Dictionnaire universel de matière médicale et de thérapeutique générale (2)
F. V. (François Victor) Mérat
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Dictionnaire universel de matière médicale et de thérapeutique générale
En terminant notre travail , que nous pensons avoir exécuté dans toute l'étendue de nos engagemens , nous croyons devoir en donner une sorte de statistique.
Le nombre des mots traités s'élève à près de trente-cinq mille, outre sept mille citations bibliographiques au moins. Ils se composent d'articles relatifs à la matière médicale et à la matière alimentaire, à la thérapeutique générale, à la chimie (l'examen de tous les principes des corps , les analyses de toutes les substances usitées, etc.) , à la pharmacie , à la physique, h la botanique et à la zoologie médicales, aux eaux minérales (plus de i8oo)'-, à des objets d'hygiène, d'économie générale et domestique , ou utiles dans les arts , etc. , et d'une vaste synonymie dans toutes les langues connues. On y trouve réuni ce que les meilleurs traités en ce genre ont offert , de manière à pouvoir les remplacer, et l'indication multipliée et fidèle de ceux où pourront puiser les personnes qui voudront connaître les sujets avec plus de détails pour des travaux particuliers , etc.
Nous avions promis de terminer notre Dictionnaire par la classification alphabétique des principales maladies , avec renvoi aux médicamens indiqués dans nos vol urnes pour leur traitement. Le peu d'utilité et la difficulté de cette table nous y ont fait renoncer.
Le sujet de notre travail est , de sa nature, susceptible de s'accroître et de se modifier journellement; il serait donc possible d'y ajouter avec le temps, et de le rectifier d'après de nouveaux travaux , des découvertes modernes , et l'expérience ultérieure. Des Supplémens publiés de temps à autre pourraient le compléter et le rectifier de manière à le mettre toujours au niveau de la science qui en est l'objet. Sans nous engager positivement avec le public , nous continuerons à en recueillir les matériaux , de manière à pouvoir être en mesure d'exécuter ce travail si les circonstances nous le permettent.
' Voyez le prospectus de notre Dictionnaire et la préface da i**' volume.
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TOMi: SIXIEME.
ET DE
THÉRAPEUTIQUE G£]\£RÀLE«
R. Cette lettre au commencement d'une formule veut dire recîpe, prenez; on l'exprime souvent par les signes Bf ou "if.
Ra-dourmieire. Nom languedocien du LoU\ et, dit-on, du Mulot. "Voy. IV,5l8. Ra-radjur, Raa., Raa-buk, Kaa-btr. Noms du chevreuil, Cervus Capreolus, L. , en danois et en norwégien.
Raab , Raaf. Noms allemand et hollandais du corbeau , Corvus Corax, L. Raasch. Nom arabe du Siluriis electricus , L», qui signifie Tonnerre, RABA.Nom de la rave, BrassicaRapu, L. (I, 665), en Languedoc. Rabana. Un des noms de la moutarde. Voy. Sinapis. - RaBANO. Un des noms espagnols du raifort , Cochlearia Arinoracia , L. Rabano , Rabao. Noms espagnol et portugais du radis , Raphanus satwus , L. Rabao BtlsfiCANO. Nom portugais du raifort, Cochlearia Armoracia, L. Rabarbaba , Rabarbaso. Noms bohémien et italien de la Rhubarbe. Rabarbarum , pour Rhabarb ARUM. Nom officinal de la rhubarbe. Voy. Rheum, Rabasso. Nom provençal du raifort cultivé, Raphanus niger , Mér. Rabbet. Nom anglais du lapin , Lepus Cuniculus , L. RabÉ. Nom de la petite rave, Raphanus sativus ^^.^ en Languedoc. Rabeboia. Racine du Ranunculits Flammula , L.
Rabette. Synonyme de navette , variété du Brassica Râpa, L. (I, G>QV). Rabiel. Un des noms du Sang-dragon.
Rabiolle, Rabioule. Brassica Râpa y'L. (I, 665). ? Rabo. Nom languedocien de la rave, Brassica Râpa, L.
Racanette. Nom que les chasseurs donnent aux sarcelles, Anas Querquedula ^ L.
Racco. Variété de froment, Trilicum hjhernum , L.
Racha. Nom hébreu de la huppe, Upupa Epops , Ïj. ^
Rache. Un des noms de la cuscute, Cuscuta europcea, L.
E.ACHIS OU épine dorsale. Ceux de murène [Gadus Lota ^ L,), de renard {Canis Poulpes , L.), de vipère, etc. [mustelœ , vulpis , viperœ spince dorsi s, vei'tebrœ), ont été jadis employés en médecine.
Racine amère. Un des noms du chyn-len (11,276). Voy. Mungo (LY^ 5ioj, et Thaliciriini
Dict, unw, de Mat. méd. — T. 6. i
RACINE DU MONT-ÏDÂ
BacinEAMÈre d'HomÈm;. Nous ignorons quelle est cette racine sur laquelle on possède la dissertation suivante :
Wedel (G. W.). Programma de radice amara Homeri. 1Ô94 ^ în-5.
— AMiDONiÈRE. Racine de r^''î'w macM/rtfzwx, L. (I, 458).
— APÉRITlVE. Voy. Cinq racines apéritii'es (II, 291).
— D^ARMÉiSlE. Nom qu'on donne à la garance de Smyîne, Riibia tînctorum , L.
— DU Bengale. Un des noms du cassumunar, Zingiber Cassumunar, Roxb.,
qu'on appelle parfois Zédoaire j aune.
— BLANCHE. Ce nom paraîl être , dans Hippocrate , celui de la guimauve , ^l~
thœaofflcinaUs , L. (I, 202).
— DU Brésil. Un des noms de l'ipécacuanha , Cephœlis Ipecacuanha^Tussdcc
III
— beCarlo-Sancto. Voy. Racine de Sfiint- Charles. Monard {Drogues, p. 189),
indique sous ce nom et sous celui de Racine indienne, une racine de la Nouvelle-Espagne, qu'il dit sudorifique, stomachique, anti-scorbutique, astringente, etc. Elle est aromatique , et a un goût amer et un peu acre.
— de.Charcts. Un des noms du Darstenia Contrayerva^ L. (II, 672).
— DE Saint-Charles. Racine d'une plante inconnue du Bre'sil, où elle est em-
ployée comme anti-ve'nérienne , anti-épileptique , pour hâter l'accouchement, etc.
— A cinq doigts. Un des noms àeY OEnanthe crocata , L. (V, xo), en Angleterre.
— DE Chine, Racine chinoise {Radioc Squinœ , off.). Noms de la squine, Sinilax
China , L.
— DE Ghyn-len. Voy. Mimgo (IV, 5io).
— DE Colombo. Cocculus palmatus , DG. (11,326).
— comestible. Ce sont celles qu'oii mange, comme la carotte, le navet, etc.
Voy. Pallas {Voyages , IV, 5oi).
DE couleuvre. Nom donné au Strjchnos Coluhrina^ L., à V Ophioxylon
Serpentiniim, L. (V, 45), à VOphiorrhiza Mungos , L. (V, ù^S), etc.
— i>OUR LES dents. Un des noms de la pyi-èthre, Pyrethrujn officinale, N. Le
père Labat donne aussi le nom de Racine pour les dents à celles d'un végétal des Antilles, qu'il ne décrit pas {Noui^. Voyages, VI, 172). — - DE disette. Beta'vulgaris j L. Var. Cicla (I, 58i).
— DOUCE. Un des noms de la réglisse, Glycyrrhiza g^abra , L. (III, 386).
— de Drac. Un des noms du Contrayen^a.
— DU Saint-Esprit. Un des noms de la racine d'angélique, Angelica atchange-^
Z/ca, L. (I, 296). '
-«- DE FÉDÉGASO. Cassia hirsuia L. F. (II, 128).
— de Florence. Irisjlorentina^ L. (III, 654)« '
— giroflée. Geuni urbanum , L. (III, 371).
— DE Sainte-Hélène. Racine stomachique, apcrilive , diurétique et odorante,
analogue sous ce dernier rapport au Galanga, et qu'on croit être celle de VAconts Calamus L. (II, 17). Quelques auteurs'pensent qu'elle provient d'un Cyperus. On l'envoyaitde Sainte-Hélène, dans les Florides, en chapelet. Monard {Drogues , 148).
— DE Hongrie. C'est le Gypsophila Siruthium, L. (lll, 44?) suivant les uns,
mais plus probablement le Leontice Leontopetalon ^ L. (IV, 87).
— INDIENNE ou DE SoLOR. Voy. Racine de Solor.
— JAUiNE. Synonyme de racine de Mungo (IV, 5lo).
— DE Jean Lopez. Voy. Jean Lopez {Racine de), III, 180,
— DE Mangouste, de Mungo, de Chyn-len, etc. Voy. Mungo. (IV, 5[o).
— DELLA MARIQUE. Racine propre à guérir les plaies , d'après Redi (Xefire an
père Kircher , p. i4o)- O" ignore son origine,
— DU MONT Ida, Suivant Linné , c'est celle du Faccinium Vilis Idœa,L. Paulet
pense que c'est celle de YArbulus Uva-Ursi, L. {Journ, gén. de 3Ied.^ LU, 431). Dioscoride assure qu'elle était employée comme astringente (Z/Z'. IV, cap. ^\o).
RACINES
Racine noire. Chiococca mcemosn, L. (II, 234).
d'or. Voy. Bliingo (IV, 5io). Voy. aussi ThaUclrum.
DE PESTE. Un des anciens noms du tussilage , Tns.silago Farfara, L.
— DES Philippines. Un des noms du Cunlrajerva.
— DE Rhodes. Racine du Rhodiola rosea., L., quil ne faut pas confondre avec
le Bois de PJiodes (I, 469).
— DE SAFRAN. Un des noms du Curcuma^ Amomum Curciima^ Lam. (II 524)
— SALIVAIRE. Un des noms de la pyrètlire, Pyiethrum officinale ^ N.
-1- DE SanAGROEL. Un des noms de VArisiolochia Serpenlaria, L. (I, Li5).
— A SERPENS. Un des noms de la racine du Poljgala Senega, L. On le donne
aussi à celle de VAristolochia Serpenlaria , L.
— DE SERPENT. Racine de ropliioglosse. Voy. Ophiorrhiza (V, 45), et Ophioxy-
lon (V, 46).
— DE SOLOR. Racine d''un grand usage à File de Solor, parmi les Portugais. Oa
croit qu'elle appartient à une plante du genre Arum {Encjclopéd. méth. Botanique, XII, 646).
, — VÉSICANTE. Un des noms de la racine du Plnmbagu rosea, L. (V, 4o3).
— VIERGE. Un des noms de la racine de Bryone , Bryonia alba, L, (I, 677), et
suivant d'autres, du Tamnus communis ^ Lr.
Racines , Radiées. On donne ce nom à la partie inférieure des plantes, ordinairement placée dans la terre et qui sert à en extraire les sucs nécessaires à leur nutrition. Celte partie peut être rameuse, palmée , digitée, arrondie, tubéreuse, bulbeuse, garnie de chevelu, de tubercules féculens , etc. Elle est rarement colorée en vert , mais le plus souvent grisâtre , charnue , succulente, dans les plantes bisannuelles , ligneuse dans les vivaces , etc.
Le plus grand nombre des racines est , comme les plantes , inusité ; quelques-unes sont comestibles, d'autres médicinales. Parmi les premières se rencontrent celles de plantes bisannuelles ou annuelles, telles que le panais, la carotte _, le chervîs , le céleri, etc. de la famille des Ombellifères ; la betterave, de celle des Chénopodées; le navet, le chou-rave , le radis , la petite rave, etc., de celle des Crucifères ; les tubercules des Orchidées , ceux de la pomme de terre de Farracacha , du terrenoix, du Lathjrus tuberosiis ^ L,, de V OEnanthe pimpinelloides y L.; les bulbes de quelques liliacées, etc. Ces racines sont abondantes en fécule ou autres principes alimentaires. Les racines médicamenteuses sont plus nombreuses; celles des arbres et arbustes possèdent en général les propriétés des tiges, de l'écorce, etc., de ceux-ci; celles des végétaux à racines vivaces, dont la tige périt chaque année, les possèdent surtout, tandis que celles des plantes annuelles en sont en général dépourvues, vu leur exiguïté , et en ont toujours moins que la tige même.
Les principes qui donnent aux racines les propriétés médicamenteuses sont les mêmes que ceux des autres parties des plantes ; ce sont des résines, des gommes résinée, des gommes, des huiles volatiles, des sels, de l'extractif, des alcaloïdes, etc., principes plus
4 RADDUSA.
abondants, comme on sait, dans les pajs chauds que dans les climats tempérés ou froids.
On récolte chez nous les racines des plantes bisannuelles ou viva— ces, qu'on ne peut employer fraîches, au commencement* de l'automne, et on les fait sécher au soleil , ou à un feu d'étuve très-doux , après les avoir dépouillées de leur terre, les avoir lavées , etc. Si elles sont trop grosses, on les coupe par tranches, surtout lorsqu'elles contiennent beaucoup d'eau de végétation ; puis on les conserve dans des lieux secs , afin qu'elles ne moisissent pas , cas auquel il faudrait les renouveler, ce qui exige de les examiner souvent , et aussi pour s'assurer si les vers ne les piquent pas , etc. On n'emploie parfois que l'écorce de certaines racines ligneuses dont on rejette le meditullium y ou l'axe ligneux , comme inerte : cette partie est toujours la moins chargée de principes médicamenteux.
Le n"om de racine est parfois collectif; ainsi , on a les cinq racines apéritii^es (11 y 291); quelquefois aussi il est synonyme de racines potagères,
Ludwig (C.-G.). Spécimen botanico-medicum quo radicum officinalium ex vegetationis historia , etc. Lipsise , j743,în-4.
Rack. Alcool extrait du riz (ou selon quelques personnes du sagou) fermenté. Voy. Oryza (V, io5).
Rackasira (Baume de). Spielmann (Pharm. gen., l'jfy) mentionne sous ce nom une sorte de baume résineux qu'on envoie de l'Inde dans des calebasses, presque transparent, d'un jaune-brun, sec,s'a- «îollissant à la chaleur , friable au froid , adhérent aux dents par la mastication , d'une saveur un peu amère, inodore, sentant le baume deToluense ramollissant; quelques-uns pensent que c'est un produit de l'art. On l'avait recommandé dans la gonorrhée à l'instar du copahu ; mais il est aujourd'hui inusité et d'ailleurs à peu près inconnu (Murray, Appar. med.^ VI, 221).
Rackta CHiî<DA.NA, îv'oni hengale du Santal rouge.
Racoubea GUiANENSis, Aublet. Les créoles delà Guiane emploienl ce végétal, qu'ils nomment wa^eVe contre la gonorrhée , d'après Aublet {GuianCfï, ôgi). Ce genre paraît identique avec V Uornalium^ de la famille des Rosdfcées,
Kâczkà. Nom générique des canards en polonais. Voy. Anas (I, 280). Rad. Abrcviatioa de Hadix , racine, usitée dans les formules.
RjfcDDUSA en Sicile. Il y existe , d'après Alfio Ferrara , deux sources d'eaux minérales froides. La première est sulfureuse , et contient pour 2 livres , de 5'j6o grains chaque : gaz hydrogène sulfuré , 12 pouces cubes ; carbonate de chaux, i5 grains 2/3 ; alumine sulfurée, 20; soufre , 24 ; muriate de soude , i3 ; sulfate de chaux , 1 7 i/a. La seconde est saline, et offre à l'analyse : gaz acide carbonique ,
rxAFFRAICIIISSANS. 5
1 3 pouces cubes; gaz oxygène, 1 1 i/i ; muriatc de sourie, 5i grains j/3 ; carbonate de chaux , 6 i/io; c. de soude, 10 2/3.
PvADEBERG, à une lieue de Kœnigstein en Saxe. Il y existe, diton , une source minérale.
liADENDlSTEL. Un des noms allemands du cliardon Roland , Etynginm campesfre, L.
RADICAL. Corps simple susceptible par sa combinaison avec l'oxygène de former un acide. Le soufre est le radical de Tacidc snlfurique, l'azote celui de Tacide nitrique^ etc. On commence à croire que certains composes organiques peuvent aussi servir de radical à d'autres composés. Voyez-en un exemple à quinine (V, 5g4)»
Radical pexjssiqxje. Curaudeau nommait ainsi Y Acide hydrocy unique. Radice di serpe. ISom italien de V Opkiorrhiza Miingos , L.
Radicilla. Synonyme de Raicillu, Nom espagnol du Psjçhotria emçtica , Mulis (V, 529).
RadiculA.. Un des noms de la Saponaire cliez les Romains.
Radiées. Grande section des plantes à fleurs composées , dont celles de la circonférence sont en languette ou rayon , tandis qu'elles sont à divisions à peu près égales sur le disque.
Radioli ECHINITARUM. Ce sont les Pointes d'oiusinsfossifes. Voy. ce nom. Radis. Nom de la racine du Raphanus sativus , L., dans la variété arrondie ; lors^ qu'elle est alongée, c'est la petite rave.
— DE CHEVAL. Cochlearia Armoracia , L. (Il, 336).
— NOiRé Raphanus niget\ Mérat.
Radish. Nom anglais du radis, Raphanus satifus^ L. Radïx ALBA. Racine du Dracunculiis dans Pline, j
"*— ALCANNjE. Racine de VAnchusa tinctoria. Voy. Orcanette.
— AemoracIjî:. Un des noms du grand raifort, Cochlearia Armoracia, L.
«— BRAsiLiENsis. Un des noms officinaux de l'ipécacuanha, Çalliccoca Ipeca^ cuanha, Brot. (III, 638).
— CKyK. Fiimariabulbosa,\i.(JLlly'i\.o).
— IKAN. Voy. Iftan (III, 687).
— LOPEziANA. Voy. Jean Lopez {Racine de) , 111, 680.
— MATALISTA. Voy. Matalisla (IV. 253).
— 5IETALL0EXJM. Ancien nom alchymique du Sulfure d'antimoine,
— MIL-HOMEUS. Nom de V Aristolochia Mil-homeus y N. (I, 4i3). -^ MUSTEL^. Voy. Mungo {Racine de) , IV, 5lo.
— SQOiN.aE , off. Un des noms de la squine, Smilax China, L.
— tiMjE. Racine indienne estimée diurétique et employée dans l'hydropisia. Pey •
rilWe {Mat .méd., T, ii5).
"w URSINA. Racine du il/euwï.
— VESiCATORiA. Rumpliius donne ce nom à la racine du Plumbago rosea, L. iJmb., V, 453, t. 168.)
Radjur. Un des noms suédois du Cbevreuil, Cei'vus Capreohis ^ L,
R^B-HUHN. Nom delà perdrix grise, 2'etrao cinereus, L., eq Silésie.
RjER. Nom danois du renard, Canis Fulpes , L.
RjETSCH-ente. Nom du canard sauvage, Anas Boschas , L. (I, 281)1 en Silésie,
RafanagÉ , EAFANELQ. Noms languedociens du raifort, Cochlearia Armoracia , L.
Rafano. Nom italien du radis , Raphanus satifus , L.
Raff. Voy. à l'art. Pleuronectes Hippoglossus , L. (V, 371).
Raffaxjlt , Raffoult. Noms de VAgaricus necalor, Bull. (I, lo5).
RAFFRAICHISSAÎs^S, Refrigeranùa, Médicaments employai
RAHA
pour comballre raccroîssement de chaleur du corps ou plutôt les sensations qu'il en éprouve et les résultais qu'on lui attribue. Effectivement il y a des physiologistes, Bichat par exemple, qui pensent que , malgré la sensation de chaleur brûlante que ressentent certains malades dans, les fièvres , les inflammations , etc. , il n'y a pas une augmentation bien sensible de calorique chez eux ; il assure que la chaleur extérieure la plus forte n'augmente pas, non plus celle de l'économie [Cours manuscrit de mat, méd.). Les praticiens admettent des tempéramens naturellement échauffés , des coristitutions qui s'échauffent facilement, etc.; ils reconnaissent l'état d'échauffé— ment à la sensation de chaleur du gosier, à la constipation , à la coloration des urines , à la teinte animée du visage , à la vitesse du pouls, à la tension de la fibre, etc., etc., qu'éprouvent les sujets. Les moyens raffraîchissans sont en général des boissons délayantes, diurétiques, acidulés, raucilagineuses , nitrées , les bains, un régime doux , peu abondant , lacté , végétal , et au besoin les anti-phlogistiques. On applique parfois des liquides froids, la neige, la glace, etc., sur les parties pour les réfrigérer, et bien que Bichat affirme que ces applications ne fassent pas baisser la température du corps , il n'en résulte pas moins de très-bons effets dans les maladies où l'échauffement est porté jusqu'à l'inflammation. Ce physiologiste, comme on voit, n'admettait ni échauffans (III, 49) iii réfrigérans. CuUen dit aussi que ces derniers ne diminuent que l'accroissement morbide de la température {Mat. méd.^ II, 338), et ils sont alors de vrais sédatifs. L'eau froide est un bon topique contre la brûlure, l'inflammation des plaies , etc. Reuss fait placer le panaris dans la glace , que l'on renouvelle jusqu'à ce que l'inflammation diminue, etc. On sait les bons effets qu'on retire quelquefois de cette application sur la tète dans les inflammations cérébrales, etc. Quelques médecins allemands emploient la méthode des réfrigérans dans un grand nombre de maladies. Voy. Eau (ÏII, 10), JSeige (IV, 588), Affusions (I, gS), et plus loin Réfrigérans,
Cartlieuser (J.-F.). Diss. de refrigerantium différend indole ac modo operandi. Francf.-sur-l'Oder » 1740 1 în-4.— Faselius (J.-F.). Diss. de medicamentibus refrigerantibus. lenae , 1764 , în-4. — BoissieH-(B.-C.). Dissertât, sur les méthodes raffraîcbissantes et humectantes , couronnée par l'académie de Dijon , 1772 , in-S.
Ragana, Ragno. Noms de la vive, Tracliinus Draco ^ L. Ragazza. Nom italien de la pie commune, CorvusTica,\t. Ragia, Nom de la Tomme iV olivier en CalaBre.
Ragno di puglia. Nom italien de la tarentule , Lycosa Tarentula ,-Latr. Ragoule. Un des noms de VAgaricns Erjngii^ DC. (I, lo^). Ragozi (Eaux min. de). Voy. Kissingen (III, 719).
Ragvaiiil. Nom arahe du dromadaire, Cameliis Dromednriiis ,1^. (II, 4^)' Bagwoot. Nom anglais de la iacobe'c, Sicnecio Jacobœa, L. Raha. Nom d'un Mmcadier sauvage à Madagascar.
RATA
RAIA , Raies. Genre nombreux de poissons chondroplérygîens àbranchies fixes (subdivisé maintenant eu plusieurs autres), dont le corps est aplati horizontalement et semblable à un disque : beaucoup deses espèces sont alimentaires ; mais en général la chair eu est coriace si on ne Ta battue, conservée et surtout fait voyager, ce qui, de plus, lui fait perdre le goût de vase qu'elle offre dans quelques unes d*enlrc elles : aussi les prise-t-on plus dans ^intérieur des terres que sur les. côtes. Troplong-lemps conservée toutefois, elle prend une odeur et une saveur ammoniacale , piquante , qui la fait rejeter, ou ne permet , au lieu de la sauce blanche dont on l'assaisonne communément, de l'accommoder qu'au beurre noir^ ou de ne la servir qu'à l'huile et au vinaigre. Le foie de ces animaux , qui est très-huileux , est surtout fort recherché lorsqu'il est frais.
R. Aquila , L. Aigle de mer, crapaud marin [Faune des méd., pt. XI, f. i). Ce poisson, du genre Myliobatis de Duméril , habite les fonds vaseux de l'Océan et surtout de la Méditerranée. Sa chair dure , sans saveur, difficile à digérer, selon Galien , n'est guère usitée que des pauvres , et seulement dans le jeune âge de l'animal. Le dard dentelé en scie que porte sa queue , est redouté des pêcheurs qui s'empressent de l'en priver ; les blessures qu'il cause paraissent être simplement mécaniques, malgré les effets délétères que leur attribuaient les anciens; néanmoins on cite l'exemple d'un homme qui, en 1824, en est mort à l'île Bourbon. Riranides, au rapport de M. H. Cloquet {ibid., 1 , 278), a vanté ce poisson contre répilepsic, son fiel comme anti-ophthalmique , sa graisse pour la guérison des verrues , et l'osselet de son oreille contre la fièvre quarte.
R^ Asterias, Rond. Quoique d'une saveur médiocre, ce poisson^ qui atteint de grandes dimensions, est, dit-on , l'objet d'une pêche considérable dans les mers du nord.
R. Batïs , L., raie blanche ou cendrée. C'est l'espèce la plus grande (son poids peut dépasser 200 livres), la plus répandue et la plus employée comme aliment , soit fraîche, après avoir été suffisamment battue ou conservée, soit , dans certains pays , salée et surtout séchée. Elle passait pour aphrodisiaque; son foie , fort délicat, fournit une huile blanche, usitée dans plusieurs contrées septentrionales, et que lesHighlands d'Ecosse employaient contre le raehilis {JSled. and.pkiL comment, hy a soc. in Edinib., VI, 9^ ) ? son estomac, desséché à l'air, est mangé en guise de morue , par les pécheurs de Schleswig et du Holstein. Les Grecs modernes , les Turcs, etc., pensent que la vapeur de ses qeufs jetés sur des charbons ardens, dirigée ditns la bouche et les fosses nasales, est bonne contre les fièvres d'accès. On a employé ses dents porphyrisées comme anti-acides et apéritives , à la
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dose de 1 2 à 48 grains ; son fiel contre les maladies des yeux ; son foie contre les démangeaisons (Rondelet).
R, clai^ata, .L»? raie bouclée. Plus estimée encore mais beaucoup^ plus petite que la précédente , dont elle se dislingue par les tubercules osseux, garnis chacun d*un aiguillon, dont ses deux surfaces sont irrégulièrement hérissées , et qui lui donnent son nom spécifique , elle fréquente comme elle toutes les mers, et est pêchée surtout abondamment dans la Méditerranée , sur les côtes de Bretagne , etc.; on fait sécher les plus petites , qui servent ainsi aux gens de la cam— pague et dans les voyages d'oulre-mer. En Islande on ne la mange qu'à demi corrompue ; son foie , assez estimé des modernes , en opposition sur ce point avec les anciens , fournit de l'huile employée eu Norwége.
R* dsjiddensis , Forsk. Ce poisson, observé par Forskal à Loheia et à Dsjidda, habite aussi la mer Rouge. Les Arabes estiment son foie excellent contre la syphilis.
R»fullonm, L., raie-chardon. Très-répandue aussi^ cette espèce, les individus jeunes du moins , passe sur nos côtes pour assez déli-^ cate ; dans les régions, hyperboréennes , on ne la mange qu'à demi corrompue à cause de la dureté de sa chair.
R, Miraletus , L. Elle paraît confinée dans la Méditerranée : elle n'est ni aussi agréable ni aussi saine, dit-on , que la raie cendrée.
R, Pastinaca , L., Pastenague. Sa chair est plus tendre et plus agréable que celle de la raie cendrée. La poudre de son dard entrait jadis dans des emplâtres vantés , en application sur les tempes , contre l'odontalgie. M. Rouliu {Ann. des se. nat.^ XVI 7 io4) décrit et figure une Pastenague noire fluviatile du Meta , ou Pastenague de Humboldt , qui est usitée comme aliment ; il parle aussi d'une pastenague tachetée , dont la chair passe pour vénéneuse , ce qui peut lui avoir fait donner son nom de raia cascahel, raie crotale.
R, Rhinobatus , L. Celte espèce , commune dans la Méditerranée, a , dit M. H. Cloquet , la saveur de la roussette.
R. rostellata , Risso. Cette espèce , observée sur la plage de Nice , a la chair blanche et d'une bonne saveur.
R. RuhuSj L., raie ronce. Elle est commune surtout dans les mers du nord, où elle acquiert un poids d'une vingtaine de livres : la chair en est bonne.
R. Torpédo , L., torpille [Faune des méd.^ pi. XXIX). Plusieurs espèce^ de raies paraissent être confondues sous son nom linnéen. La chair de la torpille , regardée par Galien comme laxative , est d'un bon goût et de facile digestion. Pline {lib. IX , c. 6-^) dit qu'il n'y a rien de plus délicat que son foie. Appliqué sur des parties malades ,
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ranimai vivant a été recommandé comme propre à en cal ruer les douleurs, sans doute à causé de sa faculté électrique, si remarquable d'ailleurs, mais qui lui est commune avec divers autres poissons (voy. Gymnotus ^ III, 44^) ^^ Silui'us), et même avec une autre raie du Brésil, rapportée maintenant, avecles Raia dsjiddensis, Rhinobatus ^eic, au genre Rhinobaius (R. electricus , Schn.).
Raicilla. Ce nom espagnol, qui veut dire petite racine, se donne au Pe'rou à celle du Psycliotria emetica, Mulis (V, 529).
Raie. Nom français du genre B.aia. Voy. ce mot.
— BOUCLÉE. C'est le B.aia clat^ata , L. '
— CLOUÉE. Nom de la raie bouclée, i?a/ae^a('fl<a,L., dana nos provinces du midi. Raienigi. Un des noms du Fenouil en AraLie.
Raifort. Cochlearia Armoracia , L. (II, 335). ,
— AQUATIQUE, Sisymbrium amphihium , L.
— DES BOUTIQUES. Coc7j/eflrm..^rworacïa, L. rî- CULTIYÉ. Ptaphanus niger , Me'r.
*!- (grA-T^h). Cochlearia yémiuracia^'L.
— OTFiciyATj. Cochlearia armoracia flj.
— DES PABisiEN.s. Rapkaniis niger, Me'r.
— SAUVAGE. Cochlearia Jrmoracia, L. Quel(jues uns donnent ce nom au iîaphanus Piaphanistrum , L.
Rai&RASs, pourRAY-GRASS. Lolium perenne , L. (IV, l40« Rail, Nom du râle en anglais. Voy. Rallus. Rain-fowl. Nom anglais du pic-vert , Picus viridis, L.
RAINCY. Château à 3 lieues n.-e. de Paris , dans le bois de Bondi , oùCarrère {Cal., etc., 3o4) indique une source fort peu minérale , puisque de Horne (Hist, de la soc, rof. deméd., I, SSq) l'a trouvée analogue à l'eau d'Arcueil , et moins chargée que celle de Yille-d'Avray : il y indique de la terre calcaire ^ de la sélénlte et un peu de sel marin.
Raine, Synonyme de grenouille; Voy. Rana.
Raineto. Nom de la raine verte , Rana arborea, L., dans le midi de la France. Rainette. Un des noms vulgaires de la raine verte, Rana arborea, L. Rainette Saint-Martin. Nooi de la raiue verte , P%.ana arborea, L., dans quelques parties de la France.
Raingus. Un des synonymes latins de renne, Ceri>us Tarandus , L. Rainha DOS PRADOS. Reine des prés, Spirœa Ulmaria, L., en portugais. Raiponce. Campanula Piapunculus , L. (II, 45). Rais et Raiz. Noms portugais qui signifie racine.
— ANGELIGA. Un des noms portugais de VAndira inermis (I, 287 et 297).
— CMJHh.'Sk.. Cliiococca anguifuga ,'K3iY\..
— DA China BIANCHA e Rubra. Noms bre'siliens du Smilax glauca, Mart.
— DA COBRA. Noms de^plusieurs ve'gélaux crus propres à gue'rir les morsures des
serpens. Voy. Ophioxylon.
— MlL-HOWEUS. Un des noms de VAinsiolochiaMilhomeus, N.
— DE Oro. Racine d'or. Un des noms brésiliens de V Ipécacuanha (III, 638).
— DE pipi. Petiveria alliacea, L. '
— PRETA. Racine noire. Chiococca racemosa, L,, ou anguifuga, Mart. (II, zS^). •^ DE ReffrîAO. Nom américain du Dorstenia Contrajerva, L.
— DE SERPiENTE. Nom espagnol de V Ophiorrhiza Mungos , L.
— DE TiUH. Nom brésilien du Jatropha opifera, Mart. ïlAlsiN.^Fruit du FiUs vinifàra., L.
ro RALLUS.
E.AISIN d'Amérique. Fruit du Phjtolacca decandra^ L. On donne aussi ce nom a^x fcaies de la morelle.
— d'Autriche. Vitis laciriiosa^lu.
: — DES BOIS. Fruits du Vaccinium Myrtillus , L.
~ DE CAISSE. Gros raisin sec appelé aussi de Calabre, de Damas^, de Smyrne , qui en sont des variétés.
— DE CHÈVRE. Rhamnus catharticus , L.
— DE CoRiNTHE. Variété de raisin sec à petits grains.
— DE CïTHÈRE. Fruits du Spondias Cjtherea, Lam. ►— DE Damas. Variété de raisin à gros grains.
— DE LOUP. Fruit du Vihurnum Opidus , L. ^— DE MER. Fruit de VEphedra Distachia , L.
— d'ours. Fruits de VArbiitus Uva~Ursi^ L.
— DE PASSE. Raisin séclié sur le cep après avoir tordu la queue de la grappe.
— DE RENARD. Fruit du Paris qiiadrifolia, L. ■ — DE Smyrne. Voy. Tiaisin de Caisse.
— des Tropiques. Fucus natans , L.
Raisiné. Confiture faite avec le moût du raisin rapproché suffisamment. Ou y ajoute le plus ordinairement des poires , des coings , du potiron , etc., coupés par quartiers et cuits convenablement. Cette espèce de roh est employée pour la nourriture des enfans. Celui qu'on vend le plus ordinairement à Paris est détestable, et fait avec le moût du cidre , et des pommes souvent tombées ou gâtées.
Rafsinier. Coccoloba uvifera, L. (II, 324). Raiz. Synonyme de Rais.
RajAta. Un des noms sanscrits de r.(^7'^e«f (I, 896).
Rajrite, Préparation de ziiic qu'Hamilton trouva dans le Déliar, où on l'emploie contre les gonorrhées violentes, accompagnées de perte de sang. Ainslie {Mat. ind,^ II, 348). Rak. Un des noms arabes du Salvadora persica , L. RakAsIRA. Mauvaise orthographe de Rnckasira.
Rakia. Sorte de piquette qu'on prépare en Dalmatie avec le marc de raisin et des aromates.
Rakta CHANDANA. Un des noms sanscrits du Santal rouge. Rallo-mabouet. Espèce d'oiseau qui est le Rallus Porzana, L.
RALLUS , Râle. Genre d'oiseaux échassiers de la famille des Macrodactjles , dont trois espèces , surtout , sont fort recherchées comme aliment.
R. aquaticus , L._, râle d'eau. Cette espèce à bec long, de la grosseur de la caille, est commune dans nos étangs et nos ruisseaux. Sa chair, moins agréable que celle du râle de genêts , a une saveur marécageuse , et paraît être moins digestive , surtout quand l'animal est vieux ou mal nourri.
R. Crex, L., râle de genêl>s , roi des cailles. Cet oiseau, gros comme une perdrix, se trouve par toute la France , dans les champs, de mai à septembre. Sa chair succulente, délicate, nourrissairte, digestible, sent un peu la venaison , quelquefois le marécage , et est estimée surtout dans le jeune âge de l'animal.
R, Porzana^ L,, marouelte. Plus pclile que les deux précédentes;
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cette espèce habite, comme la première, les marécages. Sa chair, dans les rizières du Piémont, acquiert un goût exquis.
Ram. Nom anglais et hollandais du bélier, Ot^is Aries , L.
Kamacciàm ou Ramassi^m. Nom indien d'une variété du squenanthe, Ândropagun Schœnanihns , L. (Rhéed, Jlort. mal.^ XII, t. 67).
Ramalina. Plusieurs espèces de Lidiens ont été rangées dans ce genre d'Acharius Voy. Lichen (IV, 98).
Rahibebse. Un des noms de la mercuriale, Merciirialis anniia, L. (IV, 37t).
RAMBERVILLERS (et non Remberviliers). Petite ville de France (dép. des Vosges), à 1/2 lieue de laquelle , près du village de Bru , est une source assez abondante d'eau minérale froide^ où Gérard a trouvé par livre 2/3 de grain de fer dissous par l'acide carbonique^ j/2 grain de mag^nésie et une petite portion d'alcali minéral (Carrère, Cat.^ etc., 497)*
Rameoutan , R.A3IBUTAN. !Noms malais du Nephelium lappacenm , L. (IV, SgS). Rambctu. Nom du Rocouyer, Bixa OreUana, L., dans l'île de Ternate, Rame. Un des noms italiens du Cuivre (II, L\<^Ç>). Ramech. Un des noms arabes de la truffe , Tuher cihariiim, Pers.
RAMEE (la). Source minérale froide du Bas-Poitou, située dans un puits d'une mine d'antimoine près de Pouzaugcr. Gallot , qui y a trouvé une terre absorbante , du sel marin et de la sélénite , la dit employée comme purgative dans ce canton (Carrère , Cat. etc., 422),
Gallot. Analyse des eaux minérales de la Ramée ( Mém. de la société roy. de méd.., 1 , 4o5 ).
RAMEE (la). Autre source minérale froide , près du château de la Ramée , a 2 lieues s.-e. de Nantes : Du Boueix et Richard , cités par Carrère (Cat., etc., 478)5 l'indiquent comme ferrugineuse.
Ramentxjm, Ramentum fer ri. Noms latins de la Limaille defer (III, 228). Ramerino. Un.tjes noms italiens du romarin , Piosmariniis ojjicinalis , L.
RAMGHUR. (Eaux miner, de), dans l'Inde. M. Wilme dit que ces eaux chaudes sont situées au pied du pays de Haraseelagh , à environ 20 milles de la station au nord de la nouvelle route. Il y a 4 sources sur la même place , l'une est à la température de l'atmosphère^ l'autre est à io8° Farenheit; tandis que les deux autres ont de iiyo^ à igo°. De cette dernière s'élèvent beaucoup de vapeurs hydrosulfureuses, à en juger par l'odeur qu'elle conserve long-tempsencore après être refroidie. Elle donne à l'évaporation un résida abondant, composé principalement de muriate ou de sulfate de soude , avec un peu de sulfate de fer. Elle est du reste insipide , et opère à la longue comme un léger apéritif.
Wilme (FI. -H.). Notice of a hot spring in Ramghur ( Transactions of ihe médical andphfsical socicljr of Calcutta , vol. III, Append., p. 45o).
Ramich. Synonyme à^A/oés dans quelques auteurs anciens. Ramier. Ce pigeon sauvage d^Europe est le ColumbaPalumbus , L.
RAMLOSA. Village de Suède, en Scanie^ à une lieue n. d'Kelsingborg, connu pour ses eaux minérales, sur lesquelles a écrit,
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dit-on, en suédois, au commencement du siècle dernier, J.-J» de
Doebeln.
Eamno catartico. Nom espagnol du nerprun, Rhamnus catharticus , L.
Ramontchi. Flacourtia Ramontchi , L'Her. (Ill, 262'!.
Rampan. Nom languedocien du Laurus nobilis , L, (IV, 61).
E.AMPON, Rampouchou. !Noras français de la raipopce, Campanula Rapunculus ^ L.
Rampraria. Un des noms grecs de VEcJiinops (lîl, 5o).
Ramus AUREUS. Un des noms du guy, Viscum album , L., dans Virgile.
RANA, grenouilles. Genre de reptiles de Tordre des Batraciens^ subdivisé depuis Linné en 4 autres , savoir ; les grenouilles proprement dites (Rana) , les rainettes (Hyla) , les crapauds (Bufo) et les pipas (Pipa). Au i^'' se rapportent les R. esculenta L., temporaria y L., et grunniens, Daud.; au 2^, les R. arhorea, L., et tinctoria^ Daud.; au 3% les R. Bufo^ L., homhina^ Gm., etc.; au 4*? le R. Pipa, L. : espèces dont deux surtout , le crapaud commun et la grenouille verte (R. Bufo et R. esculentci) réclament de nous quelques détails, quoiqu'aujourd'hui presque bannies de la matière médicale.
R. arborea, L., rainette commune ou verte, grenouille de Si- Martin (f-anula, ranunculus viridis^. Cette grenouille, plus petite que la grenouille ordinaire , et plus terrestre qu'elle , quoique également amphibie, est remarquable par la ligne jaune et noire située des deux cô-tés de son corps. On lui attribue les mêmes propriétés. On l'a crue vénéneuse , pour les bœufs surtout , auxquels , disait-on , elle faisait perdre les dents : de là probablement la vertu attribuée à sa graisse, par Oligerus Jacobœus, de faire tomber sans douleur les dents qu'on en frotte. Elle passait, tenue vivante dans la main, pour propre à tempérer la fièvre , à calmer la sueur, et, employée eu épicarpe , pour fébrifuge ; écrasée et appliquée sur les plaies , pour hémostatique , vertu attribuée aussi à ses cendres , regardées de plus comme anti-épileptiques; cuites ou réduites eu bouillon , on les conseillait contre les affections de poitrine (Lémery); leur sang enfin était vanté contre les plaies récentes,
R. Bufo, L. , crapaud commun (Faune des mcd., pi. XXVI, f. !)• Animal d'un gris-brun ouroussatre, livide, difforme, repoussant, objet de dégoût et d'effroi, long-temps regardé comme dangereux. L'enduit glissant de sa peau, couverte de pustules qui laissent suinter un fluide laiteux , l'humeur fétide particulière qu'il lance par l'anus lorsqu'on l'irrite, la fixité magique, disait-on, de son regard, et un grand nombre 'd'observations singulières ont été apportées en preuve de son action venimeuse, que semblent contredire d'autres faits qui montrent ses morsures impuissantes, privé de dents comme il l'est , ses humeurs sans venin , son aspect dangereux seulement pour ceux qui s'en effrayent et que l'imaginalion fascine; sa chair enfin
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véritablement alimentaire : observons toutefois que les recherches de M. Pelletier sur Thumeur jaunâtre et huileuse fournie par ses tubercules, la montrent acre, très-amère , caustique même , renfermant enfin un acide particulier à l'état libre (Journ, de mécl. de Leroux XL, 74). ^
Quoi qu'il en soit , le crapaud , un peu plus gros que la grenouille verte, dont il n'a ni l'agilité, ni le corps élancé, ni la couleur agréable, est commun partout , notamment dans les lieux obscurs , humides , retirés , et se montre assez multiplié après les pluies chaudes de l'été pour avoir fait croire à des pluies de crapauds , comme on a cru à des pluies de grenouilles, de sang, de soufre, etc. 11 vit long-temps, et peut demeurer sans manger des années entières , enfoui dans la terre , des arbres creux , des pierres mêmes , dit-on , comme semblent le prouver les expériences solennelles de Hérissant, en 1777, ^* celles de M. Edwards (1817), quoique beaucoup des exemples merveilleux cités à ce sujet ne soient guère plus authentiques que ceux où l'on a vu des malades vomir ou rendre par les selles des crapauds , des grenouilles et autres reptiles. Les nègres d'Afrique mangent sans inconvénient ce hideux animal , et , à Paris même , une espèce voisine , le Bufo Roeselii y commun dans les mares de nos environs, à Auteuil notamment , est souvent substituée dans nos marchés à la grenouille verte, dont on n'expose en vente que les cuisses ^ ou , plus exactement y les membres postérieurs encore atlachés au bassin et dépouillés de leur peau. Cuvier (Règne animal, II , 96) dit aussi qu'on mange en quelques lieux , comme si c'était un poisson , le têtard , ou petit encore privé de pi^ds , du crapaud brun (Bufo fuscus , Laurenti).
Au rapport d'Adanson , les nègres du Sénégal s'appliquent sur le front pour le rafraîchir pendant les chaleurs, des crapauds tout vi— vans, applications jadis utilisées contre la céphalalgie, de même que , au précœur_, contre l'épigastralgie ; et enfin sur les plaies venimeuses, les scrofules, le cancer même , où quelquefois elles ont paru plutôt n\x\s>\h\esQxTiÇ,. Journ. de méd., LXII, iSg), ainsi que pour arrêter leshémorrhagies, affection contre laquelle on prescrivait aussi le crapaud, soit desséché, appliqué comme amulette (G.-S. Polis, Mise, acad, ng,t. cur., Dec, II , A. 5, 1686, p. 337), soit bouilli dans du lait. L'humérus gauche de cet animal a été signalé aussi comme anti-odontalgique (Van Helmont et Charas), son cœur comme bon contre la fièvre quarte (G. -F. Paullini , J.-B. Gruendel , etc.) : quant aux pierres de crapaud, elles n'appartiennent pas à l'histoire de ce reptile (voj. ^w/omVe, 1 , 685).
Parmi les nombreuses préparations où on l'a fait entrer, on cite , sans compter \e haume de Leictouv ^ le baume tranquille, etc., où il
i4 RANA.
figure encore, divers mélanges pulvérulens , connus sous les noms de poudre éthiopiqne (Baies) ou éthiops anûtial , poudre sudorifique (Hc!vétius), obtenus soit par simple dessiccation, soit par calcinalion de Tanimal , et qui, réputés apéritifs, diurétiques, étiiient employés à la dose de 12 à 3o grains à l'intérieur, contre les poisons, les maladies pestilentielles , la variole , la dysenterie (J.-L. Hanne— mann , Mise. acad. nat. cur», Dec. II, A. 3, 1684, p. i54) ? diverses hydiopisies (J.-G. Hoyer , Ephem. acad. nat. cur., Cent., 5 et 6, p. 336), et, à l'extérieur, contre les hémorrhagies , la teigne (StoU)^ le cancer, ou même , portés au cou dans un sachet , contre l'incontinence d'urine. On cite encore un maceratum huileux ^ qualifié d'aoodjm et de détersif; un esprit et un sel volatil, vantés surtout contre la peste et le cancej occulte (G. -A. de Vincquedes , ibid., Cent. , 3 et 4» p. 4^7)? iiîiiis identiques, sans doute , avec les autres sous-carbonates d'ammoniaque impurs , que fournissent les diverses substances animales , etc.
R. esculenta y L,, grenouille commune ou grenouille verte {Faune des méd.y pi. XXVI , f. 2). Cet animal, leste, élégant, d'un beau vert tacheté de noir, avec trois raies jaunes sur le dos, est des plus communs dans nos eaux stagnantes , et des plus incommodes par son coassement nocturne ; il ne craint pas la chaleur, puisqu'au rapport de Réaumur^ on le voit dans les bains de Pise qui sont à 5'^° ; l'irritabilité extrême de ses muscles , liée à la découverte du galvanisme, est connue de tout le monde , et en fait ., joint à plusieurs autres particularités physiologiques et anatomiques qu'il n'est pas de notre objet de rappeler , un des animaux les plus en but au scalpel des expérimentateurs. Objet de dégoût pour quelques personnes qui les confondent avec les crapauds , les grenouilles sent alimentaires dans le midi de la France , l'Allemagne , l'Italie surtout ; les Anglais, dit-on , les ont en horreur, et elles ne paraissent pas avoir été usitées des anciens : elles ont même passé pour vénéneuses (Aétius, Amatus Lusitanus , etc. ). En France on ne fait usage que du train de derrière , mais les Allemands les mangent tout entières , la peau et les intestins exceptés. On en use au printemps , dans l'été et surtout à l'automne , époque où. leur chair est plus grasse et plus délicate ; celles des eaux courantes sont préférées ; dans quelques lieux , ou les parque dans des piscines ou grenouillères pour les avoir à sa disposition et les engraisser. Leur chair, blanche, tendre, gélatineuse, analogue à celle du poulet ou des jeunes veaux: , se mange frite ou accommodée à la poulette, à la sauce blanche, etc. : Willich, dans son hygiène domestique , la regarde comme grasse et de difficile digestion , si elle n'est suffisamment assaisonnée , d'accord en cela avec
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Lëmer}^ Arnault de Nobleville et Salerne, qui pensent en outre qu'elle ne convient ni aux vieillurds , ni aux pituiteux , mais Lien aux jeunes gens et à ceux chez qui la bile prédomine. On l'a même accusée de donner la fièvre ; le plus grand nombre des auteurs au contraire la recommandent comme facile à digérer, utile aux malades, aux convalescens , quand il s'agit de noirrrir sans causer d'excitation. Les bouillons fades et gélatineux qu'on en obtient (4 onces de cuisses de grenouilles par livre d'eau) passent généralement pour adoucissans , humectans , relachans , émolliens , quelquefois analeptiques^ et sont spécialement préconisés, dans les maladies chroniques de la poitrine ou du bas-ventre , les affections cutanées , les fièvres lentes, les maladies nerveuses, où Pomme en tirait un grand parti , et en général dans tous les cas d'irritation et de phlogose. Andry les employait contre l'odontalgie , et on les faisait entrer avec la farine d'orge dans la nourriture de poulets réputés souverains contre la fièvre hectique.
La grenouille verte a été employée vivante comme topique , aux mêmes usages que la rainette commune , et de plus , sur les morsures des serpens venimeux, comme Thunberg dit que le font les Holtentots, dans les cas d'anthrax et d'aphthes malins, ainsi que sur les reins des hydropiques (Timolhée); et, à l'intérieur, cuite avec du sel et de l'huile , comme antidote du venin des serpens et contre le tétanos , ou cuites dans du vinaigre , contre l'odontalgie (Dioscoride €t C. Durante). Ses cuisses, coupées pendant qu'elle nage encore, étaient indiquées comme amulette contre la goutte , forme sous laquelle son cœur, à l'usage alimentaire duquel Arnault de Nobleville et Salerne attribuent la guérison d'une fistule rebelle de l'épigastre , était employé conire les fièvres d'accès. Le jus fourni par ce même organe cuit sur la braise , .passait aussi pour utile , en injection dans l'oreille, pour guérir la carie des dénis. On a vanté aussi son foie séché et pulvérisé , ou calciné au four sur une feuille de chou , etc., contre l'épilepsie ; son fiel contre les vers ; son sang pour empêcher la barbe de repousser j sa graisse contre l'otalgie (Pline) et les héraorrhoïdes ( J. Lanzoni , Ephem. -acacl. nat. cur., Cent. 5 et 6 , p. 62); son décoctum huileux contre la fièvre quarte; son eau distillée contre les douleurs des articulations; ses cendres contre les hémorrhagies , et , à la dose de 1 gros, selon Schroeder, pour arrêter la gonorrhée. Quelques pharmacopées contiennent encore la recette d'une huîle de grenouille contre les foulures et les douleurs, d'un emplâtre {emplastrum de ranis) quie Jean de Vigo appliquait sur les tumeurs froides , etc.
Quant au frai de grenouilles ou sperniole (.sperma ranarum)^ sub«
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stance blanche et visqueuse qui enveloppe une foule de pelils corps noirs et arrondis , ou chapelet des œufs de cet animal , si abondante au printemps dans les eaux dormantes , qu'elle sert d'engrais dans quelques lieux , et dans laquelle Peschier (/oMrn. de pharm., Y, i4o) a trouvé un principe sui generis , il a long-temps passe pour un excellent réfrigérant ; on l'employait comme tel contre la couperose , l'ophthalmie aiguë* , la goutte _, les brûlures , la gale même (Schrœder), et aussi en qualité de cosmétique; mêlé au vinaigre rosat , il était recommandé contre les hémorrhagies. Son extrême altérabilité empêche de pouvoir le conserver , quoique les continuateurs de la Matière médicale de Geoffroy aient proposé , dans ce but , de l'enfermer dans un vase qu'on expose au soleil durant l'été , ce qui, disent-ils, donne pai' défaillance un liquide qui, une fois filtré, ne s'altère plus. Par expression on retirait du frai de grenouille une eau mucilagineuse vantée , unie à l'alun et au nitre, dans le traitement des dartres; bouilli dans de l'huile, il fournissait un liquide regardé comme fort adoucissant ; son eau distillée , qu'EttmûUer recommande de préparer quelques jours avant la nouvelle lune , si on veut qu'elle ne se gâte point, était usitée en collyre , et prescrite contre les ulcères de la vessie (Schrœder). Enfin , desséché et pulvérisé , il entrait dans une poudre (^puhis sperniolœ compositus Crollii) employée contre l'épislaxis, la ménorrhagie, etc. / il. grunniens , Daud., ou grenouille grognante. Cette espèce, qui est brune ou rougeâtre , avec des taches ou des points oblongs et jaunes derrière les yeux, est élevée en domesticité aux Antilles, pour l'usage de la table , et se trouve dans la plupart des îles des Indes occidentales, où elle habite les lieux ombragés et humides. Suivant M. H. Cloquet, c'est le crapaud àe nos colons et le bull-^frog àes Anglais, dernier synonyme rapporté par Cuvier à la grenouille taureau (/2. taurina^ Cuv^.; R. pipiens , Daud.), el qui adonné lieu à quelque confusion entre ces deux espèces. C'est une des plus grandes , car les pattes étendues elle atteint 18 pouces , et deux de ces animaux suffisent pour un plat ; la chair en est blanche et délicate.
R. Pipa, L. Cet animal vit dans les eaux douces de l'Amérique méridionale, et quelquefois dans les endroits obscurs des maisons de Cayenne et de Surinam. Selon Seba et mademoiselle Mérian , les nègres des colonies recherchent sa chair comme aliment.
R. temporaritty L., grenouille rousse. Elle est d'un brun-roussâtre tacheté de noir. Aussi usitée comme aliment dans le centre de la France que la grenouille verte, elle paraît plus tôt qu'elle au printemps, et se voit plus souvent à terre ; c'est elle qu'indiquent les pharmacopées d'Espagne et de Ferrare. Montègre {Gaz. de santé du 1 1 mai 1817)
RANGOUN
cite uiAcas d'inflammalion de la bouche attribuée au contact de cet animal qui^ suivant sa remarque, vit hors de Teau et a, comme le crapaud, quoiqu'à un moindre degré, la peau couverte d'un enduit gluant.
R. linctoria. « Le sang de celte rainette , imprégné dans la peau des perroquets aux endroits où on leur a arraché quelques plumes , fait revenir, dil-on , des plumes rouges ou jaunes, et produit sur l'oiseau cette panachure qu'on appelle tapiré » (Guvier, Règne animal^ II, g4).
Delialne (E.). Singulier traité contenant la propriété des tortues , escargots , grenoilles et artichaultz, Paris , i53o , in-4. — l'aullinî (C.-F.). Bufo juxta melhodum et leges illustris acad, nat. cur. ireviter descriptus , mullisqiie naturœ et arlis obser^ationiôus, aliisque utiliùus curiosilatiùus studiose refertui. Nuremberg, 1686, in-S. — Hanneniann (J.-L.). De usa bufonum medico {^Misc. acad. nat. cur. ÎDec. II , A. 5 , 1686 , p. 2 29). — Voy. en outre l'hîst. nat. des rainettes, des grenouilles et des crapauds de F. -M. Daudin (Paris, i8o3, in-8); la suite de ]a Matière médica.'eàc Geoffroy (II, deuxième p,, p. 107 à 191) ; la Faune des médecins, de M. H. Cloquet (IV, 290 à Sog , et II, 254 à 277) ; enfin le Dict, des se. nat. (XIX, 386 à4i6).
• Rana. GALàMlTA. Synonyme de Pana arhoren , L.
— KERi. Nom brame du Lalisier, Canna indien, L. (îl, 68).
— MARINA. C'est la "^diwàvoïc ., Luphius piscatorius , J^,
— MINIMA. C'est le Piana arborea, L.
— T>ISCATP.IX. Ancien nom de la Laudroîe , Lophins piscatorius , L,
— SYXVESTRis. Ancien syno'nyme de Rana arborea, L. Rânas. Kom espagnol de la grenouille verte , Rana esculenta ^ L. RaNCHA. Un des noms du renne , Cervus Tarandus , L., enLaponie.
V RANÇON, à 3/4 de lieue de Caudebec en Normandie. Le Pecq de la Clôture, cité par Carrère (Cat,, etc., 397), y indique 3 sources minérales, efficaces, dit-il, contre les engorgemens lymphatiques, la chlorose , la leucorrhée , la faiblesse et la trop grande sensibilité de Festomac , et même la paralysie, dont il rapporte deux observations de guérison par leur usage, prises au bain-marie.
Randia latifolia , Lam. (^Gardénia aculeala ^ L.). Cet arbrisseau de la famille des Rubiacées , qui croît aux Antilles , où on le nomme gratgal , bois de l'anse (et non bois de lance) , a des baies dont on fait une sorte de rob, usité comme diurétique et lithontriplique dans ce pays (Descourlihz , Flore des Antilles , W , 10 1); on en prépare aussi une couleur bleue (III , 335). Son nom de gratgal aTait fait croire à quelques personnes qu'on s'en servait contre la gale; il n'a rien, du reste, de rugueux ni dans son fruit ni dans ses feuilles.
RâNES. Bourg de Normandie, à 6 lieues N.-^o. d'Aleuçon , où Carrère (^Cat., 4*^3), d'après Lepecq de la Clôture, indique deux sources minérales froides, ne contenant, selon Bouffey, que du fer ù V état métallique.
Ranga. Un des noms sanscrits de VEiain (III, l57).
Rangani. Nom indien dti Solanum Jacguini., W.
Ra,ngier , Rangifeu, ufF , Ranci.ier, Noms du renne , Cervns Tarandus , L.
RANGOUN. Ville de la province de Pegu , dans l'empire des Di<^t. nniv: de Mat, méd. — T. 6. 2
RANUNCULUS
Birmans. MM. deBlossevile et Rainaud, officiers de la gabarrela Chevrette, ont rapporté , dit-on, des Indes , en 1829, des échantillons de l'eau d'une fontaine miraculeuse, située près de la fameuse Pagode de Rangoun.
RANHADOS. Source minérale de Portugal, située à Pinhel, et qui, suivant M. Alibert (Précis , etc., 5^5), est sulfureuse , hépatique, et à 33** R.
RanjANA. Ua des noms sanscrits du Santal rouge. j Rakocchio. ISom italien de la grenouille verte. Voy. Rana.
Ranonculo mulvado. Nom espagnol du Ranunculus scelerntus , L. Randa. Un des noms arabes du grenadier, Punica Granatum, L. (V, 538). RanuLA. Un des noms du Rana arborea, L.
RANUNCULUS, renoncule. Ce genre, qui donne son nom à une famille naturelle, et qui tire le sien àerana, grenouille , de ce que beaucoup des plautesqu'il renferme croissent aux Jieuxhumides, appartient à la polyandrie polygynie, et contient plus de cent cinquante espèces herbacées, vivaces , à fleurs assez agréables , jaunes, quelquefoisblanches , composées de cinq pétales caduques , onguiculés à la base, qui doublent assez facilement; leurs fruits sont nombreux , réunis parla base , souvent tuberculeux à leur surface ; leurs feuilles fré-quemment découpées ,, sont le plus souvent acres et vésicantes étant fraîches, ce qui les a fait ranger parmi les poisons acres , et nuisent beaucoup aux bestiaux; sèches elles peuvent être broutées par eux, ce qui prouve que leur principe délétère , qu'on observe surtout , ordinairement, dans les Ranunculus acris , L., illyricus , L., alpestris , L. , auricomus^ L., Lingua, L.., ete., est très-volatil (il n'est ni acide nialciilin, d'après Krapf); cuites on peut en manger plusieurs comme îes épinards , mais l'eau de cuisson est acre et vomitive. L'eau distillée des renoncules est un très- bon émétique , qu'on pourrait employer plus qu'on ne le fait, après s'être assuré de sa force, des doses,, de l'espèce à prescrire , etc. : les médecins de l'antiquité s^en servaient. Sprcngel croit qu'il faut rapporter aux Ranunculus grandi— florus , L. et creticus , L., le ^ârpa^^tov indiqué par Hippocrate dans> son traité de Nat. mulier. [Hist. j'eiherb., I, 44)' ^^^ prescrivaient leur sue pour ronger les verrues, les excroissances, contre les maladies cutanées, les scrofules, etc. , ce qui les avait fait appeler siruma par Pline f^lib. XXV, c. i3). Les ranuncules habitent les prairies fraîches , les lieux cultivés , les étangs , les hautes montagnes, etc.
jR. aconilifolius y L. Les habitans de l'ile d'OEsel emploient cette plante en décoction dans de la bière, contre la goutte et surtout contre la goutte erratique, d'après le témoignage du docteur Lude (Nom^: jown.de méd,y Y, 210). Elle habile chez nous les montagnes de
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rAuvergnc, les Lasses Alpes, clc. On cultive dans les jardins des curieux sa variélé à fleurs doubles, sous le nom de bouton d'arf^ent. R. acriSf L. Les feuilles de celle espèce, qui croît dans nos prairies le long des fossés , sont trcs-âcres , et employées en Islande surtout pour faire des vésicaloîres. On s'est servi de cette sorte de rubéfiant que produisent plusieurs de nos renoncules , dans les cas où on se sert des canlliarides, contre la goutte, les douleurs locales, les céphalalgies, l'asthme, la fièvre, etc. Il n'irrilepas le syslèmeurinaire comme celles-ci ; mais on l'accuse de causer parfois des ulcérations profondes , la gangrène, etc.; il faut donc ne pas trop eu prolonger l'application. Barton remarque à ce sujet que les feuilles des renoncules produisent une excitation , peut-être moins vive mais plus durable que les cantharides, ce qui peut expliquer les accidens qu'elles causent. On applique encore les feuilles de renoncules en épicarpes , comme moyen propre à guérir les fièvres intermittentes rebelles , d'après Sennert et Vanswieten ; en Norwége on les emploie aussi contre la gale et autres affections cutanées , écrasées et appliquées dessus , d'après Fabricius {P^ojage, p. 219). Cette plante, doublée par la culture, se nomme bouton d^or , appellation qu'on applique à quelques autres espèces qui sont dans le même cas. On dit que les chèvres et les moutons la mangent.
R. arvensis^ L. C'est une des espèces les plus caustiques du genre ,' et elle paraît avoir autant d'action que la précédente. On la trouve dans nos moissons.
R. asiaticus , L. , renoncule des jardins, des fleuristes. Quelques auteurs prétendent que celte belle plante, originaire de l'Asie mineure, a été introduite en France par les croisés , du temps de saint Louis ; mais il paraît que ce ne fut que sous Mahomet iv que l'on se procura les belles variétés doubles que nous possédons aujourd'hui de cette espèce , dont les racines , appelées griffes , servent à la perpétuer , et dont les fleurs ont des couleurs admirables qui font les délices des horticulteurs. BuUiard les dit délétères dans les appartemens; cependant comme elles sont inodores, le fait est peu probable.
R, bulbosus ^ L. Elle abonde dans les lieux cultivés où ses racines bulbeuses la font distinguer. Villars, qui a employé ses feuilles comme vésicantes , dit qu'il faut les laisser 5 à 6 heures appliquées ; leur eft'et est moins prompt et moins marqué que celui du i?. acris , L, Elles sont plus actives au printemps. On dit qu'on peut retirer une fécule douce des bulbes de cette plante. Entiers, on s'en sert pour empoisonner les rats ; on a vu des enfans périr pour en avoir mangé.
so RANUNCULUS.
R. Ficaria , L. {Ficnrîa raiiunculoides-, Roth] , Ficaire, Petite cbél idoine. Le nom latin de cette espèce vient de ses racines composées de granulations qu'on a comparées à de petites figues, ficus ^ ce qui l'a fait nommer aussi herbe aux Jiémorrhoïdes . Elle fleurit au premier printemps dans les bois couverts; ses pousses sont , comme dans la plupart des espèces , moins acres que lorsqu'elle est en pleine vég^étalion 5 et peuvent être alors mangées en salade, d'après quelques auteurs, dans le nord de l'Europe, où ces plantes sont d'ailleurs moins actives; plus avancées elles sont nuisibles, ainsi que l'oiit avancé Dioscoride {^lib. VI, c. i4) et Galien. D'autres auteurs , avec Matthiole, {Comment, , p. 253 ) ont assuré que les feuilles de cette plante peuvent se manger comme lesépinards, ce qui faisait croire au praticien italien qu'on confondait deux plantes sous le nom de ficaire. Cependant il n'y en a qu'une , et cette différence dans les propriétés tient à l'époque ou on l'emploie et à la préparation qu'on lui fait subir ; effectivement fraîcLe elle est vénéneuse , cuite on peut la manger comme les épinards , ce qui a lieu aussi pour les Ranunculus auricomus , L. , lanuginosus ^ L. , repens , L. , etc. Les racines de cette espèce sont acres et vénéneuses. La ficaire a été conseillée comme anti^scorbutique , et en topique sur les tumeurs scrofuleuses ; on se servait aussi de son eau distillée, aujourd'hui tout-à-fait inusitée.
R. Flammula^ L.^ Petite douve. Le nom latin de cette espèce, trèscommune dans les marais , vient de son âcreté qu'on a comparée à celle du feu mitigé . flammula. Son eau distillée est un excellent émétique d'après ^illiering. Lœsel dit qu'en Prusse les paysans usent de son sue mêlé au vin , dans le scorbut. Elle paraît être trèsvénéneusepour les moutons, les chevaux, etc., qu'elle fait enfler, etc. : on indique les graisses, les huiles , à l'intérieur, pour remédier à celte espèce d'empoisonnement.
R. glacialis , L. Cette espèce qui doit son nom à ce qu'elle croît dans la région des neiges des Alpes_, etc. , est estimée par les paysans de ces cantons commeun sudorifique puissant; ils l'emploient dans la pleurésie , le rhumatisme, etc., sous le nom de carline om caralline d'après Yillars [Flore du Dauphiné , IIÏ , ^Sq).
R. sceleratus , L. , Herbe sardonique, Herba sardoa des anciens. Cette plante annuelle , qui croît très-abondamment dans les marais et les lieux humides , doit son appelation française à ce qu'elle vient en Sardaigne (Sardoa), comme dans le reste de l'Europe, et la latine à sa grande âcreté. Elle cause des empoisonnemens qui provoquent, dit-on , uw rire particulier , appelé , de son nom , sardonique (Dioscoride, lib. ^^I, c. i^). Bichat rembarque avec raison , dans son cours manuscrit de matière médicale, que ce rire qu'on disait si sou-
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vent provoqué par les renoncules, d'api es lies anciens, ne se voit que peu ou point chez nous. Ses feuilles sont caustiques, brûlent et enflamment les parties sur lesquelles on les applique ; si on les mâche il naît des ampoules aux lèvres , etc. Gn a vérifié que les animaux empoisonnés par celte renoncule et les analogues , ont l'estomac enflammé après avoir éprouvé de vives douleurs , des convulsions , des défaillances , une anxiété affreuse, etc. Une seule fleur avalée par Kempf Im causa des douleurs aiguës et des convulsions violentes. Deux gouttes du suc de la plante produisirent les précédens symptômes et de plus une chaleur brûlante dans tout le trajet de l'oesophage; cependant, étenda de beaucoup d'eau , ce suc peut être utile comme diurétique et être donné avec succès dans l'asthme, l'ictère, la dysurie , etc. Krapf dit que l'eau bue en abondance est le meilleur remède contre cet empoisonnement. M, Orfila a fait périr des animaux en introduisaiit de l'extrait de cette renoncule dans leurs plaies [Tosoicologie gén,.^ II, i^ partie j p. 90).
R. Thora^ L. Cette espèce, des hautes montagnes delà France, etc., çst si vénéneuse qu'on assure que les anciens Gaulois en empoisonnaient le fer de leurs flèches. Gessner et Lobel disent que de leur temps on recueillait le suc du thora, qu'on conservait dans des vessies pour l'usage des chasseurs ; on s'en servait pour faire périr les loups. Son nom vient de Gopa , corruption , parce qu'on prétend que les blessures que faisaient ces flèches se gangrenaient promptement. Dalechamps assure qu'un pigeon piqué avec une aiguille imprégnée de son suc expire de suite. Haller n'est pas aussi persuadé de celte grande vénénosité.
Oardenne (J.-P.-R.). Traité des renoncules. Paris , 1746. — Krapf (C). Expérimenta de nonnurhrum ranunculorum qualilate , horum exlerno et inierno- usa, Viennae Auslriae , ijj66. — Hagen. (Jommenlatio botanîca de ranunculis prussicis. KœnisLerg , 1784 , in-4.
Ranunculus AiBUS. Nom officinal de Tanéraone des Lois , Anemane nemorosa,\j. (1^ 292).
— l^lRlDis. Ua des noms delà rainette verte, B.ana arborea ^ L.
Rapac. Paltrwer de Madagascar, dont le fruit est employa' par les naturels. Râpe. Un des noms anglais du navet, Brassica Napus , L. Rapette. jdsperugo procumbens ^ L. Yoy. yisptritgo au Supple'ment. Raphajn'is. Nom da radis, Ruphanns sulii'us , L., chez les anciens.
RAPHANUS. Genre de la famille des Crucifères, de la Tétradynamiesiliqueuse , qui tire son nom depaçpavtç son appellation grecque, de pa , facile , et de çatvopat , je parais , vu la rapidité de la germination de l'espèce la plus vulgaire.
R. If valus , Forsk. Cresson du désert, il est alimentaire en Arabie.
R. niger y Mérat. Radis noir, raifort des Parisiens ( Flore médicale ^ YI, f. 262). Ce végétal bisannuel, regardé comme une variétédu R:. satiç'us , L, par la plupart des auteurs, nous a paru devoir
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élre considéré comme une espèce. Sa racine qui a le volume d'un gros navet , est noire extérieurement , blanche et compacte intérieurement ; la saveur en est acre et piquante , l'odeur forte et pénétrante. On en mange beaucoup à Paris comme condiment ou au commence-^ ment des repas, coupé par tranches minces avec ou sans assaisonnement , à peu près comme la moutarde. Le radis noir est regardé comme digestif, stomachique , antiscorbutique , stimulant et diurétique. M. Planche dit en avoir retiré une fécule abondante, très-légère, qu'il compare à celle de cassave. On le cultive dans les jardins ; on le croit originaire de la Chine. Voyez la Flore médicale {loco citato).
R. Maphanistrum , L., Ravenelle. Plante annuelle qui infeste pos moissons. D'après Linné ses graines mêlées au seigle et au blé , font un pain qui cause en Suède des épidémies cruelles d'une maladie appelée, d'après elle, raphania ou raphanie. Ce grand naturaliste ayant nourri des poules avec cette semence lui a vu produire, sur ces volatiles, exactement la même affection, laquelle consiste en contraction des articulations , agitation convulsive , douleur violente périodique, etc. On croit que cette maladie , connue en Suède depuis j3g6, d'après Ilothme^nn, a des rapports, quoique distincte , avec celle que produit l'ergot du seigle, etc. Elle n'affecte que les pauvres, parce que les riches mangent un pain qui ne contient pas de ravenelle. Le traitement consiste dans la cessation de ce pain mélangé, l'emploi des saignées, des vomitifs, des anti-spasmodiques tels que la valériane, le castoreum , le camphre , etc. {Amœnit, acacL). On ne connaît pas la raphanie en France , sans doute parce que coupant le blé plus haut qu'en Suède , jamais les graines de cette plante assez basse ne s'y trouvent.
M. satwus , L., Rave. On connaît deux variétés principales de cette plante , cultivée dans les jardins ; une à racine ronde appelée radis , de radix , racine , et l'autre à racine allongée nommée ra^e ou plutôt pe/iVe î^ai^e : on fait un grand usage de l'une et de l'autre , surtout au printemps au déjeuner, ou en hors d'œuvre à dîner, avec un peu de sel, comme stomachiques, excitantes et anti-scorbutiques. On en consomme à Paris des quantités considérables. Cet aliment rei'ientii beaucoup de personnes qui ne peuvent le digérer facilement, et c'est une crudité qui ne réussit pas à tout le monde. On a quelquefois employé les petites raves comme diurétiques, anti-scorbutiques , incisives, etc. j on se sert dans ces derniers cas, de leur suc qu'on incorpore avec du miel. On peut extraire des semences de cette plante nue huile grasse , qui a eu quelque emploi autrefois sous le nom de raphaneleorii
Raphanus aouAticxjs, ofT. Un des noms officinaux, du SL^jnibriiirn nmpJiibaiin , L.
RAQUETTE
HàPhàKUS BORTEKsis. ^'oRi oflicinal du radis, Raphanus sativus, L.
— MABIlNUS. Cochlearia y4rnioracia,lj.
— MINOR. Un des noms officinaux du radis, Raphanus sativiis , "L,.
— RUSTiCANUS. Nona officinal du raifort, Cochlearia Armoracia ^Ij.
— KUSTICUS. Le même que R. Rusticanus.
Raphia.. Genre de palmier cre'e' par Palisot de Beauvois, qui rentre dans le Sagus. Voy. Sagus.
Rapistrum. Un des noms de la cameline, Myagrum sativum, L. (IV, SîS). Rapium. Un des noms anciens de l'armoise, Àrtemisia vulgaris ^ L. (f, 450*
RAPOILA DE COA. Source minérale de Portugal , située à Caslel- Branco. Elle est sulfureuse, saline et à 29*5 1/3 R., selon M. Alibert {Précis, etc , 596).
RAPOLANA. Château du diocèse d'Arezzo en Toscane, à un mille duquel sont des sources thermales très-abondantes , acidulo-sulfureuses selon G. Santi [Viaggio terzo, etc.^ Pisa, 1806, in-8, p. 32i), ffui dit incommodes , mesquins et peu dignes de la réputation et de l'efficacité de ces eaux , les bains qu'on y a construits. Le professeur D. Battini, qu'il cite, y a trouvé des gaz acide carbonique et hydrogène sulfuré , beaucoup de sulfate et encore plus de carbonate de chaux , «les sulfate et muriale de magnésie et du muriate de soude. Ces eaux très-incrus! an tes, donnent lieu par leur dépôt à des amas considérables d'un travertin poreux et léger, que G. Santi a trouvé formé de ciirbonate de chaux , qui en constitue la majeure 'partie, d'un peu de sulfate de chaux et d'une très-petite quantité de silice. Des dépôts de soufre brut ou cristallisé se voient à l'embouchure de la source des eaux, ainsi que dans d'autres lieux circon voisins , notamment dans une cavité dite la Biica del zolfo.
Rapontico. Nom espagnol, italien et portugais du Rheum Rhaponlicum , L.
Raponticum. Synonyme de Rhaponticum.
Rapontin. Nom du faux rliapontic, Rumex alpinus , L,
Rapontique de montagne. Rumex alpinus , L. Le rbapontic vrai est le Rheum R.hajwnticum ^ L.
Rapontis. Nom delà grande centaurée , Cenlaurea Centaurium, L. (II, »i3).
Raposa,Rapoza, Raposo. Noms portugais et nom espagnol du renard, Cauis P^ulpes^ L^ ; Rapp. Un des noms allemands du corbeau, Corvus Corax, L.
Rapp-HOENA. T-om suédois de la perdrix grise, Tetrao cinereus , L.
Rapsat. Nom danois et sue'dois du navet, Brassica Napus, L.
Rapum terk^. Un des noms officinaux du pain de pourceau , Cyclamen europœum , L. (11,557).
Rapures , Rasurœ. Nom qu'on donne aux portions qu'on détach*?, nu moyen de la râpe, des tissus cornés ou ligneux de certaines par lies animales ou végétales. On emploie la râpure de corne de cerf, d'ivoire , etc.; on se sert encore de celle de gaïac, etc. Il ne faut jamais se servir de celles qu'on trouve dans le commerce , parce qu'elles sont fréquemment falsifiées , mais les préparer soi-même.
Raque. Sorte du boisson fabrique'e à la Cliine avec des ce're'alcs. Grosier {Descrip. a9 la Chine, 1,434).
RàouLXfE, tV(»5 (?/;£//)<{*, L. (Il, 6}.
RAT[CH
RabA, B.ARABÉ. Noms du M«5Cfld/er iûMt'rtg-c à Madagascar.
RarAA-EUUS et Raraa-ejub.Noitis arabes de VInula djsenterica, L, (III, 6i6).
Rakak. Nom javandu Sapindus Saponaria^ L.
Raréfians , Rarefacientia. Médicamens doues, dit- on, de la faculté de dilater les solides et les humeurs, et deleur faire occuper plus de place. On ne conçoit guère celte action dans l'économie animale, et nous ne pensons pas qu'aucun médicament ait jamais été employé dans celte intention,
Rarg. Nom du he'ron commun, Ardeamajor et cinerea , L., en Frison. Rasa. Synonyme âe Résina.
— Un des noms sanscrits du Mercure (IV, 33 1).
— • MALA. Synonyme de Piosa mala^ Ptosa jnalla, RosamaUos. Voy. ce dernier moî» Rasam. Nom tamoul et tellingou du Mercure (IV, 33i). Rascalade. Nom languedocien du blé , Triticum Jijbernum , L. RasclA. Nom américain du Lichen pareîlus , L., en Auvergwe. Rascle. Nom de la, perdrix grise , et , en Languedoc , du Lihcre mâle. Rase. Nom de l'huile essentielle , tire'e parla distillation , de la résine des pins, Rasinet. Un des noms du Seduni acre , L. Rasle. Ancien nom du râle. Voy. Ralhis,
RAsPATTJRA5. RASURA cornu CERVI , LIGNI GUAIACI , elc. Voy. Râpures. Raspberry. Nom anglais du framboisier , iî»iî«5 /J«ï/5/ L. •'
Rasque. Nom languedocien de la cuscute, Cuscuta europœa^ L. (II, 627). Rass CoTJROUNDON. Nom malais d'une variété de canelle, Laurus Cinnamomum , L.. Rassa. Nom malais du Mercure (IV, 33i). Rasse corqndÉ. Variété de Canelle. RastmA. Nom sanscrit du Petit Galanga.
RASURiE. Râpures. Voy. ce mot.
Rat. Nom français du Mus Rattus , L. (IV, 5i8).
— DES Alpes. C'est la marmotte, Mus alpinus , L.
— d'Amérique ou du Brésil. C'est le cochon cVlïiàe ,.Cavia Cobaja, L. •— d'Egypte, Rat d'Inde. Synonymes de Viverra Ichneumon^ L.
— DEMONTAGrNE. Synonyme de P).al des Alpes,
— MUSQUÉ. C'est l'ondatra, i>/«.y jz/Z»ef«cj/5, Gm.
— PENNAde. Nom des Chauves- Souris dans le midi de la France.
— PUANT. Nom de l'ondatra, Mus zibeticus ^ Gm., au Canada.
— DE Sibérie. Un des noms du Mus ceconomus , Pall. ' Rata ANDAru. Nom cyngalais du Jatropha Cure as , L.
— INNADA, Nom cyngalais de la pomme de terre, Solaniim tuberosnm , L.
Ratafias. Liqueur alcoolique, aromatisée et sucrée, usitée comme liqueur de table et préparée le plus souvent dans les ménages. Les raladas sont en général cordiaux, stomachiques, etc. On les prend le plus fréquemment après les repas , en petite quantité.
Ratanhia. Nom péruvien à\xKrameria Iriandra, L. (IJI, 726). Ratas. Nom indien de Vlnocarpus edulis , L. (111, 612).
E.ATE. Nom africain d'un arbre dont l'écorce sert à teindre en jaune ( MoUien , Voyage , ï, 70).
Râtelai re. Nom de VAnstolochia Clematilis , L. (I, l^ii)-, en Anjou.
Ratena-guadt. Nom brame de P^^rï/5/7recflfo/7«*, L. (I, 6j.
Rathamiris. Nom du piment, Capsicum annuum , L. (Il, 8i)i dans File de Ceylan.
Rathatora. Nom du Cjtisus Cetjan, L. (II, 12), à Ceylan. Voy. Cajnnus.
Rathmul. Un des noms de V Oldenlandia umbellata , L., à Ceylan.
Rathnethmul. Nom du Phnnbago rosea , L., à Ceylan.
Ratich. Un des noms allemands du radis , Raphnnus salii'us , L.
RAVELANA MADASCAPvIENSIS. ^5
Ratickolo. Nom patois de la souris, Mus Muscubis ^ L., en Languedoc.
Ratillon. Un des noms de la raie bouclée, Raia clav^ata, L., sur les côtes de la Me'diterranée.
Katinge RtïMlE. Nom arabe de la Térébenthine commune.
EatiM. Nom arabe de la re'sine du Térébinthe (Y, 35 r).
Ratissage d'Améeique. On donne parfois ce nom à la re'sine du Pinns Slrobus y L.
Rato-peno, rato-penado. Noms languedociens des Chau\^es-Souris.
Ratoncule. JTjosiirus minimus , L. (IV, 53o).
RattA. Nom du fruit de Vlnocarpus edulis , L. (III, 612), à Taïti. — HUNU. Nom cyngalais de la craie, Sous-Carbonate de Chaux.
Rattle-swake-root. Ce nom , qui veut dire Piacine de Serpent ^ est celui que porte aux. Etats-Unis le Polygala Senega ,Jj. (V, 4^4^-
Ratzenkp.aut. Un des noms allemands du Teiicrium Bfari/m, L.
RAULHAG. Paroisse à 2 lieues 1/2 s.-e. d'Aurillac, dans laquelle, dans la prairie du château de Cropières , est une source minérale froide et gazeuse qui en a pris le nom (Carrère, Cat.., etc. , 469)-
Raifselles. Nom des pousses du coquelicot. Papayer Pihceas ^ L., aux environs de Gènes.
Raute. Un des noms allemands de la rue, Ruta grat^eolens , L.
Rauvolfia (ou Rauwolfia ) canescens , L. Cet arbrisseau des Antilles, de la famille des Apocynées^ a un suc laiteux vénéneux , qu'on peut prescrire mêlé à l'huile de ricin , pour être employé h l'extérieur dans quelques maladies de la peau , d'après Descourtilz ( Flore méd. des Antilles , III , 1 5 1 ) .
RAYANESCO. Eau minérale sulfureuse froide qui porte le nom d'un petit torrent près duquel elle est siluée. Voy. Jlcqui (I, 65).
RAVAZD , en Hongrie, comitat de Raab. P. Kitaibel {Hfdrogr, Hungariœ , Pest, 182g, in-8, 2 vol.) y indique une source minérale.
Rave. Un des noms allemands du Corbeau, Corvus Curax , L.
— DE Saint-Antoine. Ranuncufus bulbosus , L.
— DU Brésil; Un des noms de l'igname, Dioscorea alata , L. (ïî, 654).
— (grosse). Nom du navet, Brasslca Râpa, L. (], 6'64).
— (petite). Piaphanus satwus ^ L.
— sauvage. Un des noms du raifort, Cochlearia Armoracia , L. Raved. Un des noms de la Pihubarbe.
Ravelana madascariensis , Y\s\\xsch. [Urania speciosa , Scbreb. ), Ravelan , arbre du voyageur. Ce végétal frutescent, delà famille des Rosacées , croît à Madagascar , dans l'Inde , etc. ; son stipe est terminé par des feuilles en éventail qui ont douze pieds de long ; la base de leur pétiole est accompagnée d'une gaîne qui contient une eau limpide et fraîche propre à désaltérer les voyageurs, provenant des pluies et non de la sève du végétal , ainsi que s'en est assuré M. Perrotet (Cat. rais. , etc., Ann. delà soc. linnéenne de Paris , mai, 1824). Ses semences, qui sont farineuses, et qu'on raangeavec du lait , après les avoir réduites en poudre, son t entourées d'une arille ou pellicule d'un brun bleu , dont on retire une huile fixe ; M. Du- Pelit-Thouars remarque à ce sujet que c'est la seule raonocotyléd^ne qui soit dans ce cas. Les feuilles servent à couvrir les cases.
26 RECAMA.
Raven. Nom anglais du coiLeau, Corvus Corax , L. Bavenaiile. Synonyme de ravenelle , B.aplianus Raphanistrum , L. Eavendsara , Rayensara. Noms indiens de YÀgatophjUiim aromaticum , \V. Ravenelle. Raphaniis Baphanislriini, L. Quelques personnes donnent ce nom au Cheiranlhus Clieiri, L. (Il, 217).
RavensARA, Voy. iîap'encîiara.
RavissANE. Nom languedocien du Viburniim Lnnlana ^ L. Rawe. Nom javan du 5f/3o/oèn<»2 p/vaven^, Pers. RaweND. Nom arabe de la rhuLarbe. Voy. Rheiim.
RAWK, en Hongrie, comitat d'Abraujvar. V.Kitalbel {Hfdrogr, ilungariœ y Pesi , 1829, in-8 , 2. vol. ) y indique des sources aci^ duies, dont il donne l'analyse d'après des notes de M. L. Majer.
Raxach. Nom arabe de la Gomme amm.oniaque. Raxos. Nom arabe de l'articbaut, Çyncira Scoljmus , L. (Il, 56i). Ray-grass. Nom anglais de Fivraie, Lolium perenne, L. (JV, l4l)' Ratla-kaia. Nom tellingou du canneficier, Cassia Fistula, L. Raîmet. Variété' de Tolivier , Oleaeuropœa , L. (V, 22). Raze (huile de). Voy. iîfl^e.
Razianuj. Nom arabe du fenouil. Voy, Fœnicuhim.
Bazor-fish. Nom anglais des poissons du genre Coiyphœna^ nommés Rnzour à Nice. Razyaneh rtjmie. Nom persan de l'anis, Phiipinella Jnisuni^ L. Razynen. Nom hollandais du raisin. Voy. Vitis.
RazzA. Un des noms des raies. Razzo est à Nice celui du Raia Rubus ^ L. Re de quAGLIE. Nom italien du râle de terre, Rallies Crex -, L. Re di siept. Nom italien du troglodyte , Motacilla Troglodytes , L. RÉALGAR. Synonyme alchimique de Résidu, Capjtt mortiium. , etc., et ancien nom du Sulfure d'jirsenic rouge (I, 4^4)' uomm'd aussi Realgal, Rizigal, etc. RealtiNO. Nom italien du troglodyte, Motacilla Troglodytes , L. Rearmouse. Un des noms anglais de la chauve-souris. Voy. P^espertilio.
ÏVÉAUMUR. Bourg de France (Yendée), à 'j lieues N. de Fonlenay-le-Comtc. Carrère (C«^., etc., 4^2) y indique, dans la prairie du château , une source froide où Gallot soupçonnait l'existence du sel marin , ou peut* être du sel fébrifuge de Sylvius : il n'en dit point les vertus.
Gallot. Analyse des eaux minérales île... Réaiimiir... , en bas Poitou ÇSoc. royale de méd., I, 4o5).
Reaumoria vermiculata , L. Cette plante, delà famille des Ficoïdes , exsude par ses pores corticaux une efïlorescence qui est un mélange de muriate de soude et de nitrate de potasse ( Bull, de la spc. phîl.j n° 80 ).
Reb-HUHN, Voy. R.œb-Iiiihn.
RebbeS. Nom de la betterave. Beta ^mlgaris , L. (I, 58i), en Anjou.
Rebenet, Rebetre, Rebetrin. Noms du Motacilla Troglodytes , L., en Normandie,
RebentA CAVALLA. Un des noms espagnols du Lobelia longiflora , L. (IV, iS;), a Saint-Domingue.
Rebhuhn. Nom allemand de la perdrix grise, Tetrao cinereiis , T<.
RebisoLjE. Remèdes où il entre de l'urine , destines contre la jaunisse.
Reble. Synonyme de rièble, Gallium J par ine ^ L.
Rebreb. Nom d'un Terminalia du Sénégal, non décrit, employé dans le pays roninie dé'fiuratif, d'après M. Leprieur.
Recali-SSI. Nom de la réglisse, Glycyrrliiza glabra, L. (III, 336), en Provence. — FER. Nom provençal Ho W'JsIrngiilus Glycypjiyllos ^ L. (I, 476;.
Uecama. Un des noms île la iSnlsrpareille en l'orlMiial.
REDDIK, REDDIKKE. 27
Réceptacles. Parties évasées des pédoncules dans les végétaux, qui supportent les fleurs et les fruits. Ils participent en général des propriétés de la fleur même ; quelques uns sont alimentaires , comme la fraise , l'artichaut, la figue , la pomme d'acajou , etc. , etc.
Recettes. Synonyme de Formule (lïl, 281).
|\echad. Kom aralie du cresson ale'nois, Lepidiitm saiiuinn ^ L. (IV., 90). — EL BARD. B.a/)hanus lyratus , Forsk.
Recipe. Kojez R. Ce mot , quelquefois aussi ( pris comme substantif masculin ) , est synonyme de recette ou de remède,
RÉciSE. Uu des noms de la benoîte, Geiim urbanion , L. (Itl, 377).
RECOARO. Source minérale froide acidulé , très-renommée , située à 6 lieues de Vicence , dans le royaume lombarde-vénitien. Dn en fait un grand commerce. Bonafons {Sessione puhlica délia soc» dimed, di Venezia , 1810 ; voy. Journ. gén. de méd.^ XLV , 337 ) y a trouvé de l'acide carbonique libre, des carbonates dechauK et de fer, des sulfalesde chaux et de magnésie. M. N d\en\\ï\ {f^oyage en Italie _, 2^ éd. , p. 266) qui écrit, à tort , Rocoaro , dit qu'on la recommande contre diverses affections de l'estomac et d'autres viscères de l'abdomen , la chlorose , certaines hydropisîes et des fièvres périodiques rebelles : plusieurs personnes vont la prendre sur le lieu même. Nous pensons que c'est à cette source que se rapporte un mémoire de J.-B. Beccari {De medicatis Recobarii aquis) ^ qu'on dit inséré dans les Commentarii Bononienses (III, C, p. 52, 0. p. 374).
Regonfortatifs, Synonyme de Cordiaux (II, 28).
Recorporatifs , Recorporatwa, Médicamens propres à procurer la recorporation ou le retour à la santé : tous sont donnés dans cette intention.
Eecrementa vitri. Ancien synonyme à'Anairon (I, 284)-
Recurvirostra AvocETTA , L., Avocctte. Espèce d'oiseau échassier, de la grosseur du pigeon, qui fréquente les bords de la mer en hiver. Dans le Poitou les paysans mangent ses œufs, qui sont petits, 4e couleur cendrée tirant sur le vert, et tachetés de brun noirâtre.
Red bilberry. Nom anglais du Vaccinium V iiis Idœa , L.
— CUREANT. Nom anglais du gtoseilier rouge, Tubes rttbnim, L.
— DEER. Nom anglais du cerf, Cert'its Elaplnis , L.
— KLM. Un des noms anglais de VUlmusfuli^a^ Micli.
— LEAD. Nom anglais du Deutoxjde de Plomb (V, 376).
— MATTER. Nom anglais de la garance, Rubia linctorin, L.
— PiMPERNEL. Nom anglais du mouron rouge, jinagallis pliœnicea ^ Lam. "— roppi. Nom anglais du coquelicot, Papafej- R/iœas , L.
— ROSE. Nom anglais de la rose de Provins , Rosa gallica , L,
— SAXJNDERS. Nom anglais du Santal rouge.
— wiLLOw. Un des noms anglais du Cornus sericea ^ L, Rehaljar (source de). Voy. Alcaraz (I, \\^).
Reddir, Reddikke. Noms allemand cl danois du radis, liapliaïais suin'us , L,
RÉGIME
REDE DE CORVACEIRA , DE MOLEDO, DE PANAGUIAO.
Sources minérales sulfureuses chaudes (29^, R.) situées à Yillaréal dans le Tra-los-Montès en Portugal ( Alibert , Précis , etc., 594).
Redif. Un des noms arabes du Salvadoi'a persica ^ L. Redon. Synonyme de redoiil , Coriaria mjrlifolia , L. (II, l\?)i). Redosdillo. Synonyme de B.odonello.
Redou , Redoul , Redoux. Noms du Coriaria myrtifolia^ L. (II, l^\). RÉE. Synonyme de raie, T\.aia Bâtis , L.
ReebokkrxjID. Nom hollandais du Doroniciiin Pardaliaiiches , L.
Reem. Nom hébreu d'un animal que Bruce {Voyage , IX, l83) croit être le Rhinocéros, et d'autres le 3funodon Monoceros , L. (IV, 44?)' Reenke, reÈne. C'est le Renne, Cerfus Tarandus , L. RÉFiciENTS, Ptefiiientia. Synonyme à^ Analeptiques (I, 278).
R.EFRIGÉRANS. On fait ce nom le synonyme de raffraiehissans- (Voy. ce mot) ; cependant dans sa véritable acception il indique les corps ou substances propres à soustraire le calorique d'une partie , c'est-à-dire à y produire du froid. Ainsi on applique des compresses imbibées d'éther sur le front pour calmer la chaleur qui accompagne certaines céphalalgies de cette région du corps ; on emploie dans la même intention des linges imbibés d'oxycrat, des compresses trempées dans l'eau froide ou glacée , de la neige, etc., sur des parties brûlantes, la région précordiale dans le cas de palpitations, la tête dans la fièvre cérébrale , la manie , etc. ; on en pratique des frictions dans rempoisonnement par les narcotiques, etc. On donne' aussi à Tintérieur la glace ou des boissons glacées, surtout dans les vomissemens nerveux, les spasmes du diaphragme , les hoquets convulsifs , etc. Les réfrigérans topiques sont fréquemment usités dans la chirurgie comme anti-phlogistiques , résolutifs, etc. , sur les contusions, les plaies, les brûlures, la congélation des membres, certaines éruptions', etc., etc. îl faut cependant éviter de les employer dans le cas d'affections sujettes à rétropulsion , etc.
RegiVgnon. Yarie'lé de Froment cultivée dans les hautes montagnes. RÉGALE (Eau). Dissolvant do l'or, roi des métaux. C'est V Jcide Hydro-chloro-nitrique (I, 35).
Regaliolus. Un des noms du roitelet, Motncilla T\e!j,uliis, L. Regenwurm. Nom allemand du ver de terre, Lumbricus ierrestris , Gmeï.
REGIME. On nomme ainsi l'ensembledessoinsquenécessitelasanté ou la maladie; on les divise en hygiéniques, médicaux, médicamenteux, alimentaires et moraux.
Ces soins varient suivant l'état de santé ou de maladie; dans le premier cas , les soins hygiéniques, dans lesquels rentrent les alimens, sont les seuls à mettre en usage. L'état de maladie les exige tous. Ils varient surtout suivant les sexes , les âges, les terapéramens , les habitudes , les professions, les saisons, les pays, etc. Nous ne pouvons entrer dans les détails qu'cxiger.ùcnl ces considérations qui rc-
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gardent plus parllcullèrement la médecine pratique proprement dite; nous nous bornerons à quelques généralités plus spéciales à l'étal de maladie.
Les soins hygiéniques sont relatifs à ce qui concerne le malade. Il doit être placé dans une chambre assez grande, saine, bien aérée, d'une chaleur modérée en hiver , etc.; couché dans un lit convenable , bien propre , garni de linge blanc, suffisamment renouvelé ; vêtu suivant la saison , et changé toutes les fois qu'il est nécessaire; on doit en éloigner le bruit , les odeurs désagréables , nuisibles , les miasmes délétères ; il faut qu'il soit à portée de recevoir les secours dont il peut avoir besoin , au moyen d'une garde ou de personnes qui restent près de lui jour et nuit , etc.
Les soins médicaux consistent à recevoir les avis d'un médecin instruit, praticien sage et observateur , qui reconnaît la maladie, ou appelle des consultans en cas de doute , et la traite suivant les principes de l'art. Rien n'est plus délicat que le choix d'un pareil homme , presque toujours dû au hasard, au voisinage, au commérage même , rarement à la réputation justement acquise , et plus rarement encore au savoir modeste. Les malades doivent de leur côté suivre exactement les conseils donnés , prendre avec scrupule les raédicamens, se prêter à tout ce qui dépend d'eux pour ne rien négliger de ce qui peut assurer leur guérison.
Les soins médicamenteux ne sont pas moins indispensables. Il faut que les substances prescrites soient de bon choix , bien préparées , données aux heures et aux doses convenables; que l'effet en^soit scrupuleusement observé afin d'en rendre compte au médecin, ou de le faire demander en cas d'urgence , si le résultat de l'administration est insolite ; les agens thérapeutiques doivent être aussi peu nombreux que possible , le moins composés qu'il se pourra , choisis parmi les indigènes de préférence et parmi ceux du prix le moins élevé.
Les soins alimentaires ont été indiqués à l'article jyiète (II, 65o) , et à Ajipélit (I, 870).
Les soins moraux, dont on parle peu ou point darïs les ouvrages de médecine , sont pourtant des plus nécessaires. Il faut que les malades soient traités avec douceur par ceux qui les entourent , qui leur donnent des soins; il est nécessaire d'excuser leurs caprices, leurs illusions particulières dans les maladies où elles sont fréquentes, comme les névroses. Le médecin doit constamment leur donner l'espoir de la guérison ; chercher à occuper leur imagination , à la détourner de pensées sinistres, si communes chez les malades; ceux-ci doivent toujours être reconfortés et égayés, lorsqu'ils ont vu celui qui est chargé de leur santé. Le médecin est l'homme des malades , leur.
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conseil, leur défenseur, leur soutien, et il doit exercer celte magistrature dans toute son étendue ; c'est lui surtout qui doit endurer jusqu'aux injustices des assistans , à plus forte raison celles des malades dans l'intérêt de ceux-ci : son dévouement doit donc être sans borne. La convalescence exige des modifications dans les soins à apporter aux malades ; on doit peu à peu cesser les médicamens , augmenter les alimens ; ajouter l'observation des règles hygiéniques , l'exercice, etc., et reprendre graduellement les habitudes de la vie ordinaire.
Polvhtis, De diœta salubri.—' Camaîù (A.). Begimento per vivere sano . etc. Péiouse , 1610. — ArnauM èie'S\Aexie\ive. Rcgimen sanilatis. Parisiis, 1617, in-4. — Bailli de la Rivière. Questions naturelles touchant le régime , etc. Paris , 1628 , iii-8. — Alienzoer. De reglmine sanitatis, Basileae , 1678, in-i2. — Delacour. Régime de la santé. Paris , 16S6 , in-ï2. — Stalil (G.-E.). Diss. de reglmine. Halae , 1708, in-4. — Buechner (A.-E.). Diss. de caiito regiminis calidi usu. Halse, 1768, in-4. — Kilian (C.-J.). Régime pour la conservation et ramélioration de la santé (en allemandl). Leipsick, j8oo , in-8. — Petitot (P.). Essai sur le régime qui convient aux différens tempéramens, etc. (Thèse). Paris, 1809 , in-4. — Lasserre (J.-J.). Essai sur le régime envisagé dans ses rapports avec les maladies, etc. (Thèse). Paris , i8i5 , in.4.
ReginA de' prati , reine des près. Nom du Spirœa Ulmaria^ L., en italien. Regio. C'est , à Parme, le nom de l'alouette des champs , Alaiida arvensis , L. Registel. Nom languedocien de la garance , Rubia tinctorum , L. RÉGLISSE. Gljcjrrhiza glabra, L. (III, 386).
— DES Alpes. Trifolium alpinum , L.
— (fausse). Astragalus Gljcjphjllos , L. (I, ^'j6).
— DES ILES, jébrus precatorins , L. (I, 6).
— DE MONTAGNE. Synonyme de Réglisse des Alpes.
— SAUTAGE. Synonyme de Réglisse fausse.
REGNES, Régna. On donne ce nom à l'ensemble des corps qui composent l'univers. On en a établi trois: le règne animal .^ le règne 'végétal et le rè^ne minéral. Ces divisions sont aujourd'hui moins reçues ; et sont remplacées par celles plus simples de corps organisé.? et de corps inorganiques , les premiers comprenant les animaux et les végétaux , le second tous les minéraux.
RegoliziA. Nom italien de la re'glisse , Gljcyrrhiza glabra, L.
Régule, réguline, regulus (petit roi). Termes employés jadis pour désigner la base métallique des composés autres que ceux de Tor, le roi des métaux. Régule d'antimoine , cCarsenic , etc. {régulas antimoniiy arsenici, etc.), était donc synonyme d'antimoine, d'arsenic, etc., à l'état de métal. Cependant on nommait aussi régule jovial un alliage d'antimoine et d'étain , régule de V^énus un alliage d'antimoine et de cuivre , et enfin régule d^ antimoine martial ., lunaire ^ saturnin., végétal .^ etc., l'antimoine obtenu à l'état de métal par l'intermède du fer , de l'argent , du plomb , de la potasse , etc.
Regulus. Nom latin moderne du roitelet, Motacilla Regulus , L.
— APRICUS. C'est le Motacilla Troglodytes , L. Rrgvobm. Nom danois du ver de terre, Lumbricus terrestris , Gmel.
REHBOURG. Petite ville de Hanovre , près de laquelle, au pied de la montagne du même nom j est ime source minéralisée par l'acide
REINE (Sainle-). ;î ,
carbonique, le fer oxydé, le carbonate de chaux , les sulfates de soude et de fer, et usitée dans le traitement des vieux ulcères , des douleurs, des oplilbalmies , de la faiblesse des yeux, des obstructions viscérales, delà goutte, etc. [Dict, des se. méd., XLVII, 4o3)„ Près de là sont les Haller hrunnen , remarquables par leurs beautés naturelles. Le docteur Albers parle dans le Journal de méd. prat, de Hufeland (février i825) d*une nouvelle source à^eau saifonneuse , découverte à Rebburg ; et il rapporte i4 observations de paralysie, d'affections spasmodiques et rhumatismales , guéries par son emploi en bains et en douches.
Behgsiss. Un des noms allemands de la cliantcrelle^ Merulius Cantharellus , L. ReigALUEKO. Un des noms italiens du loriot, Oriolus Galùula, L. Reiger, Reiher , Reigher. Noms suisse, allemand et flamand des ^rc/ea ma/or e£ cinerea, L.
Reiherschmalz. Nom allemand de la graisse de he'ron. Voy. Ardea.
REIMS. Grande ville de France (dép. delà Marne) où se trouvent, dit Carrère (C«^^^tc,, 210), plusieurs sources minérales froides, dont une seule, située dans la rue du Moulin^ qui lui a donné son nom, est usitée. Macquart en comptait 8, qu'il regardait comme ferrugineuses, toniques , apéritives et dépuratives, utiles dans les obstructions , les flnx bilieux, les affections calculeuses , les ulcères des reins et de la vessie , les flueurs blanches , la chlorose et les maladies delà peau. F. Gourdin a obtenu par livre d'eau de la rue du Moulin: 1 grain i/4 de fer très-divisé , et environ 3/4 de grain de sulfate et de carbonate de chaux.
Framboisière (N.-A. de la). Descr. de la fontaine inin. (ou Mont-d'Or) depuis peu découverte au territoire de Reims. Paris, 1606 , iii-8. — Macquart. Lettre sur les iontaines minérales de Reims, et mé. moire, etc. (Nature considérée , ^77^ > I , 34 et Sg ). — Gourdin (F.). Esamen chimique de l'eau de |a fontaine communément dite de la rue de Moulin, à Reims. Reims, 1772, in-i2. — Raussin (J.). An movbis chronicis mineraies aquce Remenses ? B.e\ms , 1779, în-4.
Rein, Reindeer. Noms du Cen'us Tarandus ., L., dans le nord et en Angleterre.
Reike des bois. Un des noms de V A sperida odorata , L. (l, 472).
— CLAUDE. Variété de prune, fruit du Prunus domestica , L. (V, 522_).
— Dts PRES. Spirœa Ulmaria., L.
REINE (Sainte-). Bourg de France à 9 lieues o.-n.-o. de Dijon (dép. de la Côte-d'Or). Il y existe 3 sources minérales : celle des Cordeliers , dans une chapelle du bourg ; la Grande fontaine ou. source des bains , dans un champ voisin ; et \di fontaine de la porte d' Alyze ^ près la porte de ce nom. Ces sources, très-peu connues, malgré les écrits indiqués ci-dessous , paraissent être gazeuses et alcalines ; elles laissent à l'évaporation d'après Duelos , 1/1936 de résidu d'une saveur piquante , analogiie pourtant , selon lui , au sel marin, et que P. Le Givre [ Arcanum acidularum , etc. , Amstelod., 1682 , in-i 2, voy. chap. 8) , qui en a obtenu 5 grains de 36 onces , croit être un mélange de fer et d'alun. On tes a dites diurétiques, laxatives, ntilei^
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dans les maladies des voies nrinaires, les affections graveleuses surtout, ainsi que les gonorrhées chroniques et les maladies de la peau : Barhuotus a rapporté 5 observations de leurs bons effets dans Tulcère de le vessie , Tascite , la paralysie et la névralgie.
Dandault (J.-B.). Histoire véritable de l'excès et martyre de sainte Reine , Vierge , avec les admirai)les effets de l'eau cîe la fontaine (en vers). Paris, in-8. — Guyotde Caramberio (J,). ûivinœ nalarœ, certisque sacrœ triumpkus , hoc est, enarralio et enodatio medico-lheologica insignis , rari et naturalis , non miraculod effeclus ad medicos haineuses. Basileœ, i653,in-8. — Barbuotus (J.). Fontis San- Reginalis naturalis medicati virtulum admirabilium, in gtntiam œgrotantium, explication Parisiis, i66r, în-i2. — Guerin et le Givre. Lettres toucliant les minéraux qui entrent dans les eaux de Sainte-Rein« et de Forges. Paris (1702), in-i2. — Dodart. Sut l'eau de Sainte-Reine (Hist. de facad. royale des sc.j iro3,p.^ï8). — Do mel. Sur les eaux de Sainte-Reine (fliif. delà soc. royale de méd. ^ 1.336).
REIINERZ. Petite ville de Prusse, cercle de Glatz, à peu de distance de Cudowa. Il y existe des sources minérales froides (9 a 14° R.), ferrugineuses , alcalines et terreuses, assez fréquentées (38o malades en 1826) , d'après E. Osann. (Voyez la bibliogr. de rarticlePrM.yje).
Reinette. Variété de pomme , Malus commiinis ^ L. (IV, 2o3). Reinevaben. Nom hollandais de la tanaisie , Tanacetum vulgare, L. Reinthiers-geschlecht. Nom du i-enne, Cer(>us Tarandus , L., dans le norJ. Reiofricon. Un des noms arabes dumiileperluis , Iljpericiv^ perjoraium , L. Reisgal. Synonyme de Réolgar.
Reisjun. Nom japonais du coquelicot , Papaver Rl/œas , L. (V, 186). REiss.Un des noms allemands de la cliantereîle, Merulius Caniharelliis, L, (IV, 407)^ et aussi, d'après M. Jourdan, du riz, Orj-za safii^a , L. Reissblei. Un des noms allemands du Carbure de Fer. Reix-paous. Nom languedocien du roitelet , Motacilla Régulas , L.
RELACHANS , relaxantia. Médicamens propres à faire cesser la rigidité ou réréthisrae des parties, d'où résulte la rétention de certaines excrétions. Les relâchans de la peau sont les émoliiens _, les sudorifiques ; ceux de la vessie , les diurétiques ; ceux des intestins , les laxatifs; ceux des brooclies , les béchiques, etc., etc. Voyez CCS divers mois , et Ferreiu {Mat. med. lî^ 377).
Relbtjm. Nom chilien du Paihiit chiliens is , Mol.
REMACLE (Saint-). Il existe, dit-on , une source minérale de ce nom , auprès de Saint-Stavelot.
Rembervillebs. Voy. B.nmljeri>illers.
Remède. Ce nom est quelquefois synonyme de Laidement dans le langage vulgaire , mais plus ordinairement de Médicament.
— de l'anglais. Un des noms anciens du quinquina lors de l'introduction de
ce médicameiît en France.
— DE BOunDIER. Traitement du tœnia par l'éllier, elc Vojf. Étiier. -— DU CAPUCIN. Ancien nom du Proto-Nitrate très-acide de Mercure.
— DU DUCD Antin. Synonyme de Remède du Capucin.
— DE UOUFFER. Traiicmunt du tœnia par la fouifère mâle. Voy. Polypodium.
— DE PRADIER. Nom d'uQ traitement de la goutte au moyen d'une teinture al-
coolique dont on recouvrait des cataplasmes émoliiens, etc. *
' Voyez le r.npport de M. Halle sur ce remède , dans le Journal de médecine de Cofvùart , Bc.yer et Leroux (XVIII, 9.84 }•
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ftEMkoE DE Stephens. Traitement Ju calcul vésical au moyen âes coquilles d'oeuf, etc. « Voy. OEufiS, 17).
i— TONQUiNOls. Nom qUe Ton donne dans Tlnde à un médicament dont le musc fait la hase, employé au Tonquin contre la morsure des chiens enrage's (Trans.pliil. abrég.^ I, 223).
ÎEIEMÈDES. On donne ce nom à tout ce que l'on croit pouvoir entretenir ou rétablir la santé , que ce soit des substances médicamenteuses , des procédés opératoires , des soins hygiéniques , des habitudes utiles, etc. , etc. Le remède dififère du médicament en ce que celui-ci , tiré d'un des corps de la nature , est pris à Tintérieur , ou appliqué à l'extérieur du corps, etc. Voy. Médicamens (IV, 272).
Tout ce que nous avons dit des médicamens peut s'appliquer aux remèdes, souventconfondusaveceux dans le langage vulgaire, et même par le plus grand nombre des auteurs. Ainsi Pline dit qu'il ne faut pas que le remède cause plus de péril que le mal même : Nec démons— tranda remédia quorum medicina majoris mali periculum afferehat ( lih. XXI, c. 3 1 ) ; et Brunn , que nous devons plus de remèdes aux nations sauvages qu'aux expériences de nos savans : Barbari plus <iugmentum medicaminum contulerunt, quàm omnium œtatum schoîœ,
Varandal (J.). Formulée remediorum internorum et externorum. Hanovre, 1617, în-8. — Plaz (A. -G.). Diss. de vulgaliorum remediorum usu non rej'iciendo. Lipsise , 1763 , in-4. — Kœnig (J.-G.). Diss. de indigenorum remediorum ad morbos cuivis regioni endemicos expugnandoi. Copenhague, 1773, in-S.
Remèdes de précaution. On appelle ainsi les moyens employés dans le dessein de prévenir les maladies à naître ou le retour de celles qu'on a déjà éprouvées ; il y en a qui sont avoués par la raison , puisés dans les règles les mieux entendues de l'hygiène ou de la Tsaine pratique ; d'autres sont dictés par l'empirisme ; d'autres par une routine aveugle , des croyances ridicules , etc. (voy. sur ce sujet V Encyclopédie méth., médecine , XIÏ, 496)»
Remirea MARiTiMA , Aubl. Celte Cypéracée de la Guiane et de la côte ouest de l'Afrique , a des racines aromatiques employées dans le premier de ces pays comme sùdorifiques et diurétiques (Aublet, Guiane , I, 4^) .
REMIREMONT. Ville de France en Lorraine (dép. des Vosges ), près de laquelle , dit Carrère [Cat.y etc., 495) sont plusieurs sources minérales négligées.
Hemiz , B.EMISCH OU Remitsch , Kemessof. Noms Français , polonais et russe AviParus pendulinus ^ L.
Rémora. Nom vulgaire de VEcfieneis Rémora, L. (ÏII, 5o).
— ARATRI. Un des noms de l'arréte-Lœuf, Ononis spinosa , L. (V, l\'î). Resiore, Remors ou Remorse du diable. Scabiosa Succisa, L.
I Sdiulze (J.-H.). Z>w, de Uthontriptico nuper in Britannia publici juris facto. ïlaïx , 1739, iii-i ■ i — Lecat (C -N.). Diss. sur le dissolvant de la pierre et en particulier sur celai «le mademoiselle Sie-
pliens. Rouen, 1789, in.12 Vater (A.) Programma de Ulkontriptico novo anglicaiio. Vittebergi« ,
Ï741, in-4.
Dict. ww. de Mat, méd, —T. 6. 3
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REMY-L'HONORÉ (Saint-). Village de France à i lieue et demie de Monlfort-rAmaury (Seine-et-Oise) , où sont deux sources minérales froides , situées à 3o pas l'une de l'aulre , celle de la Chaussée et celle du Moulin. Marigues , qui en a donné l'analyse {Mém, de Vacad. roy, des jc, sav. étr. , VI, 269), et qui les comparait aux nouvelles eaux épurées dePassy, y indique pour i5 pintes: fer, 78 grains ; sel , 82 ; terre blanche , 12. Il les dit toniques, incisives , fondantes , un peu astringentes , stomachiques , etc. , sans rapporter d'ailleurs aucune observation à l'appui (Carrère , Cat., Zo^),
Ren. ]Vom japonais à\x Neliimbium forma sum , W. (IV, 6*42). Eenard. Voy. Canis Fulpes , L. (If, 67). — is.!^i.lii. CeslXe Squaltis Kulpes yTi.
RENCHTHAL.
Zentner. La vallée de Renclithal eî ses tains de Grîesbacli, Péthertal, Antogajt , FreiersLach e\ -Sulzbach, dans le cercle de Kinzig. (^Descr. médicale, historique, topogr. et (T agriculture acec un ap' j)endix botanique et géologique. Ffibonrg en Brisgaw, 1827, ïn-S).
Renbena. TN^om italien des lilronilelles. Voy. Hirundu. RenebrÉ. TJb des noms du Rumex acutus , L. R-ENFANA.. Nom suéd^ois de la tanaisie, Tanacetumviilgare , L. RengaNI. Ud des noms indiens du Solaniim Jacqiiini ^ W. Renge-so. r^om japonais du Seduni Anacampseros , L. Renglorio. Nom du Lacerta agilis , Daud. (IV, 4)i pi Languedoc. Renne. Nom français du Cervus Tarandus , L. (II, iQi)-
RENNES , RENINES-LES-BAINS. Village de France ( dép. de l'Aude ), à 2 lieues d'Aletb , agréablement situé dans une gorge formée par de hautes montagnes ; le climat en est tempéré. II y existe cinq sources , 3 thermales et 2 froides. Les deux premières fournissent au bain de la reine <, et au bain doux ou tempéré j la 3^ au bain fort ; les 2 autres portent les noms à^eau du cercle et àHeau du pont. Leur composition et leurs propriétés ne sont pas moins diverses que leur tepipérature : elles étaient jadis désignées sous le nom de bains de M ont fer r and ., et paraissent avoir (été connues des Romains. On €n fait usage de juin à octobre.
Bain de la reine. Ce joli établissement contient g baignoires alimentées par la moins chaude des sources, reçue d'abord dans un grand bassin couvert et qui sort des rochers à 5oo pas du village , sur la gauche de la Salz : l'eau est à 32° R. ; la saveur en est austère. MM. Julia et D. Reboulh, qui ont analysé toutes les sources de Rennes , ont obtenu, de 4o kilogrammes, 60 grammes de résidu : muriate de magnésie, 11,6; m. de chaux , 5; m. de soude , 12; sulfate de chaux, i4)5> carbonate de magnésie, g ; c. de chaux, 4 ; c, de fer , 3,5. Ces bains , d'après M. le docteur Sizaire Violet, sont utiles dans les affections nerveuses , les œdèmes , les engorgemens glanduleux, la chlorose et les maladies cutanées qui ont résisté au bain doux.
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Bain doux ou des ladres. L'eau de ce bain jaillissant au niveau du cLcmin d'Aleth, est reçue dans 3 grands bassins , un pour les lemmes deux pour les hommes, et alimente en outre des baignoires. 4o kilogrammes ont donne : gaz hydrogène sulfuré, quantité inappréciable * muriate de chaux , 23; m. de magnésie , 10; m. de soude, 8; sulfate de chaux , 8,5 ; carbonate de chaux , 2,2 ; c. de magnésie , 0,8 ; c, de fer , 3; silice, 0,2; perle, o,3 ; en tout 56 grammes. Celte eau , douce , onctueuse , d'une odeur hjdro-sulfurée , d'une saveur amère et salée , est employée avantageusement en bains contre le prurigo , les affections herpétiques et goutteuses; elle l'était jadis dans la lèpre et pourrait l'être dans l'ichlhyose , suivant M. Alibert. Sa chaleur est sensiblement la même que celle du bain de la reine.
Bain fort. Il est dans une auberge au milieu du village; ses eaux, légèrement amères, jaillissent au niveau de la Salz où elles forment un petit bassin : on trouve en cet endroit un bain de vapeurs et une douche. 4o kilogrammes contiennent : gaz acide carbonique , 2 décimètres cubes ; muriate de magnésie _, 26,6; m. de chaux , 5 ; m. de soude , 2,5 ; sulfate de chaux , 11; carbonate de magnésie , 9,5 ; c. de chaux, 8,2; c. de fer, 4)5 ; perte , o,5 : en tout 68. On assimile ces eaux à celles de Balaruc , ou même on les dit préférables pour le traitement des rhumatismes chroniques , des paralysies, des anciennes blessures , des engorgemens articulaires , où l'usage de la douche est particulièrement indiqué. Leur température est de 4^"- ^' Soulère et Carrère l'avaient trouvée de 44"» ^^ celle de la reine de 34 prise à la source (Carrère , Cat. , etc. , 53 1 ).
Source du cercle. Cette eau acidulo-ferrugineuse , froide ainsi que la suivante, offre une odeur martiale caractéristique, ne dissout pas le savon et laisse précipiter à l'air du carbonate de chaux. Elle fournit pour 4o kilogrammes : acide carbonique , l'y pouces cubes ; muriate de magnésie , 8 ; sulfate de magnésie , 6 ; s. de chaux , 5 ; carbonate de magnésie , 3 ; c. de chaux , 2 ; c. de fer , 6 ; silice et perte , 2 : eu tout 32 grammes de principes fixes. Comparée aux eaux de la Malou , de Spa et de Seltz elle est fort active , ne se boit qu'à la dose de 2 ou
3 verres , quelquefois coupée de lait , d'eau d'orge ou de gomme , et est usitée contre l'anorexie , les vomissemens chroniques , les engorgemens du foie , concurremment avec l'emploi des bains.
Source de pont. C'est la plus éloignée du village, quoique peu distante du bain d^ la reine , et la plus en usage, ^o kilogrammes ont offert : muriate de magnésie ( et non de chaux), 5,3 ; m. de soude, 2,6 ; sulfate de magnésie, 4; s. de chaux , 2 ; carbonate de magnésie,
4 ; c. de chaux , 1 ,5 ; c. de fer , 2,5 ; perte , 1 : en tout 22 gr. Cette eau saline , et pourtant fade , purge légèrement sans produire de
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tranchées; on Tadminislre communément à la dose de 3 ou 4 verres, et poiu' préparer à l'usage delà source du cercleles personnes grasses, replètes, dont l'estomac est paresseux, ou qui éprouvent des dégoi^ifs, des éructations nidoreuses , une constipation habituelle.
Julia et Retouili. Analyse des eau* min. de Rennes ( Ann. de chimie , LVI , 1 19 ; et Journ. gén. de méd.i XXV ^ 34 )i Voyez en outre les Annales cliniques de Montp., t. XV (Hisf. , III ), 269, et t. XVI ( fjist., IV ) , 71 , caliier de janvier 1820. — Sizaire Violet. Essai List, et topogr. physicochimique et médical sur les bains et les eaux min. de Renms (^Bibl, viéd.).
ReNNET. Nom anglais de la Présure (V, 5o6).
RENONGULACÉES. Famille naturelle de la série des DicotylédoUes dipérianthées polypétales , à étamines hypogynes , à fruits supères et parfois multiples; elle renferme des plantes herbacées , le plus souvent vivaces, à feuilles alternes (excepté dans les clématites). Celte famille très-nombreuse (5 à 600 plantes), dont près de la moitié habite l'Europe , est l'une des plus remarquables du règne végélal par les propriétés actives et souvent délétères des végétaux qu'elle renferme, ce qui paraît tenir à un principe acre et volatil qui existe dans leur composition , principe qui se dissipe en grande partie par la dessiccation, la cuisson dans l'eau , etc. La médecine emploie un assez grand nombre de ces plantes, dont les unes sont vésicaules, comme les Renoncules , les Clématites ^ les Anémones , le Knowlto^ nia, etc.; d'autres purgatives ou drastiques, comme les ThalictruiUy \e?> Hellébores ,V A clœa^ V Adonis ^^ic. ; d'autres vireuses et stupéfiantes comme les y^toniV^, le Trollius, les Delphinium , etc.; d'autres stimulantes et aromatiques comme les semences des Nigella, etc. Quelques botanistes ont séparé de la famille des Renonculacées le groupe des Helléboracées, qui a des fleurs éperonnées , des capsules polyspermes et dont les propriétés drastiques sont très- tranchées , comme dans le genre Hellébore, etc., ou sont antispasmodiques comme dans la pivoine. Les fleurs dans cette famille sont en général belles et doublent avec assez de facilité, aussi les cultive-t-on dans les jardins, comme les renoncules , les anémones , les clématites , les aconits , les pieds d'alouette > les pivoines , l'ancolie , les adonis, etc. Quelque.-* fruits portent des espèces d'aigrettes dont on fabrique une sorte de papier , comme dans quelques anémones , certaines clématites , etc.
Jussieu (A.-L.). Eiamen de la famille des Renoncules (Me'm.de i'acad. des sciences, 17^3^ . p- 34 et 2i4 ). — Birja (J.-A.-J.). Histoire naturelle et médicale de la famille des Renonculacées (Thèse). Montpellier, 1811 , in-4 , figures (Analysée £/6/, me</., XLl, 23). — Blume. Remarques sur les propriétés médicales de la famille des Renonculacées.
Renoncule. Nom français des plantes du genre llanuncnlvs.
— DES BOIS, .^«ewjo/ie «emoro5a , L. (I, 292).
— l)E MONTAGNE. 2'rol/ius europœus , L, Renouée. Un des noms àuPotjgonum yJviculare, L. RÉPARÉE. Un des noms de la poitoe , Jietwvnli^aris , L. (I, aSi).
REPERCUSSIFS, repenulentia, ;r/36^//^«//«. Médicamens ex-
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ternes employés dans l'intention de lelouler à rintéricur les cause» ou les résultats d'une affection pathologique.
Lorsqu'on se propose d'employer ces agens médicinaux , on doit d'abord examiner s'ils peuvent l'être sans inconvéniens. La nature tend à porter sans cesse les produits de l'intérieur à l'extérieur , d'où naissent des sueurs , des abcès, des dépôts , des infiltrations, des cngorgemens , des éruptions cutanées , etc. Lorsque ces lésions morbides peuvent devenir médicatrices , loin d'en contrarier la marche , de chercher à les repousser à l'intérieur, on doit faciliter leur terminaison , leur solution, d'où suivra la guérison de l'affection principale. Il faut donc se garder, dans le plus grand nombre des cas , de contrarier la tendance de la nature , et éviter l'emploi des répercussifs , loin d'en multiplier l'application. On conçoit effectivement combien il pourrait survenir de désordres delà rétropulsion d'une humeur, d'une cause d'irritation, etc., sur les organes les plus essentiels à la vie. On a vu les affections les plus graves de la tête , de la poitrine , etc. , devenir la suite d'une conduite aussi imprudente , blâmée par la généralité des praticiens.
Il y a cependant quelques circonstances où on doit recourir à l'emploi des répercussifs ; c'est lorsque le transport des humeurs , des lluides morbides , etc. , est le résultat de la faiblesse, de la laxitc des tissus , des organes , des fonctions qui n'ont pas le degré de force nécessaire pour s'exécuter suivant le rhylhme ordinaire. Ainsi on voit les personnes à fibre molle , d'une constitution lymphatique , avoir des infiltrations des membres, etc. , qu'on réprime à l'aide d'appli-cations fortifiantes ou astringentes ; des écoulemens muqueux , certaines hémorrhagies peuvent également être refoulés lorsqu'ils sont le résultat de l'affaiblissement de certains conduits ou des vaisseaux; des hémorrhoïdes qui fluent trop en blanc , qui fatiguent et énervent, sont dans le même cas. On peut encore employer les répercussifs dans les affections très-légères , bornées à un petit espace , parce qu'il n'en peut résulter d'inconvénient. Un troisième cas où l'on peut employer les répercussifs , est pour empêcher une lésion de naître , comme lorsqu'on s'en sert pour prévenir l'inflammation après une entorse, une brûlure, pour s'opposera un epanchement après ono contusion, etc. Une considération majeure dans l'emploi des répercussifs c'est d'avoir égard à l'ancienneté de la maladie contre laquelle on s'en sert; plus les maux pour lesquels on les met en usage sont récens, et moins il y a d'inconvénient à les donner; on conçoit que lorsqu'ils datent de loin, ils peuvent être devenus des émonctoires nécessaires , et qu'il y aurait au moins de l'imprudence à Icssuppmiier, C'çsl daub celle circonstance que l'on a indiqué des moyens dallai-
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blir les inconvéniens qui pourraient en résulter si on était dans Tobligation de les employer. On établit alors un exutoire artificiel qui remplace le morbide. On saigne, on purge les sujets , s'il est nécessaire , avant de passer à leur administration, qui est alors sansincon- Aéniens; c'est ainsi qu'on pose un cautère ou un vésicatoire à un sujet chez lequel on veut faire disparaître une darîre par des applications topiques , etc. , qu'on plilébolomise un pléthorique, etc.
Les répercussifs sont en général des substances actives , telles que desmétaux, des sels, des acides, des spiritueux, des piaules, etc.; ou des corps d'une température froide, comme la glace, la neige, etc., h quoi on peut ajouter la compression des parties, qui estunrépercussif mécanique souvent usité. Tous paraissent agir en resserrant les capillnires, les vaisseaux exhalans , etc. , de manière à faire refluer au-delà de la sphère de leur action les liquides qu'ils contiennent; celle-ci est vive et prompte , en quoi elle diffère de celle des astringens et des résolutifs qui n'agissent que plus lentem.ent , outre que ces derniers ne refoulent pas aussi promptement les humeurs déplacées sur des surfaces ou des organes intérieurs , sans doute à cause de leur moindre activité^ d'où résulte une moindre vitesse de déplacement qui permet aux absorbans de les reprendre pour les disperser sur des espaces plus grands et d'une manière plus générale. Les résolutifs dissipent les maux graduellement, sans les reporter à l'intérieur.
Les médecins emploient assez peu les répercussifs; mais il arrive souvent que des substances qu'ils prescrivaient dans une toute autre intention le deviennent , et qu'ils ont à réparer les dérangemens qu'ils produisent alors involontairement. C'est dans les maladies de la tête qu'on les donne le plus souvent, en les alliiint aux anti— phlogistiques , aux dérivatifs , comme dans l'inflammation du cerveau ou de ses membranes , l'apoplexie , etc. , et c'est la glace qui est le plus souvent employée dans ces divers cas.
Les charlatans, au contraire, en font un usage très-fréquent ; comme pour eux l'essentiel est de faire vite pour en retirer plus tôt des avantages pécuniaires, ils trouvent dans les répercussifs des moyens de satisfaire leur cupidité, en quoi ils sont d'ailleurs secondés par l'impatience des malades qui désirent être guéris promptement, et par les applaudissemens de la multitude pour laquelle une sage expeclation est une conduite dont elle ne peut apprécier les avantages. Ces raédicastres blanchissent ^ suivant l'expression vulgaire, les maladies, et ne les guérissent pas ; ils les font disparaître momentanément , mais elles renaissent un peu plus tard , et souvent plus fortes ; heureux s'ils ne transforment pas des affections simples et sans inconvénient pour le fond de la santé, en diarrhées rebelles, en phlhisies incurables, eu
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afTcctions cancéreuses mortelles , etc. La plupart des remèdes secrets donnés comme propres à guérir les maladies de la peau , sont composés de répercussifs plus ou moins dangereux et qui doivent être bannis d'une sage pratique.
Senncrt (n.). Diss. de repellentibiis. Vitlembergae , i6o4 , in-4- — Teichmeyer (G.-F.). Disi, de irpellentium usii damnoso. lenae , 1716, in-4. — Alary et Kulbel (J.-A^). Mémoire sur les différens inédicamens rcpercussif» , etc. (^Prix de l'acad. de chirurgie, I, 3o2 et 3x3 ). — Jurtzïek. Diss. de noxiis reperculientium cffectibus, Hal», 1^77 S, in-4. — Kistenrr. Diss.de retropellentium uocivis effectibus. Sluttgardiae, r784 , in-4.
Reperiï. Un des noms lan^'uecîociens du roitelet, Motacilla Hegulus , L.
Rf.Pis (Eaux min. de). Toy. Vesoiil.
Repj[ wetssi , Repjk IIOCKI. Womsbolièmes de^la bardane, Arctium Lappa,lj.
Reponce pour Raiponce. Campanula Rnpuncnlits , L. (II, 1^5).
Repounchoxjs. Nom de la Raiponce en Languedoc.
REPRiiMErxTlA. Remèdes qutre'pcrculent ou tjui resserrent les tissus. Voy. RéperCussifs.
Reprise. Un des noms de Torpin, Seduni Telephium , L. X'jiC\ 1
REPTILES. Classe d'animaux vertébrés rampans, qui répond aux Amphibies de Linné (voj. ce mot) et que M. Brongniart a subdivisée en 4 ordres r les Cheloniens ou tortues^ les Sauriens ou lézards ^ les Ophidiens ou setpens^ et les Batraciens. Voy. Testudo , Lacer ta , Crocodilusy Coluber, Viper a ^ Rana , etc.
RÉPULSIFS. Synonyme de Répercussifs.
REQUES. Paroisse de France , à lirie lieue n.-n.-E. de Montreuilsur-Mer, où Ton indique une source minérale froide (Carrère, Cat., etc., 509).
Requin, Requim, ou mieux Requiem. Voy. Sqtialus Carcharias , L.
— (Dents de). Voy. Glossopelrœ (TU, 384)- Reremouly. Nom caraïbe de la griffe de chat, Bignonia Ungiiis-Cati, L. (I, 600). Resas. Nom arabe de VEtain (III, i57).
RESEDA. Genre de plantes de la famille des Capparidées, dont on fait même le type d'une nouvelle série végétale , de la Dodécan— drie trigynie ; son nom vient de resedare , calmer, parce qu'on a cru reconnaître une de ses espèces dans une plante dont parle Pline {lib, XXYII 5 c. 1 2), qui croissait aux environs ^ Ariminium et qu'on appliquait topiquement pour résoudre les abcès , en prononçant en même temps les mots reseda morbos , reseda. Deux espèces méritent d'être signalées ici. La première est le R. Luteola, L., gaude, herbe à jaunir , grande plante bisannuelle , à fleurs verdâtres , nombreuses, en très-longs épis, à feuilles linéaires, etc., qui croît dans les lieux cultivés , sablonneux , et qu'on cultive en grand pour l'usage de la teinture, emploi qu'elle avait dès le temps de Virgile, qui la signale dans sa 4 e églogue , sous le nom de Croceum lulum : elle fait même l'objet d'un commerce assez étendu. Elle a passé jadis pour diapborétique , alexitère, et était employée contre les morsures des animaux venimeux , ce qui la fait quelquefois appeler the— riaca dans les vieux auteurs. Quelques personnes assurenl qu'elle est
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un puissant vermifuge , et qu'elle fait la base du remède de Darbon contre le taenia. La seconde espèce de réséda est cultivée dans les jardins, originaire d'Egypte, et annuelle; c'est le R. odorata ^ L., que son odeur douce et suave fait rechercher des amateurs : ina:lgré le peu d'éclat de ses fleurs , elle prend parfois le nom à!herbe c?'cwom/*. Quelques horticulteurs en la tenant en pot dans un lieu chaud l'hiver, et en arrachant les premières branches, la transforment en une sorte de petit arbrisseau. Le R. lutea , L., réséda sauvage , croît partout dans les lieux incultes , sablonneux ; il diffère du précédent par ses fleurs inodores , sa racine vivace, etc.; il est inusité. Le R. sesamoides , L., qui est si abondant dans les landes du milieu de la France , est estimé vulnéraire et détersif par Lemery {Vict., 71 5).
ZuccLioi (A.). Sopra laLuteota sativa. 1774 i în-8. Resegal, ResKtAL. Synonymes de Réalgar.
Résina. Nom d'une gomnae-résine du Chili , provenant d'une Composée de ce pays , qui donne , étant jetée sur le feu , une odeur d'encens ; elle se solidifie à l'air et devient cassante. On lui attribue des propriétés médicales qui ne sont pas spécifiées ; et l'on en distingue deux variétés , l'une appelée macho , l'autre incienso (Bull, des se» nat. deFérussac, XXI 11 , 108).
Résina ALBA. Poix résine.Voy. Tereie/zZ/ii^e.
— FLAVA. Nom officinal de la poix résine, Voy. Térébenthine.
— LUTEA NOVi BEL6U. Sous ce nom , Murray (^Appar. med.^ V. 229) paraît indi-
quer notre résine jaune, produite par le Xanthorrhœa Hastile , R. Br.
— FINEA. Poix résine.
ResiNjS. Nom latin des Résines. Voy. ce dernier mot.
Resinabia. Nom du Terminalia Benzoin, L., dans quelques auteurs.
RÉSINE , re.f ma. Ce nom , sans désignation adjective, indique la résine des pins, des sapins, des mélèses, mais surtout celle du pin vulgaire , Pinus sjlf^estris , L.
RÉSINE d'acajou. Résine factice retirée par des agens chimiques de la noix d'acajou, Casstwiuni pomiferum , L., et qui est inusitée {Joiirn. dePhartn.^ IV, i45).
— ALoucui. Voy. Alouchi (I, 199).
— ANIMÉ. Voy. Animé (T, 807), et /Ijmencea(lll^ 365).
— DE l'arbre a braie. Voy. Arbre à Braie (I, 384)-
RÉSINE DE l'arbre A PAIN, On dounc ce nom à une sorte de résine inusitée , ou plutôt à une gomme-résine d'un jaune sale, demi-transparente, sans odeur, qui découle de YArtocarpus incisa^ L. (I, 455) : elle est sans doute distincte de l'espèce de caoutchouc qu'on obtient du suc laiteux du même végétal.
RÉSINE DE BILE. Voy. à Tart. PicromelÇV, 3o().
— DK Botaky-Bay. Voy. Résine jaune.
— CACHiBOU. Résine du Bursera giimmifera , L. (I, tiyo).
— DU Canada. Résine du Pinus Balsainca , L. (V, 323).
— CANARINE. Résine du Canarium commune , L. (11, 5"]).
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RÉSINE carAgne ou Cabane, ouCareigne, ou Caraune. R.fiinc <Jc \\-tiii)iis Cnrnna, Huml). (I, 267).
— DE Carpathie. Résine du Pinus Cenibra , L. (V, 323).
— DE Carthage. Monard, dans son Traite des Drogues {Tinduclinnfianrctisc,
p. 32), parle do celte résine de la Nouvelle-Espaijne, sans détails suHîsans pour la faire reconnaître.
— DE Cayenne. Un des noms du Caoutcliouc.
— DE CfeDRE. Re'sine du Pinus Ceclnis , L. (I, 4)«
— DU Ceroxïlon andicola , Humh. Voy, Ceroxjline (II, i85).
— de Chaussier. Sorte de re'sine anime', d'Amérique , que ce professeur a fait
connaître depuis quelques a nne'es (Voy. Yllist. abrég, des Drogues de Gui- Lourt, II, 247)» et Hjmenœa (III, 365).
— CHIBOU. Synonyme de re'sine Cachibou.
— CHILCA. Voy. CliilcaÇll^ 23i).
— DE cône. Un des noms de la térébentiiiae qui coule naturellement des pins ,
sans incision.
— DE COPAHU. Un des noms du Baume de Copaliu (II, 4 '5).
— COPAL ou COPALE. Voy. Copal (II, 421)1 s*- I^ésine, fossile ou HigJigate.
— COUMIA ou DE COUM1ER. Résine du Couma guianensis , Aublet ([I, 454)-
— DE COURBAEIL. Synonyme de résine animé. Voy. Hymenœa (III, 365).
— DE cuivre. C'est, dans Boyle , le nom à\x Protochlorure ou. Hydrochlorate
de Cuivre (II, 5o7).
— DAMAR , d'amar, DAMMAra. Noms de la résine au. Pinus Dafnmara , Lamh.,
qui est VAltingia excelsa, Koënig (I, 2o4).
— DU dombeta. Résine du Pinus Araucana, Mol. ( Vombeya excelsa, Lamb. ).
— d'Egtpte. Cette substance, sur laquelle Wedel a écrit une dissertation {Pru-
gramma de Résina JEgj^ptiacâ Flauti, lenœ, 1700)1 n'est probablement que celle du Cèdre.
— ÉLASTIQUE. Un dos noms du Caoutchouc (II, 71).
— ÉLÉMi. Résine de YAmj^j'is Elemifera , L. (I, 268).
Résine eltalch. Elle est produite par un arbre du même nom qui croît en Numidie , en Nubie , en Ethiopie ; elle est en petites larmes semblables à celles du mastic , et est employée pour la confection des vernis.
RÉSINE ÉPINETTE. S3'nonyme de Baume de Canada. Voy. Térébenthine.
— FOSSILE. Voy. Picsine Highgate..
— DE GAYAC. Elle est extraite par des procédés cbimlques du Guaj'acum ojjici^
/za/e, L. (III, 432).
— DE GOMART. Synonyme Je iîei/ne Cachibou (J^QçjO).
— GUTTE. Voy. Stalagmites cambogioides ^ Koënig.
Résine highgate. Sorte de copal fossile , observé d'abord en Angleterre, dans un lieu de ce nom , voisin de Londres. Elle paraît se rapprocher du succin, dont elle diffère par plusieurs caractères physiques et chimiques , de sorte que jusqu'ici elle est distincte de toutes les autres résines. On l'observe sous forme de morceaux de difiiiérentes dimensions , irréguliers, d'un brun-rougeatre , nuageux, demitransparens , d'un aspect résineux , aromatiques ; elle se fond à la chaleur sans que sa couleur en soit altérée; l'alcool n'en dissout qu'une faible partie, et les lessives alcalines aucune. On a trouvé près de Laon une substance résinetise fossile qui a beaucoup d'analogie avec la résine highgate (Bull, de pharm.j III , Scf).
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RÉSINE D'iCiQTJtER. M. Guibourt donne ce nom aune variété de tacamaba'ea , qu'il nomme Tacamaque jaune lerrcuse{Journ. de Chim.méd.^ lîl, 340).
— DE J.iLAP. On roLtient à l'aide de procédés chimiques, de Ja racine de jalap,
Convolvulus Jalappa, L. (II, l\oi).
— JAUNE. Un des noms du galipot. Voy. Térébenthine.
~- — DE LA Nouvelle-Hollande ou Botant-Bay. Elle découle des inci-
sions faites au Xanthorrhœa Hostile , Bob. Brown, Yoy. Xanthorrhœa.
— DE Java ou Gémour. Voy. Gémour (III, 35 1).
— LACQUE. On la nomme aussi Gomme Lac que, Voy. Cuccus Lacca, Kerr.
•— LACTÉE. Résine inusitée, ainsi désignée par M. Guibourt, et provenant d'un ai-bre et de pays inconnus, d'un blanc de lait à l'extérieur, jaunissant avec le temps , etc. (Hist. des Drog., II, 32o).
— LADANtJM ou LABDANCM. Voy. Ladanum (IV, 16).
— DE LIERBE. Elle suinte de V Hedera Hélix , L. Voy. ce nom (III, 4^6).
— DE maNI. Elle est produite par le Moronvbea coccinea , AubK (IV, 4^3).
— MASTIC. Sécrétée par le Pistaàia Lentiscus , L. (V, 349).
Résine du Mexique. Sorte, de résine qu'on observe formant des .Tnneaux autour des branches d'un arbre du Mexique , dans laquelle on observe des cellules habitées par une petite abeille reconnue par M. Latreille, pour appartenir à son genre Anthidium. Elle est balsamique , de couleur terreuse, raboteuse, impure , en petites masses formées de morceaux agglomérés par l'insecte , qui paraît en avoir recueilli les fragmens sur l'arbre pour en former les nids où cellules où il se loge. Les naturels s'en servent en fumigations contre les douleurs rhumatismales. On doit la counaissance de cette substance à M. le docteur François {Journ. de pharm., XV, 5).
RÉSINE DU MOLLE. Résine qui découle du Schinus Molle ^ L.
— DU MUSCADIER. Suc rougeâtre qui découle des incisions que l'on fait au tronc
du muscaHier, Myristica Moscliatai Lam. (IV, 532).
— DE LA Nouvelle-Espagne. Un des noms du Baume de Copahu.
Résine de la Nouvelle-Guinée. Elle provient d'un grand arbre inconnu de ce pays ; elle est en masse , d'uii blanc jaunâtre , recouverte d'une efflorescence blanche, d'une odeur qui se développe par la chaleur et qui approche alors de celle de l'élémi ; on .soupçonne qu'elle provient du Canarium commune, Lé (II <, 57), ce que la comparaison que nous en avons faite avec celte dernière nous confirme. Nous devons cette résine à M. Lesson aîné.
RÉSINE OLAMPI. Voy. Olampi (V, 21).
— d'olivier. Elle suinte dans les pays chauds de VOlea em-opœa, L, (V, 23).
— DE peuplier. On l'extrait artificiellement du Populits nigrn^h.
-*- DE PIN. Elle se nomme paifois Résine loul court j elle est fournie parles pins comme la térébcntine par les sitpins. Voy. Térébenthine.
— DU PISTACHIER. Elal solide de la lércbenlliine du Tistucin TcrehiniJius , L.
— ROUGE. Elle suinte de VEiicnljplu? resinifera , Wilbc (ill, 173). C'(;.<;t une
des SOI tes dcKino-'jn, 71 5).
— SANDArAque ou SANDARAC. Résine allriLuée au Thuya articulata., Desf. Voy.
Sandaraque et Ihuya.
— SANG-DRAGON. Suc résiucùx provenant de plusieurs végétaux. Vo}-. Sang-
drai^on.
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RfsiNE de sapin. Voy. Térébenthine.
— succiN. Voy. Siiccin.
DE sUMA-C ou VERNIS. Elle Jécoiilc clii Pif/its Vemix ^ L,
TACAMAHACAOU TACAMAQUE, Voy. Tacnmnhacti .
— TURBITU. Résine obtenue par Jes procèdes chimiques, de la raciue du Convoi-
vidus Tiirpellinin^ L. (Il, t^ll).
— DE TYR. Un des noms de la Térébenthine. —- VERNIS. Synonyme de Sandaraque.
— VERTE. Synonyme de Chlorophjlle (II, 264).
E-ÉSINES , resinœ. Subslances ordinairement de consistance solide et friable, odorantes, acres, un pjeu plus pesanles que l'eau, demi-transparentes , d'une couleur en général jaunâtre , solubles en grande partie dans l'alcool même froid , insolubles dans l'eau froide , s'électrisant négativement, étant mauvais conducteur du calorique, faisant des savoriules avec les alcalis caustiques, rougissant le papier de tournesol, contenant un principe amer, de l'extractif, des sels, etc. Elles brûlent avec une grande facilité , répandent une flamme forte et jaune, en dégageant beaucoup de fumée et de suie, qu'on recueille parfois sous le nom de noir de fumée.
Les résines, supposées pures, sont élémentairement composées de carbone, d'hydrogène, et d'oxygène, dans des proportions qui varient suivant l'espèce; le carbone en fait presque les trois quarts et l'hydrogène la moitié à peu près de l'autre quart. Suivant M. De CandoUe , (Phjsiol. vég., I, 276)*, qui cite M. Bonastre, les sucs résineux sont composés de quatre parties : i'^ une huile résineuse ; 2° une partie résineuse ; 3° un acide ; et 4° ^^^^ partie accessoire. L'huile volatile est divisible en une partie fluide et odoranle (élaiodori) et une partie concrète et souvent cristalline (stéaroptoii) . Si l'huile volatile est peu abondante dans un suc résineux , il reste classé dans ces sucs; si elle y est en grande quantité, elle est placée dans les builcs volatiles ou plutôt dans les résines molles , distinguées par M. Canver— dorben. La partie résineuse se compose de deux autres, la résine et la résinule ou sous-résine (voy. Sous-résines, VI, 46). L'acide des sucs résineux varie suivant l'espèce : c'est le benzoïque dans les haum,es ^ dans celui àç.?> pins c'est l'acide succinique ou acétique ; d'après M. Bonastre, etc., les parties accessoires des résines sont de l'extractif, delà gomme, du sucre, des sels, ejc.
Les résines sont aussi solubles dans l'éther ; cette solution est acide et rougit le papier de tournesol; elles le sont encore dans les huiles fixes , surtout dans celles qui sont siccatives ; elles le sont plus encore dans les huiles volatiles ; les acides dissolvent les résines ,
Nous n'avons pas pa retroaver dans le Journal de pharmacie toutes les indi' cations données par ce célèbre botaniste.
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suais en les alléraul ; le siilfurique les carbonise, le nitrique les colore, y forme peu à peu du tannin &ilificiel, elc. Avec les alcalis et les oxydes métalliques les résines donnent naissance à des espèces de savons , dont on a lire parti en Angleterre; ce qui les a fait classer parmi les acides par Otto (Journ. de pharm. de Trommsdorff, VI II, 21) qui admet des résinâtes alcalins solubles, des résinâtes métalliques insolubles , etc. Voj. Saisons.
L'air n'a aucune action sur les résines à la température ordinaire ; seulement quelques-unes s'effritent, mais sans se décomposer, à leur surface, ce qui les ternit. C'est en quoi les huiles essentielles, qui ont tant d'analogie avec elles, diffèrent ; car^ par l'action de l'air, ces dernières s'épaississent et passent à l'état de résine, d'après Fourcroj. Les résines retiennent constamment de l'huile essentielle , et c'est à elle qu'elles doivent leur saveur et leur odeur; car pures, elles seraient presque inodores et insipides. Ainsi par la distillation de la résine des pins on obtient une grande quantité d'huile essentielle de térébenthine, appelée essence: plus les résines sont molles, et plus elles fournissent d'huile essenlielle.
Le plus grand nombre des résines appartient au règne végétal, et certaines familles comme les Conifères , les Térébinthacées, les Eu— phorbiacées , les Ombellifères , les Apocynées, etc., sont celles qui en fournissent le plus ; c'est surtout dans les climats intertropicaux que les résines s'élaborent, et c'est presque toujours des arbres ou arbustes qui les sécrètent , parce que leur formation paraît exiger un certain nombre d'années ; en Europe, les Conifères sont presque les seuls végétaux qui en fournissent de toutes formées.
Les résines, outre l'huile essentielle qu'elles contiennent souvent, sont encore mêlées avec d'autres substances ; il y en a même fort peu de pures; on les trouve souvent combinées avec du caoutchouc, de l'acide oxalique , un principe amer, des gommes , de l'exlraclif , etc. , dont il est nécessaire de les débarrasser lorsqu'on veut les avoir isolées : aussi dii-on que la résine est le produit de l'art , tandis que les résines sont celui de la nature. Cependant, même pures, les résines ne sont pas identiques dans tous les végétaux , comme on le voit en comparant la îaquc , avec la résine des pins, elc.
Celle dernière , connue sous le nom de poix-résine , est celle qu'on oblient le plus facilement à l'élat de pureté. C'est elle dont s'est seivî M. Gay-Lussac comme type d'analyse de ces substances; elle contient, suivant lui : oxygène, 14,537; hydrogène, 10,719; carbone, 74)944' ^- f hènarda Irouvé la résine copalc pure composée : d'oxygène , 10,606; hydrogène, 12,583; carbone, 76,811. On voit qu'entre deux résinub aussi dislincle^ lu difl'éreuce vient surtout des
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proportions cl'oxygtnc et tVhydrogcnc, puisque le carbone, qui en {"ait les 3/4 , est presque le même dans les deux espèces.
Toutes les résines ne sont pas à l'clat d'évidence dans les végétaux, t'est-à-dire ne sortent pas toujours spontanément ou par incision de leur tronc, de leurs racines, etc.; lorsqu'elles sont peu abondantes, elles y existent à l'élat de mélange avec les autres principes corn posa ns, et c'est à l'aide des agens chimiques qu'on les découvre. Il y a peu de végétaux où l'analyse n'en signale des quantités quelconques. Les premières sont appelées résines naturelles , les secondes , résines artificielles ; on admet des résines molles , parfois appelées térébenthines, baumes, et des solides, comme la résine élémi , la résine animé, etc. On distingue les résines des huiles essentielles, par la consistance liquide , la saveur caustique , l'odeur pénétrante, etc., de celles-ci ; des baumes , en ce qu'ils contiennent de l'acide benzoïque ; des bitumes en ce que ceux-ci ne forment pas de savon avec les alcalis, etc.; des gommes et des gommes-résines, par leur solubilité dans l'eau, etc.
Les résines découlent sous forme d'abord molle ou liquide et prennent de la consistance par leur exposition à l'air ; quelquefois la sortie en est spontanée ; souvent aussi c'est à l'aide d'incisions qu'elle a lieu; cet écoulement varie d'abondance suivant la localité , la saison , l'heure du jour, le climat , etc. Les mêmes végétaux n'en fournissent pas toujours dans des climats plus froids, comme on le voit pour l'olivier, le lentisque , etc., chez nous.
L'origine d'un certain nombre de résines est encore un mystère, parce qu'elles nous arrivent des contrées centrales de l'Afrique , de l'Amérique, etc., où les naturalistes n'ont point encore pénétré , par le moyen des caravanes, des marchands , etc.
On trouve quelques substances résineuses dans les animaux, mais peu de résines pures ; ainsi le musc , la civette _, l'ambre gris , la propolis , la bile , etc., contiennent des matières résineuses; la laque est une résine pure. Les minéraux ne fournissent guère que le succin, et l'higligate, qui est probablement un succin fossile, qui puissent être comptés parmi les résines.
Les résines sont des médicaniens excitans , qu'on emploie dans un grand nombre d'occasions, soit seuls , soit associés à d'autres substances médicinales ; suivant le système sur lequel elles agissent, elles produisent des résultats en rapport avec la nature de son organisation et de ses fonctions. Ainsi , sur la peau, en général , elles sont rubéhantes et même vésicanles ; sur les membranes muqueuses elles augmentent la sécrélion des mucosités et deviennent ainsi expectorantes , diurétiques ou purgatives, etc. On les administre dans les
RÉSINEUX
engorgemens qui dérivent de la fol blesse des tissus , des organes , comme fondantes , résolutives. On s'en sert aussi comme moyen propre à dissiper les tumeurs froides , les congestions lymphatiques , atoniques, etc. Elles entrent dans un grand nombre d'emplâtres, d'onguents, dans des électuaires, des confections , etc. On les prescrit surtout en pilules, en bols, en teintures, jamais en poudre ou en sirop, à cause de leur saveur, de leur insolubilité, etc. Autrefois les résines étaient d'un usage excessivement fréquent ; aujourd'hui il est beaucoup moindre. Dans les arts on s'en sert pour fabriquer des vernis , rendre les tissus imperméables, calfater les vaisseaux, etc. Voyez pour leurs propriétés spéciales chacune d'elles en particulier.
RESINES (Sous-). Substances neutres , le plus souvent crislalli— sables, insolubles dans l'alcool froid , découvertes dans les résines par M. Bonastre , pharmacien à Paris Çfourn, de pharm., X , 193). Elles en sont un des principes constituans les plus remarquables, et s'y trouvent communément associées à une résine soluble dans l'alcool froid, à une huile volatile, souvent à un principe amer ou à un acide. Elles ont été , entre M. Bonastre et MM. Pelletier, Guibourt, etc., l'objet de discussions assez vives, qui ont servi à en mieux éclairer l'histoire , et semblent destinées à jeter quelque jour sur celle même des alcaloïdes (V, 596). Le caractère principal des sous-résines est d'être inodores, sans saveur, blanches, brillantes , arides au toucher. Quelques espèces jouissent de la propriété d'être phosphorescentes par le frottement. Dans leur état de pureté , les sous-résines sont dépouillées de tout principe amer, irritant et actif; elles ne se colorent point non plus par l'acide nitrique, soit en bleu indigo, soit en rouge de sang ou en rouge amaranthe, quoique les résines dont on les retire possèdent cette propriété à un plus ou moins haut degré. Elles ne se combinent ni avec les alcalis caustiques_, ni avec les oxydes métalliques. On les obtient , notamment celles des résines élémi, alouchi et de l'arbre à braie de Manille, en faisant agir à plusieurs reprises de l'alcool froid à 36°, qui dissout 4a résine soluble, et en reprenant la résine insoluble par l'alcool bouillant, filtrant et évaporant; par le "repos, il se dépose et cristallise plus ou moins régulièrement une substance blanche qui est la sous-résine.
Résineux. Corps qui contiennent de la résine. Lorsque celle-ci y est très-abondante elle peut sortir spontanément de ceux qui la renferment, comme cela a lieu dans certains végétaux ; d'autres fols il est nécessaire de faire des incisions surl'écorcedes plantes qui la recèlent. Elle est parfois associée à de la gomme , comme dans les gommes-résines ^ dans un grand nombre de cas ce n'est qu'à l'aide des agens chimiques qu'on parvient à découvrir la résine. On peut dire que
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presque tous les corps organisés en offrent, et sont résineux. Les substances résineuses sont actives, excitantes , toniques , fondantes , purgatives, etc. Y oyez Résines.
RÉSINIER d'AmÉbiqde. Burscra' gummifera , L. (I, 690). II ne faut pas confondre ce vefctal avec le raisinier, Coccoloba uvifera^ L. (II, 324). Resino CERUM. Sorte de digestif compose' de résine et de cire. RÉsiNoiDES. Synonyme de Sous-Résines. Voy. VI, 46. RÉsiNULES. Nom donné par M. A. Cailliot aux. Sous-B.ésines. Voy. VI, 4^.
RESOLUTIFS , resol^entia. Mcdicamens propres à résoudre les maladies. On peut dire que cette désignation embrasse tous les mé— dicamens , qu'elle est des plus générales et par conséquent des plus vagues ; à proprement parler, on n'emploie d'agens médicinaux que pour résoudre ou guérir les maladies. S'agit-il de dissoudre des en— gorgemens internes , les résolutifs sont les désobstruans (II, 620) ou \e&Jondans (HT, 275). Si c'est une inflammation qu'on a à combattre ce sont les anti-phlogistiques (I, 52»^); les anti-scrofuleux s'il est question de guérir les scrofules ; les mercuriaux si la sj^philis, etc.; en un mot chaque maladie a son résolutif . Ainsi ce nom isolé n'indique rien; il faut y joindre , si on veut lui donner une signification, celui de l'affection qu'il est propre à résoudre. H y a conséquemment des résolutifs internes et des externes , puisqu'il y a des maladies de ces deux natures, et leur nombre est indéfini, comme celui des dérangemens de la santé. On ne saurait donc attacher à l'idée de résolutifs, cçlle d'offrir des médicamens identiques. La nature résout souvent les maladies mieux que les agens résolutifs de la thérapeutique , et nous met parfois sur la voie de ceux qu'on peut employer : à juuantibiLS indicatio.
Qa donne le nom de résolutifs aux médicamens et à la manière de les employer : on dit une liqueur résolutwe , une méthode résolutwe,
Hqrnberger (G.-E ). Dhs. de medicamenlis resolventibus. lenae , 1746 , in.4. — Juncker (J.). Diss. de resolventibus eorumque operandi modo. Halte, 1750, in-S. — Titius (S.-C). Programma IH de virtuie medicamentorum resolventium rectè judicanda. Vitteinbergae , 1793-1794» in-4.
Resomptifs, resumptii'a. Médicamens synonymes de Cordiaux (II, 428).
RESORBANS, resorhanlia. Quelques auteurs admettent des médicamens propres à attirer les molécules ou les causes morbifiques , et à les amener à l'extérieur du corps. Un vésicatoire qui dissipe une douleur profonde serait pour eux un résorbant; la ventouse qui empêche un venin de pénétrer, la lame d'aimant qui extrait des paillettes de fer d'une plaie , etc., seraient dans le même cas. Ces deux derniers moyens sont des agens mécaniques ou physiques , et non des médicamens; le preniier n'agit point en résorbant , mais en changeant le mode de vitalité et d'action des parties ; c'est un révulsif. Rigoureusement parlant il n'y a pas de résorbans (qu'il ne faut pas con-
RÉVEILLE (Eau de la
fondre avec les ahsorbans), ce qui est fâcheux, car rien ne serait plus utile que de pouvoir soustraire les élémcns des maladies avant qu'ils n'aient fait explosion dans l'économie.
Resporchi. Nom du hérisson, Erinaceiis europœus , L., dans le lîrescîan. Eesta. bovis. Un des noms de l'arrête-bœuf, Ononis spinosa, L. (V, 42).
KESTAURANS , restaurantia. Alimens choisis^ propres à réparer les forces; ce qui s'entend surtout de ceux qui réparent les forces perdues à la suite d'épuisemens. "Voyez Alimens (I, 168). Ce sont des substances animales ou végétales, très-nourrissantes sous un petit volume, faciles à digérer, oii l'osmazôme, la fécule, etc., dominent ; les bouillons , les consommés , les potages , les viandes rôties ou grillées , etc., en font la base, avec de bons vins généreux pris à petites doses et graduellement.
RestenclÉ. Nom du lentisquc, Pistacia Lentiscus ^ L., en Languedoc. Le Dictionnaire classique écrit Txestanclé.
RESTITUE (Ste-), dans le royaume de Naples. Il y existe, dit^ on , une source thermale.
Retamilla. Un des noms à\x LimiTn Aquiliniiniy L. (IV, 122), au Chili. RÉTELET. Un des noms vulgaires du troglodyte, Motacilla Troglodjtes ^ L.
Rétinasphalte. Bitume solide , fossile, composé de résine et d'asphalte , celui-ci moindre d'un cinquième environ (Dict. des se. nat.,
XLV
RETINITES. Nous avons jadis donné ce nom (Dict. des se. méd., XLV, ï5g et 192) à un groupe de principes immédiats des végétaux^ neutres , résineux ou analogues aux résines , comprenant principalement les résines pures, les sous— résines , la guaïacine , le succin , \ejayet, Vulmine , \a gluine et le caoutchouc (voyez ces mots).
RETINOLES. MM. Henry et Guibourt nomment ainsi une classe de médicamens, composés surtout de résines et de différens corps gras ; tels sont les onguens , dont la base est ordinairement l'huile , et les emplâtres qui contiennent plutôt de la graisse ou du suif (voy. ces mots).
Retira. Un des noms arabes de V/4stragaIus Tragacantha ^ L. (I, 477)-
RETSK , en Hongrie , comitat d'Hevesch. P. Kitaibel y indique une source minérale {Hydrogr. Hungariœ. Pest, 182g, in-8% 2 vol.).
Rettig. Un dos noms allemands du radis , B.aplianus sativiis , L. ReupontïkUM. Un des noms bohèmes du Pilieuin PJiaponticiim ^ L. Reusse. Nom de la moutarde des champs, Sinapis arvensis , L., dans quelques cantons.
REVEILLE (Eau de la). Eau minérale froide, située au village deSauxillanges , canton d'Issoire , dép. du Puy-de-Dôme, en France. Elle est un peu saline et gazeuse, légèrement acidulé; elle fait mousser ic vin sur lequel on lu verse , et trouble le vin rouge : on
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rcslîmc dans le pays, où elle n'est guère connue et employée que par les gens du canton , comme raffraîchissantc et un peu laxative • on en boil pour remettre les intestins après des débauches et comme digeslive ; nous en avons goûté sur le lieu même, e elle nous a offert une assez grande analogie avec Teau de Seltz pour la savturet les autres propriétés physiques; il nous semble qu'elle pourrait fort bien la remplacer.
RÉVEIL-MATIN. Un des noms Ac VEiipliorbia Helioscopia, L. (ilT, i8i). Reviromemu. Un des noms provençaux de Vjésclepias Fincetoxicum, L. (I, 46^).
RÉVULSIFS j réi^ellenlia* Médicamens propres à produire la re^ vulsion , c'est-à-dire le transport d'une maladie ou de sa cause , d'un lieu profond dans un plus superficiel ou plus éloigné : de rei^cllere < rappeler. Les anciens en séparaient les dérivatifs , qui étaient pour eux des révulsifs dont l'action avait lieu à une petite distance du mal qu'on veut àéioutnev {ad latera), tandis qu'ils nommaient proprement/wm/j//^ ceilx qui portent leur action à de grandes distances et en sens inverse [ad contraria)* Nous avons dit à Dérwatifs (ït, 610) qu'on confondait aujourd'hui ces deux modes d'action. Non-seulement les anciens distinguaient les dérivatifs des révulsifs, mais ils admettaient 4 sortes de révulsions ; de haut en bas , de droite à gauche^ d'avant en arrière, et de dedans en dehors.
Pour beaucoup de médecins la thérapeutique n*a que deux classes de médicamens , les caïmans et les révulsifs. Ce qu'ils ne peuvent guérir avec les premiers ils cherchent à l'attirer au dehors au moyen des seconds. Les caïmans sont surtout employés par eux dans les affections aiguës , et les révulsifs dans celles qui sont chroniques. Il faut convenir qu'à part l'action des spécifiques , celte opinion ne manque pas de vérité dans un assez grand nombre de circonstances • il n'y a que l'extension outrée qu'on lui donne qui soit fausse.
Le corps, borné par deux surfaces , la muqueuse et la cutanée, nu peut éprouver de révulsion que par des moyens appliqués sur l'une ou sur l'autre de ces surfaces, ce qui forme deux sortes de révulsifs les internes et les externes ; cependant la saignée qui ne rentre dans aucune de ces divisions n'en est pas moins un révulsif très-usité. Les internes , ou muqueux , sont les vomitifs , les purgatifs , les lavemens irritans , les injections de même nature, les médicamens acres, etc. Les externes, ou cutanés, sont les frictions, les vésicatoires les sinapismes , les cautères , les sétons , les ventouses , les moxas , les pédiluves , les lotions , les fomentations, les embrocations , les bains , les irritans , la glace, etc.
Poiir qu'un moyen soit révulsif il faut qu'il agisse avec promptitude et force. Tout médicament qui n'aura pas ces deux qualités ne D'ict. unii\ de Mat. méd. — T. 6. 4
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produira aucune révulsion , et ce phénomène sera d'autant plus certainement produit que l'agent employé les possédera à un degré plus marqué. M. Broussais pose comme principe qu'il est indispensable que les stimulations révulsives soient plus fortes que celles auxquelles on les oppose ; mais la nature nous montre souvent le contraire en produisant des dérivations spontanées infiniment plus faibles que les maladies auxquelles elles remédient. Un cataplasme émollient peut causer une révulsion ; mais à la vérité un vésicaloire la provoquera avec plus de certitude. Cependant s'il s'agissait d'une douleur superficielle, le cataplasme pourrait la guérir plus facilement que le Vésicatoire ; mais ce serait par sédation et non par révulsion : ces deux modes opposés arrivent donc quelquefois au même résultat.
Pour que la révulsion ait lieu il faut que le mal que Ton veut attirer au dehors soit à une certaine profondeur ; toute maladie superficielle est tout naturellement dérivée _, à moins qu'on ne cherche à la déplacer d'un lieu sur un autre, comme lorsqu'on veut débarrasser le visage d'une dartre pour la reporter sur une autre région du corps, dans un lieu non visible, etc.
L'action des révulsifs se manifeste par des phénomènes faciles à saisir. Il survient des marques d'excitation , d'irritation ou même d'inflammation dans le lieu où ils sont appliqués ; de la tension s'y manifeste , des sucs y abondent , s'y accumulent , etc.; en un mot on a produit une maladie artificielle. A l'aide de celte mutation pathologique on obtient le déplacement d'une afFcclion plus grave , située à l'intérieur, ou placée sur un organe plus essentiel et qui pouvait compromettre les jours <lu malade. Dans cet échange l'irritation se partage au moins , si elle ne se déplace pas entièrement, pour se porter , en partie du moins, sur le lieu où on provoque une fluxion nouvelle. Quelquefois les révulsifs procurent la sortie de fluides séreux, purulens , etc.; mais leur succès n'exige pas toujours cette issue; on en voit réussir très-bien sans qu'aucune humeur soit extraite; il ne paraît y avoir alors que déplacement de l'irrïtation morbifique, c'est-à-dire d'un principe insaisissable par nos moyens physiques , et invisible à nos sens. Il faut continuer l'action révulsive en proportion de l'intensité et de la durée du mal que l'on combat, de même qu'on doit y proportionner sa force.
On a beaucoup discuté pour savoir s'il fallaitappliquerles révulsifs loin ou près du lieu affecté. Comme il arrive tous les jours en médecine, les avis ont été partagés. Voici ce qu'on peut dire de plus rationnel sur ce sujet. Appliqués trop près du lieu malade , loco dolenti , si les parlies sont peu épaisses , on risque d'ajouter l'inflammation extérieure à celle intérieure, et d'augmenter par conséquent le mal. Il faut dans ce cas les éloigner de rMlnio?})hcrc capillaire de l'organe
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ir.alade, suivant le conseil de M. Bégin , elc. ( Thérapcut. , -jS?.). Dans le cas où la lésion à déraciner est sans inflammation , cet inconvénient n'existe pas , non plus que si on emploie un dérivatif qui ne soit pas phlegmasique , comme la saignée , les ventouses , elc. Si on agit trop loin du mal , on court la chance de ne pas déplacer avec certitude la cause morbifique intérieure, parce que l'action de l'agent employé ayant trop d'espace à parcourir s'affaiblit nécessairement en chemin. Si on use de dérivatifs éloignés , il faut alors que leur force supplée à leur dislance. On doit regretter que les révulsifs ne puissent agir le plus loin possible du lieu attaqué, car il serait plus avantageux de porter loin de la sphère des organes malades les causes morbifiques , que de les attirer dans leur voisinage. La sûreté de l'action révulsive exige donc que l'on prenne un terme moyen , et qu'on n'agisse ni trop près ni trop loin du tissu altéré ; toutes les fois que l'épaisseur des parties ne permettra pas aux deux affections de se joindre , on devra appliquer au-dessus ou au— devant de l'organe malade le moyen révulsif. Les anciens voulaient qu'on appliquât le révulsif du côté opposé au mal, ce qui tenait à des erreurs anatomiques de leur part ; ainsi ils croyaient que les veines s'entrecroisaient en x , etc. Les modernes suivent en général les règles que nous venons d'indiquer ; ils les placent parfois dans des lieux d élection indiqués par les rapports des parties : ainsi à la nuque ou sur les pieds, dans les maladies dtî la tête ; sur les bras dans celles de la poitrine ; aux cuisses dans celles du ventre, etc. M. Richond dit qu'il faut les appliquer sur les parties qui sympathiirent avec l'organe affecté , et les éloigner de celles dont la stimulation retentit ordinairement dans cet organe ( Exposition de la nouvelle doctrine médicale , etc. , p. 220 ; 1824 ).
La classe des agens révulsifs est une de celles où la médecine va fréquemment chercher des armes pour combattre les maladies. Les congestions, les affections qui reconnaissent pour cause une irritation quelconque, l'exaltation des propriétés vitales , etc. , sont celles où ils sont employés avec le plus d'eiïicacité : comme douleurs fixes , dartres, phlegmasies , hémorrhagies, névralgies, etc., et surtout les maladies mobiles rentrées , soit naturellement , soit à la suite des répercussifs. Leur action est d'autant plus sûre que la maladie est moins ancienne. En ramenant les altérations pathologiques à la surface du corps, il semble qu'on soit plus à même d'apprécier leur nature^ qu'on en soit plus maître, que leur guérison soit plus facile. Remarquons que ces moyens si usités, si souvent utiles, sont loin d'être identiques et de constituer une classe uniforme de médicamens; ils n'ont d'analogie que par leurs résultats , qui sont semblables.
Quelques auteurs appellent les révulsifs, des débilitans indirects,
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parce qu'ils dimimient Télnt d'excitation des iiiîdndi»s contre lesquelles on les emploie, concvirreniment avec les débilitans directs.
Uiinus (T ). Nova con.ttitntio arlis revellendi et derivandi per venœ sectionem. Tigiiii , i557 , în-4. — Senncrt (D.). Diss. de retulsione et derivatione. ViltemhergaB , i6o4 , in-4. — Bohn (J.). Diss. de revulsione cruentà. Lipsiae , 1704 , in.4. — (ioelïcke (A.-O.). Diss. de revellentibus ae derivantiôus veterum , etc. Halae , 1709, jn-4. — Le mèmf. Diss, de veritate practica diversionis vête rum per revellentia ac derivaniiu , etc. Ih. , 171a, in-4. — Le même. Diss. de dicersione humorum per revulsionem ac derivationem. Francofurti , 1721 , in-4. — Le même. Diss. de refellentium ne derivantibus genuind, etc. Ib , i'j2i , in-4. — Filder. Diss. de revulsione. Lugdunl-Batavorum , i^Si , în-4- — Storch (.T.). Diss. de revulsione et remediis reveUenttbus . Prœ«. G. -P. Jiich. Erfordiae , 1743, in-4. — Segner. Diss. de derivatione ae revulsione per venœ sectionem. ÇtoXiingne , 1749» in-4.— Bolten. Diss. de revulsione generatim. Halae, 1750, in-4. — M ruser. Diss. de lege revulsionis virium systematis tiervosi. Pra"«, 1784, in-4. — Gericke. Diss. de dériva tionis et revulsionis historia , etc» hnx , 1787 ,
in- 4. Autenrietli (J.-H.-F.). Obs. veritatem methodi revuhoria spectantes. Tixhin^x y 1802 , in-8.
Koudiard. Diss. sur les dérivatifs externes (Tlièse). Paris, i8i5, in-4. — Carrai (J.-F.). Essai sur la
révulsion et les révulsifs externes , etc. (Thèse). Paris , i83i , in-4. — SaLatler (J.-C). Les lois Ae la révulsion. Paris, i83i , in-8. — Guériii «le Mamers. Mémoire sur les révulsifs ( Trans. méd., VIII , 36; i832).
Rewuni> CHiNi. Tîom duklianais tiela rliuliarbe. Yoy. Rheiim. Rex avil'M. C'est le roitelet, Molacilla Êegiilus^ L. — METALLORUM. Ancien nom alcliymique de l'Or. Rev-petit. Nom catalan du troglodjJe, Motacilla Tioglodjtes , L. Reyna 1>ei. PRADO, Reine des pre's. Spirœn Ulmaria, L., en espagnol.
REYNES. Village de France à i lieue et demie d'Arles , à 1/2 quart de lieue duquel est une source thermale (3io R.) appelée yiigua s caldas, c'est-à-dire eaux chaudes, qui exhale une odeur hydrosulfureuse phis sensible en hiver qu'en été (Carrère, Cat,, etc., 5 16).
ReïNette. Nom hollandais de la reine des pre's , Spirœa Ulmaria , L.
liEYwAN CHINIE , ReywAND. Noms Ilindou el peisan de la rimbarbe. Voy. Rheum.
Rez. Nom polonais du seigle , Secale céréale, L.
Rezeto. Nom du Iroglodyle, Motacilla Troglodytes ., L., en Savoie.
Rha. Ce nom qui était celui que portait anciennement le volga, a été donné à différentes espèces de rhubarbe , en y ajoutant une épi— ihète qui indiquait sa localité; l'une qui venait du pont, s'appelait j'ha ponticum ; l'autre de pays plus éloignés, rha harharum^ parce que les anciens nommaient barbares les peuples qu'ils ne connaissaienî qu'imparfaitement.
Rh\a. Nom du Plerocnrpiis Drnco , L.? à Madagascar.
RHABARBARINE. M. '^Am{Bibl. unw. de Genève, juill. 182^, p. 282) a obtenu de la rhubarbe , par des procédés pareils à ceux qu'on emploie pour la préparation du sulfate de quinine, une matière d'un rouge brun, parsemée de points briilans, ayant l'odeur de la rhu- Larbe , soluble dans l'eau , d'une saveur piquante et slyptique , et qu'il regarde comme un sulfate de rhabarbarine: M. G.-W. Carpenter l'a , dit-on , administré à des nouveau-nés {Bull, des se. méd. do Fér., VII , 368). M. Cavenlou [Journ. de pharm., XII, 22) ret^arde la rhabarbarine de Nani comme un mélange de sulfate de chaux et d'autres substances , el nomme rhalarharin un principe
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colorant, jaune, crislalllsable , susceptible de se sublimer sans décomposition , qu'il a trouvé dans la rhubarbe : la rhabarbarine de Pfaff n'est, selon lui , qu'un composé de rhabarbarin et d'une substance brune insoluble, autre principe constituant de cette racine. De son côté M. Peretti pense que la rhéine de Vauqueliu est cette matière colorante , et regarde la résine de la rhubarbe comme le principe actif, lequel purge fortement, sans colique, à la dose de lo à 1 2 grains , d'après les essais de M. Tagliabo {ibid , XIV, 536). Voy. aussi Rhe mine.
Rhabàrbarum. l^ota ancien de la rhubarbe. Voy. Rheitm.
— MONACORUM. Nom officinal du Rutnex alpinns , L.
Rhababber. Nom allemand, danois, hollandais et suédois de la Rhuhai he. Rhacoma, Rhecoma. Noms pre'sumés appartenir au rhapontic, Rhtum Rhapunlicum. L., dans Pline (//6.XXVU, c. 13).
Rhagadiolus EDCLis, Gœrtn., Lapsana Rhagadiolus ^ L. Celte lactucée du midi de la France y est comestible ; Lémerj dit qu'elle est apéritive et diurétique , en décoction.
Rhaindice. Un des noms du méclioacan, Convolvulus Mechoacanha , Vitman?
RHAMNEES , Rhamneœ. Famille naturelle de la série des Dicotylédones, de la classe des Dipérianthées , polypétales , à étamines périgynes, à ovaire le plus souvent supère, qui tire son nom du genre Rhamnus } on en a sépaié les Célasêrinées , les Bruniacées , les Pùtosporées et même les A qui foliacées, qui sont monopétales. Ce sont des arbrisseaux ou des arbres à feuilles simples, ordinairement alternes, stipulées , à petites fleurs , parfois dioiques ; à fruits charnus , contenant un noyau à plusieurs loges, dont quelques uns sont comestibles, commeceux du jujubier, Rhamnus Zizj phus , L., d'un des lotus des anciens, Rhamnus Lotus , L.; d'autres sont fortement purgatifs, comme ceux du nerprun , Rhamnus. catharticus , L. , du fusain , Et^onjrmus europœus , L.; quelques autres servent en teinture, tels sont ceux du Rhamnus infectorius , L., à\x R. Fj^angulu, L. On trouve dans cette famille plusieurs arbustes dont les feuilles peuvent servir de thé, comme \ePrinas glaàer, L., le Cassine Peragua, L. , le Rhamnus (heezans , L., etc. L'écorce du Prinos verlicillatus, L., celle du Ceanothus cceruleus, L,, sont employées comme fébrifuges aux Etats-Unis ; on retire de la glu de celle du houx, etc. Lorsque les baies sont purgatives, la seconde écorce l'est aussi dans ce groupe végétal (De Can— dolle , Essai, etc., 120)*
RHAMNINE , rhamnium. Nous avons donné ce nom _, en 1820 , au principe colorant particulier, en paillettes pourpres, trouve par M. Vogel dans les fruits du nerprun {RiiamRus catharticus , L.) : il fait partie de nos chromites azotées.
Rhamkoide. Nom de ï Uippvpliaë iliamnoiclcs, L. (III, l\i)S).
Hhannoides. Synonyme de Ilhamnées.
RHAMNUS- Genre de plantes de la Penlandrienionogvnie et. de la famille des Rhamnées , à laquelle il donne son nom ; il tire le sien de pâpoç, branchage, rameau , ramée (de l'usage qu'on fait des branches de respéce vulgaire pour en former des balais, etc.), qui dérive du celtique r«m, d'oii les Lalins ont fait rhamnus. On en a séparé les espèces linnéennes à fruits comestibles, qui forment le genre Zizjphus y etc. Le genre Rhamnus renferme des arbustes ou arbrisseaux à feuilles alternes, simplrs, à petites fleurs verdatres et à fruits en baie.
R. Alaternus , L., alaterne. Le nom de cet arbrisseau , du midi de l'Europe, et qu'on cultive dans les jardins, vient de ce que ses feuilles , qui sont d'un vert agréable , sont alternes et persistantes. Les oiseaux sont friands de ses baies, qu'on assure être purgatives et dont Miller dit qu'on peut obtenir la graine d'Avignon du commerce. Voyez i?. infectorius. Les feuilles de ce végétal, que les merles picotent l'hiver, sont astringentes ; on les emploie parfois dans les maux de gorge. Le bois de l'alalerne sert dans l'ébénisterie.
K. ccitharticus , L., nerpri^n ou noirprun. La qualité purgative des baies de cet arbrisseau, qui croît partout chez nous dans les baies , les bois, et leur couleur noire qui les a fait comparer à de petites prunes noires, expliquent les noms latin et français qu'a reçus ce végélal , épineux sur ses vieux rameaux, à feuilles ovales, nervées , dentées, à fleurs dioïques, à 4 divisions : on le désigne encore par celui de bourguépine. Sa seconde écorce est vomitive , d'après Allioni et BuUiard {PI, vénén.^ ^72); le bois sert à chauffer le four dans les campagnes. Les baies du nerprun, qui sont noires, petites, à quatre loges monospermes , ont la pulpe d'un vert obscur, d'une odeur désagréable , d'une saveur amère , acre , nauséeuse ; les grives en mangent, mais leur chair en acquiert une qualité purgative. Ces baies sont employées en médecine sous ce dernier rapport ; on les estime même drastiques ; les paysans des Vosges se purgent avec 25 ou 3o de ces fruits desséchés, qu'ils mêlent le matin dans leur soupe. On en prépare dans les pharmacies un suc , et surtout un sirop très-usité dans les hydropisies, la paralysie, les maladies cutanées, etc., toutes les fois qu'il faut agir avec force sur le canal intestinal , soit comme dérivatif, soit comme évacuant , à la dose d'une once ou deux du sirop, et de moitié du suc ; leur décoction produirait le même eftet ; on en prépare aussi un rob : ces préparations ne doivent être données qu'aux gens robustes. Le professeur Corvisart admettait dans le sirop une action hydragogue très-remarquable, et le prescrivait dans la plupart des collections séreuses , parce qu'il en avait observé de bons effets. On l'accuse de causer des coliques quelquefois vives , de la
soif, la sécheresse de la bouche, etc.; il se joint souvent à d'autres évacuans lorsqu'on veut purger av£c force; celui du commerce se prépare dans le midi de la France. Le nerprun est un des purgatifs indigènes les plus faciles à se procurer, et dont on ne fait peut-èlrc pas assez d'emploi. Gilibert prétend que deux baies prises chaque matin éloignent les accès de goutte.
Ces baies servent à confectionner une couleur verte foncée, usitée en peinture sous le nom de vert de vessie. Il résulte des recherches de M. Hubert, pharmacien de Caen , que leur suc contient de l'acide acétique, de l'acide malique; une matière colorante verte, devenant rougeâtre à la maturité des baies par l'action de ces acides \ une autre de couleur brune, insoluble dans l'alcool, très-soluble dans l'eau, les acides et les alcalis faibles ; du sucre , enfin une substance très-amère, nauséeuse , qui en est la partie active , analogue probablement à la cathartine (Journ.dechim. méd. ,yi, 1 98). Nous avons indiqué à Zï'^mjtrum (IV, 1 i4ycomment on distingue les baies du nerprun de celles» du troène.
R. colubrinus y L. Jussieu assure qu'il fournit un des bois de couleuvre ÇDict. des se. nat., XIII, 5^y). Théis dit que le nom de colubrinus vient des veines blanches et brillantes de ses feuilles , (jui les rendent semblables à une peau de serpent {Glossaire , ^97^
R. ellipticus , Aiton. Bois coslière ; il est usité aux Antilles dans la syphilis, d'après M. Rico^d-Madianna(J/'«^76</?^7^m/^6•e;^^7^e^_, p. 1 19).
R Frangula, L.: bourdaine, bourgène^ aune noir. Cet arbrisseau non épineux, croît dans' la plupart de nos bois, où il s'élève plus que le nerprun et dont il se distingue à ses feuilles non dentées , à ses fleurs hermaphrodites , à 5 divisions , à ses baies d'abord rouges, puis noirâtres, ordinairement à 2 loges monospermes. Son écorce paraît avoir des propriétés vomitives, comme celle àxxR. catharticus ^ on l'emploie à la dose de i à 2 gros, sèche, parce qu'elle agit plus doucement qu'à l'état frais; elle est un peu gluante, de saveur amère et astringente, et a été conseillée comme fébrifuge et anthelmintique; on Ta encore appliquée, trempée ou broyée dans du vinaigre, sur les ulcères herpétiques , sur les éruptions psoriques , etc.; celle des racines est plus active. Quelques auteurs assurent que cette écorce n'est vomitive qu'à l'état frais, et qu'elle purge seulement étant sèche. M. Gerber l'a trouvée composée d'huile volatile , de cire, d'extractif , de gomme , d'albumine , de principe colorant , de sels, etc.^ il n'y signale pas de principe vomitif [Journ. de chim. niéd., V, i34). On en retire une teinture jaune. C'est avec le bois de la bourdaine qu'on fait le charbon destiné à la confection de la poudre à canon ; 100 livres de ce bois dciinent 12 livres de charbon j
oïl assure qu'il peut s'enflammer spontanément {Jvurn. de pharin., VII, 427). Ses baies sont purgatives comme celles du nerprun , mais un peu moins , aussi les méle-'t-on parfois avec celles-ci dans le commerce ; on s'en sert aussi comme évacuant dans les campagnes , mais beaucoup moins que des dernières. Il est probable qu^on trourvcrait dans ces fruits un principe colorant analogue au vert de vessie. R. infcclorius y L., graine d'Avignon. Cet arbrisseau, qui vient clans le midi de la France , et de toute l'Europe, le levant, etc., a des baies dont on fait commerce, étant sèches, sous le nom de graines d^Ai^ignon, parce que ce végétal croit en abondance autour de cette ville, d'où on les envoie à Paris, etc. On en tire une belle couleur jaune claire, appelée stil de grain j usitée en peinture; les Turcs teignent en jaune leurs cuirs avrc ces baies non mûres, dont on envoie beaucoup en Angleterre, d'après Smith [Flora grœca , I, ïS^); il paraît qu'on peut retirer une couleur semblable du Rhamnus saxatilis , L., fort voisin de Vinfectorius^ du R. Alater— nus , L. , et peut-être d'autres espèces encore. Les baies du R. in— fcclorius y L.^ sont moins grosses qiii'un grain de poivre, un peu uvoïdes, ordinairement pourvues de leur pédoncule persistant, de couleur grisâtre, un peu ridées, de saveur un peu chaude, sans odeur ; elles colorent la salive en jaune.
R. Jujuba j\j.Noy. Zizjphus Jujuba y\ji\va. R. Lotus y L. Vpy. Zizyphus satii^a y Gsertn. R. I^apeca y L. Voy. Zizyphus Napecay Lam. R. OEnoplia y L. Voy. Zizypkus OEnopliçiy Lam, R. Paliurus (et non Palinurus), L.; paliqre, épine de Christ. Arbrisseau du midi de l'Europe , du levant, ainsi nommé de ses épines , cp qui le fait employer pour faire des haies. Ses feuilles et ses racines passent pour astringentes. Son fruit , qui est probablement le zura de Pline, qu'il dit bon contre la morsure du scorpion, a la forme d'un chapeau, ce qui a fait faire le genre Pa/Z^rw^/ c'est un puis- .<;ant incisif du poumon, suivant Ray, qui assure que les médecins de Montpellier se servent de ses semences broyées pour chasser le gravier des urines. On lit effectivement dans les Annales cliniques de Montpellier,mmée 1806, p. 66, une note de M. Brépn qui ditavoir employé Jour décoction contre les calculs (graviers , saiîs dqute) et en avoir l'ait rendre un grand nombre. Le nom de Paliurus vient, suivant quelques auteurs, d'une ville d'Afrique de ce nom où croissait cet arbrisseau. R. saxalilis y L. Cette pelite espèce, ligneuse, alpine, a des baies nui fournissent «ne couleur semblable à celle du R. iiifectorius , L. R, siculusy L. C'est un synonyme du R. pcnlaphyllus, Nvy.yîrganiu. Ji, ^opurifcr j Lour. Voyez Zi^fjjhus sujwri/'ar.
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R, theezans , L. A la Chine les pauvresse servent de sa teuille en guise de thé.
R. tinclorius , W. Synonyme de R. infectorius , L,
R, Zizyphus , L., Jujubier. Voyez Zizyphus vuîgaris , L.
PiHANTHIER. Un des noms du renne , Cervus Tarandns ^ L., dans le nord. Rhaou. JNom caruïLe du Laurus Borbonia, L- (IV, 3l4). Rhapeion. Un des noms grecs du Fumaria bidbosa, L. (III, 3ro). Rhaphaneleon. Nom que l'on donnait anciennement à l'iiuile des semences de la rave, Roplianus sativiis , L.
Rhapontic, RhapoNTIQUE. Rheiim Rhaponticum, L. Voy. Rheum.
— EXOTIQUE. Rbeum Rhaponticum^ L.
— (faux). Centaiirea Rhaponticum y L. (II, i^l\). Oo donne aussi ce nom au
Rumex alpinus , Là.
•— DES MOlMES. Ru/nex alpinus , L.
— DE MONTAGNE. Rnmex nlpinus , L.
- RuAPONTlCA. Is'ora de la jusquiame, Hyoscjamus albus ^ L. (III, 568).
Rhaponticine. Principe particulier de la racine du rhaponlie {Rheum Rhaponticum , L.), annoncé par Hornemanu.
Rhaponticum. Nom officinal du Rheum Rhaponticum , L.
Rhasut. Nom de V /trislolochia Maurorum^ L.
RhÉe. Nom hollandais du Chevreuil mâle, dont le petit est nommé Rheetje.
RhÉe. Nom ancien de la grosse rave, Brassica Râpa, L.
Rheedia lateriflora , L. {R. americana , Houtt.). Cet arbre , des Antilles, de la famille des Guttifères, qui appartient peut-être au genre Mammea , laisse de'couler des nœuds de ses rameaux une résine jaune , d'une bonne odeur, dont on se sert pour faire des torches propres à l'éclairage {Dict. des se. nul,, XII , 4^ 0-
RhÉine. \oy. R.habai bai ine (VJ, 5'J,).
Rhexnfan, Rheinfarn. Noms danoi» et allemand de la tanaisie, l'anacetum vulgare, L.
RHEINGAU (Eau minérale de), près de Mayence. Elle contient •des carbonates de soude , de magnésie , de chaux et de fer, de l'alumine, une matière extractive et de l'acide carbonique : on ignore si elle est usitée (Dict, des se. méd,, XLVIII , 402).
Rhene, Rueno. Noms du renne, Cervus Tarandus , L. RhÉoiv. Synonyme de rhubarbe chez les anciens. Voy. Rheum.
RHEUM. Genre de plantes de la famille des PolygonéeSjderEniiéandrie trigynie , dont le nom, d'après Pline, vient de psw , je coule , de l'effet purgatif des végétaux qu'il renferme. Ce sont de grandes plantes vivaces, à tiges herbacées, grasses, charnues; à feuilles larges, à fleurs très-nombreuses, paniculéis, petites, verdâtres ; a fruits triangulaires ailés ; à racines volumineuses, ligneuses, d un jaune rougeâtre , veiné de blanc en dedans , de saveur amère , nauséeuse, d'une odeur particulière , enfin dénature purgative. Elles croiss nt dans l'Orient*, à la Chine, en Tartaiie , en Perse, «u Si-
* Monaid [Drogues , i88) parle d'une ibubaibe d'Améritiue qu'il estime cire une soi te de paielle ou Ruinex,
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bérie , etc. Les pétioles des .rhubarbes se mangent comme les cardés , lorsqu'on les étiole ; à l'état de croissance parfaite ils sont d'one acidité marquée et on pourrait en extraire de l'acide oxalique; leurs feuilles sont un peu amères.
R. australe j, Coleb. Synonyme de Rheum Emodi , Vallich. Voyez ce dernier nom.
R. compactum, L. Celle espèce delà Chine est une de celles qu'on cultive le plus facilement en France ; elle a la taille et la force du R. undulatum , L., à laquelle on peut l'assimiler pour les propriétés ; c'est une de celles dont la racine fournit la rhubarbe indigène , et Pallas soupçonne même qu'une partie dé celles dites de Moscovie lui appartient. M. Faujas Saint-Fond, qui a cultivé en France la plupart des rhubarbes, les croit toutes d'une vertu égale ; il préfère le R. compactum , comthe craignant moins la gelée, et poussant plus facilement chez nous.
R. Emodi , Wallich. On a observé cette espèce nouvelle sur les monts Himalaya , à 1 1 ,000 pieds au-dessus du niveau de la mer , sur le grand plateau de la Tartarie chinoise où elle porte le nom à^emodi. Le docteur Wallich sur-intendant du jardin de Calcutta au Bengale, en ayant reçu des semences , l'a vue croître avec des tiges peu élevées , des feuilles arrondies à denticules aiguè's , à pétiole anguleux, de saveur acide. Suivant le docteur Don , ce serait là la plante qui fournit la véritable rhubarbe de la Chine, que les habitans de ce pays viennent recueillir chaque année dans les immenses déserts de la Tartarie, entre le 3 1 et le [\o degré de latitude nord , et qu'ils revendent ensuite aux Bouckares, à Kiachta dans la Sibérie chinoise, d'où elle nous arrive par la Russie.
Il faut observer qu'on a donné le nom de vraie rhubarbe de Chine, à la racine de différentes espèces du genre Rheum. Avant de connaître le R. Emodi , on s'était généralement arrêté à regarder comme la fournissant le Rheum p aima tum, L. ; avant on nommait encore ainsi le R. undulatum , L.: quelques uns même avaient cru qu'elle était la racine du R. compactum. Il en résulte qu'on ne sait pas encore précisément quelle est l'espèce dont on la retire , et il est à croire que plusieurs de ces plantes procurent celle du commerce , qu'on divise en plusieurs sortes , ainsi que nous le dirons plus bas , doute au surplus , qui est sans inconvénient pour l'emploi de ce médicament. On assure qu'on cultive actuellement le R. Emodi en Angleterre [Edimb. new philos, journ.^ 1827, p. 3o4 ; Journ. de pharm., XIII, 344) > et que ses pétioles sont employés comme comestibles dans ce pays, lorsque l'art du jardinage les a fait étioler {^A nnales ^'Aor/icw//. _, juillet, 1820, p. 62), à l'instar de plusieurs autres espèces congénères (/owr/i. É^cpAarm., XVI, i35).
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/?. leucorrhizum , Pallas , Rhubarbe blanche. Celle couleur do la racine, dans celle espèce de Sibérie, inusitée, est due à l'abondance d'oxalale de chaux et de fécule qu'elle contient.
R. palmatum , L. Celte espèce, à feuilles palmées, habile \a Chine, et a élé introduite la première dans îesj.'irdins des curieux en Europe; mais elle est délicate et y gèle plus fréquemment que les 7?. compactum et undulatum^ qu'on lui préfère sous ce rapport. Jusque dans ce» derniers temps on la regardait comme fournissant la vraie rhubarbe <le Chine , que l'on croit aujourd'hui être la racine du R. Emodi, Dès 1762, Linné cultiva cette espèce en Suède, d'où elle se répandit en Europe; en 1770 EUis en adressa à Kalm dans l'Amérique septentrionale (Fée, J^ic de Linné, 175 et 180). Elle est, de toutes les rhubarbes cultivées en Europe , celle dont la racine donne le plus de parties sohibles, qui se rapproche le plus de la rhubarbe exotique , et qui paraît avoir le plus d'efficacité.
R. Rhabarbarum , L. Linné avait d'abord donné ce nom au R. undulatum , L., croyant que cette plante fournissait la véritable rhubarbe de Chine. Voyez plus bas.
R. Rhaponticum , L. , Rhapontic. Cette plante croît en Thrace, sur le Caucase , sur le mont Rhodope et autres lieux de l'Orient , audelà du Bosphore (ce que signifie son nom rha ponticum^ au-delà du Pont) , et le long des rives de celte mer, ainsi que sur celles de la Caspienne, mais point au mont d'Or , dans les Alpes , etc., comme on Î8 dit dans quelques ouvrages français où l'on confond le faux rhapontic , Rumex alpinus , L., avec celui-ci, et pour leqiiel aussi on le donne parfois dans le commerce *. Les racines du rhapontic nous arrivent d'Asie en morceaux longs de 3 à 4 pouces, gros de deux ou trois, arrondis comme la rhubarbe ordinaire, d'un jaune blanchâtre, ayant des rétrécissemens d'espace en espace, présentant des rayons divergeas , blanchâtres dans leur cassure , qui est d'un gris blanc , rayons qu'on ne voit pas dans la rhubarbe où les veines qu'on y remarque sont ondulées. Leur odeur est celle de cette racine, mais plus faible; leur saveur est amère, mucilagineuse, un peu astringente. Le rhapontic, que l'on polit à l'extérieur avec la râpe, se fond presque dans la bouche, ou du moins s'y met en pâté. Les cosaques du Don mangent les pousses et les feuilles de cette rhubarbe au printemps sur la soupe , comme un remède efficace contre le scorbut , maladie qui règne dans ces contrées à cette époque ; ses racines sont très-employées parmi ce peuple comme un laxatif astringent; illes fait infuser dans l'eau-de-vie à laquelle elles donnent un jaune bril-
* Il faut aussi distinguer celte plante du Centaurca Rhaponticum , L. (II, ij^)*
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lant ; il s'en sert à teindre en jaune les cuirs , ce qui porte Gmelln à penser qu'on pourrait les substituer sous ce rapport au curcuma [Découi>ertes des Russes , III, SyS ). Les anciens qui ont connu et employé cette racine , qu'ils désignaient sous le nom de rhacoma (Dioscoride ; voyez aussi Pline , lib. XXVII , quoiqu'il règne quelque doute sur ce sujet dans le passage de cet auteur), la donnaient à la dose d'une once ou deux comme laxative, surtout à la suite des diarrhées ; son eiSet purgatif est moins marqué que celui de la rhubarbe , (ju'on en falsifie quelquefois , mais elle est plus astringente. De nos jours on en fait fort peu d'emploi ; elle entre dans la tbériaque.
Alpin (P ). De r/iapontica disputatio. Patavii , 1612 , în-4 — Observations sur la nature de l'acide soutenu dans les tiges du Rheum Rhaponticum ^ L. Ç^Ann. de phjfsique et de chimie, Vill, 4oa).
R. Ribes y L. Espèce de Perse , du Liban , du Mont-Carmel , etc., que l'on croyait différer des autres par l'aciJité de ses feuilles et pétioles , avant qu'on sût que ceux des espèces congénères sont aussi un peu acides, ce qui l'avait fait appeler rihes par les Arabes, riebas yTubas ^ libas par les Persans , qui la comparaient pour son acidité , au fruit du groseiller non mûr. Chardin dit qu'on se sert eu Perse, où el'e croît dans la partie appelée Corassan (l'ancienne Sog— diane), de ses racines, qui ne contiennent guère qu'un principe gommeux , pour purger les bêtes de somme ; on y mange , d'après le même auteur , les pétioles étiolés de ses feuilles comme les cardes ; ils sont d'un goût aigrelet, etc. {f^oyage, III, 299). On prépare dans ce pays un sirop acidulé avec le suc de ses tiges el de 'ses pétioles; Serapion ( p. i ^9, édit. de Venise) dit qu'on en fait un extrait utile contre la soif, le flux de ventre , le vomissement , etc.; on en con— Ifctionne un raisiné , en y ajoutant son poids de sucre , etc.
Breynius (.J^-l*.). De rides arabum ^Ephem. cur. nal., cent. 7 et 8, p. 87). — Desfontaines (R.-L }. Méuioire sur le R/ieum Ribes , L. (^Aiin. du muséum, II, 261 ).
R. undulatum , L. Cette espèce delà Chine est une de celles qui se cultivent avec le plus de facilité chez nous ; aussi est-ce celle qu'on y préfère en général pour en retirer la rhubarbe de pays dont nous parlerons ci-après. Quelques auteurs , à la tête desquels il faut placer Boerhaave (et Linné , jusqu'à l'époque oii il crut que c'était celle du R. palmatum qui la donnait), pensent que sa racine est celle qu'on tire de Chine par la Russie sous le nom de racine de Moscoyie. On trouve même dans quelques livres que c'est cette plante dont on obtient celle dite de Chine , ce qui pourrait être vrai si , comme il y a lieu de croire , ainsi que nous l'avons dit , plusieurs espèces du genre Rlieuni la fournissent. Pallas a trouvé le Rheum undulatum, L., en Sibérie , en Daourie , où on récolte sa racine , en automne , dans les lieux humides des montagnes , ainsi que celle d'une espèce voisine dont il n'indique pas le nom; il assure que les souches les plus vieilles
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sont presque toujours pourries dans le ecnlre , tle sorte qu'on ne conserve que les parties cylindriqties au-dessous de celle partie, ou les morceaux aplatis dont on ôte la partie altérée; c'est la première forme qui fait donner à cette rhubarbe le nom sibérien de tchérenkouoikeifen sous lequel elle est connue dans celte contrée. Chez nous elle a le Hîème inconvénient, et dès la seconde année elle se gâte au centre, ce qui fait qu'elle ne peut avoir que de petites souches. Cette racine s'envoie à Tobolsk et dans d'autres lieux de la Russie pour l'usage; Pallas ajoute qu'on se sert d'une méthode vicieuse pour les dessécher, de sorte , dit-il, qu'elle ne ressemble nullement à la vraie rhubarbe et n'en à point la vertu quoiqu'on l'en sophistique souvent ( Voyage^ lY, 8 , 33i ). Il résulte de ce passage que la rhubarbe de Chine est différente de celle fournie par le R. undtdatum^ L. , que Pallas nomme rhubarbe de Sibérie où elle est seulement usitée. Le R. undulatttm a des tiges acides, que les naturels sucent pour étancher leur soif lorsqu'ils y sont forcés , à cause de son astringence qui détruit le goût pendant 24 heures ; ses pétioles mûrs suintent une sorte de sirop au bout de 24 heures. C'est surtout cette espèce dont, depuis i8i5, on étiole les pétioles pour les vendre comme légume au printemps, en Angleterre , parce qu'elle est moins acide ; on en fait encore des tartes , des gâteaux , etc. ; dans le même pays on les confit au sucre» Ce sont ces pétioles dont l'acidité marquée à l'état de croissance parfaite de la plante , permettrait d'en faire un sirop acide , à l'instar de celui de verjus , de vinaigre, etc., d'en retirer de l'acide oxalique, de les employer pour écurer la vaisselle de cuivre , etc. Elle vient très-bien chez nous et pourrait y être employée de même, si nous n'étions pas riches en légumes de toute espèce (^nnûî/. d^hortic, tom. V).
De la rhubarbe du commerce. Nous venons de dire qu'on ne connaissait pas encore avec précision quelle est la véritable plante du genre Rheum dont la racine fournit la rhubarbe qu'on trouve dans la droguerie, puisqu'on avait soupçonné successivement plusieurs espèces de la produire.
Les droguistes , qui n'ont pointa s'occuper de ce point d'histoire naturelle , distinguent les rhubarbes du commerce en exotiques et en indigènes. Ils admettent 3 sortes des premières: !« h2i rhubarbe de Perse ou de Turquie. Elle est en morceaux plats, plus ou moins gros , d'un jaune pâle au dehors, peu pulvérulents ; en dedans elle offre une teinte rougeâtre mêlée de lignes blanches ; elle n'est jamais percée de trous, ce qui prouve qu'elle n'a pas élé enfilée pour sécher. Cette sorte , qui est toujours mondée ou parée, est plus légère et plus spongieuse que les autres variétés du commerce ; elle se pique facilement aux vers ; on nous l'envoie de Perse par la Turquie ;
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elie vaut de 7 à 8 francs la livre : il paraît que c'est cette sorte que les anciens droguistes appelaient rhubarbe mondée au vif. 2» La rluibarbe de Russie , de Moscouie ou de la couronne. Elle est en morceaux plats ou ronds , perforés de grands trous qu^on y pratique pour s'assurer s'ils sont vermoulus , mondés, d'un jaune vif à l'extérieur, usés avec delà poudre de la même racine; en dedans elle est compacte, d'un rose pâle et peu veinée. Cette espèce est la plus chère du commerce et se paie un tiers en sus de la précédente ; elle arrive de Russie par la Baltique : c'est celte sorte que les Russes échangent à Kiachta avec les Chinois. Quelques auteurs croient cette rhubarbe identique avec la précédente ; le plus grand nombre la regarde comme fournie par \e R. undulatuni , L. 3*^ La rhubarbe de Chine. Elle est en morceaux plais on ronds, perforés de trous étroits, de manière qu'ils ne peuvent glisser sur la corde qui les enfile comme la sorte précédente ; ils sont compactes , non mondés , moins jaunes que ceux de Moscovie. A l'extérieur celte rhubarbe est d'un rouge pfde bien mêlée de stries blanches ; elle est la moins chère des trois sortes et vaut 5 à 6 francs la livre , sans doute parce qu'elle n'est pas parée; elle nous vient de Canton par les vaisseaux français, anglais, hollandais , etc. Toutes ces rhubarbes ont pour caractères communs d'être ligneuses , veinées de blanc à l'intérieur ; d'offrir une cassure raboteuse ; de craquer sous la dent ; d'avoir une odeur particulière qu'on ne peut rapporter qu'à elles et qui suffit , dit-on , pour purger ; de teindre la salive en jaune , d'êlre d'une amertume marquée , aromatique; d'être coupées en morceaux de différcns volumes, dépouillés de leur écorce , usés et lissés en dehors au moyen de la râpe , et roulés dans leur propre poussière. Cette racine se piquant aux vers lorsqu'elle est très-ancienne, surtout la première sorte, les droguistes, pour déguiser cette détérioration, rebouchent ces trous avec une pâte faite de poudre de rhubarbe et d'eau et la roulent de nouveau dans la poudre, qui est d'un beau jaune.
La rhubarbe indigène ou de pays s'obtient des espèces du genre Rheum cultivées depuis Duhamel en France et dans divers lieux de l'Europe ; elle est toujours en plus petits morceaux que l'exotique, parce que le cœur de la souche moisit dès la i^ ou 3^ année, comme nous l'avons dit ; elle est moins jaune en dehors , moins odorante, plus rouge à l'intérieur et moins mêlée de stries blanches; elle devient plus boisée en séchant. Cette sorte , qu'on obtient le plus souvent du 7?. undulatum ^ L., est peu eslimée , ne se vend guère que 20 à 24 sous la livre ; aussi la cultive- t-on rarement maintenant; cependant, d'après les expériences de MM. Itard, Ribes, Geoffroy, etc., elle à lesT»(êmes vertus que rcxoti(jue, en aumiienlant scuîeiucnt d'un quart
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Sa dose. On a essayé de s'en servir pour la teinture en jaune , mais on y a , dit-on , renoncé. On a cultivé le Rheum palmatum , L., à Chatenay près Sceaux , à Grosbois, à Claye, etc.; le R. compactum , L,, en Provence; dans le département de l'Isère, dans celui du Morbihan , c'est le R, undidatum qui a été préféré.
D'après Chardin la meilleure rhubarbe vient du pays desTarlares occidentaux, sous le nom de rhubarbe de la Chine. On mange ses pétioles comme nous faisons des cardes en Europe (/^oj«^e^ 111^ ^QQ). Gorter assure que la racine de rhubarbe a toute sa maturité à 8 ans et qu'elle a alors 2 pieds de long , la grosseur de la jambe et parfois celle du corps. Selon le père Duhalde , les Chinois connaissent la meilleure rhubarbe sous le nom de taihreng ; elle croît dans la province de Sa-Tchmen ou Sutchuen , et celle des autres provinces (de chensi , etc. ) sont peu ou point estimées dans ce pays ( Chine , 1, 5o). Pallas dit que la rhubarbe de la Chine est introduite en Russie par Kiachta ; qu'elle croît entre les rochers des montagnes au nord de Selin et presque jusqu'au Kokonoor • on choisit les plus vieilles racines ; les Tankouts les récoltent en avril et mai ; ils les nettoient d'abord des fibrilles , de l'écorce , au moment où ils les arrachent et les suspendent aux arbres voisins jusqu'à ce que la récolte soit en-' tièrement finie ; ils les emportent ensuite che^; eux où les marchands les râpent , les liment , les secouent dans un moulin , etc. , les préparent enfin tel les qu'on les voit dans le commerce , ce qui s'appelle les parer. On dit que la feuille de cette plante est ronde et fortement dentelée, ce qui fait penser à Pallas que la vraie rhubarbe de la Chine est le Rheum compactum et non le RJieum palmatum, bien que les récolteurs n'aient pas reconnu les feuilles de celte dernière plante que le savant voyageur russe leur montra, pour celles de la vraie rhubarbe. Sa racine est très-saine, tandis que celle du R. undulalum est pourrie au centre , et les naturels en boivent l'infusion comme celle du thé (Pallas^ f^oyage, IV, 216 et V^ 354)» Nous remarquerons que Pa'las n'^a pas vu \\ plante même qui fournit la rhubarbe de Chine , de sorte qu'il ne serait pas impossible que ce fût le R. Emodi , dont la feuille est fortement dentée , tandis que le 7?. co/«pactuma la sienne seulement denticulée.
On lit aussi dans la Description de la Chine par Grosier que la plante qui fournit la rhubarbe, et qu'on y nomme tai-hoang (d'autres^ écrivent E-Tahroang), y croît dans plusieurs provinces , mais que la meilleure est celle de Se-Tchuen qu'on regarde comme très-supérieure à celle de Chen-Si ou du Thibet ; il en donne ensuite une description qui ne s'accorde avec aucune des espèces connues , ni même qiù pui-se être celle d'un vrgtUal du genre Rheum , puis—
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qu'il afTirmc que sa semence est noire el semblable à celle d'on prain de millet, etc. Rajoute qu'on préfère les racines les plus pesantes et dont la substance intérieure est la plus veinée ; qu'elles sont très-difficiles à sécher et qu'on les prive très-difficilement de toute l'humidité qu'elles contiennent , ce que l'on fait d'abord à l'aide du four , puis en les enfilant en chapelet , qu'on expose au soleil jusqu'à parfaite dessiccation. Les médecins chinois font à peu près le même usage que nous de la rhubarbe , qu'ils n'emploient cependant guère qu'en décoction , et qui est à vil prix chez eux (4 sous la livre : Descript, de la Chine , I , SjS). Si ce passage est exact il est évident que non-seulement il y a plusieurs espèces de plantes du genre Rheum qui fournissent la vraie rhubarbe de la Chine , parmi lesquelles serait celle du Thibet , le R. Eniodi , qui ne serait pas encore la plus estimée , mais qu'on obtient même une rhubarbe d'un genre différent du Rheum* L'opinion de Wallich, qui regarde le 7?. Emodi comme fournissant seul la véritable et la meilleure rhubarbe deChine, n'est donc pas rigoureusement exacte.
Il paraît qu'à l'état frais la rhubarbe est d'une âcreté remarquable; peut-être que son eau de végétation , que l'on dit en faire les 3/4 > suivant d'autres les 4/5 , et même les 'jjS en poids, contribue à celte âcreté, comme cela a lieu dans les racines des Aroïdes. Le père Benoît, missionnaire à la Chine , dit que la rhubarbe est corrosive à Pékin et qu'on n'ose s'en servir qu'avec précaution , tandis qu'en France c'est un purgatif doux. S'il fallait en croire quelques auteurs on lui ferait subir en Chine une sorte de macération dans l'eau pour la priver de cette âcreté , et pour enlever le principe muqueux qui y est fort abondant , et qui l'empêche de se conserver. Serait-ce cette opération qui aurait fait croire qu'on en extrait une teinture avant de l'envoyer en Europe , ainsi que le pense M. Desfontaines , sans doule d'après Bélon {Singularités , 352).
Analyse de la rhubarbe. Cette racine a éfé examinée bien des fois. Neumann , Scheèle , Bayen , Boulduc , Taxil , Délavai , Vauquelin , Clarion, Lassaigne, Henry , Caventou , en ont donné des analyses successives , plus ou moins exactes. Une des plus complètes est celle que l'on doit à M. Brandt et qui a été faite sur la rhubarbe de Russie, la plus fraîche possible. Il y a trouvé : eau , 8,2; j^oinme, 3i^o ; résine, io,o ; extractif, tannin et acide gallique, 26,0; phosphate de chaux , 2 ; malale de chaux, 6,5 ; ligneux , i3,3 {Bibl. mcd. , LXXIII, 263). M. Perelti annonce avoir trouvé dans la rhubarbe du tannin , de l'acide gallique, d(i mainte de chaux , de la gomme , de l'huile volatile , delà résine, une substance colorante jaune solide ; de l'oxalalcde chaux , de la matière ligneuse, etc. (Journ. de
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pharnu, XIV, 53G). D'après M. Henry loo parties de rhubarbe de Chine contiennent 74 parties solubles dans Teau et Talcool ; la racine du Rheum palmatum , L., cultivée en France (et âgée de 4 ans), n'en renferme que 64 seulement; le B. compactum , L.,5o ; le R. undulatum ^ L., Sa ; elle R. RJiaponticum , L., 3o ; ce qui indique la dififérence de leur action laxative(/? m//, de pharm., VI, 87). Suivant M. Geiger l'acide hydriodique ioduré est un bon réactif pour faire distinguer les diverses rhubarbes du commerce ; avec la décoction de celle de Moscovie elle donne une teinte verte ; une brunâtre avec celle de la Chine; avec l'indigène anglaise une rouge foncée, tandis que celle de France en présente une bleue (Journ. de chimie méd., VI, 535). Le même auteur pense qu'à l'aide de l'iode on peut déterminer si une rhubarbe se conservera long-temps ou non , ce qui dépend de la quantité plus ou moins grande de la fécule qu'elle renferme [ibid. ) et qui la rend plus ou moins susceptible d'être piquée par l'insecte appelé Sinodendrum pusillum , Kirby. Thomson assure qae la solution de colle de poisson précipite plus abondamment l'infusion de rhubarbe de la Chine, que celle de Turquie , et que la décoction de quinquina jaune donne lieu à un précipité verdâtre plus abondant dans la rhubarbe de Russie que dans celle de Chine où il est d'un jaune brillant. Ce chimiste a trouvé pour résultat de l'analyse de la rhubarbe, qu'elle était composée : de matière extraclive , de résine , de mucus , d'un principe analogue au tannin , d'acide gallique , de matière colorante, de beaucoup d'oxalate de chaux, d'unpeu de silice et d'alumine (Thomson, Bot. du drog., 253) .
L'activité de la rhubarbe paraît résider entièrement dans les principes solubles dans l'alcool. L'extrait alcoolique est drastique , ainsi que la résine à l'état de pureté ; la gomme que l'on obtient du résidu insoluble de l'alcool est tout-à-fait inerte (Biblioth. méd., LXXIII, 233). Les principes solubles à l'eau sont seulement laxatifs et astringens. Bichat , avec la plupart des médecins, veut qu'on ne fasse usa^e que de la rhubarbe entière ou de son infusion aqueuse (Co?«r^ manusc. de mal. méd.).
Les tiges et les pétioles de la rhubarbe conliennent d'après Henderson un acide nouveau qu'il appelle rJiéumique et qui a pour caractères de cristalliser en aiguilles , d'être soluble dans deux parties d'eau , d'être un peu déliquescent, de former avec la chaux et l'oxyde de plomb des sels insolubles, etc., etc. Mais ces expériences laissent trop à désirer pour que l'on puisse admettre, d'après elles, l'existence d'un 2ic\à.Q sut gêner is dans les parties herbacées de ces végétaux {Annales de chimie et de phys., III, 406). Nous avons dit plus haut que leur acidité se rapprochait de celle de l'oseille et y faisait Dicl. uniu. de Mat, méd. — T. 6. 5
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soupçonner de Tacide oxalique. Eifeclivemenl M. Lassaigne dit que cet acide n'est que l'oxalique (Voy. 1,43). Thomson a, d'ailleurs, trouvé beaucoup d'oxalate de chaux dans la rhubarbe.
On lit dans le Journal de botanique (YI, 21 4) l'analyse d'un calcul trouvé dans une racine de ^hubarbe en 1812 , par Brugnatelli. Cet auteur , qui a fait aussi des recherches sur la composition de cette racine , y admet un principe colorant résinoïde qu'il désigne sous le nom de caphopicrite ou rhaharharine ( rhaharbarin de M. Caventou). Il y a trouvé une huile douce fixe , et les autres substances indiquées par les chimistes précédens. Serait-ce cette huile que quelques observateurs prétendent avoir vu nager en gouttelettes sur l'urine de ceux qui ont pris de grandes doses de rhubarbe ?
Le principe purgatif de la rhubarbe n'a pas encore été isolé , il paraît être combiné avec l'extractif ; voilà pourquoi il est soluble dans l'eau (Thomson , loc. cit.). M. Rudolfi croyait être parvenu aie séparer {Journ. depharm.^ VI, 5oo). M. Nani de Milan pense avoir découvert un nouvel alcali dans la rhubarbe {Journ. de Brande , n° 32, p. 172). Mais M. Caventou croit que c'est le principe colorant uni à la chaux. Yoy. Rhabarharinè.
Emploi médical de la rhubarbe. Différentes espèces de rhubarbes du commerce sont employées par les médecins sans qu'ils s'inquiètent à quelle espèce du ^enre Rheum on les attribue, parce qu'elles offrent des résultats à peu près identiques dans leur action,
Plusieurs de ces racines sont employées comme laxatives depuis les temps les plus anciens , témoin le rhapontic , dont les médecins grecs ont parlé, et le ribes mentionné par Sérapion, et autres Arabes. Celle de Chine et de Moscovie ne l'a été que plus récemment , ce qui remonte pourtant à plus de deux siècles. C'est encore aujourd'hui un des médicamens les plus usités. La rhubarbe purge doucement sans échauffer ni donner de coliques. On lui accorde la propriété de resserrer après avoir évacué, ce qu'elle doit aux principes styptiques , amers , colorans , etc., qu'elle renferme. L'amertume qu'elle possède la fait donner aussi comme stomachique , pour exciter l'appétit, etc.
L'action purgative de la rhubarbe a surtout lieu sur le duodénum , d'après la remarque des auteurs et de M. Guérin en particulier {Bull, de -la soc. méd, d'émul.^ octobre 1823 , p. 58o) , ce qui la fait indiquer dans les traités de matière médicale comme un excellent cholagogue, et l'a fait appeler la thériaque du foie. La plupart des autres laxatifs agissent sur les autres intestins grêles, tandis que l'aloès n'a d'action que sur les gros et particulièrement sur le rectum. Cette manière d'agir explique pourquoi elle est surtout utile dans les ma—
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iadies bilieuses, les diarrhées, les dévoiemens muqueux ou bilieux , qu'elle arrête ensuite par son principe astringent. CuUen remarque avec raison qu'on a tort de prescrire la rhubarbe dans plusieurs diarrhées où il ne convient pas de procurer d'autres évacuations que celles qui sont produites par la maladie même ; ce qu'on pourrait dire d'ailleurs de son usage dans toutes les affections avec excitation. C'est cependant dans ces maladies qu'on fait le pins grand emploi de cette racine. On en ajoute aussi dans les médecines communes , mais toujours dans celles qu'on donne à la suite des flux de ventre. La rhubarbe , par la douceur de son action , convient aux femmes , aux enfans , aux convalescens , aux personnes délicates, nerveuses , dans les irritations, les phlegmasies chroniques, etc.
On prescrit parfois la rhubarbe à petites doses, en infusion ou en nature, à la quantité de i5 à 24 grains en poudre; on la doubla en infusion comme fondante chez les adultes , et surtout dans les obstructions du bas- ventre ; l'état de laxité de l'abdomen qu'elle établit est favorable à la guérisoa de ce genre de maladie : l'eau de rhubarbe légère , prise en boisson , aux repas , coupée avec le vin ou le lait , le matin à jeun , remplirait le même but. On donne aussi la rhubarbe dans l'hypochondrie , la mélancolie, etc.; sans doute parce que ces affections sont souvent dues à des engorgemens des viscères , et surtout du foie , etc.
La propriété astringente de cette racine ne se sépare guère de sa vertu purgative-, on veut d'abord purger pour resserrer ensuite; cependant elle fait partie de plusieurs composés qui ne sont qu'as-
tringens.
Comme stomachique la rhubarbe se donne en poudre et en petite quantité : à celle , par exemple, de 2 à 6 grains , dans la soupe , chaque jour au moment du dîner. Elle est sous ce rapport d'un usage vulgaire et presque domestique. On la joint parfois, alors, au quinquina , à la canelle , etc. , pour augmenter son action tonique.
Cullen remarque qu'on peut employer la rhubarbe comme masticatoire pour entretenir la liberté du ventre ; il suffit d'avaler ce que la salive en dissout ( Mat. méd., II, 554 )• ^^ docteur Jackson après avoir rappelé que dans les cas d'hémorrhoïdes il est indispensable d'entretenir la liberté du ventre , sans employer de drastique ou d'irritant , ajoute que pour remplir cette indication il n'a pas trouvé de meilleur moyen que de faire mâcher chaque soir , aux personnes resserrées et tourmentées par ces tumeurs , dix grains de rhubarbe pendant i5 à 20 minutes, puis de leur faire avaler le tout ; il assure que de cette façon cette racine produit plus d'effet que 5o grains en poudre et pris à la fois ( Americ.jourji. ofthe se*, etc., août t83o);
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mais cette manière d'en faire usage est des plus désagréables à cause
de la saveur amère et nauséeuse de ce médicament.
On donne parfois aux petits enfans , dont la rhubarbe est appelée le purgatif, qui ont des obstructions du bas-ventre, des aphthes. de la langueur par engouement du canal intestinal , etc., une eau légère de rhubarbe , préparée avec un gros de «ette racine concassée qu'on met dans un nouet, et qu'on laisse dausune carafe d'eau jusqu'à ce qu'elle soit légèrement citrine , ce qu'on répète pour plusieurs doses d'eau égales ; on leur donne de ceitte infusion aux repas , coupée avec du vin , du lait , etc., ou sucrée. On a conseillé aux adultes l'usage de la rhubarbe dans l'ictère et les maladies du foie ; mais il y a lieu de croire que c'est à la couleur de ce médicament qu'était attribuée sa prétendue efficacité, et par suite d'une sorte de signature. Cullen dit qu'on l'a prescrite dans les flueurs blanches mais sans succès (loc. cit.). La rhubarbe colore les urines ; cette coloration a fait croire qu'elle avait une action spéciale sur les reins, aussi l'a-t-on prescrite comme diurétique et même comme propre à guérir le diabètes. Cette indication n'a pas été confirmée par l'expérience. L'amertume de la rhubarbe la fait prescrire comme vermifuge avec quelque succès.
La rhubarbe n'a pas d'action purgative lorsqu'elle n'est qu'absorbée par la peau. Un bain préparé avec cette racine n'a produit aucune évacuation {Journ. deméd. de Corvisart, etc., XXVI, 3i6 et425). Aussi les frictions de cette substance conseillées par quelques médecins, sont-elles un mauvais moyen de s'en servir.
On donne la rhubarbe en poudre depuis deux grains jusqu'à un demi-gros ; en infusion dans l'eau on double la dose. On a fait quelque emploi de la teinture alcoolique de cette racine , préparation aujourd'hui presque abandonnée. On en préparait aussi un extrait, dont elle donne à peu près moitié de son poids, par l'eau, puis par l'alcool, qui n'est plus d'usage non plus. On la torréfiait autrefois pour la rendre plus astringente , mais il en résultait un médicament inerte , et cette préparation est délaissée depuis long-temps- Lorsqu'on use delà rhubarbe à la dose d'un à deux gros, non-seulement les urines , et les selles sont colorées en jaune, mais les sueurs mêmes, etc., en exhalent l'odeur.
La rhubarbe entre dans le sirop de chicorée composé, qu'on donnait si souvent autrefois aux enfans naissans pour faire couler le méconium, ce qui n'était pas sans inconvénient vu son activité , et qu'on remplace aujourd'hui par le sirop de rhubarbe simple, ou mieux par de l'eau sucrée. Elle fait partie tiussi du sirop d* hellébore , du sirop ma'gistral astringent , des électuaires de psyllium , catholicon , hamech , des poudres hydragogues , des trois santaux , des pilules sine quihus^
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impériales ^ d'angéliqiie , etc., médicainens presque tous inusités aujourd'hui.
On prescrit ordinairement la rhubarbe sans indiquer si c'est l'indigène ou l'exotique, quoique cela ne soit pas indifférent, puisque cette dernière , qui est toujours celle que le pharmacien doit donner , est plus active d'un quart à peu près , et qu'elle est plus tonique , plus astringente. Comme purgative l'indigène a tout autant de propriété , à la dose près , et devrait être employée dans le plus grand nombre des cas pour lesquels on prescrit cette racine. C'est donc à tort qu'on la néglige dans la pratique.
Les Chinois colorent leur eau-de-vie avec la rhubarbe pour lui donner une couleur jaune d'or.
Belo (L.). Quœstio de rhabarbaro. '&o\on\x , i535 , in-4. — Tilingius (M.) RUabarbarologia , seu curiosa rhabarbari disquhitio , etc. Francofurti ad Meen. , 1679, in-j , de 782 pag. , 6g. — Wedel (G.-Vi.). Programma de rhabarbari génère , elc. Resp. G. Wolffg. lenae , 1708 , in-4. — Holistein (C.-H.). Diss. rhabarbari hisloriam exhibens. Lugduni-Batavorum, 1718, in-4. — Bouillet (J. j. Lettre à Poena au sujet de la rhubarbe. Beziers , 1725, in-4. — Parennin. Observation sur la rhubarbe de chine ÇMe'm.de l'acad. des se, 1726, p. 19 ). — ■ Juch (H.-P.^. Analysis de vera indole et virtuie r/iabarbari. li.rford\x, 1745, Jn-4- — Gmelin. Diss.de rhabarbaro offic. Tubingae, 1751 , in-4. — Linné (C.), Diss. sistens rhabarbarum. Resp. G. Ziei-vo^^e]. Upsaliae , 1752, in.4. — Bengel (V.). Rhabarbarum officinarum, Tubingae, 1762 , in-4' ^ Hope (J.). Lettre au docteur Pringle concernant ]es racines de ihnbarbe cultivées en Ecosse (^Trans. phil., LV, A. 1765).— Sandemann (G.). Diss. de rheo palmato. Edimburgi , 1769. — BuchwalJ (B.-J.). Diss. de diabètes curatione cum primis per rhabarbu'um. Copenhague , 1737 , in-4 (Thèses de Haller , Vil, z). — Kemine (J.-C.) et Geber. Diss. de e.timiâ rhabarbari vv tute medicd in morbis qaibusdam chronicis , etc. Halae , 1771 , in-4. — Note sur la rhubarbe ( Mém de la soc. royale de méd., 1 , 34o ; 1782 ). — Delunel. Analyse d'une rhubarbe cultivée en France (Ane. Journ. de me'd., XC , 88 ; 1792 ). — Morelot (S.). Mémoire sur la racine de rhubarbe , et sur sa culture en France (^Journ ge'n. de méd., XIII , 3of ). — Rehmann. Sur le comnierre de la rhubarbe à Kiachta ( 3Iém. de la soc imp. des nat, de Moscou, II , 126 ; Bull, de la faculté de méd., II, tio; Bull, de pharm.., V, i45 ). — Vautcrs. De Rhabarbaro vero exotico , chinensi, indico , rossico, etc. [ Repertorium remediorum , etc., p. 35i). — Clarion. Observation sur l'analyse des végétaux, suivi d'un travail chimique sur les rhubarbes exotiques et indigènes (Thèse). Paris , i8og, in-4. — Henry. Analyse comparée des rhubarbes de Chine , de Moscovie et de France (Bull de pharm. , VI , 87).— Barbet. Recherches sur les espèces du genre rhubarbe (Tlièse). Paris, 1816, in.4. — Schuster (G.). De virtuie rhabarbari diuretica ( u4ct- phys. med., V, obs. i3 ). — Fischer (J.-B.). De rhabarbaro ( Acta physic. med , X, obs. 20). — Nozemann (C). Het rabnrber van de echlste soort. Rotterdam. — Biagio Bartalini. Memoria sulle plante del rabarbaro ( Atli di Siena , VII, 278). • — Pulteney (R.). On the différent species of rheberb [Rheum Rhapontieum , L. ). (^Lettres sur [agriculture de la soc. de Bath , II, 242 ). — Note sur la vraie rhubarbe de Moscovie ( Obs. sur la pays., II , 214 ). — Possibilité de cultiver facilement la rhubarbe aux Pays-Bas , avec autant de succès qu'en Asie ( O65. sur la phys., II, 4^3 ). — Mémoire sur la séléuite découverte dans la rhubarbe , traduit de l'allemand par Amoret (06i. sur la phys., VI, j4 et 26). — Bousquet et Caventou. Rapport sur la rhubarbe cultivée dans le département de la Seine , etc. Paris , 182$ , in-4 ( Journ. des se, méd. , et Bull, des se. méd. de Férussac , VII , 366 ). — Don (D ). Remarques sur la rhubarbe du commerce , sur le purpleconed fir du nepaul , et sur le mustardtree ( Edimh. new phil. journ. Mars 1827 ). — Herberger (J), Essai chimique comparatif sur plusieurs espèces de rhubarbes [^Répertoire de pharmacie, XXXVIII, p. i83 ).
RHÉUMINE. Principe de la racine de rhubarbe, indiqué par Hornemann comme autre que la RhabarbarÎJie {\oj . ce mot), rapproché des acides et distinct toutefois du prétendu acide rhéumique (I, 43)'
RhÉumique(acidf). V"oy. Acide rhéumique (I, 43).
PiHEXiA. Ce genre delà famille des Mélaslomées , de l'Oolan-
RHINOCEROS
drie monogynie, a deux de ses espèces ysiiées. Le R. canes c ens , Kunth, est employé comme diurétique et lithontriptique dans l'Amérique équinoxiale , sous le nom de sarzilejo {Noi^a gênera et spec. , VI, 177). Le R. rosmarinifolia y Ruiz et Pavou , sert au Pérou pour teindre en jaune {Flora Peru^.).
RHIN. N ulle contrée de l'Allemagne et même dé l'Europe n'est aussi riche, dit Gerning, en sources et en bains minéraux que le pays entre la Lahn , le Rhin , le Main et la chaîne du Taunus , montagne de laquelle tous à peu près tirent leur origine : là se trouvent plus de cent sources diverses qui toutes ont leur cours de l'orient à l'occident. Les sources de SchwaUieim , Schwalbach et toute la basse contrée deKalzenellaubogen de Tf^erkbach dans la Sauerlhal du Rhingauet àe Dinkkold sont ferrugineuses. Les sources àe Homburg , Kronberg , Selters _, Fachingen , Geilnau et Embs^ et celles de Tonnstein, Heilbrunn , Godesberg et Schlangenbad sont alcalines; la source de IVeilbach est sulfureuse ; TViesbade et Soden sont mU" riatiques.
RiUNANTHACÉES , Rhinanthoides . Synonymes de Pédia/lariées (V, 227).
RHINOCEROS. Genre de grands Mammifères pachydermes, d'un naturel stupide et féroce^ dont Cuvier a distingué 4 espèces sous les noms de R. indiens { R. unicornis , L. ), sondaicus , sumatrensis , et africanus ( les deux premières pourvues d'une seule , les 2 autres de deux cornes sur le nez), sans compter quelques autres espèces fossiles ( voy. Faune des méd.^ pi. XL, f. 1 et LIV, f. 4)« I^^ première espèce est la plus anciennement connue ; elle est particulière au continent asiatique et se trouve surtout au-delà du Gange. La chair des jeunes rhinocéros paraît être usitée des Maures indiens et des Hottentots ; Paterson {Voyage au pays des Cafres, p. i54) qui en a mangé, la dit tendre et délicate ; celle des vieux est excessivement coriace. On s'est jadis servi en médecine du sang de cet animal , séché et réduit en poudre , ainsi que de la raclure de sa corne et de ses ongles, à la dose d'un à deux scrupules, comme sudorîfique, contre les maladies contagieuses et les venins (Thunberg, Voyage, IV, 3(o), et aussi comme anti-épileptique. Les tasses faites avec sa corne , passaient pour donner au vin qu'on y laissait séjourner la faculté de purifier le sang et de résister aux influences pestilentielles et toxiques. Pline rapporte que de son temps , le meilleur lycium était apporté des Indes dans des outres faites de peau de rhinocéros. On a vanté aussi contre diverses maladies un prétendu sel de rhinocéros que Marggraf a démontré n'être qu'un sel ordinaire déguisé (ancien Journ. de méd.^ IX, 53o) ; et contre les plaies venimeuses, l'accouchement difficile, etc., un bézoard du rhinocéros de l'Inde {Tr an s. philos, abrég.y
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I, 269 et 285). Aucune pailiede cet animal n'est aujourd'hui usitée.
Bergen (C.-A. tle ) Oratio de Rhi noce rôle , etc. Fraiicloit sur4*0der , I74t> , in-4- ■ — Voy. aussi le /^oja^'t' de lîruce, IX, 177 et2i5, trad. franc., in-8.
RiilNOCÉnos DE MER. Un des noms du unrwlial, Monodon Menaceras ^ L.
RHIZOPHORA. Genre delà famille des Caprifoliées , placé depuis dans celle des Loranthées , et que R. Brown indique comme le type d'une nouvelle série végétale, de la Dodécandrie monogynic. Il renferme des arbres et arbrisseaux qui croissent dans les lieux inondés des bords de la mer , entre les tropiques ; ils ont des feuilles opposées, coriaces et simples, et des fleurs axillaires. Le R. Candel^ L., mangle rouge * ou palétuvier, a des racines tortues, grosses , qui se chargent d'huîtres ainsi que ses branches (Voy. V, i i8j ; celles-ci se renversent sur terre sans y prendre racine. L'écorce est rouge, recouverte d'un éjiiderme mince et gris; elle est de saveur astringente et sert aux Antilles à guérir les fièvres, à la dose d'un gros; râpée on l'applique sur les piqûres venimeuses des insectes , des poissons , d'après Pison , enadmettantquesono'M«p«rai^«soit celte plante(5/«i'.^ i i^), comme le veut M. Descourtilz : on peut s'en servir à teindre en rouge. Le bois , qui est dur et lourd , est d'un rouge marqué, et prend un beau veiné par le poli. Le fruit ou drupe est doux , assez bon à manger ; on en fait un petit vin aux Antilles (Labat, Noui^. voyage, II, 199).
Le R. gymnorrhiza, L. {Brugiera gymnorrhiza , Lam.), Palétuvier des Indes , a son bois qui offre une odeur sulfureuse et prend feu en produisant une vive lumière; son écorce sert à teindre en noir. La moelle de son bois cuite dans du vin de palmier ou du jus de poisson , sert d'aliment aux Indes ; on mange aussi ses feuilles et son écorce ; on s'en sert pour la teinture en noir. C'est le Mangium celsum de Runiphius {Amb., II, 102 , t. 68 ).
Le R. Mangle, L., Manglier ordinaire ou noir, est un arbre moyen qui croît également au bord de la mer; il a une écorce lisse , brune , ployante, qui sert aux îles à tanneries cuirs; les branches se plient et prennent racine par leur extrémité , ce qui leur fait faire des espèces d'arcades, de manière à s'étendre à plus de cinq cents pieds au bord de la mer, oii elles font d'épaisses forêts. On recueille aussi des buîîres sur les rameaux et les feuilles de cet arbre nommé mangroi^e dans quelques ouvrages. Suivant M. Batka son écorce, qui est acidulé et styptique, serait le cortex aslringens (II, 440 ^^^ auteurs {Journal de pharm,, XVI, 296).
Le R. Tagal , Perrotet, croît à l'entrée du détroit de Basilan ; sou écorce, qui est épaisse , jaunâtre, s'emploie sèche et pulvérisée comme
1 II ne faut pas confondre ces végétaux avec la m.tngue , Mangifcra iiidica , L. ( IV , 216 ; , dont Is fruit est comestibie.
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lébrifuge ; les habilans des Philippines la désignent même comme une sorte de quinquina ( CaU raisonné ^ Annal, de la soc. linn. de Paris , mai, 1824).
Rhizostome bleu {Faune des médec, pi. XLV, f. i). Espèce de zoopliyte de l'ordre des acalèphes libres, nomme'e jadis Poumon marin (Voy. IV, 499)-
Rhizostomos. JNom soupçonné être celui AeVIris germanica,\i.^Anns\eô auteuvsgrecs. Rhoa. Un des noms de la grenade, fruit du Punica Granatum , L., ebez les anciens. Rhoar. Un des noms du narWal, Monodon Monoceros , L.
Rhodes ( bois de). Il provient de la racine de deux Conuoli^ulus (II, ^o5). On trouve dans les Transacî. de la soc, linn. de Londres , (XII, partie i pour 1817) des éclaircisscmens sur le bois de Rhodes , dont il est question dans le voyage au levant de Pocoke , et qui tendent à prouver qu'il provient du Liquidambar Stjraciflua , L. (IV, 128). Voyez la traduction de ce document dans le Journal de pharmacie ^ tome IV, p. 473.
Rhodia (r.ADix). ]yom officinal de la racine du Pikodiola rosea , L.
Rhodiola rosea , L. {Sedum Rhodiola, DC). Plante de la famille des Joubarbes , de la Diœcie octandrie , qui croît dans les marais des hautes montagnes de France , de Suisse et du nord de l'Europe. Ses racines tuberculeuses sentent la rose étant fraîches; elles sont comestibles en Irlande, en Laponie , et passent pour anodynes et résolutives. On obtient parleur distillation , étant récentes , une eau quia l'odeur et la saveur de la rose , et une huile essentielle qui partage cette dernière qualité. On dit qu'elles sont bonnes pour apaiser les douleurs de tête , étant fraîches , réduites en pulpe et appliquées sur le front ; on les croit bonnes aussi contre le scorbut. Elles n'ont que peu ou point d'usage en France , mais elles sont plus employées dans les climats glacés du nord. Pallas dit que dans les marais de la Sibérie ces racines acquièrent près d'une aune de long {J^oyage , IV, 343).
Rhodiseuholz. C'est , en allemand, le nom du Bois de Pt/iodes. Voy. ci-dessus. J;TlODlSERW€EZEL. Un dcs noms allemands du Sedum Bhodiola, DC.
RHODIUM. Métal blanc , cassant, presque infusible, découvert en i8o4 par Wollaslondans le platine du commerce. G. -G. Gmelin de Tubinge qui a expérimenté l'iiydrochlorate de Rhodium et de soude , sel très-soluble , cristallisable et d'un rouge très-foncé , a reconnu que donné à des chiens il n'exerçait sur eux aucune action nuisible, et qu'introduit dans -leurs veines , même à forte dose ^ il n'avait qu'une action délétère , lente , manifestée après la mort par les traces d'une légère inflammation de l'estomac, de l'intestin grêle et des poumons {Journ. de chim. méd.^ avril et mai i825).
RhododAphnÉ. Un des noms du Nei iuni Oleander, L. (,1V, SgS).
RHODODENDRÉES. Celle famille naturelle, nommée aussi /?A«doracées et Rosagcs , que Robert Biown réunit aux bruyères , ap-
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partient aux Dicotylédones moiiopélales périgynes ; elle renferme des arbrisseaux ou arbustes à fleurs élégantes , qui les font cultiver dans les- jardins des curieux, tels que les Rhododendrum, le Kalmia, \esyizalea, les Leduin, etc.: ces végétaux sont en général vénéneux et contiennent des principes acres et narcotiques. C'est dans ce groupe qu'on rencontre le Rhododendrum ponticum , L., et VAzalea pontica, L. , sur lesquels les abeilles puisent un miel délétère (lY, 420). Voyez Rhododendrum.
RHODODENDRUM , rosages. Genre de plantes qui donne son nom à une famille naturelle de la Décatidrie monogynie ; il renferme quelques arbrisseaux ou arbustes à fleurs élégantes, ce qui les fait cultiver dans les jardins des curieux. Ces végétaux sont vénéneux et le miel que les abeilles puisent dans leur corolle ,, paraît l'être également (IV, 4^0); ils ont une saveur acre et mordante, mais ne sont pas corrosifs , du moins nos espèces françaises.
R. Chrjsanlhum, L.F. , rose de Sibérie, rose de neige de Sibérie. Ce petit arbuste, à fleurs jaunes , croît dans les lieux les plus froids de îa Sibérie, delà Davourie , du Ramtschatka, etc. ; ses feuilles, coriaces, paraissent contenir un principe stimulant et narcotique. Les peuples de ces climats s'en servent pour réparer leurs forces et contre les douleurs rhumatismales et goutteuses. S. -G. Gmelin est le premier qui l'ait fait connaître sous le nom à'andromeda , d'après les écrits de son oncle et de Steller. Koelpin a publié, en i-ySS , une notice contenant l'observation de sujets traités avec succès de la goutte par le moyen de ce végétal , donné en infusion à la dose de deux gros à une demi-once , dans dix onces d'eau, chauffée toute la nuit , qu'on prend le matin à jeun. De cette manière il produit souvent des vomissemens , des selles nombreuses , des vertiges , du délire et autres symptômes variés , suivant les sujets et la localité où on a recueilli l'arbuste , accidens qui sont en général de courte durée ; o-i recommande de ne pas boire après l'ingestion du médicament, pour ne pas donner lieu à plus de vomissemens , etc. Pallas a aussi observé les bons effets du R. Chrjsanthum dans neuf cas d'arthrites ; mais il préfère donner les feuilles en poudre , depuis 10 grains jusqu'à 4» , deux ou trois fois par jour , continués pendant des semaines el; même des mois s'il est nécessaire , parce que de cette manière il est plus exempt d'inconvénient : il a remarqué que les sueurs de ceux qui en faisaient usage avaient une odeur aromatique particulière. M. Charpentier, résidant de France à St-Pétersbourg , où on a employé ce végétal , a certifié à M. de Jussieu avoir observé ?>g^ bons efl'cts dans la sciatique {Encyclop. méth., Botanique, VI, 265). Le docteur Metternich a donné aussi avec succès les feuilles du Rhodo-
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dendrum Chjsartthiim , L.F. , contre le rhumatisme chronique {Bibl. méd.y XXXIV, 4i5)- 0" ^ remarqué que l'emploi de la rose de Sibérie diminue la fréquence du pouls _, et-qu'elîe le rend parfois intermittent. On a essayé l'emploi de ces feuilles contre les ulcères goutteux, les douleurs de dents, le flux de sang, les tumeurs chancreuses, les affections syphilitiques; on les a au^si prescrites en poudre, comme sternutatoire , dans la céphalalgie , etc. Mais les expériences sont en trop petit nombre pour être significatives. Aujourd'hui Tusage de cette plante est à peu près abandonné , en Russie , etc. Oa trouve dans la traduction du voyage de Pallas que les Tartarcs usent en guise de thé de l'infusion de ce rhododesfïdron ; nous croyons qu'on a voulu dire qu'ils l'employaient en infusion théiforme (P^oyagCy IV, 53 1). Ces feuilles sont d'une saveur amère, austère , acre , même étant sèches , et leur odeur se rapproche un peu de celle de la rhubarbe ; on les envoie de Sibérie , en Russie , en Allemagne ; en France on ne connaît pas ce médicament, qu'on propose' de remplacer par son congénère le R. ferrugineum , L. , qui croît dans nos hautes montagnes. Voyez Murray, ^ppar. med., VI ,72.
Loefflers. Sur les vertus et l'emploi du Rliododendrum Chrysanthum , L.F. ( Mém. sur la méd. et la cklfurgie , avec des remarques de Fogel). — Pallas. Lettre sur le Rliododendrum Clirjrsanthum (^lusérée par extrait dans les ^ci. des cur. de la «a;. Berlin , 1776 ). — Koelpin (oa Colpin). Observations pratiques sur l'usage de la rose de neige de SibJrie contre les douleurs rhumatismales ( en allemand ). Berlin, 1779 î — Willemet. Recherches pour servir à l'histoire naturelle et médicale de la rose de nfigc de Sibérie ( anc. Jotirrt. de méd.. LVII , i5 i ; 1782). — Zahn. De Rhododendro Chrysaulho quœdam sistens. lense , 17S3, in-4. — Metternich, Sur le Rkodendrum Chnsantltum. Mainz, 1810, in-ë ÇJourn. des se. méd., XIV, 264 ).
R. ferrugineam , L. Cet arbuste de nos hautes montagnes est vénéneux ; VV^elsh , cité par M. Orfila [Toxic. gén.y II, g4)5 parle d'un repas qui devint funeste aux convives pour avoir mangé d'un lièvre qui s'était noarri de ses feuilles: son écorce est astringente, d'après M. De CandoUe {Essai, etc., igS). Villars assure qu'il fait périr les brebis et les chèvres qui en mangent ; ce botaniste dit l'avoir employé contre les, dartres {Flore du Dauphiné , III, 591). Nous avons observé ci-dessus qu'on l'avait proposé pour remplacer le/?. Chrysanthum, L.F. On pourrait l'essayer du moins, car il ne serait pas difficile de s'en procurer des Vosges, du Jura, de l'Auvergne, etc. Il e.^t probable que le R.hirsulum , L., qui croît dans les mêmes montagnes alpines , serait dans le mèm.e cas.
R. maximum , L. Celte belle espèce, de l'Amérique septentrionale, où elle est presque un arbre , tandis qu'elle n'est qu'arbrisseau dans nos jardins, oii ses belles touff'es de fleurs bleues la font remarquer, est vénéneuse comme ses congénères; elle i\ pourtant été employée avec quelque efiicacité dans le rhumatisme chronique et la goutte , aux Etals-Unis , ainsi que la poussière glanduleuse
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qui se trouve autour des pétioles et des graines , comme sternulatoire (Coxe, Americ. disp., 526). Michaux dit qu'en Amérique celle es- ])èce et le R. punctalum, Audrew, fournissent aux abeilles un miel délélère.
R. ponticum , L. Cet arbrisseau est fort connu dans nos jardins par ses bouquets de fleurs bleues ; il y a été introduit par Tourneiort [^Voja^e , III , no) , qui le trouva autour de Cérasonte , le long delà mer JNoire, etc., lieux où il était connu de temps imniémorial par ses qualités malfaisantes. C'est le rhododendros de Pline [lib. Il, c. i3), qui affirme que le miel que les abeilles puisent sur ses fleurs, et qu'il nomme mœnoTnenoa, rend insensé; il faut le distinguer du miel fourni par \e Dapline pontica y L. (II, 586), qui est purgatif et également nuisible. Dioscoride a aussi parlé de ce miel vénéneux (Jib. II, c. 75 ) qu'on récolte , suivant lui , autour d'Héraclée, dans le Pont, mais sans désigner sur quelle plante les abeilles le récoltaient. M. Vaidj s'est élevé dans le Dictionnaire des sciences médicales (article Miel, XXXIII , p. 383 ) contre le récit de Xénophon , rclalil'à ce miel vénéneux ; mais comme d'autres espèces en donnent, ainsi que Michaux le dit de celles d'Amérique , le fait parait être hors de doute (Voy. IV, ^20). D'après l'observalion de Fourcroy et Vauquelin , le R, ponticum offre chez nous sur son réceptacle des grains d'une sorte de miel concret , assez semblable pour l'aspect ^ au sucre candi , mais qui est amer; il se fond pendant la nuit, à cause de la fraîcheur de l'air {Ann. de chim., LXIIÏ , 102). M. Bosc en a présenté à l'Institut, le 3i mai ] 824. Ce sont les pieds plantés en pots , à l'abri du soleil et de la rosée , qui en donnent ; ceux qui sont très-vigoureux n'en fournissent pas.
C'est probablement du R. ponticum , L., que Chardin veut parler, lorsqu'il dit qu'il y a en Perse un rosage appelé kerzehrc ou kherzchre , fiel d'âne, qui fait périr les animaux qui en mangent , même les ânes [J^oyage , liï ,297).
Hhodomel. Médicament composé de rose et de niieî , comme le Miel Fiosal^ etc.
RuoDON, Rhodonion. Noms de la B.ose cliez les Grecs.
RhodoracÉes. Synonyme de B.hodudendréés et ne Piosages.
Rhodosaccharum. Sucre de Rose, ou Snci^e Rosaî.
Rhoe. Synonyme de Pdius.
Rhoeas. Nom du coquelicot, Papaver PJiœas , L., dans quelques auteurs.
Rhomboïde, Pdiombus , PJuunbus. Voy. Pleuronectes PJio/nbus, L. (V, Sjs).
Rhomboti.nus. Kom de V Acer campestre ^ L., chez les Lalins.
RriUBARB. INom anglais de la rhubarbe. Voy. Pdieum.
Rhubarbe. Racine des espèces du genre Rheum,
— DES Alpes. iî«mex alpinus^ L, On donne aussi ce nom zwPJieinn lencorrhi-
' znrn, espèce peu connue et point employe'e.
— BLANCHE. Un des noms du MécJioacan.
— ï>'S.^\JYi'vV.l^L. Synonyma i\c PihitUarbe de Moscoi'ie.
— DE Chine. ]>fom sous lequel on de'sigsie plusieurs rhu'iarJxs du commerce.
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On l'attribuait autrefois au Rheumpalmatiim, L.; aujourd'hui , on croit que c'est la racine au Pi. Emndi, Wall., qui la fournit. Rhubarbe (fausse), Thalictrum flavum , L. On donne aussi ce nom , à Saint-Domingue , à la racine du Morinda Rojoc, L , qui teint en jaune (Nicliolson).
— GROSEILLER. ii^eM/n 7î/Âe5, L.
— • INDIGÈNE. Nom sous lequel on désigne les rhubarbes cultive'es en Europe;
c'est le plus ordinairement la racine du iî. undulatum , L., qu'on appelle ainsi.
— " DE LA Louisiane. Silpkium Terebinlhaceum , L.
DES MOINES. Riimex alpinus , L.
■ • DE MoscoviE ou DE RussiE. Une des sortes de rhubarbe du commerce.
DES PAUVRES. Thalicirum jlavum , L.
— TiES PAYSAîis. Rhamnus Frangiila , Ïj.
— DE Perse. Une des sortes de rliubarbe du commerce.
— ^akvoyric. Rheu?nRkaponticitm , L.
— 'SAUVAGE. Nom An Bégonia obliqua^ aux Antilles.
— DE Sibérie. Rheum Rhaponticum , L.?
— de Tartarie. Un des synonymes de jR^M^a/'èe cfe Per^e.
— DU Thibet. Rheum Emodi, Wall.
— de Turquie. Synonyme de Rhubarbe de Perse. Rhum. Variante d'orthographe de Rian. Voy. ce mot.
RHUS, sumacs. Genre de plantes de la famille des Térébinthacées , de la Pentandrie trigynie. Il renferme un grand nombre d'espèces , -qui sont des arbrisseaux ou arbustes , à fleurs hermaphrodites , parfois polygames et même dioïques , dont le fruit est une petite noix ; la plupart sont exotiques , et toutes sont d'une activité qui doit ne les faire employer qu'avec réserve ; le contact et même l'ombrage de quelques une.s causent des éruptions cutanées ; plusieurs de ces végétaux fournissent des résines dont on fait des vernis.
R. Copallinum , L. Arbre de l'Amérique septentrionale, qui est un des végétaux dont on retire une des sortes de Copal {yojez Copal , II, 421). On manque de renseignemens positifs sur la manière d'extraire la résine de cet arbre, sur sa qualité et la quantité qu'il en donne; cependant ce végétal est d'un pays 011 les sciences sont en honneur.
R. Coriaria , L., sumac, sumac des corroyeurs. Cet arbuste croît dans nos provinces méridionales^ dans le midi de l'Europe et au nord de l'Afrique. Les anciens tannaient les cuirs avec les feuilles de ce végétal , qui sont amères-acides au goût , ce que l'on fait encore en Grèce, dans le levant, et même en Provence , à cause de leur astringence , indiquée par la belle couleur rouge qu'elles prennent en vieillissant {Ann. de chim.yX.hI, i32). Les Egyptiens mettaient ses graines dans les sauces comme condiment, pour les aciduler, ainsi que cela se pratique encore en Turquie , de nos jours (Bélon , S ingularités , 1 1 5, 1 8 1 , 5^ 2), ce qui a valu à cet arbrisseau le nom de vinaigrier. Dans ce pays on administre ces mêmes graines dans la dysenterie , d'après Ehrcnberg {Bull, des se. méd., XIII, p. 281 ). La propriété tannante du sumac a conduit Miller a soupçonner une pro-
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priété fébrifuge dans ce végétal ; le docteur Pellicot , sur cette indication , a donné la poudre de ses feuilles, comme fébrifuge, depuis une demi-once jusqu'à 6 gros par jour, à l'instar du quinquina dans 7 cas de fièvres intermittentes , et pour toutes avec succès. Elle cause parfois des vomissemens. M. Marocbetti ajoute au genêt le sumac, dans son remède contre la rage, ce qu'on ne fait pas en France ; nous ne pensons pas qu'il lui donnerait plus de vertu contre riijdrophobie, mais du moins le remède serait plus actif. Au pays des Ottawey, dans l'Amérique septentrionale , on ajoute des feuilles de sumac au tabac, pour lui donner une odeuragréable (Carver^ f^orao-e, p. lo). On trouve une analyse de ce sumac dans les Annales de chimie (XII, 3o5).
Pellicot. Observations relatives à l'emploi du sumac , R/iits Coriaria, L. (Journ, général de méci XVIII, 4o3; i8oi}.
R. Cotinus, L., fustet, fustec. Cet arbrisseau du midi de la France de Hongrie , du levant , etc.^ est cultivé dans les jardins pour ses belles feuilles rondes, et surtout l'élégance de ses fleurs , dont les pédoncules stériles se couvrent de soie , de manière à imiter \es. folettes que les dames mettent sur leurs chapeaux : les feuilles froissées ont une odeur de citron et une saveur amëre-résineuse. En Cappadoce on en teint les peaux en jaune maroquin*, d'après ce que l'on raconta sur les lieux à Tournefort {Voyage , III, 3oi). J. Zsoldos s'est assuré que l'écorce de fastet peut remplacer le quinquina ; on la fait sécher à l'ombre après en avoir séparé la partie blanche ; on l'emploie comme fébrifuge en Hongrie, en Servie, etc. (extrait du Journ. de la lin. étrang.y XI , 22s). On assure que des panicules de ce véfrétal tenues dans la main , ont suffi pour l'engourdir et y causer des vésicules (/oït/'/z. de bot., IV, 124).
R. glabrum, L. Cette espèce, des Etats-Unis, y est employée comme mordant pour les couleurs rouges; son écorce est estimée fébrifuge dans ce pays ; d'après le docteur Fahnestock sa décoction , en gargarisme, est utile pour arrêter la salivation mercurielle; il cite même un cas où ce moyen en a arrêté une qui avait duré si longtemps, malgré l'usage du borax, de la myrrhe, etc., qu'elle avait causé l'ulcération gangreneuse des joues, etc. {Rei>ue médicale, i83o). I7 307.
R, Metopium, L. Il est usité aux Antilles de même que le sumac, chez nous ; on le donne comme astringent , dans les diarrhées , le flux hémorrhoïdal, etc. {Flore méd. des Antilles , II, 49); il en découle
' C'est par erreur qu'on dit dans le Journal de pharmacie ( XVII, 892) gu'il teint les cuirs en rouge.
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une sorte de résûie , qu'on nomme à la Jamaïque , d'après M. Rertero , doctor gum ^ gomme du docteur, sans doute à cause de ses usages en médecine , dont pourtant nous n^avons trouvé aucun indice dans les auteurs.
R. obsonionim. Bélon dit qu'on donnait ce nom anciennement au sumac, Rhus Coriaria ^ L. [Singularités , 4^4-} •
R. radicansy L. Cet arbuste, de l'Amérique septentrionale, est fort voisin du R. Toxicodendron y L. , et n'en diffère que par ses folioles presque entières et glabres , tandis qu'elles sont incisées et pubescentes en dessous dans ce dernier, qui s'élève et n'est pas couché et radicant comme le premier ; cependant le plus grand nombre des botanistes, depuis Bosc , ne les distinguent pas. Comme, sous le rapport ' de leurs propriétés , il y a identité parfaite , les auteurs les ont employés indifféremment , et ce qu'ils disent de l'un s'applique également à l'autre. Voyez plus bais i?/tïf^ Toxicodendron y L. LeRhusradicans est parfois désigné sous le nom de lierre de Canada.
R. sinense. On appelle quelquefois ainsi ie vernis de la Chine, Rhus vernicifera j DC. Voyez plus loin Rhus J^ernix , L.
R. striatum , Ruiz et Pavon. Il fournit, au Pérou , une belle teinture noire.
R. succedanea, L. Il donne, au Japon, un des vernis employés dans ce pays ; Thunberg dit qu'on retire par l'ébullition de ses semences une buile grasse épaisse dont on fait des bougies au Japon {f^ojage , IV, 5, 5o; Kœmpf., Amœnit , 794)-
R. Toxicodendron , L., sumac vénéneux. Nous venons de dire que ce végétal de l'Amérique septentrionale n'était qu'une variété du Rhus radicans, L. , et que, sous le rapport des propriétés surtout, on les confondait ; ainsi ce qui suit s'applique à ces deux plantes. La saveur de cet arbuste, comme son odeur, sont peu remarquables; le bois est jaune et vénéneux , dit-on (ce dont il est permis de douter), rempli d'un suc jaunâtre, gluant, laiteux, abondant lors de la floraison, et qui disparaît à la maturité des fruits. Versé sur la peau , le suc des feuilles la noircit comme le ferait un caustique, mais sans causer d'autre accident ; Fontana a vu ce lait ne produire aucun effet sur le tissu cellulaire de plusieurs animaux, ni même en le leur faisant avaler {Traité de la vipère , Il , 160), et M. Boulon se l'est inoculé impunément (Alibert, Mat. méd., 1 , 45o). Il ne paraît pas effectivement que les feuilles soient vénéneuses , car les chevaux et les vaches les mangent, aux Etats-Unis , au rapport de Barton et de W. Bartram. BuUiard [Plantes véncn., p. 334) ^^^ aussi en avoir mâché sans inconvénient.
Il existe autour de ce Bhus, au moins dans certains temps de l'année , une atmosphère, qui s'étend, dit-on, à 20 pieds de distance,
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et qui est malfaisante, à l'ombre comme au soleil , selon Villemet ; seulement a l'ombre et la nuit , par un temps couvert, pendant la pluie, lorsque l'arbre languit, d'après Van-Mons ; elle produit, sans contact de l'arbre, des démangeaisons, des éruptions à la peau , etc. BuUiard a vu ces éruptions revenir chaque année , et cesser lorsqu'on eut arraché ce végétal, dans certaines iocalilés. Les effluves ou vapeurs gazeuses qui émanent du R. Toxicodendron , et à ce qu'il paraît aussi des Rhus glabrum , typiànum , f^ernix , etc., sont du gaz hydrogène carboné, que ces végétaux dégagent à l'ombre, d'après Van-Mons , auteur qui a écrit un mémoire intéressant sur cet arbrisseau, tandis qu'il donne de l'oxygène au soleil. Sèches ou seulement fanées , les feuilles de ce sumac ne fournissent plus d'émanations nuisibles.
Le toucher du Rhus Toxicodendron, qui suppose nécessairement l'exposition à ses émanations, fait naître, à plus forte raison, les mêmes éruptions : nous observerons que si on touche le bois ou les feuilles sans les rompre, on n'éprouve souvent ri en; mais que si ce sont des branches coupées fraîcbement, ou cassées, ou des feuilles qu'on froisse , l'éruption pustuleuse a lieu plus sûrement, sans doute parce que l'émanation gazeuse a lieu plus abondamment. Elle naît également en hiver ; car nous connaissons un fait où elle s'est manifestée en janvier, pour avoir taillé l'arbre ; il y a pourtant des individus qui n'éprouvent rien, ni parleur exposition à son atmosphère, ni par son contact , probablement par la même raison qui fait que certains su}ets ne contractent presque jamais de maladies virulentes , le système absorbant n'ayant chez eux que peu de force; suivant quelques auteurs , c'est lorsqu'on sue que l'absorption de ce fluide est le plus marquée.
Le résultat de l'absorption de l'atmosphère du Rhus Toxicodendron , L., a lieu au bout de peu d'heures , et parfois après plusieurs jours seulement ; il consiste en démangeaisons , gonflement , rougeur, douleur et pustules plus ou moins vésiculeuses sur la région qui a été en contact avec les parties du végétal, et même sur celles où il n'y a eu nul attouchement , comme le visage , le scrotum , les paupières, etc. Il en résulte ordinairement de la fièvre , du malaise , de l'oppression, etc., qui durent plusieurs jours et qu'on traite avec succès par les mucilagineux, les anti-phlogistiques ; aux Etats-Unis on prétend que la décoction du P^erbenaurticœfolia, L., ou celle du Collinsonia en— nadensis, L., sont le remède de cette maladie érysipélaleuse, contre laquelle on a indiqué aussi l'eau de plantain. On cite un cas mortel par suite d'attouchement des parties sexuelles , après avoir manié des rameaux de ce végétal,, etc. {Bibl. wcy/. , XXXVI , 395).
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D'après M. Orfila , la plante ingérée enflamme le tissu de l'estomac ; un chien est mort 29 heures après qu'on lui eut fait avaler une demi-once de son extrait aqueux ( Toxicologie gén.^ I, i" partie, pag. 45); on trouva l'estomac enflammé : 3 gros de poudre sèche n'avaient produit aucun efi'et.
Le voyageur Kalm paraît avoir reconnu le premier , sur luimême , les effets vénéneux de l'exhalation de cet arbrisseau; Fontana ayant touché à trois reprises différentes, quoiqu'à plusieurs jours d'intervalle, les feuilles du R. Toxicodendron ^ éprouva 4^6 jours après un érysipèle à la face , sur la main , qui dura i5 jours, etc.,
D'après l'analyse de Van-Mons , la plante contient beaucoup d'un hydrocarbone très-combustible et de tannin, de l'acide gallique, peu xle résine et de substance gommeuse, de la fécule verte, etc. {Ann. de Chimie , XXXV, 186).
En 1-^88 , M, Du Fresnoi , médecin des armées , à Valenciennes^ publia , sur le R. Toxicodendron , une brochure où il annonça les propriétés de ce végétal contre les dartres , j^ue lui avait communiquées un jeune fleuriste, lequel avait vu un jardinier guéri d'une dartre qu'il avait au poignet , après une éruption caus^ée par ce sumac. L'action vive de ce végétal lui suggéra l'idée de s'en servir dans la paralysie; sept sujets furent traités, par lui, de dartres, avec plus ou moins d'efficacité , et cinq de paralysies nerveuses suite de convulsions , etc. (Ane. Journ. de méd., LXXX, i36). 11 avait essayé d'abord la plante sur lui, à des doses minimes, qu'il augmenta graduellement; il s'arrêta à donner l'extrait des feuilles fraîches , depuis 8 à 10 grains par jour jusqu'à 1 gros , en procédant progressivement.
Un grand nombre de médecins , parmi lesquels on distingue Kok, Monti , Rossi , Gouan , Van-Baerlem , Rallié , Alderson , Henning , Givesius, Bréra, Augustin, etc., ont employé le Rhus Toxicodendron^ surtout dans le traitement de la paralysie des extrémités inférieures, et dans beaucoup de ces cas avec succès ; il est vrai que c'est particulièrement dans ceux où cette maladie était due à la débilité générale , au défaut d'innervation, au rhumatisme ou à la goutte, etc., et non lorsqu'elle était le résultat d'une lésion cérébrale ou apoplectique. Bréra donne un grain de la poudre des feuilles , dont il fait prendre dix par jour ; Alderson préfère l'infusion des feuilles récentes, à la dose d'un gros pour une pinte de liquide ; Van-Mons emploie l'extrait des feuilles sèches. On ajoute quelquefois des frictions, sur les parties paralysées , avec de l'huile dans laquelle on a fait bouillir les feuilles de ce végétal. Le traitement par le sumac doit être continué plusieurs mois, en augmentant successivement la dose de la préparation prescrite. Van-Mons assure que son usage donne de la gaieté aux ma—
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l'ades , sans doute par suite du bien qu'ils en espèrent ou qu'ils en ressentent; M. Delille-Flajac dit que la guérison des maladies produites par ce végétal , a lieu par les urines ou par les sueurs {Thèse de Monip.j an IX).
C' pendant M. le professeur Fouquier assure avoir employé l'extrait de Rhus Toxicodendron ^ à la dose énorme de aSo grains par jour, sans lui avoir vu produire aucun résultat en bien ni en mal, sans qu'il ait agi d'une manière appréciable sur l'estomac, etc., dans ses Réflexions sur la matière médicale {Bull, de la Faculté, V, 439). Comme le nombre et lé nom des médecins qui ont observé les bons effets de ce médicament dans la paralysie, ne permettent pas de suspecter leurs résultats (Givesius dit avoir guéri , par son moyen , 4 malades sur 5. Bull, des se. méd. de Féruss., VI, p. g8 , iSaS), nous devons croire que M. Fouquier s'est servi d'une mauvaise préparation de ce médicament , comme sont souvent celles des hôpitaux _, lieu où il a fait ses expériences. Ainsi l'extrait fait avec les feuilles sèches est dans ce cas, et à Paris on ne peut en avoir d'autres, puisque ce sumac y est peu ou point cultivé ; il faut les faire venir des jardins ou des lieux où on le possède, et où on les récolte en juin et en octobre. L'extrait qu'on reçoit de la Caroline n'est pas toujours bon , sans doute parce que la confection n'en est pas toujours soignée.
M. Delille-Flayac annonce qu'on peut employer le Rhus radicans dans toutes les maladies de la peau ; des verrues ont disparu par une seule dose (horaœopathique) de Rhus radicans {Bull, des se. méd. de Férussac , XVI, p. i33). Si ce résultat était constant, ce médicament serait précieux contre ce genre de maladie de la peau , qui est souvent des plus désagréables.
Alderson assure que le Rhus radicans est utile dans toutes les maladies par faiblesse ; mais nous n'avons pas appris qu'on en ait fait usage dans d'autres affections que celles que nous venons d'indiquer. Nous devons ajouter qu'on le prescrit fort peu aujourd'hui , en France du moins , et qu'à Paris , par exemple , on s'en procure diflScileraent dans les pharmacies. 11 faudrait , si on voulait s'en servir, et nous croyons que ce serait souvent avec avantage , s'assurer de sa bonne préparation , en vérifiant d'abord l'état du végétal avec lequel serait préparé le médicament , qu'on emploierait ensuite d'une manière rationnelle. D'après une note du Journal de chim.ie médicale (VIII, 2go; i832), il est généralement usité en Allemagne actuellement.
Gleditsch. Nouvelles expériences concernant les dangereux effets d'une plante de l'Amérique (Journ. Je pkjrsique. 1^82). — Dufresnoy (A.). Des propriétés dp la plante appelée Rhus radicans , L. Leipsic et Paris , 1788 , in-S ; deuxième édit., Paris , an VII. — Van Mons (J.-B.). Observations sur les effets du Bhus radicans , L. ( ^ctes de la soc. de méd. de Bruxelles , I , i36 ). — Wnrser- Sur le Rlnis
Dict. univ. de Mat. méd. — T. 6. 6
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2'oxicodenvtrùn , L. ( à la fin de» mémoireâ de Van Mohs ). — • AKlerson (J.). An essaj of R/ius Toxicodendron , L. HulJ , «793 , in-8 ; deuxième édit., 1799- — Horsfield (T.). Dîss. cxpérim. sur les hhus f^ernix , radicans ti gïabriim. riiiladelpliie , 1798, in-8. — Toezetti (A.-T.). i'o/jrw «/ieune^roprietà del tosncodendrcni ed altre fiante congénère. {Actes de la soc. écon. de Florence , lll , 1 38 ).
Willemet. Observations sur les effets du Rhus radicans , L. ( Journ. de me'd, de Leroux , Corvi-
saït , etc. , I, îog; 1801 ). — Delille-FIayac. Dis», sur la nature, les effets et l'usage du Rhus radicans , \j. (Thèse). Montpellier , an IX, in-S. — Kok. Emploi du Rhus radicans , L. (Annal, clin, da Montpellier , VI, 343 ; i8o5). — Hienning. Cas de guérison de paralysie par le i{Au5 radicans , L. ( "Rull. dès se. rhe'd. de Férussac , IX , p. 262 ).
R. typhinum, L. Arbre des Etats de TUnion, cultivé dans les. jardins des icilrieux (où on le prend souvent pour \e R. Coriaria, qui est un arbrisseau) où ses folioles pubescentes et bianchâtres en dessous le font renîarquer, ainsi que ses fruits rougeâtres. On croit qu'il a une atmosphère dangereuse, mais en Europe aucun fait n'en a donné la preuve. Ses fruits sont acides , ce qui est dû à l'acide malique , d'après M. Lassaigne {^ journ. de chim. méd,, IV j 5i i) : on en fait des limonades rafraîchissantes , en Amérique. Son écorce y sert au tannage ; on assure qu'en incisant cette écorce il en découle une résine , ce qui n'a pas lieu chez nous.
R. Vernixj L., vernis de la Chine. Sous ce nom on a confondu plusieurs espèces de ce genre. D'après de Candolle, le R. Vernix de la matière médicale de Linné est celui qu'il nomme R. vernicifera , tandis que celui du Species du botaniste suédois serait celui que l'auteur du Prodromus appelle R. venenata, arbre de l'Amérique septentrionale, où on le nomme poison sumac, arbre à pipa, et non du Japon , comme l'autre.
Le vernis de l'Amérique septentrionale [Rhus venenata , DC.) est regardé comme un arbre très-vénéneux , d'abord par son atmosphère dangereuse; Horsfield, qui la croit alcaline, dit qu'elle cause des éruptions, etc., surtout chez les jeunes sujets {an essay on the Rhus V^ernix y etc.). Barton a ressenti l'empoisonnement de cette atmosphère, et a eu chaque année pendant cinq ans la même maladie éruptive à la peau, bien qu'il ne s'y exposât plus, étant même en Europe (Ricord-Madlana , Traité du mancenilier , p. ;45)- Son suc produit une éruption si on l'applique sur la peau. Tozetti éprouva à Florence une éruption par àesRhus f^ernix qu'on y cultivait, analogue à celle que produit le R. Toxicodendron , L. (Nou(^. Journ. de méd., XV, 43)' ï^ paraît que ce végétal ne donne pas de vernis, quoique voisin de celui de la Chine.
Celui-ci [Rhus vernicifera , DG.) rend par incision un liquide qui noircit à l'air , sert de vernis à la Chine et au Japon , et dont l'emploi fait aussi enfler les mains, cause des éruptions, etc.; on y mêle l'huile de la semence du Bignonia tomentosa. Lorsqu'un arbre ne donne plus de résine , on le coupe , et les rejetons en pro-
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Nuisent plus, tard. On extrait des semences de cette espèce une huile, dont on fait des bougies, au Japon {EncycL métk.^ Botanique, VIT,5o6).
On peut lire sur les diffërens vernis , la notice insérée tome XXIV, p. 92 du Bulletin des sciences médicales de Férussac , 1 83 1 .
Rbynchouthi Pointes cT Oursins fossiles. \oy. ce nom.
Rhypîiqdes , rhfptica; de pÛTzo; , ordure. Synonyme de détersifs (11,623).
Ri. Nom de plusieurs arbres à fruits, au Japon, tels que Prunier, Poirier, Mdrier, etc. Rl-JUU. Nom japonais de la roâcre , Tra^a nn<an*, L. RiAM. Un des noms du Campcinula èdulis , Forsk.
KTARDO, dans le royaume de Naples. Il y existe une eau minérale froide et saline , employée avec succès , dit-on , comme désobstruant , qui prend sa source dans le voisinage du Volturno, non loin de Piedimonte d'Alife. Elle est limpide , inodore , contient beaucoup de sulfate de magnésie , un peu de sulfate de soude et très-peu de sulfate de chaux.
RIBAR , en Hongrie , cômitat de Zohl. P. Kitaibel {Hydrogr* Hungariœ , Pest , 1829 , in-8°, 2 vol.) y indique une source acidulé chaude (22 à 24° R.)» légèrement saline , dont il donne l'analyse.
RiBARD. Nom du nénuphar jaune , Njmphœa lutea , L. (IV, 642), dans quelques lieux.
RlBABIENSES THERM/E. Voy. SUiitSch.
RiBBAN. Un Hes noms ardihesAei^Ocjmum Basilicumi, L.
RIBES. Nom d'un genre de plantes de la famille desGrossulariées, extraite de celle des Cactées , de la Pentandrie monogynie ; il renferme des arbrisseaux dont le fruit est une baie , comestible dans la plupart des espèces ; quelques uns , à belles et grandes fleurs odorantes, sont d'ornement chez quelques curieux. Son nom vient de l'arabe rybes qui est celui d'un Rheum , mais que Tragus a transporté à notre groseiller, croyant le reconnaître dans ce végétal. Le ribesAra^ hum des anciens auteurs est le Rheum Rihes , L.
R. Grossularia y L., Groseiller à maquereau. L'appellation de groseiller vient de grossulus diminutif de grossus , nom d'une petite figue non mûre , chez les Latins , à laquelle on a comparé les fruits de cette espèce , et qu'on a étendu à ceux des autres du même genre, à tort puisqu'ils sont beaucoup plus petits. C'est un arbrisseau aiguillonné qui vient dans les haies de notre pays , dont les baies soli^ taires sont grosses comme une petite bille d'écolier, de couleur verte , jaune ou rouge , suivant la variété , et parfois velues j avant leur maturité elles sont très-acides , et ily a des pays où parfois on les met dans certains ragoûts , surtout avec le poisson , pour en relever la saveur. Miires ces groseilles sont presque sans acidité, très-sucrées et recherchées des enfans ; on les dit un peu laxatives. Le R. Grossii--
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laria , L., paraît D*étre que le R. U^a crispa, L,, modifié par la culture.
R. nigrum y L. , cassis. Cet arbrisseau, que l'on cultive aussi dans les jardins , est originaire du nord de l'Europe ; il se distingue des autres par un arôme très-marqué , et sui generis , dans toutes ses parties , surtout dans ses feuilles qui sont parsemées en dessous de points résineux d'un jaune d'or , et dans ses fruits , en grappes pendantes, sur lesquels on en voit aussi. Ces baies sont noires, moitié moins grosses que celles de l'espèce précédente , et doubles de celles du R. rubra, L. ; elles sont velues avant leur parfaite maturité, trèspeu acidulés et sucrées ; elles renferment une huile volatile et amère, qui se retrouve aussi dans l'écorce et les feuilles , «t que l'on regarde comme tonique , sudorifique et digestive ; aussi en prépare-t-on , avec l'alcool et le sucre , une liqueur de table estimée , surtout dans le peuple , comme le premier des stomachiques. La gelée de cassis a été employée jadis avec succès dans les maux de gorge , ainsi que la décoction de son écorce et de ses feuilles dans le lait. On assure qu'en quelques heures elle dissipe l'inflammation de cette partie {Trans. phîL ahi\, T, 344)- Cet arbrisseau contient un principe astringent qui noircit la dissolution de sulfate de fer. On préparait avec ses baies un rob , qui est inusité aujourd'hui ; leur suc qui est noirâtre, est diurétique, d'après Fores tus.
Traité des propriétés admirables dn cassis. Bordeaux, 1712.
R, rubrum, L., groseiller, groseiller rouge {Flore méd., IV, f, 189). Chacun connaît cet arbrisseau, naturel aux montagnes de l'Europe (nous l'avons observé cette année au Mont-d'Or) et cultivé avec profusion dans tous les jardins, pour ses excellens fruits en grappes pendantes, qui mûrissent à la fin de juin et dont le volume est à peu près celui d'un petit pois ; ils sont blancs ou rouges suivant la variété, d'un goût acidulé sucré; les rouges sont plus acides, les blancs plus sucrés. C'est un des fruits les plus agréables à sa parfaite maturité , et qu'on peut obtenir jusque dans le nord de l'Europe , o\x il tient presque lieu delà vigne. En Angleterre, par exemple, on prépare avec les groseilles une espèce de vin, qu'on dit assez agréable à boire. Chez nous , nous n'usons des groseilles que comme comestible ; c'est surtout la nourriture des enfans ; elles parent nos desserts pendant tout le temps de leur durée. On les mange seules , et alors elles agacent parfois les dents, si on en abuse ; ou bien on les égraine, on les mêle au sucre et au vin , aux fraises , aux framboises , etc. : on dit que si on en mange en trop grande quantité elles troublent la digestion , provoquent la toux , etc. On en prépare , avec un peu plus de leur poids de sucre , un sirop fort agréable, raffraîchissant, tempérant.
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anti-phlogistique , propre à combattre la plétliore, les fièvres, les chaleurs d'entrailles , les inflammations , les exanthèmes, le scorbut, etc., à taire couler doucement la bile , etc., pour la confection duquel on leur associe souvent les framboises , les griottes , etc. On en fait aussi des glaces , des sorbets. La groseille est un des quatre fruits rouges, on récrase dans l'eau, que l'on sucre, pour en faire des boissons agréables et raffraîchissantes , rélé.
La propriété qu'a le suc de groseilles, à l'instar de la plupart des sucs sucrés acidulés des végétaux , de se coaguler par la chaleur, y a fait reconnaître une gélatine végétale , appelée d'abord acide peclique par M. Braconnot (1,41)5 puis reconni^e par lui , comme différent des acides végétaux, ce qui la lui a fait nommer pectine; M. Guibourt avait appelé grossuline , ce principe coagulable , regardé par Thomson comme une combinaison de gomme avec un acide (voy. Journ. de ckim. méd., VIII , 338). C'est ce principe qui , au moyen d'une légère ébullition , avec le double de son poids de sucre , donne les gelées de groseilles , sortes de confitures employées l'hiver , et recherchées pour la nourriture des enfans , les collations , etc. Celles de Bar, qui sont confectionnées avec les groseilles blanches entières , dont on fait sortir les graines à l'aide d'une aiguille , sont en grande réputation parmi les friands.
On peut consulter sur l'analyse fort compliquée des groseilles vertes et mûres, celle comparative qu'en a donnée M. Bérard {Ann, dechim. et de phfs.y XYI, 239). Guyton de Morveau en avait donné précédemment une qui n'est plus à la hauteur des connaissances chimiques actuelles. M. Fée dit s'être assuré que les pépins de ce fruit contiennent beaucoup de tannin (Hist, nat. pharm.y II, i6g).
Le suc de la groseille renferme une si grande quantité d'acide citrique, que M. Filloy, pharmacien à Dijon, en a retiré, par un procédé dont il a publié la formule {Journ. dechim. méd., 1,2'^; IV, 86), qui ne revient qu'à 6 fr. 48 c le kilog., tandis que celui du commerce vaut 29 à 3o fr. On prépare un vin de groseilles , en faisant fermenter leur suc pendant quelques jours ; il est pétillant comme le vin de Champagne (Thomson, Bot. du droguiste, 3 ji); h la distillation il donne ii,84 d'alcool sur 100. î»Jous en avons fait , mais il nous a paru peu agréable. On obtient de l'alcool par la distillation du suc de groseilles, passé à la fermentation vineuse; s'il devient acide , on en relire du vinaigre.
RiBEs Arabum, ofF. Un des noms du Rheum Ribes , L. RiBÉsiÉES. Famille naturelle végétale formée du seul genre Ribes. RiBET Nom du groseiller rouge, Ribes Rubntm, L., dans quelques pa^s,
RIBEYRE. Village de la haute Auvergne, à i/4 àe lieue de
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Glisseneuve, où Carrëre (Cat., etc., 4^) indique une source minérale.
RiBWORT. Nom anglais du plantain lancéolé, Plantago lanceolata , L. KicbâS, Ribas. Noms persans du Rheiim Ribes , L. Riccio. Nom italien du liérisson , Erinaceus europœus, L.
Riccio MARJNO. Nom italien de divers poissons couverts de poiates^des genres Tetrshdon et Diodon. Voy. ces mots.
RiCE. Ruisseau de la Carolipe du sud. Voy. II, It3.
RiCE. Nom anglais du ri2, Oryza satica, L.
RiCH wEED. L'un de» noms anglais de l'actée à grappes , Actœa racemosa , L.
RicUARDiA. Voy. Riehardsonia.
RICHARDSONIA. Ce genre de la famille des Rubiacées , appelé autrefois, par Linné , Richardia , contient une espèce, le R, scahra,, L., dont la racine fournit Vipécacuanha amylacé (III , 65 1). M. St-» Hilaire a aussi figuré son R. rosea, dont il dit que les racines noirâtres sont également éméliques, et employées par les naturels du Brésil , sous le nom de Poaya do campo ; il y rapporte aussi le R. sca*~ bra {Plant, usuelles du Brésil, ii* liv.). Marlius a indiqué un i?. emelica, Mart., sans doute à cause d'une propriété analogue dans ses racines ; il y a lieu de croire que c'est la même espèce que le R. rosea, St-Hil.
RiCHAwiEC ziELE. Nom polonais AeVJchillea Plarinica, L. Riche dépouille. Nom d'une variété' de Citronnier. Ricin. Fruit du Ricinus commun is ^ L.
-^ p' Amérique. Jatropha Curcas, L. (III, ii']\).
-<- (gros). Jatropha Curcas , L.
-!- rouge. Viirie'té du Ricinus commuais , L., appelée Cnrapat aux Antilles.
— yXi'LGkl^Y.. Ricinus comtnunis ^\j.
Ricinelle. Un des noms Ju genre Acaljpha (J, i5). EiciNO. Nom espagnol et italien du ricin, Ricinus communis ^ L.
RICINUS. Genre de plantes de la famille des Euphorbiacées , de la Monoécie Monadelphie , dont le nom vient de la ressemblance des fruits hérissés de plusieurs de ses espèces avec les tiques des chiens , eu latin ricinus. Les semences de ces végétaux donnent une huile purgative, ainsi que cela est si fréquent dans les plantes de cette famille.
./?. çomniunis , L. Ricin , palma-christi {Flore médicale , VI, fig. 298). C'est un végétal très-anciennement connu, puisque la Bible, les ouvrages d'Hérodote, d'Hippocrale , de Galien , de Dioscoride , de Mésué , etc., en font mention sous des noms difïerens ; M. Caillaud a trouvé de ses graines dans des sarcophages égyptiens, ce qui prouve qu'il est connu depuis au moins quatre mille ans, et indique combien il était estimé par ce peuple qui renfermait dans ses sépultures les objets les plus précieux. Il paraît répandu dans toutes les parties du globe , car on le voit naturel ou cultivé en Asie, dans l'Inde , lu Perse , les îles de l'archipel turc , le nord de l'Afrique , l'Espagne ,
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la Provence , en Amérique, aux Antilles , au Brésil, et jusqu'à Taïti. Aussi a-t-il reçu un grand nombre d'appellations , s'étant naturalisé presque partout. Comme toutes les plantes très-anciennementcultivées lia produit des variétés , caries Hicinus viridis , Des/.; Iwidus , Jacq.; inermis , Jacq.; speciosus^ Burm,; inlegrifotms , W.j glabei;,, Moris ; armatus., Andrevr , que Ton cultive à Malte, etc., ne présentent que de légères dififérences avec le Ji. communis , L.; aussi Sprengel les réunit-il tous sous ce nom. Le Tprétenàu Ricinusafricanusj W., qui paraît très-différent au premier abord , puisqu'il forme un arbre, taudis que le nôtre est une herbe annuelle , ne doit cette différence qu'à la chaleur du climat où il croît; car M. Poiret , qui a rapporté d'Afrique des graines du ricin arbre, les ^yant semées a vu naître le ricin herbe, Ricinus communis, L. , ce qui met hors de doute leur identité, niée par quelques auteurs; c'est aussi l'opinion de J. Bauhin et de M. Desfontaines ; ce dernier a observé, par contre , le ricin herbe devenant arbre dans nos serres chaudes. Il paraît même qu^il ne faut pas une chaleur excessive pour faire passer le ricin à l'état arborescent, car Monarda vu eu Andalousie des ricins ligneux dont le tronc avait la grosseur du corps d'un homme ; et M. A. Richard a trouvé également un bois de ricin à Villefranche pr€s Nice.
Chez nous le ricin est une grande et vigoureuse plante herbacée , à tige élevée de 6 à 8 pieds, grosse, creuse ^ lisse, glauque , un peu violette ; les feuilles sont alternes, pçtiolées , grandes ^ à 7 ou ^ digitations , ce qui a valu au végétal le nom de palma-Christi , un peu semblables à celles de la vigne, d'un rouge verdâlre, dentées en scie^ d'une odeur nauséeuse en les frottant. On le cultive comme plante d'ornement dans les grands jardins, à cause de la beauté de son feuillage. Les fleurs, disposées en épisrameux, sont petites, munies seulement d'un calice, avec des étamines rameuses. Les fruits, qui sont au sommet de l'épi floral, forment une sorte, de noix ovoïde , à 5, conques, à 3 loges raonospermes, recouverte de pointes molles, subulées, recourbées au sommet; ils s'ouvrent avec élasticité.
La graine ou semence de ricin , catapucia major des officines , qui est renversée dans la capsule , a le volume et un peu la forme d'un haricot ; elle est ovoïde , aplatie un peu plus d'un côté que de l'autre , luisante , lisse , marbrée irrégulièrement (chinée) de gris-rougeâtre et de blanc , avec quelques points jaunes , obtuse et plus grosse à la base, surmontée d'une espèce de caroncule ombilicale {Arille des botanistes ). Son odeur est nulle et sa saveur oléagineuse, douceâtre, puis acre et tenant à la gorge étant fraîche ; en vieillissant elles perdent de leur âcreté , mais rancissent avec facilité. Lrs lobes ou amandes qui sont blancs, fermes, émulsifs , renferment du
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mucilage , de la fécale et de Thuile ; ils sont enveloppés d'une doubl€ membrane , l'interne plissée , transparente , l'externe colorée et tachetée Comme nous avons dit; entre ces deux lobes se remarque le germe ou embryon qui est petit , blanc , un peu conique , tout-à*fait analogue pour l'odeur et la saveur au périsperme.
On a regardé cet embryon comme donnant à la graine de ricin râ— creté qu'on y observie , et alors on croyait les lobes presque inertes ; effectivement depuis Simon Pauli, J. Bauhin, Serapion, Hermann, Boyleet Geoffroy, jusqu'à Jussieu(Ge/^era/7/«w^, p. 892) on a répété partout que les propriétés délétères des Euphorbiacées résidaient dans l'embryon. Nous doutions fort de cette assertion , vu l'exiguité de cette partie, lorsqu'examinanl le ricin pour le travail que nous fîmes à son occasion , dans le grand Dictionnaire des sciences médicales (XLIX; 1820), nous nous convainquîmes par la dégustation (jue la saveur du germe était absolument la même que celle des lobes ; que ceux-ci étaient aussi acres que lui et avaient des caractères physiques analogues, et que de plus le peu de a olume des germes rendait leur produit nul. Nous assurâmes donc dans notre article i?ïcm que l'opinion en question était erronée ; et que c'était dans la totalité des parties de la graine que résidaient les propriétés des Euphorbiacées. Depuis, la même opinion a été soutenue par Thomson et par MM. Boutrcn-Charlard et Henry fils, et présentée même comme nouvelle par ces derniers {Journ. depharm.y X, So-^ et 466 ; 1824)- Aujourd'hui on paraît avoir abandonné tout-à-fait l'idée que nous avons combattue ; on croit que l'âcreté ou l'élément actif du riv in tient à un principe résineux contenu à la fois dans les lobes et l'embryon. Nous avions peine à croire à l'existence d'une huile volatile , vu l'inodoréité de cette graine; nous ne croyons guère plus à l'existence d'un principe lésineux , puisque l'alcool ne le dissout pas. Il nous semble donc qu'on ignore encore la véritable nature du principe de l'activité de cette substance, à moins d'admettre l'opinion plus récente de M. Soubeiran, qui, dans un mémoire sur l'-^wa/^'^c des semences de quelques Euphorbiacées , inséré dans le tome XV du Journ. de pharmacie ei réimprimé textuellement dans le tonie 2 des Mémoires de l'académie de médecine, dit qu'il consiste dans un acide gras. Cet auteur, qui n'avait pas lu sans doute notre travail , fait honneur à MM. Boutron et Henry fils , qu'il aura cru sur leur assertion, de notre observation sur le germe du ricin. Nous aurions plus d'une réclamation de ce genre à faire si nous voulions que ce gui est à César jût rendu a César,
Les semences de ricin sont d'une importance extrême à cause de rhuile abondiinte (ju'on en retire , et qui sert dans une multitude de pays soit à des usages économiques , soit comme médicament. On eu
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trouve plusieurs variétés dans le commerce ; il y a le pelit ricin et le gros ; le dernier est de France; on trouve dans le petit une sousvariété non tachetée , une autre qui présente deux points d'attache à l'ombilic au lieu d'un seul; on observe dans le ricin exotique une variété , de forme quadrilatère cuboïde , quatre fois plus grosse que notre gros ricin, mais tachetée comme lui. On tire de l'étranger peu de semences de ricin aujourd'hui dans le commerce , parce qu'on fait venir l'huile toute préparée.
La préparation de l'huile de ricin se fait au moyen de plusieurs procédés qui paraissent influer beaucoup sur ses propriétés actives. Dans l'Inde et en Amérique , d'où on nous envoyait autrefois toute l'huile de palma-Christi employée en Europe, c'était le plus souvent à l'aide du feu qu'on l'extrayait. On torréfiait les graines du ricin dans des chaudières , puis on les pilait , et on faisait bouillir la pâte qui en résultait dans l'eau _, en recueillant l'huile qui venait se répandre à sa surface ; comme on ramassait toujours avec elle quelques parties aqueuses, on faisait évaporer celles-ci par l'ébullition de l'huile. Ce procédé, qui subissait quelques modifications suivant les localités, était très -défectueux. D'abord la torréfaction faisait carboniser une partie des semences , ce qui colorait l'huile ; puis il restait toujours quelques parties aqueuses , ce qui la rancissait; l'ébullition d'ailleurs en décomposait une partie , dont les premières portions étaient les plus douces.
On améliora un peu ce procédé en s'abstenant de torréfier les graines de ricin; après les avoir pilées on faisait bouillir la pâte dans l'eau , et on recueillait l'huile à sa surface. C'est même ce procédé qu'on emploie aux Antilles , d'après Labat qui la nomme huile de carapat {Noiw. voyage , III, 280); il donne une huile moins colorée et moins épaisse que la méthode d'extraction précédente. Mais ces deux modes sont vicieux; et la préparation de l'huile à froid est la seule qui doive être pratiquée.
En France on fabrique actuellement l'huile de ricin en pilant les amandes fraîches et les soumettant à la presse, à froid; quelques-uns, mais à tort , chauifenl les plaques de la presse. On laisse reposer l'huile pour en séparer un mucilage qui se précipite au fond du vase ; quelques-uns recommandent de la filtrer pour la rendre plus pure encore (^Jouru. de pharm.j Y, 20-^, 5o6). De cette manière l'huile a toutes les qualités qui lui sont propres. On eu obtient environ le tiers du poids des semences employées.
Un quatrième procédé, indiqué, pour l'obtenir encore plus pure, par M. Fraguer, est fondé sur la propriété qu'a cette huile d'être solublc dans l'alcool , qui en dissout les 3/5 de son poids ,'s'il est a
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36 degrés ; il consiste à faire macérer la pâte des amandes de ricin dans Talcool froid , qui extrait dix onces d'huile par livre de graines {Journ, depharm.^ VIII, 475)- Mais il est dispendieux et sera probablement moins usité que le précédent qui est le plus simple de tous.
Aujourd'hui on n'ôte plus les embryons des s.emcnces pour en extraire l'huile ; cependant quelques personnes recommandent d'enlever les deux pellicules qui enveloppent Ijbs lobes ; c€ qui se pratique en trempant les graines dans l'eau chaude comme on le fait pour les amandes douces ; cette précaution recommandée par M. Haguenot {Bull. depharm.,ïf 38o) comme propre à ôter à l'huile son action trop stimulîinte, paraît inutile à MM. Cassagne et Planche; nous croyons que le seul inconvénient qu'il y a de laisser les pellicules est dans la coloration que l'extérieure peut fournir à l'huile.
L'huile de ricin bien préparée et récente est de consistance sirupeuse , d'un jaune pâle , un peu trouble , presque incolore , d'une odeur fade , légèrement nauséeuse , et d'une saveur douce , à peine suivie d'une légère âcreté ; en vieillissant elle s'épaissit , se colore lé->gèrement en rouge, devient plus transparente. Elle ne se congèle qu'à 2o degrés au-dessous de zéro ; en la chauffant à 4^^ ï^v elle prend la fluidité de celle d'olive , d'après M. Planche. Celle qu'on nous envoyait autrefois d'Amérique était plus colorée , plus acre que celle faite en France , elle était presque toujours rance , aussi son effet était-il fort inégal , purgeant parfois avec violence , d'autres fois ne produisant pas le moindre effet. Il y a lieu de croire que l'activité plus marquée de l'huile de ricin des contrées intertropicales ne vient pas seulement de ce que les semences qui servent à la préparer ont reçu de l'influence solaire une plus grande énergie , ni de son mode vicieux de préparation , ni même du temps qui s'écoule entre sa fabrication et son emploi , mais encore de ce qu'on l'extrait d'une variété ou espèce plus active de ricin , appelée harapat ou ca-^ Tapât , ou ricin rouge ( Descourlilz, Flore méd. des Antilles, n° 59). Nous ajouterons qu'il paraît que dans quelques cas même, il s'est glissé des semences de méd'\cimer,Jatropha Curcasy L. (111,674), semences fort semblables et de la même famille, parmi celles dont on aura extrait l'huile , ce qui explique les superpurgations qu'on observait autrefois , lorsqu'on n'employait que l'huile de ricin d'Amérique. Il n'est pas même impossible que celles de tigli, Croton Tiglium, L. (II, 477) ne s'y rencontrent aussi, et alors cela motiverait les accidens ierribles arrivés après l'administration de pareille huile, mentionnés par quelques auteurs. L'action de l'huile doni on se servait autrefois était telle, qu'en 180T, Bichat , dans son cours de matière mé-
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dîcale , la regardait comme un purgatif dangereux dansleplus grand nombre des cas, opinion qu'on retrouve dans plusieurs auteurs antérieurs qui conseillent de n'en pas faire usage ; malheureusement le bon marché de l'huile venue d'Amérique porte les pharmaciens à la préférer à celle que l'on prépare aujourd'hui en France , avec plus de soin *.
Il est donc bien essentiel , lorsqu'on veut employer l'huile de ricin , que le pharmacien s'assure de son degré de pureté ; il faut la goiiter et si elle offre de l'âcreté sur la langue il est nécessaire de l'en dépouiller. L'alcool lui en donne un moyen infaillible ^ puisqu'il la dissout en totalité en laissant les autres huiles telles que celle d'œillette, de lin, etc., avec lesquelles on la falsifie parfois, d'après Thomson, ce qui indique pourquoi elle est inerte dans quelques cas {Bot. du droguiste, 263) ; mais cette dépuration qui est dispendieuse pour 1 usage courant fait qu'on se sert plus volontiers du procédé indiqué par M. Deyeux {Annales de chimie , LXXIII, io6) qui consiste à battre l'huile très-acre dans de l'eau bouillante , ou à lui faire subir une ébuUition dans l'eau , ce qui la décolore et la rend douce au goût. M. Pelletier dit que par ce procédé on débarrasse bien l'huile de son âcreté, mais non de sa rancidité ; l'âcreté est d'autant plus grande que l'huile est plus récente , ce qui est le contraire de la ran-^. cidité. Nous devons observer qu'on porte peut-être trop loin au-, jourd'huila purification de l'huile de ricin ; car il est fort ordinairede la trouver inactive et d'en donner deux onces à des enfans sans procurer plus de 2 ou 3 purgations : nous avons vu plusieurs fois une. once ne leur produire aucun effet.
D'après MM. Bussy et Lecanu l'huile de ricin bien pure contient 1° une huile odorante volatile entre 100 et i5o degrés; 2° une matière solide particulière qui en forme le résidu ; 3° des acides ricinique , élaïodique et margarique ; ces substances n'y existent pas , suivant eux , toutes formées , mais sont le produit de l'action de la chaleur {Journ. depharm., XIII, 67 ). La propriété d'être soluble en entier dans l'alcool , comme les huiles essentielles , en fait un composé mixte; il semble que ce soit une huile volatile grasse , qui exige une haute température pour se volatiliser ; mais tout, jusqu'aux métaux , se volatilise à une haute température.
On n'a commencé à se servir de l'huile de ricin d'une manière un peu générale , que vers i 776 ; ce fut Odier , médecin de Genève ,
En ce raoraent on n'eraploie pins que les huiles de ricin venu d'Ainériqne, qui valenî 20 sous la livre environ , et qui sont très-tlonces ; celles de Fr.nnce coù'enl un tiers en sus et ne sont p.-îs su|;éiieures en qualité.
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qui, dans un voyage fait à cette époque en Angleterre, l'y vit employer sous le nom de cas toj-^o il (huile de castor) qu'elle porte à la Jamaïque^ il en préconisa l'usage dans sa patrie, et fit insérer dans l'ancien /oMrAia/«femeV/ecme(tomeXLIII, année I -J'y 8) l'annonce des bons effets qu'il en obtenait , ce qui leva l'espèce d'anathème lancé contre ce médicament par les médecins d'alors : elle a depuis été employée dans toute l'Europe. Il y a plus, cette huile est presque le seul laxatif usité aujourd'hui, et la quantité qu'on en prescrit à Paris, par exemple, est prodigieuse, surtout depuis l'invasion de la médecine physiologique, qui voyant des inflammations ou des irritations partout, et n'osant pas employer des purgatifs , s'en sert , comme une sorte de mezzotermine, entre les purgatifs et les laxatifs , ce qui lui permet de purger sans exciter.
Le principal emploi de l'huile de ricin, que Canvane, auteur anglais qui l'a fort préconisée, appelait antimoine végétal, pour les hautes propriétés qu'il lui accordait , est donc comme purgatif doux ou laxatif; à l'état de pureté où elle est aujourd'hui elle n'a plus que cette propriété qui la rend propre à peu près à remplacer la casse, le tamarin , les sels neutres , etc., dont on usait tant autrefois. La dose est d'une once à deux pour les enfans au— dessous de quinze ans , et de trois à quatre pour les adultes. Quelques praticiens , l'un de nous en particulier, n'en donnent jamais plus d'une once et assurent qu'elle purge aussi bien à cette dose qu'à quatre, ce que nous n'avons pas vu. On la prend seule ou mieux , vu son épaisseur , coupée avec de l'eau sucrée^ du bouillon gras , du lait, etc. , mélange qu'il ne faut opérer qu'au moment de l'ingérer , car il s'épaissit bientôt , et forme une sorte de gelée désagréable à prendre; c'est cette coagulation , plus forte encore , qui a fait reHoncer à son mélange avec les sirops de fleurs de pêcher, de limon , de chicorée , de pommes, etc.^ assez usités il y a quelques années. On prescrit l'huile de ricin dans tous les cas où il convient d'employer les laxatifs ; dans les engouemens herniaires, les coliques stercorales , les inflammations sourdes, latentes , obscures des intestins , si on croit devoir essayer quelques évacuans ; contre la constipation , qu'elle détruit souvent beaucoup mieux que des purgatifs plus forts : elle convient surtout chez les enfans, les personnes délicates, nerveuses, irritables. Dans l'Inde on la donne avant l'accouchement. M. Gartner la conseille dans la fièvre puerpérale et la auppression des lochies, par cuillerée avec le calomel (Bull, des se. méd. tle Férussac , février i83o , p. 247 )• Pisoa dit qu'au Brésil les naturels s'en servent dans les tinlemens d'oreilles, les maux de nerfs , les douleurs froides ,^ la raideur des parties , etc. Bras., p. 92) .
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On a cru reconnnître nne qualité anlhelminlique à l'huile de ricin , entrevue dès le temps de Dioscoride {lib. II , c. 3). MM. Dunant et Odier Font surtout vantée contre le tsenia ; il est positif que quelques personnes rendent par son administration des parties de ce ver, quoique cela ait été nié; mais elle ne produit pas toujours ce résultat , et lors même qu'elle en fait rendre des portions , il repullule le plus souvent au bout de quelque temps ; elle ne possède donc pas plus de propriété tœnifuge que les autres huiles qui a^fissent contre v^et entozoaire en lui bouchant les pores respirateurs et l'asphyxiant , ce que produit aussi l'huile d'olive ; et nous répétons qu'il est rare de délivrer ainsi entièrement les sujets de cetle hydre dévorante ; plus d'un tiers de ceux traités depuis quelques années par la racine de grenadier, l'avaient déjà été infructueusement par l'huile de ricin , lorsqu'ils eurent recours à ce puissant et assuré tœnifuge, ainsi que nous l'avons exposé dans notre mémoire particulier sur ce sujet.
MM. Delaroche et Odier ont donné cette huile comme un remède certain de la colique de plomb, mais ceux qui, comme ces messieurs, sont partisans de la méthode anti-phlogistique dans le traitement de cette maladie , ont le plus souvent échoué avec ce moyen , ainsi que nous l'avons dit dans notre Traité de la colique métallique.
On reproche à l'huile de ricin d'être parfois lourde, de passer difficilement , ce qui la fait rejeter dans quelques cas, etc. ; mais ce reproche peut s'adresser à toutes les huiles et même à la plupart des laxatifs.
On a fait plusieurs applications externes de l'huile de ricin . Le père Labat assure qu'aux Antilles on s'en sert en friction contre les douleurs locales. Au Malabar on applique l'huile ou son marc sur les reins dans les douleurs de cette partie. Les Indiens , outre son emploi intérieur purgatif, s'en servent en application contre les maladies de la peau ( Ainslie , Mat. ind., I, 254 ).
Au Brésil , d'après Pison, on en applique sur le nombril des enfans pour leur faire rendre des vers (Bras , p. 92). Dans plusieurs régions de l'Asie on expose les parties douloureuses à la vapeur de la décoction des feuilles de ricin {Hort. mal., II. 5^ ) ; trempées dans le vinaigre, ces feuilles ont été conseillées aussi en application pour guérir la gale.
Les usages économiques de l'huile de ricin paraissent plus éteudus encore , ou du moins le sont sur plus de pays que son emploi médicamenteux. Il y a lieu de croire que c'étaient les seuls qu'en fissent les Egyptiens, qui la nommaient d'après les Grecs oleum cicinum ; on pourrait pourtant douter que V oleum cicinum des anciens fût l'huile de ricin , car Pline dit qu'elle était puante , ce qui n'a pas lieu pour
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la nôtre. Ils remployaient pour s'éclairer, comme on le fait encore en Tartarie , dans l'Inde ^ à Cayenne , aux Antilles où on cul-^ tive le ricin sur toutes les habitations pour cet usage, parce qu'elle coûte moitié moins que l'huile de poisson et qu'elle brûle sans fumée (Labat, loc. cit.). Nous pensons qu'on pourrait l'employer aussi à cet usage , si nous cultivions ce végétal en grand dans les landes de Gascogne , de Bretagne , de la Sologne, etc., ainsi que le conseillait déjà Valentin , en 1806 ; il réussit surtout dans le midi de la France. L'amande donnant au moins le tiers de son poids d'huile , le profit pourrait être considérable pour le cultivateur si la culture que nous proposons réussissait. M. Solimani a même avancé que l'on pourrait rendre celte huile comestible en la lavant avec un mélange d'eau et d'acide sulfurique (De CandoUe, Essai sur les propriétés médicales ^es plantes ) p. 265). A Java et aux Moluques , d'après Rumphius , on s'en sert, mêlée avec de la chaux vive_, pour calfater les vaisseaux,
M. Davies, de Chester , assure que l'huile de ricin a la propriété U'ôter l'odeur aux eaux distillées. Suivant M. Chereau, pharmacien de Paris , elle empêche la graisse de porc de se rancir ; quatre mois ^'iprès son mélange avec l'axonge ce dernier conservait toute sa fraîcheur {Journ. de pharm.j^ïX, 5S2).
La pâte dont on a extrait l'huile de ricin servait à préparer celle dite de rolroii , en la lavant avec de l'acide sulfurique affaibli ou de l'eau, la séchant et la mêlant , réduite en poudre , avec de la crème de tartre et de la serpentaire de Virginie , mélange dont on fait deu.x mois après une masse pilulaire , en l'incorporant avec un sirop. Ou ordonnait la pâte de rotrou ou d'églantine , à la dose d'un à trois grains, comme un purgatif très-actif , propriété que nous avons lieu de croire exagérée ; difficile à vérifier , d'ailleurs , parce que ce composé officinal est tout-à-fait inusité aujourd'hui.
Hufeland propose de préparer une huile de ricin factice en mêlant une goutte de celle de Croton Tigliitm^ L., dans une once d'huile d'œlUette. Nous pensons qu'il en résulterait un mélange plus actif que l'huile naturelle, qu'il est d'ailleurs très-facile de se procurer, et à très-bon compte.
La graine entière et dont on n'a pas extrait l'huile paraît plus active que l'huile même. Tournefort dit que deux amandes infusées dans du petit-lait purgent bien. M. Bonafous a vu des jeunes filles fort incommodées de coliques pour avoir mangé 5 à 6 graines fraîches de ricin, qui pourtant ne contiennent pas un demi-gros d'huile. Au Malabar on se purge avec ces amandes rôties, piléesavecdu sucre. M. Orfila a fait périr des chiens en leur introduisant depuis trente grains jusqu'i\ trois gros de ricin dans l'estomac (Toxicologie gén.^ Il_, 32). Il paraî-
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trait donc que le parenchyme colylédonairc recèle le principe actif de ces semences plutôt que l'huile , ce qui expliquerait pourquoi la pâte de rotrou serait une sorte de drastique.
Les autres parties du ricin ont peu ou point d'usages. Brown assure que sa racine est purgative et diurétique. Adanson rapporte que les nègres du Sénégal mettent des feuilles de ricin sur leur tête pour se guérir de la céphalalgie ; ce moyen dans un cas paraît avoir causé une cécité passagère (Mém. de la soc. royale de méd., 1777, p. 3o2). Thunberg dit qu'on s'en sert aussi au Cap pour cet usage, mais lorsqu'elles sont sèches {^Voyage, I, i84). Au Malabar on les applique fraîches et pilées contre la migraine; on les place aussi sur les douleurs goutteuses , etu., coutume qu'on retrouve chez plusieurs peuples. A la Chine ou emploie les pousses vertes de cette plante, ainsi que les capsules non mûres comme purgatives. On lit dans les Transactions philosophiques que les feuilles de ce végétal purgent abondamment par haut et par bas ; en modérant leur dose on pourrait peut-être en faire un bon purgatif?
Le R. Mappa , L. ( qui forme le genre Mappa de quelques modernes), est appelé Bisnunga par Camelli ; sa racine est une de celles qui sont connues sous le uom de hinnouge à Ceyian , et qu'on y emploie comme vomitives. Il y a à la Nouvelle-Guinée une plante appelée maning, qu'on croit une sorte de ricin, dont les feuilles, à cinq folioles velues , sont usitées comme sternutatoires dans les embarras de la tête ( Trans. philos, abr., I, 96 ).
La variété appelée Ricinus inermis par Jacquin, fournit une amande plus grosse que celle du R. communis , L. On la trouve parfois dans le commerce sous le nom de gros ricin : Odicrl'a mentionnée.
On a plus d'une fois confondu dans les livres anciens^ l'huile de ricin avec celle des semences de Croton Tiglium^ et celle de Jatropha Curcas , L., mais ces deux dernières sont incomparablement plus violentes puisque quelques goultcs de la première et une faible dose de la seconde suffisent pour donner la mort. On explique par là , comme nous le disions plus haut , pourquoi quelques auteurs trouvent à l'huile de ricin des propriétés corrosn>es ^ etc. Dans le commerce on a parfois confondu aussi les semences de ces diverses plantes , d'oii il est résulté do grands inconvéniens.
Sous le nom de Nhambu guacu , Pison a parlé {Bras., 92) d'un ricin qui n'est probablement qu'une variété du R. communis , L. ; dans quelques autres lieux de l'Amérique le ricin se nomme fl«'<7nacu*
Fischer (J. -A.). Z)/îi. de ricino americano.ynts. ScïivaiA. Erfordiae, 1719,111-4. — Canv.me (P )■ On the oleum palmœ Christi. Bath , 1764 , iii-S ; deuxième édition, 1769. Traduit en français i)ai- Hamart de U Chapelle. Paris , 1777 > in-S. — Deinacliy. Notice sur l'huile de paTma- Christi [Joiirit.
RIET-HAHN
de physique y Vil . 4^9 ; 1776). — Hiingerbylilerius. Diss. de oleo ricini médicamento purgante ae anthelminlico. Fribourg en Brisgaw , 1778 eti78o,in-8. — Diinant. Lettre au sujet de l'huile de ricin ( Ane. Journ. de méd. , XLIX , 44 » 17783- — Odier. Observation sur l'usage de l'huile doucp de ricin , etc. ( Ane. Journ. de méd.^ XLIX , 3i3 ; 1778 ). — Maderer. Histoire succincte de l'huile de ricin (dans la RaccoUà di opuscoli fisico-medici de Targioni, tom. XXII). — Fuchs. Diss. medica de oleo ricihi adulterato et vero , etc. Resp. Huschke. lenae, 1782, in-4. — Bonelli. Memoria in-
torno ait olio di ricino, etc. Vérone, 1785 (Il y en a un extrait anc. Journ. de méd', LXXVi 538 )
Deyeux. Mémoire sur l'huile de palma-Christi ( Journ. de méd. de Corvisart, etc. , XI , Sgi ; i8o3 ). — Planche. Mémoire pour servir à l'histoire de l'huile de ricin (^Bull. de pharm., 1 , 241 ; 1809 ). — Haguenot. Lettre sur l'huile de ricin [Bull, de pkarm., 1 , 279 , 38o ). — Id. Sur la coloration de l'huile de ricin ( ib., 567 ). — Limousin-Lamothe. Lettre sur l'huile de ricin ( ib., 279 ). — Fournier. Lettre sur l'huile de ricin (ib., 282). — Cassagne. Lettre sur l'huile de ricin («6,, 379). — Mairieu. Lettre sur l'huile de ricin (Journ. de pharmacie, V, 428 ; 1819). — Charlard, Lettre sur l'huile de ricin (/&., 5o6). — Valentin (L.). Coup d'oeil sur la culture de quelques végétaux exotiques , dans les départemens méridionaux , etc. Marseille , 1807 , in-12 ( Analysé Biblioth. méd., XV, 25o). — Faguer. Note sur l'extraction de l'huile de ricin (Journ. de pharm., VllI , 476 ; 1822 ). — Chérean. Observation relative à l'huile de ricin ( Journ. de pharmacie , IX , 682 ). — Id. Observ. sur une ancienne huile de ricin, etc. (Journ. de chimie médicale , I, i4i )• — Boutron-Charlard et Henry fils. Recherches sur l'existence du principe acre dans l'embryon du ricin, etc. (Journ. de pkarm., X, 466). — (hiibourt. Obs. sur l'huile de ricin, etc. (Journ. de chimie médicale, I, 108 ; i825). — Bussy (A.) et Lecanu (L.-R.). Essais chimiques sur l'huile de ricin (Journ. de pharm., XIII , 67 ; 1827 ). — Soobei» ran. Recherches sur le principe actif du ricin (Journ. de pharm,, XV , 607 ). — Gartner (B.). EmiJoi de l'huile de ricin dans la fièvre puerpérale , etc. ( Bull, des se. méd. de Férussac , XX , 247 )•
RiciNUs CANis , de G. Insecte parasite, vanté jadis, pris dans Poreille gauche du chien et porté en amulette dans un nouet , comme propre à apaiser les douleurs.
RiclNUS MAJOR , off. Un des noms du medicinier, Jatropha Ciircas, L. (JII, 674)-
— VULGARis. Nom officinal du Ricinns comrrmnis, L. RicoPHOUA. Synonyme d'igname , Dioscurea sntiva, L., dans cjuelques auteurs anriens.
RicT-EFEBOCK. Espèce à'' Antilope (I, 338).
RICORDO. Source minérale froide , très-gazeuse , qui , d'après le docteur Rinaldi, prend sa source à Spietra^Melara, duché de Cofaza. Elle contient beaucoup d'acide carbonique, des carbonates de soude, de chaux et de magnésie , et est employée avec succès contre le scorbut, l'hypochondrie, l'hystérie et les engorgemens viscéraux (Dtct. des se. méd., XLIX, 19 )•
RiDDERSPOR. Nom hollandais du pied d'alouette, Delpfiinium Consolida, L. RiDJLE. Nom égyptien du pourpier, Portidaca oleracea, L. (V, 458j. RiEBAs. Un des noms persans du JRheum Bibes , L. (VT, 6'o). RlÈBLE. Un des noms du grateron, G alium héparine , L. (III, 3 '.5). RiEGHER. Nom flamand du héron, jérdea major et cinerea., L.
RIENTORD ( et non RIENTOIN ) , dans la vallée de Queyras , à 5 lieues s.-e. de Briançon, en Dauphiné. Carrère ( Cat., ^^5) y indique une source minérale froide.
RIEPOLDSAUER (Eau min. de), en Furstemberg. Klaprothy indique des sulfate , muriate et carbonate de soude , des carbonates de chaux et de magnésie, de l'oxyde de fer, de la silice, et, par livre , 4i pouces cubes de gaz acid^ carbonique {Dict. des se. méd.,
XLIX
RiET-HAHN. Nom du grand coq de bruyère , Telran Uro^aUus , L, , ea Souabe et en Efossft.
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RIETE. Cicéron , cité par Pline {Ub, XXXI, c 2 ) , met les marais et palus de Riete ( qui selon du Pinet abreuvent le lac de Pie di Litco ( /^oj., IV, 3o2 ) , au rang des choses admirables parce que leur eau endurcit la corne des pieds des chevaux.
EiETSCHE. Un des noms prussiens de VAgaiicus deliciosus ^ L. (I, lo^)
RIEU-MAJOU. Eau minérale de France (dép. de l'Hérault , arrond. de St-Pons). Analysée par M. J.-S.-E. Julia , elle lui a offert , pour i5 kil. : acide carbonique , i4 grammes 81 1 milligr.; muriale de magnésie , 1 ,274 î ^i- ^^ chaux , 0,956 ; m, de soude , o,532 ; carbonate de magnésie, 6,204; ^- ^® chaux, 6,946; c. de fer, 4,460; substance siliceuse et perte , 0,212 ; en tout, 34,4^^ {Ann. de la soc, de méd. de M ont p., XXXIII , 269).
RiGAOU , RiGAUD. Noms vulgaires du rouge-gorge , Motacilla rubeeula , L.
RiGETO, RlGElo, ElGOGOLO. Noms italiens et nom sarde de YOrioliis Galbiila^lu.
RiGtJocHE. Un des noms de VHjdnumrepandiim^ L. (III, 65^)
RilTZ. Nom japonais du châtaignier, Castaneavesca , Gaertn. (II, i33).
RiJiK , RiïzKE , RizEK , RiziK. Noms russes et allemands de VAgai-icus deliciosus, L.
RlKINTCHiR. Nom kourile de l'alouette. Voy. Alauda.
RIKUM, en Islande. Cette eau thermale , sur laquelle a écrit J.-T. Stanley [Trans. ofthe soc. of Edinburghj III, 127), contient, d'après J. Black, pour 10,000 parties : gaz sulfureux, une petite quantité; alcali minéral caustique, o,5i; terre argileuse, o,o5; terre silicée , 3,^3 ; sel commun, 2,90 ; sel de Glauber desséché, 1,28 (Ann. dechim., XVII, i5).
Rima. Un des noms de pays de FarLre à pain, Artocnrpus incisa. L. (I, 455). RiMBOT. Un des noms africains de VOncoba spinusa, Forsk. (V, 36). RiMNON. Un des noms du grenadier, Piinica Granatum., L. (V, 538), dans Celse. RiNCHAON. Nom portugais et brésilien de VErjsimum officinale, L. (III, \l\()). RiND. Nom allemand, du Lœuf, Bos Taurus ^ L. RiNDiLL.Nom islandais du roitelet, Motacilla Regulus ^ L.
RiNDSGALLE, RiNDSTALG. Noms allemands de la bile et de la graisse de bœuf. Voy. Bos Taiirus ^ L.
Ring blomma. Nom sue'dois du souci, Calendula officinalis ^ L.
— DOVE, RiNG-DUFwA, RiNG-DUVE, RiNGEL-TAUBE. Noms anglais, suédois, bol-
landais et allemand du ramier, Columba Palumbus ^ L.
— swALA. Nom suédois du martinet noir, Hiriindo jépus , L. RiNGEL-BAER. Un des noms allemands de l'ours. Voy. Ursus. RiNGELBLXJME. Nom allemand du souci, Calendula officinali s ., L.
RINGO. Plaine à 3 lieues de Dol , en Bretagne, dans laquelle, près du château de Landal , est une source froide , que Lemonnier dit ferrugineuse (Carrère, Cat.j etc., 47^ )•
RiNGOULE. Un des noms de V Agaricus Eryngii ^ DC. (I, lo4).
RîO-MAYOR. Source minérale salée, très-abondante, située non loin de Batalha dans l'Eslramadure. C'est la seule eau médicinale de ce genre , située en Portugal (Alibert, Précis , etc., 591)-
Rio D Pasambio. Voy. Kio-Vinagre.
RIO-REAL. Source minérale de Portugal , dans l'Eslramadure^ Dict. univ. de Mat, méd. — T. 6. 7
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que M. Alibert {Précis , etc., 695) dit sulfureuse, hépatique, et
tiède (ig^R.).
RIO-TINÏO, en Espagne. P.-J. Bergius a écrit , dit-on, sur ces eaux, qui nous sont inconnues (voy. Swenska vetensk. acad, kandl., in6i, p. 1 17, et Schwedische acad, Abhandl., 1^61, p. 118).
RIO-YINAGRE ou RIO DE PASAMBIO. Eau qui sort d'un volcan d'Amérique , près de Pophyhn , et qui passe pour guérir le goitre. Elle contient, dit-on , de V acide hydrochlorique libre et de Viode; ce dernier principe pourtant n'est pas mentionné dans l'analyse que M. Boussingault en a donnée {Rei^ue méd,, i832 , IV, 1 1 1).
Ripa. Nom sueMois de la gelinotte blanche , Tetrao Lagopus ,Tj.
RÏPIPHORUS. Genre d'Insectes coléoptères , formé aux dépens du genre Mordella de Linné. Le i?. subdipterus est légèrement épispastique , selon M. Farines {Journ. depharm , XV, 26"^), tandis que les R. bimaculaius et flabellatus ne le sont point.
Ris. Synonyme de riz, Orjza sativa^ L. (V, 89).
RisAGON. Un des synonymes de cassumunar , Zingiber Cassumunnr, Roxli. RlSALGALTXJM , RislGALLUM. Anciens synonymes de re'algar. Sulfure ronge d'arsenic.
RlSKESA, Riso. Noms mandscliou et italien du riz, Oryza sativa, L. RlsoLETTA. Un des noms de Tanémone des Lois, Anémone nemorosa , L. (I, 292). RisUM. Un des noms latin du riz, Orjza saliva , L. (V, io5). RlTAJNGOR, Un des noms malais du Calophyllinn InophjLlum , L. (II, 35).
Rite. Nom d'un petit fruit triangulaire , charnu , jaunâtre, d'une saveur alcaline , dont on fait usage dans la jaunisse et dans les rétentions d'urine , en Egypte , d'après la liste des médicamens de ce pays, présentée par M. Rouillère (etnon Rouyer) et imprimée dans le Bulletin de pharmacie (II , 4^ i)*
RiTO , Rite. Noms languedociens du canard (Voy. Ânas) , mâle et femelle. RiTTERSPORN. Nom allemand du pied d'alouette, Delphinium Consolida j L. RlUCi. Un des noms du Scolymiis hispanicus, L., en Italie, RlUNO-FlGE. Un des noms du Convallariajaponica^ L. RlUPA. Nom islandais de la gelinotte, Tetrao Lagopus , L. RlVACHE. Un des noms du Selinutn palustre ,T-i.
RIVIERE sous Aigremont. Village de Champagne , à 8 lieues N.-E. de Langres, et 2 lieues n. de Bourbonne , où Carrère {Cat,, 483 ) indique des eaux minérales froides.
Rivière en Gascogne. Yoy. Saubuse.
RIVIÈRE dans le Rouergue. Village sur le Tarn à 2 lieues de Milhaud, près duquel sont 2 sources minérales froides , dites de Pissarot , du nom d'un ruisseau et d'un moulin qui en sont proches (Carrère, Cat., etc., 5i4)«
RiviNA LiEvis , L. Arbuste de la famille des Chénopodées, dont le fruit est une baie monosperme , à suc coloré, noirâlre , qu'Aublet dit
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bon contre les indigeslions {Guiane , 90). M. Fanning présente une antre espèce de ce genre , comme ayant le suc de ses fruits propre à faire un fard végétal {Journ. de phatm., XVIII, 252). Nous croyons que c'est au genre Rwina qu'appartient wwq plante des Antilles, mentionnée par Labat {Nouv. ^oja^c, III , i/^o), dont le suc des feuilles est excellent , étant injecté dans les yeux et appliqué dessus au moyen d'une compresse , contre les taies et autres maladies de ces organes.
RlwAND, RiwANDZlNi. Noms arabes delà rlial)arLe. Vov. Rheitm (VI, S^).
RIXHEIM. Petit bourg de France en Alsace (Haut-Rhin), à une lieue de Mulhouse, où se trouve une source froide que Buch'oz indiqviait comme minérale , mais à laquelle Méglin fils a contesté ce caractère (CaFrère , Cat., 4^6).
Eiz. Oryza saliva, L, (V, 89).
— d'Allemagne. Hordeum Zieocrilon , L. (TTI, 527).
— DE LA Chine , de la Cochinchine. On a donne' ce nom au Yrilicuin monococ-
cuin^ L.
' — DE montagne. Voy. Riz sec.
— DU PÉROU. Chenopodiiim Qiiinoa, W. (II, 225).
— (petit). Nom de la semence du Chenopudium Quinoa, W.
— SEC. Nom donné à une variété du riz qui croît sur les lieux élevés , et n\i pas I e-
soin, dit-on, d'avoir le pied dans l'eau , comme le riz ordinaire. On ne le connaît pas Lien en Europe, si toutefois il existe.
TîlziGAL. Un des synonymes de Réalgar.
Bo. Un des noms japonais du Tussilas;o Petasiies ^ L.
RoALO. Un des noms du coquelicot, Papnver Rhœas , L., en Provence.
E.OABLE, ROBEEY. Noms vulgaires du iT/o/rtCiY/a Z'rog'Zo(i}^fe5, L.
RoAZ. Nom du marsouin, Delphinus Phoçœna , L., en Portugal.
RoBBE, RoBBEKEN. Noms hollandais du lapin , Lepus Cuniciilus , L.
RoBBlA. Nom italien de la garance, Rubia linctoria , L.
RoBERTlN. Géranium RobertianuTïi, L. (III, 368), appelé aussi Herbe à Robert.
RoBERTSKRUlD. Nom hollandais de l'iierte à Robert, Géranium Robertianum ^ L.
Robinet. Un des noms du Lychnis dioica, L. (ÎY, ï64). — nicR^^É. Lychnis Flos~Cuculi , L.
ROBIISÎA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses, de Ixi Diadelphie décandrie , qui renferme des arbres ou arbrisseaux , dont plusieurs servent à l'ornement des jardins , la plupart originaires de l'Amérique septentrionale. Son nom vient de Jean Robin , simpliciste de Henri IV, professeur de botanique , dont le fils Vespasien, sema vers 1600, le premier i?. pseudo- Acacia , L.^ au Jardin du Roi à Paris , où il existe encore.
R. amara , Lour. Sa racine est un amer très-puissant , fort utile pour ranimer les forces de l'estomac dans le flux de ventre , contre les obstructions du mésentère et de l'utérus. On lui enlève son odeur nauf^éabonde en la faisant légèrement torréfier, puis macérer dans le vinaigre. Elle est employée à la Chine et à la Cochinchine, d'après
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Loureiro , qui dit Tavoir expérimentée sur lui-même {Flora cochinch .,
R. (Caragana , AV.) Caragana , L. Cette espèce sert de fourrage en Sibérie , d'après Pallas {Voyage, IV, 298); il ne faut pas lui attribuer la résine caragne , qui est produite par VAmyris Carana , Humb. (II , 84), comme on le fait dans quelques ouvrages.
K.jlava, Lour. Vers le nord de la Chine on use comme fébrifuge de la décoction de la racine de cet arbrisseau {Flora cochinch., II , 556).
/?. maculata, Kunth. Son écorce , pulvérisée et mêlée à la farine de maïs , est un poison pour les rats , les souris ; on l'emploie à Campêche pour cet usage, d'après MM. Humboldt et Bonpland {Noi^a gen. et spec., VI , 395).
R. (Lonchocarpus) Nicou , Aubl. Il sert à laGuiane h enivrer les poissons, en battant l'eau avec ses rameaux fendus.
R. (Swartia , Poiret) Panacoco , kMh\. {R. tomentosa, W.), bois pagaie blanc. Son bois , qui est appelé aussi bois de fer, a cause de sa dureté, passe pour presque incorruptible. L'écorce est employée comme sudorifique ; entaillée , elle laisse découler une liqueur résineuse rougeâtre , balsamique , qui devient noire en séchant (Aublet , Guiane y II , 768 ).
R. pseudo-Acacia , L. Robinier, acacia (qu'il ne faut pas confondre avec le genre Acacia), acacia des jardiniers , faux acacia. Bel arbre de l'Amérique septentrionale , introduit en France depuis plus de deux siècles , et devenu presque indigène tant il est répandu et acclimaté. Ce végétal s'élève assez rapidement à 60 ou 80 pieds de hauteur dans les bons terrains ; dans les mauvais , il reste petit et se rabougrit de manière à être méconnaissable. Ses rameaux épineux le rendent propre à faire des haies; son bois est cassant, jaunâtre, et blanc dans une variété moins estimée; ses feuilles sont ailées avec impaire, à ii-i5 folioles ovales, entières, très - appétées des bestiaux, même sèches; ses belles fleurs blanches, fort recherchées des abeilles , disposées en grappes pendantes , s'ouvrent à la fin de mai, et embaument l'air de leur odeur de fleurs d'oranger , surtout le soir ; on les dit anti-spasmodiques, et on en prépare un sirop agre'able (Desfont. , Traité des arbres, etc., Il, 3o4) ainsi qu'une liqueur de table (Bonafous , Ann. d'hort.,TK, ï68); elles produisent une gousse alongée, comprimée, à dos membraneux, qui renferme des graines,
* Il y a dans le Journal de pharmacie ( I , 464 ) nn Robinia cannabina , qu'on ditêire employé comme textile au cap de Bonne-Espérance. Noos ne connaissons pas de plante de ce nom dans les auteurs.
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qu*à la Chine on met confire dans le fiel de bœuf, et qu'on y donne pour rajeunir (Grosier, Descript. de La Chine, I , ôo-;) ; non-seulement on peut douter de cette propriété, mais qu'il s'agisse dans ce passage du R. pseudo-Acacia , L., d'autant qu'on y dit que les fleurs servent à teindre en jaune, ce qui ne peut avoir lieu pour cet arbre, puisque les siennes sont blanches. Ces fleurs, qui sont trèsabondantes , sont assez bonnes à manger étant frites , comme l'a expérimenté l'un de nous.
L'écorce du faux acacia est susceptible , étant rouie et filée , de faire des cordages, de la toile; elle est sucrée au goût et peut être prise pour de la réglisse par les enfans ; mais M. Gendron, médecin de Vendôme, rapporte que des écoliers en ayant mangé, trompés par celte douceur, éprouvèrent 3 heures après du malaise , de l'envie de dormir, des vomissemens, et quelques-uns de légers mouvemens convulsifs. On leur fit boire du thé en abondance , et les accidens se dissipèrent {Ann. clin, de Montp-, XXIV, 68 ; 181 1). Ce praticien se demande si ou ne pourrait pas tirer parti de celte propriété vomitive? il s'élève surtout contre l'assertion de Gilibert, qui regarde l'écorce et les racines de V Acacia j comme douces et sucrées et pouvant remplacer la réglisse.
Ruckert a donné l'analyse chimique des feuilles , des fleurs et du bois de cet arbre, dont les économistes vantaient beaucoup les avantages ily a 3o ou 4o ans, de sorte qu'on en planta partout, surtout dans les mauvais terrains où on prétendait qu'il venait très-bien , ce qui est «ne erreur; aussi en a-t-on abandonné la culture en grand aujourd'hui.
Le bois jaune de l'acacia , est employé à divers ouvrages de tour ; il prend un assez beau poli el est assez bien veiné au centre ; «omme il est lourd et compacte , il est d'un bon usage pour meubles, etc. Ou assure qu'on peut en tirer une couleur jaune. Dans l'Amérique septentrionale on s'en sert pour les constructions civiles et navales.
On a dans les jardins une variété de cet arbre , qu'on appelle Robinia inermis , Acacia inermis , Acacia parasol , parce qu'elle est sans épines el que ses branches font le parasol,
Saint-Jean Crève-Cœur. Mémoire sur le Robinia ^Mém. de la société d'agriculture , 1786). — Rue kert. Traité chimique et économique sur la culture , l'usage et les parties constituantes ds l'Acacia (en allemand). Vienne, 1800 , in-S. — François de Neufchàteau (N.-L.). Lettres sur le Robinia Paris, i8o3 , in-12.
R, viscosa. Vent. Cet arbre, moins élevé que le précédent, rapporté de l'Amérique septentrionale par Michaux , est cultivé dans les jardins seulement , qu'il orne vers le mois de juillet de ses belles fleurs roses , inodores à la vérité. Ses jeunes rameaux offrent une exsudation gluante considérable , qui semble sécrétée par de très-
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petites glandes superficielles; cette matière diffère dies résines parce qu'elle est peu soluble dans l'alcool , mais elle se dissout très-bien dans l'éther; elle n'a ni saveur, ni odeur, et s'unit aux graisses, aux huiles ; Vauquelin la regarde comme un produit particulier [Ann, de chim., XXVIII, 223); cependant M. Chevallier dit positivement qu'on en peut retirer une espèce de glu {Dïct. des drogues ^ III j 1 5). Les petits oiseaux s'y prennent parfois.
Ventenat (E.-P.). Note sur le Bobinia viscosa ( Bull, de la soc. philom., I , i6i , deuxième partie).
On cultive dans les jardins le Robima hispida , L.; le R. Alla— gana y Pal., etc.
Nicholson donne le nom àefaux quinquina à un Rohinia? qu'il TïomTiie ouehouhou.
RoBLE, ROBRE. Nonis du chêne , Quercns Robur\ L., dans quelques cantons des Pyre'aées.
ROBORANS , rohoranda , de rohur, force. Ce nom, synonyme de fortijians , est celui d'une classe de médicamens propres à ranimer, rétablir ou créer les forces chez les sujets où elles ont diminué, cessé , ou n'ont point encore paru. Tout ce qui tend à ces diverses modifications de la restauration des forces , doit être rangé parmi les roborans. Ainsi le bon emploi des agens hygiéniques , tels qu'un air pur, la gymnastique, la propreté, etc., sont des fortifions. Les plus directs sont les alimens analeptiques, féculens , gélatineux , etc., et certains médicamens.
C'est surtout ceux pris dans ce dernier ordre qu'on décore du nom de roborans par excellence , bien que la classe alimentaire fournisse les plus efficaces. Le roborant ne fait que solliciter le retour des forces ; les organes ne sont plus malades , mais ils sont faibles , languissans et ont besoin d'être ranimés , réfocillés. Le tonique rétablit l'action normale des parties , provoque leur contractilité insensible ; le fortifiant leur rend les forces qui leur étaient naturelles ou habituelles ; l'excitant ajoute à ces dernières. Ces trois sortes de médicamens se nuancent , comme on voit , et sont réellement distincts , quoique voisins. Les roborans agissent, comme les toniques, sans causer d'action immédiate , sans produire de sensation actuelle ; le temps est nécessaire pour apprécier le résultat de leur action , tandis que les excitans provoquent de la chaleur, augmentent de suite la vitalité des parties, etc. (voy. Excitans ^ III, 196); les toniques sont des substances inodores , d'une action lente et qui agissent plus sur les tissus que sur le développement des forces.
Tout médicament aromatique qui renferme des principes amers , de l'extractif, du lanniu , de l'acide gallique , etc., quelles qu'eu soient
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les proportions, qu'ils soient combinés ou isolés, a une action roborante , s'il est convenablement administré.
Il y a des fortifians généraux , il y en a de locaux ou partiels ; ainsi c'est parfois la vue , l'ouïe , etc., qui sont seulement alTaiblies ; d'autres fois , c'est tout le corps , comme après les maladies , le jeûne prolongé , les excès vénériens , etc.
Schcffel (C.-E.). Programma df fatis medicamentorum roborantium, Griswaldae, 1745, in-4.
Ludwig (C.-T.). Programma de usu roborantium in cacochjrmid. Lipsise , 1768, in-4. — Bucchaer (C-T.). Diss. de roborantium diffefentics in praxi, etc» Resp. Open. Ilalae, 1798 , în.4.
ROBS. Nom qui vient de l'arabe robub , qu'on donne au suc des fruits des végétaux rapproché en consistance de miel ; celui de raisin s'appelle sapa. Ce genre de médicament est à peu près inusité aujourd'hui , et on lui préfère , avec raison , les extraits , qui se conservent mieux à cause de leur plus grande consistance ; cependant celui de nerprun se prescrit encore quelquefois. Il y a des robs composés ; tel est celui dit de Lajfecteur , dit aussi anti-syphilitique, etc.
BoBUB. Nom arabe d'une composition pharmaceutique, qui est le Bob dçs officines.
JRoBUR. Un des noms du chêne, Quercus Bobiir^ L. (V, 585).
RocAIREUL. Nom piémontais du guêpier commun , Merops Apiaster ^ L.
RocAMBOLE. Nom de VAllium Scorodoprasum , L. (I, 186),
RocCELLA. Voy. Lichen Boccella, L. (III, io5). Dans quelques anciens auteurs , on donne ce nom au Rihes Ui>a-crispa, L.
RoccELLE. Nom irançais du genre Roccella ^ de'membrement du genre X/cAen. Le iî. tinctoria, Ach., est le Lichen Boccella, L. (III, io5).
R.OCESTER. Eau minérale qui contient, d'après l'analyse de M. Hemming , de l'acide carbonique , des carbonates de chaux , de magnésie et de fer, et du sulfate de magnésie [Dict. des se. méd., XLIX, 70),
BocH. Nom hollandais de la raie bouclée, Baia clavata^ L.
EOGHECORBON (Indre-et-Loire). Cette eau, très-estimée des médecins du pays, a été analysée par M. Margueron jeune, pharmacien à Tours , qui l'a prise dans les fontaines de Touvois, Descartes , des Poitevins et de la petite Moussardière..Un litre lui a donné geulement i grain de carbonate de chaux , i grain d'alumine , silice et magnésie , et quelques atomes de matière organique ; mais beaucoup d'air atmosphérique et surtout d'oxygène , source probable de leur efficacité Çfourn. de chlm. méd.y III , 97 ; et Journ. de pharm.^ XIII, 27).
ROCHE-POUZAY ou LA ROCHE-POSAY. Petite ville de France (dép. de la Vienne), à 5 lieues e. de Ghatellerault , près de laquelle sont 3 sources (Carrère , Cat., etc. , 456, dit 4) d'eau sulfureuse froide, qui jaillissent dans des bassins peu distans les uns des autres. Elles sont usitées en boisson (un verre à une pinte 1/2), en bain qu'il faut chauffer , en douches , en lotion; la première, d'après M. Martin, dans les affections cutanées (affections où leurs boues sont aussi employées
io4 KOED STEENBROEK.
en cataplasmes), les engorgemens viscéraux, les scrofules , l'hypo— chondrie ; la 2", contre la colique néplirétique et la couperose ; la 3^, dans les cas d'aménorrhée , de chlorose , d'ictère et d'hémorrhoïdes : il les dit contre-indiquées dans les affections de la poitrine. Mais leur action n'a été jusqu'ici qu'imparfaitement étudiée. En 1820, ^o personnes seulement les ont fréquentées : on y a construit depuis peu d'années un hôpital militaire. Lé docteur Joslé a obtenu d'une livre de ces eaux: sulfate de chaux, 10 à 12 grains; carbonate de chaux , "j à 8 ; c. de magnésie , 1 j muriate de soude ,1 1/2 ; gaz hydrogène sulfuré , 8 pouces cubes. On les imite dans nos établissemens d'eaux artificielles ; c'est, avec celles d'Enghien et du Briou , les seules eaux sulfureuses froides connues en France.
Description de la fontaine trouvée à la Roche-de-Pouzay , près de Châlelleraud , cette année iS'jS. l*aris , 1673 , in-8^ — Milon. Descr. des fontaines médicinales de la Pioche-Pozay , en.Touraine , recono;nuPs et mises en leur ancienne vertu , au commencement du mois d'aoïit i6i5 , ensemble le jugement, etc. Paris , 1617 , et 1661 , in-8. — Martin (C.). Nouv. description des eaux min. de la Roclie- Pouzay , en ïouraine , avec un recueil d'observ. sur les effets de ces eaux. Chàtellerault, 1787 , in-12. — £aux min. de la Roclie-Pouzay {^Nature considérée , V, 323 ; 1774). — Joslé. Essai analytique susles eaux mîn. sulfureuses froides de la Roche-Pouzay. i8o5, in-8.
RocHERAiE. Un des noms du biset , Columba Livia^ L.
RocKA.. jNom suédois de la raie bouclée , Raia clavata , L.
RocKENBOLLEN. Un des noms allemands de VAllium Scorodoprasum ^ L.
Rocket. Nom anglais de la roquette , Brassica Eruca^ L.
Rocou, RocoTjYER. Noms américains du Bixa Orellana^ L., nommé aussi Bocu,
RocUMBOL. Nom auglais deV^lliurn Scorodoprasum, L.
RoD FiNGEBHAT. Nom danois de la digitale pourprée, Digitalis purpurea^ L.
— KAMMEN. Nom islandais du Cachalot Macrocéphale.
— OKETUNGE. Nom danois de Torcanette ^Anchusa tinctoTia ^ L- RoDAP,\E. Un des noms danois du mouron rouge , Anagallis phœnicea , Lam. RoDAT. Un des noms suédois du hareng, Clupea Harengus , L.
RODDYR. Nom norwégien du cerf, Cervus Elaphiis , L.
RODENBACH , en Westphalie , cercle de Mulheim. Il y existe des eaux ferrugineuses d'une faible importance , mentionnées par E. Osann , dans sa Rei^ued s sources médieinales de Prusse,
RODENBERG (Eaux min. de). Elles ne nous sont connues que par le titre des ouvrages suivans :
Ziegler (C.-J.-A.). Courte desc. des eaux min. de RodenLerg (en allemani^). 1742, în-4. — Mûncl»liausen. Ueber die asphaldschen Schwefelquellen bey Rodenberg ( Schriften der Berliner Gesellsck- Naturforsch Freunde , 11,1, 4o6 ).
RoDiA. Nom grec moderne du grenadier, Punica Granalum , L.
RoDiNG. Un des noms suédois de l'ombre. Voy. le genre Snlmo.
RODIOLA. Nom italien du Sedum Rhodiola, DC.
RoDKAL. Nom que porte en Suède le chou rouge. Voy. Brassica (1, 662).
RODLING , RoEDLiNG. Noms allemands de VJgaricus deliciosus , L. (ï, lO/^)-
RoDODAPHNE pour Rhododaphne. Voy. ce mot.
RODONELLO. Nom espagnol du blé de miracle, Triticum çompqsilum ^ L.
RoDROO-PAM. Nom indien du Coluber g/amineus , Sh.^ espèce de vipère.
ROE, RoE-DEER. Noms anglais du chevreuil, Cerpus Capreolus , L.
RoECKEt,. Voy. à l'article Pleuronecles [lippogluss.us , L. (V, Byi).
ROED EOEE. Un des noms danois du i-osier à cent ieuilles, liosa cenii/oim, L, — STEENBROEK. Nom danois de la (ilipenduie , Spircsa Filipcndula , L.
ROISDORF. .io5
RoEDA. wiNBOEE , RoEDE BlBS. Noms suédois et danois du Ribes rubru/n, L.
ROEDGAL. Nom suédois du Bol d'Arménie.
RoEDKLEVER, RoEDKOEPLLNO. Noms danois et sue'dois du Trifoliiun pralense ,h.
RoEDLOEK. Nom suédois de Tognon, ALlium Cepa, L.
RoEFKAKA. Nom suédois de la Noix vomique.
RoEFRXJMPA. Nom suédois de VEqiiisetum an'ense, L.
RoE&. Nom suédois du seigle, Secale ccreale, L.
RoEHRENCASSiE. Nom allemand du canneficier, Cassia Fistula, L.
RoEKNESVA. Nom suédois de la peisicaire, PoiygonumPersicnria, L.
RoELLiKE. Un des noms danois de la millefeuille , Achillea Millefolium ^ L.
RoEMisCHE CHAMILLE. Noru allemand de la camomille romaine , Anlhemis nobilis, L.
ROEMISCHER. L'un des noms allemands de Tabsinthe pontique , ^rtemisia punlica,h.
RoENN. Nom suédois du sorbier dos oiseaux, Sorbus ylUciiparia ^ L.
RoER-DFxXJN. Nom suédois du butor, Ardea Stellaris, L.
RoERBE. Ancien nom présumé être celui de la dentclaire , Plumbago europœa, L.
RoETHELSTElN. Noni allemand du Paibricu/abrilis des Latins, selon Maltbiole.
RoETTiKA. Nom suédois du radis , Kaphanu.s safiviis , L.
RoETTiKEROSER. Noui suédois de la rose de Provins , Basa gallica , L.
RoEï. Nom brame de VÂsclepias gigantea, L. (I, 466).
RoFLOCH. Nom du CyaneUa capensis , L. (IJ, Sag), au Cap.
RoG. Nom hollandais du seigle , Secale céréale ^ L.
— lELENI. Nom portugais du bois de cerf. Voy. Cen^us Elaphus , L. RoGALizA. Nom espagnol de la réglisse, Glycjrrhiza glabra , L. RoGGA. Nom du seigle, Secale céréale^ L., dans Pline. RoGGEN. Nom allemand du seigle, Secale céréale , L. Rogne. Un des noms de la cuscute, Ciis cul a europœa , L. (Il, 527). Rognons de musc. Voy. Mus zibeticus , Gmel. (IV, 5[9). RoHEL. Un des noms du Sang-dragon. Y oy. ce mot.
ROHITSCH (Eaux min. de), en Styrie. Le professeur Vest de Go« rice , qui a analysé , en 1 821, la principale source, usitée en boisson, y a trouvé pour 2,00"^ onces 1/2 (?) : sulfate de soude, 8,7 ; carbonate de soude , 2,3 ; hydroclilorate de soude , 0,2 ; carbonate de chaux , 23,7 ; protocarbonate de fer, i,3; enfin 104 pouces cubes de Vienne de gaz acide carbonique , ce qui ferait, dit-on, près de 5 fois son volume, et la rendrait , si cela est exact, la pius gazeuse des eaux minérales connues. Ces eaux sont probablement les mêmes que celles de Roitsch (VI , 1 06) .
Mâcher (M.). Desc. physico- médicale des sources acidulés de Rohitsch, en Styrie , et règles pour les employer (en allemand). Gorîce , 1826, in-8 (121 p.\
RoHOB. Synonyme arabe de Bob.
RoHR-DOMMEL . Noni allemand du butor, Ardea Stellaris , L.
— HUHN. Nom de la Poule d'Eau en Allemagne. RoHUN. Nom bengale du Swielenlafebrifuga, Roxb. Roi des fleurs. Nom de la pivoine en arbre , à la Cbinc.
— DES MÉTAUX. Un des noms de l'Or, regardé comme le métal par excellence.
— DES VÉGÉTAUX. Un des noms du cocotier. Cocos nucijera, L. (11, 34o). RoiE (Eaux min. de). Vov. Boje.
ROISDORF ou ROESDORF. A Fentrée de ce viilage, situé à une lieue de Bonn et 4 de Cologne , dans le duché du Bas-Rhin , est une source minérale froide, très-gazeuse et saline, connue aussi sous le nom à^alfier , et qui parait avoir été connue des Romains : une autre source peu distaule est trop ferrugineuse pour cire (.•niph)yce.
io6 ^ ROME.
La première, sujet en 1774 d'une dissertation latine du docteur Kauhlen , a été analysée , presque simultanément en i8i3, parVau— quelin et F. Petazzi {Ann. de ckim., LXXXYII , 109), et l'a été de nouveau, en 1825 , par le docteur G. Bischoff, dont l'année suivante M. Robinet a fait connaître en France le travail, et qui y a trouvé : une grande quantité d'acide carbonique (une fois i/3 son volume); de l'azote ; du sous-carbonate de soude ( 6 grains par livre) ; du mu— rîate de soude (i4 gr. 1/2) et du sulfate de soude ; des carbonates de chaux et de magnésie, du sous-cari>onate de fer, des traces de manganèse, de la silice, un sel de potasse indéterminé, enfin un peu de phosphate de soude (Journ. de chim. méd., III, 395). Cette eau, d'un usage fort agréable, est employée en boisson, contre les affections des organes digestifs et urinaires, dans les mêmes cas et de la même manière que l'eau de Sellz , avec laquelle elle offre une composition presque identique. On l'administre aussi contre les constipations habituelles , les engorgemens glanduleux , la phthisie même , etc. Peu usitée sur les lieux , elle est exportée en abondance , et résiste , dit-on , sans s'altérer , aux voyages les plus lointains.
ROTTSCH , en Styrie. On trouve dans les mélanges de l'académie des curieux de la nature (Dec. 2. A. 5 , 1686 , p. 44* 5 ^^^d. A. 7 , 1688, p. i36; et Dec. 3. A. i, 1694, p. 118), trois observations de J.-B. Griindel , A. Lebenwaldt et M. Gerbez , sur l'utilité de ces eaux gazeuses {de acidularum Roitschensium) contre les fièvres inftermittenles, un vomissement rebelle et un cas de colique bilieuse. Voy. Rohksch (YI, io5).
EoKA. Arbre d'Arafcie , qui paraît être le Trichilia emeiica, Vabl. RoKETT£. INom hollandais de la roquette, Brassica Eruca , L. KoKKE, RoRKEL. Noms de la raie boucle'e, Baia clavata , L., en Danemarck. PoLA. Nom de la tourterelle, Columha Turtur . L.
ROLLEVILLE. Paroisse du pays de Caux, où se trouve une source «ninérale froide qu'on croit ferrugineuse (Carrère , Cat., etc., 5o4).
P.OMAINE. Nom d'une variété du Lactuca saliva, L, (IV, il). llOMAN. Un des noms arabes du grenadier, Piinica Granatum , L.
CAMOMiLE. Nom anglais de la camomille romaine, Anthémis nobilis , L.
WOBMWOOD. Nom anglais de l'absinthe pontique , Jrtemisia punttca , L. ROMANION. Nom provençal duromariu, Rosmariniis ojfîcinalis , L. KoMARiN. Nom français du Rosrnarinus officinalis , L. Voy. Rusmarimis.
— DE BoHiîME. Ledum palustre , L. (IV, 82).
— 6hV\kG^. Tedum palustre, Ij.
J'oMAZA Nom espagnol de la racine du Brimi'X nlpiiius , L.
ROME. Capitale de l'État de l'Église. A 4 lieues 1/2 de cette ville, entre le Rio Albano et le ruisseau dit acqua acetosa, est un courant de lave , découvert par M. Riccioli ; près de ce ruisseau d'acqua acetosa , sort une source minérale, qui a probablement donné son nom iiu ruisseau ; elle est froide et dépose d'abondantes incrusfalions calcaires. Elle a fourni par livre , au pioIVsseur P. Carpi : acide carboni-
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que , 12,809 pouces cubes; sous-carbonate de soude , 7 grains 704; hydrochlorale de soude , o,665; nitrate et hydrochlorale de cbaux et de magnésie, 2,279; sulfate de soude, o,b'o4 ; s. de magnésie, 0,895 ; carbonate de chaux , 4'4So ; oxyde de fer et d'alumine , o,3oo; sulfate de chaux, 0,160 ; silicate de fer, 0,120 [Giornale arcadico , XLI ; 1829 : voy. la Rei^ue des «/m. des se. nat.y 1829; p. ï33). J.-A. NoUet a parlé , dans les Mémoires de V académie des sciences de Paris (1760, hist., p. 7, mém. p. 62) _, des sources d'eau soufrée des environs de Rome. On trouve aussi dans les éphémérides de l'académie des curieux de la nature (cent. 7 et 8 , append., p. 129), une Relatio de serpentum antro salutifero Romano _, caverne naturelle près de la ville de Sasso , à 20 milles de Rome. Quant à Vacqua acetosa, elle est fort usitée des habitans de Rome , et criée dans les rues par des porteurs , comme l'eau de la Seine à Paris.
RoMEiRA. Nom portugais du grenadier, Punica GranaLum , L. (V, 538). RoM£RO. Nom espagnol du romarin , Fosmarinus officinalis , L.
ROMERSKAKAMILLEN-BLUMMER, RoMERSKE CAMEELBLOMSTER. Noms suédois et danois de la camomille romaine, Anthémis nobiUs ^ L.
Ro.MiCE. Nom italien de la racine du Bumex alpinus, L. RoMisCH. Nom polonais du Parus pendulinus , L. Rompt-pierre. Un des noms de la saxifrage. Voy, Saxifraga.'
RoNAS. Nom d'une racine de Perse , qui sert à teindre en rouge y d'après Lémery {Dict.,Ç>5Q). Serait-ce la garance? Quelques auteurs disent que ce nom indique à la Chine une espèce de fausse squine. Voyez Smilax.
RoNBONHi. Un des noms belges du faux narcisse, Narcissus pseiulo-Narcissus , fj-, RoNCA. Nom espagnol des oiseaux, du genre BuLlus. Ronce. Nom français du Baia Rubus^ L., espèce de poisson. Ronce (végétal). Voy. Rubus.
RONCEVAUX. Hameau de France, près du village de Davayé , dans le Maçonnais > où M. F.-L. de Lamartine {Compte rendu des frai^. de la soc. de Mâcon, pour 1824 ? p- 70) a trouvé une source ferrugineuse, usitée , des babitans seulement , contre la dyspepsico,
RoNCHAS. Nom du lagopède, Tetrao Lai;opiis , L., chez les Grisons. Rond. Un des noms français du Telraodon Mola^ L.
— leav'd sundew. Nom anglais du Drosera roiundifolia ^ L. RoNDA. Un des noms de la rue, Buta grai^eoLens , L.
Rondbladige maluwe. Nom hollandais du la peiile mauve , Malya rotundifolia . L. Rondelle. Ua des noms de VAsaruin europœum, L. (I, 463). RoNDELLETTE, EoNDETE. Noms du lierre terrestre, Glechoma hederacea , L. RoNDiER, Un des noms de VAreng saccharifera , Labill. (I, SqS). RoNDOTE. Un des noms du lierre terrestre, Glechoma hederacea , L. (IIIt 38o).
RONGEURS. Ordre de Mammifères, pourvus en avant de deux longues dents incisives [Giires de Linné), auquel appartiennent les genres Castor, Mus , Sciurus , Hystrix , Lepus et Cat^ia (voy. ces mots), la plupart de peu d'importance alinienlaire ou thérapeutique.
io8 ROSA.
RoNGOA. Nom que les nouveaux Zélandais cloiinent aux plantes confortantes dont ils boivent le suc dans leurs maladies (Lesson, Buffon continué, II, 525).
RONNEBOURG, à 2 lieues de Géra. On y indique des eaux minérales ferrugineuses.
RONNEBY, dans la province de Bleking en Suède. Il y existe une source minérale très-fréquentée , dit-on , où J. Berzelius a trouvé {Mém. de la soc. roy. de Suède)., pour mille parties : protosulfate de fer, i ,0686 ; p. s. de manganèse, 0,0260 ; sulfate de zinc, 0,0 1 33; s. de chaux , OjS^oS ; s. de raagnéiie , 0.1716; s. d'ammoniaque, 0,2126; s. de soude , 0,4790; s. dépotasse, o,o433 ; chlori te d'aluminium , o,o23o; silice, o,ii5i {Bull, des se. méd. de Férussac, XXII, 128).
RONY, en Hongrie , comitat de Néograd. P. Kitaibel [Hydrogr. Hungariœ, Pest, 1829, in-8°, 2 vol.) y indique une source minérale.
Roo LOOPS ALANT. Nom hollandais, de VInula dysenterica^ L.
RoODE STEEJNBREGK. Nom liollandais de la filipendule, Spirœa Filipendula, L.
RoODKRUlD. INouj lioUandais du Plumbago europœn , L.
RooMiE MUSïiKi. INom lamoul du Mastic.
ROOMSCHEKAMILL. Nom hollandais de la camomille romaine, Anthémis nobiiis , L.
Root zandelhout. Nom hollandais du Santal rouge.
ROQUECOURBE. Village de France , en Languedoc , à une lieue et demie de Cas^^res , près duquel est une source froide , appelée de Siloé , que Piijol dit martiale (Carrère, Cat., etc., 49^)*
ROQUETAILLADE. Village de France dans le Rouergue , à 3 lieues et demie de Milliaud , oii Carrère [Cat., etc., 612) indique une source minérale froide.
Roquette. Kom de la petite perdrix grise en Normandie. Voy. Tetrao.
— , Roquette cultivée. Roquette des jardins. BrassicaEruca^ L. (1,662).
— BATAEDE. iîe^ec/u /«//ea , L. *
— (fausse). Sisjmbriiim teniiifoliiim ,Tj. RoRASTBO. Un des noms italiens delà bryone , Bryonia nlba., L. RoRAY. Nom illyrien du martinet noir, Hirundo Apus ^ L. RoRELLA, RORIDA. Noms du Drosera (II, 689).
Ros. Synonyme latin de rosée. Le Ros vitrioU s. suïphuris s. vitrioli volatilis des anciens chimistes , était de l'acide sulfurique très-affaibli , obtenu par distillation du sulfate de fer.
Ros SOLIS. Rose'e du soleil. Un des noms du Drosera (II, 689). — TAMPFERWURZEL. Un des noms allemands à\xBu.mex aquaticus ^ L. RosA. Nom russe de la rose à cent feuilles , Eosa centifolia, L.
ROSA. Genre de plantes qui donne son nom à une famille nombreuse de^Ico^andriepolygynie, renommée pour la beauté et le parfum de ses fleurs , chantées de tous temps parles poètes r les végétaux qu'il renferme appartiennent tous à l'ancien monde. En Europe ils croissent d;ms les haies , les bois , où ils ont des fleurs simples; plu--
sienrs belles espèces sont cultivées avec profusion dans les jardins où leurs fleurs doublent avec facilité. Le nom de rose vient du grec û65ov qu'elle portait chez ce peuple.
Le nombre des espèces du genre rosier est aujourd'hui considérable ; les variétés s'y comptent par centaines, à tel point qu'il devient impossible au plus savant botaniste de se reconnaître au milieu de ce dédale inextricable, et qu'à peine peut-on y établir des grouppes principaux. Aussi Linné n'était-il pas éloigné de croire qu'il n'y avait qu'une espèce de rose , variable à l'infini. Cette polymorphie est le résultat d'une longue culture et de l'hybridité naturelle ou artificielle de ces plantes.
Les rosiers sont des arbrisseaux aiguillonnés, à rameaux lisses, verts ou glauques sur les pousses annuelles ; la racine et le bois ne sont guère employés que comme chauffage; les jets vigoureux du Rosa Eglanteria , L., ou d'autres espèces sauvages servent de sujets pour y greffer de belles variétés. Les tiges et les rameaux des rosiers sont plus ou moins chargés d'aiguillons , qui causent de vives piqûres et semblent défendre les fleurs qu'ils entourent ; de là , le proverbe pas de Roses sans épines , que le seul Rosa alpina , L. fait mentir.
Les feuilles des rosiers sont ailées avec impaire , à folioles simples, ovales, alternes, à dentelures simples ou doubles, parfois glanduleuses en dessous et sur les bords ; elles sont en général inodores, si ce n'est ces dernières, telles que celles du Rosa rubiginosa , L., qui offre l'odeur de pommes de reinette étant froissées entre les doigts.
Les fleurs des rosiers offrent au plus haut degré tout ce qui peut charmer la vue et l'odorat ; c'est à bon droit qu'on a nommé la rose la reine des fleurs ^ le parfum qui s'en exhale récrée le cerveau; sa forme agréable charme les yeux, ainsi que sa couleur charmante; ces trois qualités sont nuancées de mille manières et offrent des jouissances ineffables aux horticulteurs et aux dames , dont les roses sont le plus bel ornement.
Le Rosa damascena , Ait. , ou rose des 4 saisons, et ses variétés , est celle qui offre l'odeur la plus suave ; le Rosa centifolia , celle dont les formes sont les plus belles On sèche les pétales de rose pour en faire des sachets odorans qu'on place dans le linge pour le parfumer; on fait avec ces pétales des eaux de senteur, des liqueurs de table, etc., des poudres aromatiques. La rose est un des trésors de l'art du parfumeur.
Quelques espèces de roses méritent d'être spécialement distinguées sous le rapport de leur emploi économique ou médical ; telles sont les suivantes.
R, centifolia , L. Nous avons dit que c'était elle qui présentait les
plus belles fleurs ; mais elles sont moins odorantes que celles du R. daniascena. Ail. C'est une de celles qu'on emploie comme rose pâle , mais moins fréquemment que la suivante.
R. damascena , Ait.; R. semperflorens , Desf.; R, bifera de Persoon , rose de Damas , rose des quatre saisons. C'est avec ses pétales qu'on prépare l'eau distillée de roses , dont on fait un si grand emploi dans les ophllialmies , pour aromatiser le cérat de Galien , pour préparer l'onguent rosat , le sucre rosat, etc.; on en confectionne une conserve, soit à chaud, soit à froid, en mélangeant leur poudre avec une suffisante quantité de sucre. C'est encore avec les pétales de cette même rose , qui est la rose pâle , rosa pallida des officines (Journ, de pharm.yïï, 44^)> q^i'on fî^it le sirop qui porte son nom, si cher à Guy Patin, et celui qui est appelé sirop de rose pâle composé^ on prescrit le premier comme laxatif à la dose d'une once ou deux , et on le donne surtout aux enfans , le second comme purgatif, à cause du séné, etc., qui fait partie de sa formule en quantité assezforte. Au demeurant, sous ce nom de roses pâles ^ on emploie les fl.eurs de difPéreutes espèces de ce genre ; il y a des formulaires où on indique celles du R. centifolia, L., comme à Madrid, à Lisbonne, à Amsterdam , etc.; dans le midi de la France on donne ce nom aux fleurs du R. moschata , Ait., qui sont plus purgatives. Il parait d'ailleurs que toutes ces roses appelées pâles , à cause de la couleur de leur fleur, comparée avec celle du R. gallica , L. ou rose de Provins, ont des propriétés semblables, et peuvent être substituées les unes aux autres sans inconvénient. C'est surtout à Puteaux près Paris que, chez nous, on cultive le R. damas cena , ce qui a fait appeler cette espèce rose de Puteaux ^ on en fait, dans la sai<;on , un grand commerce.
On emploie aussi comme rose pâle , les fleurs AviRosa canina , L., ainsi que celles de plusieurs roses champêtres; elle est ainsi nommée de l'emploi qu'on a fait de sa racine contre la rage ( emploi qui vient d'être proposé de nouveau par un particulier qui dit connaître quarante cas de guérison de cette maladie par ce moyen : Acad. ro)\ de méd., 23 avril i832), et non du mépris qu'on en fait à cause du peu d'apparence de ses fleurs, ainsi que le dit Theïs. M. Loiseleur Deslongchamps a trouvé qu'à la dose de 20 à 4^ grains en' poudre, elles pwrgeaient de 1 à6 fois (Des succédanés ^ etc., p. -^5). Mais c'est surtout avec leur fruit , connu sous le nom de cynorrhodon , qu'on prépare une sorte de conserve nommée conserve de cynorrhodon. Ce péricarpe qui est, à sa maturité, ovoïde, sucré, luisant, n'est que le calice devenu succulent, mou , de couleur rougeatre en dehors, jaunâtre en dedans ; on le pulpe et on le passe à travers un tamis , pour en séparer les semences, etc.; on le choisit un peu avant sa malu-
rite pour que le médicament soit plus astringent , car il contient alors plus d'acide el moins de sucre. On donne cette préparation dans la diarrhée, Taffaiblissement intestinal , etc. On Ta aussi conseillée autrefois contre la rage. Lorsque la gelée a passé sur les fruits des rosiers, ils sont susceptibles de devenir alimentaires, surtout ceux qui sont volumineux^ comme celui du R. villosa, L., que les enfans mangent, dans quelques cantons de la France, à l'instar des pruneaux. M. Bellangé rapporte qu'en Perse il y a une espèce de rosier dont le fruit devient si agréable qu'on le sert sur les tables {Bull, des se, nat.y Férussac , XIX, 2.9.6).
Les cynorrhodons ont été analysés par M. Bilz (Journ. de pharm. de Trojnmsdorf,Yïlly6^), quiy atrouvé : unehuile volatile, une huile grasse, du tannin, du sucre incristallisable, de la mvricine, une résine solide, une résine molle , de la fibre , de l'albumine , de la gomme , de l'acidecitrique, de l'acide malique, des sels, etc. Il pense qu'ils doivent leur couleur à la résine seule ; leur brillant à la résine unie à la myricine et à l'albumine ; leur odeur à l'huile volatile ; leur saveur aux acides citrique , malique , au sucre et à de l'huile volatile etc. (Dict. des drogues y IV_, 44')*
On sépare des fruits des rosiers les semences , qui sont pariétales , c'est-à-dire adhérentes au calice^ et qui portent des poils velus-piquans ; cette séparation, assez facile dans les fruits non mûrs , le devient assez peu après leur complète maturité. M. Bryant (Faune méd., II , 128) a conseillé d'employer ces soies à l'intérieur comme vermifuge , à l'instar de celles des gousses du Dolichos (voy. ce mot, lï , 667). C'est à la propriété de cette bourre de s'attacher à la peau qu'on doit le nom de gratte-cul, que porte ce fruit , d'après Ménage , parce qu'on faisait la plaisanterie d'en mettre dans les lits. On pourrait peut-être administrer de même les aiguillons fins qui sont sur certaines espèces de rosiers , et les poils glanduleux du Rosamuscosa,
On observe parfois sur les rosiers une production d'insecte appelée bédéguar, dont nous avons parlé, tome I, p. 556 (voy. Flore médicale, III, f. i54).
On obtient, par la distillation des fleurs du Rosa moschata. Ait, et du Rosa cinnamomea , L., une eau chargée d'une huile essentielle que l'on recueille et qui est en grande partie concrète ; c'est surtout dans l'orient, en Barbarie et en Perse , etc., où ces fleurs sont plus aromatiques que chez nous, qu'on prépare cette essence, appelée souvent beurre de rose, à cause de sa consistance, qu'on extrait aussi à l'aide d'infusion à froid dans l'huile d'olive. On en fait dans ces contrées un grand commerce pour la consommation des sérails; on en donne en cadeau, etc. La plus estimée est celle de Chiraz , où elle est con-
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pue sous le nom dUather agul , d'après Chardin {Voyage , III , 349)» Celte essence était déjà connue du temps d'Hippocrate, qui la prescrit contre les maladies de l'utérus , et Galien contre les inflammations commençantes; on la dit cordiale, céphalique, anti-spasmodique , etc. C'est un parfum délicieux , de grand prix , qui est plus estimé comme objet de toilette que comme médicament. On peut consulter sur cette essence , qui est le sujet d'un mémoire de M. Langlès, et sa préparation, le Bulletin de pharmacie (III , 176 ), et le Journal de pharma-c/e(V, 282; VI, 466).
La rose du Bengale , Basa indica, L. {Rosa Bengalensis , Hort.), espèce charmante , qui fleurit toute Tannée chez nous en pleine terre , a parmi ses nombreuses variétés , une dont les pétales sentent le thé à s'y méprendre , ce qui l'a fait appeler la ro^e thé ; si on parvenait à y fixer cette odeur, on pourrait en faire usage à l'instar de celui-ci.
La rose de Provins, Rasa galUca , L., nommée dans les officines rosa rubra, rose officinale {Flore méd., VI, f. 3o2), a ses fleurs d'un pourpre cramoisi , ayant peu d'odeur fraîches , mais en prenant en séchant. On lit dans le Journal de phci^rmacie {^Yïll , 64i) que M. Chariot de St-Agnan a observé sur les pétales de cette espèce une sorte de cristallisation. On les récolte avant leur entier épanouissement ; on les monde de leur onglet qui est moins coloré (ce qui nous semble peu nécessaire), et on les fait sécher rapidement au grand soleil ou à l'étuve , puis on les conserve dans des bocaux non bouchés , mais couverts, et dans un lieu sec. M. Opoix, pharmacien à Provins, a prétendu que cette rose avait été apportée en France par Thibault , comte de Champagne , qui résidait aux environs de Provins , et que celle qu'on y cultive était meilleure que toute autre; que c'était la rose mile sienne y indiquée par Pline {lib. XXI, c, 14)5 comme croissant aux environs de Milet , etc. : assertions qui sont peu probables , car cette espèce est naturelle aux diverses parties de la France , où on l'observe dans les bois épais , etc. M. Parmentier a réfuté l'opinion de M. Opoix sur la supériorité des roses de Provins sur celles des autres lieux de la France , à quoi ce dernier a répondu , dans un ouvrage intitulé Vancien Proi^ins. Aujourd'hui le commerce tire surtout cette rose des environs de Metz , où elle est fort belle.
Cette rose est estimée astringente , styptique , tonique , stomachique , etc. On l'emploie très-fréquemment et elle figure dans un grand nombre de formules officinales. On la conseille à l'extérieur , en décoction, comme résolutive , fortifiante , étant appliquée sur les parties contuses , sur les plaies molles , baveuses, sur le tissu cellulaire infiltré, sur les conduits relâchés, etc. A l'intérieur on la donne sous forme
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(le conserve , préparée avec la poudre de ces fleurs, comme stomachique , tonique , astringente dans le dévoiement , la leucorrhée , les sueurs trop abondantes, l'hémopljsie, et dans toutes les affections par faiblesse. Avicenne , Forestus , Variola , Rivière, Buchan , Kruo-er etc. Font préconisée contre la phthisie ; mais CuUen oppose son expérience à l'opinion de ces médecins {Mat. méd., II , 35 ). Cepend;nit on la prescrit avec avantage dans la toux chronique avec amaicrissement_, diarrhée , etc., dépendante de débilité pectorale et intestinale , ce qui a pu en imposer aux praticiens que nous venons de nommer. Cette conserve est fréquemment Texcipient des bols , des pilules , eîc, dites astringentes , stomachiques , elc. On fait avec les roses de Provins un sirop peu usité; un miel rosat qui est souvent prescrit, à la dose d'une once ou deux , dans les angines muqueuses ; un vinaigre rosat y qui s«rl à la toilette, etc. Elles entrent dans une multitude de composés officinaux; leur poudre se donne à la dose de 6 à 20 grains. Il ne faut pas confondre cette espèce avec la rose pâle , comme on le fait dans quelques matières médicales très-récentes.
M. Cartier a donné l'analyse de la rose de Provins dans le Journal de pharmacie (VII , 627); il en résulte qu'elle contient une matière grasse, une buile essentielle _, de l'acide gallique , une matière colorante, de l'albumine, du tannin, quelques sels à base de potasse , d'autres à base de chaux , de la silice et de l'oxyde de fer *.
MM. P. Redouté , célèbre peintre de fleurs , et Thory, horticulteur distingué , ont publié un magnifique ouvrage sur les roses , où on trouve la bibliographie complète de ce genre , en ce qui concerne ses espèces , leur culture , etc. Nous allons offrir le litre des ouvrages qui traitent de leurs usages en médecine.
Moaard (N.). De rosa et partibus ejus , etc. Anteverpiœ , i565 , in-8. — Sylvius (J.). Oralio de rosis. Hafnise, 1601, in-S. — Eosenberg (J.-C). Rhodologia. Argentorati , 1628, in-4. — P.osa (J.-G ). Diss.physica de rosâ. Argentinae , 1670 , in-4. — Hagendorp (E.-F.). CjnosLatologia. lenae, i&Sr , in-8. -^Kraus (Pi.-G.). Diss. de rosâ. lenae , 1732,111-4. — Uermann. Disî. inauguralis de rosâ. Aigentorati, 1762 , in.4. — Opoix. Essai sur les roses rouges d« Provins (^Observations sur la physique, VI, 169). — Parmentier (A. -A.). Notice sur la dessiccation et la conservation des roses rouges dites de Provins (jinn. de chimie , LXIV , 225 ). — Langlès. Recherclies sur l'essence de roses. Paris , 1804 , in-12 ( il y en~a un extrait Journal de pharmacie ^ III, 282 j. — Chenel. Histoire do la rose chez le.« peuples de l'antiquité , etc. Paris , 1820 , in-8. — Ctereau. Examen des roses of6cinalfs {Jauni, de pkarm., XII , 436 ). — Id. Suite de cet examen ÇJourn. de pharm,,X\l, 448 ).
RoSA. DE Alexandrina. Nom espagnol du Rosa centifolin , L.
— BENEDlCTA, ofF. Un des noms de la fleur de Pivoine.
— BRAVA. Nom portugais du Rosa canina , L.
' — CASTELLANA. Un des noms espagnols du Rosa galiica^ L.
— gRjî:ca. Ljchnis chalcedonica ^ L.
— INCARNATA. Synonyme de Bfl.se ;?û/g.
— JVyoms. Ijiliur7icandidum, Ïj.
' M. Gay-Lussac avait cherché à prouver dans les Annales de chimie , que cette rose n'en contenait pas ( voyez Jotirnal de pharmacie , VII, 527 ). Die t. unii-'. de Mat. méd. — T. 6. 8
ii4 ROSACÉES.
RosA MAT.A. Voy. Rosa Malla.
RosA MALLA, RosA MALLOS. Ce nom, suivant Petiver, est celui d'un végétal qui croît dans l'île deCobrosprès Cadess, à l'extrémité de la mer Rouge , ou plutôt du suc balsamique que donne cet arbre qui paraît être le Liquidambar orientale, L. (IV, 128), lequel fournit le styrax ; quelques auteurs le donnent au Lignum papuanum de Rumpbius (Amb., XII, p. 67), qui paraît distinct de Vy^ltingia excelsa , Norb. ( 1 , 3o4)î qu'on croit être le Dammara alba de Rumpbius. On voit combien il règne d'incertitade sur ce qu'on doit entendre par le suc résineux balsamique désigné dans quelques auteurs sous le nom de Rosa malla, sujet qui n'est d'ailleurs que de curiosité, puisque cette substance n'est pas usitée, en Europe du moins. Voyez Liquidambar orientale ( IV, 1 28 ).
Kœnig (C). Note sur le Rosa ma//a , ou arbre qui fournit le styrax dans l'île cleJava, etc. (vi/nn. of botany , etc. , V, Szô ; 1826 ).
^RosA PAiLiDA. Nom officinal du Rosa damascena , L.
— REGIA. Pœonia ojjïcinalis , L.
— RXJBRA. Nom officinal et nom espagnol du Rosa gaUica^ L.
— SELVATICA. Nom italien du Rosa canina^ L.
— siLVESTRE. Nom espagnol du Rosa canina, L.
— VERMALHA. Nom portugais du Rosa gallica, L.
RosA viT^E MiNERALis. Oxydc rougc de mercure obtenu par précipitation , et sur lequel on a distillé quatre fois de l'alcool ( J.-F. Graelin, Appar. med.y II, i57).
ROSACÉES, Rosaceœ. Famille naturelle de la division des Dicotylédones Polypétales, à étamines périgynes , qui reçoit son nom du genre Rosa ; elle est fort nombreuse et renferme des arbres , des arbrisseaux et des herbes, à feuilles alternes, stipulées. Parmi eux se trouvent le plus grand nombre de ceux qui rapportent nos meilleurs fruits comestibles ,, comme la pomme , la poire , le coing, la pêcbe , l'abricot , la prune , la cerise , l'amande , la framboise , la fraise, etc., etc. , dont plusieurs servent à faire des boissons, comme le cidre , le poiré , etc., des gelées , des confitures , etc. On a sous-divisé cette grande famille en plusieurs sections , suivant que l'ovaire est libre ou adhérent , simple ou multiple, que la corolle existe ou manque , que les pistils sont uniques ou nombreux , etc., ce qui a fait admettre , outre les Rosacées type , les Spiréacées , les AmygdaUes , les Pomacées , les Sanguisorbées , etc. , groupes indiqués par Jussieu et portés à huit par De CandoUe. Plusieurs arbres de la famille des Rosacées donnent de la gomme lorsqu'ils sont vieux , ce sont surtout ceux dont le fruit est à noyau , comme le cerisier , le prunier, l'abricotier (^voycz Gomme de pays, III, ^01), MM. de Jussieu et De CandoUe ont remarqué que les végétaux de cette famille renferment un principe astringent répandu dans ses di-
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vers organes , surtout dans l'ecorce et les racines , ce qui a fait conseiller les parties de quelques-uns d'entre eux, soit en guise de fébrifuge, soit comme capablesd'arrêler les hémorrhagies, les flux muqueux des intestins , du vagin, del'urèthre, etc., tels que Vaigremoinc , la rose rouge , la benoîte, la tormentille , Vanscrine , la quintefeuille , la ronce , etc. Le calice , qui participe toujours des qualités des feuilles, possède aussi des qualités astringentes; les fruits verts sont surtout acides , acerbes , stjptiques , et quelques-uns conservent cet état jusqu'à ce qu'ils deviennent blets, comme la corme et la nèfle. Les amandes des fruits à noyau et leur enveloppe contiennent de l'acide hydroc^^anique , tels sont le pêcher, l'abricotier , et surtout l'amande amère. Celle-ci renferme en outre une buile grasse très-abondante. Les pépins des pommes contiennent du mucilage. La racine du fraisier est diurétique ; les pétales de rose , laxatifs , le Brayera , tœnifuge. Les fruits sucrés, acidulés parfois , des Rosacées sont humectans , rafraichissans , nourrissans , etc. Les feuilles du Dryas servent de thé dans le nord de l'Europe. Ces vertus qui semblent disparates, quoique la famille soit très-naturelle, le sont moins lorsqu'on a égard aux groupes difFérens oiî ces genres se trouvent.
Cambpssedes (J.). Quelques considérations sur la famille dej Rosacées (Ann. des se, naturelles 1 , 225 ).
B.OSAGE. Nom français du genre Rhododendrum. Oa ledonne aussi, ainsi que celui de Bosagine^ au Nerium Oleander, L.
RosAGES. Synonyme de Rhododendrées et de Rhodoracées. Voy. Rhododendrées. RosCH. Nom hébreu du Cicuta virosa, L.
Rose. Nom des fleurs du genre Rosa.
— A CENT FEUILLES. Rosa centifoUa , L.
— DE CHIEN. Rosa canina, L. On le donne aussi, par extension, aux roses simples
et sauvages.
— DELA. Chine. Hibiscus Rosa-sinensis , L. (III, l\^l), -— DE DAMAS. Rosa damascena , L.
— DE GuELDRE. Viburmim Opiilus, L.
— d'hiver. Helleborus niger, L. (III, 467).
— d'Inde. Tagetes patula, L.
— DU Japon. Camellia japonica, L. (II, 42).
— DE JÉRICHO. Anastatica hierociintica, L. (I, 283).
— MiLÉsiENNE. Suivant M. Opoix, Pline de'signe sous ce nom la Rose de Procins.
— MUSQUÉE. Rosa moschata, L.
— DE Noël. Helleborus niger ^ L. (III, ^6j).
— DE Notre-Dame. Pœonia ojfîcinalis , L. (V, 160).
— OFFICINALE. Bo5a g-rt//iCrt, L.
— d'outeemer. Alcea rosea, L. (I, l4^)-
— '^K\aY.. Rosa damascena, P^xV,
— DE Provins. Rosa gallica^ L.
— vxi^a m:i\y.. Rosa damascena, kit>
— DE PuTEAUX. Rosa damascena ^ Ait.
— DES QUATRE SAISONS. Rosa damascena , Ait.
ROUGE. iÎ05rt §"rt//«ca, L.
— {sMViT^).Noy. Saint-Doiningue (ïl^6G%),
•— SAUVAGE. Piosa cnnina , L. Ou le donue à toutes les espèces des champs.
ii6 ROSELLE.
Rose de Sibérie. Rhododendrum ChrjsantJnim^h. (VI, ^S).
— ïRiMlÈRE. Alcea rosea, L. (I, i/jS).
— WILLOW. Ud des noms anglais du Coj'niis sericea , L.
Roseau. On donne ce nom aux Graminées ou Cypéracées aquatiques, surtout à VArundo Dona.v , h. (I, 4^1 ) appelé canne de Provence ; on le donne aussi aux Typhas. Tournefort dit qu*en Arménie il y a des roseaux dont on se sert pour écrire ( Voyage , III , i8i). Grosier dit qu'à la Chine il croît des roseaux noirs dont on fait des inslrumens qu'on croirait d'ébène {Descript. de la Chine^ I, 1 17).
. Roseau aquatique. Arundo Phragmites , L. (I, 462).
— AROMATIQUE. y^CO/'«5 (7n/rt7?7f/5, L. (I, 63).
— A BALAI. Arundo Phragmites , L. (I, 4^2).
— DES Indes. Bamhusn arundinacea , Relz (I, 543).
— ODORANT. Acofus Calamits , L.
— DE LA PASSION. Typha latifolia, L.
— A svcf.E. Sacch arum oJfi'cinaruTn,Ti.
Rosée. Eau que l'atmosphère laisse déposer en gouttelettes à la surface des corps , végétaux surtout , au lever et au coucher du soleil. On l'a regardée comme contenant Vesprit recteur des plantes et en conséquence comme très-salutaire , apérilive , lithontriptique , bonne contre les obstructions ; on la distillait pour la mieux conserver. M. Hayer {Ann. de chimie ^ XI, 217) y a trouvé des muriates de soude , de magnésie et de chaux, joints à un peu de chaux, d'alumine , d'oxyde de fer , de sable et de bitume.
Rosée, RosÉE AÉRIENNE. Noms de la iffa/zne, ou plutôt du J/je//«;.
— DU CIEL. Un des noms du nostoc, Nostoch commune^ Vaucher(IV, 635).
— DU SOLEIL. Un des noms du Drosera rolundifolia, , L. (II, 690).
ROSEL. Bourg de France à 2 lieues de Caen , où Carrère ( Cat., etc., 5o3) indique une source froide, que Polinière dit martiale.
RosELLE. Nom de la grive mauvis, Tiadus ilincus , L.
ROSELLE. Ces eaux thermales, qui portent le nom d'une ancienne ville des Etrusques , maintenant détruite comme les bains qu'ils y avaient construits , sont à 4 milles de la petite ville de Grosseto , regardée comme la capitale des maremines de Sienne. G. Santi {Viaggio terzo y etc., Pisa, 1806, p. 54) dit qu'elles sont bonnes, en bains, contre diverses affections, notamment celles de ia peau, mais que le défaut d'abri et l'air dangereux qu'on y respire les font peu rechercher. Il y a reconnu par les réactifs une petite quantité d'acide carbonique , beaucoup de sels à base terreuse , et peut-être à base de soude, sans aucune trace de fer, et les a trouvées à 32° R. : M. A^alentin ( Voyage en Italie , etc., 2® éd., p. 194 ) ne leur en attribue que 29. Ce dernier annonce que _, d'après les recherches de M. Gazzeri, leur gaz n'est pas de l'acide carbonique, mais de l'azote ou gaz thermal de Gimbereat, et qu'elles donnent à l'évaporation 4 millièmes de résidu , composé de sulfates de chaux , de soude , de magnésie , et
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d'un peu moins de muriates des mêmes bases. En 1820 on y élevait de nouveaux bains.
RosEMARY. Nom anglais du romarin, Eosmarinus officinalis ^ L. KosEiV LORBEER. Nom allemand du laurier-rose , Neriiitn Oleander^ L.
ROSENHEIM. Petite ville de Bavière , sur Tlnn , à i5 lieues 0. de Salzburg. On y indique une source , dont l'eau un peu jaunâtre , employée comme tonique , contient de l'hydrogène sulfuré, de l'acide carbonique , des carbonates de chaux et de soude . des muriates de chaux et de magnésie , de l'oxyde de fer et une matière extractive {Dict. des se. méd., XLIX, 86). J.-B. Friedreich décrit cette source dans sa notice sur les bains et eaux minérales de la Bavière ( en allemand) publiée en 1827.
RosENaoLz. Un des noms allemands du Bois de PfiodeSo '
RosENROT. Nom suédois du Sednm Rhudiola ^ DC. RoSENSCHwAMM. Un des noms allemands du Bédéguav. RosEKwuBZtL. Un des noms allemands du Sedum Rhodiola ^ DC. RosERET, RosET. Noms d'un petit poisson. Voy. Rosette.
ROSETTE. Nom de la grive mauvis Turdus iliacus , L., espèce d'oiseau , et aussi d'un petit poisson usité sur les côtes de la Manche.
RosETTi. Nom d'une variété de Truffe comestible en Piémont. RosGOZK. Nom polonais du Drosera rotundifolia , L. Rosier. Arbrisseau qui porte des roses. Voy. Rosa.
— DU Japon. Camellia japonica , L. (II, 4^)- RosiNEN. Nom allemand du raisin , fruit du Vilis vinifera, L. RosKA-T. Nom de Thermine, Mustela Errninea^ L., en Norvvége.
RosMARiN. Nom allemand, danois et suédois du romarin, Rosmarinus ojjïcinalis , L. RosMARINHO. Nom portugais du sléchas, Lavandula Slœchas.^ L. RosBiABiNO. Un des noms italiens du romarin, Rosmarinus offîcinalis , L. RoSMARlNUM. Nom du Lediim palustre , L. (IV, 82), dans quelques auteurs anciens.
ROSMARINUS. Genre de plantes de îa famille des Labiées , de la Diandrie Monogynie , dont le nom vient de ros marinus y rosée de mer, à cause de l'habitation de la principale plante qu'il renferme.
R. offieinalis , L., Romarin {Flore médicale , VI, f. 3oo ). C'est im arbuste qui est abondant dans le midi de l'Europe , au bord de la mer _, parmi les rochers, etc. On le cultive aussi dans les jardins où il s'élève à deux pieds environ. Ses feuilles sessiles , dures , étroites , roulées en dessous , sont fort aromatiques ; les fleurs , désignées sous le nom d^anthos dans les anciens formulaires, et dont le calice est la partie la plus suave , sont d'un bleu pâle , tubulées , axillaires ; sa saveur est acre, amère ; Pline prétend (XXIV, 1 1 ) <ju'il sent l'encens , ce qui le faisait appeler >t6avoç , encens , par les Grecs (Dioscoride, lib. HT , c. "^2 ) , qui ont d'ailleurs donné ce nom à plusieurs végétaux maritimes; ils en tressaient des couronnes dont ils se couvraient la tête à certaines fêtes : dans le Midi il y a encore des localités où on en met dans la main des morls, et la superstition veut qu'il continue d'y végéter.
ii8 ROSNAV.
Le romarin est célèbre dans les chants provençaux. C'est une plante d'une odeur forte , aromatique. M. De Candolle assure que le miel blanc manque aux environs de Narbonnc quand quelque accident Tempêche de fleurir , observation déjà faite aux îles Baléares par M. Biot (^Physiologie ^végétale , I , 244? 292). Le mouton qui le paît contracte un goût excellent. Cet arbuste contient une huile volatile^ incolore , très— abondante , appelée parfois essence de romarin y qui dépose avec le temps un dixième de son poids de camphre (voy. II, 47); elle est employée dans la parfumerie, dans la composition des eaux de toilette , surtout dans celle dite de la reine de Hongrie , dont on avait fait une panacée , et dans Veau de Cologne qui la remplace aujourd'hui ; la plante entière est condimentaire ; pulvérisée elle sert à confectionner des poudres odorantes , des sachets de senteur, etc. Comme médicament^le romarin est tonique, excitant, nervin^ cordial^ céphalique, accélérateur de la circulation, excitateur des sens , etc. , à la manière des Labiées les plus aromatiques. On le conseille dans les vertiges, l'hystérie , l'hjpochondrie , la paralysie , le catarrhe humide , et dans toutes les affections par débilité comme dans certaines chloroses , certaines leucorrhées, etc. A l'extérieur on se sert de son infusion comme résolutive sur les ecchymoses , les engorgemens froids , l'infiltration , etc. On en prépare des bains fortifians ; la dose est d'un à deux gros des sommités en infusion par livre d'eau bouillante ; l'eau distillée se donne à celle d'une once à deux. Il entre dans Von^iétan , Veau générale , Veau thériacale , le baume opodeldoch ^ le sirop de stœchas , le baume tranquille , etc. On confectionnait autrefois avec les fleurs un miel appelé anthosatum , inusité aujourd'hui ainsi que sa conserve. Zapata est le premier qui ait préparé l'esprit ou l'alcool. de romarin { Mera(^igliosi secreti di medicina , etc., Romœ, i586, in-8"). Molina a indiqué sous le nom de Rosjnarinus chilensis {Chili ^ ^^9) une espèce qu'il dit résineuse , et qui n'est pas différente de celle d'Europe , d'après ce que nous mandait le docteur Bertero.
Spies (J.-C ). Rosmarini caronarii hisloria medica. Helmstaedt, 17 18, in.4. — Alberti (M.). Diss. de rore marino. Resp. Sparmann. Halae , 1718, in-4. — Fick (J.-J.). Diss. de rare marino. lense , 1725, in-4,: — Boeruer ÇN.). Diss. inaug. medica de rore marino. lenae, 1735, in-4-
ROSMARINUS HORTENSis. ]Nom ofRcinal du romarin, Eosmarinus ojfficinalis ^ L. RosMARYN. Nom Loliénie, hollandais et polonais du Rosmurinus ujficinalis ., L.
ROSNAI. Village de France , à 2 lieues o.-n.-o. de Reims, dans lequel , au fond d'un puits , est une source froide appelée fontaine de Dai^id , où Navier a reconnu beaucoup de sélénile et du sel d'epsom ( Carrère , Cat.^ etc., 208).
ROSJNAV , en Hongrie , comilat deGomor. P. Kitaibel {Uydrogr.
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Hungariœ , Pest , 1829, in-80, 2 vol.) y indique une source minérale , observée par le docteur St. Pillmann.
R0SOLA.CCIO. Nom italien du coquelicot, Papaver Ehœas, L. RosohlVA.. Hotn portagais du Drosera rotundifolia^ Lt. RosOR. Nom suédois du rosier à cent feuilles, Posa centifolia ^ L. Boss. Nom allemand du cheval, Equus Caballus ^ L.
ROSSA , dans le royaume de Naples. Il y existe une source minérale acidulé ferrugineuse , usitée.
RossAKiNDA. Nom de l'igname , Dioscorea sntiva , L.
RossALOE. Nom allemand de VAloès caballm.
RossBlBERiNEtLE. Un des noms allemands du Pimpinella Saxifraga , L.
Rosse. Un des noms du Raphanus Raphanistrum , L. (VI, 22).
Rossignol, Rossignuolo. Noms français et italien du Motacilla Luseinia , L.
RossKASTANlE. Nom allemand de VMsculiis Hippocastaniim , L.
RossKXJMMELARTiGES LASERKRAUT. Nom allemand du Laserpiiium Siler^ L.
RossoLis. Ce nom est quelquefois synonyme de Ratafiat.
RosvisCH. Poisson du cap qui paraît être le Rouget.
Rot. Nom hollandais du rat, Mus Rattus , L.
Rotang. Calamus Rotang , L. (II, 16).
Rotelet. Nom picard du lioglodyte, Motacilla Troglodytes , L.
ROTH-BACH ou ruisseau rouge , près de l'église de Saas en Valais. M. Payen y indique une source ferrugineuse.
Rotham. Nom hébreu du genévrier, Juniperus communis , L. RothbLjESSChen. Nom allemand de la poule d'eau, Fulica Chlorupus , L, RoTHBRXJSTLEiN, RoTHBRDESTCHEN , RoTHKEHLCHEN. Noms allemands du rougegorge , Motacilla Rubecula , L.
RoTHDROSTEL. Nom allemand de la grive mauvis, Turdus Iliacus , L. ROTHE AALBEZiE. Nom hollandais du groseiller rouge. Rites rubrum, L. ■ — ALOE. Un des noms allemands de VÂloes du Cap.
— BERNiTZBEERE. Un des noms allemands du Vaccinium Vitis-Idœa, L.
— BRASSEM. Un des noms allemands du pagre, Sparus Pogrus , L.
— KREiDE. L'un des noms allemands de la sanguine. Oxyde rouge de Fer.
— OCHSENZUNGENWURZEL. Un des noms allemands de l'orcanette, Anchusa tinc-
toria , L.
— STREIFFDRREN. Un des noms allemands de VAsplenium Trichomants , L.
ROTHEN-BROUNN (en Suisse, canton des Grisons). Bains d'eau sulfureuse qui teint en rouge tous les corps qu'on y plonge. Près de Tomils , à la ferme de Moos, est une autre source minérale. Une 3^ , dont lès eaux couvrent de tuf en peu de jours les corps qui y tombent , se trouve dans la prairie de Dardatsch^^
RoTHER AUREIN. Un des Doms allemands de la Petite Centaurée.
— BEHEN. Un des noms allemands du Statice Limonium , L.
— BOLUS. L'un des noms allemands du Bol d'Arménie.
— ENZIAN. Un des noms allemands de la gentiane, Gentiana lutea^ L.
— FINGERHUT. Un des noms allemands de la digitale, Digitalis purpurea, L.
— NACHTSCHATTEN. Un des noms allemands du. Solanum Dulcamara , DG.
— wiESENKLEE. Nom allemand du trèfle, Trifolium pratense, L, RoTUEsiEGYPTiscHES FOERBEKRAUT. Un des noms allemands du Lawsoniainermis, L.
— GAUCHiiElL. Un des noms allemands de VJnagallis phœnicea , Lam.
— JOHÂNNisBEEKE. Nom allemand du Piibes rubrum, L.
— MUNDHOLZ. Un des noms allemands du Lawsonia inermis , L. — . Santelholz. Un. des noms allemands du Santal rouge.
ROUEN
RoTHFiNCK. jN'om du pinson , Fringilln Cœlehs, L., en allemand.
ROTHFISCH. Poisson de mer fort estimé en Norwége. Gesner le dit ronge en dedans comme en dehors.
RoTHHUHN. Un des noms allemands de la géiinote, Tetrao Bonasia, L. ROTHSCHiER. Tvom de la morue sèche, dans quelques pays. Voy. Gadus. RoTHSCHUPPE. Nom allemand du pagel. Voy. Spams erjthrinus , L. Rotin. Synonyme de Botang'
ROTOUDONA. Lac de la Nouvelle-Zélande placé sur u\\ cratère d où jaillissent des sources d'eaux chaudes. Il joue un grand rôle dans la mythologie des peuples de cette contrée (Lesson, Hist, nat. de l'homme , Œuvres complètes de BufFon , II, 1 3 ).
RoTTA. Wom sue'dois des rats. Yoy. Mus.
RoTTLERA TiNCTORiA , Roxburg ( Plantes de Coromandel , 1 , 36 , t. i68). C'est un arbrisseau de la famille des Euphorbiacées , qui se trouve en Circassie et dont les capsules sont couvertes d'une poussière rouge qui sert à teindre la soie en rouge clair, etc. Il ne faut pas confondre ce genre avec le Rottlera de Vahl qui est voisin des Gratiola,
Rotules, Ptotula. Synonyme de Pastilles (V, ai5). C'est aussi le nom d'une section du genre Jgariciis (J, 102).
ROTZLOÇH. Source d'eau minérale sulfureuse, située prèsd'Alpnach , en Suisse , canton d'Unterwald.
R.OUBELET. A^illage de France , à i/4 de lieue du quel est une source minérale froide qui porte le nom de Sainte-Marie , bourg situé à la même distance. B?krte (Gaz. salut., 1775, n° 24) dity avoir trouvé du fer, beaucoup d'air fixe, des muriate et sulfate de chaux et du sulfate de soude. Il recommande celte eau dans les cas d'acrimonie ou de raréfaction du sang' , de tension ou sécheresse des solides , elc.
ROUBREAU , en Vivarais. On y a signalé une source minérale ( Carrère , Cat., etc., Sso ).
ROUCOUYER. Synonyme de rocou, Bixn Orellnnçt, L. (1,609). RouDOU. Un des noms du redoul, Coriaria myrtifolia , L. (Il, 43i)-
ROUEN. Ville de France (Seine -Inférieure) à 3o lieues n.-e. de Paris. Carrère ( Cat. ^ etc., 38o ) compte dans cette yille et aux environs un grand nombre de sources minérales froides et ferrugineuses, aujourd'hui peu connues, savoir : i" celles de la Maréquerie ou de Martainville , dans la rue de ce nom, au nombre de trois, la royale, la dauphine ou cardinale , et la reinette , les seules quelquefois usitées encore ; 2° \iy fontaine du Prej ou du Rempart , hors la porte de Martainville ; 3" les 4 sources de St-Paul , dans la vallée de Seine , que Néel _, qui les dit supérieures à celles de Forges , appelle la fontaine de S t-Paul , V argentée, \a dorée et V é toile e ; 4*^ les deuiç sources du Moine et du Parlement ou de Joui^ence , près du village
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de Deville ; 5'' la fontaine de Gemare ou du Puits , celle de la cour de Gemare^ celle du bouillon^ et la basse fontaine dans la vallée d'Ionville. J. Duval a parlé de ces diverses sources , ainsi que de celles de Forges ( voy. ÏII, 278) , et il leur suppose à peu près les mêmes propriétés, quoique en leur attribuant une composition assez variée. Il les dit apéritives , incisives, toniques, sudorifiques, stomachiques , etc. , et les recommande dans les fièvres intermittentes , la cachexie , la jaunisse , l'hydropisie commençante , l'aménorrhée , la leucorrhée , la paralysie , etc.
Monnet dans son Traité des eaux minérales (Paris, 1768, in-12) les regarde comme ne différant de l'eau commune que par une trèspetite quantité de fer ; 24 pintes ne lui out dorme que 4^ grains de résidu. Le Chandelier ( Gaz. salut., 1770, no ^4 et 45) les croit minéralisées parle sulfate de fer. L'eau de la Maréquerie, analysée par M. Dubuc , pharmacien à Rouen , lui avait offert par pinte : caibo— iiate de fer , i grain ; muriate de chaux , 3 ; carbonate de chaux , 3/4 ; extractif végétal , i à 2 grains ; acide carbonique , i/3o du volume : principes qui réunis peuvent donner, dit-il , une eau artificielle très-analogue [Ann. de chimie, LVIII, 3i5); mais, suivant M. Vogel {ibid, , LXXXTX, 99) elles ne contiennent point d'extractif , renferment du muriate de magnésie et non du muriate de chaux, et de plus elles présentent des sulfates de chaux et de magnésie. L'eau de la fontaine qui sourd au sud de la Maréquerie, contient, suivant M. Dubuc, les mêmes principes que celle-ci, mais en plus grande quantité.
Ces eaux , facilement altérables , dit-on , sont usitées , en boisson seulement , à la dose de quelques verres, pris le matin. Elles paraissent spécialement indiquées , comme les autres eaux ferrugineuses , contre la débilite de l'estomac, la chlorose , les pertes atoniques , les flueurs blanches, les gonorrhées anciennes.
Duval (J.). L'hydro-thérapeutiqiie des fontaines médicinales nouvellement découvertes aux environs de Rouen. Rouen , i6o3 , in-8. — Discours sur les eaux minérales delà ville de Rouen. 1696 , in-4. — Neel (B.). Diss. sur les eaux miner, de nouvelle découverte de Saint-Paul de Rouen. Rouen, 170S. in-4. — Estard (M.). Diss. ou lettres touchant la nature ei les effets des eaux minérales et médicinalis de Saint-Paul de Rouen. Rouen , 1717 , in-12. — Nihell. Traité des eaux min. de la ville de Rouen, ou l'on établit la nature et les principes de ces eaux, leurs vertus et leurs usages, etc. Rouen, 1759, in-12.
ROUERGUE. Province de France peu riche en eaux minérales. Voy. Brasegur , Camarès , Cransac et Syhanès.
RouFOîJiNE. Un des noms do la salicorne, S alicorniaherbacea ^ L., en Languedoc. Rouge d'Angleterre ou de Prusse. C'est le Colcothar ou Tritoxjde de fer.
— EÉ. Nom de la cameline , Camelina sativa, DC, en Picardie (II, ({2.).
— DE Carthame, Rouge vert d'Athènes. C'est la Carthamite ou Jcide cartha-
mique y^I, 32).
r- CINCHONIQUE. Kom donne par Fourcroy à un des princines colorjns du quinquina (V, 594).
ROUSSILLON
Rouge gobge. Nom français du Motacilla Rubecnla, L.
— DE MONTAGNE. Un des nonis du Triloxyde de fer.
— "VÉGÉTAL. Fard composé de Carthamite et de Talc finement pulverisé- RoUGEOLE. Un des noms du Melampyrum art^ense, L. (IV, 285). RoxjGEOTTE. Un des noms de V Adonis œstivalis^ L. (I, 78).
Rouget. !Nom commun à deux espèces de poissons alimentaires de couleur rouge, le Mullns barbatus, L., des côtes de Provence, et le Trigla Ciiculus , L., de nos marchés. RouGH leav'd elm tree. Un des noms anglais de VUlinus/uha, Micli.
— RAY. Nom anglais du Raia Riibus j [.,.
ROUILLASSE (eaux minérales de la ). Elles sont peu distantes de la petite ville de Soubise (Charente-Inférieure). H y a dans un même bassin 4 petites so.urces qui sont froides , et sur la nature et les vertus desquelles N. Venette a écrit un volume de \Si pages fort peu instructif (La Rochelle, 1682, in— 8) : il y admet l'existence du vitriol , du bitume, du sel et d'une terre astringente ochreuse.
Rouille, Rubigo. Oxyde de fer hydraté ou sous-carbonaté , formé spontanément (III, 23o). Ce mot est quelquefois pris aussi comme synonyme à^ Oxyde en général.
— des BLÉS. Uredu Rubigo vera^ IDG.
R.OUJAN. Village de France h 1 lieues N.-o. dé Pezenas, près duquel est la fontaine de St-Méjean. Rivière (^Hist. de la soc, roy. de Montp,,l , 129) la dit légèrement purgative, diurétique, trèsapéritive , efficace dans les obstructions du bas-ventre. Elle lui a ofifert beaucoup de terre et un sel ou alcali fixe.
RouMAN, RumaN. Noms arabes du grenadier, Punica Granatum, L. (V, 538). RouMAKEL. Un des noms de l'oronge, Amanita aurantiaca ,^\x\\. (I, 2l8), dans le midi de la France.
RouMOUNiou couNiou. Nom de V Asparagus acutifolius, L. (I, 47')i ^^ Provence. RoUMANis. Nom du romarin , Rosnzarinns o^icinalis ^ L., en Languedoc. RouMBOUTCLAVELAT. Nom du turbot à Nice, selon M. Risso. Voy. Pleuronectes. RouMi. Synonyme de ronce , Riibus^ dans le midi de la France. RouN. Ce mot, eu Languedoc, désigne les poissons du genre Pleuronectes. Round birthwort. Nom anglais de l'aristoloche ronde, Aristohjchia rotunda, Lj
— leav'd dogwood. ]Nom anglais du Cornus circin/iata, L'Hér.
— — MALLOw. Nom anglais AaMali'a rotundifolia , L. Roupie. Un des noms vulgaires du rouge-gorge, Motacilla R.ubecula , L. RouRE. Synonyme de rouvre, Quercus Robur, L,(V, 585).
— DES COBROYEURS. iîAi<5 Coriaria, L. (VT, 76). RousERBE. Nom languedocien de la patience , Rumex Patientia , L.
RoussANE. Un des noms du Merulius Cantharellus , L. (IV, 4^9), dans le midi de la France.
Rousse, Poisson de la Manche , qui diffère peu de Talose , Clupea Alosa^ L.
Rousseau. Un des noms du Cancer Pagurus , L., grande espèce de crabes.
RoussÉE. Un des noms de la raie bouclée, Raia clavata^ L.
RoussELET, RoussELiNE, RousstTTE. Variété de Poires.
RoussET, Roussette. Noms que porte une variété comestible de VAgaricuspiperalus, h. (I, io3V
Roussette (l'clite et giande). Poissons du genre Squalus.
RoussERBE. Un des noms du Rumex Patientia , L.
RoussiLE. Un des noms du Boletus edulis , Bull. (I, 633).
ROUSSILLON. Province de France peu riche en eaux minérales
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remarquables. Voyez Arles ^ Barnadal , Caldas ou Escaldas ^ Co— chous, Collioui^re^ Cornella^ Force-Beal, St-Martin—de-^Fenouilîa, Molltx , Monné , Nossa, Nyer, Olette, la Preste^ Sorède et VerneU
Carrère (F.). Traité des eaux minérales du Roussillon. Perpignan (i^56), in-8.
RoussiN. Ancien nom du cheval, Equus Caballus , L.
RouVET. Nom français de VOsjris alba, L. (V, 125).
Rouvre. Un des noms du chêne à grappes, Quercus Rohur , L. (V, 589).
Roux. Un des noms du Rhus Coriaria, L. (VJ, 76).
— Synonyme de Roure.
RouzELLO. Un des noms du coquelicot. Papayer Rhœas, L. (V, 186), en Languedoc. RoviADA. Nom espagnol du Drosera roLundifolia, L. Revo, Nom italien de la ronce, Bubiisjruticosus, L.
— IDEO. Nom italien du framboisier, ^MÔziS /è/^/<5, L.
ROYAL. Bourg de la basse Auvergne à une lieue de Clermont , près duquel est la source de St-Marc , qui peut-être , dit Carrère (Cat,, etc., 47^)5 ii'cst point distincte de celle de St-Mars ou St- Mart (voy. IV, 246).
Royale. Ce nom se donne à plusieurs variétés de fruits et même de légumes de première qualité.
ROYE , SAINT-MARD-LÈS-ROTE. Village de France , dép. de la Somme , à 5 lieues de Noyon , à 1/4 de lieue duquel est une source minérale froide que Boulanger a trouvée utile dans diverses maladies, entre autres les faiblesses d'estomac {Hist. delà soc, roy. de méd.^ i 7-^6 , 1, SSy). D'après l'analyse de Lassone et Cadet celte eau contiendrait par pinte , i grain 1/2 de fer, 2 grains de carbonate de chaux , 1/2 grain de muriale de soude , autant de muriate de chaux et un peu de matière grasse végétale ( Mém. de l'acad. roy, des se., 1771, hist. p. 45 , mém. p. 17).
RoYOG. 3Torinda Rojoc , L. (IV, 459).
Roza DAMASCENSKIE. Nom polonais de la rose de Provins, Rosa gallica, L.
— PDLNA. Nom polonais de la rose de chien, Basa canina , L. RozcHADNiK "WiELRi. Nom polonais de la joubarbe, Semperviviim teclurum , L. RozCHODNJK. Un des noms bohèmes du Scrophularia nodosa, L. RozE CENTYFoLlLE. Nom polonais de la rose à cent feuilles, R.osa cenlifolia, L.
— SYBiaYSKiE. Nom \io\on3i\s àvi Rhododendruin Clirjsanthum^ L. RoziA BRODKA. Nom polonais du Spircea Ulmaria, L.
RozMARYN CZESK.I. Nom polonais à\x Ledum palustre , L.
RozsiAD. Nom polonais du colchique, Colcliicutn aiitumnale , L.
RuBAH TLRBUE. Nom persan de la belladone , Alropa Belladona, L.
Ruban d'eau. Sparganium erectum, L.
RUBANIER. Nom du genre Sparganium.
RuBARBEpour Rhubarbe. Voy. Rheum.
RUBECULA. Nom en latin moderne du rouge-gorge, Moiacilla Rubecula ^ L.
RUBEFIANS, rubefacientia. Classe d'agens thérapeutiques qui <>ont la propriété de rougir la peau parleur application plus ou moins prolongée à sa surface ; ce nom s'étend à des moyens qui commencent par produire la rubéfaction , puis causent ensuite la vésication ; on l'applique aussi aux caustiques. Si on s'en tient à l'acception ri-
goureuse , comme cela doit être , il y a peu de rubéîians simples. Le froid , le galvanisme , l'électricité appliqués sur des surfaces du corps plus ou moins étendues les rubéfient sans produire la vésication ; les pédiluves auxquels on ajoute des acides , des sels , de la moutarde , sont les plus employés des rubéfians ; les résines et les gommes-résines sont aussi des rubéfians ; mais la plupart des corps qu'on range parmi les rubéfians ne le sont qu'au commencement de leur application ; si on la continue, il y a production de vésicules. Ainsi le plus souvent les sinapismes à temps ne causent d'abord que la rubéfaction ; si on les laisse plus de temps qu'il ne faut pour qu'ils se bornent à cette action , la suivante est la naissance d'ampoules qui ne lèvent même parfois que le lendemain, etc. Le feu est dans le même cas. Les rubéfians sont des révulsifs produisant des effets locaux et généraux analogues à ceux-ci, et s'emploient dans les mêmes cas. Voyez ce mot (VI, 49) ; consultez aussi Vésicans.
La nature du rubéfiant n'ajoute pas à sa propriété ; Bichat dans son cours de matière médicale observait qu'en employât-on dix mille le résultat de la rubéfaction serait toujours le même pour tous.
Kuester (I.-C.-F.). Diss. de rubejacientium usu, etc. Erfordise, 1774» in-4 Freybe. Diss. de
mu rubefacientium. lenae , 1799, in-4. — Dutech. Mode d'action des rubéfiants (Thèse). Paris, i8i5, in-4.
ROBELLIAN^. Nom des baies de la Bryone.
RuBELLio. Un des noms latins du rouge-gorge {Motacilla Rubecula, L.), et aussi du rouget. {MuUus barbatus , L.), dans Pline.
Rubéole. Un des noms de VJsperula cynanchica , L. (I, 472)- RuBETA. Nom de diverses espèces du genre Rana.
— Nom portugais de la raine verte. Voy. Rana.
— TERRtSTEls MAJOR. Ancien nom officinal du Crapaud desséché. Rtjbi. Nom de la garance, Bubia tinctorum, L., en Provence.
— Nom espagnol du Rubis.
RUBIA. Genre de plantes qui donne son nom à une des plus importantes familles du règne végétal , les Rubiacées, de la Tétrandrie Mouogynie. Il renferme une quarantaine d'espèces , dont quelques unes offrent le plus grand intérêt , moins sous le rapport de leur emploi en médecine , que sous celui que l'on fait de leurs racines pour la teinture en rouge , propriété dont il tire son étymologie.
R. chilensis , Molina. Cette plante fournit de sa racine une teinture rouge superbe, d'après cet auteur ( Chili , p. 1 1 1 ).
R. Manjith, Roxb. Cat. {R. Munjista , Roxb. Coroni.). Cette espèce de l'Inde y est employée en teinture, surtout pour les calicots. Elle y est aussi d'usage en infusion comme apéritive, purgative, et emménagogue (Ainslie , Mat. ind., I, 202 ; II, 182). Le Journal de pharmacie (I, 4^6) dit que cette plante est appelée chaya-i^er dans l'Inde (il faudrait cAr/;^« vayr). Nous pensons qu'il y a ici confusion; le
nom de chaya n'apparlient qu'à VHedyotis umhellata , L. (III, 458) et non au R. Manjith qu'aucun auteur ne désigne ainsi. Il paraît qu'on voit en Perse, et qu'il parvient de là à Smyrne des racinesdu Rubia Manjith, d'après Colebrooke (Ainslie , Mat. ind.^ I, 2o3). Tavernier mentionne positivement cette plante ( /^ojc^c , T, c. 4) et il ne serait pas impossible que ce fût l'espèce que Tournefort a vue employée en Cappadoce à teindre en rouge les maroquins ( Voyage , III, 3oi). Fleming dans son catalogue des Plantes médicinales de Vlnde (p. 35) assure qu'on n'y emploie ce Ruhia à aucun usage thérapeutique , mais il pense qu'à cause de sa grande ressemblance avec celui d'Europe il doit avoir les mêmes propriétés.
R. Relbun , Chamisso. Cette espèce du Chili où elle porte le nom de relhun , et qu'il ne faut pas confondre a v^ec le i?. chilensis de Molina , y est employée à la teinture. Elle est figurée dans Feuillée {Plantes , etc., III, 6o, t. 45).
i?. tinctorum, L. Garance {Flore médicale , IV, f. 177). Ce végétal vivace , naturel à la France _, et qu'on y cultive en grand , est malgré son peu d'apparence , l'objet d'un grand commerce tinctorial. Il a ses racines rougeâtres, rameuses , vivaces , longues , articulées, rampantes, d'un goût légèrement amer , ayant une écorce plus rouge, compacte , résineuse , assez épaisse ; ses tiges sont longues de 2 à 3 pieds , carrées , comme spongieuses , à crochets sur les angles , tombantes , glabres ; ses feuilles , verticillées par 6-8 , sont ovales-lancéolées , entières , hérissées sur les bords et sur le dos de la nervure moyenne , caduques ; ses fleurs nombreuses forment une pauicule rameuse ; les corolles sont petites , jaunâtres , carapanulées , à 4 divisions , avec un calice à 4 dents ; il leur succède deux fruits infères , bacciformes . accolés , dont ordinairement un seul mûrit , par avortement de l'autre. Le Rubia lucida, Lam. , et le R. père— grina, L., qu'on trouve aussi en France, sont fort voisins de celui-ci , n'en sont même que des variétés suivant quelques auteurs ; ils paraissent en partager toutes les propriétés. On trouve ces Ru-bia dans les haies , les buissons , sur les murs , dans les rochers, etc. La plante cultivée pour le commerce est arrachée le troisième été après sa plantation , séchée à l'étuve, puis battue pour en enlever l'épiderrae, que l'on pile pour l'usage : la dernière poudre est la moins estimée,
La garance est une plante d'une odeur un peu désagréable ; connue des anciens , car elle habite l'Italie , l'Espagne , la Grèce , le nord de l'Afrique, l'Asie Mineure, etc., où elle est désignée sous le nom d'«lisari ou lisari , que conserve dans le comtnerce , en France , sa racine lorsqu'elle est entière , tandis que l'on appelle garance celle qui est en poudre , état ordinaire où elle se trouve chez les mar-
chands , parce que son emploi le plus commun exige cette pulvérisation bien moins coûteuse en province qu'à Paris , mais qui a l'inconvénient de permettre de la falsifier, ce qu'on fait avec de la terre , de l'ocre et surtout avec une écorce de Barbarie appelée fausse garance ou fin , mais qui paraît être celle d'un chêne ; M. Dubuc a donné les moyens de reconnaître celte falsification dans les Mémoires de V Académie de Rouen pour i83i , p. 46. On tire delà garance de Smyrne , de Chypre où elle est très - estimée ( Sibthorp remarque dans la Flore de la Grèce , qu'on en cultive beaucoup autour d'Athènes) , d'Espagne, de Hollande, surtout de la Zélande , d'où l'Angleterre en importe pour cinq millions par an , d'après Thomson; en France on recherche celle d'Avignon et de Strasbourg. La plante a besoin d'être cultivée , pour que sa racine offre les qualités qui lui sont propres , et certains terrains en donnent de meilleure que d'autres. A Rouen on n'emploie guère que la racine entière , à Paris seulement celle en poudre ; on envoie celle-ci en tonneaux où souvent elle s'échauffe et prend une couleur brunâtre parce qu'elle attire l'humidité de l'air. Le prix de cette racine a doublé depuis que les pantalons de l'armée française sont teints en garance , ce qui fait , dit-on , plusieurs millions d'économie par an pour l'état.
L'homme et les animaux que l'on nourrit de garance éprouvent un phénomène qui a beaucoup intéressé les physiologistes , depuis sa découverte par Mizaud en 17 56 et surtout depuis les expériences de Duhamel ; il consiste en ce que leurs humeurs , leurs tissus et même leurs os se colorent en rouge; ceux-ci en acquièrent plus de dureté mais en même temps plus de fragilité; les animaux tombent dans la langueur, maigrissent et périssent même avec le temps, si on ne cesse pas de leur en donner , en présentant des squirrhes dans diverses régions du corps , d'après Linné. Gronier a vu que les intestins des animaux qu'on en nourrissait étaient teints en rouge comme les os ( Journ. de méd. de Leroux ^ etc. , XIX, 55). Cette propriété de pénétrer dans le système osseux avait fait penser que cette plante était excellente contre le rachitisme où il est ramolli, dans les fractures pour donner de la consistance au cal , etc. ; mais CuUen nie ces avantages ( Mat. méd.. Il, 40* Sydenham et d'autres médecins, d'après lui, ont attribué à la garance la vertu de guérir la jaunisse, mais M. Chamberet observe judicieusement que cette maladie guérit spontanément lorsqu'elle n'est pas entretenue par une lésion organique du foie [Flore médicale , IV, 23). Les anciens depuis Hippocrate , Galien, Dioscoride, Pline , etc., ont cru qu'elle augmentait la sécrétion des urines , sans doute parce qu'ils avaient vu qu'elle les colorait en rouge , ce que les expériences de M. Stuart ont confirmé ( Journ. de méd. de Le—
roux , etc., XXVI, 3i5). Ils ont prétendu aussi qu'elle guérissait répilepsie , la dysenterie , la nostalgie, etc. Rien n'a confirmé leurs vues à cet égard. La seule propriété réelle que possède la garance c'est , non pas de rétablir l'écoulement périodique cliez les femmes ^ comme le croyait Home , mais d'augmenter le cours de celui qui flue mal, suivant l'observation de Herz ( ancien Journ. de niéd., LXVI, 374)- Au surplus la garance , dont la dose est d'un à deux scrupules répétés 2 ou 3 fois par jour , est actuellement inusitée en médecine. Mais la coloration en rouge des os par cette plante a rendu de grands services à la science ; elle a éclairé les phénomènes de l'os— téogénie et de la nutrition des os ; elle fait voir que les substances médicamenteuses passent dans les dernières molécules de nos tissus, et montre comment elles peuvent agir sur les organes, puisqu'elles les pénètrent jusque dans les portions qui paraissent les moins soumises à leur action.
On a fait quelque usage économique de la garance, outre celui de la teinture dont le commerce monte à des sommes considérablespar an , à cause de la solidité de cette couleur sur laquelle le soleil , l'air et l'eau ont peu d'action. Son feuillage sert à la nourriture des animaux; on l'emploie aussi pour écurer la vaisselle, à quoi sou aspérité la rend propre , surtout celle d'étain. M. Doebereiner , professeur à léna , est parvenu à retirer de la garance , par la fermentation , une liqueur vineuse qui , distillée , fournit de l'alcool , sans lui ôter pour cela ses propriétés colorantes ; il suffit de la mettre en poudre , pendant 5 à 6 jours , dans de l'eau tiède avec de la levure de bière pour obtenir cette sorte de vin ( Tablettes unwerselles , IV, 82). Englesfield a donné le moyen d'extraire, par les alcalis, une laque de garance qui peut remplacer celle de cocbenille ( i?i^//othèque britannique ,^^^, '75). MM. RuLlmann , Robiquet et CoUin ont reconnu dans la garance un principe particulier qu'ils ont nommé alizarine (I, 177 ) , et un autre que les deux derniers désignent sous le nom àe purpurine (V, 555). Il paraît d'ailleurs que ces deux chromites ne sont pas les seuls principes colorans de la garance, et même qu'ils ne sont pas les véritables [Journ. de pharmacie , XVIII, 81 ). Cette racine contient d'après M. Dubuc, de Rouen y de la résine , mais ni tannin ni acide gallique appréciables. Sa couleur est soluble à l'eau, à l'alcool, dans les huiles volatiles, etc.
Wurfrain (F,-S.). Diss. de rubiâ tinctoriâ. Basile* , 1707, in-4. — Boelimer (J.-B.). De radicis rubiœ tinclorum effectibus , etc. Resp. C.-A. GeLhard. Lipsiae , 1751 , in-4.— W. Prolusio anatomica quà callum ossium e rubiœ tinctorum, etc. Lipsiae, 1762 , in-4, fig- — Detleff (P.). De ossium callt generatione e naturâ per fracta in nnimalibus rubiœ radies , e/c. Gottingae, 1753, in-4- — Duhamel (lî.-L.). Mémoire sur la garance et sur sa culture , etc. Paris, 1737 , in-4., fig- i id. , 1765, în-i2 , sous le titre de Traité de la garance. — Cosnier (L.-J.-B.). j4n rachitidi rtibia tinctorum ? Affirmât. Respons. J.-C. Robert. Parisiis , 1758, in-4. — Miller (P.). Méthode de cultiver la gs»-
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rance, etc. (en anglais). Londres , 1.758 , in-4 , %• Traduit en allemand. Nuremberg, Ï776 , in-4. — Canals (J.-P.). Diss. sobre la rubia, Madrid , 1^63 , in-4- — Steinmejer (G. -F.). De rubia fineloriim. Argentorati , 1763. — Lesbros (L.). Traité de la garance, etc. Paris, 1768, in-8. —r Oetinger. De viribus radicis rubiœ tinclorum j etc. Tubingae, 1769, in-4. — Revelli (J.-M -P.). Istrusione sulla coltura e preparazione délia garanza , etc. Turin, 1770 , in-8. — Renss (C.-F.). De la culture et du commerce de la garance en allemagne , etc. ( en -allemand ). Leipsic, 1779, in-8, — Nanter (J.). Description complète de la plantation, de la culture et de la préparation de la garance (en hollandais). Dordrecht, 1802, in-8, fîg. — Mémoire sur la culture de la garance ( Obserc. sur la physique, tom. II, Introduction, p. iSa ). — Du principe colorant de la garance ( Journal de phy s., VI , 34i )• — Dambourney (L.-A.). Instruction sur la culture de la ga rance, et la manière d'en préparer les racines, etc. Paris, 1788 ^ in-4. — De la garance employée dans la Grèce pour la teinture du coton en rouge d'Andrinople Ç^ Annal, de chimie, XXXI, 198 ) i — Dubuc. Notice sur la garance , avec des moyens simples d'en reconnaître la falsification ( Précis analytique des travaux de l'acad. de Rouen pour i83i , p. 46 ).
B.UBIACÉES , Ruhiaceœ. Celte famille très -naturelle , Dicotjlédone , Monopétale , à étamines épigynes , à feuilles simples , verticillées ou opposées, avec des stipules intermédiaires ou une gaîne ciliée , à fruit infère , tire son nom du genre Rubia. C'est une des plus importantes du règne végétal; elle renferme près de deux mille plantes, dont un grand nombre présente des propriétés économiques et médicinales de premier ordre : le quinquina , Tipécacuânlia , le café , la garance , etc., en font partie. M. de Humboldt estime que les Rubiacées forment un vingt-neuvième des Phanérogames entre les tropiques et que cette proportion diminue graduellement vers les pôles. Smith l'a trouvée d'un quatorzième au Congo ; aux environs dfe Paris elle en forme le soixante-douzième à peu près.
La racine de plusieurs Rubiacées donne une couleur rouge , telles sont celles des genres Rubia, Oldenlandia, Hedjotis., Asperula, etc.; d'autresune couleur jaune, conime\e Morindaumbellata, \e Gardénia flo rida , etc. Les écorces d'un grand nombre sont fébrifuges , telles que celles des genres Cinchona , Exostemma , Portlandia , Pinkneya , le Guettarda , etc.; d'autres sont vomitives comme celles des genres Psychotria , Callicocca ^ Richardsonia , Cephœlis , etc. Les fruits capsulaires de quelques Rubiacées nous offrent des graines dont le périsperme corné , si marqué dans celles du Coffea , ont des propriétés qui approchent alors de celles de cette semence (De CandoUe, Essai., etc., i68). On mange les fruits bacciformes de quelques autres , comme les baies du Genypayer , du Vanguiera edulis , L., etc. Ces plantes sont en général amères , toniques, astringentes même; nous citerons parmi ces dernières le Nauclea Gambeer., Hunt. (qui donne un des Kino), VÂndi'hea, V Asperula cynanchica, L., etc. Quelques-unes sont considérées comme antispasmodiques , telles que les Galium , etc.
Les Rubiacées d'Europe sont herbacées , annuelles ou vivaces , et ont leur tige quadrangulaire , à feuilles verticillées ; les exotiques sont
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des arbrisseaux ou des arbres à tige ;;rrondie , à feuilles opposées. Leur fruit est souvent didyme. Le nombre des genres est si grand clans celte faïuille qu'on a été obligé d'y établir des coupes nombreuses (Voyez De Candolle Prodromus systcmatis , etc., tome IV, qui en a formé treize ) , ce qui peut expliquer pourquoi les principes chimiques de celte grande série ne sont pas uniformes dans tous.
RuBlASTRUM. Nom de la garance dans quelques auleurs.
RUBIFIGANTIA. Un des noms latins àesBiibéfians.
RuBiGO. Is'om de la rouille des ve'ge'taux dans les auteurs anciens. Voy. Uredo.
, RtJBiGO fERKi. Noms latins de la Rouille de fer.
RuBiN. Nom allemand du Rubis.
RUBINUS. Synonyme latin de Rubis. Le Rubinus verus est VEscarboiicle , variété de Rubis (Voy. ce mol).
ANTiMONlI , Rubine d'Antiinuine. Voy. J, 346.
— AUBIPIGMENTI DIAPHORETICUS. Sulfure j aune d' arscnic , ^uTiùé -çdiv s\x\A\matlon et passe' au rouge (I, 434)-
RUBIS. Pierre précieuse, d'une coukur rouge et d'un grand éclat, transparente et cristallisée, nommée aussi rubis spinelle , rubis balay , rubis oriental: c'est une variété de corindon , et par conséquent une sorte d'alumine anhydre que colore l'acide chromique (Vauquelin). On l'a regardée comme cordiale, alexilère , astringente, etc. , prise à la dose de 12 a 4^ grains en poudre. Fourcroy, dans l'Encyclopédie méthodique, lui rapporte Vescarboucle, jadis rangée, dit-il, parmi les fragmens précieux ^ comme tonique, cordiale, alexitcre, propriétés que Geoffroy rapportait au fer qui la colore : Fourcroy, qui les regarde coiîime peu fondées, attribue avec moins de raison à l'escarboucle des dangers dus à son action mécanique.
Rubis arsenigal. C'est, à ce qu'il paraît, le Sufure d^ Arsenic rouge natif (1, 434).
— BaLAT , ORIENTAL, SPINELLE. Voy. Rubis.
RtjBisso. Nom de Y Adonis œstii^nlis , L. (I, ^8), en Provence. RUBLE. L'un des noms français de la Cuscute.
RuBRiCA des anciens et de Linné. C'est le crayon rouge , espèce d'oxyde rouge de feralumineux.
Hellwig (G. de). Diss. de rubricd. Gripswalà , 1714 , in-4.
RuBRiCA FABRiLïs. Matthiole pense que cette variété inférieure de Rubrica sinopica , que Dioscoride dit qu'on tirait d'Egyple et de Carthage, n'est autre chose que ce qu'en Italie on nomme terra rossa.
Rubrica sinopica. Matthiole (V, 71) croit que c'est le Bol d' Arménie. RuBSAAT. Nom allemand du navet, Brassica Napns , L.
RUBUS. Genre de plantes de la famille des Rosacées , de l'Icosandrie Polygynie , dont le nom vient du celtique rub, rouge , de la couleur des fruits de plusieurs des espèces qu'il renferme. Les Rubits sont des arbrisseaux ordinairement couchés ou grimpans, aiguillonnés, qui croissent dans les haies , dans les lieux stériles , abandonnes, cl dont les fruits, qui sont formés d'une agglomération de petites baies , Dicl.unii». de Mat. mcd. — T. 6. 9
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sont comestibles. S'il fallait en croire les Allemands , et surtout la monographie de Weibe, le nombre des espèces serait considérable , mais la plupart sont à peine des variétés les unes des autres.
R. arcticus f L. En Suède, en Finlande, en Laponie , etc., on mange les baies pourprées , odorantes, de celle petite plante herbacée, qui se rapprochent de la framboise , d'après Linné : ce sont les norlandiœ baccce des auteurs et le klouki^a des naturels (Bernardin de St- Pierre, Etudes de la nat., I, 254). ^^^ feuilles sont employées dans ces pays en guise delbé, à cause d'un principe astringent qu'elles renferment (De CandoUe , Essai, etc., i43).
R. Chamœmorus , L. Il croît dans les mêmes climats , en Sibérie , dans l'Amérique septentrionale, etc., et aégalement son fruit , qui est jaunâtre , comestible. Les Lapons le mangent avec du lait de renne , et on assure qu'ils le conservent pendant un an, en le couvrant de neige après l'avoir récolté ; on l'écrase aussi avec du sucre, etc. Barlhotin assure que les scorbutiques s'en trouvent très-bien (Flora lapponica , 164 1 166). Les baies de ces deux espèces remplacent dans le nord de l'Europe les groseilles et les framboises. L'infusion des feuilles du /?. Chamœmorus est un puissant diurétique, d'après M. Marochetti. MM. Verner et Joseph Frank ont aussi donné ces feuilles dans la rétention d'urine par atonie de la vessie , à la dose de 2 gros dans lo onces d'eau {Nouif. Journ. de méd., V, 2îo).
R. Dalibarda , Lam. {Daliharda i^eoides , Smith). Son fruit est comestible aux îles JVlalouines , où il est à peu près le seul dans ce cas , d'après Pernelti , MM. Gaudichaud et Durville.
Le R. fruticosus y L., ronce, espèce qui a les fruits noirs , et lei?. cœsius , L., ronce bleue, qui les a bleus , et qui ne s'en distingue pas quant aux propriétés , sont extrêmement communs dans les haies de nos bois, les lieux pierreux, stériles, etc., o\i on en remarque un grand nombre de variétés. Leurs feuilles sont estimées astringentes , détersives, styptiques, et employées assez fréquemment en décoction pour combattre l'angine ; on les donne aussi quelquefois dans la dysenterie, les flux intestinaux muqueux , l'hémoptysie, etc. On les a conseillées encore, à l'extérieur, sur les hémorrboïdes et les dartres. Les fruits appelés mûres sauvages , framboises sauvages , sont doux, sucrés, agréables, et bons à m:ii ger à leur maturité; mais il n'y a guère que les enfans et les animaux qui en profitent. Le peuple les croit fiévreijx, propres à donner la gale , la teigne, etc., ce qui est une erreur. Il nous semble qu'on pourrait en tirer plus de parti qu'on ne fait , en les recueillant à leur maturité , et en en faisant du vin , dont on pourrait retirer de l'alcool, faire du vinaigre, etc. On se sert des fruiîs noirs dans quelques pays pour donner delà cou-
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leur au vin muscat {Encyclop. métk.. Botanique, VI , 2.41). On en préparait autrefois dans les pharmacies une espèce de rob appelé diamorum, inusité aujourd'hui. Les sommités de ronce sauvage entrent dans \ onguent populeum.
R. idœus , L., framboisier (i^/oz-e méd., III , f. 170). C'est la seule espèce de notre pays qui ait une tige droite ; elle ne se trouve pas sur le mont Ida , d'après Bélon {Singularités , 38); elle est naturelle aux bois et buissons de toute la France, et on la cultive dans nos jardins pour son fruit , qui est gros , rouge , sucré , parfumé et mûr au mois de juillet. On mange les framboises sur les tables, avec du sucre , seules ou mêlées aux fraises , aux groseilles , etc. C'est un des quatre fruits rouges ; on en fait parfois du ratafia , du vinaigre framboise, une sorte de vin, de l'hydromel, etc.j on remarque qu'elles se gâtent assez vite , ce qui n'arrive pas à celles des champs, qui nous paraissent préférables sous quelques rapports. On écrase les framboises dans l'eau pour boisson ; on en fait un sirop raffraîchissant , anti-phlogistique , propre à combattre l'angine , les fièvres , le scorbut, etc.; on le fait entrer dans des gargarismes , des tisanes , etc. Enfin on prépare avec les framboises des confitures , des glaces , etc. Les feuilles du framboisier sont employées aux mêmes usages que celles de la ronce , et Macquart assure que ses fleurs sont sudorifiques comme celles du sureau.
M. Perrotet indique un Rubus mascarinensis , Perrotet, dont les fruits sont gros , parfumés et d'un excellent goût (Catal. raisonné , etc., Ann. de la soc. linn. de Paris , mai 1824). D'après une note insérée dans le tome XIX , p. 129 , du Bulletin des sciences médicales de Férussac , on voit que la poudre du fruit du Ruhus occidentalis , L., est usitée contre les dysenteries ; et que cellç de la racine de la même plante est regardée comme spécifique par les Indiens oneidas , dans la même maladie. Coxe dit que celle du R. villa sus , Ait., est dans le même cas (^Americ, disp., 329).
Rudbcck (0.). Dhs. de rubo huinili , etc. Upsaliae, 17 16, in-8. — Camerarîus (R.-J.). Diss. de rubo idceo. Resp. T. -H. Sarwey. Tubingee , 1721, in-4. — Schulze (J.-H.). De rubo idœo officinale. Responsit Meyer. Halee , 1744» in-4' — Verner. Diss. innug. de herbd rubi Chamœmori. Vilnse, i8x5.
RxJCA. Nom italien de la roquette , Brassica Eruca , L.
RxjCKDT CHUNDTJN.'Un des noms hindous du Santal roiigs.
RuCT HANDXJN. Kom cytigalais du Santal rouge.
Rtjda. Nom languedocien et danois de la rue, Ruta graifeolens , L.
R.UE. Nom français du Pmta i^rai^eolens , L.
— DR CHÈVRE. Galega ojjlcinalis , L. (ÎII, 323).
— DES JARDINS. Puita graveolens , L.
— DE MONTAGNE. B.uia sjlvestris , Desf.
— DE BiURAiLLE. AspleniiiTTi Paita-^Iuicivia , L. (T, 474)°
— DES PRÉS. Thalictrumjlavum,\j.
— .SATJVAGK. Kula sylv^slris, Desf.
RuEDA DE :m.vu. Nom espagnol du 2\'lraoda?i Mula, L,
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RUEGENWALDE. Pelite ville de Prusse , à 3 lienesdela Baltique , où existe un établissement pour les bains d'eau de mer.
RUELLIA. Ce genre, de la famille des Acanthacées_, de la Didynamie angiospermie, dédié au botaniste soissonnais J. Ruelle , renferme un assez grand nombre de plantes intertropicales , dont quelques-unes ont été reconnues former des genres distincts y tels que le Cross andra , \e Blechnnm , V^phelandra, etc. Le R. halsatnea , L., plante de l'Tnde , répand une forte odeur de térébentbine ; le /?. nubica, Delile , est employé dans la Nubie, au Sénaar, contre plusieurs maladies , d'après M. Caillaud. Le R. patula et le R. tuberosa, L., ont des racines qu'on dit être vomitives et employées aux Antilles sous les noms de coccis , Ae faux ipêcaciianha , à la dose de 12 à 24 grains [Flore méd. des Antilles ^ II, 180). Le R. ringens L., qui forme le genre Hygrophila de Robert Brown, a le suc de ses feuilles employé à la côle de Malabar, mêlé avec un peu de sel, comme dépuratif [Hort. mal., IX, 225 , t. 64). Les feuilles du i?, strepens y L. (non Forsk.) , plante de l'Inde, mêlées avec de l'huile de ricin , y sont employées en application sur les éruptions dépendantes de la dentition cbez les enfans (Ainslie , Mat. ind., II , 1 53 ).
RuETHANDUM. Tfom cyngalais clu Santal votige. RuG. Nom danois du seigle, Sec aie céréale, L. RUGIASA. DEL SOLE. Nom italien à\x Drosera roUindifolia , L. Rtjhazim. L'un des noms arme'niens de V Acide sidfuriqiie. Voy. à Vart. Soufre.
RUHLA , à 2 lieues de Liebenstein , connu aussi pour ses eaux minérales.
Kiihn (C.-F.). Examen et vires aciduîarum ruklanarum [Nova acta acad. nal. cur.. Il, 260 ). — Buchholz (G.-H.-S.). Sur les bains de Ruhia. Eisenach , 1795, in-4.
RuHRALANT, Un des noms allemands de Vlnnla djsenterica , L.
RUHRRINDE. Un des noms allemands du Simaruba amçira , Aubl.
RuiBÂUBA DO CAMPO, RuibAiîEA DO PYKETRO. Noms brésiliens des bulbes purgatifs des Ferraria cathartica et piirgnns de Martius (HT, 238).
RuiBARBO. Nom espagnol et portugais de la Pi.hiibarbe. Voy. B.heum.
RxJlDA. Nom portugais de la garance, Ilubia tinctoria , L.
RUILLÉ. Petit village de France (dép. de la Sartbc), près duquel, dans un vallon , est une source minérale froide , ferrugineuse , connue sous le nom de Tortaigne , et dont la réputation est bornée aux lieux qui l'a voisinent. M. P. -A. Gendron en avait fait l'objet d'un mémoire adressé, en l'an v, à la société de médecine de Paris, et resté inédit dans ses archives, avec un rapport de M. Deyeux , ainsi qu'un second travail du même auteur, fait de concert avec M. Dessaignes, et un 3^, objet d'un autre rapport de MM. Planche et Jacquemin , assez peu favorable : ce dernier mémoire a paru , en 1807, dans V Annuaire de la société de médecine du département de l'Eure (VII, iG4). Le docteur Guenct, et Brun , pharmacien de Paris , qui, déjà en I79''> , s'étaient occupés de l'analyse de celte eau , y avaient
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indiqué : du sel de Glauber, de la terre calcaire , du gaz acide oarbouique , et 2 grains de fer par pinte. MM. Gendron et Dessaignes ont obtenu de la même quantité , i3 grains environ de principes minéralisateurs , savoir : muriate de chaux , 3,23 ; m. de soude , 2,81 ; sulfate de chaux , 0,^5 ; carbonate de chaux , 1 ,7 1 ; c. de fer, 1,17; alumine , o,23 ; matière animale , o,43 ; silice ferrugineuse , 0,47 ; acide carbonique libre , 2,3 ; air atmosphérique , 1/78^ de son volume. Transportée , cette eau perd son gaz , et laisse précipiter le fer. M. Gendron Ta trouvée utile contre les obstructions , les faiblesses d'estomac, le soda, la chlorose, les flueurs blanches, les scrofules , etc. RUINDEROTH, près de Gummersbach , en Westphalie. Il y existe des eaux minérales salin o-fcrrugineuses, d'une faible importance , mentionnées par E. Ozann dans sa Revue des eaux minérales de Prusse , et dans lesquelles M. Marder a trouvé par livre : muriate de chaux, 0,0628 de grain; m. de magnésie, 0,1 835; m. de soude, 0,3499; sulfate de chaux, 0,0937; s. de magnésie, 0,0963 ; protocarbonate de fer, 0,6931; carbonate de chaux , 0,8760; alumine, 0,1610; matière extracto-résineuse , 0,0078; en tout, 2,4253 gr, {Bull, des se. méd. de Fér., YI , i85)o
RuiTE. Nom hollandais <le la rue, Puita graveolens , L.
Ruiz vara LOS DIENTES. Nom espagnol àa.Kra/ner/a triundra, Ruiz et Pav.
RuKAFE. Nom arabe d'une racine africaine , mentionnée par Forskal , qu'on emploie dans l'Arabie , en poudre , comme sternutatofre ; sous le même nom, les médecins de ce pays prescrivent une autre plante contre la colique. Forskal ne donne pas le nom botanique de ces plantes {Materia medica kaherina , p. i52).
BuKlEW. Nom polonais de la roqueUe, Brassica Er.uca, L.
RuM. Liqueur alcoolique provenant de la distillation des résidus du sucre , étendus d'eau et fermentes. Le tajfia^esi le produit delà distillation du suc récent , vésou , de la canne. Voyez Sacchanum offieinarum y L., et alcool.
RUMEX. Genre de plantes de la famille des Polygonées, de l'Hexaadrie trigynie , qui doit son nom à la forme de fer de flèche (Rumex des Latins) des feuilles de l'espèce principale. Les végétaux assez nombreux qu'il renferme, quoique herbacés et ayant des fleurs sans éclat , sont pourtant d'une grande utilité comme alimentaires, et pour leurs propriétés médicinales. La plupart sont européens, et possèdent une saveur acidulé, due à l'oxalate acide de potasse qu'ils renferment.
R. Acetosa y L., oseille, surel le , vinette. Cette plante vivace , dioïque , se trouve sauvage dans nos bois et nos prairies ; on l'a transportée dans les jardins, où on la cultive en planches, en bordures, etc., à cause de l'usage fréquent qu'on fait de ses feuilles comme aliment.
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soit cuites à Teau , et assaisonnées de diverses manières , soit dans la soupe , etc. Elle rafraîchit, tempère la chaleur des humeurs, et est une grande ressource , surtout pour les personnes qui font maigre. On coupe les feuilles de l'oseille plusieurs fois dans l'année, afin de les avoir plus tendres^et moins acides; car en vieillissant elles prennent de la dureté , plus d'acidité et même un peu d'amertume , ce qui oblige de les faire blanchir, de les mêler avec les feuilles de bette, de bonne-dame, de laitue, etc., pour les adoucir. On lit dans le tome XVIII, page 4%> <l^s Annales dumuséum, que_, dans l'île de Chypre, l'oseille perd son acidité au bout de deux ans , et qu'elle ne donne plus alors d'acide oxalique , ce qui oblige d'en resemer de nouvelle : on n'observe pas ce changement dans notre climat. C'est au printemps que l'oseille est le plus recherchée , parce qu'elle est une des premières herbes fraîches qui paraissent. Le suc de l'oseille est employé à la dose de 2 à 4 onces comme dépuratif, anti-scorbutique , fondant, etc., rarement seul, mais souvent mêlé avec celui de plantes amères, etc. Comme on mange prodigieusement d'oseille à Paris , cette nourriture ne doit pas être sans influence sur la santé ; elle doit produire sur le corps les effets de son suc , rafraîchir, cal— nier la chaleur des entrailles, faire couler les urines , et convenir aux personnes irritées , constipées, dont l'estomac est échauffé , etc. Cependant il peut survenir des accidens de l'excès de son usage. M. Magendie rapporte avoir vu un sujet qui avait mangé un plat d'oseille tous les matins, pendant un an, rendre, par les urines, des graviers qu'on reconnut pour être de l'oxalate de chaux {Bull, des se. méd. de Fér., IX, 297; décembre 1826). M. Laugier, ayant analysé la pierre d'un malade qu'on venait d'opérer et l'ayant trouvée composée d'oxalate de chaux, lui donna l'avis de ne plus se nourrir d'oseille , comme il le faisait avec profusion auparavant [Mém. de Vacad. roy. de méd., I, 4oo)«
Les feuilles d'oseille, cuites sous la cendre _, sont employées en topique pour faire mûrir les abcès , combattre les loupes naissantes , etc. On remarque que fraîches elles rubéfient parfois légèrement la peau; on les mêle souvent avec partie égale de sain— doux. Leur décoction , connue sous le nom de bouillon aux herbes lorsqu'elle est un peu assaisonnée, est fort employée comme rafraîchissante, pour préparer à la purgation , pour faciliter l'action des purgatifs , etc. Beaucoup de personnes , au printemps , en boivent le matin pendant une quinzaine de jours ou un mois : on observe qu'elle relâche dans quelques cas. On la donne aussi pour tisane dans les fièvres bilieuses, inflammatoires , adynamiques , etc. On conserve pour l'hiver l'oseille cuite , recouverte d'une couche de graisse qui empêche l'accèb de l'air.
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C'est du suc de Toseille cjue l'on relire le suroxalate de poliisse , appelé sel d'oseille, dont on se sert pour enlever les taches d'encre etc. (V, 4^3); on en extrait l'acide oxalique , dans les montagnes de la Suisse , en Souabe , autant et plus que de Voxalis Acetosella , L, Elle contient en outre de l'acide tartrique , du mucilage , de la fécule , etc. Le suc acidulé de l'oseille coagule celui des autres plantes , le lait, etc. (Journ. de pharm., V, 207 ) ; il ne faut pas le préparer dans un morlier de marbre parce qu'il l'attaquerait; il paraît avoir, d'après Missa , la propriété de faire cesser les accidens produits par la mastication des plantes corrosives, comme VArum, le garou , les Euphorbes j etc. ; il suffit de mâcher de l'oseille après pour les voir disparaître (^Recueil périodique d'obseri'. de méd. et de chir., III , 309). On accuse l'oseille de provoquer la toux^ d'agacer les nerfs et d'irriter certains estomacs faibles.
Les racines de l'oseille sont un peu amères et peu ou pomt acides; on les dit diurétiques; mais elles sont très-peu employées; les graines , que quelques auteurs prétendaient être cardiales et astringentes , le sont encore moins.
R. alpinus , L., faux rhapontic. Cette plante a été prîse pour le rhaponlic , Rkeum Rhaponticum , L., par le plus grand nombre des botanistes , jusqu'à la fin du siècle dernier. Elle croît sur les bords des ruisseaux, dans les hautes montagnes; nous l'avons entr'autres observée abondamment dans la vallée du Mont-d'Or, le long de la Dordogne. C'est une plante de 3 à 5 pieds de haut , à larges femlles ovales -cordées , dont la racine est amère et styptique , grosse , charnue , d'un jaune tendre. Ses fleurs sont nombreuses, et forment une grosse panicule. On la dit purgative; mais bous n'avons pas appris t|ue les gens du pays en fissent aucun usage. On assure qu'on en mêle dans le vrai rhaponlic. La fraude serait facile à reconnaître par la comparaison de leurs caractères respectifs (voyez Rheum Rhaponti— cum, yi, 69); mais comme on vend très-peu du vrai , nous doutons qu'il y ait beaucoup de profit à le falsifier. Viilars dit que les paysans du Dauphiné mangent les pétioles cuits de la patience des Alpes,
R. aquaticus , L. En Suède, on donne la racine de cette grande plante , contre le scorbut , d'après Linné, sur l'indication de Coldcn. Nous avons chez nous , sous le même nom , une plante qui en diffère par ses feuilles seulement ovales (voyez notre Noui^ elle Flore des en-^ i^irons de Paris, 3*= édition, I, 121). C'est YhydrO'lapathum des officines. Cçlte espèce , dont Alston, au rapport de Cullen, fait le plus grand cas, croît dans les lieux aquatiques des bois. Elle remplace dans le nord de l'Europe la racine de patience ordinaire.
H, ohtusifolius , L. Celte espèce vivace croît partout ^ dans nos
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environs, dans les décombres, le long des chemins, etc., ainsi que sa variété le R. acutus , L. Sa racine est fréquemment employée à la place de celle de patience, à laquelle elle ressemble beaucoup; substitution, au surplus, qui n*a rien de dangereux , attendu qu'elle paraît avoir exactement les mêmes propriétés. Coxe dit que les racines du R. acutus , L., et du R. crispus , L., sont un peu purgatives , et qu'on donne avec avantage leurs semences dans la dysenterie. Ces racines fraîches , pilées ou préparées sous forme d'onguent , guérissent la gale, vertu qu'on retrouve dans celles de patience. Quelques gens de la campagne ont été guéris de mauvais ulcères , d'apparence cancéreuse , en appliquant ces racines pilées sur les parties malades {Americ. dispensât., p. 53o).
R. Patientia , L., patience {Flore méd.^Y, f. 264)- La racine de cette plante, que l'on cultive dans les jardins , et qui croît dans les pâturages des montagnes, et parfois autour des habitations , est inodore , rameuse , fusiforme , noire en dehors , jaunâtre en dedans , avec une ligue rose près de l'écorce , d'un goût d'abord fade, puis amer, un peu styptique ; elle est d'un emploi très-vulgaire , surtout dans les hôpitaux, où elle fait la base d'une des tisanes les plus communes ; l'amertume de sa décoction n'est pas désagréable. Sa couleur rouge , si l'on en croit Lamarck , se communique aux excrémens , et simule parfois le flux de sang {Encyclop. méth., Botanique , II , 540), ce que nous n'avons pas observé lorsque nous faisions la médecine dans les hôpitaux, où un grand nombre de malades prenaient pourtant souvent cette tisane pour tout traitement ; peut-être n'estce que lorsqu'elle est fortement chargée que ce résultat a lieu. On donne cette racine, estimée tonique et sudorifique, pour ranimer les forces de l'estomac , exciter l'appétit, combattre l'état d'atonie du canal intestinal , dépurer les humeurs. On la prescrit aussi dans les affections cutanées sans irritation , dans lesquelles elle forme la boisson la plus ordinaire ( depuis Arétée qui l'employait dans l'éléphantiasis ) , l'engorgement des viscères , la convalescence des maladies , le scorbut, etc. L'analyse chimique a démontré à M. Dey eux la présence d'une légère quantité de soufre libre, et non soluble dans l'eau par conséquent , dans cette racine {Obseri^. sur laphys., XVIII, i40> <Jont la dose est d'une once sèche ou deux onces fraîche, par pinte d'eau.
On l'a conseillée pour combattre la gale , non-seulement à l'intérieur, mais encore pilée et associée à un corps gras sous forme de pommade dont on frotte l'éruption. Mais CuUen dit n'avoir retiré aucun bon résultat de ce topique (Mûf?. /weV/., II , 40? opinion que M. Alibert ne partage p?is complètement. Onmange les jeunes feuilles et les
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pousses de patience , cuites comme celles de l'oseille , sous le nom i^Épinards immortels {Dict. des se. nat., XXXVIII , i33), ce que l'on pourrait faire, au surplus, des feuilles de Xoxx&les Rumex, La racine de patience a été employée dans la teinture en jaune.
L'opium de Tlnde est ordinairement enveloppé dans les semences d'une espèce de Rumex , que l'un de nous , qui Ta cultivé , a reconnu n'être autre chose que le R. Paticntia, L. : on les y ajoute à ce qu'il paraît en France.
Sous le nom de patience on trouve dans les officines les racines de plusieurs Rumex, ainsi que nous l'avons dit plus haut, et que l'a remarqué le professeur Durbach {Bull, des se. nat. de Fér., X , 254)- A Paris, c'est le plus souvent celle du i?. obtusifolius , L., que l'on emploie; quelquefois celle du R. crispus , L.; d'autres fois celle du R. dwaricatus , L., dont le R. pulcher, L., n'est qu'une variété. Certainement chez nous c'est la racine de la vraie patience qui est le plus rarement usitée , parce qu'elle est bien moins commune que les espèces dont nous venons de parler. Mais nous répéterons que toutes ont des propriétés analogues, et que ces substitutions sont sans inconvénient.
R. sanguineus , L., sang-dragon , patience rouge , herbe au charpentier. Originaire de Virginie, cette espèce est presque acclimatée en France. On la cultive parfois dans les jardins , autant pour la singularité de ses feuilles , dont les veines sont d'un rouge de sang , que pour l'emploi médical. Cette couleur les a fait prescrire, par une sorte de signature, comme propres à arrêter le sang des plaies , à consolider celles-ci , etc. : on les regarde comme astringentes. Leur acidité pourrait , à toute force , produire ces résultat-s ; mais elle est des moins marquées , car on conseille de les mêler à l'oseille ordinaire pour priver celle-ci d'une partie de la sienne. Ses graines passent aussi pour astringentes; Goddesden , dans son ouvrage ayant pour titre De rosâ anglicâ, etc., prétendait guérir le cancer de cause externe avec la patience rouge (anc. Journ. de méd., XXIII ^ 4i5)*
R. scutatus y L., oseille ronde. On la rencontre sur les murs, dans les rochers des lieux montagneux , ou l'on mange ses feuilles , qui sont d'une acidité agréable.
R. vesicariuSyL., oseille d'Amérique. Les Hindous qui mangent ses feuilles , les regardent comme rafraîchissantes , apéritives et diurétiques , d'après Ainslie {Mat. ind., I, Sgg).
Pontedera (J.). Epistolœ de lapatho , acetosà, etc. P!se , 1722 , in-folio. — Deyeiix (N.)- Observ. sur du soufre trouvé dans la racine de patience, etc. ( Observ. sur la physique , XVIII, i4i )• ■ — Campdera. Monographie du genre Rumex. Montpellier, 1819 , in-4 , 6gures.
RCMI. Nom égyptien du maïs , Zea Mais , L.
litMI.VN -VYLOSKI. Nom polonais de la camomille romaine , Anthémis nobilis ., L.
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RUMIEMASTIKI.RCMIE MUSTAKIE. Nom tamoul etnotnclukhanaiset liindoudu Mastic. TtuMiENîc SMINDZACY. Nom polonais de la maroute , Anthémis CoLula^ L. RUMIGI. Synonyme de Rhasut (VI, 5']).
RUMINANS {Pecora de Linné). Ordre de Mammifères remarquables par l'absence d'incisives à la mâchoire supérieure , leur sabot fendu , la multiplicité de leurs estomacs et la faculté de ruminer. C'est de tous le plus riche en espèces utiles à l'homme ; toutes en efifet sont alimentaires ; c'est même d'elles qu'il tire presque uniquement la chair dont il se nourrit ; plusieurs lui servent de bêtes de somme; d'autres lui sont utiles pour leur lait, leur graisse solide nommée suif, leur cuir , leurs cornes , etc. (Voyez pour les plus remarquables, les genres Camelus et Moschus , seuls mammifères dépourvus de cornes, ainsi que les genres Cerpus, Camelopardalis , yintilope, Capra et Bos.)
RUMKiN. Un des noms anglais du coq, Phasianus Galbtx ^ L. RuMMiD. Nom e'gypiien de VEuphorbia thjmifolia^ L. (III, i88).
KuMPHAL. Racine des Indes , efficace contre la morsure des serpens , et excellente en topique sur les tumeurs vénériennes {Dict, de méd. de James , V, 1 167).
RuN. Nom cyngalais de TOr.
^, RuNDBLOETTRiGE PAPPEL. Nom allemand du Maha rotundifolla , L.
RuNDBLOETTKfGER UUNDSWURGER. Nom allemand du Cjnanchtim munspeliacum ^ L. RuNDBLOETTRiGES wiNïERGRUN. Un des noms allemands du Pjrola rutundifolia^ L» . Rl'NDE cypernwURZel. Nom allemand du soucbet rond, Cjperus rolundus , L.
— OSTERLUZET. Nom allemand de rarisloloche ronde , Aristolochia rotunda^ L. Rundhohl-wurzel. Nom allemand de Farislbloclie ronde, Aristolochia rotunda y L. RuNDHOLz, Nom suédois de l'aristoloche ronde, Aristolochia rotunda^ L.j RuKGA. Nom dukhanais de VEtain.
ïluPAH. Nom hindou de V Argent.
RuPERïsKRAUT. Nom allemand de Therhe à Robert, Géranium Robertianum ,ïi. RuPiCAPRA- C'est le chamois , Antilope Riipicapra , L. RuPicoLA. Synonyme à'OEnas (V, i3), suivant Le'mery {Dict.^ 624). RuPPlG TONDERKRUID. Nom hollandais du Conyza squanosn^ L.
RUPT. Village de France (dép. des Vosges) à 2 lieues s.-E. de Remiremont. Au dessus de la montagne de Rupt, qui est de granit, est une source d'eau ferrugineuse, appelée Fontaine de la cloche,, ou Thioche en patois du pays (Carrère, Cat.y etc., 49^? ^^ nomme Salmade), contenant du gaz hydrogène sulfuré. Des bancs d'ochre rouge qui s'étendent à droite au nord, donnent naissance à une autre fontaine ferrugineuse , dite Fontaine des gouttes. Enfin en descendant vers la colline de Rhérée on trouve une eau thermale (22" R.) abandonnée ; elle est entourée de plusieurs sources d'eau froide qui , se mêlant avec elle, la refroidissent (J.-F. Martinet, Traité des ma-^ ladies chroniques , i8o3, in-8°, p. i33).
IiUi'TORlUM COMMUNE. Un des noms de la Pierre à cctnlere (V, 464)- Rui'TUi'.K WOUT. ]Nom anglais de la herniaire , Herniaria glabra y L. RurVA. Un des noms sanscrits de ¥Ai-gent,
RUSSIE (Eaux minérales de). iSg
RUBtivvAH. Nom clu Cliipea atherinoides , L., au Malabar
RUSBAGH , en Hongrie , coraitat de Zips. Il y existe une source thermale acidulé , décrite par le docteur J.-J. Engel ( P. Kilaibel , Hydrogr, Hungariœ, Pest, 1829, in-8°, 2 vol.).
Buse. Un des noms clu frelon , Ruscus aculeatiis , L.
RUSGUS. Genre de la famille des Asparaginées , de la diœcie syngénésie, dont le nom vient de ruse y brusc et brus eus , que portait autrefois l'espèce principale. Il renferme quelques sous-arbrisseaux, dont les fleurs viennent sur les feuilles , qui sont ovales , entières , luisantes et très-piquantes à l'extrémité. Elles sont regardées , par quelques botanistes^ à cause de cette circonstance de porter les fleurs, comme des rameaux aplatis. Le /?. aculeatus y L., petit houx, houx-frélon , fragon , croît dans nos bois et ressemble à un petit myrthe, ce qui le fait appeler myrthe sauç'age dans quelques anciens ouvrages; lorsqu'il sort de terre, on mange ses pousses dans plusieurs cantons de la Grèce, d'après Dioscoride (^lib. IV, c, i4i)« 0° emploie surtout sa racine, qui est placée parmi les apéritif^es mineures, et qui entre dans la formule du sirop des cinq racines , et on la prescrit quelquefois en tisane contre l'hydropisie , la rareté des urines , les maladies des voies urinaires. Le fruit de ce végétal est une baie rouge qui contient des semences dures , qui entrent dans V éleetuaire benedict laxatif. En Gorse , on torréfie ces graines et on les emploie en guise de café , dont elles ont alors , dit-on , le goût. Il ne faut pas confondre le petit houx, avec le houx , Ilex AquifoUum, L. (III, 588). Les anciens connaissaient et employaient le petit houx, ainsi qu'on le voit, parce qu'en dit Pline , qui en parle comme d'un diurétique utile. En Italie, on se sert de ses branches pour envelopper les viandes, afin que les souris ne puissent en approcher, car bien qu'il ne soit pas épineux , la pointe aiguë de ses feuilles les empêche d'y arriver, ce qui le fait appeler pongilopi , pique-souris.
Le laurier alexandrin, Ruscus Hypoglossum , L., paraît avoir des propriétés analogues à celles du R. aeuleatus , L.
Zaniclielli (J.-H.3. De ruscu et ejus prœparatione. Venetiis , 1717, in-4.
RusMA. Geoff'roy (MfiZ. méd., I, SyS) dit que c'est un fossile noir, d'apparence brûlée , de la Galatie, qui , associé à moitié de son poids de chaux vive, est employé comme épilatoire. Suivant Belon {Singularités y 4^^)? i^ contient de l'arsenic.
RUSQUE. Un des noms du liège, Quercus Siibei\ L., dans une partie delà Provence. Ou le donne aussi au fragon , Puisas aciileatus , L. RUKSEi/s POWDER. C'est ie Kermès 7ninéral{l^ 3/\6).
RUSSIE (Eaux minérales de). M. Alibert (Précis y etc , 669) ne signale, dans la Russie asiatique ou Sibérie , que la source de lat^a^ toma ; dans la Russie méridionale , que ceilea de SareptUy Pogroni"
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naïa, Zarisyn et Oulan-Boulak ; et dans la Finlande, que la source à^Uléaborg (voy. ces mots). Nous en avons indiqué plusieurs autres à l'article Caucase (II, i5i) et dans le cours de notre ouvrage. Deux autres sont mentionnées dans le Journal d'Odessa ( décembre 1 829 , p. 4^6 )> dont on trouve l'extrait dans le Bulletin des sciences naturelles à.c Férussac (XXIV, i49) • 1^ première existe dans les terres du bureau des apanages de Nicolaïei^sky, district de Kirilof , gouvernement de Novgorod ; elle est sulfureuse , dépose du soufre et passe pour très-eiiicace en bains, contre la gale et autres affections cutanées opiniâtres. La seconde, analogue, mais plus abondante, est située dans le même district , près du village de ïchcroude , dépendant du bureau de Petropavlovsk.
RussiN. Nom suédois du raisin, fruit du Vitis vinifera, L. ^VisVL^. ^garicus Pt.ussula^Sc\\xL (I, iu5).
RUSSWYL. Bourg de Suisse , à 3 lieues de Lucerne. Il y existe des eaux minérales, dont M. A. Gappeler a, dit-on, donné l'analyse en 171 7.
KusTER. Un des noms allemands de Forme, Ulmus campesLris^ L. RosTicOLA, RUSTICULA. Noms latins de la bécasse , Scolopax Rusiicola , L. RUSTICULA. MINOR. Ancien nom de la bécassine. Voy. Scolopax. RuTA. Nom bohème, italien, polonais et russe de la rue, RuLa grai^eolens , L.
RUTA. Genre de plantes de la Décandrie Monogynie , qui donne son nom à une famille naturelle , les Rutacées. Il renferme plusieurs espèces herbacées ou un peu ligneuses , fort voisines les unes des autres et ayant probablement des vertus analogues. Elles ont uoe odeur forte particulière , et sont imprégnées de beaucoup d'huile essentielle jaunâtre , fétide , répandue dans une multitude de glandules fort apparentes.
R. graveolens , L.,.rhue ou mieux rue ( Flore médicale , VI , f. 3o4). Cette plante croît dans le midi de l'Europe et se distingue par sa couleur glauque ; la tige qui s'élève d'un à deux pieds est glabre, rameuse , ronde; ses feuilles sont alternes, pétiolées, deux fois ailées, à folioles ovales , cunéiformes , obtuses ; les fleurs sont jaunes , en panicule , à calice glabre , à 4-5 divisions ; la corolle est formée de 4-5 pétales concaves entiers ; elle renferme 8-10 étamines qui viennent se fixer isolément , ou 2 à 2 , 3 à 3 , sur le pistil, puis s'en éloignent après la fécondation ; la capsule est à 4-6 loges polyspermes. L'odeur de cette plante , qui habite les lieux montagneux , stériles , et qu'on cultive souvent dans les jardins ( où sa congénère le Ruta cha— lep ensis , L., s'en distingue surtout par ses pétales ciliés) , est tr esfor le , désagréable j sa saveur très-amère est nauséeuse , chaude et acre. Le R. syli^estris yDesL , qui habite nos environs, ne paraît
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différer de celni-ci que par ses folioles plus étroites ; on le dit plus actif encore.
Les anciens ont connu et employé la rue, qu'ils nommaient Trr^/avov ; les écrits d'Hippocrate et de Galien , ceux même de Pjthagore font foi des vertus qu'ils lui, attribuaient ; ils l'administraient comme carminative , sédative , emménagogue , et surtout comme un puissant alexitère , aussi était- elle la base du fameux antidote de Mithridate contre les poisons ; cette réputation la faisait prescrire dans les fièvres putrides, pestilentielles, etc., contre les venins, la malignité de Tair, etc. Les dames, à Rome, en mettent dans leur chambre ou en ont à la main pour atténuer le danger des odeurs des fleurs , etc., d'après Bodard. Les anciens qui faisaient bien plus usage de la rue que nous, et pour lesquels elle était une plante héroïque, lui attribuaient aussi la propriété de calmer les passions erotiques , de fortifier la vue , etc. ; c'était pour eux un condiment recherché , et on assure que les Allemands en mettent dans la salade , etc.
La rue est une plante éminemment excitante , active ; il suffit de la manier fraîche quelque temps pour éprouver une sorte de rubéfaction que Dioscoride avait déjà remarquée [lib. III, c. 45). Donnée à haute dose elle peut causer l'inflammation et la mort (Orfila, Toxicol., II, 198). Dioscoride dit que ceux qui mangent trop de rue peuvent en mourir. On voit que les anciens qui la regardaient comme contrepoison étaient dans l'erreur sur son compte. La rue administrée à une dose moins forte , cause de l'agitation , de la fièvre , accompagnée de sécheresse à la bouche , de mal de gorge , etc., tous signes qui indiquent sa grande énergie. M. Orfila conclut des expériences qu'il a faites avec cette plante sur les animaux : qu'elle excite une irritation locale plus ou moins vive, qui en général a paru peu intense ; que son huile essentielle injectée dans les veines agit comme les narcotiques; qu'il est probable que la plante exerce le même mode d'action sur l'estomac , lorsqu'on l'y introduit , mais que cette action sédative est peu énergique {loeo citato). M. le docteur Bégin ajoute que le principe légèrement narcotique de la rue est toujours subordonné à l'irritation éprouvée par le canal digestif ( Thérapeutique , II, 528).
La rue est un puissant emménagogue ; cette plante paraît avoir une action spéciale sur l'utérus, il faut donc en surveiller l'administration car on a vu des irritations, des hémorrhagies de cet organe , l'a— vertement même , etc., arriver après son emploi à trop haute dose ; aussi, dans un temps, a-t-il été défendu aux herboristes, etc., de vendre celte plante, dans la crainte qu'on ne l'employât pour procurer Favortement (Desbois de Rochefort , Mat. méd. , I, 4%)- -'^^ ^^^'^*
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on l'applique en épitlième sur le nombril où à la plante des pieds
pour produire l'effet emménagogue (Lesson, f^oyage médical).
Elle est regardée aussi comme un puissant anti-spasmodique et a été vantée contre l'épilepsie : Zacutus lusitanus est celui qui l'a surtout préconisée dans cette maladie. Alexandre de Tralles , Va— leriola, Boerliaave disent l'y avoir employée avec succès, ainsi que dans l'hystérie. On la donne encore contre la tympanite nerveuse , la colique flatulente , etc.
La rue est également un vermifuge puissant, s'il faut en croire quelques auteurs. Son amertume et son odeur si prononcée rendent probable cette assertion.
Dans les parties méridionales de la Russie on regarde la rue comme un bon remède contre la rage , d'après Martius. On l'emploie aussi dans cette maladie , en Sibérie , en Autriche , en Weslphalie et jusqu'en Angleterre ( Bull, des se. méd.^ Férussac , XIÎI, p. 356).
On a conseillé la rue dans une multitude d'autres affections; ses propriétés dans ces cas n'ont point été confirmées, telles que celles de fortifier la vue en recevant la vapeur de la plante sur les yeux , et même en la mangeant , ou la mâchant ; de guérir l'ozène en injectant sa décoction dans les narines ; d'arrêter les hémorrhagies nasales en tamponnant le nez avec la charpie imbibée de son suc ( la charpie suffit ordinairement seule) ; d'être un bon remède contre la syphilis ; de combattre les ulcères fétides des gencives, donnée en gargarisme, etc.
A l'extérieur on préconise la rue pour guérir la gale , la teigne , tueries poux ; pour produire des dérivations au moyen de la rubéfaction qu'elle cause étant mise , pilée , sur une région du corps , etc. On conseillait de l'appliquer en épicarpe pour guérir les fièvres intermittentes. Les lavemens de rue peuvent être utiles comme irritans dans une multitude de cas , comme l'engourdissement du ventre , la difficulté de la défécation par atonie intestinale , la flatulence hystérique ou nerveuse, etc. On donne les feuilles de la plante ^ qu'on emploie surtout à la dose de 24 gi'ains à Un gros en poudre , dans un liquide^ ou du miel ; en infusion théiforme la quantité est double. La rue ou ses semences entraient dans une multitude de préparations aujourd'hui inusitées , à l'exception de celle appelée vinaigre des 4 voleurs. L'extrait qu'on en préparait est tombé également en désuétude. Son eau distillée s'emploie encore dans les potions excitantes , anti-spasmodiques , carminatives, emménagogues , à la dose de une à deux onces.
Forskal rapporte que les Arabes se frottent la tête avec le Ruta tuhcrculata , Forsk., pour faire croître les cheveux et la barbe {Flora œgyp tiaco -ara /^ . ^ 8 6 ) .
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Slevogl (J..A.). De rutd. lenas , 1715 , în-4. — Keitner (J.-A.). De rutâ ejusque virtutibus. Re«p. A. Veter, Vitembergae, 1735, in-4. — Slernberg (J.-C). Z?e rutd medicamento ac veiieno. Resp. €.-G. Stenzel, Vitembergae, l'jiS , in-4. — Perot, Considérations générales sur les eniména''o''ues «t on particulier sur la rue, etc. (Tlièse). Strasbourg, 1818, in-4.
RuTA HORTF.Nsis, Nom officinal de la rue, Buta graveulens , L.
— l.UNAniA. P^om de la lunaire, Osmnnda Lunaria^ L., dans quelques auteurs.
— îAi)v,\f.iPi.. ^om. oW\c\i-i^\ àcVÀspleniiun Riiia-Mnraria^'L.
Rutabaga. Variété très-productive de navet, Brassica Hulaha^a Villem., cultivée da s les champs pour la nourriture des bestiaux ; on la nomme aussi chou de Laponie , iia^et jaune, etc.
RUTACÉES , Rutaceœ. Famille naturelle de plantes , de la série des Dicotylédones polypétales, à étamines bypogynes , quia pour type le genre Ruta, Adrien de Jussieu, dans une monographie récente qu'il vient de donner, a séparé comme ordres ou sections les Zyo-ophyllées , \es> Diosmées , les Simaroubées y et \e?> Zanthox fiées. Ce sont des plantes herbacées , ligneuses ou arborescentes , à feuillao-e opposé ou alterne , parsemé de glandules transparentes qui contiennent une huile essentielle abondante , qui donne le principe excitant de cette famille. Elles ont en général des fruits multiples, ordinairement unis par la base. Cet ordre ne renferme qu'un petit nombre de plantes intéressantes pour la médecine ; le gayac^ Tangusture , la rue, la fraxinelle , etc., offrent cependant des médicamens dant on faitquel(jue usage ; le principe acre des Fagara leur donne une saveur qui les a fait nommer powriers. Le bois dans les arbres de cette famille est quelquefois d'une grande dureté, comme cela a lieu dans \e gayac y le Zygophyllum arbortum , L., etc. Plusieurs Diosma ont les fleurs d'une odeur fort agréable qui les fait rechercher des horticulteurs curieux. En général les rutacées sont sudorifiques, fébrifuges , anthelmintiques et emménagogues.
EuTÉES. Syuonyme de Piuiacées.
RUTHA PTASZA. Kom polonais de la fumeterre, Fumaria officinalis ^ L.
RUTICILLA, Un des noms latins du Motacilla Phœnicuriis , L.
RUTILINE. Principe colorant d'un beau rouge, produit par la réaction de l'acide sulfurique sur la salicine et la populine ( Braconnot , Journ. de chimie méd. _, i83 1 , p. 17).
RuTTA URULA. Nom cyngalais du Musc.
RuTTE. Nom norwégien de la bécasse , Scolopax Rusticola , L.
'RvYSCRlMiK. Dracocephalum Fuyschinjia^ L.
RuzE CERwENA. Nom Lolième du Piosa cenlifolia^ L.
Ry HAN. Un des noms arabes du basilic, Ocjmuni Basilicum ^ L. (V, l\),
Rybas. Un des noms persans du B.heuin Bibes ^ L. (VI, 60}.
RîBES. Un des noms bolièmes du groseiller rouge , Bibes rubrum , L.
— JANA CERNE. Un des noms bobèmes du cassis, Bibes nigj-um y T.. (VI, Sij''^
— KEB wJNO. Autre nom bobème du cassis, Bibes nigrum^ L. Rye. Nom anglais du seigle, Secale céréale ^ L.
Rtloert. Nom suédois du Pyrola umbellaia^ L. Ryst. Nom lioUandais du riz ,. Oryza satii'a , L,
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RytjrskA OSTRUKA. Un des noms bohèmes du Delphinium Consolida , L.
ïlïz. iNom polonais du riz, Oryza satifa, L. (V, 89).
Rîzic. Nom polonais de Vydgaricus deliciosus , L.
RzEPlCEK. L'un des noms bohèmes de Taigremoine , j4griinnnia Eupatoiia , L.
RzEPNiCA.. Nom polonais du navet , Brassica Naptis , L.
HzESA. wIETRZNA.. Nom polonais du Cotylédon Umbiliciis ^ L.
EzESSETLAK- Un des noms bohèmes du nerprun, Rhamnus catharliciis , L.
RzEzXJCUA. Nom polonais du cresson de fontaine, Sisjmbriitm Nasturiium^ L.
RzjmskY KOPR. Un des noms bohèmes du fenouil. Voy. i^œw/c^Zaz/i.
S. A. Abréviation de secundum artem , usitée dans les prescriptions médicinales, lorsque le modus faciendi ne s'écarte en rien des règles ordinaires de l'art pharmaceutique.
Sa ou Sape. Noms du sapin , Ahiesar gentea^ DC, en Languedoc. Le premier est aussi celui du thé et celui du Camellia japonica, L., à la Chine.
Saade. Nom d'une graminée de la Perse, inconnue, d'après Olivier , qui forme un excellent fourrage (Journ. de pharm.ylK, 211).
Saakouloutch. Nom kamschaciale delà bécasse, Scolopax Rusticola , L.
Saamouna. Grand arbre épineux des Indes , à feuilles palmées , à 5 folioles , portant des gousses à semences rouges. Le suc de ses épines €st estimé anti-ophthalmique , et bon pour fortifier la vue, d'après Pison.
Saar-fiz. Nom hongrois du saule , Saîix alba, L,
SAAROS en Allemagne (Eaux min. acidulés de).
Rayraann (J,-A.). Spécimen générale examinis et scrulinii prœcipuarum in inclyto comiialu de Saaros scaturientium acidularum (iVocn acta acad. nat. cur., III , 225 )•
Saartha. Nom égyptien du tussilage , Tussilage Farfara,ïj.
Saatar. Nom arabe du serpolet. Thymus Serpillum, L.
Sabadill, Sabadilla, Sabadille, Sabadilt,k.orn, Noms suédois, officinal, allemand et danois de la cévadille , Veratrurn Sabadilla , L.
SabADILLINE. Synonyme de f^ératiine. \^oy. ce mot.
Sabagala. Nom persan du Nyiiiphœa Nelumbo , L. (IV, 6^2).
Sabaghah. Nom arabe du Phytolacca decandra , L. (V, 336).
Sabak. Nom arabe du gros chiendent , Cpiodon Dactjlon , Rich. (Il, 23 1). On lit dans les notes de M. Delile sur le voyage de Gaillaud à Meroë , qu'on donne aussi ce nom à une casse nouvelle, qu'il nomme Cassia Sabath, dont les gousses servent à teindre les peaux dans cette partie de l'Afrique.
Sabang. Un fies noms du poivre, Piper nigrnm^ L. (V, 336), à Java.
Sabare. Un des noms du tabac, Nicotiana Tabacum , L. (IV, 6o5), dans l'Amérique du Sud.
Sabatele. Champignon comestible en Languedoc.
SabbarAN, Sabarra. Noms arabes de l'aloëi, Aloë spicala, L. (T, 190).
SabbatiA ANGULARis, Pursh. Voy. Chironia angiilaris , L. (Il, 2'^6j. Voy. aussi le Journ. de pharrn. (XVIII, 342).
SabhaeiffA ou Sugdakiffa, Hibiscus Subdariffh , L. (III, 492).
Saber. Nom de l'aloès, Aloë spicata, L. (T, 190), dans la Mauritanie.
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SaeeteregI. Un des noms arabes de la fumeterre, Fumaria ojfficinalis , L. (III, 3ii). Sabina. Nom espagnol, italien et portugais du Juniperus Sabina^ L. SABlNA-TRAwA.Un (les noms sibériens an B.hododendriim Chrjsantkum^'h, (VI, '•3). Sabine. Nom français du Juniperus Sahina, L, (III, 696^. Sabino. Nom mexicain du Schuberthia disticha, Mirb. (Cupressus disticka, L.).
Sable , Arena. Substance mincrale pulvérulente , provenant de la disgrégalion de rocliers granulaires , ordinairement placés au voisinage du lieu où on l'observe ; ils envahissent parfois des contrées entières , et y rendent alors presque toute culture impossible. Le sable sert à filtrer des liquides , à les purilier , et on a prétendu qu'il valait mieux, par exemple, pour clarifier l'eau que la pierre (/oz^/ti. gén. de méd., XTI, 343). On emploie des sachets de sable chaud et on les place le long des parties du corps qu'on veut réchauffer pour y entretenir la circulation , etc. On prépare des bains de sable (I, 532 ) dont on fait usage dans quelques maladies. Les chimistes et les pharmaciens font digérer, infuser, etc., les liquides médicamenteux à la chaleur du hain de sable , etc. Le sable sert à préserver les allées des jardins , les lieux publics de l'humidité , parce que la pluie le traverse de suite ; à fabriquer des mortiers ; il entre dans la composition du verre , etc.
Sablier. Hura crepitans , L. (III, 353").
Sabo. Les nègres delà Martinique désignent sous ce nom le Nhandiroba, Feuille a scandens, L. (ÎII, 25o).
Saboaira. Nom portugais de la saponaire, Saponaria ojficinalis , L. Sabot. Coquillage de mer. Voy. Trochus.
— d'élan. Voy. C^^viis Alces, L. (Il, 1S7).
— TXJBÉREîJX. Boletus igninrius , L. (I, 213).
— DE VÉNUS. Cypripediuin Calceolus , L. (II, 572).
— DE LA YIERGE. Cypripedium Calceolus ^ L.
SabOTIN. Un des noms japonais du nopal. Cactus Tuna^ L. (Il, 7).
Sabr. Nom arabe de Faloës, Aloë spicata ^Jj. (I, 190).
Sabris. Nom holtentot du guêpier commun , Merops Apias4er , L.
— d'avicenne. Synonyme à''Hœmorrhous , selon Lémery (Voy. HT, ^5o). Sabtjcus. Un des noms latin? du sureau, Sambucus nigra , L.
Sabudana. Nom liindou du Sngou.
SabxjgxjïerO. Nom portugnis du sureau, Sambucus nigra, L.
Sacamite. Nom du gruau de mais , Zea Maïs, L. {Journ. dephnrm.^ XVIII, 84). Sacar MAMBC. Nom arabe du miel de roseau ou sucre. Voy. Snccharum, Sacarolha. lielicteres Sacarolha,k. Saint-Hilaire (II!, 462)^ SacavjrO'Ambou. Nom d'un Cardamome à Madagascar. Sacchar, Saccharon, l.'xy.yv.p, J.v./.yv.pov. Noms grecs du Sucre. — ALHASPiîR. Voy. ^pucynian syriaCTtn (1,227).
SACCHARÎNÏTES. Nous avons établi jadis sous ce nom {Dict. des se. méd.ylLLtY, 178) un ordre naturel de principes immédiats des végétaux , qui comprend le sucre proprement dit, le Sucre sétiforme de Desvaux, le Sucre crystalloïde ou sucre dit de raisin , le Sucre de diabètes et le Sucre artificiel. Voy. Sucre. Ces substances neutres , non azotées, inodores, la plupart solides, d'une saveur sucrée agréable, sont très-solablesdans l'eau et dans l'alcool faible , se boursouflent au Dicl. wm>. de Mat. méd. — T. 6. i o
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l'eu en exhalant une odeur de caramel, sont susceptibles d'éprouver îa iermentation alcoolique, ne donnent point d'acide mucique lorsqu'on les traite par l'acide nitrique^ etc.
SACCHAPvOITES. Autre ordre de principes immédiats des végétaux, non azotés , d'une saveur plus ou moins sucrée , analogues au précédent , mais qui ne passent point à la fermentation alcoolique, ne donnent point d'acide mucique , etc. Tels sont \e Principe doiLx des huiles de Schèele , ie Picromel , le Sucre de lait , le Sucre de gélatine de M. Braconnot , le Sucre de la canelle blanche , la Mannile, qui peut-être appartient plutôt aux Saccharinites , VOliç^ile ^ la Gifcyrrlnnc , la Sarcocolline , etc. Voy. chacun de ces mots.
SACCHAROLES. Ce nom est donné , dans la classification pharmaceutique de M. Chereau, adoptée par MM. Henry et Guibourt , aux médicamens qui ont le sucre ou le miel pour excipient ou pour principe prédominant. On les partage en solides , mous et liquides. Aux premiers se rapportent les Grains , les Tablettes, le Chocolat, les^ Pastilles , les Condits ', aux seconds les Conserves et Marmelades , les^ Electuaires et Confections ,\cs 0 plats , les Pdtes , les Gelées ; aus. troisièmes les Sirops et les Mellites. Voy. chacun de ces mots.
Saccharum. Kom latin du Sucre , dérive de rhe])reu et du grec.
— LACTis. Yov. Sucre ds Lait.
— SATCRNi s. Saturninuw. Koms latins de Vydcétate de Plomb cristallise'.
Saccharum OFFiciNARUM , L. (et nou S. officinale). Canne à sucre, Canamelle {Flore médicale, VI, f. 333 et 333 bis). Cette plante de Irt famille des Graminées, de la Triandrie Digynie , est une des plns^ i utiles et des plus précieuses de celles que possède l'homme. Son noru générique vient, d'après M. de Humboldt, de scharkara , dur, pierre, en sanscrit , de la consistance du produit qu'on en extrait , d'où les | Hindous ont fait schaker et les Persans sckukur , etc.
Cette grande et belle plante vivace , multicaule , la plus élevée de toute sa famille , a des tiges de huit à douze pieds de hauteur , quelquefois de 24 et 3o , articulées, sur 18 lignes ou deux pouces de diamètre, remplies d'une moelle abondante,, sucrée; ses feuilles alternes sont assez larges, longues , finissent en pointe allongée; ses fleurs petites, nombreuses , forment des panicules de deux pieds de long , larges, soyeuses ; le coton qui entoure les deux valves calicinales uniflores , est très-abondiint et se détache facilement à leur maturité. On reproduit celte plante en en mettant des tronçons en terre, à 3-5= pieds de distance les uns des autres , qui reprennent avec facilité, et, qui donnent de nouvelles tiges bonnes à couper ordinairement au bout de 18 mois , et bien plus promptement que si on eût employé les <'raines pour cette reproduction , qui d'ailleurs avortent souvent.
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ce qui est ordinaire à certaines plantes cultivées depuis long-temps , comme le thym , la banane , etc. On a prétendu que la Canamelle ne se reproduisait pas de semences ; mais Bruce s'est assuré du contraire en Abyssinie ( Voyage , VII, 3 1 3).
La canne à sucre paraît originaire de l'Inde, oti Cbardin dit l'avoir vu croîlre dans toutes les parties de cette vaste région du globe ; elle est indiquée, suivant le même , dans cent endroits des ouvrages des médecins indiens, persans, arabes, etc., les plus anciens {Voyage, III , 3o4 ) ; on la voit sur les plus vieilles porcelaines de la Chue (Humboldt, Essai politique sur la Nouvelle-Espagne , II, 4^5 ). Elle croît aussi spontanément en Perse , en Abyssinie, etc. Bélon dit l'avoir vue végétant en plusieurs lieux de la Haute Egypte ( Singularités ^ ^27) î il est certain qu'on l'a cultivée dans ce dernier pays dès la plus baute antiquité. Galien et Pline mentionnent \eSaccharon comme une gomme blancbe, cristalline, que l'on retire d'une canne des Indes, et que l'on employait en médecine ; on l'apportait à Rome en morceaux de la grosseur d'une noix (Pline, lib. XII, c. 8). Sénèqûe (Epil., 85 ) et Lucain parlent aussi de roseaux de l'Inde dont on retirait une sorte de miel. Dioscoride indique très-clairement le sucre à la fin de son article Miel ( lib. II, c. 7 ). Voyez sur les antiquités du sucre Du Trône (anc. Journ. de méd. , LXXXV, 1 28 ) , Sprengel ( Bist. rei herb., 1 , 170 et 245 ) , et le Journal de pharmacie (II, 385).
Dans les réglions en deçà , mais rapprochées des tropiques , comme dans la Basse-Egypte , en Sicile, en Espagne , etc., on peut Cultiver cette précieuse plante ; elle n'y donne que peu ou point de sucre , mais seulement un sirop ou suc sucré , dont on fait quelques usages écono* miques ; Sonnini dit qu'en Egypte on consomme beaucoup de canne à l'état frais , sous le nom arabe de Kassab ; on vend ses tiges dans les rues, que les femmes et les enfans sucent et dont ils sont trèsfriands {Voyage j II, 263 ). En Espagne , dans le royaume de Valence et en Andalousie, on en fait le même usage. Bruce a vu , dans la Haute-Egypte , employer la canne fraîche coupée par quartiers et infusée dans l'eau pour en former des boissons agréables ( Voyage y ï, 244)- On se propose d'essayer la culture de la canne à siîcre à AU ger ; mais il est à craindre que le climat ne soit pas assez chaud encore pour qu'elle y réussisse ; on l'a tentée autrefois en Provence , mais le froid de l'hiver l'a toujours empêché d'y réussir.
Dans les climats interlropicaux la culture de cette précieuse graminée est un objet des plus importans et qui est devenu la source d'un commerce considérable. Cette plante, passée de l'Inde en Arabie dans le i5^ siècle fut transportée dans le quatorzième en Syrie, en
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Cliypre, en Sicile. Dop Sébastien, rcgent de Portugal , en envoya de ce dernier pays à l'île de Madère dans le i5* , et aux Canaries ; les Portugais lap ortèrent un peu plus tard à Saint-Thomas, Fune des Antilles , et en i 52o il y avait déjà plus de soixante manufactures de sucre dans ce dernier pays. Le père Labat prétend que ce roseau était naturel à l'Amérique méridionale , d'où il a été porté aux Antilles , et que les Portugais et les Espagnols ont seulement appris à en extraire du sucre , suivant ce qu'ils avaient vu aux Indes {Nout^. voyage y III, 323). Quoiqu'il en soit l'Amérique méridionale, et surtout , parmi les Antilles, Saint-Domingue, ou cette plante paraît se plaire de préférence , sont aujourd'hui en possession d'en fournir l'Europe autant et plus que l'Inde , où le sucre se fabrique pourtant encore à meilleur marché que dans le Nouveau-Monde.
La canne à sucre offre plusieurs variétés dont quelques auteurs ont fait des espèces, telle est la canne violette , appelée canne de Taïti , Sàccharum 'violaceum, Tussac *. D'après M. Leschenault on connaît dans l'Inde trois races de canne. La i'^ nommée Karamhou a la tige verte mêlée de violet, la pulpe juteuse, aussi la mange-t-on ; elle donne peu de sucre; la 2*^ Karoubou kari , canne rouge, a la tige d'un violet presque noir. C'est avec elle qu'on fabrique tout le sucre brut de l'Inde appelée Jagre ; la 3*^ Caramhou valli^ canne blanche , a la tige d'un jaune clair ; elle sert à faire le sucre terré {Mémoires du Muséum , VI , 355). C'est surtout cette dernière que l'on cultive aux Antilles sous le nom de Canne créole.
Les cannes se plantent dans de bons terrains , quoique Aublet assure qu'elles peuvent venir partout, où elles durent 5 , 10, i 5 ans , et plus d'après Labat. On coupe les tiges tous les ans , peu après la fleuraison qui est l'époque de leur maturité et celle où elles contiennent le plus de suc et de meilleure qualité. On porte ces tiges coupées et mises en bottes au moulin , où il faut sans perdre de temps les écraser afin que le jus qui en découle , qu'on nomme J^ezou^ ne s'échauffe pas et ne donne pas un sucre trop coloré. L'analyse chimique a fait voir que le moût de la canne est composé de sucre cristailisable , de sucre incristalJisable ou mélasse , de fécule verte, de gomme, d'albumine, de parenchyme et de quelques sels à base de chaux. A la distillation il donne de l'ammoniaque. Le
' Aucun auteur de botanique ne distingue la canne violette de celle de Taïti (et non d^Haïti ou Saint-Domingue); la canne de Taïti que nous avons observée dans les serres, est effectivement d'un beau violet. Du reste , jamais cette couleur bleuâtre ne se communique au sucre , quoiqu'on ait prétendu le contraire dans le Journal de pharmacie ., ( VÏII , 79 ).
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jus de la canne est porté dans des chaudières où ou l'évaporé à l'aide des tiges (ou Bag-aces) de canne épuisées qu'on brûle, des feuilles mêmes lorsqu'on ne les donne pas à manger aux bestiaux ; on Técunie, on y ajoute de la chaux éteinte à l'air , de la cendre, etc., pour opérer sa dépuration , puis on passe au blanchet , etc. Enfin on la réduit en consistance de sirop épais , et on le coule dans des boites percées de trous par le fond et bouchées de chevilles , qu'on ôte lorsque le sirop est solidifié ; on le remue dans tous les sens pour achever d'en faire écouler le sirop, qui contenait encore du sucre qu'on peut extraire; celui qui s'écoule de cette seconde préparation est incristallisable , c'est la Mélasse. On a le Sucre brut , Moscouade , ou Cassonade qu'on appelle rouge ou brune, selon sa teinte , qui dépend de la cuite , de la variété de canne employée , ou de quelques circonstances particulières. On empile le sucre brut dans des cônes ou formes appelées Lumbs à Paris, perforés d'un trou par le bas et bouchés; on ajoute sur ce sucre de l'argile délayée , et dont l'humidité pénétrant la masse entraîne une portion des parties qui la coloraient ; on débouche et on laisse écouler la mélasse qui s'y trouve encore , puis on sèche à l'étuve. On a alors le Sucre teri'é ou Cassonade blanche. On raffine ce sucre en le faisant fondre dans le moins d'eau possible , le clarifiant au sang de bœuf, au blanc d'œuf , au charbon animal, à la colle , etc. , plusieurs fois de suite suivant le degré de pureté qu'on veut avoir, ce qui donne le Sucre rajfiné. Le plus ordinairement on envoie le sucre terré ou même brut des colonies et le raffinage s'opère en France, ce qui a lieu à Bordeaux, à Nantes, à Rouen, àOriéans, etc., et surtout autour du Paris. Le gouvernement a même mis de gros droits d'entrée sur les sucres rafEnés hors France afin que te genre d'industrie ait lieu chez nous. On a observé que le sucre brut en venant d'Amérique , et à plus forte raison celui de l'Inde , s'échaulîait dans les banques et qu'une perte de près d'un dixième de la matière sucrée avait lieu de cette manière, ce qui ne va pas à moins de C) millions de livres pesant pour les seuls sucres de nos colonies. M. Pajot des Charmes propose d'empêcher cette détérioration , due à la fermentation, par le moyen du charbon ( y^/i/z«/. maritimes ^ \ ^ 193). La canne donne la moitié de son poids de vezou, qui fournit un septième de son poids de sucre brut, et le tiers de celui-ci de sirop. Ceux qui voudraient connaître à fond l'ancienne manière dont on fabriquait le sucre aux colonies liront avec fruit l'ouvrage du père Labat qui en traite fort au long {Nouveau voya'^e , etc., IIÎ ^ 524 -, et IV, là 17S) , et celui de Du Trône cité à la bibliographie de cet article. Pour la manière actuelle il faut cunsultCL' \a Chimie ap-^ pliquce aux arls A^Oa-d]^\s\.
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Le sucre le plus blanc est nommé sucre royal ^ celui qui l'est moins porte en général le nom du lieu où il a été raffiné, tel que Or léans , etc. On en voit qui a un reflet bleu qu'il doit au cobalt ( Journ. de pharm. , YIII, 4^5 ) , et qui peut être nuisible. On assure qu'on altère le sucre avec le sucre de lait , l'amidon , le sulfate de zinc , etc. On le mêle parfois avec celui de betterave, ce qui est sans inconvénient. Baume dit que le peuple croit que le sucre trop vieux est émétique , mais qu'il s'est assuré du contraire. Le père Labat affirme qu'on employait parfois ce sel de son temps aux colonies pour dépurer le vezou; ne serait-ce pas à cette circonstance que serait due cette éméticité? D'après nos principes , le sucre proprement dit étant fourni par un grand nombre de végétaux, nous traiterons à ce mot c^e ses propriétés, etc.
Le mou de la canne à sucre fermenté et distillé fournit une liqueur alcoolique nommée Taffiaj on se sert ordinairement de celui de qualité inférieure, qui donnerait peu de sucre, soit que les cannes soient trop jeunes ou trop vieilles , ou qu'il soit avarié. Ce n'est qu'à la seconde distillation que cet alcool a toute la force qu'on lui désire j son odeur est désagréable , il a de l'âcreté et un peu d'amertume comme l'eau-de-vie de grain ; cependant les nègres , les matelots , les soldats, etc. , en boivent , et en font le même emploi que de i'eau- (de-vie en France. M. Descourlilz dit que les riches colons en usent en bain pour se fortifier contre la paralysie , le rhumatisme chronique, etc. Il a d'ailleurs toutes les propriétés de l'alcool (I, i5o).
Rum ( et non rhum ) est le nom anglais d'un alcool fort ressemblant au tafFia , et que quelques auteurs n'en distinguent pas ; il est préparé avec les gros sirops ou mélasses, les écumes, etc., auxquels on a ajouté six à huit fois autant d'eau, qu'on fait fermenter pendant ^ h S jours , puis qu'on distille deux ou trois fois. Il est plus délicat , surtout lorsqu'il est vieux et fait avec soin , aussi en envoye-t-on en Europe oii quelques personnes en font grand cas j surtout de celui de la Jamaïque. Cette sorte d'eau-de-vie sent un peu le caramel , est plus colorée que le taffia et d'une saveur moins acre. Voyez VEssai sur les rwneries par M. Soleirol {NouwL de la républ. des lettres , n° 37 et 40^ 1787)- On emploie le rum à tous les usages de l'alcool de vin ; ainsi on eu prépare le Grog ^ en en mêlant à l'eau que boivent les matelots ; on en fait du punch ; on en use comme d'une liqueur de table digestive, stomachique, fortifiante, etc. On a accordé à cette boisson une qualité pectorale , sans doute à caiise de son origine, qui l'a fait conseiller presque comme spécifique dans le catarrhe. On prescrit le rum uni à l'eau chaude et au sucre , ce qui fait une sorte de punch doux , qu'on boit en se couchant, dans certains rhumes
SACHETS. i5i
dils de chaleur, et causés par une excitation passagère due à la danse , à des exercices violens , etc., qui sont sans fièvre , accompagnés d'enrouement, parfois d'aphonie , etc. Voyez un mémoire curieux de M. Lefoulon , de Nantes , sur V Emploi du rum dans les affections catarrhales [Journ. de médecine de Leroux. , etc.,V, 4^7 )• 0" regarde le rum comme anti-arthritique ( Murray , apparat, medicaminum y III, 420) , anti-putride, etc., propriétés qu'on a aussi attribuées à l'alcool devin , qu'il remplace très-bien dans les régions jnterlropicales.
La mélasse est parfois donnée sur le pain aux petits enfans, surtout dans les campagnes où on la nomme merde à Colas , a Marie Gaillard^ etc. ; on s'en sert aussi pour sucrer quelques pâtisseries , certains alimens, et à quelques usages économiques; on la brûle pour caraniéler le bouillon , etc.
La cassonade ronge ou sucre brut est regardée comme laxative; on en prescrit en lavement à la dose d'une once; il faut s'abstenir d'en sucrer les alimens dans le cas de diarrhée , etc. Plus les cassonades sont impures et plus elles attirent l'humidité de l'air.
Depré (J.-F.). De arundine sacchariferà. Erfonliae, 1719,111-4. — Aublet. Observations sur la canne à sucre , et sur le sucre (^Flist. des plantes de la Guiane, Supplément, tom. II, pag. 67 ). — Du Trône de la Couture (J -F.) Précis de la canne à sucre, et sur les moyens d'en extraire le sel essentiel , etc. ( Extrait Anal, de chimie, VI, 5i ; et anc. Journal de méd,, LXXXV , 128).
SACCHARURES. Espèces de saccharolés proposés par M. Béral pour remplacer divers sirops altérables ainsi que les oleo-saccharum , et pour préparer les tablettes. Ce n'est que du sucre chargé de divers principes médicamenteux par l'intermède de l'alcool ou de l'éther , qu'on en dégage ensuite par l'évaporation {Journu, de chimie méd, , YI, 247,271},
Saccholactates, SACCHOJ.ACTIQUE. Anciens synonymes de Mucates et Miœirjue (Voy. ces mots).
Sacco-gommite. Nom donne par M. Desvaux à la Gljcjrj'/iizine (lîî, 388). Saccolaa. Nom arabe du grand cardamome , Amoniiim Cardamomum , L. SachaLTU. Nom mongol de la grande outarde, Olis tarda, L. Sacharacacha. Nom mexicain de VJracacha esculenta, DC. (I, 375). Sacubar. Nom arabe de VÂndropogon Schœnanthiis , L. (I, 290).
SACHETS , Sacchuli médicinales. Préparations pharmaceutiques qui consistent à reiî fermer des substances médicinales dans un petit sac que l'on tient appliqué sur une partie où l'on veut agir. Le plus souvent c'est pour fondre , dégorger ou fortifier des régions tuméfiées, engorgées ou affaiblies qu'on en use i on les remplit de poudres aromatiques , astringentes , toniques , comme de sauge , de romarin , de lavande , etc.^ de poudre de chaux , de sel ammoniac, de tannin^ de quinquina, de camphre, etc., seuls ou mêlés. On emploie quelquefois des saehels plus grands de sable chaud , de son échauffé , etc. , pour
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tenir le long des membres où on veut entretenir la chaleur^ soit que leur refroidissement soit spontané , soit qu'il dérive de la ligature ou section des vaisseaux qui s'y distribuent, etc. On lés renouvelle ou réchauffe de temps en temps.
SachÉVI. Nom hébreu du coq', Phasianus Gallus , L.
Sachmunia. Nom arabe des purgatifs. On l'applique surtout à la Scammonée, qui était le purgatif par excellence de ce peuple. Voy. Scammonée. j
Sacopodium. Nom du Sagapenum dans Pline. Voy. Ferula Persica , L. '
Sacoule. Nom du grand cardamome, Amomum Cardam.om.um. ^ L. (I, 325), dans Avicenne.
SacrAMALOU. Nom d'une herbe des Antilles, dont les feuilles sont potagères , et qui paraît être uu P/i/Zo/acCrt (Labat, Nouv. Voyage, J, Sga).
Sadak. Un des noms arabes du micocoulier, Cellis Australis , L. (11, 170).
Sadda cooppEi Nomtamoul de l'anetb, Anethum. graveolens , L,
Saddapu AIÇU. Nom tellingou de la rue, Rula graveolens, L.
Sadebaum. Un des noms allemands de la sabine , Juniperus Sabina, L.
Sadel. Un des noms arabes de la rue, Riita graveolens ^ L.
tiADENEGî DES Arabes. C'est VHœmatiie ou Oxjde rouge de fer natif.
Sauia m&lach. Nom arabe du châtaignier, Caslanea vesca, Gcerta.
Sadicticos. Un des noms arabes du sureau , Sambitcus nigra, Tj.
Sadieka. Un des noms cyngalais du muscadier, Mjristica aromaiica , Murr.
Sadkied. Voy. Jntonia (Valiée d')., I, 35n.
Sadsa. Nom malais de la rue, Pt.ula grapeolens , L.
Saebeurx. Nom danois de la saponaire, Saponaria o ffîcinalis , L.
Saekaban. Nom arabe de VHjosciamus Dalora, L.
Saelg, Saeliç. Noms e'gyptiens de la poire'e, Beta vuîgaris , L. (I, 58i).
Saelhujnd. Nom danois du phoque commua, Phoca Vitulina., L. (V, 266).
Saendian. Nom du chêne, Quercus Ptobiir, L., en Egypte et à Gonstanticople.
Saer. Nom danois de la sarrièle, Satureia hortensis , L.
Sâfaeon. Nom malais du safran , Crocus satix^us, L.
SaffaRaï. Uu des noms de la girafe, Camelop ardai is Girafe., L.
iïîAFFARGEL. Nom arabe du cognassier, Cjdonia vuîgaris , Pers. (II, 558).
SafeioweR , Saffloee. Noris anglais et hollandais du Carthamus iinctorius , L.
SaffrAN. Nom hollandais, suédois, allemand et danois du safran, Crocus ojfficinalis , Pers.
Saffron. Nom anglais du safran , Crocus oflcinalis ., Pers.
Saflor. Nom alleiuand du safran bâtard, Carthamus tinctorius ,1^. j
Safou., Safu. Noms que porte au Congo le Poupartia Borbonica, Commers. j
Safran. Nom français , allemand et danois des stigmates du safran , Crocus offi-cinu- /f5, Pers. (II, 467).
— d'Allemagne. Carthamus tinctorius L. (II, ii5). ' — d'automne, CoLchicum Autumnale, L. (II, 355).
— BATARD. Carthamus tinctorius , L.
•—• (faux). Amaryllis lutea , Iv.
— • DU Gatinais. Variété du safran officinal (I, 222). On donne aussi ce nom au
Cartha7ne.
' — DES Indes. Curcuma longa, L. (II, 524), appelé encore Terra mérita.
— MARON. Canna Indica ^ L. (H, 6"8).
— DE Mars apÉf.itif. Ancien nom du Sous-Carbonate de fer (Ili, 23o).
— — — anLimonié de Stahl. Variété d''Oa^>'<:/e roz<5^e <ie/é;/'.
-— — k&-ïVA^(^Z^T. Peroxyde o\x Oxyde rouge.de fer (i\l..,^^'iiQ), ^
— par LE SOTJFRE. Voy. f'tJr (III, 236).
— DES MÉTAUX. Voy. yJntimoine (1, 344 )• -»— ORIENTAL. Safrau officinal venant du Levant. -7- DES PRÉS. Çolchicuiii Autumnale , L. On l'appelle encore Safran lultard^
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Safran de terre. Un des noms du Curcuma long a , L. Saframim. Un des noms du Carlhnmiis tinctorhes , L. (II, ll5).
Safre. Mine arsenicale de Cobalt, oxide'e par le grillage, et mêle'e de salile (II, 323). Safsaf. Un des noms égyptiens du saule pleureur, Salix babylonien , L. Voy. Sassaf.
SaftgroEiNT. Un des noms suédois du neiprun , PJtamnus catharticus , L. Sag xjnggor. Nom hindou de la belladone , Atropa Belladona ^ L. SagadenoN. !Nom de V Opobalsamiim pur dans Galien. Sagan. Nom donné par les Burates au renne, Cervus Tarandus ^ L.
]N"om lapon de Thuîtrier, Hœmctopus Osiralegus ^ L.
Sagapen , Sagapengummi. Komspolonais et allemand du Sagapeniim. Sagapeno. Nom espagnol et portugais du Sagcipenum, nommé aussi Sagapenion. Sagapenum. Gomme résine qu'on croit sécrétée par \e Ferula persica , W. (III, 247).
SAGARD. Bourg de l'île de E.ugen en Prusse. Il j existe une source minérale en crédit depuis 1794 '* un des bains se nomme S teinbad.
WiJlich (M. de). Notice sur les eaux minérales de Sagard ( tom. IV du Magasin pour les amis de Vhist. nat. , par Weigei, en allemand ).
Sage. Un des noms anglais de la sauge, Salvia officinalis ^ L.
Sagesse des chirurgiens. Un des noms du Sisymbrium, Sophia, L.
Sagette, Sagittaire. Noms fiançais à\x Sagittaria S ngiiiifolia ^ L.
SâginA. Un des noms italiens du sarrazin, Polygonuin Fagopyrum , L. C'est aussi celui d'un genre de la famille des Caryophy liées.
S AGMINAUS HERBA. La verveine, Verbena officinalis , L., est indiquée sous ce nom d.a ns quelques anciens auteurs.
SaGITta. Nom que porte dans Pline le Sagittaria Sagitlifolia , L,, ou Fléchière.
Sagittaria alexipharmaca , Off. Sorte de balisier {Canna) qu'on cultive aux Antilles , d'après ïïans Sloane , dont on applique le.s feuilles broyées sur les blessures faites par les flèches ( Rai , Hist. plant.),
Sagittaria sagittifolia , L., Sagittaire, Flècbe d'eau , Fléchière. Cette plante de la famille des Alismacées, de la Monoëcie Polyandrie , croît au bord des eaux, dans les prés inondés , en Europe et jusqu'en Sibérie. Elle a des racines qui portent des tubercules farineux , dont on peut tirer une sorte de fécale que Martius compare à celle d'arrowroot [Journ. compl. des se, méd. , XIX, i43 ) ; les Kalmouks du Volga ne prennent jamais de provisions quand ils vont à la chasse dans les bas fonds , parce qu'ils se nourrissent de ces racines crues ou cuites {Découvertes des Russes , IIÏ , 276). On mange aussi au Japon les tubercules de celte plante , si remarquable par la forme sagittéede ses feuilles , d'après Thunberg {Voyage^ I\, 63;.
Sagitxarium, Synonyme (ÏAconlias selon Lémery (I, 62).
Sago. Un des noms indiens du Sagan.
Sagou. Fécule du tronc de plusieurs palmiers , surtout du Sagus genuina., LaLiii.
— Un des noms de VHoLcns Sorgho, L.
— BLANC. Un des noms du Tapioka, fécule au. Jatropha ManiJiot, L.
SAGOU. Sorte de fécnle qu'on retire de plusieurs palmiers, ainsi nommé de son appellation indienne Sagu,
îl est probable que le plus grand nombre des végétaux de celle la-
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mille renferme cette espèce de fécule éparse dans le réseau ligneux de leur troue ; quelques uns , cependant , parmi lesquels on cite surtout VAreca catechii, L. ^ sont connus pour n'en pas donner. Le Sagus genuina j Labill. , est surtout l'espèce dont on l'extrait en plus grande quantité, ainsi que du Sagus farinifera , Gaertner; mais les S. rumphily W.; Sagus Poitei , N.; le Caryota urens; L.; le Phœnix farinifera y Roxb. ; VAreca humilis ^ W. ; VAreca oleracea y L. ; le Mauritia flexuosa , Humb. , etc. , et même plusieurs cjcadées , telles que le Cycas circinalis *^ L. , le Cycas re^ol.uta , ïhtmb., etc., en fournissent aussi aux Philippines, à la Nouvelle- Guinée, etc. , où on les observe. On en retire d'espèces non encore décrites ; tel est un palmier indiqué sous le nom de Gérang à Java , d'après M. Perottet {Ann. de la soc. lin. de Paris , mai 1824) ; serait-ce YArenga ? Rumphius a indiqué {Hortui Amboin. , I, ^5), les différens palmiers des Mohiques qui fournissent du sagou dans ces îles.
Le procédé suivi pour extraire cette fécule varie suivant les pays , aussi les auteurs ne sont-ils pas d'accord sur cette préparation. Sonnerat dit {J^oyage à la Nouvelle— Guinée , p. 188) qu'aux Molu— ques on coupe les palmiers à sagou aussitôt qu'on voit leurs feuilles supérieures se couvrir d'une sorte de farine ou poussière blanche , qui indique la maturité de la fécule dans le tronc ; on coupe celui-ci par tronçons, qu'on fend en quartiers à mesure des besoins qu'on en a , car cette fécule peut s'y conserver plus d'un an sans se gâter , pour en ôter la moelle, au moyen d'une pioche, etc. ; on la place dans un sac fait des fibres du palmier, puis on jette de l'eau dessus pour en faire sortir la fécule , qu'on ramasse dans des baquets ; M. La— billardière nous a dit qu'on se servait même du tronc du palmier comme d'une auge ; qu'on y brisait le parenchyme médullaire , qu'on y jetait de l'eau qui conduisait la fécule dans des baquets , etc. ; on la réunit après en avoir décanté l'eau qui surnage , on en fait des briques, des galettes, des espèces de baguettes, etc. , de dtfiFérentes formes , qu'on mange dans le pays. Quelquefois les naturels se contentent de couper la moelle des sagouiers par tranches , et de la faire griller pour la manger ; d'autres fois on conserve la fécule dans des tiges de bambous : le sagou se mange aussi en ragoût, avec des viandes ; on en fait des potages à l'eau, au lait, au bouillon, etc. ; on y mêle des aromates , du piment, etc. ; il sert de nourriture à la plus
' Ce végétal est représente dans la Flore médicale (VI , f. 807 et Soy bis^ comme donnant le vrai sagou , ce qui est une erreur ; voyt-z sa^'iis et cjcas circinalis , L, (II, 556).
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grande partie des habitans des Moluques ; il y remplace le riz dont on use dans l'Inde , etc.
Le sagou qu'on destine au commerce européen est préparé autrement; on le granule , ainsi qu'on le voit pour celui que nous recevons en Europe. Le procédé dont on se sert pour y parvenir n'est pas exactement connu ; il y a des auteurs qui disent qu'on passe pour cela la pâle à travers un crible (Sonnerat) ; d'autres qu'on se sert d'un moulin semblable à celui avec lequel onperle l'orge en France (Rafles et Crawfurd ). M. Poiteau [Journ. de chim. médlc. , I, Sgo ) assure que lorsqu'on dessèche le sagou dans une bassine , on est tout étonné de le voir se former spontanément en grains , ainsi qu'on l'observe en France , ce que confirment aussi les deux auteurs que nous venons de citer. Mais ce qui nous ferait penser qu'on se sert d'une machine pour le granuler , c'est que le sagou qui nous arrivait autrefois avait le volume des grains de coriandre, et que, depuis un ou deux ans , il est de moitié plus petit. Voyez, au sujet de l'extraction du sagou , Rumphius, Hort. amh. , I, «yS, en prévenant pourtant nos lecteurs que Rafles et Crawfurd disent qu'ils n'ont jamais vu suivre dans l'Inde le procédé qu'il indique ( Observ, sur les plantes de Java^ etc. ).
Le sagou , tel qu'on nous le vend , est en grains lisses , arrondis , d'un rose pâle, ou terne , inodores, très-dures , se cassant difficilement ou plutôt s'aplatissant sous la dent , insipides au goût , ne se fondant qu'imparfaitement dans la bouche , se ramollissant dans l'eau bouillante plutôt qu'il ne s'y fond, puisqu'il conserve toujours sa forme globuleuse. Cette substance diffère de la plupart des fécules par sa consistance , son insolubilité , par la difficulté de la réduire en poudre , sa coloration , la faculté de se granuler, etc. Aussi doit-on la classer à la suite des vraies fécules plutôt que parmi elles. Elle se conserve un temps indéfini , lorsqu'elle est à Tabri de l'humidité ; elle se gâte au contraire facilement étant mouillée , ce qui arrive souvent dans le trajet de l'Inde en Europe, et explique pourquoi elle arrive souvent décolorée , moisie , etc. , chez nous. On ne possède pas d'analyse chimique du sagou; elle serait pourtant importante pour lui assigner le rang qu'il doit tenir parmi les produits végétaux. Le marc dont on a extrait le sagou se donne comme nourriture aux porcs ; on le laisse parfois s'échauffer, et alors il y naît des larves dont on est très-friand aux Moluques , ainsi qu'une espèce de champignon comestible qu'on y prise fort aussi , d'après Rafles et Crawfurd.
Oii ne connaît cette fécule en Europe que depuis l'an i 729 qu'on en envoya en Angleterre, et dix ans plus tard en France. On la^
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prit d'abord pour une graine , à cause de sa forme arrondie et de sa
dureté.
En médecine on emploie le sagou comme un restaurant analeptique ; on le regarde comme un excellent pectoral , un stomachique doux ; on le prescrit aux personnes qui ont la poitrine délicate , l'estomac faible, les entrailles irritées; aux sujets affaiblis, épuisés; aux convalescens ; dans les consomptions , l'inflammation chronique des viscères, surtout des intestins , etc. ; il exige une longue cuisson ; on en prépare des tisanes , mais surtout des potages , des gelées, des tablettes, des pastilles; on en met dans le chocolat que l'on vante beaucoup alors pour donner de l'embonpoint. La dose du sagou est d'une à quatre onces pour un potage.
La décoction de sagou , que l'on donne parfois en tisane , comme adoucissante , mise à fermenter , donne à la distillation de l'alcool , comme toutes les fécules ; elle peut tourner à l'acescence et former alors du vinaigre , etc.
IMalouin. an sagu prodest phthisicis ? Parlsiis , 1729 et 1734. ^Steck. Diss. de sagn. Argeniorati, 1757, iu-4.
Sagouier, Sagoutieb. des Moluques, Sagoutier vrai. Sagus genuina^ LaLill.
— (faux). Cal jota Urens ^ L. (II, ï23).
— DE Madagascar. Sagus Poitei, N.
Sagu. Nom Lali, java et malais du sagou, fécule des palmiers. Voy. Sagou. Les nègres le donnent parlbis à ïffolcus Sorgho, L.
Saguaster. Sous ce nom, Ruraphius indique deux palmiers: son S. Major (jdmb.y J, 64, t. i4) est le Carj-oia iirens , L. (Il, I23), et son S. Miner {Âmb.^ I, 67, t. 16), le Cycas <7arj'"oïfld'Hamiltûn. On a parfois confondu ce dernier palmier avec le Saguerm. \'oy. ce mot.
SAGUEi^US. Palmier mentionne' par Rumphius (yxmb., I, Sj, t. l3), qui est VArenga Saccltarifera ,\j3ihit\i.
Sagukg. Un des noms du mais , Zea Maïs , L., à Java,
SAGUS. Genre de palmier à feuilles ailées, dont le nom vient de sagu , que portent dans l'Inde les arbres de cette famille dont on extrait la fécule appelée sagou, appellation qui en dérive également (voy. ce mot). Le nombre des espèces qu'il renferme est en petite quantité, et cependant il règne à leur égard une confusion que nous avons cherché à faire disparaître en étudiant avec soin les auteurs qui en ont parlé ; les figures qu'on en a données ; en les comparant entre elles , etc.
S. genuliia, Labill. (inédit). Le 1 3 octobre 1800, M. Labillardière, célèbre botaniste, qui a fait partie de l'expédition à la recherche de Lapeyrouse , lut à l'institut un mémoire sur ce palmier, qui fournit le sagou des Moluques ^ et qui n'avait été décrit jusqu'à lui j)ar aucun auteur. Il devait èlrt; imprimé parmi ceux des savans étrangers de cette compagnie , sur la conclusion du rapport de MM. Venlenatet Lamaick; mais comme ces mémoires ne s'impri—
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maient pas alors , ce savant fut devancé dans cette publication par un travail qui parut en Angleterre 3 ans après , et qui eut lieu d'après des fragrnens de ce palmier trouvé dans l'herbier de Banks ; jusqu'ici il est donc resté inconnu en France , sauf un extrait de quelques lignes , inséré dans le tome II du Bulletin de la société philomathiqucj. p. 170, par M. De Candolle , et où même il s'est glissé quelques erreurs. Le célèbre botaniste genevois dit que ce palmier est le metroxylon sagii de Rottboll., décrit dans les Nova acta dan., tom. i",. et figuré planche 1" de ce recueil.
Ce Sagus croît aux Moluques , surtout dans les îles orientales , à Amboine, etc., dans les lieux marécageux ; on fait dans ce pays un commerce considérable de sa fécule ; M, Labillardière dit que la planche 17 du tome i^"" de Rumphius (M. De Candolle dans son extrait indique la planche 18) le représente ; mais cette assertion nous paraît douteuse , d'après la comparaison que nous avons faite de ces figures avec celle qu'il a permis à M. Turpin de donner dans l'atlas du Dictionnaire des sciences naturelles , d'après le dessin recueilli dans les Moluques, sur le palmier même. Cette dernière , qui ojQfre en deux planches l'arbre et les détails de sa fructification , montre que celle-ci a la plus grande analogie avec celle du Sagus far ini fera , Gœrtner, dont nous parlerons à l'article suivant. Comme ce dernier, il a des fruits du volume d'une pomme d'api ou d'un œuf de poulette, revêtus d'écaillés imbriquées, renversées; le tronc de ce palmier est chargé vers les pétioles d'une bourre noire ou crin , appelée par les naturels , gommuto , dont on fait des tissus , des cordages, des sacs, etc., comme avec celui deVarengasacchari— fera, Labill.; mais l'arbre est moins élevé que celui-ci , dont la fructification est différente , puisque ce dernier a des fruits nus , turbines , etc., qu'il donne du vin , du sucre , etc., et pas de sagou. Voy. y4reng(l^ ^Q^)- On lit dans la description de Java , de Syr Rafles et Crawfurd , qu'il y a 4 variétés de ce palmier, et qu'on n'extrait de sagou que de la variété inerme et cultivée , qu'on abat à l'âge de i3 à 14 i^ïîs pour l'en retirer.
On donne le nom de Sagou à la fécule qu'on extrait du tronc de ce palmier qui reçoit celui de sagouier ou sagoutier. Pour cela on fend l'arbre à sa maturité ; on en retire avec une pioche la moelle centrale. On se contente parfois de la couper par tranches et de la faire griller pour la manger ; le plus ordinairement on la lave dans des sacs faits avec le crin des pétioles , et on repasse de nouvelle eau sur le dépôt qui s'est fait, et qui est la fécule, pour en séparer les parties fibreuses ; on forme alors des espèces de pains qu'on met sécher pour s'en ?ervir dans l'occasion. On prépare avec le sagou , qui est
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une des nourriltires les plus ordinaires dans les Moluques , des soupes, des pâtes; etc., on le fait cuire dans du lait, du bouillon , avec du sucre, des aromates, etc. Voyez Sagou. Le bois de ce palmier sert à fabriquer plusieurs objets économiques ; on en fait des boîtes , des planches , des cases , etc.
M. Perrolet (Ann. de la soc. lin. de Paris , mai 1824) P^ï^^^ <le ce palmier sous le nom de Sagus gomutus , nom qu'il indique comme étant de l'encyclopédie , mais que nous n'avons pu y trouver. Il a probablement voulu dire Borassus goinulus , qui est Varenga saccharifera, Labill. Il en a vu extraire, à Java et aux Philippines, le sagou; il ajoute que ses pétioles, coupés par morceaux, mis quelques instans sur les charbons ardens , ce qui en fait sortir un suc très-eiEcace , servent de contre-poison dans ces pays , etc. îl a aussi vu faire des câbles et des tissus avec la bourre des pétioles. M. Lesson ( /^oj«:^e médical y p. 86) a également été témoin de l'extraction du sagou de ce palmier à Cajéli , dans les Moluques , etc.
S. farinifera , Gaertn. {Carp., II, 128, t. 120, f. 3); Raphia pedunculata , Palisot Beau vois [Flore d^ Oware , etc., t. XLVI , f. 2); c'est, suivant Gœrtner, le Sagus longlspina de Rumphius, dont il traite (Hort. mal., I , p. ^5 ) sans le figurer, ce qui empêche de pouvoir aifirmer son identité. Un régime est représenté dans les deux premiers ouvrages cités et dans les Illustrations de V encyclopédie botanique [Tab^ 771? ^' ^)* ^^ palmier était celui que l'on regardait comme donnant le sagou des Moluques, avant le mémoire de M. Labillardière , et tous les auteurs jusqu'à nous le désignent encore comme produisant celui du commerce ; ses régimes , seule partie figurée et connue, ont leurs rameaux compacts , ramas.sés et chargés de fruits abondans , et non grêles, à rameaux écartés et à fruits rares comme ceux du S.^ genuina , Labill. Du reste ces fruits sont semblables à ceux de celte dernière espèce. Il est fâcheux qu'on ne connaisse pas le tronc et les feuilles àe ce palmier, qui offrent peut-être d'autres différences d'avec le genuina, car jusqu'ici il n'y a pour les distinguer que la dijftérence de leur régime Serait-ce seulement une des variétés indiqués par Rafles et Crawfurd ? Il est probable qu'il donne du sagou comme l'espèce précédente , peut-être dans d'autres localités des Moluques, ce qui l'aura fait prendre pour le véritable sagoutier dans ces lieux , de même que l'abondance du genuina sur d'autres points de ces îles, lui aura fait donner la même dénomination.
On assure qu'arrivé à sa maturité , c'est-ti-dire à l'âge de ï 5 à 18 ans , les feuilles supérieures de ce palmier se recouvrent d'une poussière blanche (ce qui lui a valu répilhèle àe farinifera) qui in-
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clique que le sagou est bon à extraire, circonstance non mentionnée pour la précédente ; alors on coupe l'arbre , on en fend le tronc , on Ole la moelle, qu'on dit s'élever à 2 ou 3 cenls livres pesant, ce qui nous parait exagéré, et on la traite comme nous avons d*it de l'espèce précédente, pour en faire le même emploi.
Sous le nom de Sagus ruffia , Jacquin {Fragmenta botanica, p. 7, t. 4, f. 2) représente un palmier qui est le Sagus fariniferadie Gsertner, ainsi que dePoiret dans V Encyclopédie botanique (VI, 892) et de la plupart des auteurs qui les ont suivis ; mais tous y ajoutent une synonymie fautive, comme le continuateur de Lamarck en convient dans le tome V (p. i3) du supplément de cet ouvrage. M. Bory parle , dans son Voyage aux quatre îles dC Afrique (I, 178), d'un palmier qu'il nomïae Rouffia ei Rufia , originaire de Madagascar, qu'il a vu cultive à l'Ile-de-France et qu'il croit être celui de la planche 771 de l'Encyclopédie, qui serait alors le Sagus farim fera , Gaertn. Mais il en est différent suivant nous, puisqu'il n'a pas de tronc proprement dit, qu'il ne paraît pas qu'on en retire de sagou , puisqu'il ne mentionne que l'usage qu'on fait de ses feuilles pour en fabriquer des nattes, etc. M. Poiteau décrit aussi sous le nom de Sagus Tujjia (dans le texte) un palmier qu'il a vu cultivé à Cayenne , provenant de l'Ile-de- France , où il avait été envoyé de Madagascar, dont il a donné la figure complète dans le Journal de chimie médicale (1 , 890) et dans les planches du Dictionnaire des sciences naturelles ^ avec le nom de Sagus farïnijera au bas , qu'il fait synonyme de Sagus ruffia. Il le représente avec un tronc très-bas^ des feuilles ailées (ainsi que le sont celtes de tous les Sagus) , longues de il\ à 26 pieds , des fructifications en forme de longues cornes , et des fruits arrondis ou pyriformes. Si on compare les organes de la reproduction de ce palmier avec ceux du S. farinifera , on voit entr'eux une différence si marquée qu'on doit en conclure que ce sont deux végétaux difFérens ; nous proposons de l'appeler Sagus poitei , N. * Ainsi des trois palmiers qui portent le nom de Ruffia , Rufia et Rouffia , celui de Jacquin et de Poiret est sans aucun doute le Sagus farinifera^ Gœrtn., celui de M. Poiteau paraît être une espèce distincte ; quant à celui de M. Bory, il rentre probablement dans ce dernier ; mais cet auteur n'en ayant donné ni figure , ni détails suflSsans , on ne peut l'affirmer positivement. Il est probable aussi que le Sagus ruffia mentionné pnr
' M. Labillardière nous ayant dit que dans l'estampe qui forme la planche 42 de l'atlas du Voyage à la recherche de Lapérouse , le sagouier des Moliicjnes était figuré sur le devant , mais an qnart de croissance , nous croyons trouver quelque ressemblance entre ce palmier à cet âge et celui décrit par ^j. Poiteau.
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M. Perrotet dans les Annales de la société linnéenne de Paris (mai 1824) est identique avec celui de M. Bory, et qu'il en parle même d'après cet auteur, puisqu'il le repre'sente aussi comme ne donnant ni sagou, ni vin, et ayant seulement des feuilles propres à faire des nattes', etc.
S. gomutus. Voyez Sagus genuina.
S. RuniphiiyW . [Spec. plant., IV, \o^). C'est îe Sagus seu Palma farinacea de Rumphius {Hort^ amb., I , p. 72 , t. 17, et non tab. 18, comme l'indique Willdenow); il donne du sagou , d'après le botaniste hollandais ; M. Perrotet dit que ses fruits sont comestibles. La plupart des botanistes appliquent le nom de S . rumphii au S . fariiiifera , Gsertn., ou au suivant, ce qui est probablement une double erreur.
Sous le nom de Palma vinifera secunda , seu Saguerus swe Go" mutas y Rumphius a figuré un palmier (Hort. amb., i, c. 12 et i3 , p. 57, t. i3) qui croît dans les Moluques , à la Cochincbine, que M. Labillardière a fait connaître sous le nom à^Arenga saccharifera; c'est le Borassus gomutus de Loureiro ; mais il est fort distinct du Raphia vinifera de Palisot-Beauvois [^ Flore d'Oware et de Bénin , I, p. 77, t. 44)' quoique tous les auteurs le lui donnent pour synonyme. Nous avons dit plus haut que ce palmier portait une sorte de bourre ou de crin noir sur la base élargie de ses pétioles , appelé gommuto dans les Moluques (dont on fait des tissus, des cordages, etc.) , ce qui l'avait fait confondre avec le Sagus genuina ^ ses fruits en grappes penchées, etc. , sont fort différens de ceux du S, genuina, qui sont dressées , etc. Nous avons parlé ailleurs (voyez Areng, I, 3g5 , et le même mot au Supplément) du vin et du sucre qu'on retire de ce dernier palmier.
Il ne faut pas confondre le Saguerus de Rumphius dont nous venons de parler, avec le Saguaster du même auteur {Amh., 1 , 64 et 67) ; il admet un Saguaster major, qui est le Caryota urens , \>. (II, 123) , et un Saguaster minor, qui est \q Cycas caryota d'Hamilton , palmier sans usage.
S. vinifera, Pers. Raphia i;imy^ra, Palisot-Beauvois [Flore d'Oware, etc., I, p. 75 , t. 44 à 4^); "^^ palma-spinus , Gsertn. {Carpol., \, p. 27, t. lo). On connaissait seulement le fruit ovoïde-oblong de ce palmier dans les collections , assez semblable à celui des Sagus genuina q\. farinifera , mais plus allongé ; l'arbre n'a été vu que par M. de Beauvois , en Guinée , et ce botaniste l'a décrit le premier et figuré complètement. Les nègres se servent du tronc et des feuilles , dont les pétioles n'ont pas de crin à la base , pour faire des cabanes , des couvertures, etc. ; ils en retirent, avant de l'abattre, un vin
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ou sève de couleur grisâtre, qu'il nomment Bourdon; il n'est pas aussi doux que celui de palme (qui s'obtient du Phœnix dactylifera , L.); mais il est plus spiritueux, ce qui le fait préférer par les naturels» Ceux-ci font encore avec les fruits , dépouillés de leurs écailles, fermentes dans l'eau, une sorte de piquette qui se conserve mieux que le vin et dont ils boivent abondamment. Il ne fournit pas de sagou. M. Palisot observe qu'il ne faut pas confondre ce palmier avec le Saguerus de Rumphius.
Plusieurs espèces de Sagus ont leur bourgeon terminal, ou Chou , comestfble , ainsi que cela a lieu dans un assez grand nombre d'autres palmiers.
Poiteau. Observations sur le sagouyer de Madagascar {Journ. de chimie méd., I, Sgo).
Sahan. Nom palembang du poivre , Pipernigrum, L. (Y, 335).
Sahug. Un lies noms de l'hièble , Sambucits Ebuliis , L., dans ie midi de la France.
SaibAK. Nom lapon du loup. Voy. Lupus.
Saidschutz (Eaux min. de). Voy. Seidschutz.
Saiel. Nom arabe du 3Iimosa nilotica , L. (I , i^).
Saïga, Saigi. Un des noms du Moschus Moschiferus , L., aux environs d'Irkutzk.
SAIGNEE , Venœ sectio^ PJilebotomia, Missio sanguinis {^considérée sous le rapport thérapeutique) . La nature de cet ouvrage ne nous permet que de donner des généralités sur l'emploi de la saignée , un des agens les plus puissans de la matière médicale, et sur lequel on a tant écrit. Il faudrait effectivement beaucoup de volumes pour épuiser ce sujet, qui regarde le chirurgien, quant à l'opération, et le praticien , relativement à ses applications aux maladies en particulier.
L'emploi de la saignée est aussi ancien que la pratique de la médecine, et les ouvrages des temps les plus reculés en mentionnent l'usage ; tous les peuples , même les plus sauvages , la pratiquent.
Saigner, c'est retirer du sang au moyen de l'ouverture d'un vaisseau sanguin. On ouvre des artères, des veines et des capillaires. L'ouverture des artères se nomme Artériotomie ; voy. ce mot (1, 4^4) ; celle d'une veine est la Saignée proprement dite ; les capillaires s'ouvrent par la piqûre de sangsues ou des scarifications. Yoyez Hirudo et Scarifications.
La saignée est générale ou locale. La première consiste à procurer l'issue du sang par un grand vaisseau , de manière à ce que la dépiétion ait lieu dans tout le système circulatoire en peu d'instans ; dans la seconde on n'ouvre que des vénules à l'aide du scarificateur , ou des capillaires par le moyen des sangsues , ce qui n'évacue que le sang de la région où ces agens sont employés.
On pratique la saignée , i° dans le cas de surabondance du sang, état que l'on désigne sous le nom de plétliore , et qui se reconnaît à la plénitude du pouls, souvent accompagné de sa dureté, de sr» fré- Dict. uniu. de Mat. méd. — T. 6. 1 1
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quence, de la coloration des capillaires de la face , de raugmentation de caloricité , de la précipitation de la respiration , etc. , pléthore qui peut être générale ou locale , et non accompagnée de maladies : dans cette occasion la saignée est prophylactique; 2° dans le cas de maladies , lorsqu'on suppose qu'elles sont dues à la surabondance du sang ou à ses qualités délétères. Dans ces altérations morbifiques , la saignée est pratiquée soit comme euratipe , soit comme palliatiç'e.
C'est surtout dans les affections inflammatoires que la saignée est employée comme curative ; elle seule fait fréquemment tout le traitement , aidée de la diète et de quelques boissons délayantes , avec le repos. Lorsque la phlegmasie est très-intense , lors même qu'elle serait locale , la saignée générale doit être pratiquée, répétée même ; si elle est locale , les saignées topiques sont préférables. L'inspection du caillot du sang dans ces maladies est jugée importante ; s'il se recouvre d'une coenne épaisse, on les croit très-inflammatoires, de même que l'abondance de sérosité montre qu'elles le sont peu. Dcfns les fièvres graves, si elles sont accompagnées de phénomènes inflammatoires , il faut employer aussi la saignée, mais plus modérément , et presque toujours localement , et la pratiquer sur l'épigastre , l'abdomen ou à la marge de l'anus. Les névroses accompagnées de symptômes phlegmasiques , de douleurs vives, la requièrent dans quelques cas , et presque toujours loco dolentij les hémorrhagies actives fréquemment, si elles sont trop abondantes , et le plus souvent à l'aide de la lancette. Quelques hydropisies essentielles et inflammatoires qu'on rencontre chez l'adulte , ne cèdent qu'aux émissions sanguines. Il en est de même de quelques autres afiections lymphatiques , ou plutôt organiques , des glandes ou de la peau , dont le plus grand nombre nécessite l'application de la phlébotomie partielle , répétée assez fréquemment. On saigne à blanc , ad Ij-pothymiam, dans le traitement dit de^f^alsali^a contre l'anévrysme^, et dans quelques autres maladies, comme la rage, etc. La saignée générale convient surtout dans les maladies aiguës ; la locale plus volontiers dans celles qui sont chroniques.
La saignée ne s'emploie pas indifféremment à toutes les époques des maladies. On la pratique i*' à leur invasion, dans l'espoir de les faire avorter , surtout dans les inflammations viscérales ou éruplives; 1^ pendant leur développement, car c'est l'époque où elles sont plus eflicaces ; 5° dans leur cours : il est rare qu'il faille y recourir souvent ; 4" dans leur terminaison : il faut en général s'en abstenir; souvent même dans celte période il faut substituer un traitement tonique et excitant à l'antiphlogistique , même dans les phlegmasies. L'âge , les saisons , les constitutions , etc. , sont en-
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core à observer, lorsqu'il s'agit d'employer la saignée. Dans plusieurs lieux de l'Europe, les gens du peuple se font saigner à l'équinoxe du printemps et de l'automne.
La saio-née palliative a pour but de soulager les maladies qu'on ne peut guérir, ou du mois d'en adoucir les souffrances, ^oyez Palliatifs.
ha saignée est directe , lorsqu'elle n'a pour but que de diminuer la masse générale du sang ; elle est dite dériuatii'e ou réi^ulsiue , si on a l'intention de détourner le liquide d'une région profonde ou éloignée pour l'amener plus extérieurement daus une autre partie de l'organisme. Voyez Révulsifs. On appelle latérales celles pratiquées du même côté de la maladie , recommandées par quelques praticiens , mais négligées à bon droit par le plus grand nombre.
Les effets de la saignée sont locaux et généraux ; les premiers consistent dans la suspension momentanée de la circulation dans l'endroit que l'on comprime pour la pratiquer; dans la douleur résultant de la plaie de la veine ouverte ; dans la petite fluxion qui en est souvent la suite , qu'on désigne sous le nom à* ecchymose , de tromhus ; dans quelques cas il y a des accidens plus graves , s'il y a section de nerfs ou de vaisseaux artériels sous-jacens, etc. Les effets généraux consistent d'abord dans la déplétion du système circulatoire^ qui est d'autant plus grande que la veine a été ouverte plus largement , que le jet du sang est plus rapide , etc. ; la circulation devient alors plus facile , la respiration plus aisée , les fonctions et les sécrétions s'exécutent mieux : celles-ci sont plus abondantes; les sujets éprouvent parfois , surtout si la saignée a été rapide , des syncopes passagères , et toujours un sentiment de faiblesse qui dure souvent plusieurs jours , qui peut aller jusqu'à la débilité , si la surabondance du sang évacué le rend pauvre , spolié comme on s'exprime , ce qui donne lieu , en cas d'excès, à la laxité des tissus , à la cachexie générale , à l'hydropisie , etc.
Les saignées par les sangsues ont des effets locaux semblables à ceux de la saignée par la lancette , et plus marqués encore à cause de la nature macAee et du nombre des piqûres, qui produisent une fluxion plus forte, et souvent de l'inflammation et une suppuration légère, ce qui donne lieu alors à une sorte*d'érysipèle. L'effet secondaire de la saignée par les sangsues est le passage du sang des capillaires voisins dans ceux ouverts , et conséquemment la cessation de la congestion locale pour laquelle on les avait employés. Si l'écoulement sanguin est considérable, les effets généraux de cette saignée rentrent dans ceux de la saignée générale. Observons que, bien que l'anatomie ne voie pas de relations entre certains organes malnd( s et le lieu
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le plus voisin où on y met des sangsues , leur action sur ces organes
n'en est pas moins un l'ait réel.
On a indiqué des régions du corps où on saigne de préférence dans le cas de la lésion de tel ou tel organe. Pour les maladies de la tête , on la pratique aux jugulaires , au dessous des oreilles , sur le synciput ou au pied ; pour les maladies des viscères de la poitrine on exécute la phlébotomie aux bras, ou sur le pourtour de cette cavité au devant des points douloureux ; pour ceux de l'abdomen , on saigne à l'anus , à la vulve , sur les parois du bassin , au pied. On explique ces préférences par la correspondance des vaisseaux, des nerfs, ou par celle du tissu cellulaire. On avait même indiqué des veines qu'il fallait ouvrir plutôt que d'autres dans certaines maladies , telle que la sali^atelle dans l'épilepsie, etc.; mais l'expérience a démontré que cette préférence , fondée sur de prétendues correspondances mystiques , était sans avantage.
La saignée est contre-indiquée dans un grand nombre de cas. En général on évite de la pratiquer immédiatement après les repas, à moins de circonstances graves ; on s'en abstient , autant que possible , dans les trop grands froids et les trop grands chauds , ainsi que dans la première enfance et l'extrême vieillesse; on doit la proscrire dans la presque totalité des hydropisies. Les évacuations sanguines doivent être ménagées chez les personnes lymphatiques, nerveuses, d'une constitution faible , cacochyme , etc.
L'emploi de la saignée , lorsqu'il est dirigé par une main habile , est d'une si grande efficacité en médecine , que l'abus qu'on en a fait à certaines époques, et surtout dans ces derniers temps , et cet autre abus d'en supprimer presque tout usage , n'a pu la déprécier : tant ses avantages sont positifs , et généralement reconnus par les médecins de tous les temps et de tous les lieux.
Deketatn (J.). De phlehotomiâ. Venetiis , 1622 , in-folio. — Valla (G.). De universi corporis purgatione per cucurbïteolas , et venœ sectio. Argentorati, 1629 , ia-8. — Colliniitius (G.). Canones postrenii de phlehotomiâ. Argentorati , i53i , in-8. — Dunus (T.). De rntione curandi per venœsectionem lih. très. Parisiis , i544> in-8. — Fnchîius (L.V Ad Galenum de sanguiuis missione. Parisiis, 1649, in-f. — Pores (J.). De nimis Ucentiosà ac Uberaliore intempestif aqiie sanguinis missione , etc. Lugdini , I 566 , iii-8. — Botallus (L), De curatione per sanguinis missionem. Lugduni , 1577 ' '1-8. — Granger (B ). De cautionibus in sanguinis missione adidbendis admonitio. Parisiis, 1578, in-4. — Cotreau. Non ergo in qiiovis morbo venœsectioni locus. Parisiis , i58i , in.4. — Augenius (H.). De ratione curandi per sanguinis missionem. Taur'm , i584i in"4- -— Zacchius (J.). Tractatus de sanguinis missione. Bononiœ , i586 , in-8. — De Contecillis (J.-A.). De sanguinis missione. Romae , lôgo , in-8. — . Nicolinus. Diss. de cura.^vis mittendi sanguinis scopis. Pertisise, iSgi , in-4. -— Jostresius. De venœsectionis omissione. Veneliis , iS^G, in-fol. — Hermann. Diss. de venœsectione in génère. Basileae , 1697 , in.4- — Rogerius (J.-N.). De rectd curandi ratione per sanguinis missionem. Venetiis , t597 , in-4. — Waldung. Diss. venœsectionem non primarium, etc. Altdorfii , i6o5 , in-4. — Bernai dinus (C). Diss. de sanguini.s effusione. Basileae , 1607 , in-4. — Du Chemin. Ergo ad Ijpothyam usque sanguis mittendus. Parisiis, 1608 , in-4. — Arniseus. Diss. de venœ sectione. Altdorfii , i6it , in-4, — Gr&eîe. Diss. de venœsectione ejusque légitima adniinislratione et usu. Basileae, 1618, în-4.
Blondel. De venœsectione adversus botallistas. Parisiis , 1620 , in-8. — Cousinot. Non ergo p/tlebo'
tomta , die critico , etc. lîarisiis , 1623, in-4. — T)e Gorris (J.). Ergo medicorum parisiensium Jre >
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quentes p/ilcôoiomiœ injuria accusanlur. Paiisiis , 1626 , in-4. — IMonti (O.)- Tratlato délia missione del saiigne, etc. Pise , 1627, in-4. — Castellani (J.-M.). Plijrlacterium phlebotomiœ et arteriotomiœ. Argentoi-ati, 1628, in-4- — CasteJlus (P.). De sbusu phlebotomiœ. Romae, 1628, in-8. — Sebiz (M.). Problemata p/ilebotomica. Argentorati , i63i , in-4. — ^^- Comm. in Galenum de curandi ratione per sanguinis missionem. Argentorati , î632 , in-4. — Laigneau (D.). Avis salutaire sur la saignée. Paris,
i635 in-8. Brendei (Z.). Diss. de venœsectione. lenœ, i636 , îii-4. — Israël. Di^^s. de phleboto-
mj'a. Heidelbergae, i636,in-4. — Courraigne (H.). Diss. de sanguinis missione. Monspelii , 1643,
jfj.g, JiupTé (G.).'^nmedicorum parisiensium fréquentes phlebotomiœ jure , vel injuria accusentur.
Parisiis , i645 , in-4. — Bachot (£.). Apologie ou défense pour la saignée. Paris, 1646, in-8. — Laurentius (G.-F.). Defensio venœseclionii. Hrtmb'irgi , 1647 1 in-4- — Delacourvée (J.-C). Fréquentes phlebotomicB usus , et cautio in abusum.. Parisiis, 1647 , in 8. — Landrey (¥"•). Histoire notable sur les effets merveilleux de la saignée, Paris , 1648 , ir.-4. — P.itin (G.). Notœ in Galenum de sanguinis missione. l'arisiis , 1649, in-8. — - Moerius (G.). Diss. de légitima venœsectionis usu. Presès Funck. 1-enae , i654 , in-4. — Conring (H.). Diss. de venœsectione. Helmstadiî, i65i , in 4. — Bineteau. La sai^'née reformée , s:s abus , etc. La Flrche , i656 , în-12. — Hoffmann (M.). Diss. de venœsectione necessitale. Altordfii , 1660 , in-4 • — Jondot (P). Traité des causer et néressite's de la saignée. Paris , 1662, in-i2 — Francus (G.). Diss. de venœsectione. Heidelbergae , 1673, in-4. — Meibomius (H.). Giss. de venœsectione. Helmstadii, 1674 , in-4. — Wedel (G.-W.). Diss. de venœsectione rite adhiùendà. lenw , 1675 , iD-4. — Portius (L.-A.). Erasistratus , sife de sanguinis missione. Romse , 1682, în-8. — De Francisco (J.-F.). De venœsectione contra empiricos. Lipsiœ, i685 , in-8. — Albiiius (B.). Diss. de missione sanguinis. Fraacofurti ad Viadrnra , 1686, iD-4. -— De Heide (A.)- Expérimenta circa sanguinis missionem. Amsterodami , 1686 , in-8. — Caufapé (A.). Observ. singulières sur le fréquentusage de la saignée. Toulouse, 1691 , in-T2. — Dodart. JYon ergo phlebotomia magnorum morborum omnium princeps et universale remedium. Parisiis, i^gi , in-4. — Lipstorff. Diss. de venœsectionis usu et abusu. Ultrpjecti , 1693, in-4. ~- La Scala (D.). Phlebotomia damnatn. Patavii , ï6g6, in-4. — Stalb (G.-E ). Diss. venœsectionis patrocinium et de e jus usu et abusu. Halae, i6q8 , in-4. — Id. Diss. de phlebotomia. Halae , 1701 , in-4. — Eyselius. Diss. de venœsectione injelici. Erfordiae, 1712 , in-4. — Bohn (J-)' Diss , de phlebotomia pulposd. Lipsiœ, 1713, in-4. — Hoffmann (F.). Dfss. de magno venœsectionis ad vitam sanam et longam re/net/io. Halas , 17141 în-4. — ^d. De venœsectionis prudenti administratione. Halte, 1723 , in-4. — Id. De venœsectionis abusu. Halae, 1730, în-4. — Caraerariiis (R.-J.). Diss. de abusu venœsectionum. Tubingèe , 1715 , in-4. — Fisclier (J.-A.), Diss. de venœsectione ejusque administratione methodicd. Erfordiae, l'jZ.i, iii-4. — Alberti (M.) Programma de venœsectione cnratoriè repetita. Halœ , 1725, in-4. (Cet auteur a donné huit autres dissprtîitions sur la saignée appliquée à des maladies en particulier. ) — Coschwilz (G.-D.). Dissertât, venœsectionem posl quinquagesimum annum in utroque scxu , prœserlim scquiori , maxime esse proftcuam. Halae, 1726, in-4. — Sylva (J.-E.). Traité de l'usage de différentes sortes de saignées , etc. Paris, 1727 , 2 vol. in-8. — Van Coxie (J.). De sanguinis missionis effectibus , usu et abusu. Lugduui-Batavorum, 1728 , in-4. — Chevallier. Réflexions critiques sur le traité de l'usage des différ ntes saignées. Paris, 1730, in-12. — • (joelicke (A.-O.). Diss. de usi: et abusu phlebotomiœ circa œquinojr/o. Francforfurti ad Viadrum , 1730 , în-4. — Morisson (J.). Lettres sur le choix des saignées. Paris, 1730, in-12. — Quesnay (F.). Observations sur les effets de la saignée. Paris, 1730, in-12.
— Id. L'art de guérir par la saignée. Paris , 1736, iu-12. — Id. Traité des effets et de l'usage de la saignée. Paris, 1730 , in-12. — Juch (G.-P.j. Diss. de venœsectionis tempore opportune. Erfordia , 1732 , în-4. " — Vater (A.). £>?5.ç. de venœsectionis salutari intermi.>sione. Vittembergse , 1735, in- i.
— Schvlze (3. •'H.). Dissertât, prœjudicatœ quœdam opiniones de venœsectione. Halae, 1738, in 4.
— Pethiot. An prœcavendis sunum morbis venœsectio- l'arisiis, 1745 y in-4 — Scheffelius (C.-S.;, Diss. de sanguine et ejus missione. GrypbivaldfE , 1706 , in-4. ( Cet auteur a écrit une autre dissertation De hostibus venœsectionis. ) — Ocder (G.-^.). De derivatione et revulsione per venœsectionem. Gottingse , 1749. în-4. — Buech ifr (A.-E.). Diss- de rite determinandd quantitate sanguinis suù venœsectione emiltendi. Halx , 1749» in 4- (Cet auteur a écrit trois autres dissertations sur l'application de la saignée.) — Heister (L.). Diss. de venœsectionis abusu apud Gallos. Helmstadii, 1760, in-4,
— Dalius. Diss. de venœsectione et de usu et abusu in praxi medica. Lugduni Batavoriim, 1751, in-4-
— Placentius (J.). Diss. de vend, quœ in morbis particularibus partium corporis sit salut arius incidenda. Patavii, 1766, in-4. — Lentin. Diss. de prœrogativâ venœsectioni in partibus labornntibus . Gotlingae, 1766, in-4. — Brouwer (J.). Traité sur la saignée (en hollandais). Amsterdam , 1766, in-8.
— Les abus de la saignée démontrés, etc. Paris, 17-59, în-J2. — David (J,-P,). Recherches sur la manière d'agir de la saignée, etc. Paris , 1763, în-12. — Dickson (Th.). Traité sur la saignée (en anglais). Londres, 1766, in-S. — Ludwig (C.-G.). Diss. de venœsectione , etc. Lipsiae , 1767 , in-4.
— Gattenhoff (G.-M.). Diss. venœsectionis verœ indicationes Heidelbergae, 1771 , in.4. — Baldiog-:;r (E -G.). Programma de abusu sanguinis missionis in. variis morbis , etc. Gottingae , 1778 (page 167 de ses Opuscules). ■ — Gruiicr (G.-G.). Fragmcnlum anonjini de venœsectione. Ivnx , 17791 '"'S. ■ —
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Wernîsclieck (J.), Régulée venœsecUonis effectibus et usu. Vindebonae, 1783, in-8. — Belin. Diss. de venœsecUonis effectibus et usu. Argentorati , 1784, in-4. — Rogerson.JZ^/w. de sanguinis detraclionis usu et abusu. Edimburgi , 1786 , in-8. — Platner, Diss, de venœsectionis usu et abusu. Lipsiae , 178g , in-4. — Wolstein (J.-G.). Remarques sur la saignée dans l'homme, etc. (en allem.). Vienne, 1791 , in-S. — Boebmer. Venœsectionis censura , etc. Gottingae, 1792, in-4. — Mezler (F.-X.). Essaf d une histoire de la saignée ( en allemand). Ulm , 1798 , in-8. — Billing. Diss. de sanguinis missione. Erlangae, 1795 , in-4. — Benedixsohn. iJm. de venœsectionibus topicis , etc. lenae , 1798, in.4. — Siebold (G.-C). Un mot sur la saignée comme préservatif, etc. Wurzbourg , 1798, in-8. — Reil (J.-C). Sanguinis missio a nuperis vindicata vituperiis Resp. Schaeler. Halœ, 1798 « in-4. — Robst. Diss. de usu et abusa venœsectionis- Eifordiae, 1799) in-4. — Vaidy (J.-V.-F.). De usu et abusu venœsectionis , etc. (Thèic). Farisiis , i8o3 , in-4. — Levert (A.-N.). Disâ. sur la nécessité et les avantages des saignées locales (Thèje). Paris, t8o3 , in-4. — Jouilleton (J.). Diss. sur la saignée (Thèse). Paris , i8o3 , în-4. — Vacea Berlingbieri (F.). Di un nuovo potere delta missione disangue , etc. Pise , i8o4, Ji-8. — Merlhiot (L.). l)iss. sur les effets de la saignée, etc. (Thèse). Paris, i8o5. — Desray (P.). .Diss. sur la saignée , etc. (Tbèse). Paris, 1806, in-4. — Leroy (A.). Manuel de la saignée, etc. Paris, 1807 , in-i2. — - Devilliers. Quelques propositions de médecine pratique sur l'emploi des saignées , etc. (Thèse). Paris , 1807 , in-4. — Delivet (J.-B.-A.). Réflexions sur la saignée. Gênes, 1810, in-8. — Montain (J.-F.-F.). Des effets des différentes espèces 'd'évacuations sanguines, etc. Lyon , 1810 , in-8 ( Mémoire couronné par la soc. de méd. de Bordeaux ). — Faucbîer (J.-F.). Des indications de la saignée (Tbèse). Paiis, 1810 , in-8. — Piquet de la Houssielte (G.-H.). Essai sur l'emploi de la saignée, etc. (Thèse). Paris, i8i3, in-4. — Martineau (A. -T.). Considérations sur la saignée générale et locale. Paris, i8t5 , in-4. — Busson (G. -M.). Diss. sur la saignée, etc. Paris, i8i5 , in.4. — Yieu.sseux (G.). De la saignée et de son usage , etc. Paris , i8i5 , in-8. — Emangard(F.-P.). Recherches et observations sur l'emploi de In saignée, etc. (Thèse). Paris, i8r5 , in-4. — Freteau. Traité élémentaire sur l'emploi légitime et méthodique des émissions sanguines , etc. Paris, 1816, in-8.
— Chardon. Coup d'œil pratique sur l'usage des saignées {Journal gén. de med.^ XC, p. 33i ; 1826).
— Lefort. De la saignée, etc. {Journ. gén. de méd., XCVII, 286 ; 1826 ).
Saignée blanche. On appelle ainsi le cas où l'incision par la lancetle n'a pas été assez profonde pour atteindre la veine placée au dessous , et qu'on avait intention d'ouvrir. On le donne aussi à celui oii , la veine ouverte, le sang ne vient pas , par le saisissement du malade, Ijpothimie , etc. , quoique ce soit une chose fort distincte.
Saigno. ]Som })rovençal de la massefte, Jj-pha I^aiiJ'oUa, L.
Saikiliss. KoiTj arabe de la berce, Beracleiim Sphondjliiim , L. (III, 4?^)'
S AIL-LEZ-CHATEAU-MORAND. Village de France (dép. de la Loire) , à 5 lieues N.-O. de Roanne, non loin duquel sont quatre sources minérales , trois tièdes ( 25" R. ) et une froide ( l'y» ) , que Richard de la Prade [yinalfse et vertu des eaux minérales du Forez, eic, Lyon , 1778 , in-i 2) regarde les unes comme différant trèspeu de l'eau commune , l'autre comme ferrugineuse. Raulin cependant indique dans les premières un sel lixiviel et une matière grasse.
SAIL-SOUS-COUSAN. Autre village du Forez, à 3 lieues N.-E. de Montbrison , près duquel est une source minérale froide , regardée par le même Richard de la Prade (ibid.) comme alcaline , martiale , gazeuse, analogue aux eaux de Spa (Carrère, Cat. , 2.^g). Il recommande ces eaux dans les engorgemens, les affections glaireuses et graveleuses, les dérangemens de la digestion , la mélancolie , l'aménorrhée, elc. Le docteur Bonnefoj les a trouvées utiles contre les dépôts laiteux.
SAILLON en Valais, M, Payen y indique une source minérale ferrugineuse..
SALACETOSUM. 167
SAILLY (Eau minérale de). M. F.-L. de Lamartine, qui en a
parlé, l'assimile entièrement à celle de Leyne {vof. IV, 96) ; elle
fournit un dépôt soi-disant aurifère , qui paraît n^être qu'un mica
jaune.
Sailo. Kohi brame de tek , Tectona grandis, L, Sain bois. Un des noms du Daphne Gnidium, L, (II, 58o). — FOIN. Hedysarum Onobrjchis , L. (III, 4^9)- Saindoux. Nom vulgaire de Vjéxonge ou graisse de porc prépare'e (III, 4^5). Voy. Sus. Sainegrain. Un des noms du fenugrec , Trigonella Fœnum grœcinn , L.
Saint , Sainte. Toutes les eaux minérales dont le nom est précédé de l'une de ces qualifications , comme Saint- Amand, Saint-Mfon, Saint-Nectaire , Sainte-Reine ^ Saint-Sauç'eur, etc. , sont décrites dans l'ordre alphabétique de leur nom substantif. Voyez donc (saint), Amand , Myon, Nectaire , Saui^eur, etc., Reine (sainte) , etc.
Saint-Gef.main. Excellente variété' de poire à couteau d'automne.
SAINTE (Eau minérale de). Source de Chianciano en Valdicbiana (Il , 228), nommée jadis Eau bouillante, et qui contient, dit-on (Dict. des Sciences méd. , XLIX , Sgi ), de l'acide carbonique, de rhjdrogène sulfuré et divers sels.
Saintb neige. Un des noms du chiendent, Triticum repens , L. , dans quelques cantons.
SATNTONGE. Ancienne province de France , dont les seules eaux minérales, si même elles méritent ce nom , sont celles à^ Archingeay et de Soubise. (Voy. ces mots.)
Sajor. Nom que les Malais donnent aux herbes potagères ou Bredes (I, 6QQ).
— CALAPPA-XJTAN. Un des javans du Cjcas circinalis, L. (II, 556). Sakachera. Nom sanscrit du Lawsonia spinosa, L. Sakaif Nom arabe du coquelicot, Papaver R.hœas , L. (V, 186). Saker. Un des noms indiens du Sucre.
Sakeran. Nom arabe de l'héliotrope, Heliotropium europeeum, L. (III, 462). Sakes. Nom turc du Mastic,
Saki, Sakki. Noms indiens de la bière de riz, dont les Japonais font surtout usage. Le capitaine D'Urville nous en a fait goûter , et rien ne nous a semblé plus détestable. Cette boisson ressemblait à de l'alcool affaibli où on aurait fait macérer des pièces d'anatomie.
SaKI-teki. Un des noms japonais du Sambiicus canadensis , L. Sakkara. Nom tamoul du Saccharum nfficinariim , L. (\'I , i46). Sakkarr. Nom tellingou ilu Sucre.
Sakumnia. Un des noms arabes de la Scammonée.
Saktj-j.^ku. Nom japonais de la pivoine , Pœonia ojfîcinalis , L. (V, l6o). Saku LiiMBA. Un des noms indiens du Citrus Anrantium ^ L. (II, 3oi). Saku-Nange. Un des noms japonais du Jihododendrum maximum ^ L. (VI, 74}' Sakura. Nom japonais du cerisier, Cerasus vulgaris, Mill. (II, 180). Sakuro. INom japonais du grenadier, Punica Granatum., L. (V, 358). Sal. Nom latin, espagnol , portugais et polonais des Sels en général (Voy. Salia), el, en particulier, du Sel comm.un ou Chlorure de Sod.um. Yoy. Sodium.
— ABsiNTHii. Une des variétés de Sous-Carbonate de Potasse impur (V, 4^8).
— ACETOSELLa;, Suroxalate de Potasse (V, 483).
— ACEXOSUM AMMONIACALE, Acétate d'Ammoniaque (I, 2^2;.
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SjVI, ACipUM. On nommait ainsi jadis les acides, Voy. Salin.
^— ADMIRABILE. C'est le Sulfate de Soude. Voy. l'art. Sodium.
• — ALCALiNUM. Ancien nom des Alcalis. Voy. Salia.
-!-r ALEMBEOT. Lémery en distingue deux : l'un naturel, peu usité, tiré d'une terre du mont Olympe, et semblable à du sang desséché ; l'autre formé par le nielange du muriate de soude avec du sous-carbonate de soude et le suc de diverses plantes ; ce dernier, regardé jadis comme diurétique, résolutif et emménagogue, à la dose de I2 grains à l gros.
'— ALKALi. Nom donné d'abord au Sous-Carbonate de Soude , puis à tous les SouS' Carbonates alcalins.
r— ALSiTRAN. Synonyme de Sal Âlembrot.
— AMARUM, SalAmarum Genuinum, L., Sulfate de Magnésie (IV, l88).
— — M.Vi.lkTlcVîi'i.. Muriate de Magnésie (JN^ 187).
T— AMMONiACUM. C'est le Muriate d'Ammoniaque imçur (I, 245).
— — Â.NGLiGXfiVM.Yoy. Sal volatile Anglicutn siccum.
-r- — GWf.l^'EV.VM.Hjdrochloraie de Cuivre et d'Ammoniaque (11^ 5o']).
■— ~- DEPURATUM. Mur'ate d' Ammoniaque purifié (I, 245).
— — SY^M^i. Muriate de Chaux (\\^ 1^).
— — MARTIALE. Muriate d'Ammoniaque ei de Fer (ÎII, 233). r- — NITROSUM. Nitrate d'Ammoniaque (I, 249)-
— — SECBETUM GLAUBERI. Sulfate d'Ammoniaque (I, 249)-
— — TARTAREUM. Tartrate de Potasse et d'Ammoniaque (V, 488).
— ANGLICANUM S. ANGLICUM S. ANGLICANUM CATHARTICUM. KomS du Sulfate de Ma-
. ^«e5/e(IV, 188).
-!— • ANTEPiLEKTiçtJM WEISMANKI. Hjdrochlorate de Cuifre et d'Ammoniaque (II, 507).
— ANTiMONiiMURlATïCUM. Chlorure d'Antimoine (I, 349). T— ARMONIACUM S. Sal AMMONIACUM. Voy. Sel Ammoniac.
■ — BENZOES ACIPUMS. ESSENTIALE S. VOLATILE. Anciens noms de V Acide Benzoïqus (I, 3o).
— BORACis ACIDUM S. 30RACIS VOLATILE. Ancien nom de V Acide Borique (I, 643).
— CJEHWM. Synonyrae àe Sal fossile.
^-» CATHARTICUM. Un des noms du Sulfate de Soude. Voy. Sodium.
r- — AMARUM. Ancien nom du Sulfate de Magnésie (IV, 188).
r- — ANG1ACVM. Sulfate de Magnésie {JY, iS8).
— CHALYBis. Suif ate de Fer [111^ 234).
— CIBÂRIUM, Synonyme de iV«/ war^VîMjTi.
— CINEKUM CLAVELLATORUM DEPURATUM. Sous-Carbunate de Potasse (V, 468)*
— COLCOTHAEIS. Synonyme de Sal Vitrioli.
— COMMUNE. Synonyme de Salmarinum.
— — REGENERATUM. Ancien nom du Muriate de Potasse (V, l\']Q)-
— CORALLIORUM. Acétate de Chaux obtenu du corail (II, 25).
— CULINARE. Synonyme de Salmarinum.
— CORNU CERVI DEPURATUM S. VOLATILE. Sous-Carbonate d'Ammoniaque huileux?
— — — 5\iCC\tihTXi^. Succinale d'Ammoniaque (Jl., 1l[Q).
— ji-ECV.EPnATVM. Muriate de Soude calciné. Yoy. Sodium.
— DIGESÏIVUM SYLVil. Ancien nom du Muriate de Potasse (V, ^']6).
— DIURETICUM. L'un des noms de V Acétate de Potasse (V, 466).
— — VEGETABILE. C'est le rar<rrt/e(5fe i'ofrt55e (V, 488),
— DULCis HOLSATi-^. C'est le Sulfate de Potasse {V., l\S5).
— DE DUOBUS. Ancien nom du Sulfate de Potasse (V, 4^5).
— EBRHAMENSE S. EPSONiENSE. Sulfate de Magnésie (IV, 188).
— FEBRlFUGUM sïLVil. Un des anciens noms du Muiiate dp Potasse (V, 476)..
— FOSSILE. Ancien synonyme de Muriate de Soude natif. Voy. Sodium.
— GEMMEUM, Sal GEMMjE. Muriate de Soude natif. Voy. l'art. Sodium.
— HOMBERGÏI. Uu des noms an V Acide Borique (I, 643).
SAL VOLATILE
Sal LIXIVIOSUW. Synonyme ancien de Sal Alcalinum.
— MARGARiTARUM. Acétatc de Chaux oLtenu des perles (11, 25).
— MARINUM, Sel marin. C'est le Muriate de Soude. Voy. Sodium,
— MABTis. Sulfate de FerilU, 234)-
— — MUEIATICUM. Ancien nom du Muriate de Fer (III, 232).
._ — — kWMO^lh.Ckl,TE.. Hjdrochlorate d'Ammoniaque et de Fer (\\l.,
— MATRjs PERLARUM. Acétate de Chaux ohlenii avec la nacre de perle (II, 25).
— MERCURIALES. MERCURii ACETOSUM. Acétate de Mercure (lY, SSg).
— — FEKREUM LiQUiDUM. Mélange de Sublimé et à'' Acétate de Fer, recom-
mande' par Navier.
— — PHILOSOPHORUM. Ancien synonyme de Sal Ammoniacum.
— MIRABILE GLAUBERi. Sulfate de Soude cristallisé. Voy. Sodium.
— MURIATICUM BAROTiCtiM. Hjdrochlorate de Barite (I, 55o).
— NARCOTicrM. Ancien nom de V Acide Borique (I, 643).
— NEUTRUM. Ancien nom des Sels proprement dits, par opposition à Sal Acidum et
Alcalinum.
— Ni.TRtrsi. C'est le Nitre ou Nitrate de Potasse (V, ^"jG)'
— OCTJLORUM CANCRORUM. Acétate de Chaux obtenu des yeux d'e'crevlsses (II, 2j).
— PANCHRESTUM. Un des noms du Tartrate de Potasse (V, 488).
— PHOSPHORICUM MERCURIALE. Sous-Phosphate de Mercure (IV, 365).
— PLUMBi. C'est VAcétate de Plomb cristallisé (Y, 38i).
— POLYCHRESTUM Glaseri S. Lemerï S. PARisiENSE. Sulfate de Potasse im]iur (V,
— — RUPELLENSE s. Seignetti. Tartrate de Potasse et de Soude (V,
— PRUNELLiE, Sel de prunelle. (Voy= V, 478)-
— BEGULl ANTiMONU MARTlALis CAUSTICUM. Un des anciens noms du Sous-Car-
bonate de Potasse {Y., l[6S).
— KUPELLENSE. C'est le Tartrate de Soude et de Potasse (V, 489)-
— SAPiENTi^. Un des noms du Sulfate de Potasse (V, 485).
— SATURNi. C'est Y Acétate de Plomb cristallisé {Y , 38l).
'— SEDATIYUM S. SEDATivuM HuMBERGil. Koms anciens de V Acide Borique (I, 643).
— — MERCURIALE. Ancien nom du Borate de Mercure (IV, 36o).
— SEDLITZENSE S. sEiDSCHUTZENSE. Sulfate de Magnésie (IV, 188).
— solAre. Synonyme de S tl Ammoniacum.
— succiNi, Sal succini volatile. Acide Suceinique fl, 43).
— TABERI. Synonyme de Sal Alembrot.
— TACHENIANUM. Sous-Carbonate de Potasse impur obtenu par rincinéralion des
plantes (V, 468).
«— TARTAREUM MYNSICHTI. Ancien nom de VEmétiqiie (111, 'j5).
— TARTARi. Sous-Carbonate de Potasse retire' du tartre (V, 468).
- — — ESSENTiALE. Ancien nom de r^c«/e Tfi/'^ar/^îie (I, 45).
— — PEK SE LIQUIDUM. Sous-Carbonate de Potasse liquc'fié à l'air (V, 468).
— — SULPHURATUM. Sulfate de Potasse (V, 485).
— THERMARUM CAROLINARU3I. Mélange de Sulfate et de Sous-Carbonate de Soude
— URINOSUM PURissiMUM. Sous-Carbonaie d'Ammoniaque (I, 244)'
— VEGETABILE. Tartrate de Potasse (Y , l\SS) .
— VITRI. Voy. Anntron (I, 284)-
— TITfiXOLl Sulfate de Fer impur (III, 234).
— — NARCOTicuM. Un des anciens noms de FAcide Borique (1^ 643).
— YOLATILE ANGLICUM SICCUM S. VOLATILE ANGUCANUM. Mélange de Sel Ammoniac
et de Sous-carbonate de Potasse (I , 245). — ■ — OLEI YITRIOLI. Nom donné par Homberg à V Acide Borique (1, 643).
— — SALIS AMMONIACI. Sous-Carbonate d' Ammoniaque (I, 244)-
— — SUCCINI. Acide Suceinique (I, 43).
SALERNE
Sal VOMiTOBiuM VITRIOLI. Sulfate de Zinc. Voy. Zinc.
SA.I.Â. Nom du Calamus Botang , L., à Sumatra.
Salae. Un des noms du salep. Voy. Orchis.
Salabugala. Un des noms indiens du Nymphœa Nelumbo , L. (IV, ÔSg).
Salag. Fruit de la grosseur d'une poire, recouvert d'écaillés im-^ briquées, qui renferme une amande blanche, à plusieurs lobes; on le vend à Java dans les rues , mais les Européens ne le trouvent pas de leur goût , selon Thunberg ( Voyage , II , 378 ) , qui ne nomme pas le végétal qui le produit.
SâLACKAL, Salackar. Noms du culilawan , Laurus Culilawan , L., à Amboine. Salade DE CHAKOINE. Valeriana Olitoria, L.
— DK CHOUETTE. Veronica Beccrtbunga ,1^.
— DE TAL'PE. Un des noms du pissenlit, Leontodon Taraxacum ,1^. (IV, 87). SalaDELLE. Un des noms du Statice Limonium , L., en Provence.
Salades, Acetaria. Nom donné à des herbes potagères qu'on mange crues et assaisonnées avec le sel , le vinaigre , etc. Il y a dans les Amœnitates academ., pour 1766 , une thèse sur ce sujet, où Fauteur compte en Europe dix-huit plantes que l'on mange en salade. Les principales sont la Laitue, la Chicorée, le Cresson^ la Mâche, le Pissenlit^ le Pourpier^ etc.
Salaï. Un des noms de l'encens indien, Boswelia sei'vatay Stack. Voy. Encens (III, 116).
Salamandre. Voy. Lacertn Salatnandra, L. (IV, 8).
Salamigrie. Nom tamoul de V Orchis mascula , L. (V, 92).
Salanoaise. Voy. Hirimdo esculenta. Latham (III, 5ii).
SalA"©. Un des noms malabars du Crolon castaneifoUum , L. (II, 474)'
Salap. Synonyme de Salep. Voy. Orchis.
Salapang. Nom que porte aux Philippines le fruit d'une cucurbitacée , qui est doux et comestible ; on s'en sert à l'extérieur en cataplasme , réduit en pulpe. ( Trans. phil. abr., I, loi.)
Sai.ak. Isom latin du saumon, Salmo Salar , L.
Salasst-puti. Un des noms du basilic, Ocymum Basilicum , L. (V, 4 )i » Java.
Salas^ié. Un des noms indiens du basilic, Ocjmum Basilicum, L. (V, l\ ).
Salât. Un des noms bohèmes de la laitue, Lacluca saliva, L. (IV, i4)>
Salata JADOWiTA. Un des noms polonais du Lactuca njirosa, L.
Salavaiwirrialu. Nom tellingou des cubèbes. Piper Cubebn, L.
Salbey. Nom allemand de la sauge. Salifia ufficinalis , L.
Saldits. Plante de Madagascar, dont la graine provoque le voipissement, tandis que la racine l'arrête , d'après Flacourt.
Sale. Nom italien du sel commun , Chlorure de Sodium.
— AMARissiMO ANTI-FEBRILE. Voy. l'art. Salicine.
Salebiiii- Nom du salep à Bagdad. Voy. Orchis (V, 92). ^
Salefur. Un des noms arabes du safran des bouti(|ues , Crocus officinalis , Pers. Salemakder. Nom flamand delà salamandre, Laceria Salamandra (IV, 8). Sai>EP , Salop. Noms des bulbes des 0?xhis en Peise. Voy. Orchis (V, 92).
— DES Indes. Racine du Maranla Ârundinacea, L. (IV, 234).
— itNDu.ÈNE. Bulbes des Orchis de notre pays.
— DE î'er.se. Bulbes des Orchis de Perse.
3ALERTNE ou SALERNO. Ville du royaume de Naplcs, près de
SALICINE
laquelle est une source minérale froide, un peu acidulé. Ferrati y avait indiqué pour 32 onces , outre du gaz acide carbonique : carbonate de 1er 4 grains, sulfate de magnésie i5 , sulfate de cbaux 3 , carbonate de chaux 3. Le docteur A. Macri, dans son Essai physicochimique sur ces eaux ( Giornale med. Nap. , III . 262 ) , dit qu'elles contiennent du gaz acide carbonique libre, des carbonates de fer, de magnésie et d'alumine , de l'hydrochlorate de chaux , enfin des sulfates de soude et de magnésie.
SALES dans le Voghera, Source froide , très-renommée en Lombardie contre le goitre et les affections scrofuleuses. Cette eau, trouble, jaunâtre, d'une odeur désagréable, n'est ni acidulé ni sulfureuse, mais, très-salée ; car d'après l'analyse de Volta ( 1788) elle contient j/i2 de son poids de sel commun. Romano, en 1820 , y signala en outre un peu de fer et des muriates terreux; enfin M. L. Angelini y a trouvé de l'iode (Bullet. de la Soc. méd. d'cmul.y 1822 , p. 4'^0»
Saleta. Un des noms sanscrits de l'aneth , Ânethum graveolens , L. (T, 29'^)- S.ALGL'EIRA. Un des noms de VAvicennia tomentosa, L. (1, 5o4)' Sat-guekro. Nom portugais du saule Liane, Salix alba, L.
Salia. Nom latin des sels. Dans l'ancienne cbimie on réunissait sous ce nom tous les corps sapides , minéraux surtout , et on les divisait en Salia acida ( voy. Jtcides ), Salia alcalina ( voy. Alcalis) , et Salia neutra. Ces derniers sont les sels proprement dits (voy. ce mot) , qu'on partage aussi maintenant de la même manière , selon qu'ils offrent un excès d'acide, un excès d'alcali, ou qu'ils sont véritablement neutres : jadis on les divisait en salia neutra genuina , c'està-dire à base alcaline , et salia neutra spuria , ceux-ci subdivisés en terrena et metallica.
Salibimisri. IN'om anglais, dukhanais et liindoa du Salep.
Salicaire, Salicap.ia. Noms français etilalien du Ljlhi~iim Snlicaria, L. (IV, 171).
SALICARIEES, Salicariœ. Famille naturelle qui a pour type la salicaire, fythrum salicaria^ L. (IV, 171); elle renferme des plantes dicotylédones , en général herbacées, à fleurs en épis, dont les corolles polypétales ont les étaraines périgynes et les fruits capsulaires à plusieurs loges polyspermes; leurs feuilles sont simples, plus souvent opposées. On ne lui connaît pas de propriétés médicinales tranchées ; quelques espèces des genres Ammania , Cuphœa ^ Lawsonia et Ljthrum, ont seules reçu quelque emploi thérapeutique. Voyez ces mots.
Salicastrtjm. Nom de la douce-amère, Solanum Dulcamara, L., dans Pline; sui- Yant d'autres, ce serait le Tamniis communis , L., qu'il nomme ainsi. Sai.ice. Nom italien du saule blanc , Salix alba, L.
SALÎCINE. Nouveau principe immédiat des végétaux découvert dans l'écorce de diverses espèces de saules , d'où il a tiré son nom ,
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trouvé ensuite dans celle de plusieurs peupliers et auquel on rapporte les propriétés fébrifuges du genre Salix ( voy. ce mot ). Entrevue peut-être par M. Bouillon Lagrange, qui, dans son analyse du saule blanc, y indiquait une résine {Ann. de chimie^ LIV, 287) ; méconnue parBarloldi, de Colmar, et par MM. Pelletier et Caventou dans leurs recherches sur les analogues des alcaloïdes du quinquina dans divers végétaux {Journ, de pharin. yYIl, 128), lasalicine a été signalée dès 1825, sous ce nom, dans le Salix alba, par Fontana, pharmacien à Laziza, qui, l'ayant prise pour un alcaloïde, crut reconnaître à son sulfate des propriétés remarquables , soumises dès-lors par le docteur PoUini à l'expérimenlalion [Journ. de chimie méd., 1, 216). Rigatelli , (jui d'après A. Buchner de Munich donnait comme remède secret, sous le nom Ae sale amarissimo aniifebj'ile , un mélange de cette substance impure et de sulfate de chaux , ne l'a connue qu'impar^ faitement (Bull, des se. méd, de Fér,, XVIII, 108) ; celui-ci au contraire l'a obtenue des Salix vitellina etincana, sous forme de résine d'un brun rouge , non cristallisable , attirant l'humidité de l'air , se combinant aux acides , etc. [Journ. depharm., XVI, 0.^1 ; et Journ. de chimie méd.; V, i33 ) , et paraît l'avoir vue aussi en cristaux acicuiaires, assez pure par conséquent ; il l'en regardait comme principe fébrifuge et l'a crue d'abord de nature alcaline {Journ. de pharm., XV, 559 et 585) : voy. aussi les réclamations d'Herberger de Strasbourg et de son propre fils en sa faveur , dans les séances de l'Acad. roy. de méd., section de pharmacie , du 17 octobre 1829 el de l'Ac. des se. du 22 avril i833). Mais c'est surtout à M. Leroux , pharmacien à Vitry , qui , d'abord en 1 828 , ne l'avait obtenue que colorée , unie à un principe extractif , et l'avait aussi prise pour un alcaloïde dont il avait envoyé à l'Académie des sciences un prétendu sulfate, qu'on en doit la connaissance exacte et l'introduction régulière en médecine. Retirée d'abord par lui du S. Hélix ^ L., elle l'a été ensuite par M. Cobesuy {Journ. de chimie méd., 1829, p. Scg) des saules communs ; par M. Pescliier, qui n'a trouvé dans les S. alba , L. has~ iata ., L., et prœcox ^ Hop., qu'une salicine incristallisable , des S. monandra , Ard., et surtout incana , DC. {Journ. de chimie méd.., VI, 53i ; et Bull, des se. méd. de Fér., XXÎI, 454 ) ; par M. Braconnot, des S.fissa, amjgdalina et Hélix, ainsi que des Populus tremula , alba et grœca , où elle existe conjointement avec la pùpuline (V, 45 1); tandis que les S . alba, triandra, fragilis ., ne lui en ont pas offert, quoique fébrifuges (^/z«. de chimie et dephys., XLïV, 3o6, et Journ. de chimie méd.., i83i, p. 12); enfin par le docteur L. Hopff, du ^5*. viminalis , L. {Journ. de pharm. , XVIÏ, 169), et par Emmet de Virginie du Populus candicans {Journ. de pharm., XVIT, 4o5),
SALICINE
Un grand nombre de procédés , successivement améliorés et simplifiés, ont été indiqués par MM. Leroux , Braconnot , Peschier , HopfiP, etc. , pourTobtenir àl'état de pureté. Ils consistent, en définitive, à verser dans la décoction de l'une de ces écorces une solution de sous-acétate de plomb ; à faire évaporer la liqueur limpide et incolore , préalablement privée d'un excès de plomb par l'acide sulfurique; à décolorer par le noir animal ; enfin à filtrer la liqueur bouillante, qui laisse déposer la salicine par refroidissement. M. Leroux en obtient aujourd'hui 5 pour cent du poids de l'écorce employée. La salicine bien pure est neutre , non azotée , en aiguilles prismatiques , blanches , fu.-ibles , d'une saveur très-amère qui rappelle un peu Tarome du saule ; elle se dissout dans 20 fois son poids d'eau froide , et dans une moindre quantité d'eau chaude , est soluble dans l'alcool , mais ne se dissout ni dans l'éther ni dans l'huile volatile de térébenthine. Sa composition , d'après l'analyse de MM. J. Gay-Lussac et J. Pelouze , peutêtre représentée par 2 volumes de gaz oléfiant et i volume de gaz oxygène {^Journ. de chimie méd., VI, 53o): elle contient quelquefois des traces de sulfate de chaux ( ibid,, 533 ). Suivant M. Peschier de Genève ( Journ. de chimie méd., VI, 65 1 ; eï Ann, de chimie et de phys., XLIV, 4 1 8), les acides affaiblis l'altèrent , la rendent alcaline , et forment alors avec elle de véritables sels , d'où l'on peut précipiter la salicine alcalifiée et dépouillée de son arôme : le sulfate formé avec cette salicine modifiée ( qu'un nouveau nom devra désigner si le fait est exact) est sous forme de prismes , d'une grande amertume; le nitrate acide est jaunâtre, d'une saveur amère et comme safranée, etCo M. Braconnot, qui a obtenu de l'action des acides sur la salicine un nouveau principe colorant rouge qu'il nomme Rutiline , révoque en doute ces résultats (/o^r/i. de chimie méd., i83r, p. 17 ). D'un autre côté M. E. Herberger , d'après de nouvelles expériences qui lui sont communes avec M. Buchner {Journ, de pharm., XVII, 226), regarde la salicine pure de M. Leroux comme un sous-sel qu'il nomme Sel de saule, composé d'un sous-acide volatil qui en est la partie aromatique, et d'un alcaloïde soluble dans l'eau et l'alcool, susceptible de former avec les acides des sels cristallisables , la plupart efflorescens , tous solubles dans l'alcool absolu et insolubles dans l'éther , résultats que semble confirmer l'observation de M. Hopffque la purification de la salicine par le charbon la dépouille en partie de son amertume et de son arôme , comme l'avait annoncé Kastner , d'après Duburg , pour une foule d'autres amers , et qui le portent à penser que la salicine doit avoir plus de vertu brute que purifiée.
Les premiers essais tentés en France sur les vertus fébrifuges del-a salicine (ou de ce que M. Leroux nommait son sulfate, par conséquent
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de lasalicine impure , fait à noter d'après la remarque de Hopff), l'ont été par M. le docteur Girardin qui le i^"* décembre 1829 , en a communiqué les résultats à l'Académie des sciences. Dans l'un des deux faits qu'il rapporte , 18 grains ont coupé immédiatement la fièvre ; dans l'autre on en donna 36 grains , puis 1 5 et 20 , et la fièvre n'a cédé qu'au bout de quelques jours {Journ, gén. de méd., CX , 119). D'après le rapport fait à l'Institut par M. Magendie sur la découi^erle de M. Leroux ( Ami. de chimie et de phjs. , XLIII , 44 ? Journ. de chimie méd., VI, 34© ; et Ret^ue méd., i83o, II, 485 ) , son efficacité comme fébrifuge égalerait à peu près celle du sulfate de quinine. On cite aussi à l'appui de son efficacité les essais de MM. Miquel à la Charité , Husson et Bally à l'Hôtel-Dieu , etc. (jénn. de chimie et de physique , XLIII , 44^ ; et XLIV , 220). Cependant M. Magendie , qui donne le sulfate de quinine à si petites doses , fixe celle de la salicine à 34 ou 3o grains donnés par fraction de 6 à 8 grains , à la manière de ce sel. M. Miquel qui Ta employé , non seulement dans les fièvres intermittentes, mais aussi dans la chlorose et la leucorrhée, en fixe la dose journalière de 20 à 5o grains ( Gaz. méd. de Paris , janvier i83o, p. 1 ) ; enfin dans un fait observé par M. Bally , il en a fallu 200 , et la fièvre n'a cédé qu'au bout de quelques accès; aussi M. Pelletier en signale-t-il avec raison la moindre activité ( Journ. de pharm., XV, 585). Sept observations en faveur de ce remède sont consignées dans la thèse de M. Blaincourt ; trois autres ont été publiées par M. Ferrand de Missole { Rei>ue méd. , i83i, II, i3o, et séance de l'Acad. des se. du 22 aoiit i83i ) ; enfin M Peschier annonce que les médecins de Genève l'emploient avec succès, et M. Lobslein { j4rch. gén. de méd., ianvler i833) dit en avoir obtenu de bons effets , ainsi que de la pipérine. Toutefois des essais nouveaux et faits sur une grande échelle, sont encore nécessaires pour en fixer définitivement la valeur thérapeutique , comparée à celle des alcaloïdes du quinquina : si son efficacité se confirmait , la découverte de ce remède indigène serait pour l'Europe une précieuse conquête ; malheureusement on nous annonce que les expériences comparatives que vient de faire sur un grand nombre de malades, à l'hôpital de Versailles , M. le docteur Laurent , sont loin de lui être favorables.
Blaincourt (J.-B.). Essai sur la salicine, «t sur son emploi dans les fièvres intermittente». (Thèse). Paris , i83o, in-4.
SALICINEES , Salicineœ. Section de la famille naturelle des Amentacées, élevée au rang de famille par plusieurs botanistes. Elle renferme des arbres ou arbustes à fleurs dioïques , disposées en chatons , composées chacune d'une seule écaille qui tient lieu de calice et de corolle , sur laquelle sont insérées les étamines ou l'ovaire sui-
SALIES
vant le sexe ; ces fleurs naissent le plus souvent avant les Keuillcj. qui sont simples et alternes. Les salicinées ne renferment que les deux genres Salix^t Populus de Linné ; elles recèlent un principe amer et astringent, surtout dans l'écorce , qui a fait employer celle-ci comme fébrifuge. Voyez Salicine et Salix.
Salicoques. Crustacées du genre Cancer àelÀané . Voy. ce mot (II, 62).
Salicoh. Nom que porte la soude extraite de rincinération des espèces du genre Salicornia, appele'e Soude de Nnrbonne. On Te'tend à celle qu'on obtient de toutes les plantes marines et maritimes.
SALICORNIA. Genre de la famille des Chénopodées, de la Monandrie Monogynie ; il renferme une vingtaine d'espèces d'un aspect triste , à rameaux articulés , qui croissent au bord de la mer , dans les lieux salés, les steppes, etc. On les brûle pour en obtenir, par lixiviation de leur cendre, une espèce de soude appelée Salicor {Ann. de chimie, XVIII, i65 et 201 ); on emploie les trois espèces qui croissent en France , qui sont le S, herbaeea, L., qui sont sème même pour , l'obtenir en plus grande quantité , et qui habite sur les bords de nos deux mers, et \e?,S.fruticosa, et Macrostachys (ce dernier confondu avec lui) , qui viennent sur les plages de la Méditerranée. Gmelin dit que les salicornes engraissent les chevaux qui les mangent avec avidité ainsi que les autres bestiaux (^Flora sib. , III, p. 10 et 100). Malgré son goiit salé les soldats mangent en&BÏdiàeXe S . fruticosa , L., appelé Corail de mer (Thunberg , J^oyage , I, 340» Les Anglais font confire au vinaigre les sommités du S. herbaeea.
Marcorelle (J.-F.). Mémoire sur le salicor ( Mém. de mathém. et de phjrsiq., V, 53 1 ). Salicot. Synonyme de Salicoque dans quelques localite's. Voy. Cancer (II, 62). Salicotte. Un des noms de la soude, Salsola Soda, L. Salie. Nom hollandais de la sauge , Salvia ojfficinalis , L. Salierne. Variété' d'olives. Voy. Olea.
SALIES (dép. des Basses-Pyrénées). Petite ville de France , à 2 lieues n. de Sauveterre, 2 1/2 d'Ortez et 8 de Pau , près de laquelle Carrère ( Cat. _, etc., 4?^) signale deux sources minérales appelées , l'une Sourberon et l'autre Eau de guérison. M. Pomier, pharmacien de cette ville, a reconnu dans les eaux mères de la fontaine salée , de l'iode et du brome qui paraissent y être à l'état d'hydriodate et d'hydrobromate de potasse ( Journ. de pharm. , XI , 266 ; XIII , 189 , et 268).
SALIES (dép. de la Haute-Garonne). Petite ville de France à 4 lieues s. -E, de Saint-Gaudens, où se trouvent des sources salées qui, plus riches que l'eau de mer et contenant peu de sels déliquescens, pourraient être exploitées avec avantage. M. Save, pharmacien à Saint-Blancard, a obtenu de 6 livres d'eau : muriale de soude , 21 gros 5 f grains i4/33; sulfate de magnésie;, 57 19/35; s. de chaux, 62 1/2 ; sous-carbonate de chaux, 19 1/2; gaz hydrogène suUuré,
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probablement accidentel , quantité inappréciable ; gaz acide carbonique libre ,16: l'existence de celui-ci n'est admise que parce que l'auteur le croit nécessaire pour la dissolution du carbonate calcaire {Journ. depharm., XII, 53o).
Salietxe, BIE^ SALÉE. Noms du Conyza retusa, Lam. (Il, 4i3), à rile-de-France.
Salifiables (bases). Substances qui, combinées aux acides qu'elles saturent, sont susceptibles de former des sels : ce sont V Ammoniaque j les Oxydes métalliques (terres et alcalis ) et les Alcaloïdes ou Alcalis végétaux. Voyez ces mots.
Saligo, Saligot, Noms du Trapa Natans, L.
Salihaca. Un des noms arabes du Cassia Lignea des pharmacies, Laurus Cassia, L. (IV, 52).
Salimori. Nom indien du Cordia Sebestana, L. (II. 427)'
Salin. Résidu de l'évaporation de la lessive des cendres des végétaux lorsqu'elles contiennent de la potasse.
Salines. Mines de sel commun ou chlorure de sodium , nommé dans cet éiiiX, S el gemme. Voy. Sodium. On nomme aussi salines les usines établies pour l'exploitation des sources salées qui les avoisinent ordinairement. Ces sources et leurs eaux mères , plus ovl moins ricbes en sel^ contiennent presque toujours un peu d'iode et de brome ; la plupart sont employées contre le goitre , les scrofules, etc. Voyez Salies , Salies , Salins et Salines (eaux minérales).
SALINES (eaux minérales). Les plus usitées parmi nous sont celles d'Epsom , Gamarde , Niederbronn , Pyrmont , Sedlitz , Seydscbutz , qui sont froides , et parmi les eaux thermales , celles d'Aix , Avenues , Bagnëres , Adour , Bains , Balaruc , Bourbon-Lancy , Bourbonne , Capvern, Chaudes-aigues , Dax , Lamotte, Luxeuil , Sainte-Marie, Néris , Plombières, Pouillon , Préchat , Sylvanès , Saubi^sse , Tercis , etc. ( Voy. III, 34 et i\i). Les sels de soude et de magnésie sont leurs principaux minéralisateurs.
SALINS. Ville de France (dép. du Jura), connue pour l'exploitation de ses salines. M. Desfosses, pharmacien à Besançon [Journ. de phaj'm,^ XIÏI, 252 ) a trouvé que l'eau mère de ces salines , que l'on jette, marque 33° à l'aréomètre pèse-sels et pèse 12-^2 à i5°-j-o; elle contient : muriate de magnésie , 1,882 ; m. de soude , 5,521 ; sulfate de magnésie, 0,394 ; s. de soude, 1,74^ ; chlorure et bromure de potassium , o,3oo ; quelques traces d'iode : en tout 9,839. Il pense qu'on pourrait en extraire , avec avantage , de la magnésie , du sel ordinaire , du brome , et il indique pour l'extraction de celui-ci un moyen économique.
Salis. Un des noms arabes de là livêcbe , Ligiisticum Lef^isticnm, L (IV, Ii3). Saliter , Salitre. Noms du Sulfate de Mngné.sie.
Saliunca. C'est le nom que Pline donne à une plante ( lib. XXÏ, /
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c. 7 et c. 21 ) que Linné a cru reconnaître dans celle qu'il a nommé J^aleriana Saliunca :, L. : d'autres pensent que sous ce nom il a désigné le nard celtique , Valeriana celtica , L. Suivant Paulet le végétal que Virgile appelle ainsi serait le Lai>andula Stœchas , L. {Flore de Virgile, p. viii de la préface).
SaLIUNCA neapolitana., Spicanard d'Italie. C'est probahlemeut le Valeriana Saliunca, L.
Salivaike. Un des noms de la Pjrrèthre.
Salivaires. Synonyme de Salivants, Voy. ce mot.
Salivalis. Un des noms de l'irapératoire , Imperatoria Osthrutiiiin, L. (III, 595).
SxiLIVANS , SaUi>antia. Médicamens qui provoquent lasalivation, donnés à l'intérieur ou appliqués en frictions sur la peau ; il faut le.s distinguer des Masticatoires (IV, aôo) qui sont des substances qui. provoquent l'excrétion de la salive étant mâchées ; ils font l'un et l'autre partie des Apophlegmatisans (I, 56g) et le premier est synonyme de Sialagogues.
Dans l'état physiologique, la salive excrétée passe avec les autres mucosités buccales dans l'œsophage , ou est employée à délayer le bol alimentaire , etc. Lorsque par suite de l'inflammation de la glotte, la déglutition de cette humeur ne peut avoir lieu , la salive est rejelée ; on bave ; il ne faut pas prendre cet état pour une salivation , ce n'est qu'une régurgitation de ce liquide dont le passage naturel est empêché momentanément.
On ne compte réellement qu'un médicament salivant , c'est le mercure, tandis qu'on possède un assez bon nombre de masticatoires. C'est à l'aide d'une sorte d'irritation des glandes qui sécrètent la salive que l'accroissement de cette humeur a lieu. On les voit rouges , gonflées, douloureuses, etc. L'inflammation, quelle qu'en soit la cause, qui les atteint , en augmente la sécrétion. Toujours dans ce cas la salive est fétide , ce qui n'a pas lieu pour celle qu'évacuent les masticatoires.
On provoque la salivation dans quelques cas comme moyen thérapeutique. Autrefois on ne croyait la syphilis bien guérie que lorsqu'elle avait eu lieu , erreur dont on est revenu depuis environ cinquante ans. La nature la produit dans certaines circonstances , et c'est une des crises à l'aide desquelles elle amène , proprio motu , la solution des maladies ; ce que l'on nomme pituite n'est le plus souvent qu'un effet salivaire. Lorsqu'on juge à propos de recourir à ce mode de guérison, c'est ordinairement par les masticatoires qu'on le sollicite; cependant quelques praticiens ont aussi recours au mercure comme un salivant d'un efl'et plus profond et plus général. C'est surtout contre les maladies glandulaires , les engorgemens viscéraux , les obstructions, riiydrophobie , le croup , la diarrhée invétérée , etc., qu'on y a recours. Le docteur Black dit même avoir guéri plusieurs cas de Dict. unii^. de Mat. méd. — T. 6. 12
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phlliisie à l'aide de la salivation provoquée par lecalomélas {Jown.
de méd, de Leroux , etc., XIX, Sg i ).
L'excès de salivation a desinconvéniens qui exigent qu'on modère ce flux ; on trouvera à Mercuriaux (IV, 3 78) les moyens dont on se sert pour y parvenir : ou a proposé aussi , dans la même intention , le camphre , le soufre , le sulfate de chaux , etc. Voyez à ce sujet , le Dictionnaire des sciences ^ médicales , au mot Salif^ation (XLIX , 45i). ' \ ^
Guillemin. Diss. de salivantibus . Nanceii , i^Si , in-4. — Black (E.). Emploi de la salivation poor la guërison de la pbthisie (en anglais daas le n° 5o du Médical repository ).
Salive de coucou. Un des noms du Nostoc,
SALIVE. Liqueur auimaîe, limpide > visqueuse, incolore, secrélée par les glandes dites salivaires, et destinée à faire subir aux alimens qui s'en imprègnent pendant la mastication une première digestion. Elle est composée, suivant Bostock (u4nn. de chimie , LXVII, 35), de 4/5 d'eau, de mucus, d'albumine coagulée d'i/i 00 de sels (muriale et phosphate de soude, phosphate de chaux) et d'un acide libre. Berzelius y admet beaucoup plus d'eau, une matière animale particulière, du lactate de soude et même de la soude à l'état libre ; aussi est-elle alcaline. On lui attribue la propriété, soit de dissoudre assez abondamment l'oxygène de l'air, soit, par sa viscosité, d'enchaioerce fluide et ainsi de faciliter l'oxydation des métaux avec lesquels on la triture ; de là son emploi pour éteindre le mercure. Brera , Tourdes , et à leur exemple un grand nombre de médecins, en Italie surtout, l'ont préconisée comme propre à remplacer, à dose double il est vrai_, pour l'administration des médicamens par la voie des frictions , le suc gastrique dont Chiarentia signalé les avantages, mais qu'il est souvent difficile de se procurer. Le premier a fait voir , contre l'opinion de M. Alibert , que les liqueurs animales l'emportaient infiniment à cet égard sur les autres liquides; qu'elles dissolvaient des corps insolubles dans d'autres menstrues , en facilitaient l'absorption , et que la meilleure de toutes , après le suc gastrique , était la salive. Il recommande de l'employer pure et provenant d'un sujet très-sain ; d'administrer des doses de médicamens beaucoup plus fortes (souvent décuples) que celles qui sont nécessaires lorsqu'on les donne à l'intérieur ; les remèdes très-actifs , tels que les opiacés, les mercuriaux, la scille , la digitale , l'iode , le camphre , l'aloès , la rhubarbe , peuvent seuls être employés incorporés avec de la salive. Voy. du reste latraleptique (III, 582) , et , quant à l'emploi thérapeutique de la salive humaine , l'article Homme (III, 52i).
SALIX. Genre de la famille des Amentacées , dont on a fait le type d'un nouveau groupe végétal appelé les Salicinées ; il appartient
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h la Diœcie Diandrie du système linnéen et tire son nom du celtique salj proche, is y eau, parce que beaucoup des nombreuses espèces qu'il renferme croissent près des eaux. Ce sont des arbres ou arbrisseaux à feuilles simples, alternes; à fleurs en chatons, paraissant souvent avant celles-là , et ayant les semences entourées d'une espèce de bourre qu'on a proposé d'utiliser pour en faire des mèclies, des tissus , du papier, etc. Les fleurs mâles sont odorantes , sentent le miel , et sont la première pâture des abeilles. Plusieurs saules ont des rameaux souples, pliants, qu'on emploie sous le nom d'Ojîcr^ (deoiata, saule, en grecj à faire des liens, des paniers, des claies, etc. L'écorce d'un certain nombre de ces végétaux est amère et réputée fébrifuge ; quelques autres servent en teinture , au tannage; on a observé de la manne sur le tronc de quelques espèces.
S. œgfptiaca y Forsk. (Flor. œgypt., 61). Calât, Calaf, Chalaf, Forskal rapporte qu'on sus-pend des branches de ce saule dans les chambres à coucher pour y atlfrer les mouches ; on détache \es excrémens qu'elles y laissent , qu'on administre à la dose d'un demigrain dans la strangurie. Ce végétal s'appelle encore Ban qui est un des noms du café. Voyez Calât (il_, i^)-
S. alba j L. Saule, Saule blanc , Saule commun {Flore médicale , VI, f. 3i4)- Cet arbre orne le bord des ruisseaux , et fait un effet charmant par son feuillage argenté, lorsqu'il est taillé en boule , comme on en a l'habitude , parce qu'on coupe tous les 2 ou 3 ans se» branches pour en faire des échalas , des cercles, du charbon pour la poudre à canon , etc. Si on le laisse croître il s'élève à plus de 5o à 60 pieds et devient méconnaissable. Dans sa vieillesse le centre de l'arbre se détruit et il végète par sa seule écorce. M. Cadet Gassicnurt a observé de la manne sur ses branches ( Bull, de pliarm.^ II, i3o).
L'écorce de ce saule^ qui est amère ainsi que ses feuilles, a été vantée par beaucoup d'auteurs comme un excellent fébrifuge, et s'il fallait en croire plusieurs , son efficacité serait telle qu'elle surpasserait celle du quinquina, ce qui serait fort heureux assurément , car rien n'est plus facile que de se la procurer fraîche à chaque instant , en tout lieu et sans dépense. Nous allons entrer dansle détail chronologique de cet emploi , sur lequel les anciens auteurs n'avaient laissé que des données vagues, mais que les gens de la campagne pratiquaient avant les médecins.
Dès avant 1694 Ettner avait employé en Autriche le saule; il conseille de faire int\iser "^^ de ses feuilles contre la fièvre (Vauters, Repertorium^eic, p. i35). On n'avait pas encore connaissance des qualités de l'écorce.
E. Stone adressa le 2'j juin 1 ^63 , à la Société royale de Londres,
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une lettre dans laquelle il signale l'écorce de saule comme un remède astringent dans les fièvres aiguës et intermittentes. Il dit qu'ayant goûté cette écorce , et l'ayant trouvée très-amère il en fit l'essai et la donna à la dose d'un gros en poudre tous les quatre heures dans l'intervalle des accès. Il assure l'avoir fait avec succès à plus de cinquante personnes , pendant plus de six ans ; toutes guérirent par cette administration, à l'exception de quelques fièvres quartés ou d'automne rebelles , et alors il y mêlait un cinquième de quinquina , ( Transact, philos., LV, art. 63).
J.-G. Gunzius dans deux opuscules publiés en 1772 , et plus tard dans une dissertation sur la substitution de l'écorce de saule à celle de quinquina , assure que par son moyen aucune fièvre intermittente ne lui a résisté ; il la dit ensuite propre à guérir la plupart des maladies, et la liste qu'il en offre est si longue, qu'elle ôte beaucoup de la confiance qu'on pourrait ajouter à ses assertions. On trouve un extrait de cette dissertation dans l'ancien Journal de médecine ( LXXVII , p. 160).
P. Kœnig , en 1778, présente aussi l'écorce de saule comme propre à guérir les fièvres intermittentes.
En 1 793 , MM. Coste et Willemet ont donné l'écorce de saule dans des cas de fièvres intermittentes qui ont toutes guéries [Mat, méd. indigène, p. 5g). Burtin (J/em. couron., p. 162) dit aussi l'avoir employée avec fruit.
Gilibert en 1797 (et non en 1767 , comme le dit Bodard ( époque à laquelle il n'était pas encore médecin) donna aussi l'écorce de saule avec avantage dans les fièvres tierces et les fièvres quartes. En 1790 , Loefiler préconisa l'emploi du saule blanc dans le traitement des fièvres intermittentes [Gazette salutaire, n» 28, p. 220). En i8o5 , M. Monier , médecin à Apt , ayant eu connaissance de l'heureux emploi qu'en faisaient les gens de la campagne autour de Bordeaux , l'employa en infusion vineuse dans une fièvre pernicieuse cholérique , peu grave sans doute puisqu'elle avait déjà parcouru six accès lorsqu'il l'administra , ce qu'il fit avec succès {Journ, gén. de la soc. de méd., XXIV, i40*
En 1808, M. le docteur Bertrand réussit aussi à guérir par le moyen de cette écorce, une fièvre intermittente tierce (Journ. gén. de la soc, de méd., XXXI, 274). On annonce à la suite de cette observation que M, Desessartz l'avait aussi ordonnée avec avantage dans la même circonstance.
En 1810 , Vauters la prescrivit dans un grand nombre de cas dont il présente le tableau ( Repertorium , i32).
En 1818, M. Bureau Delamalle, revenant d'un voyage d'Italie,
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annonça à l'Académie des sciences,, le 12 juillet, qu'à Sienne les médecins se servaient de l'écorce de saule dans les fièvres intermittentes préférablement au quinquina.
L'analyse du Salix alha a été faite plusieurs fois. On en trouve dans le tome XXIÏI, p. 16g du Journ.de la soc. de méd. de Paris, une de M. Bouillon-Lagrange, de j8o5; dans le tome XXX, p. 271 des Annales de chimie , une autre par M. Bartoldi , professeur de chimie à Colmar; une troisième par MM. Pelletier et Caventou dans les tome LIV, p. 287 et LIX , p. 290 du même ouvrage. M. Bouillon Lagrange remarque une certaine analogie de composition entre cette écorce et celle du quinquina ; il y trouve de l'acide gallique , une petite quantité de tannin , de la matière colorante verte , de la résine , de l'extractif, une substance amère, etc. M. Bartoldi, dont l'analyse est de 1821 , a obtenu les mêmes résultats que MM. Pelletier et Caventou ; quant à ceux-ci dont le but était surtout de s'assurer si l'écorce du saule contenait de la quinine ou de la cinchonine, ils n'en ont pas obtenu ; ils y ont observé une matière tannante, une matière gommeuse , une matière colorante , une matière grasse verte , de l'extrait résineux , un sel magnésien dont l'acide n'est pas déterminé. Ils regardent la matière colorante jaune et amère comme celle qui joue le principal rôle dans cette écorce {^Journ. de pharm. , Vil, 124)- M. Vauquelin avait déjà remarqué que la décoction d'écorce du saule précipite en vert la solution de sulfate de fer , comme celle de quinquina.
M. Fontana , pharmacien à Laziza près Vérone, obtint, en 1825, de l'écorce de saule un corps susceptible de s'unir aux acides , qu'il nomme S alicine. En 1828 , M. Rigatelli de Vérone sépara le principe fébrifuge du saule, que M. Buchner trouva composé d'une substance résinoïde amère et de sulfate de chaux {Journ. de pharm. ^ XV, 55o). Ce dernier chimiste , dans un second mémoire où il revendique la découverte de lasalicine , la poudre de M. Rigatelli ne la contenant pas pure , dit qu'elle se trou\e dans l'extrait aqueux de cette écorce combiné à du tannin en excès., et à une matière gommeuse , etc. Il indique trois méthodes pour la préparer, etc. [Journ, de pharm. , XVI, 0,^1), \i2i même année 1828 M. Leroux , pharmacien à Vitrylè-Français , retira aussi la salicine de l'écorce de saule et soumit son travail à l'Académie des sciences ; le rapport en fat fait par MM. Gay- Lussac et Magendie, en 182,9; depuis cette époque elle a été trouvée dans un grand nombre d'écorces et obtenue par des procédés très-variés. Voy. Salicine.
C'est en 1829 que la salicine a été employée pour la première fois {Bull, des se. /yzeV/, de Férussac , XVIII, 3i3 j en France (voyez
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Salicine). Nous remarquerons qu*on indique comme en fournissant le Sallx Kiminalis , L., ou osfer blanc , espèce bien moins commune que le S, alha , L., qui est celui dont Técorce a élé indiquée par tous les auteurs comme la plus fébrifuge et qui a été la plus usitée. M. Braconnot prétend même que le S . alba, L. , n^jen contient pas , non plus que les S» caprœa, L., fragilis , L. , triandra , L. , ni même le ^5". f^iminalis y L. ( Annal, de physique et de chimie j juillet i83o). Cependant comme ils sont tous fébrifuges , la salicine n'en serait donc pas le seul principe actif?
Quoi qu'il en soit c'est l'écorce du saule blanc qu'on a surtout employée. On choisit celle des branches de deux ans, qui est lisse , jaunâtre , un peu odorante, et qui se roule par la dessiccation. On la donne en poudre à la dose d'une demi-once à une once dans l*intervalle des accès , et h celle de deux onces en décoction. On en use aussi en extrait , qu'on prépare parfois à la manière de la garaye , à celle de 12 à 24 grains; on en coinpose encore une teinture au vin , etc. Non-seulement on l'a administrée contre les fièvres intermittentes , mais Stoll la recommande comme anti-septique , en lotion dans les plaies gangreneuses ; Hartmann comme vermifuge ,• Haller comme fortifiante en bain dans les faiblesses des membres chez les enfans ; on a aussi donné sa décoction dans le rachitisme , dans l'hémoptysie, etc. Les Lapons se guérissent de la colique par son moyen.
M. Barbier ( Mat. méd. , I, 385 ) dit qu'on s'est loué de l'emploi de l'écorce de saule dans la dyspepsie, l'oligotrophie de l'estomac, le ramollissement de ses tuniques , dans les lésions analogues des intestins, etc. Les jeunes feuilles du saule blanc sont un peu balsamiques et amères ; adultes elles sont plus astringentes ; on les a em" ployées dans la diarrhée et leur extrait contre les ulcères du poumon, suivant Welsch (Murray, Apparat. med.,ï, 70). Ettmuller assure que ces feuilles sont très-rafraîchissantes et propres à calmer la fureur utérine {Boeder , Cfnosurus mat^med., ÏII, ^79).
Stone (E.). Sur le succès de l'écorce de saule dans le traitement des fièvres intermittentes, etc. ( Tram, phil, abr. , 1, 44?; 1763). — Gunzius (J.-ti.). Diss. binœ de cordce salicis. Lipsiae , 11772. — Id. Comment, de cortice salicis cortici peruviano substiluendo. Lipsiae , 1787, in-8. —
ILoening (P.). Diss. de cortice salicis alba ejusjue in medeeinâ usu. Harderovic , 1778 Bouillon
Lagrange. Exam»-n cliimique de récorce de saule blanc , etc. (Journ. général de méd , XXIII , 167 ). — Monier. Réflexion sur Ica bons effets de l'écorce de saule blanc ( Id. , XXIV , i4i )• — Grun- ■wnld. Note sur les analyses cliimiques de l'écorce de saule blanc, etc. ( Id., XXIV, 148 ). — Bertrand. Ob«. sur les bons effets de l'écorce de saule blanc , etc. ( Id., XXXI , 274 )•
S. amygdalina, L., Osier pâle. Quelques auteurs disent son écorce fébrifuge.
S . appendiculata , Vill. ( S. prœcox , Wild. ). Cette espèce a l'écorce extrêmement amère , et d'un jaune assez marqué. Ses 'jîousses
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sont recouvertes d'une couche grisâtre pulvérulente. Il est probable que l'écorce de cette grosse espèce doit être fébrifuge , et qu'on peut en retirer une coukur jaune propre à la teinture.
S. Bahylonica , L. Saule pleureur. Cette espèce ne sert qu'à Torneraent des jardins, des sépultures, etc., à cause de ses branches tombantes. Elle est originaire de Perse , d'où l'individu femelle seul nous est parvenu, car on ne possède pas le mâle. C'est peut-être le Bismitli , sorte de saule de ce pays qu'on trouve mentionné dans les ^nnal. da Muséum (IV, 229). Chardin parle d'un saule de Perse appelé ^roe , dont l'écorce est très-rafraîchissante, et dont l'infusion est agréable à boire , que l'on prescrit dans les affections fébriles ( f^oyage , III, i36). Loureiro dit qu'à la Chine les fleurs du S. babflonica. et ses bourgeons sont estimés contre la phthisie, la fièvre lente , et à l'extérieur contre les ulcères , les pustules et l'odontalgie [Flora cochincK. 74^)* ^^ pense que c'est cette espèce dont il est question dans le cantique Super flumina Bahylonis , etc.
^5*. Caprœa^ L., Marceau. Saule marceau. Cette espèce que Paulet - pense être le Colutea de Théophrasle , croit dans les bois humides et a un grand nombre de variétés; les chèvres aiment beaucoup ses feuilles arrondies, crénelées , etc. , d'où lui vient son nom spécifique latin. Son bois sert à faire des manches de couteau , etCc ; son écorce est astringente ; les Lapons l'emploient à tanner les cuirs et contre la cardialgie ; Wilkinson préconise beaucoup l'écorce de cette espèce qu'il croit supérieure à celle de quinquina (Barbier, Mat. méd.y I, 387J. ^
S. ckilensis y Molina. Cet auteur dit que cet arbre qu^^n nomme Theige au Chili , a son écorce employée comme fébrifuge , et qu'elle fournit abondamment de la manne dont on se sert dans le pays (Molina , Chili ^ p. i4o).
S.fragilîsj L.; C— A. Gerhard parle delà propriété fébrifuge de l'écorce de cette espèce , qui croît chez nous dans les bois humides , dans sa Materia medica ^ p. 3oi (publiée en 1766) , ainsi que de ses propriétés anti-septiques et fortifiantes; Meyer, en 1770, constata également ses qualités anti-fébriles , ainsi que Rosenblad en 1 782. Ce dernier la prescrivait encore dans la fièvre lente , la gangrène des pieds, le veriige, etc. Plusieurs autres auteurs, tels que Fielitz , Lœfler , etc., en ont fait emploi dans différens cas chirurgicaux. Son écorce est propre au tannage ; on assure qu'on peut retirer une couleur pourpre des racines de cette espèce dont les rameaux sont trèscassans , et ne peuvent servir d'osier. En Allemagne on nomme son écorce Anti-fcbrilis,
Mejer (I.-J.). Dissertation sur l'usage médicinal du saule fragile. Butzow , 1770 — Roiciiblad. Diss, 4« usu coriiçit salitis in/ebriôus intermUtendbas. Resp. Akeiberg. London (Gotha), 1782,
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S. Hélix ^ L. Pline (/î^. XVI, c. 87) cile ce nom pour celui d'un osier à rameaux très-souples, d'où lui vient le wom ai! Hélix , tour. Son écorce est mise au nombre de celles qui sont fébrifuges ; c'est d'elle que M. Leroux a d'abord retiré la salicine.
S. nigra^ Marsch. ( ^5". Caroliniana , Mich. ). Le saule noir qui croît le long des grands fleuves de l'Amérique septentrionale a ses racines très-araères; leur décoction est regardée comme purgative et fébrifuge. Schœpf {Mat. med., p. 47) le nomme Antifehrilis .
S, pentandra, L., Osier rouge. Saule à feuilles de laurier. Celte belle espèce ne croît que dans les hautes montagnes _, le long des ruisseaux : nous l'avons observée abondamment 8u mont d'Or ; son écorce est plus odorante que celle de ses congénères ; ses propriétés ont été fort vantées par Hartmann dans les fièvres intermittentes , la cachexie , la faiblesse des organes , la putridité des humeurs , etc. Plus tard il constata sa vertu antelminthique , qu'on découvrit par suite d'une erreur ; un enfant qui but de sa décoction rendit un grand nombre d'ascarides, puis des lombrics ; la dose est d'une once. CuUen a employé l'écorce de cette espèce prise sur des branches de 4 à5 ans [Mat. méd., II, 121) avec succès. Driel, au rapport de Sprengel ( Hist. de la médecine , V, 4^8) , considère le quinquina comme inutile , puisqu'on possède l'écorce du Satix pentandra , L. C'est pourtant de cette espèce que Bergius dit qu'aucune expérience ne prouve son ef&cacité (Mat. med., p. 787 ).
Hartmann. Diss. de salice laured odoratd. Respondit C.-H. Speckbuck. — Id. et Luders. Diss. de-
vlrtule salicis antelminthicâ, Trajecti ad Viadrum , irSi.
S. triandra, L. Ses branches peuvent servir à faire des liens; son écorce à préparer une teinture d'un jaune foncé; elle est fébrifuge.
S, J^iminalis ., L. Osier blanc. C'est cette espèce dont on relire le plus de salicine , à ce qu'on assure ; elle est peu commune dans nos environs.
S. J^itellina y'L. Osier jaune. Osier franc, Amarinier. Les rameaux très-flexibles de cette espèce, dont le nom est un diminutif de F"UeXj, une des appellations latines' du saule, servent surtout à faire des liens des paniers , etc. Son écorce jaune-rouge est fort amère ; elle peut servir en teinture ; on fait un papier grossier avec la bourre de ses fleurs femelles ; c'est une variété du Salix alba , L. , à rameaux llexibles.
On voit par ce que nous venons de dire de l'emploi médical des écorces du saule que sa seule vertu prouvée est d'être un assez bon fébrifuge, donnée à dose marquée, bien que niée par quelques auteurs (Chamberet , Flore médicale , VI, 107). A l'époque où le quinquina était rare, on en a fait un usage plus étendu; dans les campagnes
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on peut encore le prescrire avec avantage , surtout chez les pauvres.
Uoiiinan (G.-F.). .Histona salicum, iconibus, etc. Lîpsiae , 1785, in-folio. — Serin-e (N.-C). Essai d'une monographie sur les saules. Berne, i8i5 , figures. — Revue de quelques ouvrages récemment publiés sur le genre Salix {Biùliot/i. universelle de Genève . XLIX , i5 ).
SALLE-EN-DONZY. Village de France (dép. de la Loire), à une lieue de Feurs , dans lequel Carrère {Cat., etc., 249) indique une source tiède (18^ R.) réputée sulfureuse et bonne contre les maladies cutanées. D'après Richard de la Prade elle ne diffère de l'eau commune qu'en ce qu'elle est un peu alcaline.
SALLENCHE. Petite ville de Savoie , sur le chemin de Genève à Chamouny, près de laquelle est une source d'eau minérale chaude (25 à 27° R.).
SALLES , dans la commune de Brignon , en France (Haute-Loire). 11 y existe une source minérale où M. Arnaud aîné {Ann. scient. litt. et ind. de l'Au^^ergne , mai 182g, p. 23 1) a trouvé, par pinte : souscarbonate de soude, 21 1 1/12 de grain ; c. de chaux, 2 1 1/12 ; hjdrochlorate de soude, 1 8/12; h. de magnésie , 1 4/i2; sulfate de chaux, 7/12-, oxyde de fer, ^jii) silice, 1/12 ; acide carbonique, 1/3 du volume de l'eau.
Salmaro, Salmero, Salmarinus. Noms du Salmo Salmarinus , L. Salmbarsch. Un des noms allemands du Perça Labrax , Bl. (V, aSy). Salmerino. Nom italien du Salmo Sahnarinus , L.
SALMO, Saumons. Grand genre linnéen de poissons malacoptérygiens abdominaux subdivisé maintenant en plusieurs autres (saumons proprement dits, ou truites, éperlans , ombres ou corégones, etc.), mais dont la plupart des espèces se rapprochent assez sous le point de vue alimentaire pour ne point être isolées par nous. Ces poissons très- voraces, très-multipliés , habitent la mer, remontent dans les fleuves et les rivières , et figurent la plupart au nombre des alimens maigres les plus estimés. On distingue surtout sous ce rapport les suivans, auxquels il faut joindre le Coregonus clupeoides , Lacép., des lacs de l'Ecosse occidentale , dont les œufs sont d'un rouge orangé, et dont la chair blanche, feuilletée, est, dit-on, très-délicate :
Salmo alplnus , L. Espèce de truite qui habite les eaux de nos montagnes ; la chair en est rouge et des plus délicates.
S. argenteus j L., du Brésil , dont la chair est blanche.
S, autumnalis ^ L. Il est si abondant en été autour de la ville d'Udinsk , au rapport de Graelin , qu'on en fait des provisions pour toute l'année.
S. bimaculatus , L., des rivières de Surinam et d'Araboine. Sa chair est blanche , grasse et délicate.
S. Cliieffermuelleri , L. On le pêche en mai dans la Baltique et les lacs de l'Autriche , où il atteint le poids de 6 à 8 livres.
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S. Eperlanus y L., Éperlan {Faune des méd., pi. XXIÏI, f. 2). Très-petite espèce , de 6 à 8 ponces au plus , brillante des plus belles teintes d'argent et de vert clair. On la pêche dans la mer et à Tembouchure des grands fleuves , de la Seine en particulier. Trës-prisée à Paris ; sa chair, d'une odeur de violette ou, suivant M, H, Cloquet {ihid., V, 72), approchant plutôt de celle des concombres , est blanche, tendre , facile à digérer. Elle passait pour apéritive et même lithontriptique. M. Morin en a donné l'analyse [Journ. de pharm., VIII, 61).
S. Fario , L., Truite commune : petite espèce , rare dans îa Seine, mais abondante dans presque tous les pays , et recherché pour sa chair blanche , tendre , sapide, de facile digestion. Elle atteint i2 à i5 pouces, et ne pèse pas une livre. On la mange fraîche , et aussi marinée ou salée. Suivant les continuateurs de la matière médicale de Geoffroy (II, 346), ses mâchoires et ses dents porphyrisées sont absorbantes et diurétiques , à la dose de i à 2 gros ; sa graisse, adoucissante et résolutive, convient dans les cas d'hémorrhoïdes , d'ulcères du sein , etc.
S. Fario-syh>aticus j Bloch. Il habite les rivières qui se jettent dans la Baltique et les côtes de la Norwége. Sa chair est délicate , rouge quand elle est cuite.
S . Hucho y L. , Huche. Poisson du Danube, des grands lacs de la Bavière et de l'Autriche, etc. Il atteint presque îa taille du saumon ; sa chair blanche est moins délicate que celle de la truite.
S, Illanca y W^artm. Grande espèce, ou, suivant quelques naturalistes, simple variété dn S. Salar y qu'on pêche dans le lac de Constance, le Rhin, etc., où elle acquiert un poids de plus de4o livres.
S. Lavaretus y L., Lavaret. Ce poisson long d'un pied, habite l'océan Atlantique , la Baltique et le lac de Genève ; on le pêche en automne, à l'époque du frai, à l'embouchure des fleuves; sa chair, blanche, molle, d'une saveur très-agréable , étawt fraîche, se mange aussi fumée ou salée , dans les lieux où il abonde. Lémery (Dict,, etc., 486) la dit bonne contre les maladies de poitrine , la phthisie même.
S, Marœnay L., Grande Marène , Lavaret de liondelet et de Bclon. Il habite les lacs de la Savoie : sa chair, grasse, blanche , est d'un très-bon goût.
S. migratorius y L., Émigrant. Poisson du lac Baïkal , long de j 8 pouces , dont les œufs jaunes , fort bons à manger, servent à faire du caviar; ses intrstins fournissent de l'huile.
S. Rhombeus y L., Piraya de Marcgrave. Il habile les rivières de l'Amérique méridionale , de Surinam surtout ; sa chair est blanche , grasse et délicate.
S. Salat'y L.y Saumon. Ce poisson , des plus recherchés, est re-
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inarquable par sa grande taille (4^6 pieds )_, sa chair rouge , grasse, nouiTissanle , d'une saveur exquise, au printemps surtout , avant le frai ; mais elle est diflScile à digérer, notamment celle des vieux individus. La hure et le ventre en sont les parties les plus estimées. On la préfère fraîche, mais elle se corrompt vite; pour la conserver et pouvoir l'expédier au loin , on la sèehe dans le nord ; on la sale ou on la fume dans la plupart des autres pays ; enfin , ce qui est préférable , OQ la marine , puis on la plonge dans de la graisse ou de l'huile. J.-M. Worvraldtner (/1/fVc. acad. nat. cur., Dec. III, A. 5 et 6; 1697 et 1698, p. 227) attribue à l'usage du saumon salé , le développement d'une affection spasmodique particulière , qu'il décrit. Lémerj {J)ict., etc., 778) dit ce poisson apéritif, fortifiant, pectoral ; Arnault de Nobleville et Salerne in-diqucnt son fiel contre les taies de la cornée et le tintement d'oreilles. Il habite les mers du nord , abonde sur la côte occidentale de la France, au voisinage des fleuves et des rivières , où il remonte et où on le pêche d'octobre à juin. On dit qu'il naît dans l'eau douce et croît dans la mer où il se
réfugie l'hiver.
S . S almarinus y L. Petit saumon de rivière ou de lac , des environs de la ville de Trente, voisin de la truite, dont Lémery {Dict., etc., 773) dit la chair excellente à manger, et de plus restaurante , résolutive et pectorale.
S . Thjmallus , L., Ombre d'Auvergne. Poisson long de plus d'un pied , pesant 3 à 4 livres , connu des anciens , qui ont signalé l'odeur de thym qu'il exhale. On le trouve au printemps dans les ruisseaux et les petites rivières, en France, où il n'est pas commun , en Italie, dans le lac Léman, etc. Sa chair, blanche, ferme et agréable, grasse en automne , passe pour fort saine , convenable même aux malades ; ses intestins qui , en Laponie , sont employés pour cailler le lait de rennes destiné à faire des fromages, fournissent une graisse qui jadis passait pour utile contre la brûlure, les taches de la variole , les taies , les bruissemens d'oreilles , comme son sang pour combattre la surdité.
S, Trutta y L,, Truite saumonée. Poisson des lacs des hautes montagnes et des rivières qui en sortent , du poids de 8 à 10 livres ; sa chair, rougeâtre et d'une saveur délicieuse , se mange frafche ou conservée comme celle du saumon.
S. Umbla, L., Ombre chevalier. Espèce du lac de Genève, dont la chair grasse est analogue à celle de l'anguille , et, selon Lémery (Dict. y etc., 925), apéritive et résolutive.
S. unimacidatus , Bloch. Voy. Curema (II, 527).
S. Wartmanni, L., Ombre bleue ou Bésole. Ce poisson , long de
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i8 pouces à 2 pieds, est le meilleur de ceux du lac de Constance, qu'il habite ainsi que plusieurs autres lacs de Suisse : mariné on Texpédie en France et en Allemagne [Faune des méd., II , 5o8 ).
' Salmones. Famille de poissons qui répond au genre Salino de Linné. Voy. ce mot.
Salomonis sigillum. Nom officinal du sceau de Salomon, ConvallariaPolygonaiunii L. (II, 399).
Salomons segel, s. SIGILL, S. ZEGE. Noms danois, suédois et hollandais du Convallaria PolygonatuTTi , L. (II, Sgg).
Salop. Synonyme de Salep.
Salpa. Un des noms anciens de la merluche, Gadus Merluccius , L,
SalpeteesAeure. Nom allemand de V Acide nitrique.
Salpêtre. Nom commercial du Nitrate de Potasse. Voy. V, 476.
Salpigtes. Un des noms grecs du roitelet, Motaciiïa Regidus , L. (IV, ^Ç)^).
Salsa. Nom portugais du persil , Apium Petroselinutn, L. (I, 365). C'est aussi celui du genre Herreria (113, 488), au Pe'rou.
Salsa do praya. Nom brésilien d'un liseron grimpant , dont on se sert au Brésil , en bain , dans les affections froides ^ on boit aussi sa décoction ; les feuilles servent à mettre sur les cautères ( Pison , Bras il., 20 3).
Salsa de macedonia. Nom portugais du Bubon macedonicum , L Salsapakiglia. Nom italien de la salsepareille, Smilax Sarsapariîla , L. Salsefi. Nom anglais du Tragopogon pratense ^ L., selon M. Jourdan. Salsepareille. Smilax Sarsapariîla^ L.
— d'Allemagne, Carex arenaria , L. (II, io6).
— d'Amérique. Aralia nudicaulis , L. (J, 378).
— DU Brésil. Une des sortes de la salsepareille officinale. Voy. Smilax.
— DU Canada. Aralia nudicaulis., L.
— DE Caraque. Une des sortes de Salsepareille officinale.
— d'Espagne. Synonyme de .ÇflZ5eprt7'e///e (iz<3/exz"(7î/e.
— DE Honduras. Une des sortes de Salsepareille, officinale.
— (fausse). Nom qu'on donne à plusieurs racines avec lesquelles on so-
phistique la salsepareille officinale. Voy. Smilax.
— GhlSY.. u4ralia nudicaulis ,1j.
— DE LA Jamaïque , Salsepareille bouge. Voy. Smilax officinalis.
— DU Mexique. Une des sortes de la Salsepareille officinale.
— DE Portugal. La même que celle du Brésil.
— bouge. Voyez , à Smilax ^ S. officinalis., Huniboldt. - — DE Virginie, yiralia nudicaulis., L.
— DE LA Vera-Cbuz. Une des sortes de Salsepareille officinale.
SALSES. Espèces de petits volcans qui ne vomissent que de la vase, du gaz hydrogène carboné, de l'acide carbonique , et dont l'eau est riche en muriate de soude. Ils sont communs en Italie (III, 563).
SALSES. Bourg de France (Pyrénées-Orientales) à 4 lieues n. de Perpignan , non loin duquel est la Fontaine Estramer, ou plus communément, Font-Dame , dont l'eau froide, analysée par Anglada (Carrère, Cal., etc., 5i5), a fourni par pinte , 74 grains de résidu composé en presque totalité de muriate de soude , joint à un peu de muriate de chaux , d'alcali à nu , et à quelques atomes de sulfate de chaux.
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SalsIFI, Nom espagnol du Tragopogon pratense, L., scloa M. Jounlan.
Salsifica. Nom italien du Tragopogon Porrifolium , L.
Salsifis, Salsifix, Salsifix d'Espagne. Noms du Scorzonnera hispanica, L.
_ hi.MiC. Tragopogon Porrifolium,L.
— noir. Scorzonnera hispanica , L.
VES3\R-DiiiS. Tragopogon Porrifolium,L.
DES prés. Tragopogon pratense, L.
Salsilla. Nom que porte au Chili VAlstroëmeria {Bomaria, Mirb.) Salsilla, L. Voy. Alslroémeria au Suppl.
Salsirora. Nom du rossolis, Drosera rotundifolia ^ L., dans quelques auteurs.
SALSOLA. Genre de la famille des Chenopodées ou Atriplicées de la Pentandrie Digynie, dont le nom vient de s abus , salé. Il renferme un grand nombre d'espèces à feuilles petites, linaires , souvent piquantes au sommet , à fleurs herbacées , peu visibles , et à fruit séminiforme membraneux. Ces plantes croissent au bord des mers , ou dans les lieux dont le terrain est salé , ce que leur présence indique , comme dans certains cantons de la Lorraine, dans les steppes du Volga , de la mer Caspienne, les déserts de l'Egjple , etc. On les brûle pour en extraire la soude; on recherche surtout pour cet usage le Salsola Soda , L.^ le S. satwa^ L., le S. Kali, L., que l'on cultive même pour les avoir en plus grande quantité. Voyez sur cette fabrication les Annales de chimie (XVIII, 66; et XLIX 1^0) et le Dictionnaire des drogues simples et composées (V, i5). Nous pensons que l'espèce qui fournit la soude d^Alicante est nouvelle et non décrite, d'après l'inspection que nous en avons faite et nous proposons de l'appeler Salsola Beril, N. Voyez Sodium et Soude. On donne les semences des sondes à manger aux chevaux en Languedoc , où on cultive en grand ces végétaux,
Salsorie. Un des noms des soudes sur les bords de la Méditerranée.
Salt. Nom anglais , danois et suédois du sel commun , Chlorure de Sodium.
SalïATRICULA , Sauterelle. Voy. Gryllus Locusta^^lj.
Saltwort, SALTYDEa. Noms anglais et danois du Salsola Soda, L.
Saluca. Un des noms brames du Nymphœa Lotus , L. (IV, ôAlj.
SALUCES ou SALUZZO. L'une des provinces du Piémont.
Malacarne (V.). Trattato délie régie terme aquesi di Saluzzese.ToTÏno , in''% in-i-). Salxji. Nom arabe de la caille , Tetrao Cotumix , L. Salva. Nom portugais de la sauge , SalviaoJJicinalis , L.
SALVADOR A PERSICA, L. Plante sous-frutescente de la fa-= mille des Chenopodées , de la Tétrandrie Monogynie , qui croît le lona du golfe Persique , dans l'Inde, en Arabie et jusqu'au Sénégal, d'où elle nous a été envoyée. Forskal la nommait Cissus arborea {Flora cegfpt.y 32) ; Gaertner , Pella ribesioides {Fruct.y I , t. 28 , f . 8) ; c'est aussi VEmbelia Burmanni de Retz, etc. Les Egyptiens la nomment Mesuak, et les Arabes Arak , tandis que les nègres du Sénégal la désignent par celui de Suag (que M. R. Brown croyait être un Capparis), d'après M. Laborde fils (Institut, 26 avril i83o). Elle est
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d'une saveur piquante ; rëcorce de la racine, fraîchement pilée , agit comme ve'sicatoire; le bois sert à faire des brosses à dents ; les feuilles , broyées et appliquées en topique , passent pour résolutives des tumeurs et des bubons, et propres à guérir des piqûres de scorpions. Elle jouit d'une grande réputation comme contre-poison, et a été chantée à ce titre par les poète arabes, au dire de Forskal. On lave les plaies venimeuses avec sa décoction. On mange les baies rniires. Les docteurs indous conseillent la décoction des racines dans les fièvres malignes comme tonique, et stimulante dans l'aménorrhée , etc. (Ainslie , Mat. ind., II, 266; Trans. phlL abr., I, 3o2). Salvador est le nom d'un botaniste espagnol auquel ce genre a été dédié.
SALVADOPiE (San). Près de celte abbaye, située en Toscane, dans le pays Siennois , se trouvent deux sortes d'eaux minérales froides , mentionnées par G. Santi [P^iaggio al Montamiatay I, 276 et suiv.). L'une nommée JËau sainte (acquasanta), provient de plusieurs sources, dont deux paraissent être plus abondantes et plus actives , et est employée comme apérilive et purgative , quoique cette dernière propriété semble y être peu marquée ; la saveur en est un peu acide et astringente , l'odeur légèrement désagréable; elle contient beaucoup d'acide carbonique et un peu de fer qui s'en précipite facilement. L'autre, nommé Acqi'ia forte ou Acqua puzzola, est sulfureuse, très-acide au goût, sans être désagréable, et dépose un sédiment grisâtre contenant du soufre. G. Santi la suppose très-efficace dans le traitement des maladies de la peau,
Salvia. Nom espagnol et italien de la sauge, Sahia officinalis ^ L.
SALVIA. Genre de plantes de la famille des Labiées, de la Diandrie Monogynie, qui tire son nom de sali^are , guérir, d'où on a fait Sauge. Gomme le caractère d'avoir la corolle à deux lèvres , ou labiée , appartient à plusieurs groupes de végétaux , nous avons donné celui de Salifiées à celui où se trouve le genre Salifia dans notre Flore des empirons de Paris. Les espèces qu'il renferme sont nombreuses , plusieurs portent de belles fleurs , ce qui les fait cultiver dans les jardins des curieux , tels sont les Salifia aurea, L., formosa , Lhér., coccinea , L., argentea , L., et surtout splendens ^ Bot. Reg., magnifique plante nouvellement introduite dans les parterres. Les sauges sont des arbustes ou des herbes à tige quarrée, à feuilles opposées, le plus souvent aromatiques, de saveur amère, qui ont des propriétés toniques , excitantes , antispasmodiques, sudorifiques, résolutives, etc. Plusieurs sont usitées en médecine. Ce genre a un caractère botanique unique , que nous indiquons à cause de sa singularité , c'est d'avoir le filet des étaraines transversal et porté sur un
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pivot ; une des extrémités de la branche reçoit une anthère fertile et une avorlée est à l'autre extrémité.
S. bengalensis , Rotll. Elle sert, dans l'Inde, aux mêmes usages que notre sauge officinale , dont elle diffère surtout par une odeur très-forte de camphre (Ainslie, Mat. ind., 359).
S. Horminum , L., Tîormin. Cetle espèce croît dans le midi de la France, l'Italie, la Grèce, etc., où elle se reconnaît à ses feuilles ovales, obtuses, crénelées, glabres, et surtout à ses fleurs en épis simples, terminées par des bractées stériles dont les plus grandes sont colorées en rougeâtre. Elle est réputée aphrodisiaque , bonne pour les maux d'yeux , etc. Elle est peu usitée , quoique déjà employée du temps de Dioscoride, qui en parle [Lib. II, c. 128), et de Pline (dans le dernier chapitre de son livre XXII).
S, integrifoUa , Ruiz et Pavon. Les Péruviens emploient son infusion dans la pleurésie.
S. leucantha, Cav. Elle est employée aux Antilles comme le Sal~ pia ojfficinalis j L., chez nous [Flore méd. des Antilles , lïl, 3o3).
S. officinalis, L., Sauge, Sauge officinale [Flore méd. ^Nl^ f. 3i3). Ce sous-arbrisseau est naturel au midi de l'Europe, à la Provence, au Languedoc, etc. On le cultive dans les jardins en bordure, etc., où il a produit plusieurs variétés , entre autres une à feuilles plus petites, ce qui l'a fait appeler Petite Sauge ; une autre à feuiUes panachées, etc. Ses feuilles sont lancéolées-ovales, entières, crénelées, et ses fleurs en épis étages , à calice dont les divisions sont aiguës.
La sauge est une de ces plantes célèbres dont la renommée est générale, et a traversé pour ainsi dire les siècles. Cur moriatur homo cui Salifia crescit in horto? dit l'école de Salerne, qui ajoute qu'il n'y a pas de meilleur médicament contre la mort. Les pères de la mé- «lècine grecque l'ont célébrée à l'envi : c'était Vslski(7CfOLy.o'j de Théophraste , d'Hippocrate, de Dioscoride , etc. Les Latins la nommaient Herba sacra. Enfin elle passe dans l'esprit des anciens médecins , tels que Hunaud, TVedel, PauUini , etc., pour avoir des propriétés héroïques.
L'odeur très-aromatique, mais ingrate , de la sauge , sa saveur fortement amarescente, indiquent un végétal doué de propriétés actives, et notablement stimulantes, qu'elle doit surtout à une huile essentielle très-abondante , qu'elle recèle ; elle réunit à un haut degré les propriétés de la famille à laquelle elle appartient. Elle active les fonctions circulatoires, cutanées, digestives, la perspiration pulmonaire, etc.; elle stimule l'action des nerfs par l'impression marquée qu elle exerce sur l'organe encéphalique, aussi est-elle au nombre des plus puissans antispasmodiques chauds. On la prescrit dans
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toutes les occasions où il faut fortifier , donner du ton , de l'activité , exciter des organes ou des fonctions affaiblis ; on la prescrit comme stomachique, anti-catarrhale, contre le scorbut, l'infiltration cellulaire, en qualité de fébrifuge, d'antispasmodique, etc. On en use en gargarisme dans l'angine muqueuse, les ulcères fongueux des gencives j en bains comme fortifiant dans l'affaiblissement musculaire , la cachexie, etc. On l'emploie ordinairement en infusion théiforme , 2 ou 3 gros des feuilles ou des sommités fleuries pour 8 onces d'eau. On recommande de laver les feuilles de sauge avant de s'en servir pour les débarrasser de la poussière f de la terre , des dépouilles d'insectes , de la bave des limaces, etc., parce que leur surface s'imprègne facilement de ces corps étrangers, et non à cause des animalcules imperceptibles qu'elles renferment dans leur tissu d'après le père Kircher {S crutinium pestis , c. VTI). On emploie la sauge en sachets sur la peau , en fomentation vineuse sur les tumeurs froides, les engorge, mens. Wan-Svieten dit que la sauge arrête la trop grande sécrétion du lait chez les nourrices qui veulent sevrer, suspend les sueurs excessives et même modère la circulation , lorsque ces états dépendent de la faiblesse générale. Enfin on a regardé la sauge comme propre à rendre les femmes fécondes, à faciliter l'accouchement, etc. (Aetius, Tetrab. serm., I).
La sauge est quelquefois employée en Provence , en Grèce , comme condiment, dans les ragoûts, etc. On en aromatise le vinaigre, etc. On en fume les feuilles comme le tabac , surtout celles de la petite sauge, qu'on regarde comme plus douce. Il y a des pays où on se sert de celte plante en guise de thé , surtout dans l'Orient , ce qui la fait appeler thé de la Grèce. Valmont de Bomare affirme que les Hollandais en portent beaucoup à la Chine , dont les habitans la préfèrent à leur thé , à tel point , qu'ils en donnent, dit-il , deux caisses pour une de la planta européenne.
L'huile essentielle de sauge est fort abondante ; on la prescrit depuis deux jusqu'à dix gouttes dans des potions appropriées ; on l'ajoute à des linimens savonneux pour frictions dans le rhumatisme , la paralysie, etc. Elle dépose du camphre assez abondamment {Journ. de pkar m. y HYI, 5 y 1^).
S. pomifera , L. Cette espèce croît dans l'Orient, et surtout en Grèce. Un insecte qui perfore les feuilles y fait développer des excroissances qu'on a nommées Pommes de sauge ou Baisonges. Bélon dit que « sur le mont Ida de Crète il croît des sauges qui portent des pommes bonnes à manger, desquelles les paysans remplissent leurs sacs, qu'ils chargent à leur col pour les porter vendre aux villes prochaines ; ils les trouvent attachées aux feuilles au commencement du
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ïîiois de mai ; elles sont grosses comme une galle , couvertes de poils par dessus, et sont douces et plaisantes à manger » [Singularités, Sg). Olivier assure qu'on en fait , avec du sucre ou^du miel, des confitures assez a-^réables (f^ofage j I, 2^5). Ces excroissances viennent sur quatre ou cinq espèces de sauges ligneuses de l'Orient.
S . pratensis , h. , Sauge des prés. Cette espèce herhacée décoro nos prairies sèches de ses charmans épis de fleurs d'un bleu agréable; ses feuilles radicales sont ovales-cordiformes , les caulinaires sessiles ; les corolles glanduleuses , disposées en verticilles nus. Elle est trèsaromatique , el possède à peu près les propriétés stimulantes de la sauge officinale , auquel nous renvoyons pour les détails , et qu'elle peut fort bien remplacer dans les campagnes , ainsi que la plupart des plantes de sa famille qu'on n'y possède pas, comme la lavande, le romarin , le polium , le thym , etc. '
S. radicans , Ruiz et Pavon. Les Péruviens emploient sa décoction dans les obstructions.
S. Sagitta, Ruiz et Pavon. Elle remplace au Pérou notre sauge officinale.
S . Sclarea , L., Sclarée , Orvale , Toute bonne. Cette espèce croît dans presque toute la France , surtout vers le midi , dans les lieux rocailleux , au pied des vieux murs , aiix endroits les plus chauds. Elle se distingue àw. Salifia Horminuni , L., avec lequel on la confond quelquefois, par ses feuilles en cœur , velues , deux ou trois fois plus grandes, et par ses tiges plus rameuses. Gomme V Horminum , elle a des bractées colorées au dessus de ses épis de ilenrs. Elle répand une odeur très-agréable qui nous semble avoir beaucoup de rapport avec celle du baume de tolu ; aussi en Autriche s'en sert-on comme aromate, pour l'office , etc., et on trouve qu'elle donne l'odeur d'ananas aux gelées de fruits où on l'ajoute. On l'y cultive pour cet usage. Nous pensons qu'on pourrait en faire des liqueurs de table fort agréables. EttmuUer assure qu'infusée dans le vin blanc, elle lui donne une odeur de muscat et le rend enivrant. En Angleterre on en met dans les gâteaux pour leur communiquer des qualités aphrodisiaques , d'après Rai. \uC Journal de pharmacie (YI, 3o6) assure qu'elle contient des benzoates , ce qui ne nous étonne pas.
Cette plante est antispasmodique, cordiale, balsamique, résolutive. On la prescrit à la même dose et dans les mêmes cas que la sauge officinale. Matthiole dit qu'en Italie on s'en sert contre les maladies des yeux , d'où lui vient le nom de Sclarea ; qu'on en met ua grain (une semence) sur les yeux callgineux , et qu'on ne l'ôte pas que la nébulosité ne soit passée {Comment., 344)- ^^^'^ ^^^ "'^''^ ^^^^^ ''"'^ affections hystériques, ce qui l'a fait appeler Malrisahia. Dict. unie, de Mat. méd. — T. 6. i5
194 SALZBRtJlSN.
PaulUni (C-F.). Sacra kerba seusalvia nobiiis, etc. Aug. Vinilt, 1688 , îfi-8t— Hanaud. Dhcours sur les propriétés âe la sauge. Paris , 1698. — Wedel (G.-W.). "Ùiss. de salvid. lenae, 1707, în-4 ; id,, 1715. -1^ Meissheit (B.). Diss. inaug. medica de salvid. lenae, 1715 , in-4. ^— Stenzel (C.-G.). Diss. de salvid in infusa adhibendo , hujusque prœ theœ chinensi prœstantid. Vittenbeigae , 1723, in-4.— F.tlinger (A.-E.). Comm. bot. med. de salvid. Erlaiigas, 1777, in-4. — Hill. On t/ie virtues of sage. — - Ânelli Cennî medica nelle salvia , etc. Mllano, i8o8 , in-4. — Herbtrger (E.). Sur k stearopton de l'huile de sauge ( Journ. de pharm., XVI, 674 )•
Salvia VIT^E, oflf. Nom officinal latin du sauve-vie, Jspleniuni Riiln Mui-aria , L.
Salvie, Salwia. Noms danois et suédois de la sauge , Sahia offlcinalis ., L.
SALZBRUNN , dans le Franzensbad , prè.s d'Égra en Bohème. Source minérale découverte il y a peu d'années , analogue à celle de Garlsbad. et de Marienbad. M. Trommsdorff a trouvé par 16 onces de cette eau: Sulfate de soude, i3,45t) grains; muriate de soude, 6,gi2; carbonate de soude , 6,922; c. de chaux, 1,542; sous-carb. de fer, 0,012; silice, 0,266; acide carbonique, 20,42 p. cubes.
SALZBRUNN ou SALZBRUNNEN, en Silésie, cercle de Waldenburg. Village situé dans les montagnes , à 1/2 lieue de Breslau ; il y existe deux sources minérales qui , signalées naguère dans le Journal d^Hufeland ( mars 1821 ) par le docteur Zemplin , médecin de ces eaux , ont acquis rapidement une grande vogue et donné lieu à de beaux établissemens : en 1826, on y a compté plus de mille malades. La principale source est V Obersalzbrunnen ou Oderbrunnen, qui rivalise avec celles de Sellers , Garlsbad et Marienbad ; elle est froide , acidulé, un peu salée , astringente , et contient par livre 16 à 17 grains de principes minéralisateurs ( Bull, des se. méd. de Fér., I , i56). Moins riche en gaz et en muriate de soude que l'eau de Seltz, mais plus chargée de sulfate de soude , elle est particulièrement usitée dans les affections pulmonaires , la pléthore abdominale et celle des femmes hystériques : on en seconde puissamment les effets par l'usage du sérum chaud , du lait de chèvre ou d'ânesse , à l'administration duquel un établissement particulier est consacré , d'après le rapport fait en 1824 par le docteur Zemplin {Ibid., XI, 166). E. Osann , dans sa Recrue des eaux minérales de la Prusse , la dit utile contre la phthisie pituiteuse , mais contraire dans la phlhisie ulcéreuse. M. Fischer, professeur à Breslau, à qui on doit une analyse comparée des deux sources (^Oderbrunnen et Muehlbrunnen) , y a trouvé, outre '^So millièmes en volume d'acide carbonique dans la première , et 870 dans la seconde, les principes fixes suivans (îbid., XXIII, i40 : Carbonate de soude, 75,62 (88,18); sulfate de soude, 69,74 (32,65); hydrochlorate de soude avec de la potasse, 36,66 (8,21, sans potasse); carbonate de chaux, 19 (23,99); c. de magnésie, 17,76 (24^81); c. de peroxyde de fer avec des traces de manganèse, 0,79(0,80); silice, 2,29 (3,44).
Zemplin (A.). S;ilz.l>riitin et ses eaux minérales, avec un «ppenilice ayant pour titre : Etat nncien et actuel de Fuer&tenslein (en allemand). lîreslau , in-S de 33o p , deuxième édition.
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SALZKOTTEN. Petite ville de Westphalie où se trouvent des bains salins d'une importance secondaire , d'après E. Osann , dans sa
Rei^ue des eaux min. de la Prusse.
SAi.zKRAUT.Nom allemand du Salsola Soda, L.
Salzsoeure. L'un des noms allemands de VÂcide hydrochloriqiie .
SALZUFELN. Petite ville d'Allemagne connue pour ses salines et ses sources salées , où l'iode a été récemment constaté par MM. Rud. et Guill. Brandes [Archw. des apothic, XVI, 107 ).
SALZUNGEN , dans le duché de Saxe-Meiningen. Le docteur H.- G. Schlegel de Meiningen recommande ces eaux minérales saline? comme succédanées des eaux de mer ; il cite, à l'appui de son opinion , l'analyse chimique qu'en a fait le docteur Trommsdorff , et le heureux essais thérapeutiques tentés par le docteur Bein en 1822, {Bull, des se. méd. de Fér., VI, i4o)-
Samagh AREBi Nom arabe de la Gomme arabique.
Samaghulkatad. Un des noms araLes de la Gomme Adragant.
Samandcra. Un des noms de VHeritiera liltoralis ^ Lam. (Ilf, 485), à Ceylan.
Samanea. jNom du Cucnrbita Citrullus , L. (II, 4.90 i ^ Java.
Saiviaea. JNom que porte la semence de l'orme dans Pline {Lib. XVII, c. 1 1),
Sawbac. 3Iogoiium, Sauibac ^ Lam. (IV, 435).
Sambaibinha. Un des noms bre'silieixs du Tetracera Oblungata , A. St-HiL
Sambarana. Nom d'uiî bois odorant du Malabar , semblable au santal blanc , que les naturels emploient contre la fièvre j d'après Clusius.
Sambata. Nom malais d'une Xédoaire,
Sambe. Nom du flammant, Phœnicopierus rubar, L., à Madagascar.
Sambequier. Nom provençal du sureau, Sambucus nigra ^ L.
SAMBLANCEY , bourg de France ( Indre-et-Loire ) , à 4 lieues N.-O. de Tours , près duquel , dans le château, est une source minérale froide, que Linacier, cité par Carrère {^CaU, etc., 5ig), dit alcaline, gazeuse et un peu ferrugineuse,
Sambodc. C'est, selon Bomare, le nom d'un bois odoriférant qu'on porte sur les côtes de la Guinée , aux rois de ce pays, qui aiment beaucoup son odeur agréable.
Sambranie. Nom tamoul et lellingou du Benjoin.
Sambresnobar. Résine rougeâtre , amèrc , peu odorante, assez semblable à la myrrhe, que les caravanes d'Ethiopie apportent en Egypte. On s'en sert pour arrêter le sang après l'opération delà circoncision {Bull, depharm., II, 4i')'
Sambu, Sambuc, Sambcce. Noms provençaux et nom italien du sureau, Sambiicus nigra , L.
— BOSA. Nom provençal de l'obier, Vibiirnum. opultts , L.
SAMBUCUS. Genre de la famille des Gaprifoliées , de la Pcntandrie Trigynie , dont le nom vient de aa^x^Mv:/] , instrument de musique dont les Latins ont fait sambuca. Il renferme un petit nombre d'arbres ou arbrisseaux (8 espèces) et une herbe; ils sont à feuil-
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]es opposées, ailées avec impaire, d'une odeur forle , et ont des ileurs odorantes _, en corymbe ou fausse ombelle j il leur succède des baies à suc coloré.
S. Canadensis , L, Il remplace, pour l'usage , aux Etats-Unis, notre espèce commune , d'après la pharmacopée américaine.
S. Ebulus , L. Hièble, leble, Sureau en herbe {Flore médicale , IV, f. igS). Cette espèce, qui est le chamceacle des anciens, c'est-àdire le petit sureau, a la tige herbacée, et croît le long des fossés un peu frais, au bord des chemins, dans presque toute la France; elle s'élève à 2 ou 3 pieds , en totifFe , porte des feuilles à folioles lancéolés , longues , marquées de dents aiguës ; ses (leurs sont blanches , disposées en corymbe et il leur succède des baies noires dont on use dans la teinture en violet. L'odeur et la saveur des différentes parties de cette plante se rapprochent fort de celles dil sureau, dont elle partage les propriétés à un degré au moins aussi marqué d'après le plus grand nombre des auteurs ; c'est surtout sa racine qu'on emploie à défaut de tige ligneuse ; les feuilles , fleurs et baies sont prescrites dans les mêmes cas que celles du sureau. M. Bory dit que dans le midi de la France on frotte parfois les apparlemens avec la décoction de l'hieble , avant de les mettre en couleur {Dict. class. d'hist. nat.y VI, 82). Ces feuilles j mises dans les tas de blé, chassent les souris par leur odeur, d'après Linné ( Flora suecica , p. 97).
S. nigra _, L. Sureau ( Flore médicale , VI, f. 335). Cet arbre peut acquérir jusqu'à 20 ou 25 pieds de haut et plus , lorsqu'il est dans un bon terrain ; il existe naturellement dans les haies de toute la France et d'une partie de l'Europe , autour des villages, etc. On le cultive dans les jardins comme ornement , où il a produit des variétés à feuilles découpées , panachées , à fruit vert , blanc, etc. Son ombrage est, dit-on, nuisible à cause de son odeur forte. Le bois du sureau est blanc , cassant, creux dans les jeunes tiges qui sont remplies d'une moelle légère, blanche, spongieuse, appelée médullitie ; le pied et les parties dures du bois servent à faire des peignes , des boîtes , etc., de la couleur et presque aussi durs que le^buis. Les jeunes branches sont employées par les écoliers à faire des canonnières , des sifflets, etc. ; l'écorce de cet arbre est grise à l'extérieur^ mais le liber ou seconde écorce est vert ; les feuilles sont à folioles ovales , oblongues , dentées dans les deux tiers de leur extrémité supérieure ; les fleurs sont disposées en cîme et ses feuilles nues tandis qu'elles sont en corymbe et que les feuilles sont stipulées dans l'hieble. Les fleurs du sureau, lorsquellcssont développées, forment dans leur ensemble et à cause de leur nombre un très-bel effet ; chacune est formée d'un petit calice à 5 divisions, et d'une corolle en roue à 5 lobes obtus et
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concaves ; leur odeur est forte; il leur succède des fruits en baie dont on colore quelquefois les vins en France , etc. Pline dit qu'on battait le corps des personnes qui avaient la rougeole avec des branches de sureau , d'après madame de Genlis {Bot. historique ,1, igS), passage que nous n'avons pas trouvé au Uire XYI, c. S^, où cet auteur parle surtout de cet arbre.
Le sureau est un végétal qui recèle des propriétés prononcées , et dont la médecine fait emploi depuis les temps les plus anciens_, comme nous le voyons aux écrits de ces époques qui nous sont parvenus. Deux sont surtout plus saillantes; celle de ses fleurs qui sont estimées le meilleur de nos sudorifiques indigènes et celle de sa seconde écorce qui est réputée vomitive et surtout purgative drastique et qu'en cette double qualité on a employée surtout au traitement des bydropisies. On dit les fleurs et les fruits du sureau nuisibles aux gallinacées. Ce-^ pendant plusieurs oiseaux mangent ceux-ci, et propagent cet arbre en répandant ses semences.
La Seconde écorce du sureau , qui est inodore , douceâtre-amère , acre et nauséeuse au goût , paraît la partie de tout le végétal qui est douée de plus d'énergie à l'état frais ; sèche elle a bien moins de force. Roerrhaave et Sydenham , pour ne pas remonter plus haut , la préconisaient beaucoup ; elle agit, suivant eux, par haut et par bas, contre les bydropisies ; nous trouvons dans le cours de matière médicale manuscrit de Bichat, que cet illustre professeur en avait la même opinion , et il indiquait surtout le suc de cette écorce , étendu d'eau , comme émétique , d'après Besbois de Rochefort qui conseille de la piler avec un peu d'eau ou de vin blanc, et de la donner à la dose de deux à trois onces. Ou répète ces propriétés du liber du sureau dans les auteurs et les traités de matière médicale , mais sans que les médecins en fassent beaucoup d'usage ; ce sont les gens de la campagne qui l'emploient surtout , et avec quelque succès dans plusieurs cas. Cependant M. le docteur Martin Solon a remis en honneur, depuis la fin de i83i , l'emploi du sureau ; il se sert surtout du suc de la racine de cet arbre ( nous soupçonnons que c'est le suc de la racine d'hieble qu'il emploie), qu'il donne î\ ia dose d'une demi-once jusqu'à deux onces par jour, et qu'il continue tout le temps nécessaire à l'évacuation des eaux de l'abdomen. Il procure des selles liquides, faciles et dont l'effet est terminé au bout de 8 à 10 heures, sans vomissement ni fatigue. Il en a vu plusieurs cas non équivoques de guérison , et croit ce moyen utile à employer dans l'ascite à l'égal des autres hydragogues, auxquels il le préfère comme moins fatigant. Ce suc est surtout efficace l'hiver, et est peu dispendieux ; on le prépare avec ia seconde écorce de la racine , qui fait à peu près le tiers de
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son épaisseur , sans addition d'eau , en la pilant et filtrant le liquide qui en sort. Il paraît agir en augmentant Fexhalation de la membrane muqueuse du canal digestif et en activant celle des surfaces séreuses et cellulaires.
La racine fraîche du sureau est d'un blanc jaunâtre , brunissant par la dessiccation ; elle est blanche au-dessous de l'épiderrae ; son odeur est à peu près celle de la racine de réglisse ; sa saveur doup ceâlre ; sa cassure fibreuse. Les racines qui donnent le plus de suc sont celles d'un demi-pouce à un pouce et demi de diamètre.
làGS Feuilles du sureau y dont l'odeur est forte et désagréable, paraissent jouir de propriétés analogues à la seconde écorce. Willemet dit qu'en Lorraine les paysans mangent en salade, pour se purger , ce qui se faisait déjà dii temps de Dioscoride (^lib. IV, c. 167 ) , celles qui commencent à se développer ; elles sont plus actives lorsqu'elles, sont complètement poussées. Hippocrale les employait à ce dernier état dans l'hydropisie , dans la suppression des lochies, etc.; fraîches et appliquées sur les hémorrhoïdes , elles passent pour en calmer la douleur, ainsi que celle des parties enflammées, des brûlures , d'après Dioscoride {loc. cit.). Leur dose est d'une once, comme pour l'écorce, mais elles sont moins actives que ceHe-ci. Les animaux ne mangent pas les feuilles du sureau; les chenilles ne les attaquent pas sionplus; aussi a-t-on conseillé d'en mettre dans les bardes de îaine pour les préserver des teignes.
Les Fleurs du sureau ont une odeur désagréable , étant fraîches , qu'on peut regarder comme vireuse , et une saveur amère; on cite des cas où elles ont produit une sorte de narcotisme dû à leur fragrance ; le professeur Christison a eu l'occasion d'observer un empoisonnement par les fleurs et les feuilles de l'hieble {Journ. de méd» d'Edimhourg, janvier i83o) que celles de sureau produiraient bien a fortiori. Sèches elles sont plus odorantes , mais moins désagréables ; leur réputation comme sudorifique est des plus répandues ; on les donne eu infusion miellée ou sucrée (2 ou 3 pincées pour une chopine d'eau bouillante ) dans tous les cas oui on veut exciter la diaphorèse , surtout dans les éruptions cutanées qui sortent mal, comme la rougeole, la variole , et autres exanthèmes , dans les maladies attribuées à la répercussion de la transpiration , tels que le rhumatisme , la goutte , les névralgies , etc. On prescrit encore cette infusion pour faire avorter certains états morbifiques à leur début , comme le coryza, ie rhume , le catarrhe , l'angine et même la pleurésie , la péripneumonie, elc. On la prescrit avec plus d'efîicacité encore dans la répercussion des éruptions cutanées , dans la dernière période des plilegmasies muqueuses, elc, pour faciliter la sortie de l'huiueur
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que sécrètent les membranes de ce nom. Mais c'est à l'étal sec qii'elJis produisent surtout la sueur , et qu'elles portent leur effet médicateur à la périphérie du corps ; fraîches elles y sont moins aptes vt retiennent quelque chose de l'action purgative et émétique de l'écorce et des feuilles. En fomentation et même entières et en sachet, on les applique sur les engorgemens froids , les douleurs locales , les parties œdémateuses, etc. , comme résolutives et discussives. L'action diaphorétique des fleurs de sureau a été niée; CuUen , dont le scepticisme est si connu, dit les avoir employées cent fois sans leur trouver de propriétés remarquables {Mat. méd. , II, SSg). On lit dans le Journ, de méd. de Leroux, etc. ( XXIII, 3i8) , qu'ayant donné plusieurs livres de ces fleurs en infusion chaude à un cheval en repos et couvert d'une couverture , il n'a pas sué , ce qu'il faisait facilement en trottant. Mais l'odeur si marquée des fleurs de sureau , l'huile essentielle qu'elles recèlent, et plus que tout cela l'expérience de tous les temps, militent suffisamment en faveur de cette propriété, que les mêmes détracteurs ne refusent pas d'admettre dans l'eau chaude de leur infusion. L'eau distillée de fleurs de sureau se donne en potion depuis 2 jusqu'à 4 onces. Elle est fréquemment employée aussi dans les collyres résolutifs. On aromatise le vinaigre avec ces fleurs ; on en met dans le vin blanc pour lui donner une odeur de muscat , etc.
Eliason qui a analysé lès fleurs de sureau , les a trouvé composées : d'huile (volatile? ) cristallisable particulière, de soufre , d'une espèce de gluten, d'albumine végétal , de mucus végétal , de résine , d'un principe astringent, d'exlractif azoté, d'extractif oxydé , de malates de potasse et de chaux, et de quelques autres sels {Neuesjourn, der pharm., IX, 245 ) .
Les Baies du sureau appelées Grana actes par les anciens à l'état sec (ils appelaient l'arbre avT:i ), sont globuleuses , iiiodores, de couleur d'abord rouge,, puis noire, et ont le volume d'un grain de coriandre à peu près; elles renferment un suc d'un rouge noir, d'un goût acidulé sucré qui colore la salive , et qui frais teint le papier en rouge violet, etc. Ce papier teint, exposé à la vapeur de matières animales en putréfaction, se colore en bleu, d'après M. Chevallier; il revient à la couleur rouge qui se nuance suivant les acides auxquels on le soumet, ce qui permet de les distinguer. Hippocrate employait ces baies comme hydragogues dans l'ascite et dans quelques maladies de l'utérus ; on iait évaporer leur suc filtré en consistance de Rob , en y ajoutant un cinquième ou un quart de sucre pour le conserver. On l'administre comme sudorifiquc , quoique celle propriété soit moins évidente ici que pour les fleurs; la propriété purgative est celle que
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cette préparation doit surtout posséder , à laquelle on a joint celle d'être apéritive. La dose est d'un à quatre gros. Ce médicament fermente et s'altère facilement, et alors il est inerte et même nuisible. En Angleterre on prépare une sorte de vin avec les baies de sureau , que Thomson dit être épais et narcotique et dont on retire près du dixième d'alcool [Bot. du droguiste, 871 ). Les anciens barbouillaient les statues de Pan avec le suc du fruit du sureau , d'après Virgile ; elles servent à la teinture des peaux en violet ; on en teint aussi les cheveux , ce que l'on faisait déjà du temps de Pline.
Les Semences du sureau sont petites , allongées , friables et au nombre de 3 ou 4 dans chaque baie ; elles contiennent de l'huile grasse que l'on pourrait extraire , comme on le fait de celles du S. raceniosa , par leur ébullilion dans l'eau , où on la récolte à la surface de celle-ci. Elles passent pour laxatives.
Les diverses parties du sureau entrent dans la composition de plusieurs médicamens oflficinaux; les fleurs dans V Eau générale, leBaume tranquille^ les feuilles dans V Onguent martial) les baies dans VEau hystérique , etc.
45^. perui^iana , Kunth. On emploie au Pérou ce végétal comme purgatif {Noi^a gêner, et spec.yWl, 429)'
S, racemosa , L. Sureau à grappes, Sureau de montagne. Cette espèce qui croît sur les hautes montagnes de l'Europe , et que nous avons observée au mont d'Or , se cultive aussi dans les jardins , pour le bel effet de ses grappes de fruits d'un beau rouge; il est probable qu'ii partage les propriétés du sureau ordinaire, mais les auteurs se taisent sur son sujet. Dans la forêt Noire on retire des semences très- Iriables de cet arbrisseau une huile dont on se sert pour graisser les voitures {^ Annal, d'horticulture , IV, 32g),
Blocliwitz (M.). De anatomid sambuci. Lipsîse , i63i ; Londres, i65o, in-i2. Il a été traduit plusîftirs fois en allemand , et une fois en ai)g]ais par Shirley. Londres , 1677 , in-8. — Treîse (F.-A.). Diss, inaug. medica de sambuco. l'raesès G.-W. Wedel. lense , 1720, in-4. — ïiûëlimer (G.-Pi.). Diss. de sambuco in totum medicinali. Viitembergas , 1771 7 vn-4- ■ — Steinaclier. Observations sur le roi) de sureau (Joiirn. de inéd. de Leroux, eic. , IX , 292 ; i8o5 )/ — Chevallier (A.). Sur la manière dont se comporte avec les acides et les alcalis la matière colorante des baies de sureau (^Journ. de pharm., VI, 177 ). — Martin Selon. Note sur l'usage du suc de la racine de sureau dans l'ascite ( Bulletin général de thérapeutique, I, 161; i832).
Same. Un fies noms duniuk-L clamer, 3Iui> il Cephalus , L.
SaîmeL. Ncm arabe du moineau commun , Fringilla donieslica, L., selon Fofskal.
lSamen. Un (les noms arabes de Forge , Hordeitm vidgare , L. (1 II, 527}.
Sameno. Synonyme de Patsjotti. Arbre du Malabar à fruit infère , à feuilles simples , alternes , etc. Celles-ci sont employées cuites dans l'huile pour les maux d'yeux. On les conseille aussi en infusion , avec du gingembre , contre les douleurs d'entrailles. (Rhéede, ^o/tus Malabaricus , V, p. 9 , t. 5), On croit que c'est une variété de V Acalfpha spicijlora , Laui.
SAN GERMANO
SamenOTTI. Nom hrame du katou-patsjotti , variété du Crolon caslanei/uliiim, L.
S.vMius ASTER. Voy. Terrede Sarnos.
LAPIS DES ANCIENS. Lémery pense que c'est le Tripoli.
SamoloïDE. Sorte de véronique dont on use comme du thé en Angleterre, d'après Bouiare. Serait-ce le r. ojfi'cinfle, L.?
Samolus. Pline dit que les Druides cueillaient celte plante à jeun, avec la main gauche sans la regarder. On la mettait dans les abreuvoirs parce que l'on croyait que l'eau où elle croissait guérissait les bestiaux qui en buvaient (Pline, lib., XXIY , c. 1 1 ) , d'où dérive sou nom de san, salutaire , et de mos , porc, en celte , et non de Samos, comme quelques auteurs l'ont avancé (de Théïs). Les commentateurs se sont évertués pour désigner cette plante aquatique ; Linné a cru y reconnaître celle qu'il a nommée Samolus Katerandi ; Paulet , dans l'analyse anonyme qu'il a donnée de l'histoire de la aie-» decine de Sprengel, imprimée dans le Journ. gén. de méd. (LII, 4i3) pense que c'est le P^eronica Beccabunga , L. Il est impossible de rien affirmer sur ce végétal mystérieux , qu'on cueille , dit-on encore , avec cérémonie dans quelques cantons de la France , le jour de la saint Roch. Le nom de T^alerandi vient d'un botaniste du XV® siècle appelé Yalerand. Le Samolus Valerandi^ L., est apéritif, anti-^ scorbutique et vulnéraire d'après Lémery {Dict. , 682 ).
Samp. Préparation du maïs qui consiste à lui ôter son écorce avant de le soumettre à une longue ébullition , etc. Voyez Zea maïs , L.
Sampacca. Wom indien du Michelin Chmn-paca ^ L. (IV, 4i6).
Sampang. Arbre des Philippines qui donne un fruit assez gros , non comestible ; on relire de son écorce un fil très-beau , et il suinte du tronc un suc résineux dont les Malais font un vernis superbe ; ils en enduisent le foureau de leurs cris (poignards) (Perrotet, Catal, raisonné, etc., Annal, de la soc. lin. de Paris , mai , 1824 )•
SamparaNTAM. Sorle de fruit des Moluques dont on faisait des amulettes, d'après Clusius.
Sawpsuchou , Sampsuchus, Sampsucus. îvoms du marum, Teucriutn Marum, L.; suivant d'autres , il serait celui de la marjolaine, Orinaniim Majorana ^\,.^ chez les anciens, ou même du Thym.
Samsain , SamsaN. Noms araLes du sésame , Sesnmiun orientale , L.
Hamstravadi. Un des noms indiens de VEugenia Jambos , L.
Samutra cheddie. Nom tamoul du Convohutus speciosns , L.
Samutra pullum. Fruit du volume d'un citron , qu'on vend dans les bazars de l'Inde^ où il est apporté des îles de l'Est coupé en quatre, d'un goiit amer , et dont on recommande de prendre la poudie par le nez , en cas d'ozène ou d'autres maladies de cette région. ( Ainslie , Mat. ind., II, 558 ).
S\M¥DA, T«//.uc?a.Kom gicc du bouleau, Beliila alia , L. (II, 586;. Sv.N Synonyme de .Ç«/«i en pUisieuis langues. Voy. Saint. — g;.iima>o. Voy. .-^g^fi/îo (I, ir,i).
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SAN JUAN en Corse. Cité dans le Tableau géographique de celte ile comme possédant des établissemens d'eaux minérales.
•'— Kl. Nom d'mx Illicium des Philippines. Voy. Illicium (ÏII, 5g3).
— LUCïANUM LiGNUM , bois de Sainte-Lucie , bois du Prunus Mahaleb^ Borclik.
— MArthanum lignum. Sorle de Bois de Brésil.
— SALVADOBE. Noy . S ah adore (San).
San-Tsi. Plante dont le nom veut dire 3 et 7 du nombre des feuilles de ses tiges ; une seule en a 3 et les 7 autres une seule. Sa^ racine est très-estimée contre les hémorrhagies , la variole , etc. ( Grosier , Descript. de la Chine , 1 , 5^8 ).
Sana-Sajscta. Nom indien du tabac, Nicotiana Tabacum^ L. (IV, 6"o5)-
— PAT. Nom bengali au Séné.
Sanamnga-putta. Nom tellingou de la Canelle de Cejlan.
Sanamunda. Un des noms anciens de la benoîte, Geum urbanwn , L. (III, Syi.). Sangtum LIGNUM , off. Un des noms officinaux du gayac, Guaiacum o^icinale,!,, <III, 432).
Sanda-malam. Nom malais de la tubéreuse, Polyanthes Tuberosa , L. (V, 4^0-
Sandadour. Racine jaunâtre, à odeur de raifort, que les lolofs font infuser avec plusieurs autres végétaux et dont ils versent l'infusion bien chaude sur la tête et le corps des personnes atteintes de péripneumonie pour les faire transpirer , au moyen de pagnes dont ils les couvrent ensuite (Busseuil, Koyage manuscrit à la cote d'Afrique).
Sandal (bois de), de Taralie Ssandal. Synonyme de Santal. Voy. Santal. Sandalmalam. Nom delà tubéreuse, Polyanthes Tuberosa , L., à Ceylan. Sandalo bianco, citeino , RUBio. Noms italiens des trois Santaux.
— EUBRO. Nom espagnol du Santal rouge. Sandarach, Sandaracha. Ancien nom du Sulfure rouge natif d'arsenic. (I, 434)
SANDARACINE. Un des principes constituans de la sandaraquc y_ selon Geise : elle est blancbe , fragile , friable , insoluble dans Teau , très-soluble dans l'éther d'où l'alcool la précipite.
Sanbaraque. Résine du Thuya articulata , Desf. Voy. Thuya.
— d'Allemagne. Résine verdâtre qu'oo trouve parfois entre l'écorce et le
bois du Jnniperus communis , L.
Sandaron, Sandarous. Noms d'une résine qu'on Tend au Caire , qui est le Copal oriental(ll^ l\2i). Suivant Olivier, et pour d'autres, la Sandaraque. Voyez, pour celle • ci. Thuya.
Sandarus. Nom arabe de la Sandaraque, d'après Forskal.
Sandasep. Sous ce nom, écrit un peu différemment suivant les éditions de Pline, cet auteur désigne des pierres précieuses {Lib. XXXVII , c. 7).
Sandastros de Pline. Suivant Lemery ( Dici., 776) , celle pierre précieuse orientale passait pour cordiale , alexilère , astringente , ab-^ sorbante , administrée à la dose de 12 à 24 grains. On suppose que c'est une espèce âe Prase (V , 5o3).
Sandeb, Nom égyptien de la rue, Ruta grai^eolens , L. (VI, 142)- Sandutjaj... Un des noms suédois de la Baleine franche.
Sandia-LAHXJEN ou LAGUEN, Nom chilien du Verbena nniltifida, Ruiz et Pavon. Sanilz AKGLOrum ou anguille de sable. Çj'c^K.VAmmodyies T'obianus , L.
Sandoricum INDICUM , Cav. Arbre de l'Inde où il se nomjiie Saiir*
SANG. 2o3
toor , de la famille des Méliacées, dont le fruit est aigrelet el assez agréable , quoiqu'un peu alliacé; on en fait avec le sucre des gelées et un sirop qu'on sert comme raffraîchissant et astringent, d'après le catalogue des plantes de Javad'Horsfield. Rumphius (Hort. amb., I, p. 67 , t. 64) dit que sa racine est usitée contre la colique et les Y)0\ntsàe coté. C*esiV Hantosoiijaua; mangoustan dequclquesixuXeurs, ainsi appelé de la ressemblance de son fruit avec celui àxxMangostana Garciana , Gaertn, (IV, 217).
Sandriedgras. Un des noms allemands du Carex arenaria ,\j. (II, loo). Sandriek. >om polonais de Feupatoire, Eiipatorium Cannnhinuin , L, (III, 175).
SANDROCK , dans l'île de Wigbt en Suède. Il y existe une source analogue à celle de Ronneby, mais trois fois plus forte. Le docteur Marcety a trouvé par pinte : sulfate de fer, 4*54 grains ; s. d'alumine , 3 1,6 ; s. de cbaux , io,i ; s. de magnésie, 3,6 ; s. de soude , i6,o ; muriate de soude , 4?o j silice , 7.
Sandseg&e, Sandstasr. Noms allemand et suédois du Carex arenaria, L. Sandsu. Un des noms japonais delà fe've , Fabavesca, Moencb. (III, 207). Sandxjn. Nom cyngalais du Santal blanc.
Sakdvedgboes. Nom danois du Carex arenaria, L. (II, loo).
Sandyx. Virgile ( Eclog, ÏV^ 4^ ) sous ce nom indique une composition métallique , ou suivant Dioscoride le minium (oxyde rouge de plomb, V, 576). Quelques commentateurs avaient voulu y reconnaître une plante qui colorait en rouge, telle que la garance. ( Voyez Fée , Flore de Virgile , p. i5o j.
SANFONT. Source minérale du Dauphiné , inconnue (Carrère, Car., 486).
SANG , sanguis. Liquide contenu dans les artères et dans les veines. Si la soustraction du sang vivant est souvent un puissant moyen thérapeutique (voy. Saignée) , son introduction dans nos vaisseaux a été aussi considérée comme pouvant être d'une efficacité merveilleuse (voy. Transfusion). A l'état de mort le sang de divers animaux , préparé de diverses manières, celui du cochon surtout (voy. Sus) est aussi employé comme aliment. En Italie les gens du peuple font communément usage de sang qu'on expose en vente dans des poeleltes analogues à celles dont on se sert pour la saignée. Jadis on employait le sang de plusieurs animaux comme médicament^ celui de bouquetin entre autres (voy. II, 80 ) et même celui de l'homme (III, 521) , et le sang de taureau était regardé comme un véritable poison (I, 647 ). L'odeur ou plutôt l'arôme spécifique qu'exhale le sang de plusieurs espèces d'animaux , et qu'exalte l'acide sulfurique, a été regardée depuis peu par M. Barruel comme pouvant servir d'indice en médecine légale ; mais d'après M. Couerbes , cet arôme se retrouve dans tous les liquides sécrétés el mcme les solides [Journ. de
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pharm., XV, 592). Quant à Futilité connue du sang- de bœuf pour clarifier certains liquides , le suc de cannes notamment , elle est due à la partie albumineuse de son sérum ( I, i4i )•
Sand-dragON. Un des noms île ros'eille rouge, Fuimex sanguiheus , L. (VI, l37).
SANG DRAGON , sanguis draconis. Substance résineuse, un peu balsamique , de couleur rougeâlre , qu'on obtient de plusieurs végétaux , et qui paraît un principe immédiat. Son nom vient de l'idée qu'en avaient les anciens , qu'elle était le produit de la coagulation du sang de l'animal fabuleux appelé Dragon.
On distingue un assez bon nombre de végétaux qui donnent ce suc résineux, qu'il ne faut pas confondre avec le Kino (III, 7^5) , suc extractif concret qui en est voisin par l'apparence et les propriétés. 1*^ Le Pterocarpus Draco , L. {Flore médicale , VI, f. 3o5). Arbre de la famille des légumineuses (à fruit ailé , d'où vient le nom de ce genre ) qui croît aux Indes orientales , et aux environs de Santa-Fé y donne , à ce que l'on assure , le Sang dragon en masse , appelé aussi Sang dragon oriental. On obtient aussi àa Pterocarpus S antalinus^ L. , un suc rouge qui est une espèce de sang dragon , mais on prise plus cette espèce congénère pour le bois appelé Santal rouge qu'il fournit xjue pour son suc. Voyez SantaL
■2^. Dracœna Draco, L. Ce végétal delà famille des Asparaginées, ^rbre d'une grosseur extraordinaire puisqu'il acquiert jusqu'à 45 pieds de tour , croît aux Canaries, où dès 1461 les Espagnols qui firent la conquête de ces îles le trouvèrent servant de limites entre les possessions du pays; les Guancbes faisaient avec son bois des boucliers. Le dragonier diminue à Ténériffe, et M. Ledru dit qu'il n'en existait plus que cinquante environ dans l'île lorsqu'il y passa en 1793, parce qu'on ne renouvelle pas les anciens qui sont épuises par de nombreux écoulemens {V^oyage , I, 82). On peut consulter sur cet arbre singulier , que l'on dit fournir une des sortes de sang dragon du commerce , la notice qu'en a donné M. Sabin Berthelot , directeur du jardin de l'Orotava , insérée dans les Annales des sciences naturelles (XIV, 157).
5*^ Calamus Draco , W^. Ce palmier, qui est une variété du C. Rotang j L. , à tige très-élevée et mince , fournit une résine rouge , au dire de Kœmpfer {Amœnit. exot., p. 552) , qui est un véritable sang dragon. Il paraît qu'on l'extrait des fruits qu'on expose; pour cela à la vapeur de l'eau bouillante , ce qui le fait suinter à leur surface , d'où on le ramasse pour l'envelopper dans des feuilles de roseaux, après l'avoir réduit en une masse ovoïde de 12 à i5 lignes de long , sur 6 à 8 de diamètre. C'est là le sang dragon en roseaux. Ou
\ SANG DRAGON. 2o5
en relire aussi par l'cbulliiion des fruits , dont on fait évaporer la décoction en consistance d'extrait.
^^i Yucca Draconis, L. , de la famille des Liliacécs. Cette plante américaine est ainsi nommée parce qu'elle ressemble un peu au Dracœna draco ; c'est à tort qu'on la range parmi celles qui donnent cette résine; aucun auteur ne dit qu'elle en fournit.
5° Dalhergia monetaria , L. Arbre de la famille des Légumineuses, qui croît dans les lieux humides aux environs de Surinam , à fruit en gousse orbiculaire , aplatie ; il découle de sa racine incisée un suc rouge , ainsi que de son écorce, analogue au Sang dragon.
6*^ Pergularia sanguinolenta , Lindley. Il suinte de ce végétal de la famille des Apocvnées , de la côte de Sierra-Leone , un suc rouge qui est analogue au sang dragon {Bull, des se. nat.^ Fér., IV, 233).
"7° Les Croton sanguijluum et Hihiscifolium , Kuntb, de la famille des Euphorbiacées , qui se trouvent au Pérou , donnent un suc rouge qui paraît avoir de l'identité avec le Sang dragon.
^"^ Houmiri halsamifera , Aubl. Arbre delà Guiane, d'une famille indéterminée , qui répand un suc résineux rouge , sentant un peu le baume du Pérou , et ayant de l'analogie avec la résine qui fait le sujet de cet article.
Il y a encore sans doute plusieurs autres végétaux qui rendent des sucs résineux rouges qu'on pourrait ranger parmi les Sang dragon ; mais nous n'avons pas de renseignemens sufBsans sur leur compte pour les signaler ici d'une manière précise. La connaissance que nous avons des précédens ne nous éclaire même pas suffisamment pour nous indiquer nettement ceux qui fournissent telle ou telle espèce de sang dragon , et c'est avec raison que M. de Candolle avoue que l'origine de cette résine est encore couverte de trop d'obscurité pour qu'on puisse bien connaître le végétal qui la produit {Essai , etc.,
Quoi qu'il en soit on possède dans le commerce cinq sortes de Sang
dragon, i*' Celui en roseaux, dont nous avons parlé plus haut, qui est le plus estimé et qui est aujourd'hui le plus rare ; 20 celui qui est en. Baguettes marquées de cannelures profondes, comme tortillées, manière d'être qui provient de la toile dans laquelle on a tordu la pâte encore molle de cette résine , et qui la fait désigner sous le nom de sang dragon m tortis ; il est aussi rare que le précédent et aussi peu employé; 3° celui -Eri^e^ï^j^aiVz^ aplatis comme du pain d'épices; il est peu recherché, et passe pour fabriqué en Europe avec des morceaux détériorés ; 4° celui En masse qui arrive par morceaux de 24 à 3o livres ; c'est la sorte dont on débite le plus ; 5*^ celui En grains. Il est le plus impur de tous.
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Le sang dragon est de consistance sèche , friable , n'offrant qu'une légère odeur aromatique, de couleur rouge-noirâtre et sans saveur dans la bouche , où il s'écrase facilement sous la dent , sans y adhérer, ni sV fondre ; ne colorant la salive que légèrement par sa suspension , puisqu'il ne s'y dissout pas. Toutes les sortes du commerce semblent identiques; elles sont poreuses, parfois trouées _, d'une cassure résineuse, à points brillans , avec une efflorescence rouges-mat ; on y observe des corps étrangers qui paraissent des débris d'écorce , de feuilles et même de semences. Nous ne croyons pas qu'il y ait beaucoup de préférence à donner à une variété sur l'autre, tant elles nous paraissent se ressembler pour leur composition ; elles brûlent avec une odeur un peu résineuse et légèrement aromatique. On imite , dit-on , le sang dragon avec des résines communes qu'on colore avec du bon sang dragon , du colcothar, du santal rouge , du bol d'Arménie , etc. ; mais il n'a pas la cassure luisante et rouge du vrai Sang dragon ; jeté sur le feu, il donne une odeur désagréable; il laisse un dépôt considérable dans l'alcool.
L'analyse du sang dragon faite par M. Herberger lui a démontré qu'il était composé sur cent parties de : matière grasse , 2,00 ; oxalale de chaux, 1,60; phosphate idem, 3,70; d'acide benzoïque , 5, 00 ; Draconin, 'jo,'jo ; ce dernier principe est probablement la résine à l'état de pureté du sang dragon. M. Mélandry avait annoncé la présence d'un alcaloïde dans celte substance, qu'il nommait Draconine; mais M. Herberger, qui l'a obtenue à part, s'est assuré qu'elle n'était qu'un sous-acide, à placer à côté du tannin [Journ. de pharm, ^ XVII, 226). Le sang dragon est insoluble dans l'eau, soluble dans les huiles et l'alcool. Traité par l'acide nitrique , il donne une certaine quantité d'acide benzoïque {Ann. de chimie^ etc. ^ LVIII , 241 )• I^a présence de cet acide a fait ranger , par Thomson, le sang dragon parmi les Baumes , mais il y est en trop petite quantité pour y être placé convenablement. Lorsqu'on le pulvérise, sa couleur rouge brune s'avive par le contact de l'air, et devient plus éclatante.
Le sang dragon est estimé styptique, astringent, dessiccatif; on le conseille dans tous les cas où il faut resserrer les tissus , diminuer les sécrétions, faire cesser les flux; ainsi on le prescrit dans la laxilé des organes, la flaccidité des chairs , du tissu cutané; contre le ptyalisme , l'expectoration trop abondante, les sueurs excessives, etc.; pour réprimer les hémorrhagies , les écoulemens muqueux , les diarrhées séreuses , muqueuses, les flueurs blanches, etc. On le conseille encore pour aviver les ulcères cacoèlhes , sanieux , etc. La dose du sang dragon , que l'on prend plus volontiers en poudre et en pilules
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que de toute autre manière , est de un demi-gros jusqu'à un et plus par jour. On le donne parfois en teinture alcoolique par cuillerée à café.
Les médecins de nos jours n'ont pas trouvé que cette substance possédât les grandes qualités qu'on lui avait attribuées ; sous le rapport de son astriction , ils ne la lui accordent même qu'à un ftiible de^ré ; aussi l'usage en est-il presque abandonné depuis 3o à 4o ans. Il y a lieu de croire que la couleur rouge-noirâtre de ce médicament, qui avait fait penser qu'il contenait du fer à quelques anciens pbarniacologistes , a été pour beaucoup dans l'indication de son astrin— gence. On lui préfère aujourd'hui la Ratanhia. Il entre dans quelques formules anciennes , elles-mêmes inusitées, telles que V Emplâtre Opodeldoch y les Pilules astringentes , VAlun teint on pilules (THel- {fetius , dans quelques élecluaires pour les dents , etc. Dans les arts le sang dragon sert à former , étant dissous dans l'esprit de vin , un vernis rouge brillant , employé sur les boîtes de la Chine , etc.
Onhs (J.-F.). Dis.i. inaug. de sanguine draconis. Altdorfi , 1712, in-4. — Berens (R.)- Diss. de dracone arbore C/icsii. Upsalis, 1763 , in-4. — Vandelli. Monographia draeonis (dans les Scriptores de plantes , etc. , de Roëmer , p. 87 ; 1767 ). — Crantz (H). De duobus draconis arboribas. Vindefconœ? 1768. — Christ (J-). Mémoire sur l'arbre du sang dracon , traduit de l'allemand ( Mém, de tacad. de Berlin, classe de phil. exp. 1796 , p. 29 ).
Sang-hien. Nom chinois du Nicotiana Tabacum , L.
— LERCHE. Nom allemand de l'alouette, Alaiida arvensis , L.
— DE SALAMANDRE. Nom alcliymique de V Acide nitrUjue rutilant (L, 5i5).
Sanga. C'est VArhor vernicis de Rhumphius {Amh., II, 259, t. 85). Cet arbre est, d'après cet auteur, celui dont les Chinois retirent leur vernis ; Poiret le rapporte au genre Hernandia , de la famille des Laurinées.
Il découle de son écorceune résine d'abord liquide et jaune, puis, qui se durcit en une sorte de poix noirâtre, luisante, friable ; elle est caustique et enflamme les parties sur lesquelles on l'applique , à l'état récent. On s'en sert pour vernisser les meubles, les vases de bois, à la Chine.
^' Les émanations de cet arbre paraissent délétères , causent, dit-on, des ampoules , de l'enflure à ceux qui restent dessous. Il faut s'habituer peu à peu à son atmosphère pour pouvoir recueillir le vernis. On assure que les Chinois ont un contre-poison contTé ces vapeurs , de sorte qu'il n'y a qu'eux qui peuvent le récolter. Cependant Rumphius dit que les fruits de ce végétal sont bons à manger quand on fait écouler le suc résineux qu'ils contiennent.
Sangauli. Le suc du fruit de cet arbre du Sénégal , mêlé à la farine de maïs , est donné comme pourriture aux nègres du Foula— Diallon , en temps de disette;, d'après Mollien, qui assure que ce
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mélange a Todeur et la saveur de la manne (Mollien , f^oyage , II ,
Sanga-sanga. Nom du Cyperiis Papyrus, L., à Madagascar. Sangdrossel. Nom allemand de la grive, Tiirdus miisicus ,Tj.
Sanghira. Espèce du genre Indigofera , de Madagascar, employé dans les maladies pestilentielles de ce pays , d'après Flacourt.
Sangite. Sorte de pierre qui se trouve dans Tarbre d'où provient le vernis de la Chine (voy. Sangà).
Sangiter. Sorte de pierre de coco dansRumphius (Amb» lïl, c. 44, t. 86).
Sangius. Nom àwDilleniuserrata, ThunL. (ll,Q52),Si7xn^Riimphius {Itort. màlab., 11,1.46).
Sangkhaphuli. Nom tamoul du Vinca pari>iflora , Relz,
Sanglier. Porc sauvage. Voy. Sus Scrofa, L.
Sangori. Nom brame àxiBombaoc Penlandrum , L. (I, 636).
SaNGBE DEL DRAGO. Nom espagnol du Croton San^uijîuum, Kunth.
SangsAM. Un des noms égyptiens du Sexamutn orientale, L.
Sangsue artificielle. Woni donne' quelquefois au Ldellomètre, instrument proposé pour remplacer les sangsues.
Sangsues. Genre à'ydtinehdes. Voy. Hirudô (III, 5oo).
Sangue di dragone. Nom italien du Sang-dragon.
Sanguenite. Un des noms delà sanloline, SantoLina Chamœcyparissus , L.
SangUESCA. Un des noms espagnols du framboisier , Ptubus Idœiis , L. (VI, l5î).
Sangui , SangUINA. Noms du Cornus sanguinea, L., dans le midi de la France.
Sanguinaire. Sanguinaria canadensis, L. On donne encore ce nom au PoJjgonUjn Auiculare , L. (V, 43o)i àe sa pre'tendue propriété anti-héraorrliagique ; et au Géranium sanguineum, L, (III, 368), delà couleur de ses fleurs.
-^ d'Allemagne. Scleranthus perennis , L.
SakguinALIS, ofF. Synonyme de Sanguinaria, un des noms du Poljgonuni Avicuîare , L.
Sanguinaria canadensis , L., Sanguinaire du Canada , Bloodroot des Anglais. Cette plante herbacée, de la famille des Papa— veraeées , est ainsi appelée du suc rougeâtre ( de sanguis ) qu'elle contient. Elle est très-active , caustique et vomitive. Les sauvages se servent de son suc pour se teindre le corps ; il est émétique et drastique , d'après Barton et Bigelow ; le premier dit que ce végétal a les propriétés du Stramonium ^ la racine, qui est la partie usitée , a été indiquée contre la gonorrhée , la morsure des serpens , les fièvres bilieuses, etc.; dans quelques parties de la Nouvelle-Angleterre on se sert de sa teinture spiritueuse , comme d'un amer tonique. Le docteur Aaron Dexter dit que , donnée en poudre , à la dose d'un grain , fraîche, ou de 12 gouttes de teinture, elle est stimulante et diaphorétique , à plus haute dose elle excite le vomissement et peut être dangereuse. Le docteur Israël Allen et plusieurs autres s'en sont servis comme de la digitale dans les maladies de poitrine (Coxe, Amer, disp., ÔS"]); à la dose de 20 à 5o grains , elle est narcotique; à plus haute dose encore elle cause des nausées sans faire vomir {Bull, des se.
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méd, , Fer. ,VI, 7 1 ). Chapmann assure que celle racine produil à haute dose une sensation de brûlure à l'estomac, des vertiges, le tremblement , le trouble de la vue , etc. Sa poudre est acre et désagréable ; elle excite fortement l'éternuemeiit , d'après le docteur Smith , d'Hanovre , en produisant une forte chaleur dans les fosses nasales oii elle a"it comme escarotique, ce qui la lui a lait employer pour détruire les polypes muqueux de cette région, en la conseillant en guise de tabac. Il ajoute l'avoir donné avec le plus grand succès dans l'hémoptysie, dans les toux violentes, et il regarde cette racine comme très-propre , sinon à guérir une phthisie confirmée , du moins comme très-bonne pour en arrêter les progrès et prévenir cette funeste maladie. Il préfère la prescrire en infusion, parce qu'en poudre son action est trop brusque , et la teinture ne lui paraît pas extraire .suffisamment son principe actif ; quelquefois il l'unit à l'opium. Le même médecin a reconnu Tutilité de la sanguinaire dans le cas de rhumatisme inflammatoire ; dans cette affection il la prescrit jusqu'à produire des nausées , et la continue ensuite , en en diminuant la quantité. Donnée de cette manière , la sanguinaire cause une diaphorèse plus marquée qu'avec aucun autre émétique (Journ. de méd. d'Edimb., VIII, 217). On a indiqué aussi cette plante comme anthelmin tique. M. Dana_, chimiste américain, a trouvé dans la sanguinaire un alcaloïde qu'il nomme sanguinarine. Voy. ce mot.
Sanguinaria iminor. Un des noms de la paronique, ILlecehrum Paronichya, L.
SANGUINARINE. Nouvel alcaloïde signalé par M. Dana , chimiste américain , dans la racine du Sanguinaria canadensis , L., où il paraît être combiné à un acide. Il est d'un blanc poli , jaunissant à l'air, acre , insoluble pourtant dans l'eau , très-soluble dans l'alcool et l'éther. On l'obtient en traitant cette racine par l'alcool absolu et précipitant par l'eau. Ses sels sont diversement colorés en rouge {Arch. gén. de méd., XIII , 287; et Journ. de chim. méd., IV. 384).
Sanguine. Argile colore'e par de Foxyde rouge de fer (III, 23o).
— Un des noms du Lois de corail, HameLia Paiens , L. (III, 452).
SatïgUIRELLE. Un des noms du cornouiller sanguin, Cornus sanguinea , L. Sanguis DRACONis, ofF. Nom latin officinal à\i Sang-dragon. Sangxjisorba. Nom portugais An Sanguisbrba ojfficinalis , L.
Sanguisorbâ officinalis , L., Grande pimprenelle. Cette plante, vivace , herbacée , de la famille des Rosacées , de la Tétrandrie Monogynie, section des sanguisorbées , croît dans nos prairies de montagne , oii ses épis ovoïdes , d'un rouge foncé , composé de fleurs apétales, à calice à 4 divisions, à 2 ovaires et 2 styles, la font distinguer, ainsi que ses feuilles ailées, à folioles alternes, çordiformes , crénelées. On la regarde comme vulnéraire, astringente, d'où lui vient son nom , de sanguis sorbere. Gmelin dit que la décoction de sa ra- Dict. unii>. de Mat, méd. — T. 6. i4
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cine est usitée en Sibérie contre la diarrhée , la dysenterie , etc.
{Flora sibirica^ III , i43).
Sanguisuela. Ivom espagnol de la saagsue. Voy. Hirudo. ^
Sangdisuga. Genre d'hirudinée auquel on rapporle aujourd'hui toutes les sangsues médicinales. Yojez Hirudinées et Hirudo (III , 5oo).
Sanickel. Nom allemand de la sanicle , Sanicula europaa, L. SatîicLE. Nom français et anglais du Snnicula europœa, L.
— FEMELLE. Astranlia major , L,. (I, 477)- L— ctJ Maryland. Sanicula Marylandica., L. -^ DE MONTAGNE. Geiim itrbanum, L,
— (petite), Adoxcy. Muschaiellina^ L.
SanicoIiA , Sanicula. Noms italien, espagnol et portugais du Sanicula europœa, L,
Sanicul-V edrop^a , L., Sanicle, Ombellifêre de la Pentandrie Djginle , dont le nom vient de sanare , qui croît dans les buissons , les bois ombragés de la pins grande partie de l'Europe; on la reconnaît à ses semences globuleuses et épineuses; sa tige est simple , rougeâtre , ses feuilleâ sont radicales, cunéiformes-lobées, pétiolées, et ses fleurs blanches , en tête. Celte plante , dont le goût est amer et styptique , surtout étant sèche , a été vantée comme merveilleuse dans les contusions, les plaies, les fractures, etc. Les vieux auteurs la regardaient comme une sorte de panacée chirurgicale , et l'école de Salerne déclarait quelle fait aux chirurgiens la nicle. On trouve dans l'ancien Journal de médecine (XXIII, 173), un article où on la donne comme excellente pour résoudre les contusions ; il est vrai qu'on y ajoute la solution de camphre à l'extérieur et à l'intérieur. Elle fait partie des vulnéraires suisses. Aujourd'hui , malgré son antique réputation, la fameuse sanicle est délaissée et oubliée, sans qu'on puisse accuser cet abandon d'injustice. Il y a dans les états du nord de l'Amérique une autre espèce de ce génie , le Sanicula ma" rylandica y L., dont les Indiens, et à leur exemple quelques médecins du pays, font usage dans la syphilis et contre les maladies dit poumon; elle se donne dans la première de ces affections comme la salsepareille ou le Lobelia sfphilinca, L. {Journ. gén. de mcd.^ XXXVÏ , 110). Celle-ci n'a pas passé la mer, et ne fait pas partie de noire arsenal médicamenteux végétal.
SaniR!-..l. Nom danois, liolkmdais el suédois àw. S anicida europœa, L. Sanilum. Nom égyptien de la Scammonée.
Sanka. On emploie à la Chine , contre la syphilis , un os des Mo-^ îuqucs , qu'on désigne sous ce nom dans ces îles , d'après le docteur Busseuil , et dont il nous a remis un spécimen,
Sawki. Nom japonais de la tortue de terre. Voy. Tesludo.
Sankira, Sankiya. Noms de la squine au Japon, d'après Kœmpfer. Voy. SmilaÀ Chinœ, L.
îiANriA DUMPRASTACUM. Nom tcllingou du Pc//7 Galnnga.
SANTAL
SawpRIGNANO. Nom provençal de la jusqiiiame, Ilyoscyamus niger, L. (IJJ, 568). SanpUDEN. Nom provençal de l'hièble, Sanihuciis elmlus , L. Sa.nrks\NRI. Plante aplirodisiaque de Madagascar, d'après Flacourt. SANSAN.Nom duhêlre, Fagus syhalica,'h.^ à Constantinoplo.
Sanseviera zeylanica , L. Les praticiens de l'île de Gejlan recommandent l'extrait des bulbes de celte Liliacée dans la consomplion et le catarrhe chronique , à la dose d'une petite cuillerée à café deux l'ois par jour (Ainslie , Mat. ind., II , 192).
Sansio, Sansjo. Noms japonais du Fagaia jiiperita , L. (III, 210).^ -
Sanson. Nom du liétre, Fagus syhatica^ L., à Constanlinople.
Sanï. Un des noms arabes de VJc.acia nitoiica, L. (ï, i/j).
SantaigXE. Nom que porle à Madure' le Cassia Hirsuta, L.F. Voy. Cassia, II, tzB.
SANTAL ou S AND AL , de son nom arabe Ssandal, Sanlalum deô latins. Bois médicinal, aromatique , dont on possède plusieurs espèces appartenant à des végétaux différens, inconnus aux Grecs; ils ont été mis en usage par les Arabes , qui les regardaient comme alexipharmaques , cordiaux ^ sudorifiques, propres à chasser les venins, les maladies pestilentielles , etc. Ils habitent l'Inde et les îles de l'Océanie, les Moluques , etc. On en distingue trois sortes,. mais Tassociation du dernier aux deux premiers semble disparate.
Santal blanc. Il provient du S'antaiitm album ^ L. (Sirium myrlifolîum, L., Mantissd) , dont on a fait le type du groupe des Santalacées , détaché des Gombrelacées, séparé lui-même des Onagres; il croît à Timor , Siani , Malacca , Solor ^ Pondichérj, à l'île de Juan- Fernandez , au Chili , etc.; il a une odeur douce , aromatique , se fend difficilement. Selon Hermaqn , ce n'est que l'obier du santal citrin , ce qui est une erreur; car ce bois est très-compacte, et n'est nullement un obier; sa saveur, qui est légèrement amère, paraît tenir à un principe résineux et volalil. Il est employé comme parfum , et en médecine comme sudorifique, stimulant, etc. Les médecins indiens le prescrivent en poudre dans la fièvre rémittente inflammatoire, et lui accordent des propriétés rafraîchissantes et sédatives; ils le considèrent aussi comme efficace , infusé dans du lait ^ contre la gonorrhée; à Amboine , d'après Rumphius {Hort, amb.y H , 4^), on lui concède les mêmes propriétés; on le donne dans la soif, etc.; on le prend dans le lait de coco, pendant les chaleurs; après le bain on en jette la poudre sur le corps pour étancher la sueur, etc. (Ainslie, Mat. ind. y I, S'^'^). Le santal blanc du commerce est en morceaux compactes, à bois serré, coupés sur leur largeur; il a parfois son écorce grijse d'une teinte se rapprochant de celle de notre chêne ; sa saveur « st presque nulle. On n'en fait pns d'usage en France , si ce n'est dans les prescriptions où on doit mettre les Trois Saniaux , comme le sirojy de chicorée, , la Confection d'iiyacinthe , elc. Lourciro a vu de gros Uibies de santal blanc à la Cochinchinc, d'où lés Portugais en et--
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portent, mais il est moins bon que celui de Timor. Celui du Malabar, quoique moins gros , est plus recherche pour son odeur et ses propriétés. Il assure qu'on fait des cercueils pour les riches Chinois avec les plus gros troncs de santal, où les corps se conservent fort \on^-temps {Flora cochinch. y log).
On confond parfois ce santal , dans les drogueries , avec le èois d'aigle {Aquilaria oi>ata , Cav.), quoique le végétal qui le fournit soit fort différent, et avec le Bois (Taloës j Aloexylum agallochum , Lour. Voyez ces deux noms.
Santal citrin. Cetle espèce est voisine de la précédente so^ls le rapport de l'espèce du bois , de sa couleur et de son odeur ; aussi jusque dans ces derniers lemps on croyait qu'il était le cœur du même arbre , dont le santal blanc était le pourtour ou l'obier. Cependant Garcias ab horto les croyait différens de son temps , et Molina a vu sur l'île de Juan-Fernandez , les arbres des trois espèces de santaux être fort distincts {Chili, '^9)' ^- Gaudichaud est le premier qui ait nettement décidé cette question en figurant le végétal qui fournit aux Chinois le santal dont ils sont si curieux (qui est le citrin), observé par lui aux îles Sandwich, et qu'il a représenté h la planche 4^ de la partie botanique du Voyage de l'Uranie , sous le nom de S . frejcinetianum , Gaud. Feu M. Bertero dit que celui qu'on voit à l'île de Juan-Fernandez est au moins de la même qualité que celui des îles Sandwich {Bull, des se. nat., Férussac , XXIII, io8). On trouve aussi le santal citrin aux Fidgis , aux Viti , aux Marquises ; mais on ne l'observe pas aux îles de la Société, d'après M. de Chamisso {Voyage de Kolzebue , tome 2); il est forestier, et croît abondamment sur la côte du Malabar, dans le Maysour, etc., suivant M. Leschenault {/4nn. du muséum , VI , SSg). Comme les Chinois ont presque dépeuplé l'Océanie de ce santal , région plus voisine d'eux que les Moluques , ils sont obligés aujourd'hui d'en aller charger des vaisseaux dans cette partie du monde. Ce peuple fait, à ce qu'il paraît , un grand usage de ce bois ; il se sert de celui d'un beau jaune , qui est celui du centre de l'arbre , lequel est suceptible d'un beau poli , pour faire des vases, des coffres , de la marqueterie , etc. Il brûle le plus pâle, comme parfum , soit dans les temples, soit dans les appartemens , soit pour les bûchers des morts; il fait avec sa sciure et la colle de riz , des espèces de bougies , qu'il brûle dans des cassolettes, etc. On en fait des manches d'outil, etc.; nous en avons brûlé et nous trouvons qu'il répand effectivement dans les chambres une odeur assez suave , mais assez peu marquée. En mouillant ce bois , il reprend une odeur plus distincte. On retire une huile volatile par la distillation de ce bois avec de l'eau, qu'on mêle à
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l'huile de rose , (te. Chez nous le sanlal eitrin n'a pas d'usage spéeial (juoiqu'il ait été vanté comme cordial, alexjpharmaque , etc. Hoffmann lui donne des éloges que Cullen trouve exagérés {Mat. méd., II, 212); c'est un des trois santaux. On le distingue à .^a teinte plus jaune que le précédent, dont il a d'ailleurs la plupart des caractères; il est le plus odorant des trois.
Santal rouge. C'est le bois du Pterocarpus santalinus , L. F. (voy. Pterocarpus)., arbre de la famille des Légumineuses, qui croît aux Indes, à la côte de Cororaandel , etc. Ce bois est en morceaux plus ou moins gros, sans écorce, pesant, coupé sur la longueur de son fil , d'un rouge un peu vineux; on aperçoit entre ses fibres , à la loupe, des globules résineux analogues au sang-dragon, dont une sorte appartient effectivement à une espèce congénère, le Pterocarpus draco , L.; il offre une odeur aromatique assez marquée et une saveur un peu résineuse faible. On le distingue du bois de Brésil , avec lequel il a de la ressemb'ance, entre autres caractères, en ce qu'il ne teint pas la salive , tandis que le bois de Brésil la colore en rouge. On trouve dans le Bulletin de pharmacie (VI , 4^4 ) une analyse de ce santal par M. Pelletier, qui le montre composé presque entièrement d'une matière colorante particulière^ qu'on a appelée , depuis lui , Santaline (voy. ce mot) et de fibre végétale. Ou ne fait pas plus d'usage médical de ce sanlal que des précédentes espèces ; on lui attribue les mêmes propriétés, de guérir la colique, de chasser les vents, etc.; cependant il doit être d'une astringence qu'on n'observe pas dans les autres ; il entre dans la confection d'hyacinthe ; il est très-propre à la teinture , d'après le travail de M. Pelletier. La dose des santaux , qui sont aujourd'hui assez rares dans le commerce , indiquée dans les auteurs , est de 24 grains a un gros ; on donne le rouge , qui est le plus actif des trois , cr: quantité double , sons qu'on puisse expliquer cette contradiction. On colore avec lui du vinaigre , des liqueurs alcooliques , etc. On dit qu'on l'emploie pulvérisé pour falsifier le kermès minéral.
Dt-oilatî. De sanialihus. — Pelletier. Du sant^tl rouge et Je sa matière colorante ( Bull, (le pharm , VI, 434).
S\J<TAL BL\NC. Snntaliiin alhiun , L.
— BLEU. INoni qu'on donne parfois ;iu Bois néphrétique.
— CITEIN. Snnta/ii/n Fre) cinetiann/n , Gaud.
— (faux). fJedera innhellatn ^ ÏXj. Voy. Hedera au Supplément.
— — (de Crète). Qnercjis abelicea, f-am.
— ISOXR. C'est la variété noirâtre de VAi^alluche. La ilé oction de ses feuilles tue
les vers; celle de l'écorce guérit les fièvres, la colique, purifie le sang, etc. ( Tians. phil. ahrég., I, i68).
— ROUGE. Pterocarpus Snntnlinus ,\,.Y.
SAINTALACÉES. Fc-imiïle naturelle Dicotylédone , monopériantlice, à o\aire infère , polysi-emie , extraite des Elc.'tgnéespar Ilob>
2l4 SANïlN (Saint-).
Brown, qu'un seul genre représente en Europe , le Thesium, plante^
inusitée. JjOsjris en est rapproché.
SANTALINE. Matière colorante , insoluble dans l'eau et les ïmiîes , soluble dans l'alcool , l'éther, l'acide acétique et les alcalis, etc., découverte , par M. Pelletier, dans le santal rouge {Bull, de pharm.^ yi , 4^3 ), et qu'il regarde aujpurd'hui comme une substance colorante acide , plutôt que comme une résine [Journ. de pharm., XIX, 99). Elle appartient aux chromites non azotées, de notre classification.
SANTALUM. Genre de plantes qui donne son nom à un groupe naturel , les Santalacées. Le bois de plusieurs des espèces qu'il renferme est usité sous le nom de Santal ou Sandal. Voyez Santal.
Santé. Nom des crevettes de iner ou Saîicoqiies , aux enviions de Saintes.
SANTENAY. Ville de France (Côte-d'Or), à 3 lieues s.-o. de Eeaune , près de laquelle , dans un pré , est une source minérale froide , analysée déjà par plusieurs auteurs , qui tous ont omis d'en indiquer les vertus. P.Quarré, le premier, crut y avoir trouvé du soufre , du vitriol , du fer, du cuivre et de l'alun ; M. P.— A. Masson- Four (Journ. de pharm. , IX) en a obtenu , par litre , 8,8 grammes de résidu formé de : hydrochlorate de chaux, 0,2618; h. de magnésie , 0,1342; chlorure de sodium, 6^jf^i^5\ sulfate de soude sec, 3,2463; carbonate de chaux, o,44oo j sulfate de chaux, 0,2200; matière animale et perte, 0,0800. Il n'y a reconnu ni gaz ni fer; cependant M. Warnel y a trouvé ce dernier, ainsi que de l'hydrogène sulfuré, et point d'hydro chlorate de chaux; M. Massonfour pense que l'hydrogène sulfuré tient à la corruption de l'eau , dont les réparations et constructions nouvellement faites ont, en outre, modifie la composition,
Quarré (l*.). Les merveilleux effets de la nymplie de Santhenay au ducîié de Bourgogne , où est sommairement traité de son origine , propriété et usage. Dijon , i633 , in-4.
Santeo. Arbre de Guinée dont la décoction sert dans les maladies des yeux, contre les taies , etc. {Trans. plut, ahr., I, 96).
Santhenay. ■Voy.i'anfe/zfl^.
SANTIAGO DE LOS G AVALLEROS (Eaux sulfureuses) .Ces eaux minérales , situées sur la bande du nord de la partie espagnole de l'île St-Domingue , ont été visitées par M. V. Bally (Alibert , Précis, etc., 525), qui a trouvé les bains et les murs de l'élabiissement en assez bon état : il les croit convenables dans les maladies de la peau, les anciens rhumatismes, les engorgemens du foie, de la rate et du mésentère.
SANTIN (St-). Village de France (Orne), à une lieue de l'Aigle, près duquel, dans une vallée, est une source minérale froide, fer-
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rugineuse , vanlée par Terrçde el Huet de la Marlinière, en qualité de tonique, apéritive , etc., contre les dérangemens d'estomac , la diarrhée chronique, la leucorrhée et les engorgemens viscéraux. Elle paraît contenir surtout du carbonate de fer, du carbonate de chaux et du sulfate de chaux : le transport raltère.
Meton (G.). Traité des eaux médicinales trouvées en l'an i5q8 pr<'s de la ville d'Aigle , en Norinandie, ensemble leurs vertus et propriétés avec le régime requis et nécessaire pour user desdites eaut, Rouen, 1629, in-12. — Terrède. Examen analytique des eaux minérales des environs de l'Aigle, en Haute-Normandie. Amsterdam (Paris) , 1776, in-i2. — Hnet Je la Martinière. Diss. suC l'examen anal, des eaux minérales des environs de l'Aigle. Genève (l'Aigle) , 1776, in"»i2 (Critique dfl l'ouvrage de Tcrrède ). — — Terrède. Réflexions sur une brochure intitulée , etc. ( Réponse à la critique de Hijft ). — Voyez aussi dans l'histoire de la soc. royale de médecine, 1,338, l'analyse de cea eaux par le même Huet de la Martinière,
Santo. Bernardin de St-Pierre dit qu'il y a à l'île dé Fer un végétal de ce nom, qui attire abondamment l'eau de l'atmosphère, laquelle coule le long de ses feuilles, pour aller remplir les réservoirs qu'on pratique à ses pieds pour la recueillir [Etudes de la nature, Il , 3o6). L'auteur de Paul et Virginie voudrait-il parler du Raç^elana ma^ daçascariensis , Ilaeuscli, appelé Arbre du voyageur? Nous ignorons s'il croît à l'île de Fer; mais dans ce cas même ce qu'il en rapporte serait erroné , comme on peut le voir à ce mot. On sait que cet auteur a mérité tous nos hommages pour son pinceau séduisant; mais qu'il doit inspirer peu de confiance en matière de science.
Santolina. Nom espagnol , italien et portugais du Santolina Chamœcyparissus ,1^.
SANTOLINA. Genre de plantes de la famille des Flosculeuses , de la tribu des Anthémidées , dont le nom vient de Santones , de celui des peuples de Saintes ou Xaintes en Aunis, pays où croît l'espècâ principale. Ce sont des végétaux herbacés , vivaces , très-odorants ^ amers , à fleurs jaunes , qui viennent le plus souvent dans les lieuse chauds de l'ancien monde.
^5". anthemoides , L. Cette espèce croit en Sibérie , où Pallas dii qu'elle peut remplacer la santoline ; on la substitue dans cette contréeJ à la camomille, qu'on n'y possède pas (Pallas, Voyage , I, 686; V, ïoo et 242).
S. Chamœcyparissus y L. {S. iiicana , Lam.), Santoline, Garde^ robe, Aurone femelle. Cette plante, du midi de l'Europe, doit sa désignation spécifique à sa forme àe petit cyprès , dont elle porta aussi le nom à cause de la disposition de ses feuilles ; leur ensemble élégant la fait cultiver en bordure dans les jardins , où elle est remarquée par ses fleurs nombreuses , portées sur de longs pédoncules ', elle est d'une odeur forte, pénétrante, d'un goût amère, ce qui la fait placer dans les bardes pour les préserver des insectes destructeurs, et dans les gardes-robes pour en masquer l'odeur désagréable. Cette synanthérce est estimée stomachique, fortifiante, anti-spasraodiquc.
2i6 SAINTOMISE
et est donnée utilement dans les obstructions de la rate et du foie ;
Gnridol prétend qu'on sVn sert avec avantui;e dans la pleurésie, sans doute avant le développement de cette maladie et pour la faire avorter, traitement qui n'est pas sans danger. On en a fait un meilleur emploi dans riiystérie. Mais c'est surtout comme anthelmintique qu'on la prescrit avec le plus d'efficacité , et les anciens médecins paraissent même avoir fait usage, contre le taenia , avec succès , de son huile essentielle prise par goutte. On lit dans la i\olicc des travaux de la soeictc i\^ aie de jnedeeine de Bordeaux , pour j 82"^ (p. 34)» qucr dix gouttes , mêlées à dix grains de calomel et à une once de miel, ont fait rendre un ta?nia à un sujet qu'on avait mis avant au régime lacté , et dans celle de 1828 (p. 89), un autre fait semblable chez une dame , après avoir pris j 5 gouttes de la même huile. M. le docteur Pierquin nous a assuré s'en servir aussi avec le plus grand succès ; il l'emploie à la dose d'un demi-gros à un gros par joiu', pure le plus souvent , quelquefois mêlée dans un verre de tisane , d'autres fois en lavement et même eu frictions sur l'abdomen : et 10 ans d'expériences la lui iont res^arder aujourd'lmi . nous écrit-il , comme un vermifuge immanquable '^\o\e7. Joui- n. des progrès et des se. rned., X^ , ^65;.
On trouve dans la M aiière niédieale indigène de Coste et W illemel, p. 8'j, que M. Bavard de Nanci la faisait cultiver pour en employer la semence eu guise de seincu eonira , et à la même dose.
S. fragrantissî'ma ^ Forsk. Cette espèce, qui est le fahannn des Arabes, est usitée dans Torient comme résolutive, auti-ophthalmique , anthelmiuthique , etc. On instille son suc dans les yeux , en cas d'ophthalmie , en ligs pte , d'après Forskal [Flora trgypt., p. i47)-» où elle se trouve, et eu Perse, d'après Brui^uières.
vS". maritinia y Smith. C'est un synonyuie du Diotis eandidissima , Desf. , Athanasia maritinia ^ L. Aoyez ce dernier mot (I , 4^0»
v>". (inetoria y MoWmx [Chili, 110). Ou retire au Chili une belle couleur jaune des Ûeurs de cetie plante , qui est le Poquel des naturels , d'après Feuillée ^^Plantes nicd., III, t. 45)-
Sastolise. Santûlina Cliamacjparùsus , L. On donne parlois, mais abusivement , ce nom au Semer. Couira.
Santomcxtm. On désigne sous ce corn plnsieurs espèces Je sanio'.ine , surtout le SantoUna Chamœcypurissus , L.
Sa.nto.mcim semex, oô\ îiom calcinai des senituces de W-Irlemisia Saniunica , L., et même de toutes celles qu'on désigne sous le nom de Sfinen Contra. En Italie, on l'élenil aux graines de V^rlemisia Cartilescens , L, qu'où cmpioio comme febrilnees dans quelques localités marécageuses.
SA^TOM^E. Substance ori>tall:u!.' , jaunâtre, en lamelles d'un éclat nacré. decou\erte , en i83o , par M. Kahler de Dtisscldorf , dans le résidu lunlcux de rextrail ttluré dn semen contra , reconnu peu après par M. Alms a Me. klenbuuig , étudiée enhn plus par-
SAPIN DES VOSGES
ticulièrement par MM. Kahler et Obemdoerfîer, Elle est inodore, insipide, ni acide, ni alcaline, insoluble dans Teau froide et les huiles grasses, très-solublc dans l'cther, l'alcool , ressence de térébenthine , rammoniaque et la potasse caustique : les acides favorisent sa solution dans l'eau et la précipitent de ses solutions alcalines , etc. (Buechner's , Repert. fuer die jjharm., XXXVIII , 252).
SantONJQCE. Un des noms du Semen Contra»
SASTOOa. î^om malais donl on a fait Sa ndoricum.
Saktore&gia. Nom ilaliea de la sarriette, Salureia hortensis , L.
Sarvali. Nom brame da Doliclios Caliang (II , 666).
SawvE- {Jn des noms du sénevé, Sinapis arvensis , L.
SaszenELAHÉ, SanzenÉvauÉ. Noms que porte à Madagascar un bois qui a une forte odeur de cumin, et que les naturels emploient comme vulnéraire et fébrifuge, diaprés Flacourt.
Saotchaon. C'est une sorte detLip'noir, appelé 5'onr/ioM dans le commerce. Voy. Thea.
Saoxjaei glaeba , Aubl. Synonyme de Carjocar^labrum, W. f!I, Ii8); il appartient aussi au l'eliea, d'Aublef , et au Pthizoholus de Gaertcer.
Saoubia. Nom languedocien de la sauge , Salvia officinaUs , L.
Saouklso. Nom de la Jeune Dorade en Languedoc.
SaouzÉ. Norn du Salix viteltina, L., en Languedoc.
Sap ou Sape. Noms des sapins .Jans quelques locaiitt-'s montagneuses du midi.
Sapa. Suc de raisin amené à la consistance du miel. Voyez Defrulum (II , 6g8). On étend aujourd'hui ce nom à la plupart des sucs des fruits des végétaux rapprochés en gelée , etc.
Sapan ou Safpas. Cœsalpinla Sappan^ L. (il, lo).
Sapatoo CHEDDIE. Nom lamoulde ^l Hibiscus Rosa sinensis , L. (Hl , 490-
Sape. Nom corrompu d'un gramcn du Brésil , désigné sous celui de Jacape [lil , 667}.
SiPHERA. Voy. Safre.
Saphir. , Saphlr orientai , Saphir femelle , S apphirus , cy~f:^ti^oç. Espèce de corindon d'un beau bleu velouté , d'une dureté extrême , coloré par l'oxyde de ïcr , et formé en outre de 92 pour 0/0 d'alumine , et 5,25 de silice. C'est l'un des Cinij fragmens précieux des anciens (II, 291), encore admis dans plusieurs pharmacopé s. Il passait , à la dose de 12 à 48 grains , réduit en poudre fine , pour cordial , alexitcre , anti— hémorrhagique , etc., et entrait dans la cor.feclion d'hvacinthe. On l'introduisait aussi comme dessiccatif dans des collyres.
Saphtio. Nom égyptien de la jusquiame , Hjfosciamus niger^ L. (LTI, 568}. Sapin, Sapin commun. Pinus PLcea, L. (V, 326^, Ahies fectutala , DC.
— ARGENTÉ. Pinus Picea, L.
— d'Al'VEEGNE. Ahies Pectinata , DC. Son Lois est moins esliiné que celui qu'
croit, sur les Aipes, etc., qu'on nomme Sapin de Strasbourg ^ et celui-ci le cède au sapin du nord de FEurope.
— BAXJMIER. Abies ba'isamea , Mill., Pinus balsamea, L.
— ÉLEyÉ Pinus Abies, L.; jébics exceUa, Poir, (Y, 322).
— {F Kxrs.). Pinus Abies .Y,.
— DE LA Nouvelle-Zélande. Dacrjdium Cupressinum, Solander. Voy. Pcdo-
carpus (V, 407).
— DE Stcaseoleg. Pinuf Picea, L.: Abies PecUnala, DC.
— DES Vosges. Abies Feclmalu^VC,
2i8 SAPINDUS.
SAPINDACÉES ou SAPINDÉES. Sapmdaceœ, Famille naturelle, importante et étendue du règne végétal , de la tribu des Dicotylédones polypétales, à étamines périgynes , dont le ^enie Sapindus e?X le type ; elle renferme des arbres ou arbrisseaux , rarement des herbes, souvent grimpans et munis de vrilles; à feuilles en général ailées , alternes ; à fleurs polygames, en grappes, dont les pétales sont appendiculés; le fruit est capsulaire pu charnu , à 3-4 loges; les graines sontarillaires. Ces végétaux habitent les contrées chaudes de l'Améri^ que, de l'Afrique, de l'Asie et de quelques-unes des parties de la ISou-^ velle-Hollande , etc. On y distingue surtout les genres Allophy;llujS , Cardiospennam , Cidpanîçi, Dodonea j Melia, PauUinia, Sapindus^ Serjania ^ etc. Ce sont^ en général , des végétaux actifs , dont les propriétés excitantes peuvent être quelquefois délétères; plusieurs ont des fruits comestibles.
SxAPÎNDUS. Genre de plantes qui donne son nom à la famille naturelle des Sapindacées, de l'OctandrieMonogynie, dont l'appellation provient de la faculté que possède l'écorce de plusieurs des espèces qu'il renferme de blanchir le linge , comme le fait le savon. Il renferme un assez grand nombre d'arbres des régions chaudes de. l'Asie , de l'Afrique et de l'Arnérique , à feuilles alternes , ailées avec impaire, à fleurs nombreuses , polygames disposées en panicules axillaires , à fruits indéhiscens. S. Emarginata, Va!h. Les médecins indiens considèrent le fruit comme un bon expectorant, et le donnent dans l'asthme muqueux , à la dose d'un quart de pagode deux f^is par jour ; la chair de ce fruit , macérée dans l'eau , forme une sort^ d.'eau de savon , dont les naturels §e lavent la tête (Ainslie , MaU_ ind.j II, 319). S. Esculentus , Cambesc. Son fruit est comestible dans les lieux où croît ce végétal. S. maduriensis , Perrotet. Ses fruits, de la grosseur d'une noix, sont très-propres à nettoyer le linge ; leur chair est visqueuse , gluante ^ jaunâtre ; 3 ou 4 suffisent pour blanchir beaucoup de linge; ils sont un objet de commerce à Java {Cat. raison., Ann. de la soc. lin. de Paris , mai 1824). S^, saponarius y L., Savonnier, Arbre à savon. Cet arbre, des Antilles et du continent américain , a des fruits acres et verts avant leur maturité , puis du volume d'une grosse cerise , transparens , rouges, ce qui les fait appeler Cerises gommeuses , Pommes de saison. Leur chair est visqueuse , amère , et forme une sorte de savon naturel ; ils font mousser l'eau où on les met tremper, et si on frotte le linge avec , il mousse en le lavant, comme fait le savon ordinaire; on les enveloppe dans un linge , même secs , pour frotter celui qui est sale. L'écorce du fruit a été employée dans la chlorose , d'après De Çandolle {Essai , 109); le noyau est noir, rond, dur, élastique,; oa
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ep fait des chapelets; on les travaille surtout s'ils sont gros; son amande, qui a le goût de la noisette , contient une huile bonne à manger étant fraîche , et à brûler (Labat., Nouveau voyage. Vil , 38 1). Cet auteur dit que la pomme de savon use et brûle le linge. On nous a assuré que Horsfield avait donné upe analyse de ce fruit dans les Transactions philosophiques. La racine de savonnier est bonne aussi pour dégraisser le linge, mais moins que le fruit. Nous avons essayé ce dernier, et, tout sec qu'il était, il fait bien mousser l'eau où il trempe, au bout de 24 heures. S. senegalensis , Camb. Son fruit est comestible; il paraît qu'il est susceptible aussi de blanchir le linge. M. Lesson dit que les négresses font, avec cette racine , des pinceaux pour s'en frotter les dents. C'est le Sabociro des naturels. Les chimistes sont parvenus à isoler le principe qui imite le savon dans ces végétaux, et l'ont désigné sous le nom de Saponine. Il existe dans notre saponaire , etc., et dans toutes les plantes blanchissantes .
Sapinette, Safinette blanche. Ahies alba , Mich. (I, 4).
— DU Canada. Abies canadensis , Mich. Voy. Ahies au Supplément.
— DÈS Malotjines. Baccharis Tridçntata,Yiiih. \oy.£accharis auSuppI.
— KOiRE. Abies nigra, Mich.
§APiUM AUCUPARiuM, Jacq., Hippomane higlandulosa , L. Cet prbré^ de l'Amérique centrale , de la famille des Euphorbes , contient un suc acre, lactescent , vénéneux , si visqueux qu'il sert comme de glu pour prendre les oiseaux , d'où provient ses noms spécifiques latin et français. On en retire du caoutchouc. On cite , comme représentant ce végétal, la figure de Plukenet (t. 22g, f. 8); mais nous ne la trouvons pas exacte. M. de^Tussac rapporte qu'on cultivait à la Malmaison un Sapium peu connu , et qu'un jardinier qui en avait fait des boutures, ayant essuyé avec son mouchoir la cloche sous laquelle elles étaient, et s'étant mouché ensuite , eut le nez tout enflé (Journ. de bot. y III , 117, i8i3). M. Dupetithouars pense que le bengiri ou hengieri représenté dans Pvheede (Hort. mal., IV, io5 , t. 5i), est une sorte de sapium ^ son fruit , appelé noix d'enfer, et par les Portugais, nelica d'inferno , a une pulpe fort acre , vénéneuse même ; cependant l'amande qu'il renferme est comestible [Encyclop. bot.;, suplément, I, 6i4)» Ainsi il fai^^t rectifier ce que nous avons dit à Bengiri {l , 5'j'5 ), à Nelica (IV, 689 ) et à Noix d'enfer ( IV, 63 1); bien que ce fruit appartienne à un Sapium , il n'est pas celui du S* aucuparium.
Sapo. Nom gaulois, adopté par les Romains, pour indiquer un mélange de cendre et de suif, au dire de Pline {lib. XXVII , c» 12)9^ d'où nous avons fait Savon» Voyez ce mot.
Sapo stjlphureus. Ancien nom du Sulfure de Potasse. Voy. à Potassium. Sapoessi. INom brame de VAristolochia indica, L. (I, ^^à). Sapokai£R. Uu des noms du Lecjthis OUatia^ Aubi, (IV, 8î).
SAPONARIA
Saponacées. Foui Sap/iuiucces.
SaponAIKE ou SapONIÈRE. Sapunaria oj/i'cinalis , L.
— BLANCHK. Nom que porte en Prusse le Ljchnis dioica , L. , qu'on je donne
en place de la vraie saponaire.
— d'Egypte. Gjpsophila Struthinm , L.
— d'EsPaone Synonyme Ac Saponaire d'Egjpte,
— d'It,LYBIE. Synonyme de Saponaire d'Egjpte.
— DU Levant. Synonyme de Saponaire d'Egypte. SaponaKIA. îs'oni italien et latin de la saponaire , Saponaria offlcinalis, L.
— RUBKA, ofl'. Nom ofiicinal de la saponaire, Saponaria offlcinalis , L.
SAPONARIA. Ce genre de plantes, de la fiimille des Caryophillées , de la Diandrle Dia^ynie , doit son nom à la propriété qu*a la seule espèce oflicinale qu'il contienne , de dotiner à l'eau une qualité savonneuse et propre à blanchir le linge. Cette planle, appelée S. offlcinalis , L., saponaire, savonnière {Flore méd., Vî , f. 3i i) , est européenne, et croît chez nous au bord des buissons , des fossés, dans les champs ; elle a des tiges d'un à deux pieds de haut, articulées, rameuses , glabres ; des feuilles opposées , ovales , entières , sessiles , marquées de trois nervures ; des fleurs presque sessiles , en panicule , ayant chacune un calice comme tronqué, cylindrique , \n\ peu vésiculeux , à cinq dents aiguës ; une corolle de cinq pétales ( qui doublent parfois) à onglet, à limbe entier, de couleur rosée agréable; une capsule alongée, à quatre valves , à une loge polysperme, renfermant des semences poncluées, subréniiormes , comprimées. Cetle plante est inodore , de saveur un peu amère; on emploie sa racine, qui est grêle , d'un blanc jaunâtre , longue, traçante , et les feuilles. Leui' décoction donne une eau qui mousse comme celle de savon , au moyen d'un exlractif mucilagineux , soluble h. l'eau , appelée saponine par Bucholz , qui fait environ le tiers en poids de la plnnte employée. Elle a alors la faculté d'etdever les taches du linge , de le décrasser y etc., ce qui la fait utiliser dans quelques cantons , en guise de savon. Cetle qualité a fait accorder à celte plante les propriétés du savon ; on l'a regardée comme fondante , dépurative, diurétique, apéritive , désobstruante et sudorifique. On l'a recotnmandée dans les engorgemens des viscères abdominaux , surtout dans ceux de l'eslomac , de l'intestin, du foie, dans les affections lymphatiques des glandes, les maladies de la peau, etc., l'ictère, la cachexie, etc., etc. Ses propriétés sudorifiques l'ont fait préconiser dans la syphilis, le rhumatisme , la goutte. Stalh et Bergius surtout, l'ont vantée comme un puissant moyen dans ces deux dernières maladies; on l'a aussi louée contre les douleurs articulaires , soit vénériennes , soit goutteuses; mais on ne lui remarque ces avantages que quand son administration a été précédée ou est accompagnée de l'emploi du mercure (Chamberet, Flore médicale, loc. cit.). Pcyrillie surtout accordait une très-grande confiance à l'emploi de la siiponaire, et c'est
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nTcctivement l'une de nos plantes indigènes les plus emplovéos , et ;ine de celles donî on a le plus à se louer. On l'a conseillée fniîche , à la dose d'une demi-once à deux onces en décoction , par jour, dans une pinte d'eau ; on emploie aussi son suc à une ou deux onces , et son extrait, à celle de 24 à 4^ grains. Les anciens usaient de 1;» saponaire pour préparer les étoffes à la teinture. Quelques antiquaires croient que c'est le Struthium d'Hippocrate.
On se sert , depuis quelques années dans les arts, d'une racine qu'on nomme Saponaire cVEirypte, du Levant , d'Illyrie , etc., pour dégraisser les laines, les cachemires; on croit qu'elle appartient an Gfpsophila Struthium, L. (HT, 44?)' ^^j^ employée dn temps de Pline à cet usage (Voy. le Journ, de chim. méd., VI , «^47 •> ^t ^H > '^joo). Elle contient de la saponine , d'après A'Vahlenberg et M. Bussy,
Ludolff (H.). Diss. de radice sapoiiar/d. Erfordiae , 1766, în-4- — Cariliruser (J.-F.). Diss. de saponarid. Francforfurti ail Viatlr. , 1760, in.4. — Ameilhon. Si le s/riil/iiitm des anciens est véritablemcnt la saponaire des modernes? {Méin. de tinst. nat. des se. et des aris , I, fiS^).
Sx\PONINE. Principe particulier de la racine de saponaire d'Egypte ( Gfpsophila Struthium y L.) , indiquée par Wahlenberg, étudiée par M. Bussy (^ Journ. de chim. méd., VIII, 'joo, IX, 120; et Journ. de pharm.jlLllL, 1). Elle est acre, détermine l'éterouement, n'est pas azotée , se dissout dans l'eau, qu'elle rend visqueuse, et fait mousser , à la manière des savons , par l'agitation ( i/icoo^ sufût), s'unit aux sels de chaux, de plomb, etc., dont elle empêche (a précipitation. On l'extrait par l'alcool bouillant, qui la laisse déposer ensuite en masses blanches , friables , d'un aspect gommeux , intermédiaire aux gommes et aux résines. Bucholz a signalé aussi ce principe dans \(i Saponaria Ojfjicinalis , et MM. Henry fils etBoutron-Charlard dans l'écorce du Quillaya S aponaria : on l'indique enfin dans d'autres végétaux de différens genres , et en général dans toutes les plantes susceptibles de nettoyer le linge, telles que les S apindus S aponaria^ L., laurifolius eirigidus j \e Leontice Leontopetalum, L., \eProsopis duhia^ Kunth , la racine de jalap, le polypode , l'arnica , etc.
Sapota. On lit dans la Pharmacopée universelle de M. Jourdan (II , 3^7), que les écorces des Sapota dissecta et salicifolia , sont pjirfois mêlées au quinquina. Quant à cette dernière , c'est sessilifolia qu'il faut lire , et pour toutes les deux , c'est au genre Achras , de Linné , qu'elles appartiennent, nommé Sapota par Miller.
Sapote. ISom du fruil du Matisia cordata, Humb. et Bonp!. 'IV, 263).
— DE COtiLEVRA. Kom américaio du Liicuma Serpentaria., Kunlli. Vov. Lvcitmct au Supplément.
Sapotille. Fruit de \ Achras sapota, L. (I, 2.[\). , Sapotillifr. INom de VÀchrns Sapnla, L. (T, a^).
SAPOTILLIERS ou SAPOTÉES, Sapotœ. Famille naturelle de plantes , de la tribu des Dicotylédones monopétales , à etamines hy-
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pogynes, qui a pour type le ^enre yichras , Sapotillier. Elle ne rerr-^ ferme que des arbres ou arbrisseaux, tous exotiques , parmi lesquels peu sont usités en médecine ; outre le genre Achras ^ le Bassia ^ lé Chrysophyllum ^ Y Imbricaria , le LucUma , le Miniusops et le Sidc" , roxylon, sont lès seuls dont quelques espèces offrent de légères propriétés médicales , variées j parfois nutritives ou économiques. Voy. ces mots.
Sapphtr, Nom allemand du 5<7p/iz>.
Sappal, Arbre des Indes , figuré par Rumphius (/fori. amb., III , p. 100, t. 77), dont récorce entre dans les cosmétiques pour enlever les taches de la peau , etc.
SapxjgAJO ou Zabucajo. Noms que porte à Cayenne le Lecjthis Xapucajo, Aulil. Saqtz ouSacquis. Voy. Gomme Sacquis (III , ^-\o?>). Sara. Nom arabe du pied de veau, Arum, maculatum , L. Saeab. Kom égyplien du Cadahafarinosa, Forsk. (II, 8). Saracews woundwort. Nom anglais du Solidago Virga-aiirea , L.
Saracha (et non Sarracha ) , Bellinia de Roëmer et Scbulles. Plusieurs des espèces de ce genre péruvien de Solanées ont les feuilles amères , et sont employées en infusion dans la graisse comme émoUientes et anodines.
Sarachs, Saras. Noms arabes de Posmonde, Osinnnda regalis , L. (V, T r3).
Sarai parapoo. Petit fruit du Malabar dont les naturels font un élecfuaire tonique après l'avoir mis en poudre (Ainslie, Mat. md.„ II, 36o).
Saraignet. Variélé de froment, Triticnm,hjhernum , L., dans le Gard. Sakak. L'un des noms tartareS de la brebis., Voy. Ovis. Sarakonnekai. tJn des noms tamouls du canneficier, Cassia Fistuln, L. Sakamukdenkeaut. Un des noms allemands de Ja benoîte, Geum urhanum., L.
Sarani. Sous ce nom, Rliéede {^lîort. mal., V, pag. 3y) parlé d'un arbre du Malabar dont les racines blanches sont revêtues d'une écorce rougeâtre légèrement astringente. '
Saranna. Nom du lis du camtchatca , Liliitm Camtschacense , L. (IV, 116}, dans le nord de l'Asie.
Saraquier. Nom français.du s,<?\ire Saracha .
Sararu. Gomme re'sine de VHedera iimheUifera , DC. Voy. Hedera au Supple'ment.
Saras. Un des noms malabares du, Terminalia Catappa, L.
Sarasik. Nom arabe de la cerise, fruit du Cerasus 'vulgaris . Mil). (Il, 180).
SARATOGA-SPRING aux États-Unis. Village à 7 milles iv.-e. de Ballston-Spa et à 24 nii'les de Waterford dnns l'état deNew-Yorck, renommé pour ses eaux minérales , situées sur le revers d'un coleau contigu. Les principales sources sont , d'après l'ouvrage intitulé r Tournée à la mode dans les Etals-Unis (Paris, 1829, in-B ) : le Congres ( Congress-S pring ) la plus renommée deloales. Suivant le docteur John H. Steel , résidant aux eaux de Saralogo , auteur d'une ziotice sur les propriétés et les usages de ces eaux , de leur aiialy.>e ,
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publiée en 1819 , et d'un ouvrage sur la géologie du comté de Saratoga , on en expédie dans toutes les parties du monde ; ce sont les plus riches en principes; elles sont surtout remarquables en ce qu'elles contiennent une fois 1/2 leur volume de gaz acide carbonique. Un î^alion (23i pouces cubes) de celte eau lui a donné : muriate de soude , 297,3 grains; hydriodate de soude , 3 ; carbonate de soude ^ 19,21 ; c. de chaux, 92,4 » ^' ^^ magnésie, 23, i ; oxyde de fer, 5,39; une petite quantité de silice et d'alumine, peul-étre, 0,6; acide carbonique , 3i6 pouces cubes ; air atm., 4 {Jou.rn. de chim. méd.y VI, 3 16; vov. aussi dans VAntologia^ XXVÎI, iSg, une autre analyse de cette eau par le directeur de ce journal). Celte source, située à l'extrémité du village du Congrès , a été découverte au commencement de ce siècle.
Le Colombien est une source acidulo-chalybée analogue à la première quoique un peu moins riche en gaz.
Le Rocher plat [Fiat-rock)', eau acidulo-chalybée, moins saline mais plus gazeuse que la précédente.
Le Grand rocher {High-rock) ^ source située à 1^2 mille au nord du Congrès, connue depuis long-lêmps des Indiens, visitée en lyô^ par sir William Johnsbn. On y a formé plusieurs établissemens dé bains.
Entre la source précédente et le Congrès sont V Hamilton , le Colomhien ,1e Rocher plat, le Président , etc. A proximité des deux sources principales , ceWfi&A^ Hamilton el Monroe, on a construit de.s bains vastes et commodes , rendez-vous de plaisir et de santé durant la saison chaude. A 1 mille environ à l'est de Saratoga-Spring sont les dix sources ( Ten iprings).
Toutes ces eaux sont analogues à celles de Balsslon'Spa ( voy. ce mot^ I, 540), sauf quelques différences légères dans la proportion relative des principes consfituans ; elles en ont aussi les vertus, et l'on peut croire avec M. Sleel qu'elles tirent leur origine d'un seul et même laboratoire. -
Elles sont,froides (7 à ic^ R, ), limpides , pétillantes. M. Steel les dit d'une efficacité reconnue contre les affections bilieuses , l'hypo— cbondrie , la dépravation de l'appétit , les maladies des reins, les ulcères , les éruptions cutanées, le rhumatisme chronique, la goutte, certaines hydropisics , les écrouelks , la paralysie , le scorbut , les flueurs blanches , la chlorose , etc. ; et au contraire nuisibles dans la phthîsie. L'ouvrage , dont notre article est principalement extrait^ n'indiquait pas d'iode dans ces eaux ; mais l'analyse , plus récente sans doute , quoique due au même auteur , que nous avons donnée d'après le /oz/772aZ «/e chimie médicale^ en admet la présence^ et c'est
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i\ lui que le professeur Griscou rapporte leur efficacité contre les scrofules. D'après le Bulletin des sciences médicales de Férussac (XX ÎI , 143), M. W. Usher à ISew-Yorck semblerait être le premier qui ait constaté l'existence de ce corps dans ces eaux , connues, y est— il dit, des Indiens sous le nom de sources de la santé.
Les eaux des Quakers {Quaher-Spnng) situées à 10 milles environ des Congress-Spring dans la ville de Saratoga , contiennent de la chaux, de la magnésie et du fer dissous par de l'acide carbonique , et une grande quantité de muriate de soude et de soude ; mais elles ont peu de vertu. Celles du bourg de Gakvy et de plusieurs fontaines publiques contiennent du sulfate de chaux. Enfin M. Steel cite une fontaine située au fond d'un ravin sur la rive orientale du lac Saratoga , qui contient de Ihjdrogène sulfuré et un peu d'alumine (il n'y existe pas de bains); et une petite source acidulo-saline de la ville de Milton,à 2 milles deSaraloga-Spring , qui renferme aussi de l'hydrogène sulfuré.
Temiey (S.). Account of a number of medirinal'Springs Sacaratoga , in tfie state of New-York (3Iem. ofthe american acad., II , P. i , p. 43 ).
Saratjb, Un des noms arabes du cyprès, Cupressus semperuirens , L. (II, 5i8).
Saray parapoo. Espèce de petit légume du Malabar dont les naturels font un électuaire qu'ils prennent par cuillerée comme tonique ( Ainslie , Mat. ind.., II, 36o ).
Sarcanda. Un des noms du S antal àains l'Inde.
SAnCELLE. Espèce de canard. Voy. Anas Querquedula^ L. (I, 282).
Sarcocolla. Nom espagnol et latin de la Sarcocolle.
Sarcocolle. Gomme re'sine du sarcocollier, Pencea Sarcocolla^ L.
SAR.C0C0LLI1SE. Thomson et M. de Candolle ont donné ce nom à un principe non azoté, solide , incristallisable , brun , d'apparence gommeuse, d'une saveur sucrée etamère, soluble dans l'eau et l'alcool , insoluble dans l'élher, etc., qui constitue les 2/3 environ de la sarcocolle d'où il a été extrait parThom.son, et ensuite par M. Pelletier {Bull, depharm., V, 5). M. J.-P. Ricord Madianna {Journ. de phaT-m., HJll^ 3ig) l'indique avec doute dans le fruit de l'arbre à pain. Il appartient à notre ordre des Saccharoïtes»
Sarcophages. Médicamens pi'opres à consumer les chairs. Voy. Cathérétiques. Saf.cophAOXJS. Synonyme de Pierres d'Asso.
Sarcostemma GLAUCUM , Kunth. Végétal volubile de la famille des Apocynées de l'Amérique centrale , appelée ipéca incolarum par les naturels , ce qui donne à penser qu'il est vomitif ( Nova gêner, et spec, etc., ÏII, igS ). C'est à tort qu'on lit dans le premier volume des Mémoires de V académie royale de médecine de Paris (p. 4^7 ) » que la v[\cmeà.\i Sarcostemma glauca (au lieu de glaucum) est très en usage comme vomitive dans le Venezuela , etc. L'ouvrage des
SARÏÎ3US. àâÔ
MÎVI. Hnmboldt el Bonplantl, où M. Kuntli a décrit les pli.nlesde leur voyage ne dit rien de semblable. Ipéca ne veut pas d'ailleurs dire positivement vomitif.
Sarcotiques, Sarcotica. Synonyme A" hicnrnnlifx (Tll, 596). Sabda. Synonyme latin de sardine , Cliipea Sprntlus , L. (11, 3iÇ)). Sauda et Sabdius de Pline. Pierre voisine, mais distincte de la Sardoine.
SARDAIGNE. m. J.-L. Cantu, qui a trouvé, dans toutes les eaux minérales sulfureuses des états Sardes, de l'iode à l'état d'hydrîodate , et des hydrochlorates, observe av( oraison que les imitations des eaux sulfureuses ont été bien imparfaites jusqu'ici ( Essai chimico-médical, Memorie dellàr. acad. délie scienze di Torino , XXIX, 221 ). Voy. aussi sur lès eaux minérales de ce pays le Voyage en Sardaigne de Le Marmora, Paris, 1826, 2 vol. in-8*^, oii sont relatées les analyses de Cautu.
Sarde. Espèce de clupée peu connue de la côte du Brésil , qu*on prépare à la manière du hareng pour les Canaries et pour Madère ( Dict. des se. nat. ). "^
Sardine. Petit poisson de mer. Voy. Cliipea Spratlus, L. (II, Big).
— DOHÉE. Cliipea T/irissa, L.(ll, 3 19). îîARDIWO. jSom nice'en de la sardine , Cliipea Spratlus, L.
Sardoa. Nom d'une plante de l'île de Sardaigne (v5'ar^o<z) que les anciens indiquaient comme vénéneuse, provoquant le rire sardoni— que. On croit que c'est le Banunculus sceleratus ,h.
SARDOINE, Sardonyx , Sardonychus. L'un des ^ fragmens pré-^ deux j dont la poudre , à la dose de 12 grains à un gros, était jadis employée contre la diarrhée et les bémorrhagies.
SARE. Village de France , à 2 lieues de Saint-Jean de Luz , près^ duquel Carrère ( Cat. , etc. , 4^^ ) indique une source minérale froide nommée Andoitseco-ura ^ c'est-à-dire Eau d[Andoits , laquelle dépose un sédiment rougeâtre et briqueté.
Sarelle. Un des noms du Melampyriitn syhaiîcum , L. (IV, 285),
SAREPTA. Source minérale saline de la Russie méridionale , dans le royaume d'Astrakan^, très-fréquentée suivant Pallas. Elle contient si abondamment du sulfate de soude qu'on pourrait en extraire ce sel avec avantage. Sa saveur est analogue à celle de l'eau de Sellz, quoique plus amère ; on y admet l'existence d'uH principe sulfureux et même d'un peu de fer ( Alibert , Précis , etc., S'y i ).
Sargaco, Sargasso, Sargazo , Fucus natans , L. (III, 5o5). Rumpbius , sous le même nom de Sargasso, indique {Amb», VI, 191 , c. '^^ ,f,i) une plante des rivières de l'Inde dont les fruits sont bons à manger. On ne l'a rapporté à aucun nom linnéen.
Sargue, Sarguet, Sargus. Poisson de mer du genre Spams. Voy. Spams Sargus, L. SaribUS. rv'om indien du Coiyplia umhracuUfera, L. (Tî, l\(\(\).
Dict. unU'. de Mat. méd. — T. 6. ' i5
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Sarilles. Nom sons lequel on désigne ])arfois le Sloin.r. Sariojse. Uii des noms des jeunes saumons. Voy. Salnio.
Sarisap , coraitat de Gran en Hongrie. P. Ritaibel {Hydrogr. Hungariœ , Pest , 1829 , in-8^, 2 vol. ) y indique 2 sources minérales , l'une chaude , l'autre alumineuse.
Sarkara. Nom sanscrit du i5V<c/e.
Saekokolle. Un des noms allemands delà Sarcoc.oUc. Sarluk. Nom donne' par les^Mongols à une espèce de bœuf do la Tartarie. Sarmasjeck.. Nom turc du Convulvulns arvensis , L. (H, 4o*)- Sarment. Nom des rameaux ligneux de la vigne. Voy. Vitis. SarmentACÉES. Synonyme de Finiferts et de Vignes. Sabmentaria, L'un des noms de la cle'matite, Ctematis Vitalba, L., dans les anciens.
Sarmienta repens j Ruiz et Pavon. Cette plante ligneuse , grimpante , de la famille des Pédiculaires et de la Diandrie Monogynie , a des fleurs rouges , ventrues , en grelot , et des feuilles épaisses , arrondies , verticillées trois par trois. Ce qu'il y a de remarquable , c'est qu'au Chili où croît cette plante, figurée par Feuillée {Plant, méd.^ III , 69, t. 43) et dont M. Lesson nous a remis un dessin , ses feuilles crasses sont employées au même usage que nous faisons ici de l'orpin , autre plawte à feuilles grasses , c'est-à-dire à mettre sur les cors au pied et les callosités , pour les ramollir et les faire tomber. (Voyez Sedum Telephium, L.). En voyant des pratiques semblables, à des distances si énormes , chez des peuples qui n'ont pu se communiquer leurs idées , on doit croire à l'efficacité du moyen indiqué.
Sarn , Sarna. Noms polonais du Cliet^reiiilel de la Cheviette. SarnaliO. Nom languedocien des jeunes lézards. Voy. Lacei la. Saroki. Nom russe i\e la pie , Con'ies Pica, L. Saroth. Un des noms indigènes du Curcuma.
Sarothra gentianoides , L. Cette petite plante annuelle de l'Amérique du nord a été reconnue pour appartenir au genre Hypericum par Michaux [Flor. amer, boréal., VI, 79), à tort suivant Poiret. On lit dans l'ancien /owr/i. deméd. (LXXV, 36o) que sonécorce guérit les inflammations.
Sarqué. On nomme ainsi au Brésil des chairs conservées , comme aliment , au moyen de la saumure et de la dessicalion au soleil {Journ. de pharm., XVII, 86).
SARRACENIA. Ce genre de la Polyandrie Monogynie, d'une famille incertaine , voisin des Parois par ses capsules, a du rapport avec le Nepenfhes de l'Inde ( IV, 690) par la forme de ses feuilles creuses et tubuleuses dans les trois ou quatre espèces qu'il renferme, qui sont marécageuses et de l'Amérique du nord. Il y a souvent de l'eau dans la portion ventrue de ces feuilles dont le sommet est eu forme de couvercle, de manière à la préserver des corps étrangers. Les naturels attribuent des propriétés superstitieuses à celte eau dont la médecine ne fait aucun usage. Les mouches se prennent dans ce li-
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quide qui est visqueux, et s'y noient (voyez une dissertation, sur ce sujet , de Macbride, dans le 12e volume des Trans. lin. de Londres).
Sarrallier. Mom provençal de la mésange cliarbonnière , Parus major, L.
SARRANCES. Ancienne abbaye du Béarn , en France, où Carrèrc {^Cat.y etc., 475 ) indique une source d'eau minérale.
Sarrazin. Un des noms duble' noir, Poljgunum Fagopjrum , L, (V, 432'^. Sarbazine. Un des anciens noms de raristoloclje, Aristolocliia Cleinatilis,'L. (1, /ji i).
SARREBOURG. Ville de France (Meurtbe) à 4 lieues de Phal.<bourg , située au pied des montagnes. Carrère ( Cat. , etc., 349) (\\\\ GCTxiSarbourg , indique dans ses environs 5 sources d'eaux minécales froides, savoir : celle de Saint-Quirin distante de 3 lieues; celle de Lixheim ; celle de Monhigni ; celle de \ abbaye de HaïUe-Seille ; enfin celle de Donici^re. Loltinger, qui dit avoir analysé la 2"*, la S»^ et la 4^7 les dit laxatives et même parfois violemment purgatives, ainsi que la dernière. Il vante celles de Lixheim et de Monhigni dans l'ictère rebelle , et celle de Saint-Quirin contre les ulcères ; mais celle dernière lui paraît ne contenir rien de minéral et devoir ses vertus aux feuilles de chêne qu^on y fait tremper. Voy. Domèwre (II , 668) .
SabrÈte. Serratula tincloriu , L.
SarriÈte. Satnreia horlensis , Li.
— DES BOIS. Melawpjrum sjlvnticum , L. (IV, 285).
— JAUNE. Melarnpyrum pralense , L. (IV, 285). Saeriwak. Nom du martin-péckeur , Alcedo Ispida, L., à AmLoine.
Saeron. L'un des noms du ChenopodiumBonus-Henricus, L., dans le midi de la Franci;.
SARROUL , à 1/2 lieue n. de Salnt-Cheles, dans le Gévaudan. Carrère ( Cat., etc., 490 ) y indique une source minérale froide.
SARROY. Village à 1 lieue 1/2 d'Eu, où se trouve une source minérale froide que Faudacq dit ferrugineuse (Carrère, Cat., etc., 5o4).
Sarsa. Un des noms américains de la salsepareille. Voy. Smilax et le mol suivanf .
Sarsa, Saeza. Ces noms qui veulent dire ronce en espagnol sont ceux que portent plusieurs espèces de «^wi/^x épineux de l'Amérique du sud. Feuillée en mentionne une du Chili qu'il croit être la salsepareille usilée en Europe {^Plantes médic, II, -^lô) ; on croit que ce&tVHerrcj'ia stellata y L. (III, 716). Sur les bords du lïionegro il y a un autre Smilax qu'on y nomme au.ssi Sarza , et dont la racine est envoyée à Angusture et Para, d'où elle est transportée à la Jamaïque [Bull, des sc.méd., Férnssac , XX, 271 ; c'rst peut-être la salsepareille rouge. Voyez à Smilax l'article du Smilax ojjicinalis , Humboldt.
Sarsa di quebzola. Voy. Querzola (V, 690^.
Sarsapakil , SakSaPAîulle, Sacsaparylle. Noms danois, allemand et Lolièmede la ScilsepareiUe.
Sart ou Sarre. îs^om que Ton donne dans l'Aunis aux Fucus, aux
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Ul^a , etc., qu'on relire de la mer pour faire de la litière aux vaches,
en fumer les terres , etc, (Jie/w, du Muséum, YI , 179).
Sartelt.A. Nom italien delà sarcelle ordinaire, Ànns Queiqiieditla , L.
Sariï , Sarub. Noms arabes ducvprès, Cupressus seitipervirens ,\j. (II, 5i8).
Sart. Nom du papyrus, Cjperixs Papyrus , L. (Il, 567), dans Tlie'oplirasle. ^
Sarzaparilla. Noms anglais et hollandais de la Salsepareille.
Sarzilejo. Nom du Rhexia canescens , Kunth , aux régious équinoxiales de l'Amérique.
Sas. Nom égyptien du plaigne, Platamts orienlnlis , L. (V, 368).
Sasa. ISom syrien du lye, Lilium candidiim , L. C'est aussi un des noms du Lamljiïu, Jrundo Bamùos, L. (I, 5/!j3), au Japon.
SasaFras. Nom araLe du Laurus Sassafras , L.
Sasali. Nom brame ^nMiCi-osos Paniculnta , Comm. Voy. Schageri-CoHam.
SasankwA. Nom polonais de la coquelourdc, yénemonf. Pulsatillu, L.
Sasanka. Nom japonais du Camellia Sasanqua , Thunb. (IJ, l\i).
Sasapartle. Nom polonais de la Salsepareille.
Saslot. Nom de la sarcelle commune , Anas Qiierquedula , L., en Pie'mont.
Sassa (Gomme de). Voyez Gomme de Sassa (IIJ , BgS , l\o'i) et Opocalpastim (Y, 66).
Sassaf. Nom ge'ne'rique des saules en Egypte ; on le donne aussi dans ce pays au peuplier et au Clialef.
Sassafras. Laurus Sassafras , L. (IV, 67). Voy. aussi Za^rw^ Massoi, N. (IV, 60).
— DE Cayennï. Xic«rzfl ^M/anen.sw, Aubl. (IV, 98).
— DES Indes. Laurus porrecta, Roxb. (IV, 67).
— DE I.' Orenoque. Ocotea Cymbarum, Humb. (V, 3). SassapArill. INom suédois de la Salsepareille.
Sassarf.se. ISom du vanneau, Tringn Vanellus , L., en Sardaigne , d''après Cetli. SassarT. Bacine employée dans le Levant pour aviver le louge d'Aadriuople. {Annal, de chir?2ie, XKXl, igg).
Sasseparille. Un des noms allemands de la Salsepareille.
Sasserote, dans les Ardennes. Il y existe, dit-on, une source minérale.
Sassia tinctoria , Molina. Petite plante de l'Octandrie Monowynie , de famille indéterminée, dont les fleurs sont tinctoriales; une seule colore plusieurs litres de liqueur ; les ébénistes s'en servent pour donner aux boiseries une teinte agréable ( Molinn, Chili, 1 17).
SA.'iSiFiCA. Un des noms du Tragopogon porrifolium . L.
Sassifragi.v. Synonyme de sassafras, Laurus Sassafras , L., dans quelques anciens ouvrages.
SASSO DI MAREMMA. Bourg du diocèse de Montalcino , dans le Siennois , où G. Santi ( Viaggio al Monlamiala , etc., II , 258) signale près du fleuve Ombrone , deux sources minérales acidulés , contenant de l'acide carbonique , du sulfate de magnésie et du souscarbonate de fer. Cet auteur pense queleur eau, négligée, pourrait être employée utilement pour purger et désobstruer les habitans des Ma— remmes et des lieux circonvoisins.
SassoliN. Acide borique natif de Toscane (Mascagni).
SASURU.Nom de VAralia umbellifera ,liùm. (I, Bjg), à Amboine.
Sataphuspha. Nom sanscrit de l'anis, Pimpinella Anisiim, L.
Sataria. Nom du Peucedanurn cliez les Romains.
Sathar. Nom syrien du Saiureia capitula, L.
Satiach, Satiech. Noms persans du spicanard. Àndropogon Nardus, L.? (I, 290).
Satin blanc, Satinée. Lunaria annua, L. (IV, 167).
Sato-DAKE. Nom japonais de h canne à sucre, SnccJiarutn of/icinariim , L. (VI^ I^^),
SATURNIA
SatO Ijho. Nom japonais Je VJrinn esculentiim , L. (!', 4>7)- '
SâTslFOCO. INorn japonais «If l'espadon, Esox brasiliensis , L, Satsukasapo IS'om japonais du nopal , Cactus Ficus indica, L. Sattacuppa. Kom cjngalais de Taneth, Anetiuitn graveulens , L. (I , 295). Sattul. Un dis noms malais du Sanduriciiin. Saturantia. Nom \a\.in Aes Âbsorbans.
Satokeia hortensis, L., Sarriette. Cette planle vivace de la faîuille des Liibiées, de la Dydinainie Gjmnosperrnie, croît dans le midi de la France , aux lieux arides ; elle a des liges herbacées ; des feuilles lancéolées , sessiles , très-entières ; des fleurs au nombre de i sur chaque pédoncule, qui est axillairc, dont le calice à 5 dents, tubuleux, droit, renferme une corolle à lube court, à 2 lèvres égales, dont l'infé- Fieure trilobée; à 4 étamines écartées et 1 style à 2 stigmates. C'est une plante d'une odeur aromatique forte et d'une saveur amère, chaude. Ferrein dit que les feuilles sont parfois recouvertes de corpuscules qui sont du camphre. On l'emploie comme condiment pour relever les légumes fades, comme salades, fèves, choucroute, olives, etc., etc. On la cuiiive pour cet objet en bordure dans les jardins ; elle est réputée stomachique, digestive , tonique, vermifuge, carmipative. Son infusion vineuse est recommandée dans le catarrhe muqueux ^ dans l'asthme , etc., mais on en fait peu d'usage. Elle entre dans VEau générale et V Eau impériale. Le nom de Satureia vient, dit-on, de Satyrus ^ des qualités aphrodisiaques qu'on lui suppose ainsi qu'à ses congénères, d'où Priape était parfois appelé thymbrophage ^ et Apolîan thymbraeus ; une d'elles porte le nom àeS. Thymbra, L., de ce qu'elle croissait surtout autour de Tliymbre , ville de la Troade ( Olivier , f^oyage , T , 246 ). Le S . capitaîa , L. , qui est le thym des anciens (Dioscoride , lib, III, c. 45 ) (en Espagne on emploie le S . obouata) était employé par eux comme notre espèce chez nous; i!s le regardaient comme cKer aux abeilles. En Améii{;ne on le remplace par les S. jimericana et S . P^iniinea^ L. {Flore méd. des Antilles^ m, 528).
Satijkeye. IN'om holièmp de la sarriette, Sntiireiahorlensi5, L. Saturi. ISoni liindou de la rue, Jiiila gmveolens , L.
Saturne, Saturnns. Ancien nom du Jfluinh (V, S^S) et quelquefois de V.4nlimoir.e (T, 338) en alchjmie.
SATURINIA . Ancit nue ville étrusque du Siennois , dont G. Santi {Viaggio al Montamiata , etc., II, 8g) décrit les bains {Bogni di Saturnia). L'eau qui en est sulfureuse ^acidulé, et contient aussi du carbonate de chaux , du sulfate de soude et des sulfate Pt muriate de chaux , sort en bouillonnant fortement du fond d'un grand bassin; elle laisse partout où elle passe des dépôts abondans de carbonate de chaux, qui parviennent à constituer des masses énormes; ce dépôt est employé avec succès par les bergers pour frictionner les brebis at-
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teintes dé la gale. Le Bogno santo situé à un mille de là en diffère à
p'nsieurs égards (voy. I _, 528).
Saturnins (Rkmèdes). Nlëdicamens qui doivent au Plomh leurs vertus. Voy. V, 373. iSatiirnus corneus. Ancien nom du Chlorure de Plomb fondu (V, 377).
— PHILOSOPHORUM. Ancien nnm du Proio-sulfure d' Antimoine (I, 343).
f-îATYHE. Phallus ùnpudicus, L. (V, 254).
Satyrion, Satyrium. Noms des Orchis,, surtout del'O. hifolia , L. ( V, 92). C'est aussi celui d'un genre linnéen de la famille des Orchid ties , dont une espèce le Satyrium hircirium, L., a des fleurs d'une odeur fétide , et qu'on dit aphrodisiaques dans quelques ouvrages _, sans doute à cause de leur odeur hircine. Elle croît chez nous ot est inusitée. On donne encore ce nom à des plantes à racine bul— l>euse ou tubéreuse, telle que celle de V Erythronium Dens canis , L.
Sauabstjck, Nom groenlandais de la bécasse, Scolopa.x rnsticnla , L. riAUBOHNE. ]Nom allemand de la fève, Faba vesca, Moencli. (III , 207). SAXJnnnn. Un des noms allemands du pain de pourceau, Cjclamen europœum , L.
SAUBUSE. MM. J. Thore et Meyrac décrivent sous ce titre une .«source thermale du département des Landes , signalée déjà par Carrère {Cat., etc., p. 4^9) ^o"'' ^elui de Rwière. Située à quelques centaines de pas du moulin de Joannin , dont elle porte aussi le nom^ .Msr la rive droite de l'Adour et à deux lieues de Dax , elle est aujourd'hui assez fréquentée durant l'été et une partie de l'automne, quoique le bain , dépourvu d'établissement , ne soit qu'une sorte de bourbier. La chaleur en est de iS^ R. 4^ livres d'eau ont donné à MM. Tbore et Meyrac : muriate de magnésie, j8 grains; m. de soude, 174; m. de chaux, 36; sulfate d.e chaux, i8; substance «savonneuse , 4- Ces eaux et boues sont employées, à l'extérieur seulement, contre les rhumatismes chroniques, les douleurs vagues et les ena:oro:emens des artieulations.
Mryrac (P.). Mémoire sur les eaux et boues thermales Je Dax , Préchac , Saubuse et Tercîs. EordoMiix , i8og , in-8.
SAllCAiNEi,LK. Un des noms vulgaires de la daurade. Spams auraia, L. Sal'ce, INom espagnol du saule blanc, Salix alba ^ L.
— ALONE. INom anglais de l'alliaire , Erjsimi'in Alliaria , L. Sauch. INom arabe de la pêche, Persica 'vulgaris , Mill. (V, 244)* SaUCO. INom espagnol du sureau, Sambucus nigra , L. (VI, 196). SAUERAMPrER. JNom allemand de Foseille, Rumex Acetosa ,!>. (VI, i33), Saderdattlen. Un des noms allemands du fruit du Tamarindus indica, L. S^UERKLEE. Un des noms allemands de Talleluia , Oxalis Acetosella , L. (V, l32). Sauebrraut. Nom allemand de la C/zoHCroz/^e (I, 664) ^^ Sourcroute. Voyez ce dernier mot.
SAtFE^'CHE^. Un dos noms allemands du Peucedaninn officinale, L. (V, 25o). Sauge. Snl^in cfflcinnlis , L. (VI, iQr).
— AiviÈ«E. Teucrium Chamœdrys ,!-•.
— ^'Amérique. TarcJionanthus Camphorata, L.
— . PB piETHLÉEM. Le même que la sauge de Jérusalem.
, p'e,s BOis't Teucriuvi Scorodonia , L.
DE Cataeoonk. Un des noms de la Petite Sauge .
— DE JÉRUSALiiM. P ulmon:i> ia offiiinnlis , L (V, 5jÙ«)-
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Sauge de montagne. Luntana cainara, L. (IV, Sp).
— (petite). Variet» t'e la Sauge officinale,
— s\vy\Gh. 'J'eucrinni Scoroclonia^l^.
Sauke ciiAWAL. Nom dukhanais du Sagou.
S\UL. Nom (kl Fucus palrnaUis , L., sur la côte d'Islande,
SAULCHOIR. Bourg de France à 1/2 lieue de Tournay , près duquel , dans une prairie, sont deux sources, l'une appelée Fontaine (le Madame ou de Saint-Bernard , l'autre , peu fréquentée , connue sous le nom de Fontaine de Monsieur. D'après l'analyse de PJanchon, l'eau de la première source contient des carbonates de fer et de magnésie et du sulfate de chaux ; elle s'altère par le transport. On la recommande en boisson contre les débilités de l'estomac, les engor— gemens chroniques du foie, etc.
Planclion. Essai anal, sur les eaux min.de Saulchoir ( anc. Journ. de méd. , LIV , 253. \oyez, au5si les Mém. de la soc. royale de méd. pour 1776 , Hist,, p. 335 ). Saule, Saule coJAmvv. Sa/ix alba, L. Voy. aussi Osier.
— DE Babtlone. Salix Babjionica, L.
— BLANC. Salix alba, L.
— MARCEAU. Salix Caprœa , L.
— HOIR. Salix nigra , Marsch.
— vi.iiVKYMV.. Salix Babjlonica.'L.
SAULT. Petite ville de France (Vaucluse) à une li eue sud de Montbrun , près de laquelle , au bord d'un ruisseau , est une source froide regardée par Expilly comme .«ulfureuse, et qu'Empereur, médecin à Saint-Saturnin , dit purgative. Darluc , dans le chapitre XX de i'Hist. nat.de la Provence , l'indique comme propre à dissoudre les obstructions chroniques (Carrère , Cat.y etc., ^i&).
Saulx. Nom vulgaire des saules. Voy. Salix.
Saumerio. Nom péruvien du Crolon coriaceum, Kunth (TT, 474)i ^^ à\x Myroxyliirn., peruiferum , L. (iV, 5-{2).
Saumon. Nom français vulgaire du genre Salmo et du Sabno Salar , L. Saumure. Voy. Garum (III, .337).
Sauwe BLANCHE. Un des noms de la lampsane, Lapsana communis , L. (IV, [\'2). Saurach. Un des noms allemands de répine-vinelLe , Berberis ajulgaris , L. SaurAUJA et non SAiitAJA. Voy. Scapha.
SAURIENS. Deuxième ordre des reptiles dans la classification de Cuvicr , comprenant \e& Dragons et les Lézards de Linné. Voy. Z«— cer/«(IV, 3).
SAITRIER ou SAURÎÈRE. Bourg de la haute Auvergne, à huit lieues s.-s.-o. de Clermont. Il v a trois sources minérales , une tiède et deux froides (Carrère, Cat., etc.j 4^9)* Carrère {iùid.^ 474) ^"■■ dique aussi, sous le nom de Saurières , un village de basse Auver-r gne où se trouvent deux autres sources minérales.
Saurigen. Un des noms araLes de V Hermodaote (iïl ^ !\S5).
Sauuton. Un des anciens noms delà moutarde, Sinapis arvertsis , L.
SauRITFS. Pierre de le'zard, suivant Pline. Voy. Lacerta (IV, 3).
Sauritis. Un des anciens noms grecs du mouron rouge, Ânagallis aii^ensis, L. (Ij
SAVETIER
SA.URUS. Genre de poissons malacoptérygiens alxlominaux , au-' quel se rapporte le Salmo Sauras, L., de la Méditerranée, dont l«fc chair molle est usitée comme aliment , el passait jadis pour apéritive et résolutive.
Satjseb. Un des noms arabes de r£^j^pAorA/rt jE.«m^ii, L. (III, i8o). Sauterelle de mer. ]Nora vulgaire de la crevelle franche. Voy. li, 62.
— — — (grande). C'est la langouste, Paliniirus quadricornis ^ FaLr.
Sauto-OULAMK. Nom provençal du Chondrilla jiincea, L. (H, 268). Sauve-vie. Un des noms de VAspleninm Buta muraria, L. (I, 474^*
SAUVEXJR (SAINT-.). Garrère {Cal., elc.^ 52o,) mentionne une^ eau de ce nom dans le Vivarais. Diverses sources portent aussi ce nom ; telle est la Fonlaine de Plaa près de Gauterets.
SAUVEUR (SAINT-), dans le Bigorre. Village de la vallée de liavedan , à une lieue de Barèges (Hautes- Pyrénées), près duquel est une source thermale très-bien située et assez fréquentée, des femmes surtout : en 1829, il y a eu 45o nialades.. L'eau est limpide , onctueuse au toucher, analogue à celle de Barèges , dont Saint-Sauveur est comme une annexe , mais l'action en est plus douce. Elle contient, d'après M. Longchamp {annuaire ^ etc., i83o, p. «^g) , du sulfure de sodium , de la boude caustique, du sulfate de soude , de la silice et de la barégine. Ou l'admiuisUe de mai à octobre en bains , quelquefois en douches, rarement en boisson, élant difficile à digérer, contre les affections nerveuses , les toux commençantes , les désordres de la digestion et de la menstruation , le catarrhe chronique de la vessie. L'établissement thermal offre Treize cabinets de bains,, mal bâtis, mal entretenus, souvent occupés par des couleuvres,^ d'ailleurs sans danger [Coluber thermarum , H. Gloq. Voy. II, 368), et qu'on se proposait naguère de reconstruire; savoir : trois bains dits, de la Chapelle à 24° R.; ceux de la Terrasse , en même nombre (26^); trois de Eéségua (27°); deux de la Chataguerej (28^*); deux du nii-, lieu (28*^). M. Landré-Beauvais dit qu'on a trouvé , i! y a quelques. années , près de Saint— Sauveur , luie source d'eau minérale ferrugi— , lieuse.
Campniartin. Obs. faites sur les eaux min, de Saint-Sauvenr , le i5 juin 176S ( Nature considérée , 1772 > ï» 2o3 ). — Fabas. Précis frobserv. sur les eaux thermales de. Saint-Snuveur. Tarbes , an vi , in.8._0n peut consulter aussi un cliapitre de la septième section du Parallèle des eaux minérales if Allemagne , etc. , par Raulin ( 1777 , in-i^ ) ; l'analyse qu'a donnée de ces eaux M. l'ouraier, dans son ouvrage sur les eaux minérales des Pyrénées (181 3,, in-8 , p. 7 ) ; enfin les remarques pratiques de M. Landrë-Beauvais, sur \ear ewi^^^ï if^Eevûa médicale , i832 , î,, 398).
Sauvi. Nom provençal de la sauge ^ Salviaojficinalis , L. Sauvxra. Nom &,\i\sci\\. âeYjdnliinoirje.
Sauze, SauzÉ. Noms provençaux du saule, >Vrt//x a//;rt,L. (Vli I7())- »
( Savaunakshira. Nom ou Clenme Felina, Kœnig (II, 3i3).
Saverkiro, Savero. Noms portugais et italien du lic'ge, Querctis Siiber, L. ^VVEXXEU. Nom poj^Hilaire , à Paris, de rcpinoclie , Gaslerosleiia acide u liis , I^-
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Saveur des plantes. On donne ce nom à la sensation que nous font éprouver les végétaux placés sur la langue ; c'est un moyen d'apprécier , ou du moins de conjecturer leurs propriétés médicamenteuses. Ceux qui sont insipides , sont savs aclion , ou ont , en général, peu de propriétés. Ce sont le plus souvent des humeclans, des adoucissans , des délajans , etc. Ceux qui sont agréables , sont rafraîchissans, lempérans , antiscorbutiques, etc.; les acides sont astringens ; les amers sont stomachiques , fébrifuges ; purgatifs , vomitifs , si cette sentation est extrême; les acres, poivrés, caustiques, sont vésicans; les aromati'«jues sont toniques , cordiaux , sudorifiques , excitans ; ceux qui nous font éprouver une sapidité nauséeuse , sont vireux , somnifères ; les sucrés sont adoucissans, pectoraux , etc., etc. On a classé les saveurs; mais, outre qu'elles varient suivant l'état des corps qu'on essaie, le pays , le sexe, l'âge, etc., des dégustateurs, on n'a rien pu faire de précis en ce genre, et l'instinct les apprécie bien plus que la finesse de l'organe chargé de la dégustation. La saveur est due aux principes chimiques que renferment les corps ; et comme il y en a de fort actifs qui sont insipides , surtout dans les minéraux, on ne doit pas être étonné que la saveur ne donne pas toujouis exactement la mesure de leurs propriétés, outre que l'action des corps sur la langue n'indique pas toujours celles qu'ils ont sur le reste du tube intestinal , et qu'enfin cet organe (la langue) peut être malade.
Atercrombie (D.), ^rs explorandi medicas planlarum facultates ex solo sapore. Londini , 168 5 , in-8. — Linné (C ). Sapor medicamentorum. Resp. J. Rudberg. Upsalia, i^5i , in-8. — Luchtmans (P.). Diss. de saporibus et guslu. Lugduni-Batavorum , 1758, in-4.
Savignon. Un des noms du cornouiller sanguin , Cornus sanguinea , L. (II, ^36). Savine. INoni anglais de la sai'ine, Juniperus Snbina , L. Saviniee. Un des noms de la saLine , Juniperus Sahina, L. (lîl, 69.)), Savoi-BUVa, ISom chinois des nids de Salangane , Hirundo esculenia , Lath. (III, 5i r).
SAVOIE. Duché des états de Sardaigne où l'on dislingue surtout les quatre établissemens suivans d'eaux minérales , savoir : celui de LaPcrrière ^ près Mouliers (V, o.^"!); celui ^ Aix-les-Bains , près de Chambéry (T, i5i); celui de Saint-Geri^ais, près deSallanche , au pied des glaciers de Chanîouni (Ilî, S-yO';; enfin celui àeV Echailles , près de Saint-Jean de Maurienne (lïl, 4^)' ^^^ quatre sources thermales , salines , sulfureuses , ont une composition presque identique, ce qui porte à croire^ vu leur proximité, qu'elles sont alinveutées par un réservoir commun.
Bonvoisin. Analyse des principales eaux minérales de la Savoie {^Mém. de Turin. II , 419)-
Savon amygdalin ou médicinai-., Savon de Stakkky , elc. Voy. Savons.
— DES VERRIERS. INom vulgaire du Peroxyde de iVanganèse. Savoniek. Sapindus Saponaria, L. (VI, 2i8}-
SAVONNEUSES (Eaux min.). Eaux thermales, douces, onctueuses au toucher, à la manière de l'eau de Saison ., ce qu'elles doi-
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vent surtout à la présence de la glairine oiiùarégine: telles sont celles de Plombières , de Barèges , et , en général , les eaux sulfureuses chaudes et alcalines.
SAVONNIÈRE. Village de France , près de Bar-le-Duc , où Carrère [Cat., etc., 543) indique une source minérale, appelée Fon— laine des Tués , que Sauvage dit ne contenir ni principe alumineux ni principe vitriolique.
SAVONNIÈRES , près de Tours. Cadet de Gassicourt (art. Chaux du Dict. des se. méd. ) cile cette source minérale comme contenant de la chaux pure , fait difficile à croire.
SAVONS. Ce mot désigne, dans son acception la plus large, lacoral)inaison où les produits divers qui résultent du mélange , soit des huiles fixes ou volatiles , soit des résines , avec les bases salifiables ou même les acides. De là , divers genres et espèces de savons très-va— ri é.'v d'aspect , de consistance, de nature et d'emploi. Nous les distinguerons en :
Saisons acides , formés par la combinaison d'un acide , soit avec iHie. huile volatile (Voy. Camphre artificiel j III, 543), soit avec une huile fixe; c'est une des espèces de Sai^onules : tels sont le saison acide de Cornette et celui à!Achard. Ce dernier , formé avec l'acide siîlfurique et l'huile d'olives, ou tout autre corps gras, est quelquefois employé à l'extérieur dans les cas d'ophthalmie chronique, de gale , de paralysie , et même, comme l'a fait Carminati (Ane. Journ. de méd., LXXXIII, 438), à l'intérieur, à la dose de 20 à 3o grains, contre l'hydropisie et l'ictère.
Savons métalliques et terreux. Véritables sels (oleo-margarates) , insolubles, base commune des Emplâtres (III , 1 1 1 ; V, SjÔ et 38o), du« à l'action des terres ou des oxydes métalliques proprement dits (l'oxyde de plomb surtout) sur les corps gras. Le Sai'on calcaire ou Linnnent calcaire , mélange de trois parties d'eau de chaux re'cente .-ivee une partie d'huile d'amandes douces ou d'olive , employé contre les brûlures, les dartres rebelles, etc., est de ce nombre.
Savons alcalins. On peut les diviser en Saisons ammoniacaux et iSauons alcalins proprement dits :
Sai'ons ammoniacaux. Les uns , comme V Esprit volatil aromati" fjue dcSylvius, V Eau de Luce (I, 4^)? etc., résultent de la combinai- .son de l'ammoniaque avec diverses huiles essentielles , et sont nommés Savomiles , Savons volatils, etc.; ils sont excitans , diffusibles , peu usités d'ailleurs. Les autres sont formés d'ammoniaque et de divers corps gras ou huileux : tels sont \c LinimenC ammoniacal, la Po/wênadc de Goitdret (1, 23'j ) , ainsi que le Baume Opodcldoch , qui ,
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forme (le moelle de bœuf, de diverses huiles volatiles, de camphre, (ralcool cl d'ymmoniaque, lient le milieu entre ceux-ci et les savons volatils. Les savons ammoniacaux sont employés, à l'extérieur surtout, comme résolutifs, stimulans , et, lorsque l'ammoniaque y prédomine, comme excitans , révulsifs , rubéfians , caustiques même, dans les cas de rhumatisme, d'engorgement chronique des articulations, de paralysie, de névralgie , etc.
Saisons alcalins proprement dits. Nous les subdiviserons en résineux et huileux ou graisseux.
Saisons résineux. Solutions de résines dans les alcalis. On emploie dans les buanderies un savon de soude et de résine commune. Eu médecine , diverses combinaisons de. résines ordinairement purgatives ( jalap, scammonée , gaïac , etc.),, et de savon amygdalin, résultant de la solution de ces corps dans ralcool , qu'on filtre et qu'on fait ensuite évaporer, ont été recommandées comme douées d'une action plus douce que les résines pures , dont ces espèces d'extraits contiennent en général le tiers de leur poids. Ici peut être rapporté le Savo-nule dépotasse , Saison de Starkey ou Saison tarlareux, combinaison^ imparfaite de térébenthine , de son huile volatile et de potasse, jadis usitée comme résolutive et fondante.
Sai-'ons huileux ou graisseux. Ce sont de véritables sels. Ceux dans lesquels entrent les graisses de porc, de mouton, de bœuf ou d'homme, ainsi que le savon de beurre, sont des oléo-margarates ; ceux d'huile fixe , des oléo-stéaro-margarates; ceux d'huilede poisson contiennent un delphinate. On les distingue en: Sachons mous ou à base de potasse , dans lesquels prédomine l'oléate : tels sont le Sauon noir ou vert préparé avec de mauvaises huiles de graines, et quelquefois employé à l'extérieur comme résolutif, surtout dans la médecine populaire ; le Saison de Naples, où entre l'huile «le palme ; enfin , certains Saisons de toilette faits avec le saindoux, et aromatisés (M. Masuyer de Strasbourg regarde le savon de potasse comme plus efficace que celui de soude contre les concrétions dont l'acide urique fait partie , telles que les tophus de la goutte , les calculs urinaires , et même les concrétions ostéoïdes des artères et des veines); et en Saisons durs , ou à ba^e de soude, dans lesquels prédomine le stéarate. Les principales espèces de ces derniers , sans parler i\\\ Savon de beurre de coco et de Carahus Saponarius , Oliv. (II, 84)* ni du Saison de tiglium , proposé par M. Caventou pour remplacer, à kl dose de 2 ou 3 grains , l'huile purgative de ce nom , sont :
1° Le Sai'on dit de Marseille^ à^ Espagne , à^Alicante , etc., qui est préparé avec l'huile d'olives ; le Saison de Venise , analogue, mnis moins acjueux ; le Savon de Windsor ou de Vologd , où entre le suil,
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etc. Le s.ivoii de iMarscille rst tantôt blanc , et peut conlenif aîorS' des quantités d*eau très-variées, tantôt marbré. Celui-ci est le plus employé tlans l'économie domestique ; oa l'aromatise , on le dissout dans l'alcool faible, etc., pour les usages de la toilette. Mélangé de sous-carbonate de potasse , de chaux vive , d'acide arsénieux et de camphre , il forme le Saison de Bécœur , usité, avec plus de constance que de succès , en histoire naturelle , pour la conservation des animaux empaillés.
1^. he Savon médicinal , nommé aussi Saç'on amfgdalin ou Sa^vn d'huile d'amandes douces. Il est blanc, ferme, sans âcrelé , lorsqu'il est bien préparé , et assez récent ; il se dissout facilement dans l'eau pure, l'alcool affaibli , etc. Où l'emploie à l'extérieur, soit sous forme d'emplâtre , soit en solution alcoolique ou aqueuse , comme résolutif, usages où on luj substitue souvent le savon ordinaire. Ou. peut Tassocier à l'élher acétique (Journ. gén . de méd., LU, 162), au sulfure de soude (M. Planche) , etc., pour remplir des indications variées. A l'intérieur, on le donne soit dissous dans l'eau, comme antidote,, dans !es empoisonncmins par les acides, soit en pilules, à la dose de 6, 12, 24 ,, 4^ grains par jour , seul ou comme excipient de divers extraits narcotiques , résineux ou autres , en qualité d'anti-acide , d'apéritif, de fondant , etc.; il était jadis d'un usage très-fréquent contre les acides de l'estomac , les affections dites glaireuses , les engorgemens abdominaux , ceux surtout du foie et de la rate , les suites des fièvres intermittentes, l'hjpochondrie, l'ictère^ les concrétions biliaires le tabès mésentéricjue , les scrofules , les hjdropisies , (Pleindoux, Ann. deMontp.^ V, 34^), l'épilepsie (F. -A. Cohausen , Noi'a acla acad. nat. cur., II , 3 1) , et même les calculs urinaires, où, nonobstant les succès du remède de mademoiselle Stéphens , son efficacité est loin de passer aujourd'hui pour démontrée. Selon Desbois de Rochefort, c'est le préservatif le plus assuré de la goutte et un bon remède contre cette affection à l'état chronique , contre SCS nodosités , l'asthme qu'elle produit souvent , etc. 11 accuse son^ usage continué de disposer au scorbut , et recommande en conséquence de l'unir aux anti-scorbutiques. Cullen , au contraire [Mat. méd., II, 4^0, 540 le regarde comme presque inerte. Les médecins de nos jours l'ont à peu près abandonné, à tort peut-être.
Geoffroy (J. C). Lcllcr , cotiiaiiiing lus melhad of mahing soap-lees and hard soap for médicinal lises ( Phil. trans., l'jÂ'f- » P- 71 )• — Schukius (J.-H.). Diss. de saponis usu medico Halœ , 1746 . în-4. — Kueclu'lbeckcr (G. -G.). Diss. de saponibus. Lipsiœ , 1766, in-4. — Marlcmuellcr (J.). Disa. de sapone venelo. Viiitlob., 1757 , in-4. — Daller (A.). De saponibus. Basileae , 1767. — Brey (J.-T.). Diss. de saponibus in génère el specie. Œiiopontis , 17745 in-4' — Marquer (I',-J ^.. Mcin. sur Ifs • savons acidrs et sur les avantages qu'on en pourrait retirer dans la pratique de la médecine (Mcm. de la soc. roy.de fltc'd. , i77t>t p> 379). — Cornette. Me'ni. s!ir une nouvelle ninnière de pi l'paicr li's jaiTons acitlcs et leur u5iig« m médecine (/6i't/,, 1779 , p. 188). ^ Gruncr (C.-G,). Di'.s. de uru aci--
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(iorum, et saponis hispauici prœsertim in feùriùus acutis liijlanimaloiiis. lena» , i^gj , in-4. — Obs. sur le savon de.... Stnrkey, ovro un nouveau procède pour le préparer ( Hec. des actes de la société de ■santé de Lyon . an I , p. 420 )• — Hililebrand (A.-F.). Diss. sistens iiitcrnum sapanis usum nocivum. MarLurgi , i'-q4 , in-4. — Voyez aussi rindication de divers mémoire» sur le même sujet dans le Uepertorium commentalionum de J.-H. Reuîs(Al, 270}.
Savonules. Combinaisons d'huiles essentielles avec des alcalis [Sai^onules alcalins) y ou des acides (Sa^^onules acides). Voy. Sapons,
SavorÉe. Un (les noms français anciens de la sairiette, Safuiein Jioifensis , L. SAVOr.Y. INom anglais de la sarriette, Saliireia horlensis , L. (YI,229J. Saw bkkad. FJom anglais du iiain de pourceau, Cyclamen eiiropœum, L. (Il , 557). Sawina, Sawina n»:b klasiteR-ska ehwogka. Noms boUème et polonais de la saliiue, Junipertis Sabina, L. (III, 695).
SAXE. Province de Prusse dont la plupart des eaux minérales sont froides et peu riches en principes minéralisaleurs , d'après E. O.sann [Rei^ue des sources médicin. les plus importantes du royaume de Prusse. En allemand. Berlin , 1827 , in-8).
Saxe (La), Village du Piémont. Voy. Part. Cour May or {II , 4'>5).
SAXIFRAGA. Genre de plantes qui donne son nom à une famille naturelle, de la Décandrie Digynie, qui tire le sien de ce que la plupart des espèces qu'il renferme croissent entre les pierres, dans les fentes des rochers , saxum frango. Suivant Pline, ce serait de leurs propriétés lilhonlriptiqucs qu'elles seraient ainsi nommées. Ce sont en général de petites plantes qui habitent les montagnes , quelquefois les sables stériles, sur les murs, etc. Elles sont nombreuses, et la plupart européennes. Le ^S". bronchialis , L., croît en Sibérie , où il est employé , d'après Gmelin , contre l'angine et le pleurésie [Flora sibirica , IV, i65). Le S. cotylédon, L., mentionné par Hippocrate sous le nom à^Onobleton, était sans doute usité en Grèce de son temps. Le ^5*. crassifolia , L., du nord de l'Asie , y est administré contre le fiux de ventre ; on l'y prend en infusion théiforme, ce qui l'a fait appeler Thé des Mongols {VnWdiS, Fojage , III, 271, idem Gmelin). Le J. granulaia, L., saxifrage granulée {Flore médicale, VI, f. 3i5), jolie espèce qui croît dans nos environs , dans les bois sablonneux , aux lieux arides , à grandes fleurs blanches , et dont les racines présentent des globules formés de petits grains rougeâlns , agglomérés, auxquels elle doit son nom , a des tiges rameuses , des feuilles radicales réniformes , lobées, longuement pctiolées , et les caulinaires cunéiformes, également lobées; un calice à 5 divisions; une corolle de 5 pétales, à 10 étamines, 2 styles et une capsule bicorne, à 2 loges polyspermes. Elle était renommée chez les anciens par ses propriétés diurétiques et lithontriptiques ; mais on croit que leur espèce élait le S. cotylédon , L., et non celle-ci. Les modernes font aujourd'hui peu ou point d'usage de cette plante , qui est le S axifraga alba des officines , et il y a lieu de croire que c'est par une sorte de signature
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cnron lui a altribué de hriser les pierres, ce qui a clé accordé à d'autres •^\-cm\.cs> Saxifrages par le même motif. Du reste, ou employait les petits tubercules des racines , qui sont d'une saveur un peu amère , à la dose d'une once par jour ; les feuilles sont acres et piquantes suivant Linné , acidulés et insipides suivant Haller et suivant nous ; les bestiaux ne les mangent pas. Le S, tridactylites , L., petite plante rou- «eâtre, glanduloso-visqueuse , vient sur les murs au premier printemps. Elle doit son nom à la forme trilobée de ses feuilles, et peut fournir de la glu , selon M. Chevallier [Dict. des drogues, III, i^]. Plusieurs saxifrages , telles que le S . pyramidalis , Laper., S. longifolia, Lap., S. crassifolia , L., S» geum , L., etc., sont cullivc'cs comme ornement dans les jardins des curieux.
Saxifraga BRANGA. ]Nom poitugais de la saxifrage, Siixifraga graniilata , L. Saxifrage , Saxifrage granulée, Saxifraga granidula, L. DES anglais. Peucedanum SiUais , L. (V, 25o).
— BLANCHE. Saxifraga granulata , L.
— DORÉE. Clnysospleniutn opposilifolium , L. ("TI, 274).
— MARITIME. Crit/unum marilimumy h. (\J ^ ^66).
— viMPR'EUT.hi.E. Pimpinella Saxifraga^ ïi. {\\'ài6).
— BOUGE. Spiiœa Fi/ipendula , 1j. <.
PYRAMIDALE. Sempervii>UTn tectovutn ,^.
Saxifrages , Saxifraga. Médicamens propres à briser la pierre. Synonyme de Lithontriptiques {TV , i33).
SAXIFRAGES, SA.XÎFRA.GÉES, Saxifragœ. Famille naturelle de la série des dicotylédones poîypétales, à étamines périgynes , dont le genre Saxifraga est le type. Elle renferme des plantes herbacées à feuilles alternes, simples, ou à tiges ligneuses et à feuilles opposées (^Cunoniacées , R. Brovrn). Elles n'offrent pas de propriétés médicales prononcées ni uniformes; les genres Adoxa, Chrysosplenium , Saxifraga et TVeinmannia , sont à peu près les seuls qui possèdent quelques végétaux faiblement usités.
Sey bELLEY. JNom tamoul du SaUna bengalensis , Rotll. Sayan. INoin de l'hirondelle salangane aux Philippines. Voy. Hirundo. Sayl kunde. Nom tamoul du Cj-prinus Carpio, L. (II, S^o). Saynd K.A DUD. INom dukhanais de VEuphorbe. Sayoku. Woni japonais du Convallaria Poljrgonaium , L.
Sayri. Un des noms du tahac , JSicotiana Tahacum, L. (JV, 6o5), au Pe'i-ou. M, de Jussieu dit qu'on y appelle Sajre le Nicoiiana pulmonarioides de Kunlh. ScABiEUSE, Sc&BiEUSE OFFICINALE. Scabiosa aivensis , L.
— DES BOIS. Scabiusa sjhatica, L.
SCABIOSA. INom italien du Scabiusa art^ensis^ L.
SCABIOSA. Genre de plantes de la famille des Dipsacées , de la Télrandrie monogynie, dont le nom vient de scabies , gale , de l'emploi de plusieurs de ses espèces contre cette maladie. Ce sont des plantes herbacées, le plus souvent vivaces , à feuilles opposées, à lleur.s réunies en tête sur un réceptacle commun , environné d'un involucre on calice extérieur foliacé ; chaque fleur , qui est à 4 ou 5 divisions ,
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a son lobe extérieur plus grand, avec un t-alice à 5 segmens sétacés , placé sur l'ovaire ; les modernes ont divisé ce genre en plusieurs autres, tels que le CephaLariay V Asterocephalus , etc., les S. atropurpurca, L., et Caucasica, Bieb., se cultivent dans les jardins. Le S. urvensis , L., grande espèce à feuilles radicales entières, les suivantes pinnatifides, et à fleurs d'un bleu cendré, croît dans nos prés touffus ; elle est amère et estimée dépurative, sudorifique, résolutiv e, etc. On l'emploie contre les maladies de la peau, le catarrhe, l'asthme, etc. LeiS". succisa, L., Succise, Mors du diable, qui a la racine tronquée et comme rongée , les feuilles lancéolées , ovales, entières, les supérieures un peu dentées, les fleurs d'un bleu d'azur agréable, qui fleurissent à l'automne, est un peu amère, astringente, et usitée contre les flueurs blanches , l'esquinancie , en topique sur les plaies , à la dose d'une once à deux. En Suède , on en tire une fécule verte, en la traitant comme le pr.stel. En Perse , oîi on dit qu'elle prend un grand accroissement , les habitans la croient très-bonne contre la colique , l'assoupissement , les vertiges , etc, [Découvertes des Russes, IV, 206). L'extrémité de sa racine, comme rongée, a fait dire que le diable l'avait mordue pour nous priver de ses grandes vertus, ce qui l'a fait appeler Morsus diaboli. Le S. syhalica , L., Scabieuse des bois , est l'espèce la plus employée contre la gale , les dartres et autres maladies de la peau où elle agit comme amère et dépurative. M. Rhumb , docteur en philosophie , a fait lire , à notre académie des Sciences , le 3o août 18^4 ^ un mémoire où il prétend que les racines des scabieuses contiennent, avant la maturité de leur tige, un acide combiné avec l'ammoniaque qui les colore en bleu , ainsi que celle des autres Dipsacées. Il est de fait que quelques espèces ont les fleurs qui se colorent en vert ou en bleu dans les herbiers , et que les feuilles de succise prennent une teinte verdatre , puis purpurine , à mesure qu'elles avancent vers la maturité.
ScABURT. Nom danois du Scahiosa nri^ensis , L.
ScADlCCAAH. jN'om indien de VEuphoi Lia TirucallL, L. (Ut, l88).
Sca:her. Un des noms du fenouil en Arabie. Voy. Fœniculiim.
SCAMMONEE , Scammonea. Produit gommo-résineux puroalif, attribué au Convolvalas scammonia , L. (II, 4 10), et provenant aussi de quelques autres Convoli^ulus^ il paraît que d'autres plantes, de la famille des Apocynées , produisent une substance analogue , ce qui explique pourquoi nous traitons à part de la scammonée et non au genre Coiwohulus.
Cette gomme-résine, regardée autrefois comme une résine , a été fort anciennement employée ; les Grecs la désignaient par le nom de CT/'.aauwvîa, et les Arabes par celui de Sachmunia, d'où dérivent ceux qu'elle porte en latin et en français aujourd'hui.
24o SCAMMONÉE.
Pour obtenir ia scammonée , on conpe le liseron scammonée , qui croît en Syrie , en Çappadoee , en Judée et autres régions de TAsie mineure, un peu au dessus du collet de la racine, dont on jette la tige , regardée comme de peu de vertu ; on creuse cette partie , et on ramasse le suc lactescent dont elle est imprégnée , à mesure qu'elle s'en remplit , puis on l'expose dans des coquilles où il se durcit. C'est là la scammonée de premier choix, ou de première goutte, ou en coquille^ comme on dit dans le commerce , dont il ne vient guère en Europe , à ce qu'il parait , attendu que les grands du pays la gardent pour leur usage ; on dit même qu'on en récolte une petite quantité en larmes , dont ils font bien plus de cas encore ; celle des bouliqueîj s'obtient en écrasant la racine, qui est grosse, longue, charnue, la soumettant à la presse et évaporant le suc qu'on en obtient à une douce chaleur ; c'est la scammonée de deuxième qualité ou de seconde goutte ; elle doit être à cassure vitreuse, sans corps étrangers, et blanchir lorsqu'on y applique le bout de la langue. Elle est en morceaux gris, plus ou moins volumineux, faciles à rompre, d'une teinte un peu plus foncée à l'intérieur, légèrement poreuse , parsemée en dedans dépeints blancs, sans odeur, d'une saveur Un peu nauséabonde. La surface s'effrite quelque peu à l'air. Cette drogue se tire d'Alep, principal lieu de commerce de l'Orient , ainsi que Smyrne , ce qui la fait appeler Scammonée d'Alep. Elle arrive dans des espèces de tambours qui en renferment de ^5 à 120 livres pesant.
Il croît dans les iles delà Grèce, à Samos , suivant Tournefort [J^oyage, II, 1 10); à Rhodes, selon Siblhorp {Flora grœca , J , i32), et à Cos , d'après le capitaine D'Urville [Enumeratio plantarum in oriente, etc., pag. 23), un liseron qu'on appelle aussi Conç>olimlus scammoma, L., qui grimpe sur les buissons, et dont la fleur est jaune, avec des Landes roses ; le calice a 3 folioles intérieures obtuses , comme rongées , et a 2 extérieures arrondies , plus vertes ; les feuilles, sont hastées et le pédoncule, plus long qu'elles , est multiflore. Il est figuré tome VI, pi. 317, de la Flore médicale; mais les fleurs sont trop blanches , et le calice est inexact. Tourncfort assure qu'on en retire une scammonée , que ce grand botaniste dit de qualité inférieure, et dont on use surtout dans la Natolie , d'où on l'envoie à Smyrne , ce qui la fait appeler Scammonée de Smyrne ; il la dit rousse , dure , coriace, difficile à mettre en poudre, purgeant avec violence, causant souvent des tranchées , des superpurgations fâcheuses. Cette espèce , ajoute-t-il , répond parfaitement à la description qu'en fait Dioscoride [lih. IV, c. i65). Il n'est pas certain que cette plante soit la même que celle qui donne la scammonée de Syrie ou d'Alep. Mais celle-ci est peu connue , tandis que la plante de Grèce , qui est comme
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avons dit , à fleurs jaunes , est dans beaucoup d'herbiers. Nous la possédons donnée par notre ami le capitaine D'Urville. Sprengel indiqu-; encore le liseron de la scammonée seulement dans l'Asie mineure , et d'après M. De Candolle {Essai). Sibtborp dit que la scammonée est produite par deux liserons di£férens , l'un le Com^ohulus scammonia, L., et par un autre qu'il ne nomme pas. C'est donc un point de matière médicale à éclaircir que de savoir si la scammonée d'Alep et celle de Smjrne sont fournies par la même plante. La scamçnonée de Smyrne arrive en pains, comme la résine de pin.
Ilparaît qu'on obtient du Cynanchum monspeliacum, L. (II, 56o), en évaporant le suc qu'on en retire à la pression , la sorte de scammonée appelée Scammonée en galette , ou la commune , qui est noire en dedans et en dehors, terne, en grosses plaques, comme du pain d'épice , et évidemment fondue. Cependant , d'après d'autres auteurs, cette substance serait un mélange que les droguistes de Provence feraient avec des résidus de poix , de résine , d'euphorbe , de jalap , l'extrait résineux de la plante, etc., fondas ensemble. C'est encore cette sorte qui porte abusivement le nom de scammonée de Montpellier.
Aujourd'hui, dans le commerce, la scammonée la plus légère , la moins colorée, qui a une odeur d'huile ou de beurre rance , qui est friable , etc., se donne pour scammonée d'Alep ; celle qui est plus noire , plus dure , plus sèche , passe pour scammonée de Smyrne -y. ce n'est peut-être qu'une qualité inférieure de l'autre. On livre pour scammonée de Montpellier, la scammonée en galette. La meilleure scammonée vaut environ 25 à 3o sous la livre.
S'il fallait en croire quelques écrivains , la scammonée de Smyrne serait produite par le Periploca secamone , L., que Robert Brown a placé dans son genre S ecamone , et dont MM. Roèmer et Schultz ont fait leur S. Alpini , parce que Prosper Alpin a gravé le premier celte plante [Plant, œgfpt., t. i34)- Ce dernier auteur dit que le suc de ce végétal grimpant, d'Egypte , à feuilles lancéolées, linéaires, est jaune ; et il ajoute qu'il n'est d'aucun usage en médecine , tamen nullus usus in medicinâ *. .
Poiret dit qu'à Bourbon le Periploca maritima y Poiret, donne une sorte de scammonée. Voy. Periploca (V, 23^).
' On a commis plasienrs erreurs au sujet de cette plante dans le premier volume des Mémoires de l'académie l'oyale de médecine. On y mentionne le Periploca emetica de Retz, et bas pins le Scammonia (on a voulu dire Secamone) emetica , qui est de Robert Brown, et un synonyme du précédent , comme étant le nom du Secamone Alpini , de Roëmer et Schultz , qu'on dit venir dans les Dict. uniç'. de Mat. méd. — T. 6. j6
5^2 SCAMMONÉË.
L'analyse des deux espèces principales de scammonée a elé ïaiit par MM. Vogel et Bouillon-Lagr.mge. Celle d'Alep contient : résine , 60 (M. Planche en a obtenu jusqu'à 76); gomme, 3; extrait, 2; débris végétaux, etc., 35. Celle de Smyrne : résine, 2g; gomme, 8; extrait, 5 ; débris végétaux, 58; d'où ou voit que celle d'Alep contient plus du double de résine que celle de Smyrne , qui possède au contraire plus de gomme et d'extractif que celle d'Alep, et que dans toutes les deux il y a considérablement de parties étrangères. On peut décolorer ces résines par le charbon animal sans les priver de leur action purgative, d'après MM. ChomeLel Olivier (Journ. analyt., r° 3 , p. 543; 1827) La scammonée rougit, d'après Hatchett , la teinture de tournesol , ce qui a lieu aussi pour d'autres substances résineuses {Ann. de chim., LXXII , 69; et Bull, de pharm., 1 , 421)? ®^'^ ^s* soluble dans l'alcool et l'élher, tandis que la résine de jalap est soluble dans l'alcool , mais ne l'est pas dans Téther, d'aprèsM . Planche.
Les médecins de la plus haute antiquité ont connu et employé la scammonée, comme on le voit aux écrits d'Hippocrale , de Galien >, €tc., qui se servaient de la racine en nature ou de sa décoction en application topique sur les douleurs rhumatismales , la goutte _, etc. , mais surtout de la gomme-résine, comme drastique; c'était pour eux un produit indigène. Les Arabes la prescrivirent aussi beaucoup. Mésué, dit Geoffroy, la regardait comme un purgatif lellement excellent qu'il la désignait par le nom de Purgatif ioui court. Oribaze en avait une aussi bonne opinion. Les anciens la considéraient comme ayant la propriété d'évacuer la bile ténue , citrine ( Fernel , De method. curandi), les liquides pituiteux, séreux. De nos jours la scammonée est considérée comme un purgatif actif , qui ne doit pas être employé dans les affections aiguës où l'énergie vitale a reçu un surcroît morbifique , telles que les phlegmasies , les fièvres , les maladies ëruptives , etc.; on peut la prescrire à petites doses lorsqu'il n'y a pas d'excilation particulière, surtout du tube intestinal et de l'estomac. C'est seulement dans les circonstances où il y a affaiblissement de la sensibilité des tissus , où l'inervation est diminuée , etc., qu'on la conseille en quantité notable , comme dans l'apoplexie , le coma , la paralysie, l'hydropisie , etc., et dans quelques névroses , telles que certaines épilepsies, la manie, la colique métallique, la catalepsie,
sables d'Alexandrie. Le S. Alpini croît effectivement, assure-t-on, en Egypte, mais le S. emetica est de l'Ile de France. On parte aussi dans le même passage de deux Periploca de M. Leschenanlr. Les P. dilata et P. -vomicans qui ne sont t^onnus de personne, etc., etc.
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l'hystérie, les céphalées chroniques , daus la vieillesse , etc., etc.; la dose est , en général , de 6 à i 2 grains en poudre et en pilules , jusqu'à celle de 24 à 56 grains , chez les sujets robustes , pour une purgalion, suivant l'âge, le sexe et la force des malades; Russel dit qu'un scrupule a produit 6 selles chez un sujet. Quelquefois on la suspend à l'aide d'un jaune d'œuf ou d'un mucilage gommeux , dans une espèce de looch pour l'ingérer; on la triture avec du sucre, de la poudre de réglisse , etc. L'extrait alcoolique de scammonée , qu'on prépare dans les pharmacies , se donne à moitié de la dose de la scammonée du commerce. Les anciens prescrivaient de faire cuire la scammonée dans un coing pour l'adoucir, et la nommaient alors Diagrède ^ îis avaient ainsi le Diagrède cjdonisé , qui est celui dont on faisait le plus d'emploi , le Diagrède gljcyrrhizé , si elle était mêlée avec l'extrait de réglisse ; le D'agrède soufré , si on exposait la scammonée à la vapeur du soufre en ignition , etc. Les modernes ont, avec raison , supprimé ces préparations, et préfèrent diminuer la dose de cette substance purgative , dont l'activité est d'ailleurs moins forte que celle de la résine de j'^lap, comme cela est prouvé par les expériences de MM. Chomel et Olivier {loc. cit.).
L'action de la scammonée, à dose élevée, a lieu surtout sur la muqueuse gastro-intestinale, et les traces d'Inflammation, lorsqu'elle en produit, se remarquent particulièrement dans les régions pylori-duo— dénale et du rectum , ce qui est d'ailleurs analogue à ce qui se voit dans la plupart des empoisonnemens par les substances irritantes {Aî'chii^es gén. de méd., XYI , i40' ^'est cette action sur l'intestin qui doit empêcher de la prescrire lorsqu'il y a irritation , chaleur dans la longueur de ce tube. Hoffmann nommait la scammonée , à cause de cette action , le Poison des coliquet. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que l'effet de la scammonée est à peu près nul sur les chiens. M. Orfila a fait avaler jusqu'à 4 gros de scammonée à des chiens, il .n'en est résulté que des déjections abondantes {Toxic, I , 96 , i" partie), ce qui doit , jusqu'à un certain point , rassurer sur la violence prétendue de la scammonée chez l'homme.
On reproche à la scammonée d'être un purgatif in fidèle , ce qui est parfois vrai et paraît tenir à ce qu'on a employé tantôt la scammonée d'Alep, tantôt celle de Smyrne , mais le plus souvent à l'idiosyncrasie des sujets, à l'étdt morbifique contre lequel ou l'administre, etc. Il est vrai de dire que le plus souvent on a exagéré cette inégalité d'action , et que la scammonée en pilule remplace fort bien , dans un grand nombre de cas , les médecines noires. A haute dose la scammonée est un puissant hydragogue : on faisait auirefois beaucoup d usage de cette substance , aujourd'hui fort délaissée avec la plupart des
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purgatifs, abaiidoiinés fort à tort et qui privent la tbérapeuliqne
d'un de ses agens ies plus puissans.
La scammonée entrait dans la Poudre de tribus ou Cornachine, dans les Pilules 'vitrées , dans les Pilules sine quihus , dans les Pilules hydragogues de Bontius , dans les JElectuaires iiameeh , caryocostin , diacarthame y dans VExtrait panchimagogue , etc., etc., compositions à peu près inusitées aujourd'hui.
M. Peschier a signalé une scammonée prétendue d'Alep qui se trouve en Suisse; elle a une saveur fade, une odeur nauséeuse, et elle est dure au point de résister aux coups de marteau; elle est insoluble dans l'alcool , tandis qu'elle se ramollit dans l'eau ; elle paraît composée d'un mélange de fécule amylacée , de gélatine et d'une matière colorante inerte. Son prix est de moitié moindre que celui de la 'vraie scammonée d'Alep, qui coule environ 70 fr. la livre {Jourrti de chim. méd., V, 4^i). Au surplus la scammonée naturelle est souvent mêlée de cendre , de sable , de farine , etc., pour en augmenter le poids.
Vogel et Bouillon- Lagrange. Essai analytique des scammonées d'Alep et de Smyrne , suivi de quelques otservations sur la coloration en rouge du tournesol par ces résines ( Ann. de chimie , LXXII , dq , et Bail, de pharmacie , I, 421 ). — Planche. Mémoire pour servir à l'histoire des résines des cou' volfulus , et en particulier des résines de jalap et de st.arninonée (^Joiirn. de pharm., XIll, i65 ; 1827).
Olivier (C.-P.). Note sur les effets comparatifs de la résine de scammonée préparée suivant le Codex,
et celle qui est décolorée par le charbon animal ( Archives générales de méd., XVI , i4i )• — Peschier Sur la sopliistication de la scammonée (^Journ. de chimie méd., V, 43 r ).
ScAMlMOKÉE d'Alep. Sorte la plus estimée de scammone'e. Voy. Scammonée.
— d'Allemagne. Suc épaissi du grand lisf.'ron, Convohnlus sepium , L.
— d'Amérique. Un des noms du méclioacan, Convolvulus Mechocican , Vit-
mau ill, [{O"]).
— DE Bourbon. Suc épaissi du Periploca maiiritiana, Poiret (V, aSg).
— EN GALETTE. Sorte la moins estimée de scammonée. Voy. Scammonée.
— DE Montpellier. Suc épaissi du CjnancJnim Monspeliacum , L. (II, 56o).
— DE Smyrne. Une des sortes peu estimée de scammonée. Voyez Scammonée.
Scammoneum, Scammonium. îîoms lioïlandais et allemand de la Scammonée. ScAMMONioiM ALEPENSE SEU SYP.lACUM, off'. Nonis officinaux de la Scammonée d'Alep. ScAMMONT, ScAMONEA. Noms anglais el italien de la Scammonée. ScAMPltizA. Un des noms du tussilage, Tussilago farfara , L., dans les anciens. ScANARlA. Ancien nom an cerieuW ^ S candix Cerejoliiim , L. Voy. Cjierophrliiims at iv um ,\^2,m. (II, 194)-
SCANDELLA. TNom italien de l'orge, Hordeumviilgarp , L. (HT, 527).
ScANDix ODORATA , L., Cerfeuil musqué. Cette plante ombellifère , aromatique, qui croît sur les montagnes élevées de l'Europe, a ses feuilles d'une odeur de musc, ou plutôt d'anis , qui lui a fait donner son nom français. C'est le //zjr/7z?.y des anciens auteurs. On l'a vantée comme emménagogue , propre à combattre l'asthme , la plithisie , l'épilepsie , à résister aux venins (Dioscoride , lih IV, c. 3). Son sue dépuré a été donné dans l'hydropisie comme -un bon diurétique , etc.
SCARBOROUGH
Macéré dans le vin , on s'est servi de ce végétal pour laver les plaies blafardes, fongueuses, etc. Les pousses de <5'. odorata sont alimentaires dans le nord. Le Scandîx Pectenveneris , L., Peigne de Vénus. Petite plante annuellequi pousse dans nos moissons, qui est remarquable par ses longs fruits liispides , rudes , dont l'ensemble a été comparé à un peigne ; Lémerj dit que quelques personnes la mangent ; suivant lui cette plante est apéritive , vulnéraire , digestive , résolutive , utile dans les maladies de la vessie, etc., en décoction {Dic(., 6q3 ) elle est inusitée parmi les gens de l'art. Le Scandix cereJoUum , L., cerfeuil ordinaire, a été traité à Cliœrophyllum satwum, Lam„
ScAPHA. Noronha dit q^j'une des espèces de son genre Scapha (qui est probablement le Sauravja de Willdenow, de la famille des Ternstromiées , et V Apatelia de CandoUe) a le fruit acidulé et d'une saveur analogue aux tomates et qu'il sert d'aliment aux Javanais sous le nom de Koleho (De CandoUe, Essai, etc., 2o3).
SGARABiEUS, Scarabées, 27.aoa6oç des Grecs. Grand genre lin— néen d'insectes , aujourd'hui subdivisé en plusieurs autres (voy. Melolontha\ et auquel appartiennent plusieurs animaux stercoraires (les S. stercorarius ^ vernalis et sylvestris y L.) collectivement nommés jadis , bousier , fouille-merde , et , dans les officines , Scarabée pi- (idaire ; ow les rapporte maintenant au genre Geotrupes . Ces insectes d'un noir luisant, violet ouvert métallique, sont indiqués par Sylvalicus, comme diurétiques , emménagogues , abortifs, et propres à calmer les douleurs utérines ; ils faisaient la base de l'huile de scarabées de l'ancien Codex , vantée comme résolutive, adoucissante et employée surtout contre les hémorrhoides. J. Lanzoni l'a vue , appliquée en épicarpe , guérir des convulsions fébriles {Mise. acad. natc CU7-., Dec. III, A. I, 1694, p. 5i). Mis en poudre, le S. stercorarius , L., le plus gros et jadis le plus usité de tous , passait pour lithonlriptique (Lanfranc); réduit en cendre , on le prescrivait dans les cas de chute du rectum (Rivière, Obs. a^j , Morbor. infreq.^ et le staphylôme.
bCAKABiEUS cORNtJTUS S. BICORNIS. Ancien nom du cerf-volaat, Lucanus Cervus , L.
— STRIDULTJS. Un des noms anciens du liannelon, Melolonlha vulgaris , L.
— TJNCTTJOSUS. Nom donné dans les anciens formulaires, soit au Lucanus Cervits , L., soit surtout au iJ/e/oe Proicarnbœus , L. (IV, 3r^).
ScARAME DE MAI. INoni vulgaire du Meloe proscarahœus ^ L., ou du M. MajaUs , Oliv. (IV, 3r7).
SCAKABÉE-TORTUE. Un des noms vulgaires du Coccinella Septeiîipunclata^ L. ScABABF.LAPHUs. Ancien nom latin du Lucanus Cejt^us, L.
SCARBOROUGH. Belle ville maritime d'Angleterre dans le Yoïkihire , connue pour ses bains de mer et ses eaux minérales fer-
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rugineuses. Celies-ci , d'aiDrcs Lfsler, conliemient du earbonate de
chaux, de l'oxyde de fer et du gaz acide carbonique.
Shaw (1*.). Reclierche» sur le contenu, les verliis cl les usages des eaux minérales de Scarboroirgli fer? anglais). Londres, 174,3 , in-8 ; traduites par Coste en 1767, Paris, in-12 — Voyez aussi les inëinoires de II. Wittie et de Lig&more , dans les^ Philos, transactions. 1869 , p. io38 et 1128.
ScARCiNA ABGENTEA, Rafin. Poissou apodc usité, comiue aliment, sur les côtes de Sicile, et dont l'enduit argentin remplace lV.f.ye«cc d'orient (voy. H , 569).
ScARDA. Un des noms ilaliens de la brcme, Cjprinns Brama j L. ScARE , ScARUS, IxxpOi d'ArisfolG. C'est le labrus Scariis ,Ij. (IV, 2). ScARiOLE , Scarole. Variété de la cliicore'e cultivée, Cichorium Endivia , L. (Il, 279)- ]! ne faut pas le confondre avec la laitue sauvage, appelée Lacluca Scnriola, L. (IV, 16).
ScARLAGGlA. ÎSom italien du Salvia Sclaren , L. (VI , igB).
ScARLATL'M. Ancien nom de la cochenille, Coccus Cacti, L. (il, 33x).
ScAELET MUSHP.OOM. Nom anglais du Cynoinorion coccintuin , L.
SCARUS. Genre de poissons acanthoptérigiens, nommés communément poissons perroquets , qui comprend plusieurs espèces alimentaires , telles que le S. pur pur eus , Forsk. {Lahrus purpureus , L.), des côtes de l'Arabie , et le S . Siganus Forsk., {S . rû'ulalus , Gm.), de la mer Rouge , où il atteint une aune de longueur. Les Arabes regardent la chair de ce dernier comnje échauffante , et se servent extérieurement de sa graisse contre les douleurs goutteuses. Lémery {Dict., 790) dit que le foie du Scarus passe, soit comme aliment , soit séché et réduit en poudre , pour utile contre l'ictère et les ob-^ structions.
ScAEZAPEPA. Un des noms italiens de la Menthe.
ScAVissON. Un des noms de l'écorce du Laitrus Cassia , L. (IV, Sa). iicAVOLO. Nom italien de la sarcelle, Anas Querquedula , L. (î, 382). Sceau de ISotre-Dame. Un des noms du Tarnus cotnmiinis , L.
— DE Salomon. Un des noms du Coni'allaria Poljgonatum , L. (II, Sgg).
— DE LA vierge. Synonyme de Sceau de Noire-Dame. ScEBBAM. Un des noms de V Euphorbe cUez les anciens. ScEDENEGl. Un des synonymes arabes <'e Pierre Hématite. ScEHA. ISom arabe du Tribjiltis terrestris , L.
' ScELERATA. Nom du Ranunciiliis sceleratus , L., dans Apulée.
Scella di Salomee. Is'om portugais du Conval/aria Pobygonaiuni , L.
ScELLAN. Nom d'un poisson inclassé très-estime à Paris au 12*^ siècle.
ScENABRAN. Nom araljc du basilic , Ocymnm basilicum , L. (V, 4)-
Sceebin. Nom hébreu du cèdre du Liban, appelé' iS'eèfw par les Arabes.
ScHAAFGARBE. Nom allemand de la millefeuille, yichillea Millejolium , L. (1 , 22).
ScHAAFMTJLLER. Un des noms allemandsMo ï'yJgmis castus , L. Voy. Vilex.
ScHAAFUNSCHLiTT. Un des noms allemands de la Graisse de Mouton.
ScHAAP LINSEBOOM. Nom hollandais du baguenaudier , Colutea arborescens, Ij.
Î'^ÇHAATSSH. Nom dukhanais àuSerum du lait.
l'CHABASCHl. Nom turc delà squine , Smilax China, L.
Schabel, SchnABEL. Noms allemands de l'avocette, Recurviroslra Âvocetla ,\jo,
^CllABHLOUL. Nom hébreu du lima^-on , Hélix Pcrnatia, L.
ScHACARiLLE. Un des noms allemands delà cascarille, Croton elu\eria , Svv.
ScHACHAK.. Nom hébreu de Vj4ir atmosphérique.
SciiACK. Nom syrien de Y Acacia nilotica , W.
Schade. Nom an'^laib delà feinte, espèce (ï Alose, peu estimée.
SCHEDA EJNHINDÎ. 2^1
ScR/VDiOA GALfcl. Wn des uoms iadiuns Je VEufjhurbia tinUcfUoi um. , L. (Mî, 1 78), dansi Rhesde {Hort. malab.^ Il, f. 12).
ScHADOwNlK.. Nom russe du Thymus Serpyllym , L.
ScHADRAïKXJLLiE PAAL. Nom lamoul de VEupliorba.
SchjENANTHE. jéndropogon Schœnantbus , L. (I, 290). 14 ne faut pas coDfondrc celle "ramîne'e de la zone torride avec le nard {Andropogon N ardus , L.) qui est une racine
ScHAFEF. Un des noms hébreux delà rue, Hula graifeulens , L. (,VT, \l\o). ScHAFFLOSER TRAGANTSTRALCH. Un des noms allemands de VAstragahis exsctiptts, L. ScHAFBAN. Nom russe du safran, Crocus sativiis , !..
ScHAFTHF.U. Un des noms allemands de VEqiiiselum arvensg ^ L.
ScHAGERi-coTTAM. Le SUC dcs ffuits baccifoimcs de cet arbre du Malabar, voisins des Cormes , mêlé avec du sucre , est rafraîchissant ; celui de ses feuilles est usité dans les flux abdominaux, etc. C'est le végétal représenté tab. 56, du tome x"^ àGVHortus malabaricus , sur lequel Commerson a écrit, sur notre exemplaire, qui lui a appartenu , Microsos paniculata , genre que nous ne voyons décrit nulle part.
ScuAaBVi. Nom persan de Y Ambre gris.
ScHAHlD. Nom persan du Miel.
ScHAHTRA. Nom dukhanais et persan de la fumeterre, Fumaria offieinalis , L. ScHAHfM. Nom arabe de la Graisse.
ScHAJis. Nom lie'Lreu du Sotis-Ca/ bonate de Chaujc q\x Pierre calcaire. ScHAKAKEL. Un des noms e'gypliens de VEryngium campestre , L. (tH, i4^)" SeHAKAR, ScHARKARA, ScHUKTJR Ces mots indiens , qui signifient Site doux , sont les Boms du sucre. Voy. Sacchariim.
ScHAKARA KUMATEi. Un des noms lamouls du Cucurbita CitrulliLs , L. (II, 490
ScRAKÉDH. Nom hébreu de l'amandier, Amygdalus commun is , L. (I, 262).
ScHALAC. Un des noms hébreux du coucou, Cucitliis canorus , L.
ScHALACH. Nom he'breu du héron , Ardea cineren , L., selon Sonnini.
ScHAMA-PUSPl. Un des noms brames du Ci'otalaria refusa , L. (II, 47^)*
ScHAMAINDU PU. Nom tamoul de la camomille romaine , Anthémis nobilis , L.
ScHAMAR. Un des noms arabes du fenouil. Voy. Fœniculiim.
ScHAiHBU. Un des noms de VEugenia Malaccensis y L. (ÏII, 557).
ScHAMEN. Nom hébreu de l'Huile,
ScHAMUTH. Un des noms arabes de V Acacia niiotica, W-;
SCHANDAU. Petite ville de Saxe à lo lieues de Dresde , très-fréquentée pour ses bains préconisés, dit-on , par le docteur Kapp.
ScHANGA-CUspi. Nom malabare du Clitoria iernatea, L. (II, 3l5).
SciiARA-MODO. Ce nom mogol , qui veut dire Bois jaune., est celui de la rhubarbe dans ce pays. Voy. Rheum (VJ, 5^).
SCHARBOCKSKRAUT . Un des noms allemands du Cochlearia ojficinalis , L., et de la petite chelidoine , Baniincuhts Ficaria., L., d'après M. Jourdau.
ScHARFER Hahnenfu.ss. Nom allemand du Ranunculus acris , L.
ScHARlJ. Un des noms arabes du Cucurbita Citrullus , L.
SciiARLACHFARBiSE BECHERNFLECHTE. Nom allemand du Lichen coeci/erus, L.
ScHARTACHwURM. Nom allemand de la cochenille, Coccus Cacli, L.
ScHAUCH. Nom arabe du pécher, Persica 'vulgaris ., Mill. (V, 244)>
ScHEBA Un des noms arabes du. iS'eOTe/z Cooira. Voy. ce mot.
ScHïBB. Nom arabe de l'alun. Sur-sulfate d'Alumine et de Potasse.
ScHEBER. Nom liébreu du froment , Trilicum hybernum ^ L.
SciiECU-BiADJAR. Un des noms arabes di4 capillaire, Adianthvm capillus f^eneris , L.
ScUECRiCHTE ENTE. Nom allemand delà sarcelle, y^nas Quercjnedula , L.
Schéma Ei\illîSiii. Un dus noms arabes de VAm^rantns vlcruceus ^ L. (1, 221).
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ScttEDACH, Un des noms alrabe.s de la rue, Ruta grai'eohns , L. C'est aussi celui de Y Amarant.us hliium , L.
ScHEDENEGi. îîom arabe du chenevis. Voy. Cannabis saliva, L. (II, 68). ScHEELlUM. Nom donné au Tungstène parles chimistes allemands. ScHEERE. Voy. ^nfonia( Valle'e d'), I, 357. . ,
SCHEFTLARN. Source alcaline froide , à 4 lieues de Munich , regardée par les habitans comme les préservant des maladies épidémiques. Elle contient de l'acide carbonique , des carbonates de soude, de chaux et de magnésie , des sulfate et muriate de magnésie et de l'oxyde de fer {Dict. des se. mécL, L, i4o).
ScHEHA.. Un des noms arabes à\xSeinen Contra, d'après Rauwolf. ScHEHENDlNiGl. Un des noms indiens du Chambre. ScHEl. Nom tatare du PUiudodendriim Chrjsanthum, L. Sgkeibendorsch. Nom de Dorsch, Gadiis Callarias , L., à Hambourg. ScHEiLEN, Nom arabe de l'ivraie, Loliitm teinulentuin , L. (IV, i4l)- ScHElTEREGE. Un des noms arabes de la f'umeterrp, qui se nomme aussi Salerégi, Se hefengi et Sjœhtaredi dans cette langue.
ScHELAU. Nom bel)reu delà caille, Telrao Coturnix , L.
ëgHÉLEGH. Nom be'breu de la Neige.
ScHELESNiK. Nom russe de la verveine, Verbena officinalis , L.
SCHELFISCH. Nom allemand et danois de l'égrefin, Gadus JEglefinus , L.
i^CHEf.JESO. Nom russe du Fer.
f^cuELLAC, ScHELLACK. Noms anglais et allemand de la Laque en pains.
.ScHEiMBU. Nom tamoul du Cuiire.
ScHEMWAF.UM. Nom tamoul ? du Swieleniafebrifuga, Roxb.
ScHEMMAM. Cucumis Schemmam , Forsk. {Flora jEgjpl, arab. 169).
.ScHENHAPiM. Nom be'breu de VIvoire.
ScHENNA. Un des noms arabes du benne', La%vsonia inennis , L. (IV, 78_).
ScHEOBAH. Nom be'breu de l'orge , liordeurn tnilgare. , L. (JII, 5-i7).
ScHERAB UNGHURT. Nom dukbanais du Vin.
ScHERADi. Nom arabe du Clemaiis Vitalba, L. (II, 3i2~.
ScHERBiN. Nom du Cèdre du Liban.
ScHERiscHODN, Racïne usitée à Ispahan pour préparer une sorte de Colle-forte , dont elle a la ténacité (Thévenot , f^oyage , III , loo).
Scheru-pAlRITI. Nom malabare de la rose de Chine, Hibiscus Basa sinensis , L. (lU,
ScHERUNAM-coTTAM. Nom d'un arbrisscau du Malabar, dont la décoction en fumigation apaise le mal de dents.
ScHESCHUK. Un des noms russes du brochet , Esox Lucius , L. (III, i5i). ScHETTi. Nom malabare de VIxora coccinea , L. (III, Q^Q).
— CODIVELI. Plumbago rosea , L. (V, 4o3). ScHEVADiE VA-YR. Nom tamoul du Convolvulus Turpethum , L. (Il, l\l2i).
SGHEVELINGES ou SCHEVENINGEN. Beau village de Hollande , à une lieue de La Haye , renommé pour le luxe et la magniii— eence de ses bains de mer, établis sur une grande échelle.
Aumerie (J.-F. d*). L'organisation des Lains de mer à Scliweningen , et la saison des bains pendant l'année 1828 (en allemand). 1829, in-8.
ScHlAKA. Nom que porte aux Carolines le Piper Methyslicuin , Forst. (V, 335).
SciilABEA. Nom italien de la sclare'e, Sahia Sclaren, L.
SCHICKINA>I. Nom lichreudu mûrier, Morus alba, L.
ScHlEFiiRWBiss. Un Aef: nom!^ allemands du Sous-Prolo Carbonate de Plomb.
SCHINUS MOLLE. 2^9
ScHILBÉou ScHILDE. C'est Je Silu?nis Mjsliis ,\j.^ uommé ScJiilhi m aralic. ScHil-DKROETE. Nom allemand de la Tortue (T Europe. Voy. l^sludo. ScHiNALiA. Voy. l'art, ^cipenser Sturio, L. (I, 54). ScHiNAR.Nora égyptien du Platanus orientalis , L.
SCHINTZNACH. Ces bains , très-célèbres et très-fréquentes parce qu'ils sont plus agréables et plus commodes que la plupart des autrrs bains de Li Suisse , sont situés dans le canlon d'Argovie , au pied du Wûlpelsberg , rive droite de l*Aar, sur le grand chemin de Brouck à Lentzbourg et à Arau. Le terrain qui sépare la source des habitations est marécageux , et fournit des exhalaisons malsaines pendant les grandes chaleurs. Les bâtimens des bains sont à loo pas des logemens, l'odeur du gaz hydrosulfuré étant trop forte pour qu'on puisse la supporter habituellement ; ils offrent un grand nombre de baignoires- Les eaux , riches en soufre et en substances salines , passent pour être détersiveSj toniques, et produisent souvent à la peau une éruption analogue à celle des eaux de Louësche , d'après M. Payen , mais moins intense et moins douloureuse ; elles perdent toutefois beaucoup de leur énergie pendant qu'on les élève à la température convenable pour les bains.
Huiler (J.-R.). Diss. de thermis Schinznacensibus. Eàle , 1763, in-4. ScHiTs'OSTEOPHXJM. Ancien nom du chanvre cuilive'. Voy. Cannabis.
ScHiNUS MOLLE , L., Mollé , Poivricr du Pérou ou d'Amérique. Ce^ arbrisseau à rameaux flexibles , pendans comme ceux du saule pleureur, appartient à la famille des Térébinthacces , et à la Dioëcie Décandrie ; on ie cultive dans les jardins des curieux pour l'élégance de son feuillage, et il est presque naturalisé en Espagne, surtout en. Andalousie. Ses feuilles sont remplies d'un suc laiteux , gluant, sentant le fenouil ; elles sout ailées et imitent en petit celles du frêne ; étant fraîches , brisées et jetées sur l'eau , elles semblent s'y mouvoir, ainsi que nous l'avons expérimenté plusieurs fois. Au Pérou , au Chili , il suinte des crevasses de la lige une résine odorante , blanche, opaque, qui se concrète à l'air, qu'on dit purgative, et qu'on emploie à corroborer les gencives , comme le mastic chez les orientaux ; elle est rare, et à peu près inconnue en Europe. Ses fruits, qui sont en grappes et forment de petites drupes pisiformes , renferment un peu d'huile essentielle: on en fait, par macération dans l'eau, au Chili , une sorte de bière rougeâtre , plus enivrante que celle de chica (maïs), très-échauÉTante. On s'en sert comme de vinaigre si ou la laisse aigrir. Monard , qui a figuré ce végétal (page 84 de la traduclion française de son traité des drogues) , dit, d'après P. Cieca , que la décoction de son écorce et celle des feuilles est employée au Pérou pour guérir les douleurs et enflures des cuisses , en fumentatiofî ; qu'on fait des cure-dents avec ses petits rameaux , et que sa ré-
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sine _, dissoute dans du lait, dissipe les nuages et éblouissemcns (îc* jeux. Il ajoute que les naturels font tant de cas du molle, que Feuillée (Plant. mécL, III, 43) appelle mulli , que quelques uns le consacrent à leur idole.
Molina [Chili , i4o) •> qui mentionne aussi le molle , lequel , selon M. Bertero , ne serait pas le même que le précédent , parle d'une autre espèce sous le nom de S, Jiuigan , qui est le S . areira , L., ou 1 ârocira de Marcgrave ( Bras., ()o ), c'est aussi \eScJiinus terebinthifera de Raddi, et le Duvaua dependens de De Candolle. Nous en avons parlé tome II , p. 694* C'est un arbre élevé , qui sent la téiébenthine, et dont on retire , par la distillation de ses feuilles fraîches , une eau odorante qui sert à la toilette (Marcgrave"^: son écorce est astringente, et son extrait est employé comme fébrifuge au Brésil, où il croît aussi ; il contient du tannin , d'après Buchner, et pourrait peutêtre remplacer le Ciichou dans ce pays [Journ. de chini. méd., VI , 2o4 ; i83q).
ScHiR. ^'ofTi persan àixLaif.
ScHiRA. Palmier de Madagascar, dont on brûle l'écorce pour erjt tirer un sel condimentaire, d'après Rochon.
SCHIRBI. INom hindou de la Graisse,
SCHIRIK HASKASCH. Nom persau de V Opium.
SCHIRKISCHT. Nom hindou et persan de la Manne.
ScHtsctt, SCHISCHUM. Noms dukhanais et tellingou du Plomb.
SciiiSM , Schisme. Noms e'gyptians du Cassia absus , L. (II, 127).
ScHiSMUS. Un des noms latins de la fouine , Mustela Foina , L.
Schiste, Schistiis. Voy. Lapis Schistus (IV, 40-
SCHIT-ELU. Nom malahare du sësame, Sesatmim orientale , L.
ScHiTTHA. Un des noms arabes de r^^rtc/a a^era , W.
ScHiTTUM. Nom arabe qui paraît étie celui de V acacia nilolica, W.
ScHLACHTHOLM. Un des noms allemands de VEqnisetvm arvense , L.
ScHLACKiGES ERDPECH. Uu des noms allemands de V/isphalte.
ScHLADA (Eaux min. de). Voy. Egra (Uî, 55).
vScHLAFAPFEL. Un des noms allemands du Bédéguar.
ScHLAG-TUB. Nom du pigeon ramier, Columba Palumbus , L., en Suisse,
ScHLAGKRAîJT. Un des noms allemands du chamœpyiis, Teucrium Chamcepjtis , L.
SCHLANGENBAD (Bains des serpens), dans le duché de Na.ssau. Ces thermes , découverts il y a plus de 200 ans , sont très-renommée contre les affections nerveuses , la goutte , le rhumatisme , les contractions des membres , et aussi comme cosmétique , pour donner du ton à la peau, l'adoucir, faire même , dit-on , disparaître en parti(.' les traces de l'âgp. Ils sont sitiîés dans une vallée romantique, de la moyenne partie de la chaîne du Taurus , h une lieue 1/2 de Schwal-^ bach , à peu de distance de Wiesbade , et tirent leur nom d'une es-^ pèce de serpent, innocente d'ailleurs , commune dans ks environs^ On y trouve des constructions élégantes entourées de jolis bosquets. Leurs eaux , usitées à l'intérieur dans les affections pulmonaiics, soûl
SCHMEERWURZ. "aSi
choudcs (21 à 22" R.), analogues à celles de Plombières. Ellt?s coiiliennent, d'après une analyse récente, du muriate de soude et du nmriate de cbanx. F, Boifmann ( De aqucl , medicina unii^ersali, Hnlœ , 1712 , )n-4") l^-'s regardail , malgré leur efficacllé , comme ne différant pas de l'eau pure.
Fcnnrr. Schlangenbad et ses propriétés médicatrices (en allemand). Darmstadt , 1824, in-8,
ScHLANGKNGRAS. Un des tioins allemands du Scorzonera Jiispnnica , L.
ScHLANGENHOLz. Nom allemand du Bois de Coiileiwre.
ScHLANGENKNOBLAUCHwURZEL. Un des noms allemands de V J llium 'victoriale ^ L.
SCHLANGENLAUCH. Un des noms allemands de Vj4LLiuin Scorodopi-a.sum , L.
ScHLANGENOSTERLUZET. Un des noms allemands de la serpentaire de Virginie, Àristolochia Serpentaria , L. (I , ^i^)-
ScHLANGENSCHMALZ. Nom allemand de la Graisse de Couleuvre.
ScHLANGENzCNGE. Nom allemand de VOphio^lossnm 'viilgatiim, L. (Y, f\^).
^'CULEHENBAXJH. Un des noms allemands du Prunus spinosa , L.
ScHLEHENDlCKSAFT , ScHLEHENDoRNSAFT. Nonis allemands du SUC à\^cacia foit.T extrait des fruits du Prunus spinosa , L.
SchleimBjEHRenklau. L'un des noms allemands de Tacantlie, Jc.anthus mollis ^ L.
SCHLESIEN (Eaux min. de). Le Repertorium commentât ionum j etc., deJ.-D. Reuss (XI, 34i)i offre, sons ce titre, qui se rapporte peut-être à Schleusing ou «à Silésie^ 3 arîicles de J.-K.-II. Boerner, H.— G. Schlenker et Friese.
SCHLEUSIJNG, dans la principauté de Henneberg. F. HofFmaa (De aquâ , medicina iiniversali y Halae , 171^; in-4"'> dit que cette source, qu'il assimile à l'eau ordinaire, n'est que de l'tau pure et subtile , remplie d'une très-grande quantité d'air et de matière éthérée. Du reste , il la reconnaît utile contre la gravelle , la goutte , le ïliumatisme , le scorbut, la langueur des membres, la suppression des règles et des bémorrhoïdes.
Sculeyer-eulï:. Nom allemand de l'efFraie , Slrix Flammea ^ L. SchlitzbLjETTRIGE MALVA. Un des noms allemands de l'aicée, MaL'n Alcea ^ L.
ScHLOT. On nomme ainsi, dans les salines, un compose soluble et cristallisable en lames , de sulfate de cbaux et de sulfate de soude. Il explique l'abondance du sulfate de chaux en solution dans certaines eaux minérales.
ScHLUESSELBLUiME. Noni allemand de la primevère, Primuln veris, L. ScHMALBL^TThiGER Mebk. Nom allemai^d du Sium angustifolium ^ L. ScHMALZ. Un des noms allemands de la Graisse.
ScuMALzsTEBN'BLU.ME. Un des noms allemands de la petite clie'lidoine, Ranuncuhis Fir (tria y L.
SGHMECKWITZ. M. F. Bauer a trouvé dans cette eau sulfureuse, la même probablement que celle de Schmechten en Prusse : du fer, des seLs calcaires, quelques traces de soufre , et i4,2 pouces d'acide carbonique, sur 100 p. cubes d'eau {Bul/. des se. méd. de Férus., I, 272^
."^CUMEEK-WX'RZ, Un des noms aJlemaïuis de la grande consoude, Symphjtum cJicL- Hiiie , L.
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ScHjïEERWL'RztL, ScuaiEEUswOBZscHWARZREBE. I^oms allemands du Tnmiis communis , L.
ScHMlERGEL. L'un des noms allemands de VEmeril.
ScHANECRE , ScHNtCKENNDESLEiN. Nonis allemands àeVHelix Pomaiia , L., et de sa cofftiille,
SciiNEE-UUHN. Nom allemand du lagopède , Telrao Lugupiis , L.
ScHNEE-ROSE. Nom allemand an. Rhododendritm Ckrjsanthum, L., ou, selon M. Jourdan, de V Ilclleburus niget\ L.
ScHNEPFE. Nom allemand du genre Bécasse. Voy. Sculopax.^
ScHMiDELiA EDULis, St-Hil. Au Brésil, on mange les drupes de cette espèce , de la famille des Sapindacés, qui ressemblent à des cerises (St-Hilaire Plant, usuelles des brasil., t. 67). \j Ornithrophe scrrata, Roxb., qui est un Schmidelia , a ses fruits de la grosseur d'un pois et comestibles dans l'Inde. Ses racines y sont usitées comme nshingentes (Ainslie, Mat. indica , II, 4'3 .
ScHOELLKRAUT. Un des noms allemands de la grande cliélidoine, Chelidonium majiis , L.
ScHOENANTHE. S^'Bonyme de scfuœnanthe, jdndropcgon Schœnantlius , L. (I, 290).
ScuoENE cosTWUKZ. Nom allemand du Costns araùicus , L.
SCHOENIOSTEOPHUS. Un des noms grecs de la prêle. Voy. Equiselum.
ScaoENOLAGUEOS. Ancien nom de V Eriophorum 'vaginnium , L.
ScuOENOPRASUW. Un des noms de la civelte, Alliiim SchœnoprasiiTTi , L. (T, 186).
ScHOK. Un des noms arabes de la cKausse-trape , Cenlaureit Calcilrapn , L. (II, ija)'.
ScKOPF-LERCiiE. Nom de ralouette cochevis, yilauda cristata, L. en Autriche.
ScHOR. Nom hébreu du bœuf, Bos J'aurus , L.
ScHORAKATizAB. Nom duklianals de V Acide nitrique.
>ciiOROK. Synonyme de Soroch.
SCHORR EL HOMAR. Noni arabe du Chenopodiiim Boirjs , L.
ScHOSCHAN. Nom he'breu du lis, Lilium candidum, L.
ScHOTiA (et non Scotia) afra, Jacq.; Gujacum afrum^ L., Belle Théodore. Petit arbrisseau de la famille des Légumineuses , à feuilles ailées sans impaire, et à fleurs rouges élégantes , en épis , qui croît au Sénégal et au Cap de Bonne-Espérance, Dans cette dernière région les Hottentots mangent ses fruits lorsqu'ils n'ont pas d'autre aliment, d'après Thunberg [Kayage , 1 , 260) el Sparmann {Voyage , Il , 10). Médicus avait fait de cette plante son genre Tlieodora y et a écrit à ce sujet une petite dissertation allemande, publiée à Manheim , en 1789, in-S", dont on trouve un extrait dans l'ancien Journal de médecine (LXXXIV, i54).
ScHOTOR. Nom du dromadaire, Camelus Dromeda) ius , L., en Perse.
ScHOUHAL. Nom hébreu du renard. Canis Fulpes , L.
ScHOUSCHAN. Un des noms hébreux du lis , Liliiim candidum, L.
ScHowANNA-ADAMBOE. Nom malabare du Com^olvidus Pes caprœ , L. (II, 402).
ScHOWARisi. Nom tamoul du Sagou.
SciiTCHALBiscH. Nom de Testurgeon en Sibérie. Voy. Acipenser.
ScHOBERTiA BiSTiCHA, Mirb. (^Cupressus disticlia, L.). Arbre Irèsélevé de la famille des Conifères, de l'Amérique septentrionale, où il croît dans les lieux humides et chauds ; il part de ses racines des espèces de grosses nodosités en forme de borne ^ sans feuilles , tendres,
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creuses^ dont les abeilles font souvent des niches. Le bois de ce végélal , qu'on nomme Bois de cyprès , et avec lequel on fait des caisses pour le sucre, etc., est blanc dans une variété, ce qui le fait appeler Cyprès blanc ^ noirâtre dans une autre plus estimée^ qu'on désigne par le nom de Cyprès noir ; cette dernière est plus résineuse et a le bois plus dur. On cultive cet arbre en France , surtout dans le midi , aux lieux inondés , humides ; il les dessèche et y croît très-gros et Irès-étalé. On pourrait s'en servir pour dessécher les lieux marécageux de notre pays.
ScHUEK. Nom syrien du coquelicot, Papaver Phœas , L. (V, i86). SCHUFTALU. Nom persan du pêcher, Persica 'vulgaris , Mill. (V, a^^)- ScHUiT BUCH. Nom hengalt de VAcorus Calamus , L. ScHUKKiR. Nom duklianais et persan du Sucre.
ScHULLi. Arbrisseau du Malabar dont les feuilles réduites en poudre, mêlées à l'huile de Jatropha Curcas , L., passent pour dissiper les tumeurs , surtout celles des parties génitales.
ScHUMA. Nom arabe de la Cire.
ticHUNAMEU-VALLi. Nom malahare du Cissus Vitiginea , L. (11, 186).
SCHUOLS , SCHULS. Beau village de Suisse, canton des Grisons^ dans la basse Engadie , où se trouvent i sources d'eaux minérales , et plusieurs sources d'eau salée. L'eau de celle du sentier qui va de Schuols à Fettan est acidulé et dépose une matière ochreuse. Elle est fréquentée chaque été par nombre de Grisons , de Suisses et de Tyroliens. Les babitans , renommés pour leur vigueur, font un usage habituel de ces eaux. Deux observations de S. -S. Anhorn deHarlwis [De salsilis scoUiensibus) insérées dans les Ephém. des curieux de la nature [Cent. 9 et lo, p. 44 » 4^ ^*^ ^°)? paraissent se rapporter à ces eaux. Voyez aussi \vi Bibliographie de Saint-Moritz (IV, 462).
ScHUnREDl. Nom arabe du Cuciu^biia Citindlus, L. (II, 49')* ScHUTHi. Nom bengale de V Amominn Xerumbet , L. ScHWADEN. TJu des noms allemands du Fesîucajluilans , L.
ScHWAiGHOî" (Eaux min. de). Le professeur "Vogel en a donne', dit-on, l'analyse d;iiis une description des bains de Wildbad, publiée en 1825.
SCHWALBACH (Eaux min. de) près de Nassau, à i lieue 1/2 de Schlangenbad. Les deuxsources les plus accréditées sont le TVeinbrunnen , source du vin , et le Stahlbrunnen , source d'acier. 11 est probable que la première , dont on exporte annuellement à peu prè.s 5oo,ooo crucbes, était déjà connue du temps des Usipèles et des Romains. Le Stlialbrunncn n'a été découvert qu'en 174^5 ^n en exporte annuellem,cnt de4o à 5o,ooo cruches. Ces eaux froides, aciduio-ferrugineuses, contii^nnent du gaz acide carbonique , du muriate et du carbonate de soude , de la chaux , de ia magnésie et de Vacier ou plutôt du fer. Elles sont usitées contre l'aménorrhée, les maladies des reins , les affections bilieuses , etc. D'autres sources secondaires sont
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le Ehebrunnen^ source du mariage, le Rotlielhrunn on Rumpelbrminf le Brodelbrunnen. Gelte dernière est préférée pour les bains comme renfermant plus de parties alcalines , mélangée avec les eaux du Weinbrunnen. Les environs de Schwalbach sont fort pittoresques, surtout la vallée à^ Adolphseck.
Waldschmidt (J.-J.). Djrsenleria periculosa aeîduîis Schwalhacensibus curata ( Mise. acad. nat, curios. Dec. I , A. 2, 1671 , p. 3r3 ). — Hoffmann (F.). Dus. de fontis spadani et Schwalbacensis convenienliâ. Halle, 1730, in-4- — Fischer (T.-A.). Nouvelle description des bains de Wisbaden et de Scbwalbach (en allemand). Francfort, 1828, in-8.
SCHWALBENWURZEL. !Nom allemand de VAscIepias Vincetoxicum , L. (I, 468). ScHTvALEN, ScHWALLOW, Noms suisse et anglais de l'Iiirondelle. Voy. Hiriindo.
SCHWALHEïM. Cette source , qui paraît avoir été connue des Romains , est située en Wetéravie , à une demi-lieue de la ville de Fiiedberg et des salines de Naubeim sur le territoire de Hanau. Elle tient le milieu entre celles de Schwalbach et celle de Selters, dont elle offre , dit— on _, la saveur agréable et la composition , à cela près d'un peu plus de fer et d'acide carbonique , et d'un peu moins de muriate de soude. On en fait beaucoup d'usage contre la goutte , la gravelle , rhypochondrie , les affections utérines , et dans tous les cas où l'eau de Seltz est indiquée. A quelques cents pas de cette source il j en a trois autres qui n'ont entre elles ni avec elle aucune relation. Celle diie Fassbrunnen parce qu'elle a été retenue dans un tonneau , est la plus active et peut être placée entre celle de Schwalbach et celle de Pyrmont ; la Perlauquelle est de même force que l'eau de Selters. 11 est remarquable que dans un espace de g à i o lieues se trouvent là 6 salines et i3 sources minérales.
ScHWALLBENKRATJT. Un des noms allemands de re'claire, C/ielidonium majns , L.
ScHwAN. Nom du Cygne en allemand.
ScHWAEZ-UMBER. Nom AnSciœna Umhia, L., en allemand.
ScHwARZE BALLOTE. Nom allemand du BaLloia nigra, L.
— ElBERNELL. Un des noms allemands du Pimpinella lyiagna^ L.
— JOBANNISBEERE. Un des noms allemands du cassis, Bibes nigrunt, L.
— KOENîGSKEEZE. Nom allemand du bouillon noir, f^erbascum nigrurn., L.
— KUECHENSCHELL. Un des noms allemands de l'anémone des prés , Anémone
pratensis , L.
— MEISTERWXJBZ. Nom allemand de VJstranlia major, L.
— NIESWURZ. Un des noms allemands de VHeUeborus niger ,^ L.
— SCHAAF&ARBE. Nom allemand de VAchillea atrata, L.
ScHwARZER KACHTSCHATTEN. Nom allemand de la morelle , Solanum nigrum , L. ScuwARZES BILSENKRAUT, Nom allemand de la jusquiame, Hjuscjamus niger, L. ScHWARZES FRAUENHAAS. Un des noms allemands du Capillaire noir. ScHWARzwUKZ. Un dés noms allemands de la grande consoude , Sjrmphjfum officinale , L.
ScHWAVEi. , ScHwEFEL, Noms hollandais et allemand du Soufre.
ScHWEFELSAURES KXJPFER. Un des noms allemands du Sur deuto-Sidfate de Cuii're.
ScHwEFELSOEUKE. Nom allemand de V Acide sulfurique.
SCHWEFELWUBZELHAARSTKANG. Un des noms allemands du Pencedannm oj/icimilc , L.
SCHWEINBROD. Ua des noms allemands du Cj-clamcn enropœiim, L.
ScHwElNEFETT , SciiNVEUNSCHMALZ , ScuAVEiNSCHMEi-.R. Nonis allcnwnds de VJxonge.
PrHwftTVSKftESSE. Un des noros allcmanris du Cocfileovia Coron nj'ji x , L.
SCHVAŒLM. Petite ville de Westphalie à 1/2 lieue de laquelle , ail village de Mœllenkotten , est une source minérale sulfureuse et ferrugineuse froide, assez renommée, décrite par E. Osann dans sa revue des sources médicinales les plus importantes du royaume de Prusse : on y a vu en 1826 , J^o5 malades.
SCHWENDECK. Source minérale à 5 lieues de Munich , trèsfréqucntée , dont Teau insipide et d'une odeur sulfureuse, employée contre les maladies de la peau et les paralysies rhumatismales, contient : de l'acide carbonique , des carbonate , sulfate et muriate de chaux , du muriate de magnésie, du carbonate de soude et de l'oxyde de fer ( Dict. des se. méd., L , i4i )«
ScHWiNDELKOERNER. Un des noms allemands du cixhèhe , Tiper Cubeba, L. SCHWINDELWUBZ. Un des noms allemands du Doronicum P ardalianches ^ L.
SCIACCA. Ville considérable de Sicile , non loin des ruines de Selinunle, près de laquelle, d'après Alfio Ferrara , sont diverses sources, savoir : une thermale sulfureuse à 45» B. , nommée Salsa di Strabone y une autre , peu distante de la ir«^ mais moins chaude , salée et ferrugineuse , qui lui a offert pour deux livres de S-jôo grains chaque : gaz hydrogène sulfuré ,21p. cubes; carbonate de chaux, i3 grains; muriate de chaux, 3 2/3 ; m. de soude, 6 5/5 ; sulfate de fer, 2 5/1 3; beaucoup de vapeur de soufre. Enfin une 3^ source un peu chaude, purgative, contenant des sels magnésiens, notamment le sulfate , est admirable , dit-il , contre les ulcères et les plaies , des jambes surtout , d'où son nom à! Acqua santa.
SCIiENA , Sciènes. Genre linnéen de poissons Acanlhoptérygiens maintenant subdivisé en plusieurs autres , mais auquel , sous le rapport alimentaire , on peut continuer de rapporter les espèces suivantes :
S. Aquila , Cuv. Aigle de mer ou Fegaro. Il fréquente la Méditerranée , le golfe de Biscaye, etc. Sa chair est ferme et très-bonne.
*5'. Aurata , L. Espèce observée dans le fleuve de la Plata par Coramerson , qui en dit la chair mollasse et d'une saveur fade.
S. cirrhosa^ L., Ombrine barbue. Beau et bon poisson de la Méditerranée, à chair ferme et de facile digestion; c'est V Timbra des anciens qui faisaient grand cas de sa tête. Les osselets de son oreille constituaient une de ces Pierres de colique (voy. V, 3o4) sur lesquelles Klein a fait un traité spécial où , ainsi qu'Aldrovande , il les figure , et auxquelles Belon attribuait une véritable efficacité , portées ea amulette , pourvu qu'elles eussent été données et non achetées (il/c/r*. du Muséum^ I? ' ï )•
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S. Diix , Bowdich. Espèce de la Gambie très- recherchée des naturels.
S, Umbra , L., Corb ou Corbeau de mer. Poisson d'un beau noir , long de deux pieds , des plus communs dans la Méditerranée. Il est d'une saveur agréable et se digère facilement, surtout pris à l'embouchure des fleuves. Ceux du Nil ont été de tout temps les plus estimés, comme on le voit déjà dans Pline. Les anciens salaient ce poisson et en faisaient un Garum particulier ; aujourd'hui , suivant Bloch , on le grille et on le plonge dans du vinaigre épicé , pour le conserver. On a vanté les pierres de sa tète en amulettes contre la colique, et, à la dose de 12 à 4'S grains^ à l'intérieur contre la gravelle.
SciALiPPA. !Noni italien du Convolvuliis Jalappa , L.
SciAKA. Un des noms grecs de la cardère, Dipsacusfullonum^ L. (II, Q^).
SciERK. Voy. Sierk.
SciLLA.. Nom italieu de la scille , Scilla maritima^ L.
SCILLA. Genre de plantes de la famille des Liliacées, de l'Hexandrie monogjnie , dont le nom vient de a-/y).)£u , je nuis , de l'activité de l'espèce principale, ou suivant d'autres scholiastes du nom arabe dsqj't que porte celle-ci. Il renferme des plantes à oignon , dont les fleurs sont assez agréables et qui croissent, pour le plus grand nombre, en Europe , ou dans son voisinage.
S, Lilio-hyacinthus ^ L. Les habitans des Pyrénées emploient comme purgatif les bulbes de cette plante (DecandoUe, Essaie etc.,
S . maritima , L., Scille, Sciile maritime , Squille {Flore médicale^
YI, f. 3 18). Cette espèce croît dans les sables du bord de la mer_, surtout dans ceux de la Méditerranée; on en trouve aussi sur le rivasre de l'Océan jusqu'en Bretagne et en Normandie, Son bulbe ou ognon, qui a le volume des deux poings , est pjriforme, et pousse en clé ses fleurs , sur une hampe de 2 à 4 pieds, qui sont nombreuses, blanches, en grappes, et se dessèchent à l'automne; ses feuilles ne viennent qu'ail printemps suivant, à la manière du colchique. Cette belle plante, ainsi que plusieurs autres liliacées , fleurit même hors de terre et jusque sur les planches où les droguistes conservent son ognon , seule partie usitée en médecine , et qui se trouve dans le commerce. On le tire du Levant , d'Italie , de Barbarie , d'Espagne , 'etc., soit qu'il croisse plus gros dans ces régions , soit que son abondance le fasse donner à meilleur marché que celui de France. Du reste on en distingue deux variélés , l'une qui est la plus commune , et la plus habituellement usitée, a les écailles rouges ; elle se nomme i5cz7/e mâle^ Scille d^ Espagne ; l'autre a les squammes blanches et est appelée Scille d'Italie , Scille femelle. Cet ognon est garni en dessous d'un chevelu abondant qui forme ses véritables racine-^.
Si on arrache les sqviammes de scille, on voit qu'eilessonl ovales, charnues _, et d'autant plus épaisses qu'elles sont plus intérieures : ces dernières sont enduites d'un suc visqueux ; on retranche les premières cjui sont trop sèches , et les plus profondes qui sont trop muqueuses ; il s'élève de toutes , en les dépouillant , une vapeur piquante qui irrite le nez et les jeux , et qui fait venir des ampoules aux doigts si on les manie trop long-temps. Leur saveur est au premier abord mucilagineuse , mais elle devient bientôt amère et désagréable ; c'est à l'automne que cet ognon est dans toute sa force et qu'il a plus d'action sur les instnimens de fer qui le coupeot , tandis qu'au printemps il est plus sucré , d'après la remarque de M. Planche. Pour sécher les squames de scille , il faut les détacher , les isoler et les étendre au soleil , en les v exposant enfilées dans une corde , ou à l'étuve, et lorsque la dessication est bien complète on les serre dans des boîtes placées dans un endroit non humide , sans quoi elles moisiraient et seraient alors sans propriétés. L'essentiel est que cette opération ne languisse pas , pour que ces squames ne perdent pas de leur force. Thomson dit qu'une chaleur au-dessus de cent degrés les rend inertes [Bot. du droguiste, 2-8^. Aujourd'hui on tire de Marseille la scille coupée en lanière et toute sèche , ce qui est préférable à cause de la plus grande chaleur du soleil de ce pays. M. Dubuc conseille de les pulvériser , parce que leur poudre se conserve mieux {Annal, de chimie y XLM , 24 ) ; maisCullen assure que trop vieil'e celle-ci perd aussi de ses propriétés , de même, dit-il , que fraîche elle est trop active ( 3Iat. méd., II, 082) . La scille fraîche coûte 4^5 sous la livre , et le double sèche.
L'analyse de la scille a été faite en 1812 , par M. Yos^el et insérée dans le tome î^ au. Bulletin de pharmacie (p. 538). Il v a reconnu, outre un principe acre , volatil , qui se décompose à la température de l'eau bouillante , ce qui fait que son eau distillée est sans propriété : gomme , 6; principe amer, visqueux, qu'il nomme Scillitine (vovez ce mot;, 35; tannin , 24; citrate de chaux et matière sucrée. 5 ; fibre ligneuse , 3o , par cent parties de squames desséchées. M. Tillov a lu en 1820, à l'académie de Dijon, un mémoire chimique sur la scLlle dont il y a un résumé dans le tome XII du Journal de pharmacie (p. 638); il a obtenu pour résultat : un principe piquant très-fugace, de la gomme , du sucre incristallisable , de la matière grasse, mais surtout une substance excessivement amère , acre , dans laquelle résident toutes les propriétés de la scille, et à laquelle appartient surtout le nom àe Scillitine, plutôt , suivant lui , qu'à celle de M. Yogel , qui est, dit-il, un composé de cette substance mêlée à de la gomme et à du sucre incristallisable. On voit que cette nouvelle analyse ne cou- Dict. unii'. de Mat. mcd. — T. 6. 17
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firme qu'en partie celle de M. Vogel. Le suc de scille fait rougir ïa
teinture de tournesol.
La scille est une plante qu'il serait dangereux d'employer à haute dose; il y a des pays où on s'en sert pour faire périr les rats ( Ber— gius (Mat. med,, 266) et autres animaux. Appliquée extérieurement, «tant fraîche , elle cause la vésication de la peau , comme l'avait déià remarqué Dujardin {Drogues, p. 20). Les anciens connaissaient tonte son activité, aussi recommandaient-ils de l'employer cwiVe dans de la pâte , au four , sous là cendre ou à l'eau ( Dioscoride , lib, II , c, 167 ), ce qui devait la rendre inerte. Théophrasle dit que cette plante servait de moyen de purification chez les Grecs {cap. ï6), et Dioscoride assure que placée à l'entrée d'une maison elle empêchait les charmes qu'on pouvait y donner. M. Orfila a confirmé les dangers de la scille. par des expériences directes ; deux onces et demi de son oo^non ont fait périr un chien en une heure et demie , après de notables efforts de vomissement, empêchés parla ligature de l'œsophage. Le cœur battait violemment, les pupilles étaient dilatées , les inspirations profondes, etc. Un autre périt aussi avec des convulsions, etc. On ne trouva aucune altération dans le canal intestinal ; le cœur était très-dislendu par un sang noircies poumons étaient sains. 11 conclut de ses expériences que les effets meurtriers de la scille dépendent de son absorption et de l'action qu'elle exerce sur le système nerveux et qu'elle détermine une irritation locale d'autant plus énergique que la mort tarde plus d'arriver ( Toxicologie ., Il , 86 , i* part. ). Plenk parle d'un enfant qui eut des convulsions pour avoir pris de la scille. On l'a vu produire la cardialgie, des superpurgations , des excorialions , la gangrène des intestins, etc., dès le temps de Dioscoride et de Matthiole {Comment. ^ 56o), après en avoir jibusé. Lange rapporte qu'une femme attaquée de tympanite,à qui un charlatan fit prendre une trop grande dose de ce remède , en périt ( De remed. brunsv. do— mest., 176). Quarin prétend même que I2 grains causèrent la mort. Des femmes , dans le dessein de se faire avorter, en ayant pris , ont succombé ainsi que leur fruit. {Animad, pract., 166. )
Cependant , à petite dose et donnée convenablement, on retire les effets les plus avantageux de la scille : c'est même un de nos meilleurs médicaraens. Épiménide passe pour en avoir le premier introduit l'usage en médecine {Hist. med., 171). Pline rapporte ( liù. XXIII, c» Il ) que Pylhagore avait écrit sur ses propriétés un traité qui ne nous est pas parvenu. Hippocrate et Galien en recommandent l'usage. Los modernes font également un grand emploi de la scille. StoU et Tissot l'ont surtout préconisée.
Nous ne parlerons pas des vertus attribuées à cette plante sans
preuvrs ])ien mruiifesles, comme celle d'être vermifuge, attestée par Slorck et Caspai i , anti-scorbutique , emménagogue , etc. Deux propriétés bien réelles la distinguent pai-ticulièrement ; c'est d'être un de nos meilleurs expeclorans , et un de nos plus assurés diurétiques, étant donnée convenablement. ♦
Dans les affections de poitrine où une matière grasse, tenace, visqueuse englue les ramifications bronchiques , comme dans certains catarrhes chroniques, à la fin de quelques péripneumonies , dans plusieurs variétés d'asthme humide, dans l'infiltration pulmonaire, etc. la scille aide merveilleusement à en débarrasser le poumon. Aussi est-ce dans ces cas divers un des médicamens les plus employés et avec le plus de succès, à petites doses , répétées crescendo. Cette puissance incisive delà scille la fait également conseiller dans les engor— gemens , les obstructions , les squirrhes commençans, etc. On a appliqué au catarrhe de la vessie, de Turèthrc , etc., l'emploi de la scille.
La propriété diurétique de la scille est encore plus évidente que l'expectorante. Nous avons peu de substances qu'on puisse lui comparer sous ce rapport; pendant son administration les urines augmentent en quantité , sans doute par suite de son action sur le système urinaire dont elle redouble l'activité. Aussi est-ce un des moyens dont on fait le plus fréquemment usage dans les hydropisies , et de beaucoup préférable aux drastiques. Toutes les fois que l'accumulation séreuse ne tient pas à un vice organique indestructible , la scille le dissipe. Dans laleucophlegmasie , l'ascite, l'hydrothorax, etc., on l'emploie fréquemment sinon toujours avec un succès complet , du moins constamment avec soulagement du malade. C'est ordinairement par les urines que se vident les amas séreux : cependant Quarin, Van Swieten , Home , etc., ont vu rendre des quantités considérables d'eau par le vomissement , pendant l'usage de la scille , et arriver par cette voie la solution del'hydropisie.
On peut dans les cas divers dont nous venons de parler faire concourir son action interne avec son application extérieure, et l'administrer en frictions sur les régions infiltrées, ou sur celle où a lieu la collection qu'on vept évacuer. Chiarenti a surtout recommandé cet emploi externe. Ayant frotté un chien avec une pommade composée de scille en poudre et de suc gastrique , l'animal rendit une quantité prodigieuse d'urine ; Brera, qui appliqua ce moyen à un sujet infiltré, put bientôt en vérifier l'utilité , et depuis on l'a mis souvent en pratique contre les infiltrations cellulaires , où il réussit mieux que dans les hydropisies ankystées.
Ainsi donc il ne s'agit que de savoir employer ce médicament hé-
roïque, qui, à dose trop forte , peut être poison^ mais qui pris convenablement est parfois miraculeux. C'est en poudre et en substance qu'il produit plus directement ses bons effets. L'ognon bien choisi , point trop vieux , bien sécbc, mis en poudre, se donne à la dose d'un grain , parfois d'un demi-grain, en pilule, liée avec un mucilage t)u un sirop, ce qu'on répète chaque jour deux et trois fois suivant l'iige, etc. Les nausées, les vomissemens même qu'elle produit pat foi-^, et qui ont fait ranger ce médicament parmi les vomitifs par quelques pharmacologues , les coliques et les purgations , etc. , avertissent si on va trop loin , et font diminuer la quantité de celle employée , à moins qu'on ne veuille produire ce vomissement comme dans la pratique allemande. On allie parfois la scill« avec la digitale, et cette union est surtout convenable dans les maladies du cœur , ou l'activité de la circulation est réprimée par cette dernière plante (propriété qui a été aussi attribuée à la scille), surtout s'il y a dyspnée, étouffement , etc., symptômes fréquemment dus à l'infiltration du tissu pulmonaire. MM. Demangeon et Comte ont proposé , d'après Gregori , d'Edimbourg, de l'unir au mercure doux qui la rend plus diurétique et encore plus désobstruante [Journ. gén. de méd.^ XXIV, 271 ; LXII, 184) ; M. Bertrand l'associe à l'œlhiops martial pour combattre plus efficacement les hydropisies atoniques(/oî«/vi. gén. de méd.^ XXIX, 159). On l'unit encore à l'ipécacuanha, l'opium , le savon médicinal , la gomme ammoniaque, le nitre,etc., suivant le but qu'on se propose. Enfin on la combine avec des aromates , tels que la canelle, le gingembre, la serpentaire , etc., pour empêcher qu'elle ait une action vomitive , etc.
On prépare avec la scille plusieurs médicamens très-usite's , tels sont VOxjmel scilUtique , le vin, le vinaigre , la teinture, etc., de même Viom. Les deux premiers sont fréquemment prescrits. L'oxymel se donne à deux gros ou demi-once dans une chopine de tisane de chiendent , ou toute aulrç boisson diurétique ; se met dans les loochs , dans les potions , etc. Le vin s'emploie surtout en frictions , ainsi que la teinture alcoolique ou éthérée qu'on ordonne de préférence si on veut produire plus d'action. On associe souvent ces deux médicamens au vin ou à la teinture de digitale pour hâter la résolution de l'engorgement séreux sous-cutané; le vinaigre scillitique, qui sert surtout à ia préparation de l'oxymel , ne doit pas être employé vieux, car il se trouble et se décompose facilement , ainsi que l'a observé M. Planche {Journ. des pharm. , p. 488). Les anciens faisaient des cataplasmes avec l'ognon de scilie et le vinaigre qu'ils appliquaient sur les morsures de vipères, ou sur le ventre pour purger. Seule et cuite ils niellaient la pulpe de cet oignon sur les verrues, ete. (Diosc,
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loc. cit. ). On ne prépare pas habituellement de sirop de scille eu France; peut-être cela lient-ilà ce qu'on a cru que les principes de cet ognon sont moins solubles à l'eau que dans le vinaigre. Cependant plusieurs pharmacopées étrangères en donnent des formules. On faisait autrefois des Trochiques de s cille , qui sont inusités aujourd'hui, ainsi que son extrait aqueux. Cette plante entre dans la Thériaque , r Emplâtre diachilon , V Emplâtre de ciguë, etc.
Nous n'avons pas besoin de faire remarquer que l'emploi de cette liliacce est contr'indiqué dans les cas de fièvre , d'inflammation , d'excitation des premières voies, de douleurs vives , etc., chez les sujets irritables , très-nerv eux ; et qu'on doit en surveiller l'administration , pour en modifier la dose , la suspendre ou en cesser l'emploi, suivant les conjonctures.
S. nonscripta , Red. {Hyacinthus non scriptus, L.). Cette espèce, quicroît dans nos bois, a des bulbes dont la décoction aqueuse fournit beaucoup de mucilage (DeeandoUe, Physiologie ^ I , i'j2) et qu'on pourrait peut-être employer sous ce rapport à quelques usages économiques, à cause de son abondance.
Corvinus (G.-L,). Diss. inaiig. de scillà. Altttorfii , 1715, în-4. — AlbertI (M.). Diss. de sqieilld. Respons. HichttT. Halae, 1720, în-4- Id. , ï'^22.. — Schulze (J.-H.). Diss. sistens examen medirwn. radkis scillœ marinœ. Resp. J.-G. Meder. Halae, 173g , Jn-4. — Brickenden (J.). Diss. de radiée sci/iœ. Etlinburgi , 1769. — Schroeter. Diss. de œgrota ast/imalico usu radicis scillœ, etc. — Caspar (P. -H,). Disp. inaiiguralis niedica de scillà. Gottingse, 1785, ia4. (H y f n a un extrait dans l'anc. j'ouni. de méd., LXXI , 178. )• Geoffroy (E.-C). Obs. sur l'effet de l'oignon de scille ( Médecine éclairée pur les iciences physiques , H, 3i2 ; 1791 ). — • Demangeon (J.'B.). Observations sur les vertus ér.iinemnient diurétiques , et désobstruantes de la combinaison de la scille avec le mercure doux [Journ. gén. de la société de méd, XXIV , 271 ; i8o5,). — Bertrand. Obs. sur les heureux succès obtenus par l'usage de la scille combinée avec l'oxyde de fer noir (jEOiyops martial ) dans une hydiopisie atonique , etc. (Journ. gén. de méd, XXIX, iSg ; 1807). — Vogel. Analyse delà scille ( Bull, do pharm., IV, 538 ; 1812 ). — Comte (J.-B.). Observations sur les bo.ns effets de la combinaiaon de la scille avec le muriate de mercure doux (Journ. gén. de méd., LXII, 184 ). — Tilioy. Note sur le scille ( /oar«. de pharm., XII, 635 ; 1826).
SciLLA MARINA , ofF. Un des noms officinaux de la Scille. Voy. Scillà.
-T- BIASCULA, ofF. Oignon de scille , varie'te' Llanclie, Scilln radiée alba.
— "VUX^GARls , off. Oignon de scille, variété' rouge, Scillu radice rubra des formula ires.
Scille SEU Squill^ RADix , oif. Noms officinaux du bulhe du Scillà maritima , L, Scille, Scille maritime, Scille officinale Noms du Scillà maritima, L.
— d'Espagne. Variété à squame rouge de la scille officinale , Scillà marilima , L.
— ^i.ki:iCB'E. Pancratiuntjnaritimiim,!^. ÇV^ 169).
— d'Italie. Variété à squamme Llanclie do la Scille n^cinale.
— MALE. Variété de la scille officinale à squame rouge.
— DE MONTAGNE. Hc8?nanthiis coccineus , L. (III, 449)'
— {P'ETlTZ). Pancratiummarifimum,!,.
SCILLITINE , Scillitina, Scillilinuni. Un des principes constituans de la scille ( Scillà maritima , L.) dont elle forme les 54 centièmes environ , et dont, suivant les essais de M. Fouquier provoques par M- Vogel ( /o Mm. de Schw.,Nl., loi ; et Ann.de chimie, LXXXIII , 147) î clie forme le principe le plus actif, la matser^r
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acre et volatile que coaliennent aussi ces bulbes se décomposant à la chaleur de l'eau bouillante et ne pouvant être oblenue isolée. La sciU litiue , toujours unie à un peu de principe sucré, et, suivant M. Tilloj qui paraît l'avoir obtenue un peu plus pure, à de la gomme < t h quelques sels , est blanchâtre, transparente, à cassure résineuse , hygrométrique, excessivement amère, soluble dans l'eau, à laquelle elle donne de la viscosité , soluble aussi dans l'alcool et dans le vinaigre. De fournissant pas d'acide muqueux par l'acide nitrique : elle fait partie de nos Amarinites {\ ^ 221).
SciLLiTiQDts. Remèdes dont la scille fait la base.
SciNCHUS. INorii grec du fragon, Ruscus aculeatus , L. (VI, iBç), dans Dioscoride. SciNQUE, Scinciis ojjicinalis , Scincus maximus. Voy. Lacerta ^cinciis , L. (IV, 9). SciODAPHTLLE. Nom de V jdctinophj^llum angulatum ^ Ruiz el Pavon (I, 69). Sciof/EBINA. Ancien nom latin du Lavandula stœchas , L..(IV, 7 i)- SciPOULE. Un des noms de la scille. Scillamaritima^ L.
SGIRPUS. Genre de plantes de la famille des Cjpéracées , qu'oa a divisé depuis quelques années en plusieurs autres. Molina parle d'un S. Elychniarius , Mol., qui sert au Chili à faire des mèches à chandelles {Chili, 123). Notre S . palustris y L., grande espèce des étangs de presque toute l'Europe, a ses tiges pleines d'une moelle qui pourrait être propre aux mêmes usages, et dont on fabrique de petits ouvrages délicats. Elles servent à empailler les chaises (ce qui fait appeler cette liante Jonc des chaisiers^, à fabriquer des nattes, des paniers, à couvrir les cabanes. Lemery dit que les sommités fleuries, les semences et les racines sont astringentes et employées contre les cours de ventre et les hémorrhagies, en décoction (Dict.figS). On peut manger, dit-on, le bas de ces tiges; ce végétal, qui est aphylle, est délaissé des bestiaux , aussi ne sert-il qu'à leur préparer de lu litière. Il y a dans Pioxburg un S. taberosus , Roxb., appelé pe-tsi et put-su h la Chine , dont la racine est potagère dans ce pays, d'après Grosier {Descript. de la Chine , T, 47^) î ^^^l^ ^st employée en médecine dans l'Inde, selon Ainsiie {Mai. ind., lî, 342). Gmelin parle d'une espèce de Scirpus que les cochons dévorent en Sibérie ( Flora sibirica , 1 , 84 ).
SciSînus. Un des anciens noms de la fouine, Miistela Foina ^ L. (IV, Saô'). ScissiiviA. Ancien nom des Pins dans quelques auteurs, SciTAJWiNÉES. Synonyme de Drymjrrhizees (If, 685).
SciURUs vuLGARis, L., écurcuil. Lemery dit quela chair de ce petit jpiammifcre est bonne à manger. Sa graisse a été employée à l'exlé— rieur comme relâchante, éuiolliente et résolutive , ainsi qu'en injections contre les doulturs d'oreille. Sa fourrure ai^^tléa petit-gris est Fecherchée.
ScKELLKRAUT. Ilti des noms allemands de re'claire, Chelidoniiun mnjiis , L.
SÇLAFAINI. Ville de Sicile située sur un rocher dans îe val d'k
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Mazzara. Il y existe, d'après AKio Ferrara , une source ihormare (49 à 5o" R. ) abondanle , d'une saveur salée et un peu douceâtre , limpide , mais tirant sur le jaune à cause du soufre qu'elle dépose. Il y a trouvé pour i livres, de Syôo grains chacune : gaz hydrogène sulfuré, 38 i/3 pouces cubes; carbonate de chaux, 7 1/12 grains ; sulfate de chaux , i3 ; muriate de soude, 17. A. Furitano , qui ne lui attribue que 26°, 3 R., y a indiqué depuis, pour 10 livres : gaz acide hydrosulfurique, 62,864 pouces cubes ; ^cide carbonique libre, 23,8 grains; carbonate de chaux, 25 ; muriate de chaux, i33,5 ; uiuriale de magnésie, I2,55 ; muriate de soude, 7,9*^ : analyse , comme on le voit , bien différente de la précédente.
Furitano (A..). Analisi délie acque termall di Sclafani , etc (Analyse des eaux thermales Je Scbfaiii , c!e Cefala Diana , de Temiini , et des eaux non thermales del Bivuto ). Païenne, iS25, in-3.
Sci.AFlDON. Un des uoms du Ciicubalus Behen ^ L. ;^II , 485)- ScLAKÉE. Salt'ia Sclarea^ L. (VT, igS).
ScLERANTHUs PERENNis , L. Guavelle. On trouve en Pologne , et peut-être chez nous, une cochenille sur la racine de cette petite plante indigène de la famille des Caryophyllées , appelée Coccus poloniciis par Linné ; on ren}pioyait^ à ce qu'il paraît, beaucoup autrefois dans la teinture en rouge en Prusse, etc., avant que celle du Mexique , Coccus cacti y\j,f ne fût aussi connue,
ScLERiA LiTHOspERMiFOLiA , W . Gcltc plante de la famille des Cypéracées, figurée par Rheede {Hort. Malab., XIÏ, p. 89, t. 4^) 1 est indiquée dans l'Inde comme anti-néphrétique ; mais Ainslie dit (pi'il ne peut rien affirmer d'après son expérience propre [Mat. ind., 11, 121 ). Ce genre , très-voisin du Carex , renferme une autre e?,pèce ,\e S . flagellum y L., qui sert à fouetter les esclaves aux Antilles. Ses longues et étroites feuilles sont armées de dents fines et aiguës qui les rendent très-coupantes, et d'^chirent la peau qu'elles frappent. Le nom de ce genre vient de cyJ.yjooç, dur, de la consistance pierreuse des fruits de ses espèces, qui ressemblent à ceux du grémil.
Scr.F.iODERMA CERViNUM, Pers. Voy. Tuber Cervinum , L.
Sci.EROTiTJM Ci-Avus . DC. Un de^ noms latins de Tergolda seiale flît, iSt).
iC'-n.s cupsi ,,FEaRi , etc. Limaille de Couvre ^ de Fer ^ etc. Vov. ces mois.
SCOLOPAX , bécasses. Genre linnéen d'oiseaux échassiers , à bec long et grêle ^rapportés aujourd'hui la plupart à la familie des longirostres,et au nombre desquels figurent VIbis sacré et le courlis d'Europe ( Scolopax arcuata , L. ) indiqués à notre article Numenius (IV, 638), ainsi que Xlhis noir des anciens (S. Falcinetlus , L., selon Cuvier). Les bécasses proprement dites sont : la bécasse ordinaire (^5". rusticola, L.) , la bécassine ( S, Gallinago ; L.), la petite bécassine ou sourde (S. gallinula , Gni. ) , enfin la double bécassine ( S. major y Gm.) ; le ^ccrt.s\y^rt7< appartenant au genre Tringa(\e Lintjé.
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Sa première , qu'Aristote disait grosse comme une poule , n*a que le volume de la perdrix; elle habite tous les climats, arrive dans nos bois vers le milieu d'octobre, et les quitte au printemps pour gagner les hautes montagnes. La seconde , non moins commune , est un peu plus grosse que la caille et se tient dans les endroits marécageux. La 3^ plus grosse d'un tiers, est assez rare en France , si ce n'est en Provence dans les mois de mars, d'avril et d'aoiit^ et quelquefois en Picardie à cette dernière époque. Quant à la petite bécassine, qui moins répandue que les précédentes^ reste dans nos marécages presque toute Tannée, elle n'a guère que la taille de l'alouette. Toutes les quatre , assez communes en hiver dans nos marchés, sont recherchées des gourmets pour l'excellence de leur chair brune et savoureuse. On les mange sans les priver de leurs entrailles, qui passent pour en être le meilleur assaisonnement, et on en estime surtout la cuisse, plus tendre que l'aile chez les oiseaux. La bécasse ordinaire à chair d'autant plus noire et plus ferme que l'animal est plus âgé , prend lorsqu'on la conserve pour l'attendrir un fumet particulier des plus prononcés ; ses œufs sont assez estimés pour qu'en Angleterre l'usage qu'on en fait y ait rendu cette espèce assez rare. La chair des autres espèces , celle de la bécassine surtout , est chargée de graisse d'une saveur fine. Ces oiseaux très-nutritifs, restaurans, analeptiques, sont cxcitans , irritans même lorsqu'on les a laissé faisander , et nuisibles quand on en abuse: ils conviennent surtout aux individus lymphatiques, dont l'estomac est paresseux, et ont été indiqués dans les cas de diabètes, d'anasarque, de scrofules, etc. {Faune des meW._, II, 268 à 288). Lemery cite les S. rusticola et Galtinago , L., comme fortifians, aphrodisiaques , et leur fiel Comme propre à guérir les ulcères des yeux et la cataracte.
SCOLOPENDRA, scolopendres ou mille-pieds. Genre d'insectes Myriapodes dont plusieurs espèces sont remarquables , les unes par leur propriété phosphorique {S. electrica^ et S . phosphorea) , d'autres par leur venin fort actif et fort redouté dans les pays chauds : tels sont le S. gigantea , L., et surtout la grande scolopendre des colonies [S. morsitans , L.) , figurée dans la Faune des médecins (pi. XIX, f. i). La morsure de cette dernière, dont la gravité paraît avoir été exagérée , doit être cautérisée avec le fer rouge ou l'ammoniaque {Bull, de la soc. méd. d'émul. , mars , 1824 , p. 92). Les scolopendres étaient nomm('es Ophioctènes (d'oot;, serpent, et de îtrgtvw , tuer) par les anciens, qui leur attribuaient la faculté de tuer les serpens (Matthiole, 589, II).
ScoLOPENrr.E^ ScoLOPiiNor.iA , ScoLorEMir.ioN, Nom (llvcis tlu Sculopenthium ojficinaiH/n, DC.
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ScOLOPENDRiUM OFFiciNARDM , DC, Asplenium scolopcndrliim^ L. , Scolopendre , Langue de cerF {Flore médicale , VI , f. 3 19). Cette lougère indigène, et qui croît dans les loclicrs, les murs humides , les puits, chez nous , a des feuilles longues de 4 à 8 pouces , sur un de large ; elles sont cordiformes à la base , allongées , pointues , entières , un peu onduleuses et même parfois plissées , à pétioles velus, marquées de lignes inégales mais parallèles en dessous, sur les bords , qui sont les fructifications. Fraîche elle a une odeur herbacée, une saveur légèrement stjptique qui disparaît par la dessication; elle est alors un peu aromatique. Cette plante est réputée pectorale , béchique , astringente , vulnéraire , etc.; on l'a aussi présentée comme diurétique , sudorifique , propre à expulser les graviers , désobstruer les viscères, etc. C'est au demeurant un végétal à peu près inerte et peu ou point usité oujourd'hui dans la médecine rationelle , bien qu'employé depuis les Grecs. 11 entre dans le faltrank ; la dose est ad libitum attendu sa nullité. On peut en dire autant du Scolopendrium sagittatum , DC. (cru V Asplenium Hemionitis de Linné par plusieurs auteurs ), espèce qui croît dans les rochers du bord de la mer, et qui le remplace dans le midi de la France. Lemery ÇDict. , 35o) vante les propriétés du véritable S. hemionitis, Svr., petite espèce d'Italie, d'Espagne , à peu près dans les mêmes termes que ceux employés pour les deux plantes précédentes , mais qui est plus inusitée encore , surtout chez nous.
ScoLOPENDRiUM VERUM , ofF. Un des Doms officinaux de la doradille , Ceterach offici — narum. ^ DC. (II, 192).
ScoLYMOS. Kom ancien de la cynoglosse , Cynoglossum officinale, L. (Il, 662).
ScoLYMDS HisPANiCDS , L. Cardousse , Épine jaune. Cette plante épineuse, lactescente , à fleurs jaunes , de la famille des Carduacées , croît dans le midi de la France, en Italie, en Espagne, en Grèce, etc. ; dans ces différens pays on en mange la racine , qu'on dit apéritive , comme légume potager. Bélon dit qu'en Crète on les nomme Ascolimhrous et S combrovolo à Lemnos; il assure qu'aucune racine n'est plus agréable à manger et d'une saveur plus douce. On mange aussi les jeunes pousses {Singularités , 4^ et 69). Pline a mentionné ce Scolymus{lih. XXI, c. 16) queles Italiens nomment i?mc«_, d'autres J'y^m^ï borda. Il serait curieux de cultiver cette plante , ce qui serait fort facile , pour vérifier si sa racine aies qualités que lui donne Eélon. On dit qu'en Languedoc on la fait servir de pâture aux cochons.
SCOMBER , scombres. Grand genre linnéen de poissons Acanihoplérygiens de la famille des Scombéroïdes , qui comprend les Maquereaux, les Thons, les Germons, les Carangues, etc., dont, suivant notre plan , nous réunissons ici l'histoire plus alimentaire que t lu' ra peu tique.
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S. Alalunga, L., Alalonga, Thon blanc des Français, à Malte. Espèce de geimori du poids de 12 a 16 livres , décrit pour la première fois par Getti, dans son histoire des poissons de la Sardaigne. Sa chair est blanche et agréable. On le pêche sur les côtes de l'Océan, nolammeut chez nous dans le golfe de Gascogne, et plus abondamment dans la Méditerranée. Voy. Accola (I, l'y), et, plus bas , S. Germo, Lacép.
S. alha coj'ettaàe Pison. A^oy. Coretta (lî, ^'^^)- S . Amia , Bloch (non Linné), Liche ; Glaucos d'Aristote selon M- H. Cloquet. Poisson de la Méditerranée dont la chair est , dit-on, préférable à celle du thon.
S . balantiophthalinus , Schneid. Espèce de carangue des mers d'Afrique , à chair blanche et délicate.
S. Calcar , Bloch, Ce poisson de la taille du maquereau abonde sur les côtes de Guinée où l'on estime sa chair.
S . Carangus , Bloch. Cette espèce , longue de 3 à 4 pieds , est la plus connue des Carangues de l'archipel des Antilles; sa chair blanohe, tendre, grasse, délicate , est très-recherchée; Bay la dit préférable à celle du turbot. E!ie acquiert parfois des propriétés vénéneuses, comme l'a vu, en octobre 1808, M. Moreau de Jonnès sur vingt personnes {Faune des médecins , VI, 342) et comme on l'a dit du maquereau ordinaire [S, Scombrus , L.). M. Orfila {Toxic, II, 5i) parle aussi d'un scombre [S. maximus) dont une variété est sujette à causer le choléra-morbus et une éruption de couleur rouge (voy. Poissons to^picophores , V, 4ï6).
S. Colias ^ Cuv. , ^îoAfa; d'Aristote, de Pline, etc. Poisson commun sur les côtes de la Méditerranée , et qui diffère très-peu du maquereau ordinaire , quoique pourvu d'une vessie natatoire : il est plus petit , verdâtre , et d'ailleurs moins estimé. C'est lui probablement dont les anciens iihXandJxewi c^Xie salaison de Cadix qu'Hippocrate lecommande contre le mal de rate {Faune des méd., Vï, 16^ à 171). S. Germo ^ Lacép., Germon. Il habite l'Océan austral, est plus volumineux que \e S . Alalunga (auquel du reste le réunit Cuvier)^ et offre une saveur analogue à celle du thon et de la bonite.
S\ Gladius , Bloch , Voilier ou Porte-glaive. Poisson de toutes bs mers des pays chauds , dont la chair sans arêtes est assez bonne chez l'animal jeune ; plus tard elle devient dure , trop grasse et indigeste, ce qui fait, dit Pison , qu'on l'abandonne aux matelots et aux portefaix.
S. lactarius , Schneid. Carangue de la mer des Indes, nommée Pechc-lait à Pondichéry , <à cause de bi délicatesse de sa chair.
S . saliens , Bloch. Commun dans la mer des Antilles ; sa chair est aussi bonne que celle du maquereau.
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S. Sardoy Bloch. , bonite. Cette espèce de thon n , ainsi que la bonite rayée {S. Pelamys , L. ) et le bonitol [S. méditer r aneus , Bloch), la chair saine, blanche, délicate, savoureuse, analogue quoique inférieure à celle du maquereau et du thon proprement dit. Elle atteint un poids de 12 à i3 livres , vit , comme les deux autres, dans la Méditerranée et aussi sur les côtes occidentales de l'Espagne. Galien vante les excellentes salaisons qu'on en faisait en Sardaigne. La bonite rayée, plus commune dans l'océan Atlantique, surtout dans les environs delà zone torride , est la plus vantée des marins. Bernardin de St-Pierre , dans son Voyage de V Ile-de-France, parle de bonites dans lesquelles il a trouvé à la fois de la laite et des œufs , et dont la chair contenait des vers vivans de la grosseur d'un grain d'avoine dont ces poissons, dit-il, ne paraissaient pas incommodés. S, Scombrus, L,, Maquereau ovà\ndi\YQ{Faunedes méd.^ pi. XLI, f. i). Ce poisson , long d'un à deux pieds, non moins remarquable par l'éclat de ses écailles, argentées bleues sur le dos et argentées sous le ventre , que par l'agrément de sa chair presque privée d'arêtes, arrive chaque année au printemps, des mers septentrionales, et par troupes innombrables, sur les côtes de l'Océan, de la Méditerranée même ,oùil est l'objet d'une pêche des plus productives. On ne le mange guère en France que frais , soit grillé à la maître d'hôtel , soit assaisonné de diverses épices ou accommodé à l'huile et au vinaigre ; mais en Angleterre on le sale en abondance, en Ecosse on le prépare à la manière des harengs , et en Italie on le marine pour le conserver, car il s'altère avec une grande promptitude. Recherchés surtout en avril et mai , c'est-à-dire avant l'époque du frai , car plus tard, chez nous du moins , les maquereaux sont vides d'œnfs et de laite, maigres, secs et peu savoureux , ils doivent être choisis brillans , c'est-à-dire très-frais , gros , pleins ; les mâles sont préférés à cause de la bonté non-seulement de leur laitance , mais aussi de leur chair, et Ton rejette soigneusement cenx qu'on nomme; épissés , c'est-à-dire dont par suite d'un état jnorbide particulier , la membrane qui enveloppe les œufs et la laitance s'est rompue, ce qui donne à leur chair une mollesse et une saveur dégoûtantes. Celle-ci est a la fois blanche, ferme, et néanmoins tendre, fondante, délicate, pénétrée d'une huile trèsfine (recueillie pour l'usage àei corroyeurs dans les pays où on sale ce poisson ), Cette chair pèse quelquefois à l'estomac , ce qai la fait bannir en général du régime des malades _, desconvalescens et même de la plupart des valétudinaires. Jadis elle était défendue aux individus atteints de maladies cutanées, auxscrofuleux, aux scorbutiques^ aux épileptiques , tandis qu'on la regardait ( ^lien entre autres) i'Qmrae utile contre les maladies du foie. Sa saumure putréfiée était
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cjiiplojée sous le nom tic Garum (III, SS^) en guise d'assaisonnement et même d'aliment (Faune des méd.fYïj i5/\h i6g).
S. Thynnus , L. , Thon [Faune des méd., pi. LI, f. i). Ce poisson de grande taille , des plus communs dans la Méditerranée , où il se montre en grandes troupes du printemps à l'automne , est de temps immémorial l'objet d'un grand commerce. On le mange soit frais , sur les lieux , ordinairement grillé et relevé par des assaisoniiemens de haut goût , soit salé sous le nom de Thonine , comme en Italie, en Espagne , en Turquie , soit , chez nous surtout , mariné et conservé dans l'huile d'olives. Ses œufs et son foie sont salés à part, de la même façon que la Botargue (I, 649) et mis ensuite à la presse. La chair de ce poisson est grasse, (erme, friable pourtant, très-agréable surtout dans la jeunesse de l'animal , et fort nourrissante. Elle doit être mangée en petite quantité, et convient moins encore que celle du maquereau aux estomacs débiles : la tête et les parois du ventre sont les parties les plus estimées, mais aussi les plus grasses (voyez Dict. des se. nat., LIV, 2883297 ). Le thon était réputé propre à 3 ésisler au venin , à guérir la morsure de la vipère et celle des chiens enragés.
S. Trachurus , L. , Maquereau bâtard ; Sansonet. Espèce de carangue d'un à 3 pieds de longueur, dont la chair, assez estimée dans le Nord, abandonnée au bas peuple partout ailleurs , est moins bonne que le maquereau dont ce poisson offre le dos bleuâtre et le ventre .-irgenlé. Il abonde sur toutes nos côtes , et on le sale dans la Méditerjanée ; le garum fait avec ses intestins était fort recherché à Constan— linople du temps de Bélon. Il est plus petit que le maquereau.
Une autre espèce de carangue, le fp^allenparei desTanionh [Caranx Kleinii , Lacép. ), de la côte de Coromandel , où on le pêche en février et mars, a , dit-on , la chair maigre et peu agréable. Beaucoup d'autres scombres enfin sont sans doute usités , mais nous manquons de renseignemens sur leur emploi alimentaire.
SCOMBÉROIDES. Famille de poissons acanthoptérygiens qui comprend , outre les Scombres de Linné (voy. Scomber ) , plusieurs iiutres genres mentionnés dans notre dictionnaire , tels que Cory-^ phœna , Gasterosteus , Xiphias , Zeus , etc.
ScooPER. !Nom de TavoceUe , B.ecuti'iruslra AvuceUa ^ L., en anglais. SconiBRO, ScoMBRUS. Noms italien et latin du maquereau, Scoinbej\Scombnis ylj.y cy.OfJ.'sfi(j<; d'Aristote.
ÎJCOiMBEOVOLO. Un des noms du Scolymiis liispanicus ^ L., dans Pile de Lemnos.
ScoPARiA. Ce nom , qui signifie propre à faire des balais, a été donné à plusieurs plantes, au Chenopodium Scoparia; L. (II, 22^), à VEricaScoparia , L. (IIÏ, iSg), etc. C'est aussi celui d'un genre de la famille des Scrophularinées.
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ScoPARiA DDLCis , L. , Hcrbc à balai. Ce pclil arbrisseau , de la famille des scrophulaires, delà Tétrandrie Monogjnie, croît dans toute rAmérique centrale, aux Antilles, au Sénégal, au Cap , dans la haute Egypte, etc. Il est inodore, et ses feuilles sont a mères. Il paraît réunirdes qualités astringentes à un principe mucilagineux. On donne aux Antilles la décoction de ses racines dans la gonorrhée , pour remédier au flux immodéré des règles ; on prescrit, dans la même intention , le suc de ses feuilles à la dose de 2 à 4 onces {Flore méd. des Antilles y II, i52 ). En Guinée on verse le même suc dans l'oreille pour en calmer les douleurs d'après Bodwich ( Walkenaër, l^oyo.ge, XII, 472 ). Au Brésil on s'en sert eu lavement comme rafraîchissant, selon Martius {Journ. de chiin. méd^., V, 427)- M. de Humboldt assure que dans les vallées du Pérou les naturels usent de ce végétal contre les fièvres de préférence au quinquina. Le nom de cette plante vient de ce qu'on en fait des balais. Le f^andellia pratensis ^N iA\\.^ Basourinha de Pison {Bras., 3o), n'est suivant Willdenow qu'une variété de celte plante.
ScoPETiNO. ]Som d'un Boîetus comestiLIe en Toscane.
ScoPlON. Nom grec du Momofdica elaleriinn ^ L. (IV, 44^)i ^^"^^ Dioscoride. ScopoLlA ACULEATA, Smitli. Un des noms linne'ens du Todda'ia , PaiiUnia asiaiica, L.(V, 221).
Scops. Nom vulgaire du Siri.r Scops ^ L. •
ScoRANZE. Nom d'un petit poisson du lac de Scutari, qu'on y pêche en grande quantité et qu'on exporte après l'avoir salé. C'est à ce qu'il paraît une jeune Alose.
ScoRAX. Un des noms de la gomme de Tolivier. Voy. Olea. ScORBiON. Un des noms du scordium, Teucrium Scordium^ L. ScoRDio. Nom espagnol et italien du scordium, Tencrium Scordium , L. 5cORDiUM. Teucrium Scordium ^ L. On a parfois applique' ce nom au Sah'ia Sclaren, L. Voy. Teucrium,
— CHAMARRAS. Teucrium Scordium , L.
— (faux). Teucrium Scorodonia^ L.
ScORDOLASER. Un des noms de VAsafœLida.
ScORDOTls. Nom du scordium, Teucrium Scordium, ^ L., citez les anciens. Suivant d'autres, ce serait celui de la cataire , Nepeta Cataria , L. (IV , 592}. ScORiiE ARGENTi de Dioscoride. Voy. Tart. Plomb ^ V, BjS.
Scories , Scoriœ. Mél nge d'oxydes qui se sépare durant la fusion des métaux que l'on purifie, et vient se vitrifier à leur surface. Les batlTturcs de fer (T , 558) ont aussi été désignées sous le nom de Scoriœ J'erri.
Hoffmann (F.), Diss. du balneorum arlificialium ex scorlis metallicir usu medico. Hallae, 172^ , in-4.
SconODOV. Nom de V^il dans Tanliquite'.
ScoRODON'iA. Nom officinal de la sauge des Lois, Teucrium Scorodonia^ L.
ScORODOTHL\SPl. Un des noms aaciens du TJilaspi alliaceum^ L.
ScORODOTis. Un des noms du scordium, Teucrium. Scordium ^ L.
SCOPvPjENA, rascasses. Genre de poisson acanthoptérygien dont plusieurs espèces , tou! es mcditernuiécnncs , sont usitées comme au-
270 SCORPIO.
ment, du reste peu recherché. Telles sont : le S. Dactyloptern , Laroche , à coips rouge , long de 6 à 9 pouces ; le S. Porcus , L. , ou rascasse , brun et de plus d'un pied de longueur , dont la chair de saveur agréable , mais dure et coriace , passait jadis pour utile contre l'hépalalgie et la lithiase; son fiel , suivant Lemery, est emménagogue et bon pour guérir la gale , et détruire les verrues; enfin le S. Scrofa , L., Truie de mer, d'un rouge blanchâtre , la plus grande de toutes ; le foie de cette dernière, dont la chair est maigre et sèche, est employé en Norwège pour faire de l'huile.
ScORPiDES. Un des noms de la rascasse , Scorpœna Porcus, L,
SCOKPINA, ScoRPiOEN VARK.ENTJÉ. JNoms sarde et hollandais de la rascasse , Scorpœna Porcus , L . -
SCORPIO, scorpions. Genre d'Arachnides pulmonaires à longue queue terminée par un aiguillon perforé, dont on distingue trois espèces (les S. afer, L., europœiis, L., etoccùanus^ Amoreux) qui dans les pays chauds des deux hémisphères habitent les lieux sombres et frais. Leur piqiire venimeuse l'est d'autant plus que l'animal est moins jeune. Celle du scorpion d'Europe {Faune des méd., pi. IX, f. 7 ), espèce brune , longue d'un pouce, fréquente dans nos provinces méridionales, qu'on peut avaler , dil-on , sans inconvénient ( Jo?ir/z. complém.y XV, 7) , n'est pas ordinairement grave ; celle du S. occitanus y animal roussâtre, plus fort que le précédent , et qu'on trouve en Languedoc , en Barbarie, etc., l'est davantage d'après les expériences de Maupertuis [Acad. des se. ^ 1781 ) , cl celles que le docteur Maccary n'a pas craint de faire sur lui-même. La piqûre enfin du scorpion d'Afrique, qui est long de 5 à 6 pouces , paraît l'être encore plus , du moins pour les colons ou les Européens , car les Hottentots s'y exposent impunément ( V^oyage de Truter et Somen>ille, 1801). Suivant Fontana le venin du scorpion est acre, brûlant , et du reste fort analogue à la gomme. Le meilleur remède paraît être l'usage intérieur et extérieur de l'ammoniaque et des Crucifères , et , en cas d'inflammation , les émolliens et les huileux. Jadis l'application sur la plaie, de l'animiil même, écrasé vivant, passait pour souveraine. On a vanté aussi la racine du Kaletchy-cheddj (III, 7o4)) ^'ibrisseau du Malabar [Journ. d'Edimbourg ,\l^ 3o4 )•
Le scorpion commun ou terrestre (6*. europeus , L.) figurait encore naguère dans la matière médicale. Employé comme épicarpe, il passait pour utile contre les fièvres dites malignes et pestilentielles ; séché et pulvérisé, après avoir retranché l'extrémité de sa queue, on le donnait à la dose de 6 à 24 grains , dans les mêmes cas et aussi contre les maladies des voies urinaires. Le produit de sa macération dans l'huile d'amandes amcres , était usité, soit comme Uniment , soit
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arintéric'ur , à la dose d'un à dinx jçros, dans ces «lernièies afFeclions , ainsi qu'en injection contre les douleurs d'oreilles. Regardée comme plus efficace encore, Y Huile de scorpion de Matthiule , formée d'ur» grand nombre d'ingrédiens , et prise seulement à la dose de 3 à 6 gouttes , passait pour un bon antidote des venins et des poisons,' pour efficace contre les affections malignes, la variole , l'épilepsie , la paralysie, les maladies vermineuses , etc. ; on s'en servait aussi à l'extérieur. Cet animal enfin servait à préparer Y Huile de scorpion de Zuvrelpher, V Essence de scorpion , d'Angelus Sala et autres com~ posés officinaux.
Bertliioli (A.). Consid. sopra l'olio di scorpioni del MattioU. Mantoue , i585, iti-4. — Crueger (D.). De Isihuria, oleo scorpionum ex errore sumto curata {Mise. acad. nat. car. Dec. III, A. 7 et 8; 1699 et 1700 , p. 186 ). — Voy. aussi la suite de Ja Matière médicale de Geoffroy (XI , 625 ).
SCORPIOCTONOS , ScORPlUROS. INoms de riiélioti'ope, Heliolropiuin europœum , L. Ces noms se donnent à certaines plantes dont quelques parties sontroule'es en queue de scorpion.
ScoRPioiBEs. Ce nom qui signifie en forme de scorpion a été donné à plusieurs plantes dont les grappes de fleurs sont roulées comme la queue de cet animal ou de l'écrevisse ; telles sont la plupart de celles des Borraginées. Dioscoride mentionne une plante qui le porte et dont la graine est faite, dit-il, comme celle d'une queue, laquelle a, suivant lui, la propriété de guérir les blessures de cet insecte en l'appliquant dessus {lib. IV, c. 187) ; sur quoi Matlhiole remarque avec raison que cette ressemblance ne pourrait guère s'appliquer qu'à la graine de notre souci. Linné a qualifié de scorpioïdes un Ornithopus, un Myosotis, un Arnica, etc., sans qu'on en voie bien le motif, pour cette dernière du moins.
Scorpion de mer. Voy. Cotlus Scorpius, L,
— TERRESTHE OU COMMUN. Voy. Scorpio europœiis , L. ScoRPiONE. MjosGtis Scorpioides ^ L. (IV, oio). ScOBZONERA. ]Nora italien du. Scorzonera hispanica , L.
SCORZONERA. Genre de plantes de la famille des Chicoracées qui renferme quelques espèces dont la racine et les pousses sont alimentaires, ainsi que cela a lieu dans un certain nombre de végétaux de ce groupe. Son nom vient de Scurzon , vipère en espagnol , de la propriété supposée de l'espèce suivante contre la morsure de ce reptile.
Le S . hispanica , L., Scorzonnère, Salsifis , Salsifis noir ou d'Espagne , etc.; il croît dans le midi de l'Europe , et se cultive dans les jardins au nord , où sa racine acquiert plus de volume et de qualité. Elle est alimentaire depuis l'automne jusqu'au printemps, et c'est un mets tendre et de facile digestion , étant bien cuit et bien assaisonné ; on mange ses pousses en salade ou cuites , mais on en fait moins d'usage que de la racine. En Italie on emploie les feuilles à la nour • rilurc des vers à soie., et un Lillois a proposé de s'en servir aux
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mêmes usages en France , ce qui n'a pas réussi , d'après des essais iaits par M. Loiseleur Deslongchamps. On a fait en médecine quelque emploi de la racine de scorzounère , qui est longue , du volume du doigt , noire en dehors , Irès-blanche en dedans , renfermant un suc gommo-résineux , mucilagineuse , et un peu sucrée après sa cuisson ; elle a passé pour sudorifique, diurétique , pectorale , et on l'a conseillée pour faciliter l'éruption des pustules varioliques, de la rougeole, etc. , pour calmer les ardeurs d'urine; contre le rhume> le catarrhe , la péripneumonie , etc. Les qualités adoucissantes sont les plus notoires ; mais il faut avouer qu'elles sont au dessous de celles de beaucoup d'autres plantes indigènes, comme la guimauve, lagraine de lin , etc. Aussi aujourd'hui leur usage est-il à peu près abandonné. On emploie quelquefois en Allemagne les racines du S. humilis ^ L. , qui sont grosses, noires, amarescentes , comme sudorifiques. Il croît chez nous et se reconnaît à ses feuilles larges _, marquées de nervures. Les Kalmoucs , d'après Pallas , mangent les racines du S. pusilla, Pallas, quia la forme d'un navet , ainsi que celles du i^. Tuberosa j Pallas. M. Durand, de Dijon, prétend que c'est à celles du S. ner^osa^ Lam. , qu'il faut appliquer surtout ce qu'on a dit des qualités diaphorétiques de la scorzonnère d'Espagne.
Monard (N.). Libro de dos medicinas exceîlentissimas contra tedo veneno la piedra hezoar y la iawa ^scorzonera. Séville , 1669, in-8; et i58o, în-4. ^ — Clavenna (N.). Hhtoria snorzonerœ Itniicœ (^In Itist. de absinthio , Ceneda, i6or)). — Fehr (J.-M.). Anchora sacra , vei scorzonnera. lenae , iii-S* < — Wedel (G.-W.). Diss. de scorzonnera. lenœ, 17 10 , in-4.
Scorzonnère d'Allemagne. Scorzonera humilis , L.
— DE BOHÈME. Scorzotieva humilis , L»
— d''Espagne. Scorzonera hispanica, L.
ScoT (Eaux min. de). Voy. Escot (III, i5o). ScoTANîJM. Nom du Rhus cotinus , L. {VI, 77), en Toscane. ScoTER. Nom anglais de la macreuse, Anas nigra, L. ScoTLAND. Voy. Ecosse (Eaux min. d'), III, 54-
SCOTUSSA. Selon Theopompus , cité par Pline (XXXI, c. 2), affirme que l'eau du lac de Scotussa , ville de Macédoine j est remarquable pour la guérison des plaies.
SCOURJON. Synonyme d'escourgeon, Hordeum hexastichitm ^ L. ScROFA. Femelle du porc. Voy. Sus Scrofa, L.
— STLYESTEls. C'est le sanglier. Voy. Sus Scrofa, L. ScROFANELLO, ScROFANO. Noms italiens du Scorpœna Scrofa, L. SCROFULARIA ACQUATICA. Nom italien du Scrophularin aquatica, L.
SCROPHDLAIRE , GRANDE ScROPHULAIRE , SCROPUULAIRE NOUEUSE. Scmpliularia nO~ dosa , L.
— AQUATIQUE. Scropliul aria aquatica ^ L.
— {petite). Ranuncn/as Ficaria, Li.
ScROPHULAiRES OU ScROPHULARiNEES. Svnonymes de Rhinanthée.f et de Pédiculariées. Voj. ce dernier mot (V, 227). La digitale , la gratiole , la pédiculairc , la véronique, etc., en font partie.
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SCROPHULARIA. Genre de plantes qui donne son nom à une fa-' mille naturelle, et qui tire le sien des propriétés accordées à plusieurs de ses espèces de guérir le scrophule. Il en renferme un assez grand nombre dont plusieurs sont européennes : le ^S". aquatica , L. , Scrophulaire aquatique, Bétoine d'eau, Herbe du siège {Flore médicale , V, f. 321 ) est une plante à racines fibreuses , à feuilles cordiformes, ovales , souvent appendiculécs , à fleurs en panicule courte , de couleur pourpre-noirâtre , qui croît chez nous le long des eaux. M. De Candolle dit que ses feuilles sont purgatives à petite dose et vomitives à plus forte ( Essai, 23o ). Marchand (et non Boulduc) de l'académie des sciences ( Mém. de l'acad., 1701) assure que bouillie avec le séné elle lui ôtait sa saveur et son goût nauséeux , ce qui est fort douteux. Son usage interne fatigue l'estomac, et n*est pas sans inconvénient , aussi doit-il être surveillé. Le nom d'herbe du siège vient de l'usage qu'on en fit , dit-on , lors du siège de La Rochelle pour la guérison des plaies. Le S. canina , L., espèce à souche ligneuse , à feuilles ailées , a sa décoction employée en frictions pour guérir la gale des chiens et des cochons en Italie. Le S, nodosa^ L. , Scrophulaire, Grande scrophulaire, croît dans la plus grande partie de l'Europe , aux lieux champêtres , couverts ; elle a les racines rampantes , noueuses ; les feuilles cordiformes, obtuses; les fleurs en grappe allongée, decouleur purpurine. C'est une plante amère , d'une odeur forte , nauséeuse, qu'on a beaucoup vantée contre les scrophules en décoction, à la dose de 4 à 5 gros pour une pinte d'eau. Elle guérit aussi îa gale , si on en lave les pustules pendant plusieurs jours , propriété plus réelle que celle de remédier aux maladies des glandes , qui n'est appuyée sur aucune expérience, positive. On la dit aussi résolutive _, carminative, et ses semences passent pour vermifuges ; on l'a conseillée en gargarisme dans l'esquinancie ; on a même assuré que les tubercules de ses racines portées sur soi guérissent leshémorrhoïdes, sans doute par une sorte de signature fondée sur la forme de ses tubercules. Tragus mêlait son suc dans un onguent ad scabiem , et recommandait son eau distillée contre les rousseurs du visage. Cette plante et Vaquatica ont des propriétés fort analogues , à tel point que les auteurs ne sont pas d'accord sur celle qui est officinale ; seulement le nodosa paraît être plus actif. Ce sont des végétaux excitans, acres, amers, dont les propriétés véritables , peu connues , mériteraient de fixer l'attention des expérimentateurs. Il y a une scrophulaire au Brésil , qu'on y nomme Caa-cuaei Yquetaia , qui paraît être notre scrophulaire aquatique , d'après Marchand ; on assure qu'elle guérit les apoplexies , les pleurésies et les fièvres intermittentes.
Maicliand. Nouvelle plante appelée Yquelala , la même que la scropHulaîVe aquatique [Mém. de
Dict. iinii'. de Mat. méd. — T. 6. 18
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l'acad. des se., T701 , în-4 , 273 ). — - Otto (C.-B.-C). Dlss. du usu scroplndariœ haeizsch. Trajccti ad Viadrum , 1789. — Slevogt {i.-A.). Diss. de scrophularid. leiiîB , 1720, in-4,
SCROPHULARiAFOETiDA, scu VULGARis, ofF. Noms o^cintiL\i% Aw S crophulavia nodos a , L.
ScRUPULiJS. Scrupule, poids de 24 grains.
ScuLLCAP. Nom que porte aux Etats-Unis le Scutellaria laleriflora , L.
ScuRAPOLA. ]Nora du Corviis Gracidus , L.,'en grec moderne.
ScuRiOLUS. Synonyme de Sciurus , écureuil.
ScUTELliAiKE. Scidellnria galerlculata, L.
SCUTELLARIA. Genre de plantes de la famille des Labie'es, de la Didynamie Gjmnospermie , qui tire son nom de Scutclla , ccuelle, de îa forme du calice. Il présente , comme on sait , le singulier et unique caractère dans les ■végétaux , d'une de ses divisions qui se replie sur les autres après la chute de la corolle, et le ferme de manière que les semences semblent être dans une capsule. La lèvre supérieure de la corolle est en casque.
S . Galericuïata , L., Toque. Cette plante croît le long des eaux , et des fossés aquatiques, etc., d'une grande partie de l'Europe où elle se fait remarquer par ses tiges dressées, presque simples; ses feuilles cordiformes-îancéolées, à dents obtuses; ses fleurs axillaires deux à deux , unilatérales , pencbées , de couleur bleu-tendre. Son odeur est un peu alliacée ^ sa saveur amère , et elle rougit le papier bleu. Cette espèce vivace a été nommée Centaurée bleue, Terlianaria, parce qu'on Ta crue propre à guérir les fièvres intermittentes ; Camerarius la donnait dans l'angine; on l'a dite aussi vermifuge, stomaebique. A Ternale on la prescrit contre la dysurie et la gonorrhéc ( anc. Journ. deméd., LXXKI , i44) » ^" Sibérie et en Crimée an l'a donnée contre la rage , d'après Martius {Bull, des se. méd., Fér. y XIÎI, 356). On en fait maintenant peu ou point d'usage.
iS". indica , L. {Curanga amara , Valh. ). Elle est employée, ainsi que nous l'avons dit à ce dernier mot (II, 52 1), contre la fièvre tierce à Amboine et à la Chine.
S. laleriflora, L. Scullcap. Cette plante des Etats-Unis a été vantée, il y a quelques années, par le docteur Lyman Spalding comme un remède assuré contre la rage; il la conseille en infusion à la dose d'une cuillère à café et demie en poudre dans une pinte d'eau bouillante , jusqu'à la disparition des symptômes, quelle que soit l'époque de la morsure des sujets , et il assure qu'elle les prévient s'ils n'ont pas paru , et les dissipe s'ils ont éclaté. Il cite plusieurs centaines de malades guéris , ainsi que des milliers d'animaux , par le moyen de ce végétal , tandis que tous ceux qui ne l'avaient pas pris ont succombé. Suivant lui la découverte de ce spécifique remonte à l'année i-jf-jS et est due au docteur Laurence A^ander- Vur , pour devenir à la mort de ce praticien la propriété presque exclusive de la famille Lewisy de New-Yorck , de qui il le tient. Après de pareilles assertions
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on devrait croire que le spécifique de la rage est enfin trouvé , et que la plus horrible des maladies a enfin son remède assuré. Malheureusement il n'en est pas ainsi ; aucun des cas de guérison n'est prouvé, et dans le plus grand nombre de ceux qu'il mentionne il ne s'agit pas de rage, mais de névroses diverses. Dans les deux faits cités par Hutchinson et Fiske {Med. and. journ., 1820) il n'y avait pas d'hjdrophobie , etc. M. le docteur Girardin qui a exercé plusieurs années aux États-Unis, et qui s'y trouvait au moment où le docteur Lyman vantait dans ^es journaux politiques la Scullcap ou Sculcop , nous a rapporté que les médecins éclairés de ce pays ne croyaient pas à cette efficacité. Depuis plus de 1 5 ans que ce moyen est publié on n'a plus entendu parler de ses succès, ce qui n'aurait pas manqué d'avoir lieu si on en eût obtenus. La plante n'est pas rare dans les jardins de botanique et se multiplie facilement en pleine terre chez nous , outre qu'elle peut nous parvenir sèche d'Amérique en un mois ou six semaines; il eut donc été facile de vérifier sa propriété anti-lyssique , comme il serait facile de le faire encore. Mais il y a tout lieu de pré^ sumer qu'on ne retire pas plus de fruit de son emploi que de celui àeV Alisma plantago (I, i'^6) et àeV Ajiagallis (I, 276). C'est probablement à cause de cette propriété du Scutellaria laleriflora , L., qu'on a aussi essayé dans le même cas la toque.
Eiclirodt (G. -F.). Diss. medica de tertianariâ herbâ. Basileae, 1787 , în-4. — Delius (H.-F.). Diss. de scutellarid galericulatâ , sive tertianariâ. Erlangae , 1789, in-4. — Chaussier et Mérat. Rapport sur tin mémoire de M. Lyman Spalding , relatif aux vertus anti-hjdrophobiqnes de la Scutellaria lateriflora, L. (BuU. de la faculté , NU , îgi ; 1820).
ScuTULA UMBELLATA, Lour. Plante de la Cocliincliine qui est repute'e astringente et fortifiante (Flora Cochinch., II, 290).
ScYNOPOULLOS. Nom du Turdus i)iscivorus , L., en grec moderne.
ScYPHOPHORUs PYXIDATUS , Acliarius. Voy. Lichen Pjxidatits, L. (ÎV, io4).
ScYROS. Pline ( XXXI , c. 2) dit qu'il y a dans celte ile une rivière qui pétrifie les arbres.
ScYRRiA. Nom africain de Tanetli , Âneihum graveolens , L. (I, agS). SCYTALIA, Gœrtn. Voy. Euphoria (III, 191). ScYTALiON. Nom du Cotylédon iijnbiliciis , L., dans Diescoride.
ScYTHiCA. Nom pre'sumé être celui des racines de i'Oiobiis tuberosus , L., dans Tlie'oplirasle. Voy. Oi^obiis (V, 87).
SCYTHION. Nom grec de la réglisse, Gljcyrrhiza glabra, L. (III, 386"). ScziGlL, SczYGiEL. Noms polonais du chardonneret, Fringilla Carduelis , L. Sea-crow, Sea-kale. Noms anglais du Crambe marititna , L., ou chou marin.
— ERYNGO , Sea holly. Noms anglais de VEtjrngiiun marilimmn, L.
— LAVANDER. Un des noms anglais du Statice Limonium , L.
— ONION. Nom anglais du Scilla maritima , L.
— ROUGH. Nom anglais du poisson nommé en français Pagel.
— SEXJRVY GRASS. Nom anglais du Coclileavia officinalis ^ L.
— wiFE. Nom anglais de la Vieille , espèce de poisson.
— WORMWOOD. Noms anglais de l'ab.-inlhe maritime, Arlemisia maritima, \j, Seabindweed. Nom anglais de la soldaneile, Convol^ulus Soldanella, L.
Seal. Nom des Phoques en anglais.
Seau de Salomon pour Sceau de Sai.omon. Coiwnlinrin poljgoualnm. L.
0^6 SECALE.
SEBADlLl^Epour CEVADII.1.E. Veratnitn SnbacUlla , L.
Sebadillium. Nom Jonné parle docteur Melssaer à la Vératrine. Voyez oe mot.
SebanakH. Un (3es noms aralxps de Tépinard, Spinacia oleracea, L,
Sebeste. Fruit du sebestier. Cardia Sebeslena , L. (II, 4^7)-
Sebestena. Nom latin des sebestes , Corclia Sebestena, Ij. (II, 427).
Sebipira. Arbre de la famille des Légumineuses, voisin du Cassia, qui croît au Brésil , mentionné déjà par Pison , dont l'écorce est épaisse, d'un rouge clair, d'une texture fibreuse à l'extérieur , d'un goiit acerbe et astringent ; elle contient du tannin teignant en bleu le fer, de l'albumine et un peu de mucilage ; elle semble agir sur les vaisseaux lymphatiques et sur la peau. On se sert de sa décoction pour se laver et se baigner, contre les éruptions cutanées chroniques ; on la donne à l'intérieur dans la syphilis, l'hydropisie , etc. {Journ. de chimie méd. , VI, 202). On croit que cette écorce a du rapport avec l'Alcornoque (I, iSj).
Sebo. Nom provençal de Tognon venu de graine, Allhim Cepa, L, Sebtjm, suif. Voy. Graisses (III, ^i^).
Sega DANA.Nom indien de la semence du 'Convohiilus Nil , L. (II, 4o9)' Secacul. Paslinaca dissecta. Vent. (V, 2i6).
SECALE. Genre de plantes de la famille des Graminées, dont le nom est originaire du celtique segal , de sega faux , dans cette langue , parce que l'on coupe avec cet instrument l'espèce principale qu'il renferme , d'où on a fait seges , moissons , etc.
S. céréale^ L., Sègle , Seigle. Cette utile et belle Graminée annuelle, qui passe pour être originaire de Pile de Crète, où. pourtant on ne la trouve plus à l'état sauvage , mais où vient le S. villosum, L., se cultive surtout dans les lieux sablonneux , secs , maigres, légers , stériles , principalement dans le nord de l'Europe et sur les montagnes; elle porte un épi simple, comprimé, alongé, dont les fleurs sont munies chacune d'une longue arête hispide ; le grain qu'elle produit est connu de tout le monde.
Les barbes du seigle peuvent causer des accidens ; on voit des enfans s'introduire des épis de celte céréale dans la bouche , les narines, etc, qui y cheminent par le moyen des barbes en s'arqueboutant sur les parois de ces conduits , de même qu'ils grimpent entre la peau et la chemise, lorsqu'on les place dans la manche. Ils causent sur les membranes muqueuses et la peau de la cuisson , des démangeaisons , quelquefois des hémorrhagies et des inflammations. Les auteurs de chirurgie parlent de faits de ce genre fort graves.
La paille de seigle, qui est longue et unie , sert à couvrir les toits des chaumières , à faire des liens , des nattes , des clayons ; à rempailler les chaises , à fabriquer des chapeaux , etc. Le chaume ou la partie qu'on laisse en terre après la coupe du seigle, sert à brûler, à faire de la litière, elc.
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Le grain de seigle contient moins de son et plus dé tarine que celui de froment. M. Chaplal assure que , traité par l'acide nitrique ^il donne un tiers moins d'acide saccharin que celui-ci. Par la fermentation dans Teau et la distillation , on en retire un alcool de grain; recueilli un peu avant sa maturité , et séché , on le mange comme les petits pois dans quelques cantons. Mûr , sec et rôti , certaines personnes l'ajoutent au café , ou remplacent ce grain par lui seul. Il donne, réduit en farine , d'après l'analyse d'Einhof : Albumine , 3,27; gluten frais, 9,4^; mucilage, 11,19; amidon, 6i,og; matière saccharine, 3j2^ ; ligneux, 6,38; perte, 5, 4^ {Geklen's Journal, V, i3i).
La farine de seigle est alimentaire et forme la nourriture de la plupart des gens de la campagne. Elle fait un pain un peu bis, mat, frais, gras, assez savoureux , d'une odeur agréable, qui se garde sept à huit jours sans se dessécher , et que l'on dit moins nutritif que celui de froment. Il est un peu lourd , mais les estomacs robustes le digèrent bien , et on assure qu'il est plus sain pour le corps que celui l'ait avec le blé ; il est rafraîchissant , facilite les évacuations alviues , ce qui explique la réputation qu'il a de rendre la tête légère , etc. Il parait nuire aux personnes sujettes aux aigreurs. Comme on observe que les paysans qui se nourrissent surtout de ce pain sont moins sujets à l'apoplexie que les citadins, on en a conclu qu'il empêchait celte maladie , ce qui dépend plutôt du grand air qu'ils respirent , de l'exercice qu'ils font , de la vie sobre qu'ils mènent, etc., que de cette sorte de nourriture. Delà, sans doute, Tusage du pain de seigle que font quelques personnes à Paris, et de ces petits pains de cette farine qu'on vend dans les rues de la capitale. Le mélange d'un huitième de sa farine avec celle de froment rend le pain de celui-ci plus frais et plus agréable , mélange que l'on fait dans la plupart des Pains déménage. Le pain d'épice est fabriqué avec la farine de seigle, celle d'orge , la mélasse, le miel , etc.
On a accusé l'usage constant du pain de seigle de rendre les sujets cachectiques. M. Courbant dit que les gens qui s'en nourrissent exclusivement , sont frais jusqu'à 7 ou 8 ans , puis que leur accroissement se ralentit jusqu'à 22; pendant ce laps de temps, dit-il, quelques-uns sont affectés de maigreur , de scrophules , d'obstructions ; il en est chez lesquels la puberté ne se déclare qu'à 24 »ns. Ces individus ne sont pas d'une haute stature , mais à 20 ou 2^ ans , on les voit se développer , devenir grands et forts. Les Biles , à ce dernier âge , ont la fraîcheur de celles de 1 5 à 16 ^ms, etc. ( Traité de l^ Ergot, p. 1 et 2). Les cbiens que l'on nourrit avec ce pain , sont paresseux , il survient à ces animaux des écoulemens de mucosité
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puriforme par les yeux , et l'acide urlque diminue dans leur urine à mesure que l.i quantité d'albumine et de mucus augmente. On assure que Taclion de la pile galvanique dissipe ces accidens {Journ. compL des se. méd.y IV, 86).
Les seigles de mauvaise qualité causent des maladies des entrailles, des diarrhées, des coliques, etc. (Mém. de la soc, royale de méd., 1777 , p. 299). Le seigle ergoté est encore bien autrement nuisible, puisque si l'ergot fait la cinquième partie du pain qu'on en fabrique, ce qui a lieu parfois , et qu'on en mange pendant un certain temps, on peut voir alors la gangrène des membres se déclarer , etc. Yoy. Ergot{m,j3i).
On emploie la farine de seigle délayée dans l'eau ou le lait, cuitç en cataplasme , comme émollientc , résolutive , détersive , propre à avancer la maturité des tumeurs inflammatoires , etc. Le son de seigle est émollient, adoucissant, en lavement , en décoction , en tisane , d'après Lémery [Dict., 706); la même farine, d'après le docteur Taddei , transforme le sublimé en calomel , de même que le gluten. Il en faut six cents parties sur une de ce sel pour'opérer cette transformation , tandis qu'il ne faut que 25 parties de gluten frais et i3 de sec pour exécuter la même conversion. Elle est donc une sorte d'antidote du sublimé corrosif (Bull, des se. méd. de Fér., I, i^S), qu'on peut substituer au gluten , qu'on a rarement tout préparé. Voy. Mercure.
On fauche parfois le seigle comme fourrage lorsqu'il n'est qu'en herbe , surtout dans les terres fortes , et il n'en pousse pas moins ses épis au temps ordinaire. Les bestiaux mangent aussi sa paille sèche et ses balles.
Pline parle sous le nom de Farrago d'un seigle qui ne paraît pas être le même que le nôtre; il dit que c'est un rnauvais blé , de couleur noire, très-pesant, qu'on y mêle àxifar (Epeautre , Triticum spelta, L.), pour adoucir son amertume; mais que, malgré ce mélange , il ne vaut rien à l'estomac , etc. {lib. XVIII , c. 10 et 18). Il parait que notre seigle était son Olyra.
Lebrun. Sur l'effet des seigles de mauvaise qualité (Mém. de la soc. royale de méd., II , 299 ). Secalis mater. Un des noms de Tergol du seigle dans les anciens auteurs. Yoy. Ergot. Sec^niaben. Nom aralie de VOxymel.
Secedes. Nom arabe du Zat^ancZu/a Stœchas , L. SÈCHES. Nom français du genre Sepia. Voy- ce mot. Sechi. Nom américain du Sechium edule ^ W.
Sechium EDUÏ.E , Sw. Cette plante annuelle di2S Antilles , de la Mo- ■nadelphie Pentandrie, qui est le Sycios eduîis , Jacq., est culinaire dans ce pays , malgré qu'elle appartienne à la famille des Euphorbes. 3on fruit, quoique insipide, se met dans les ragmits , et se mange ,
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surtout h la Jamaïque, toute rannée. Ou la cultive pour cet usage jM-iucipnlement dans les lieux iiionlucux et tempérés (Swarlz, Flora o CCI de II t . americ .,11, 1 1 5 2) .
SECONDINES , Arrière-faix , Placenta ou Délivre , Sccundincr, inulieris. Leur emploi thérapeutique remonte à Hippocrale , et est préconisé par Arnault de Nobleville et Salerne , dans la Suite de la Matière médicale de Geoffroy (YI, 478)- I'^ recommandent de choisir le délivre sorti nouvellement d'une femme saine et vij^oureuse, de préférer celui qui provient de la naissance d'un garçon. Ils assurent qu'appliqué chaud encore sur le visage, il en efface les lentilles, les taches de naissance; que, desséché et réduit en poudre, il est bon il la dose d'un à deux scrupules pour faire sortir le fœtus mort , apaiser les tranchées, et contre l'épilepsie où son Esprit volatil, employé aussi pour faire couler les urines, exciter les règles, faciliter raccouchement (i à 2 cuillerées), ne se montre pas moins efficace.
Sf.ctacro.v. Fleurs de muscade. Voy. Mjristica.
Secua. Ce nom est celui d'une plante du bas Orénoque , qui paraît être hFeç^illa on Feuillea jai^illa, Kunth (TII, 261); elley est célèbre, comme celle-ci , par ses propriétés fébrifuges [Noç>a gêner, et spec.^
Secul. Un des noms du Sandoricum indiciim, Cav. (VI, 302), aux Moluques.
Securidaca. Dioscoride , sous ce nom, et celui (THedjsarum ^ mentionne une plante qu'on appelait encore Pelacinum, qui portait des gousses recourbées en cornet, et ressemblant à une hache à deux tranchans. Il dit que ce végétal , amer au goût et stomachique, était un antidote et un préservatif : il empêche les femmes de concevoir , étant placé dans les parties sexuelles {lib. III, c. 12g). Seraitce la plante légumineuse que Linné a appelée Biserrula Pelecinus^h., et qui croît dans le midi de l'Europe? C'est l'opinion de Lémcry , qui dit que la semence est propre pour fortifier l'estomac , chasser lu malignité des humeurs , etc. [Dict., 70-^). Théophraste et Galien parlent aussi du Securidaca , nom que Linné a appliqué à un genre exotique de la famille des Polygalées. Le Securidaca ou S ecurigera des jardiniers est le Coronilla Emerus , L. (II, 438).
SECUKlGESiV. Sj'nonyme de Securidaca , Coronilla Emerus ^ L.
Seda. Nom arabe du milan, Falco Mihiis ^ L.
StDAH. Nom du Paila montnna^ Ailon , aux environs d'Alep.
Sedajno. L'un des noms italiens de Taclie, ^piuin graveolens , L.
Sedar. Un des noms arabes du micocoulier, Cellis anslralis , L. (If, 170).
SEDATIFS , Sedantia y de sedare, apaiser, calmer. Classe de médicaraens propre à remédier aux désordres , à l'agitation pathologique des organes , en diminuant les mouvemens et la puissance motrice dans le corps; il est le plus ordinairement synonyme tï Anodins (I ^
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3 12) et de Calmant (II, 34). Le premier pourtant exprime plus particulièrement des agens propres à diminuer ou à faire cesser la douleur , et le second ceux qui remédient surtout aux affections vagues des nerfs.
L'excès des sécrétions , le trop de vivacité de la circulation , le trouble de la respiration, des évacuations, etc., sont, par exemple, des cas qui exigent l'emploi des sédatifs. La variété des lésions pathologiques produites, celle des organes malades , etc., expliquent la diversité et les noms des agens sédatifs , nécessaires pour y remédier , qui sont effectivement infinis , puisqu'il faut les adapter aux symptômes produits et à la nature du mal qu'il sont appelés à guérir.
On peut diviser en quatre groupes les principaux sédatifs : i^' Ceux qui sont narcotiques _, comme l'opiwm et les végétaux qui s'y rapportent , quant à leur mode d'action , tels que la belladone , la jusquiame , la morelle, la digitale, etc. oP Les sédatifs hfdrocy uniques , comme le laurier-cerise, l'amande amère, celle des pêchers, cerisiers, etc. 3° Les sédatifs chauds , comme l'éther , le musc, le cas— toreum , l'asa fœtida , etc. 4° Les sédatifs antiphlogistiques , parmi lesquels on range la saignée , le bain , les délayans , les émoUiens , la glace , etc. La sédation ramène les fonctions à leur état naturel ou normal , sans qu'on puisse le plus souvent expliquer par quel mode d'action ce résultat a eu lieu, ce qui existe d'ailleurs pour le plus grand nombre des médicamens. Si le tumulte morbide est de nature inflammatoire, il exige la prescription des sédatifs antiphlogistiques, s'il est plus spécialement nerveux , celui des opiacés ; si la névrose existe dans une constitution lymphatique , les sédatifs chauds peuvent être préférés , surtout dans les climats du nord ou humides. Les sédatifs hydrocyaniques demandent plus de circonspection que tous les autres dans leur usage , et, suivant nous, on ne doit s'en servir que dans quelques névroses rebelles ; encore ne faut-il jamais oublier dans leur prescription la maxime de StoU : Non nocere.
Soberniieim (M.). J)/«. de cauto et incauto sedativorum usu. Halae , 1724 , în-4- — Albcrti (IVL.). Diss, de remediis motibus tain excitandis quam sedandis dest'tnatis. Halae » 1730 , Jn-4.
Seden, Sedina. Noms du Sang-Dragon.
SEDLIÏZ. Village de Bohème , à 2 milles de Tœplitz et 9 de Prague , très-renommé pour ses eaux minérales purgatives , exportées annuellement en quantités considérables par tous pays. Analysées par Hoffmann , qui y avait trouvé pour 12 onces, 2 gros et quelques grains de sulfate et de muriate de magnésie; puis par plusieurs autres, notamment par Neumann , qui y reconnut en outre de l'acide carbonique , du sulfate et du carbonate de chaux , ainsi que du carbonate de magnésie , elles l'ont été récemment par Slcimann , qui a obtenu
de 16 onces : Sulfate de magnésie , 79 grains 555 millièmes ; îiydrochlorate de magnésie, 1,061 ; carbonate de magnésie, 0,201 ; sulfate de potasse, 4A^i'> s. de soude, 17,446; s. de chaux, 4?ï44; carLonate de chaux , 6,297 ; c. de slrontiane, 0,009 î ^* ^^ protoxyde de fer, de manganèse, alumine , silice et extractif, o,o5o ; acide carbonique , 3,461 : en tout, 11 5,638 {Bull, des se. méd. deFér., XII, 246). Peu d'eaux minérales sont plus usitées que celle-ci , soit à la dose d'une pinte environ, comme doux purgatif, soit par verrées seulement , en qualité de laxatif ou de simple fondant , d'un bon usage pour les personnes lymphatiques, replètes, pituiteuses , dont le ventre est paresseux , flalulent , engorgé , pour les hypochondriaques ; pour les enfans sujets aux affections vermineuses, etc. Hoffmann n'en porte la dose purgative qu'à 1/2 pinte, ce qui peut faire croire , comme les résultats mêmes de l'analyse, qu'elle est moins saline aujourd'hui que de son temps. On dit qu'elle agit mieux chauffée au bain marie que froide ; cependant c'est la priver en partie de son gaz , lequel en déguise assez l'amertume en même temps qu'il en adoucit l'action et la rend plus facile à digérer, pour que dans les imitalions qu'on en fait dans nos établissemens d'eaux artificielles , on l'en surcliarge au contraire au point de la rendre aussi effervescente que les eaux de Spa et de Vichy. On prépare aussi des eaux de Sedlilz factices qui contiennent par bouteille de 2 à 12 gros de sulfate de magnésie; de même que , dans l'usage des eaux naturelles, chaque jour de moins en moins répandu en France, on augmente leur activité en ajoutant 4 gros de ce sel par cruchon.
Hoffmann (F.). Examen c/iimico- medicum fonlis Sedlicensis in Bohemiâ. Halae , 1724, in.4- — Dufau. Nouv. remarques sur le parallèle des eaux de Sedlitz et de Pouillon de M. Haulio, etc., 1779 , ii)-i2.
Sedlitz powders, poudre gazifère laxative. Mélange d'une partie de bicarbonate de soude et de 3 parties de tartrate de soude et de potasse , employé avec une partie d'acide tartrique pour former une solution gazeuse, analogue d'action à l'eau de Sedlitz, et fort usitée en Angleterre dans les mêmes cas.
Sedmikrasa.. Un des noms bobèmes du Bellis perennis , L. Sedo AGEE. Un des noms italiens du Sedum acre , L.
Sedohjes. Kora de ve'gélaux qui ressemblent zus. Sedum et autres plantes grasses , telles que Crassida^ Semperi'ii'um, etc.
Sedon. INom français du genre Sedum, et surtout du S. acre, L.
SEDUM. Genre de plantes de la famille des Crassulées ou Joubarbes , de la Décandrie Pentagynie , dont le nom vient de sedere , s'asseoir, parce que plusieurs espèces sont étalées sur les pierres , la terre , etc., et non de sedare , apaiser , comme le disent à tort quelques auteurs. Les plantes nombreuses qu'il renferme sont herbacées, et ont des feuilles épaisses , succulentes , ce qui les a fait appeler
Plantes grasses , ainsi que la plupart des autres végétaux de celle famille, qui portent aussi ce nom. Elles croissent aux lieux stériles, Sur les pierres, les murs, etc.
S. acre, L., Sedon , Vermiculaire brûlante , Poivre de muraille , Petite joubarbe (i^/orc médicale, IV, f. 209). C'est une petite plante qui croit fréquemment sur les vieux murs , dans les lieux arides , pierreux , dont les tiges sont faibles , épaisses , ramassées en gazon, glabres , portant des petites feuilles charnues, ovoïdes , rapprochées, d une saveur poivrée , presque caustique même étant sèche , inodores. Ces liges sont terminées par de petits bouquets de fleurs jaunes qui paraissent en juin et juillet : chacune est composé d'un calice à 5 divisions , d'une corolle de 5 pétales , de dix étamines , de cinq styles , de cinq capsules à une loge polysperm.e. Ce végétal donne un suc abondant, acre , contrairement à ce qui a lieu par les autres Crassu— lees, qui est fortement éinétique et purgatif à la dose d'une demi-^ once, mais il irrite et enflamme les organes, et doit être exclu de la pratique à cette dose. Deux chiens, à qui M. Orfila en lit prendre 4 onces et demie , moururent en moins de 24 heures , et , à l'ouverture de leur cadavre , on trouva la muqueuse de l'estomac d'un rouge de feu, etc. ( Toxicologie , II , i''^ partie, p. 89).
Cependant, donnée en petite quantité, on a fait plusieurs usages de celte plante. Linné dit que dans quelques parties de la Suède, elle est employée contre les fièvres intermittenles ; les malades prennent une heure avant l'accès la décoction d'une poignée de ses feuilles dans deux livres de bière, réduite à moitié, divisée en plusieurs tasses , ce qui suffit pour couper les fièvres , malgré un ou plusieurs vomissemens qu'elle produit ordinairement (Linné, W^estg'ôta rara , p. 180). Dans le pays de Brunswick , le peuple prend une demicuillerée du suc de cette plante dans du vin , dans le même cas, ce qui fait parfois vomir aussi , d'après Lange {Remed. bruns, domest., 121).
Linné dit encore qu'on donne cette plante en Suède contre le scorbut {Fée , Vie de Linné , p. i59). Gunner , Borrichius prétendent avoir guéri des milliers de scorbutiques avec cette plante ( Bulliard, Plantes vénéneuses , p. 345). Bulow, médecin suédois, l'administrait en décoction dans le lait ou la bière contre celle maladie ; il faisait gargariser les ulcères et le gonflement de la bouche , qui ont lieu dans ce cas, avec celte bière , à laquelle il ajoutait du miel ro^ sat ; il appliquait la plante elle-même sur les contractures des membres qui surviennent quelquefois dans certaines périodes du scorbut {Mise. nal. cur., DC, I, an 6, p. 49)'
C'est surtout comme remède de l'épilepsie qu'on a présenté le Sg"
dum acre. Il paraît qu'on s'en servait pour cet usage en Allemagne parmi le peuple , avant que les médecins en fissent usage ; la première trace écrite qu'on trouve de son emploi est la notice donnée par Laubender , médecin de Wurzen , en Saxe , qu'il publia dans les Annales de médecine d^ Allemhourg en i8o4 ; elle offre deux cas de soulagement de cette maladie par le Sedum acre , L., dont on donna des extraits dans le Journal de médecine de Leroux, elc, en i8o5 (X,45>3), dans IdJourn, génér. de méd. (XXVI, 1 18) , et dans les Annales de Montpellier en 1806. Il prescrivait la plante à la dose de ïo à i5 grains, séchée, en poudre, et unie à du sucre. En 1806, Ischorn publia , dans le même journal d'Hufeland , une observation favorable à l'emploi de ce remède. Un autre médecin allemand, le docteur Péters , d'Anclam , publia ensuite , dans le journal d'Hufeland (février , i8i5), cinq observations d'épilepsie et de chorée , où un seul malade fut guéri et les autres soulagés. Il donnait 10 grains de Sedum séché au four et pulvérisé , avec autant de sucre, pendant plusieurs mois. Quelques-uns de ses malades en ont pris de la sorte, avec le temps, jusqu'à deux onces. Ce médecin assure que son père s'était servi déjà de ce moyen dans celte maladie (^Bibliothèque médicale , VII, 116). M. Fauverge a donné, en 1827 , dans le Journal général de médecine (XCVIII, i52), un Mémoire sur le traitement de Vépilepsie ; il contient 4 cas de cette maladie traités par la vermiculaire , dans trois desquels il y a eu guérison ; l'un d'eux datait de onze ans , un autre de huit ans ; il conseilla d'abord la poudre seule à la dose d'un scrupule; mais elle causait des coliques violentes une heure après chaque prise ; il fut obligé de l'unir avec autant d'amidon et de gomme arabique ; ses malades en ont pris alors pendant plusieurs mois sans éprouver le même inconvénient. Il associait à son traitement la saignée , les bains froids et la nourriture végétale. Deux ans après , M. le docteur Godier publia 3 nouvelles observations sur l'emploi du Sedum acre dans l'épilepsie ; il n'y eut de soulagement que dans deux cas seulement ; il donnait la plante de la même manière que M. Fauverge {Journ. génér. de méd., CVIII, i4i )■ M. le docteur Esquirol nous a dit avoir employé le Sedum acre, L., sur une d izained'épilepliques, àla dose d'un gros et demi par jour , pendant 2 ou 3 mois , sans le moindre succès. Mais celte dose d'un gros et demi , qui ne produisit que quelques nausées , nous fait craindre que le médicament n'ait été mal préparé , outre qu'on sait combien ils sont mal pris en général dans les hôpitaux , où les expériences sont presque toujours peu suivies.
On peut conclure de ces essais 1*^ que le Sedum acre a presque toujours été utile contre cette maladie; 1^ qu'il a le plus souvent éloi-
gné les accès et diminué leur intensité ; 3° que quelques niialades ont
été complètement guéris.
Le principe acre de cette plante accompagne une matière grasse que dissout l'éther ; l'eau en digestion sur le résidu éthéré de cette solution , se charge du principe acre , d'après M. Caventou. Il consiste , suivant ce chimiste , en une matière jaune , semblable à la bile cjstique, d'une âcreté extrême, qu'il laisse dans l'arrière-bouche, et qui y persiste long-temps. Une once et demie de Sedumluia fourni environ un demi-gros de cette matière jaune , de sorte que deux grains de celle-ci équivalent à un demi -gros de vermiculaire. On pourrait également employer la teinture éthérée , qui contient le principe acre uni à la matière grasse et à de la chlorophylle {Mém. de M, Go— dier ) .
Blegny rapporte que l'eau distillée du suc de cette plante , à la dose de 4 onces , mêlée à une once de suc de citron , est utile dans la colique néphrétique, pour faire rendre des graviers {^Zodiac, gall.^ ann. 3, p. 7 i).
Le docteur Marquet, de Nancy, employa vers i^^i leSedumacre à l'extérieur , contre le cancer , les ulcères sanieux , les plaies gangreneuses , fisluleuses , de mauvaise nature , le charbon , etc. Il rapporte un assez grand nombre de guérisons ; mais il est aisé de voir qu'il n'a le plus souvent réussi que dans les cas oii de vieilles plaies avaient besoin d'être activées par un stimulant énergique. heSedum, que M. Marquet appelle Illecebra, avec les anciens, depuis Galien jusqu'à Lémery , produit précisément cet effet, puisque, appliqué sur la peau intacte, il y cause de la rougeur et une sorle d'inflammation, tellement , que l'épiderme s'en va par lames , d'après Kramor [Med. castr.j part. 2, p. 1^6). Quesnay avait conseillé , il y a plus de 76 ans , dans son Traité de l'art de guérir par la saignée (2 vol. in-12, Paris, i-ySô), l'application de cette plante fraîche dans uu cas de cancer avec succès. M. Lombard, en rappelant , en 1809, celte guérison à la société de médecine de Paris , lui fit part de 3 autres cas de guérison de cette maladie , par l'application de cette plante fraîche sur le mal même. Le 2^ de ses malades , qui avait un chancre hideux sur le nez ,'fut guéri en 32 jours {Journ. génér. de méd.y XXYIII, 385). Le témoignage de ces derniers auteurs , bien plus positif que celui de M. Marquet, donne lieu de conclure que le Sedum doit être employé dans le cas de cancer, ou plutôt d'ulcère chancreux de la peau , avec quelque espoir d'efficacité.
Voilà donc une plante très-vulgaire chez nous , à peu près délais^ sée en France jusque dans ces derniers temps , qui est susceptible de produire la guérison de maladies très-graves et souvent rebelles^ l'é-
pilcpsic cl le cnncer. L'énergie de son action nécessite des expériences nouvelles sur son emploi , et beaucoup de prudence dans son application ; mais c'est un de ces végétaux dont il Cat permis d'espérer beaucoup.
Il ne faut pas le confondre avec la joubarbe des toits, ou grande joubarbe , S emperi'wum tectorum , L., ni avec le Sedum album, L., ni surtout avec le S . boloniense , Loiseleur , que nous avons découvert il y a environ 22 ans , en herborisant dans le bois de Boulogne , près Paris, avec ce botaniste , et qui lui ressemble tellement, qu'il est présumabic de croire qu'il avait été confondu avec lui par tous les auteurs , mais il n'a aucune âcreté , non plus que les plantes que nous venons de citer.
S, album y L., Trique-madame. Cette petite plante , à fleurs blan^ cbes , croît chez nous, aux lieux secs, arides, des bois. C'est le Se^ dum minus seu album des dispensaires ; elle entre dans V Onguent populeum à cause des vertus adoucissantes qu'on lui suppose. Elle est sans âcreté. C'est à tort que dans quelques auteurs on lui a appliqué le nom de Sedum minus ou Sedum acre , et dit que ce dernier entrait dans le populeum ; l'ancien Codex est formel sur ce sujet, et la vermiculaire n'avait jamais été employée dans l'ancienne pharmacie. Dans quelques cantons , on mange en salade les feuilles du Sedum album.
S» Anacampseros , L. Cette plante indigène est inusitée chez nous. Pline mentionne, sous le nom iM Anacampseros (^lib. XXIV, c. j'j) , un végétal magique qui ramenait les amans infidèles, etc., ce qu'exprime le verbe grec àva7.â|ji7rTw , je ramène , et spoç , amour. Cette plante est estimée légèrement vulnéraire.
S. Cepœa, L., autre plante indigène inusitée. Dioscoride {lib^ HT, c. i5o) a appelé •/.riTzano^ , qui signifie ja/'rfi^^ une plante grasse que Linné a supposé être celle-ci.
S, Telephium , L., Orpin , Pieprise. Cette espèce se rencontre, en Europe , dans les bois secs et élevés , sur les coteaux ; elle a de larges feuilles ovales , sessiles , planes , dentelées et des fleurs blanches ou rougeâtres en corymbe. M. De CandoUe dit qu'on mange ces feuilles , malgré un peu d'âcrelé qu'elles laissent à l'entrée de l'œsophage {Essai , etc., p. i58 )? et qui disparaît sans doute à la cuisson. Elles sont réputées vulnéraires et propres à favoriser la cicatrisation des plaies , surtout des brûlures , étant appliquées dessus , d'où lui vient le nom de Reprise ^ on les met aussi sur les hémorrhoïdes douloureuses, et surtout la racine de la plante , qui est un peu noueuse, portées en amulette, par signature. Étendu d'eau , le suc de l'orpin a été conseillé contre les hémorrhagies de la poitrine, le crachement
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de sang, la dysenterie, etc. Cette plante, qui est le Sedum rnaju^ des formulaires , et qui entre dans le Populeum , a cîé vantée par Bergius, comme utile contre les cors aux pieds. Le fait est vrai et populaire ; mais c'est par un mode entièrement mécanique qu'elle produit cet effet , et non par une vertu spéciale. L'humidité de ses feuilles se transmet sur les cors , les gonfle , et si on les renouvelle une fois par jour pour entretenir celte humidité , la petite tumeur finit par tellement s'élever au dessus de la peau , qu'on l'ôte facilement *. Toute autre substance qui entretiendrait la même humidité , aurait le même résultat , comme on le voit lorsqu'on se sert d'amadou, ou d'une éponge, imbibés d'eau , et qu'on arrose suffisamment. C'est là tout le secret pour faire tomber les cors , et toutes les plantes grasses ont, sous ce rapport, la même efficacité. On confond parfois cette plante avec la grande joubarbe , Semper^wum tectorum , L.
Marquet. Mëmoire sur Y/lleceàra ou petite joubarbe ( inséré tome lU , p. i43 , de l'ouvrage intii tulée ; Médecine pratique, etc. , publiée par Buc'hoz , son gendre. Nanci , 1786, 3 vol. in-8). — « Lombard. Observations sur l'usage de la joubarbe (petite) contre les ulcères cancéreux (Journ. gc'n. de tnéd., XXVIII , 385). — Peters. Observations sur l'emploi du Sedum acre dans l'épilepsie (^Journ. géii. de me'd-, LU , 119 )• — Fauverge. Mémoire sur le traitement de l'épilepsie parle sedum acre, L. (Journ. ge'n. de méd., XCVIII , i52 ). — Mérat (F..V.). Note sur le Sedum acre , L. , comme moyen de guérir l'épilepsie ( Journ. gén. de me'd., XCVIII , 162). — Godier. Mémoire sur l'emploi du Sedum acre dans le traitement de l'épilepsie (^Journ. gén. de méd., CVIII , i4i ).
Sedum BiAJUS, off. Nom officinal dePorpin, Sedum Telephium, L.
— MINUS, seu ALBUM , ofF. Noms officinaux du Sedum album., L., et non du Sedum acre., L., comme on le dit dans quelques ouvrages.
SeebeYFUSS. Nom allemand de l'absinthe maritime, yértemi.sia mariti)na^'\i.
Seeblomster , Seeblume. Noms danoise! allemand du Njmphœa alba, L.
Seed lac. Nom anglais de la laque en grains. Voy. Coccus Lacca , Kerr.
Seekohl. Un des noms allemands de la soldanelle , Convoli'ulus Soldanella, L.
Seemab. Nom persan du Mercure.
Seemie Aghatee. Nom tamoul du Cassia alata , L.
— SHEVAD1E. Nom tamoul d'une racine brune, amère , que Ton regarde comme un doux slomacliique au Bengale. Ainslie dit qu'il n'a pas vérifié cette propriété'; il la croit de la Chine {Mat. ind., I[ , 862).
Seepeet. Arbrisseau de Sumatra , dont on donne l'infusion dans le cholcra-morbus , suivant Marsden.
Seera shengalaneer. Nom tamoul du Conyza cinerea , L, (H, 4^3).
Seerabe. Nom du cormoran, Pelecanus Carbo , L., en Silésie.
SeerÉE. Plante rampante de Sumali'a , à feuilles aromatiques, qu'on mâche avec le bétel.
Seeree-cato. Nom du fruit de VÂnnona reticulaia , L. (I, 3ti), à Sumatra, d'après Marsden.
Seeup. Plante de Sumatra , qu'on donne dans la lèpre non invétérée , d'après Marsden.
SeewEIB. Nom allemand de la Vieille, espèce de poisson.
Seewermuth. Nom allemand de 1 absinthe marilime, Ârlemisia maritima ,1^.
Segale. Nom italien du seigle, Secale céréale , Ij.
' Il y a des naturalistes qui ne sont pas éloignés de regarder Vâme des cois comme une sorte de ver que riiumidité fait périr en le gonflant outre mesure. Plusieurs autres vers, la lîlaire , le dragonneau^ vivent aussi sous la peau.
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SegâpoO SHANDANUM. Nom lamoul AnPlerucarpus snnialinus ^ Kœnig (V, 532). Segapu chANDANUM, J^om lamoul du Santal ronge.
— sEjNDUERUm. Un des noms tamouls du Deiitoxjde de Plpmb. Segax, Un des noms du Sang-Dragon.
Segeltemane. Nom nuLien du l'ortulaca oleracea., L. (V, 4^^8).
Segetams. Nom du glaycul, Gladiolus communis , h. (III, 378), clicz les Romains. Sego. Un des noms indiens du Sngou.
■— Dr TECORA. Nom italien de la Graisse de "Mouton ,
SEGRAY. Village de France (Loiret) à 1/2 lieue de Pilhiviers , situé dans un vallon cLarmant célébré par Colardeau. Il y existe une source froide ferrugineuse, connue depuis plus de 3 siècles, que Gastellier, qui l'a analysée après Blondet , Genest , etc., dit semblable à celle de Ferrières , c'est-à-dire minéralisée par les sulfates de fer, de chaux et de magnésie ; elle offre , dit-on , une odeur sulfureuse. Boncerf dit avoir employé avec succès cette eau contre les engor— gemens du foie et de la raie , la chlorose , les maladies de langueur et les calculs urinaires. Quoique peu active, au rapport de Blondet, elle n'est employée , en boisson , seule ou unie au vin _, qu'à la dose d'une chopine à une pinte par jour : sa réputation est peu étendue.
L. P. TL. Poillevé). Histoire véritable de la découverte de l'eau minérale delà fontaine de Segray , ensemble les vertus et propriétés qu'elle a en beaucoup d infirmités du corps> humain , le tout bien expérimeiilé. Paris, 1620, in-8. — Poissonet (P.). TjC secret des eaux minérales de la fontaine de Segray. Oiléans , i644 1 in 8. — Avis sur les eaux de Segray {Journ. des savans. Juin , 1722 , p. 4 ' 5^ )• — Blondet. Diss. sur la nature et les qualités des eaux min. et médicinales de Segray. Orléans, 1747 -, in-i2. — Genest. Analyse des eaux minérales de Segray. Amsterdam (Paris), 1776, in-12.
Segxj-Aster. S>nonjme Au Saguaster.
SEGURA. Village de l'Aragon, en Espagne, où se trouvent des eaux minérales froides usitées en boisson et en bains , et surtout eificaces contre les douleurs rhumatismales (Extrait d'un vojage inédit du géographe espagnol don Isidore de Anlillon^, fait en 1806).
Segurelha. Nom portugais delà sarriette, Satureia horlensis , L.
Segurelha. Nom de V Oc.jmum grntissimum , L., au Bre'sil.
Seh. Nom lie'Lreu de Vigneau. Voy. Ovis.
SÉHOBAH. Nom he'Lreu de VHordeinn vidgare , L.
Seiche. Synonyme de sèche. Voy. Sepia.
Seidelbast. Un des noms allemands du bois gentil , Dapline Mezereum , L.
Seidenboelgleipj. Nom allemand de la Soie.
Seidenpflainze. Nom allemand de VAsclepias sjriaca, L.
Seidlitz. Voy. Sedlitz.
SEÏDSCHUTZ. Petite ville de Bohème , dans le Leutmerilz^ célèbre pour ses eaux minérales froides et purgatives , dont il se ven(î annuellement, dit-on , 5oo,ooo cruchons. Bergmann a reconnu dans ces eaux des carbonates de chaux et de soude, du sulfate de chaux, du muriate de soude et beaucoup de sulfate de magnésie. M. Fodéré y qui les a examinées telles qu'elles nous arrivent {Journ. compL du dict. des se. méd., XXX, Sog) , y a constaté par livre : gaz acide carbonique, i/4ou i/3 du volume; sulfate de magnésie , 5 gramni.; s. de chaux , 3 ; muriates de chaux , de fer et de magnésie j i ; earbo-
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-nates Je chaux et de fer, celui-ci en très-petite quantité , o,i; silice, 0,0 1. L'eau (le Seidschutz est moins gazeuse que celle de Sedlitz , non loin et au-dessus de laquelle elle est située; elle en diffère du reste assez peu , pour qu'Hoffmann , le premier qui les ait découvertes ou plutôt illustrées , les ait regardées comme ayant la même origine. On les emploie dans les mêmes circonstances; mais celle de Seidschutz est plus amère , plus salée et plus active , parce qu'elle contient i/3 de plus de substances salines. On l'imite dans nos établissemens d'eaux artificielles , mais d'après une formule apparemment inexacte, puisque dans la Notice de MM. Planche, Boullay, Boudet , Cadet et Pelletier (i832 , in-8°, p. 34), on la dit moins purgative que celle de Sedlitz , dans le rapport de 2 à 3 , qui est aussi , ajoute-t-on, celui des quantités de sulfate de magnésie que l'analyse a reconnue dans ses eaux.
Bertrand, Roux et D'Arcet. Des eaux amères de Seydschutz en Bohême. Paris , 1777. Seifenkratjt. Un des nonis.allemands de la sapooaiie , Saponaria ojfficinalis , L. Seigle. Secale cerenle, L.
■i — BATARD. Nom qu'on donne à quelques gramine'es des genres Bromus ou Festiica.
— ERGOTÉ. Secale cornutum, offic. Voy. Ergot (III, l3i). Setllette. Variété de Froment.
Seisefun. Nom arate de rdivier de Bohème, Elceagnus angustifolius , L. (TII, 57).
Seje. Sorte de palmier de l'Orenoque , qui est peut-être un Cocos ; il contient plus de 8,000 fruits dans le même régime, qui donnent abondamment de l'huile , du lait et une matière saline appelée chwi {Noi^a gêner, et species , I, 3i4). Serait-ce le cocos arenarium , Gomès {Ohserv, bot. med., 2^ partie, p. 11 ?)
Sejtun. Un des noms de V Olivier en Egypte.
SekAKUL. Sjnouyme de secacul, Pastinaca dissccta, Vent. (V, 2l6).
SEKALl.XJn des noms arabes du Cornouiller sanguin,
Sekamar. Un des noms araLes du Fenouil.
Seki-NAN. Un des noms japonais du Rhododenclrum maximinn, L.
Sekis-kayavodka. Liqueur alcoolique usitée à Scio et composée avec de la lie de vin et des fruits.
Sekuhme. ISom chinois du Sagou.
Sel, Sal des Latins, à>; des Grecs. Nom donné primitivement au sel commun ou hydrochlorate de soude , appliqué ensuite à la plupart des corps cristallins et sapides, et restreint enfin aux diverses combinaisons des acides avec les bases dites sali fiables. Voy. Sels.
Sel d'absinthe. Résidu de Tévaporation de la lessive des cendres d'absinthe, formé surtout de sous-carbonate , de sulfate et de muriate de potasse. Les Sels de Genêt, d'Armoise ., d'Arrêté- Bœuf-, de Petite Centaurée, de Chardon béni , de Chicorée, de Gayac , de Genièvre , de Persicaire , de Tamarisc cl autres sels ^\\^%Jixes , lixiviels, essentiels, paraissent être analogues. — ACÉTECX, ammoniacal , CALCAIRE , MARTIAL , MINÉRAL , ctc, Voy. Acétatcs d' Ammoniaque, de Chaux, de Fer, de Soude, etc. __ — MERCURIEL DE Keïser. C'est l'y^/ce/n/e Je i1/erc«re.
SEL DE CHICORÉE
Sel acétique d'opium. Nous nommons ainsi VJcélate de Morphine clans nos prescriptions médicinales, pour les malades que le nom de morphine inquiète.
— ACIDE. Synonyme Je Sur-Sel ou Sel ai>ec excès cV Acide. .' — — DE BoRkX. Acide ùorir/i/e.
— — DE Tactre. Acide tartrique.
— ACIDULE. "Voy. Acidulé (1 , 52).
— ACRE. Ancien synonyme de Sel alcalin.
— ADMIRABLE DE Glaueer. Sulfate de Soude cristallisé. __ DE LÉMERY. Sulfate de Magnésie.
— — PERLÉ. iS^om donné par Haupt au Sur-Phosphate de Soude.
— ALCALI. Ancien nom des Sous-Carbonates alcalins ., de celui de soude surtout. _ — NiTREUî DE SEIGNETTE. Tartrate de Potasse et de Soude.
— — VOLATIL. Sous-Carbonate d'Ammoniaque impur.
— — — DES VÉGÉTAUX. Sous^Carbonate d'Ammoniaque obtenu par la distillation des crucifères.
— alembroth. h jdi^ochlorate de Mercure et d'Ammoniaque soluhle.T.émeTy .^ dans
son Traité des Drogues , donne aussi ce nom à deux autres substances.
— d'Ambre. Nom donné par Agricola à V Acide succinique.
— AMER. Muriate ou Hydrochlorate de Magnésie.
•— — CATHARTiQUE DE Glauber. Sulfate de M agnésie.
*— — MCRIATIQUE. Muriate de Magnésie.
- AMMONIAC ou. AMMOfilkCkJ,. 3Iuriate d'Ammoniaque.
— — — CRAYEUX. C'est le Sous-Carbonate d'Ammoniaque.
— — — CUIVREUX. Sulfate de Cuit^re ammoniacal.
— — — FIXE. Muriate ou Hydrochlorate de Chaux.
— — — — calciné. Chlorure de Calcium,
— — — LIQUIDE. Acétate d'Ammoniaque.
— — — NITREUX. Ancien nom du Citrate d' Ammoniaque.
— — — SECRET. Voy. Sel secret de Glauber.
— . — — SÉDATIF. Sous-Borate d'Ammoniaque,
— — — TARTAREUX. Tartrate d" Ammoniaque.
— — — VITRIOLIQUE. Sulfate d'Ammoniaque.
— — — \Oi,\TXJj. Sous-Carbonate d'Ammoniaque concret,
— ANGLAIS. Synonyme de Seld'Epsom.
— d'Angleterre. Sous-Carbonate d'Ammoniaque, Voy. aussi Selde Vinaigre.
— ANIMAL. Nom générique des acides retirés des animaux.
■ — ANTIÉPILEPtiquede WeismâNN. Sulfate de Cuivre ammoniacal.
— ANTIFÉBRILE. Composé de nitre, de soufre et d'urine distillée, selon Pomet.
— APÉRITIF DE Frédéric. Sulfate de Soude.
— d'armoise. Voy. Sel d'' Absinthe.
— ARMOMAC. Ancien synonyme de Sel Ammoniac.
— d'arréte-boeuf. Voy. Sel d'Absinthe.
— arsenical de Macquer. Voy. Sel neutre arsenical.
— . — DE POTASSE, DE .SOUDE, etc. Arseniates de Potasse, de Soude, etc.
— DE l'art. Synonyme de Sel Alem.broth.
— BASIQUE ou avec EXCES DE BASE. Nom employé par opposition à sel acide ou à se
neutre : Sous-Sel est plus usité, mais moins expressif.
— DE Benjoin. Ancien nom de V Acide Benzoïque.
— CALCAIRE. Tout sel dont la chaux est la base, et, en particulier, \e Sous -Carbo-
nate de Chaux.
— DE CANAL. Un des noms du Sulfate de Magnésie.
— CATHARTIQUE AMER. Sulfatc de Magnésie.
— DE CENTAURÉE. Voy. Sel d' Absinthe.
— CHALYBÉ. Protosulfate de Fer.
— DE CHARDON bÉni. Voy. Sel d'Absinlhe.
— DE CHELTENHAM. Mélange de Sulfate et de Muriate de Soude.
— DE CHICORÉE. Voy. Sel d' Absinthe.
Die t. uniç'. de Mat, méd, — T. 6. 19
SEL FIXE DE SUIE
Sel de CoLCOTHAn. Trilosulfate de Fer relire tlu sulfate de fex' calcina.
— COMMUN ou DE CoMTÉ. Synonyme de Sel marin.
— DE COUAIL. jécétate de Chaux.
— DE GOBiSE DE CEHF. Voy. Sel 'Volatil de Corne de cerf.
— DE CRANE HUMAIN FIXE. Sous-i^hosplinle de chaux.
— — — VOLATIL. Voy. Sel volatil de Crâne humain.
— cv^iqV'E.'C^esl]e Nitrate de Soude.
— DE CUISINE. Synonyme de Sel marin.
— DÉPURATIF ET PURGATIF DE DuFOUR. Sulfate de Potasse très-]-niv.
— DÉPURÉ DE CHIEN ENRAGÉ. P.-J. Faber {Punchjni , lib. V, § i, c. 9) le recom-
mande conlre l'Iiydropliobie : il est difficile d'en délerniin«i' n priori la naluir. — • DE Derosne. C'est la Narcotine.
— DÉSOPILANT de Gciwdre. Voy. Sel de Guindre.
— DE RIVIÈRK. Voy.lV, 2l5.
— DE DescrOizilles. Kemède secret composé de sulfate de potasse, de murinte de
fer et de magnésie, et de tripoli {Bull, de pharin., II , 5 16}.
— digestif. Ujdrochlorate de Potasse.
— — DE Sylvius. yéce'tate de Potasse. Quelques auteurs le confondent à lorÈ avec le Selfébrifuge du même auteur.
— diurétique. Acétate do Potasse.
— DOUBLE. Produit de la combinaison d'un acide avec deux bas«s. Voy. Sel triple^
— DE DuOBUS. Ancien nom du Sulfate de Potasse.
— d'Egua. Sulfate de Magnésie.
. — émÉtique d'angelus sala. C'est le Sel de Colcothar.
— d'Epsom ou d'Epsum. Sulfate de Magnésie.
— — DE Lorraine. Sulfate de soude extrait des eaux mères du s^l marin.
— ESSENTIEI^. Kom donné jadis, soit aux sels tout formés dans les matières organê-
ques , et qu'on en regardait comme le principe aclif, l'essence, soif
aux sels retirés des cendres des plantes , nommés plutôt Sels fixes ,
soit même à certains extraits secs préparés à froid par rinlermèi'e
de l'eau , tels que ceux du Quinquina , de \Aj\Jiubarbe, du Séné, eiCj
La Garaye (C -T.-M. comte de). Chimie hydraulique pour extraire les sels essentiels des végétaux ^
animaux, minéraux , a'vec Teau pure. Paris, 1745 , in-12. — Buchner (J..A.v^E.). De legilimà prcepara-
iione salium essentialium vegetabilium. Erfurt , 1742 1 in-4-
Sel essentiel de citron. Nom du Sur-Oxalate de Potasse en Anglelene.
— — DE LAIT. C'est le Sucre de Lait.
— — d'opium. Nom donné d'aboi'd à un résidu salino-terreux de l'opium , ap-
pliqué par Baume à la narcoliu« impure , ou , suivant M. Vogel, à unecombinaison acide demorpbine, et qui, dans quelques pkarmacopéts., sert enfin à designer l'extrait sec d'opium. Voy. aussi Sel d'Opiutn. — _ __ d'oseille. Synonyme de Sel d'Oseille.
— — de QUINQUINA, ^/nrtie rféî Cliaux. Voy. aussi Quinçni'^a.
—- — DE SÉNÉ. C'est, dans notre codex, le nom de l'extiail sec de séné.
— — DE SUCCIN. Voy. Sel 'volatil de Succifi.
•?— — DE TARTRE. C'est V Âcide tartrique ou le Surtartrale de Potasse impur.
— — DE VIN. Jlcétaie de Potasse, ou, selon d'autres, Tartrute acidulé de
Potasse.
"— d'ÉtaIN. Proto-lij'drochlorate d^Elain, ou, suivant Pomct, Léniery, etc., Acétate d'Etain.
— rÉBRlFUGE deLÉmery. Sursulfite de PotassB.
— — n^ SYi^y ms. Muriate de Potnsse.
— FIXE, Sel fixe de Tachenius. Voy. Sel d'Absinthe. . — — jiE COR \ih. Mici-iate de Soude.
— — VÈMinFVGVi.Yoy. Selfébrifuge de Sj-hius.
— — DEHALPÉrr.K. j')/?'/7Vj/ef/t' iS'o?/rff obtenu des dernières Uxivialious.
— — DE SVliC. Sutts-Carbunalc de Potasse.
SEL NATIF
Sel fixe beTachenius. Voy. Sel fixe.
__ TiET^x^'iït,^. Sous-Carbonnte de Potasse.
_ DE YixRioL. Synonyme de «Se/ c/e Co/co^Artr.
— FLUOR. Nom donné jadis aux sels incrislallisables , et nolammenl aux acides li-
quides.
— FOSSILE. Chlorure de Sodium natif.
.— FUSIBLE A BASE DE NATRON. Sous-Phospliate de Soude. __ DE l'ueine. Synonyme de Sel mioocostnique.
— DE GABELLE. Ancien nom du Selinarin.
DE LA Garaye. Voy. Sel essentiel.
— DE Gayac. Voy. Sel d'Absinthe.
GEMME IMuriate de Soude fossile.
— DE Genièvre. Voy. .Je/ J'^^A'/n^/ie.
— DE GlaxJBER. Voy. Sel admirable de Glnuber , composé distinct du Sel secret de
Glauber.
— DE Grayelle. Sous-C :rbonate de Potasse^ relirépar combuslion des Cendres gra-
ve lées.
— DE LA GkÉsie. Voy. Sel martial acide.
— DE GuiNDRE. Mélange purgatif de Sulfate de Soude, de Nitrate de Potasse et
à''Emétique.
— HALOTUTC DE ScoFOLi. Mélange naturel de sulfate de magnésie et d'oxyde de fer.
— DE HoMBEP.G. Synonyme de Sel sédatif de iiomberg. •— INDIEN. C'est \g Sucre.
— INFERNAL. Nitrate de Potasse.
— DE Jupiter. Synonyme de Sel d'Etain.
— DE KALi- Sous-Carbonate de Soude.
— DE LAIT. Synonyme de Sel essentiel de Lait.
— DE LaroCHELLE, Synonyme de Sel de Seignette.
— LIQUIDE DE MARS. Hjdrochlorute de Fer.
— LISIVJEL. Synonyme de Sel fixe.
— MAUiN. Chlorure de Sodium ou Hjdrochloraie de Soude.
— — ARGILEUX. Muriate d'/4lumine.
— — BAROTIQUE. Muriate de Barite.
— — CM.CA.lRE. Hj^drochlorate de Chaux.
— — MAGNÉSIEN. Muriate de Magnésie.
. — — . PESANT. S\ nonyme de ^'e/mn:r/« ôarof/iyî/^.
— — RÉGÉNÉRÉ. Hjdrochlorate de Potasse.
— DE MAEONIER d'InDE.
Bucholtz (W.-H.-S.) De corlice hippocastani ejusque sale metkodo Garrayana paraia (nova acta acad nut. cur., IV, 264).
Sel de mars , Sel de mars de Rivière, Proto-sulfate de Fer.
— MARTIAL ACIDE OU Sel MARTIAL DE La GrÉsie. Sur-sufate de Potasse et de Fer
(Hist. de la soc. de méd. prat. de 3Iontp.^ t. IV).
— MERCURIEL FERRUGINEUX LIQUIDE. Mélange de sublimé et d'acélate de fer, préco-
nisé par Navier dans les maladies clironiqucs.
— — DES PHILOSOPHES. Synonyme alchymique de Sel Ammoniac.
— MÉTALLIQUE. Kom donné jadis à toute combinaison d'un acide avec un oxyde mé-
tallique , et aussi au Lilium minéral.
— MlCROCObMlQUE. Ancien nom du Phosphate de Soude et d' Ammoniaque retiré des
urines.
— DE MoDÈNE. Voy. IV, 188.
— MURAL. Mélange des Sous-Carbonates de Soude et i^ Ammoniaque , formé à la
surface des murs dans les lieux habités.
— MUKIATIQUE. Synonyme de "Se/ 7«n7vn.
— — d'antimoine. C'est le Beurre d'Antimoine.
— narcotique, Sel jjjarcotique de vitriol. Anciens noms èie\ Acide Borique. •— natif, Sel natif de Hongrie , de Tbansylyakie , etc. Synonymes de Sel fossile.
S9^ SEL DE SOUFRE
Sel natif de i/urINE. Pliosphate de Soude et d'Ammoniaque. — — NEUTRE. Sel qui n'a ni aci(1t» ni alcali en excès. _a. — xv.STi.'Si.cki, Ti'E.'M.kcquY.^. Sur- Arséniate de Potasse. ,— -D-EttliR-E. Nitrate de Potasse.
— DE NORMANDIE. L'un des synonymes de Sel mai in.
— d'opium. Nom donné d'abord par M. Derosne à la narcotine impure ou mélce de
morpliine.
^ ORGANIQUE. Voy. V,5lO.
— d'oseilt-E. Oxalate acidulé de Potasse.
— DE PERLE. Acétate de Chaux.
— ¥ERLÉ. Synonyme de Sel admirable perlé.
— DE PERSICAIKE. Voy. Sel d'' Absinthe.
— DE PHOSPHORE DE Pearson. Sous-Phosphàte de Soude.
— PHOSPHORIQUE Tf/iEtiCVKï'El.. Sous-Phosphate de Merc7ire.
— DE PIERRE JUDAÏQUE. Vanté par Cliaras comme lithontriptique. .^ — POIGNANT. Synonyme de Sel de Vinaigre.
— POLïCHRESTE. Nom donné jadis aux sels que l'on supposait doués de nombreuses
propriétés.
— -ii- DE Glaser. Sulfate de Potasse.
. — — de la Rochelle. Tartrate de Potasse et de Soude,
— — De SEIGNETTE. Voy. «^e/ c?ei'ei^ne«e.
— — soLUBLE. Tartrate de Potasse et de Soude.
— — STIBIAL DE LÉMERT. Mélange de nitrate et de sulfate de potasse avec un peu d'oxyde d'antimoine dissous par un excès d'alcali.
— pr.EMlER NATUREL. Synonyme de Sel Principe.
■•— DE Preston. Sous-Carbonate d' Amm.oniaque cristallisé par le froid.
— PRINCIPE. Nom donné jadis à une prétendue combinaison de feu, de terre et
d'eau, dans l'état le plus simple, et qui, unie avec la terre, formait le soufre, etc. Il est aussi , dit-on , synonyme de Sel Fluor.
DE PRUNELLE. Voy. IV, 478.
— PYRAMIDAL. Substance sucrée retirée de divers fucus.
— DE QUINQUINA. Extrait sec de quinquina. Voy. Quinquina,
— REGALIN d'Étain. ffjdrochlorale d" Etain. __ — d'or. Hjdrochlorate d'Or,
— DE RHUBARBE. Oxalatc de Chaux. Voy. aussi Sel essentiel.
— DE ROCHE, chlorure de Calcium.
— DE LA SAGESSE. Synonyme àe Sel Alembroth et aussi de Sulfate de Potasse.
— SALÉ. Ancien nom des sels proprement dits. Voy. Sels,
— DE Salpêtre. Sel marin impur provenant de la fabrication du salpêtre.
— de Saturne. .(^ceVrtie 6?ePZo777£ cristallisé.
— DE saule. Voy. à l'art. Salicine.
— DE LA SCIENCE. Un des synonymes de Sel Alembroth.
— SECRET DE Glauber. C'est le Sulfate d'' Ammoniaque.
— SÉDATIF DE HoMBEEG. Ancien synonyme d'y^c/rfe ^or/^r/e.
— __ M^ViCVKl^l'. Sous-Borate de Mercure. __ — NATIF DE Hoepfer. ^Cic?e j5or/yMe.
— — SUBLlftiÉ. ^c/rfeJBor«V7He obtenu par sublimation.
— DE Sedlitz ou de Seidschutz. Sulfate de Magnésie.
— DE Segner. Sébate de Potasse.
— DE seignette. Tartrate de Potasse et de Soude.
— de Sennert. Acétate de Potasse.
i_ SIMPLE. Produit de la combinaison d''un acide avec une base , par opposition à Sel double et à Sel triple.
— SOLAIRE. Ancien nom alcliymique du Sel Ammoniac j parce qu'il entrait dans
VEau régale ou dissolvant de l'or, que les alchymisles appelaient Soleil.
— DE SOUDE DU COMMERCE. C'csl le Sous-Carbonate de Soude.
— DE SOUFRE. Sur-Suif ate de Potasse dans Pomel, Lémerj, etc.
SEL A.. 3C
Sel SPA.THI(^UE. Finale de Chaux. Les Sels spathu/ues sont les iluaUs en général.
— sTAif.^iO-îilTREVX. Nitrate d'Etain.
— DE succiN. Un des noms de V Acide Succinique.
— SULFUREUX. Ancien nom du Nitrate de Potasse.
—- — DE Stahl. Sulfite de Potasse^ et > en général, \çs SMlfite^.
— DE TABAC. Voy. Seljixe.
— DE Tachenius. Voy. Seljixe..
— DE Tamarisc. Voy. Sel d*^Absinihe.
— DE TARTRE. Sous-Carbonate de Potasse.
_- — deM^NSicht. Tartrate de Potasse et d'Antimoine , o\xém.4ln{\xe.
-,— TERREUX. Sel composé d'une Terre et d'un Acide.
— DE Thèbes. Nom du Natron dans Hippocrate.
-^ TRIPLE ou tbisule. Sel formé de trois bases unies à un seul acide : ce nom est
employé souvent pour Sel double.
-T- végétal. Tartrate de Potasse. Les Sels ^végétaux des anciens étaient les Acides
végétaux.
•^ — fixe. Synonyme de Sel de Tartre^
— DE VERBE. Voy. Anatron (I, 284)-
• — DE LA VIE. Un des synonymes àe Sél Alembroth.
•-!- DE VINAIGRE. Sulfate de potasse cristallisé , arrosé d'acide acétique (I, 27).
— DE VITRIOL , Sel vomitif DE VITRIOL OU Sel vitriolique. Trito Sulfate de Fer.
— — DE Chypre. Sulfate de Cuifr&. •^•ir- \iTRioijiqvs mAKTiAi.. Proto-Sulfate de Fer.
■"?- volatil. Toute substance concrète obtenue par dislillalion. portait jadis le nom de Sel 'volatil. J^es sels volatils retirés des matières animales, telles que le? cantharldes , les cheveux, les cloportes , le corail , la corne de cerf, le crâne humain, les crapauds , l'ivoire, les ongles, le sang, la soie , l'urine , la vipère , etc , ne sont que du sous-carbonate d'ammoniaque , souvent huileux , mais dont la pureté varie d'ailleurs , suivant les circonstances de l'opération, et qui est produit par elle.
Hoffmann (F.). Diss. de salis volatilis genesi , usu et abusu in medicina. Halle, 1696,10-4. — Carîhenser (J.-F.). De salibus plant, nativis prœsertim volatilibus. Francfort sur-l'Oder , 1747 1 in-4.
Sel volatil d'Angleterre. Sous^-Carbonate d'Ammoniaque à l'étal solide.
— — CONCRET. Sous-Carbonate d'' Ammoniaque purifié.
— DE CORNE DE CERF. Voy. iS'e/o'o/a///.
— — DE CRA,NE HUMAIN. Voy. iS'eZ'WoZa/i/.
— — uvii^^vx. Sous-Carbonaie d'Ammoniaqufi huileux.^ Wedel (G.-W.). Sekediasma de sale volatili oleoso. lenae, 1711, in-4.
Sel volatil, huileux et aromatique de SYLVius.Savouule de sous-carbonate d'ammoniaque et de diverses Iiuiles essentielles.
— — DE poivre de Lémery. Carbonate d^ Ammoniaque selon Poutet (/owrn.
depharm.^ VII, 38o).
— — DE SUCCIN. y^c/c/e lywcein/^we sublimé.
-p- — DE TARTRE. Sous-carbonate \.V ammoniaque huileux concret, seloa
M. Jourdan.
— — I>VT^lNI:. Sous-carbonate d'ammoniaque huileux concret.
— — DE VINAIGRE. Synonyme de i^eZ c/e ^i'/zaigre»,
— — HE \ivÈRE. \oy. Sel 'VolatiL
DE VITRIOL
Hempel (J.-G). Diss. de sale vitrioli volatili. Helmstaedt , 1785, in-i4. • — DE Westendouf. Acétate de soude cristallisé, arrosé d'un peu'd'acide sulfurique, employé comme fumigatoire.
Sela. Plante des Indes qui a des feuilles très-piquantes, causant nne cuisson vive et des vésicules. Les Indiens s'en Irottent la peau 2 fois par semaines, pour prévenir les maladies (de Genlis , Bot. hist., H, 47)- Serait-ce un Urtica ou un Malpighia?
294 SELINUM.
SçLào. Nom lieLreu (!u Silex (voy. ce mot). I SëLâgo. Voy, LjcopodiuTTi Selago , L. (IV, 167). Selasuttoo. Synonyme de Carpoora (TI, Il4)« Selbstheil. Un des noms allemands du Prunella vulgaris, L. Selche. Nom de Vjéigle au Kamtschatka.
Seleneconum, Selenion. Noms de la Pivoine dans DIoscoride. SÉi.ÉNiTE. Un des anciens noms du Sulfate de Chaux.
SÉLÉNIUM. Métal solide , brillant , fragile , brun , très-fusible , volatil, acidifiable, d'une pesanteur spécifique de 4î3i ^ découvert en 1817, par Berzelius , dans le soufre retiré des pyrites de Fahlun {Ann. de chim. et de phys., VIII, 19g; et IX, 160, 235, 33»^) et reconnu depuis par Horst de Cologne, dans de la magnésie du commerce {Journ. de pharm. y 1825, p. i45). Sa rareté n'a pas permis encore de Tutiliser,
Selephiojs", Selepsion. ISoms e'gyptiens de V Ortie. Selfheel. Nom anglais du jprunella 'vulgaris , L.
SelgAm. Nom arabe à\x Brassica Napus , L. (I, 663), varie'lé Oleifera. Selicha , Seliche. Noms arabes delà canelle, Lauriis Cinnamomum , t. (IV, 53). Selidon. Un des noms danois de Téclaire , Cbelidoniuinmajus , L. (II, 2l8). Selikeh. Nom arabe du Cassia lignea.
Selinitis (et non Selenitis). Un des noms grecs du lierre terreâtre, Glecoma hederacea , L. (1 II , 38o).
Selino. Nom du céleri, Apiuin grnt'i'olens , L. (î , 364), * Constantinople. Seltnoritium. Un des noms anciens de la ronce , Rubiisfruticosiis, L. (,VI, i3o).
SELINUM. Genre de plantes de la famille des Ombellifères , de la Pentandrie Digynie , qui tire sen nom de o-elvîvvj , lune , de la forme des semences de quelques-unes de ses espèces. Ce nom était devenu chez les Grecs le radical de plusieurs autres , et indiquait les lieux où croissaient les plantes auxquelles on les rapportait ; ils avaient V Eleoselinum ou Paludapium , qui était le persil des marais , c'està-dire l'ache (voyez Apium grau^olens y L.); VHipposelinum , ou persil de cheval, qui était la livêche {Ligusticum lei^isticum , L.); V Oreoselinum ou persil de montagne ; le Petroselinum ou persil des pierres, nom qu'on donnait au persil de Macédoine {Buhon macedo". nicum y L.), etc., etc. Le Selinum can^lfolia ^ L., qui croît dans les prés humides des bois , a sa racine, ainsi que ses semences , apéritives et carminatives , d'après Lémery [Dict., iSg). he Selinum (peuce-;danum) oreoselinum , Crantz, persil de montagne , qui se trouve sur les collines incultes, a des racines qui passent pour incisives, résolutives , sudorifiques. Les mémoires de l'académie de Breslaw disent que leur décoction est utile dans la goutte {Encycl. bot., VII, 64) • Le Selinum palustre y L., Persil de marais , Encens d'eau, se distingue par un suc laiteux blanc de la plupart des Ombellifères ; il croît dans \es prairies humides des bois. Boè'rrhave assure que ce suc a la vertu purgative de la scammonée et peut lui être substitué , on s'en sert en Russie à la place du gingembre ; les racines de cette plante , qui sont très-aclives , ont été employées en Courlande contre l'épilepsie ^.
SELIENÂ. 5(^5
tl'apri'sTrinîus [Journ. gén. de la lût. élrang., XIX , 55). Schmulzii^er les prescrit également contre l'épilepsie à la dose de i5 à 20 grains toutes les 5 heures, s'il n'y a pas d'excitation dans les organes gastriques; i! les recommande aussi contre la coqueluche , les contractions spasmodiques de l'utérus {Bull, des se. niéd. de Féruss., XII, j47). On les a aussi indiquées comme emménagogues , carminatives et diurétiques ; mais leur activité qu'on dit aller jusqu'à la causticité , empêche de les employer dans la plupart des cas. D'après M. Peschier, la racine du Selinum palustre , L., contient un acide qu'il nomme sélénique {Bull, des se. cliim., VIII, 270). Il ne faut pas confondre cette plante des collines humides et du nord de l'Europe , avec le Selinum (Palimhia) Chabraei , Jacq. , comme l'ont fait quelques auteurs modernes. Celle-ci n'est pas laiteuse , et croît aux lieux secs, dans les anciens murs, etc. Le iSe/zV?z«/w (peucedanum)^ sjheslre , L,, passe pour avoir les propriétés diurétiques et emménagogues , etc. , du S. palustre y ce qui est douteux, car il n'a pas le suc laiteux , qui indique la présence d'une substance résineuse , etc. Sa racine est à peine légèrement lactescente, et dans quelques cantons des lieux élevés de l'Auvergne » de l'Alsace, de l'Allemagne , etc., où il croît , il porte le nom de Faux turbith; les hidîitans des campagnes l'emploient pour se purger, et ils s'en servent aussi pour leurs bestiaux ; elle est, dit-on, très-acre et caustique, et d'un usage dangereux à l'intérieur. On assure que les Russes et les Lapons s'en servent comme masticatoire {Dict. des se. nat., XLVÏII, 353). On trouve cette plante dans nos environs, mais elle n'y est d'aucun usage,
Set,tnum galbAa'tjm, Spreng. Svnonynie t^e Bubon galbnmnn , L. (I, 68i)-
SELKEN , duché d'Anhalt en Allemagne. Celte eau minérale, découverte en 1697, mais usitée seulement depuis Ï767, paraît avoir la même origine que celle de Radeberg près de Dresde. Le docteur Graefe , qui a récemment cherché à la remettre en crédit {Ann. gén.. de méd. d* Altenhourg , juin 1809; voy. BibL méd., XXîX , 100), dit qu'elle contient, par livres de 16 onces : sulfate de fer, 1 grain 4/9 ; s. de soude, i 4/9 ; s. de magnésie , 1 3/8 ; s. de chaux, 5/9 , matière extracûve résineuse , 1/6 ; silice , 1/6 ; muriale de magnésie, 1/9 ; m. de chaux, 3/g ; m. de fer, i 5/i8 ; oxyde de fer, i/3. D'après un tableau comparatif inséré dans le Journal de Hufeland (juin 1809) , cette source est la plus ferrugineuse de toutes celles d'Allemagne. Elle convient , en bains surfout , dans toutes les affections dépendantes d'un état de faiblesse générale.
SELLENA. Bourg de Toscane qui avait donné son nom à une des sources de Chiauciano (II , 228 ) 0
SELS
SELLES. Village du Vivarais , près duquel , au pied d'une montagne , sont 5 sources , celles de Lévi , de Cicéron et de Vantadour, que G. de Perrin, cité par Carrère (Ca^._, etc., ^\5S), décrit comme sulfureuses , vitrioliques , et recommande , chacune , dans un grand nombre d'affections diverses.
Perrin (G. de). La Spagyrie naturelle des fontaines minérales de Selles , mandement de la Voûte c» Vivarais , et l'anatomie , vertus et propriétés d'ycelles. Valence (iGSy) , in-8.
Selliga. Nom du Vaîeriana celtica , L., dans le canton de Vaud. 1 Sello de Salomon. Nom espagnol du Concaliaria Polygonatitm , L.
SELS. Corps qui résultent de la combinaison des bases avec les acides. Leur nombre est immense, car on compte près de cent acides, une cinquantaine de bases salifiables, et plusieurs sels peuvent résulter de la combinaison d'un seul acide avec une ou plusieurs bases ; beaucoup d'entre eux sont d'usage en médecine. On les distingue aujourd'hui en sels acides, acidulés , bisels ^ ou sur-sels , en sels alcalins , sous-sels y ou aifec excès de base y et enfin en sels neutres , suivant que , soit l'acide, soit la base, s'y trouve en excès, ou au contraire qu'ils se saturent réciproquement d'une manière complète; mais jadis, où le nom de sel était appliqué en général à tous les corps cristallins, sapides , etc. , on appelait sels acides certains acides cristallisables (acides tartrique , oxalique , benzoïque, etc.); sels alcalins, les souscarbonates de potasse et de soude ; enfin sels neutres , les sels non métalliques d'usage en médecine , comme fondans ou purgatifs , tels que les sulfates de soude , de potasse et de magnésie , le tartrate acide de potasse , le sous-borate de soude , etc.: plusieurs de ces deruiei's , comme on le voit , sont loin d'être neutres , exactement parlant. On distinguait aussi les sels en minéraux , végétaux et animaux , suivant le règne àont on les tirait; en essentiels , fixes , volatils^ d'après quelques-unes de leurs propriétés ou la manière de les obtenir (voy. ces mots à Sel). De nos jours on nomme simples , doubles ou triples, les sels , suivant que leur acide est combiné à une seule , à deux ou à trois bases; et pour exprimer le degré d'oxydation de cette base, on ajoute souvent à leur nom les mots grecs proto , deuto, trito (voyez ces mots). Sel double , signifie aussi le produit de la combinaison de deux sels, et sel triple , est souvent employé pour désigner un sel double.
J^es principaux sels usités en médecine , sont les sulfates , muriates ou hfdrochlorates , nitrates , phosphates , carbonates , tartrates , oxalates , acétates , etc. (voy. ces mots et aussi les articles Acides, Alcalis y etc.). Le siège, la composition , la préparation, les propriétés physiques, les usages , l'action médicinale des sels, considérés en général , sont si divers que les détails dans lesquels nous voudrions ea-c
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trer à ce sujet inanf|ueraient nécessairement ou de précision ou d'exactitude. Leurs genres mêmes, fondés, d'après la coutume des chimisles , sur les acides, n'offrent aucune vue thérapeutique qui leur soit propre; aussi est-ce aux articles consacrés à chacune des bases que , à l'exemple des minéralogistes , dont la méthode sur ce point s'accorde avec les vertus médicinales , se trouvent groupés dans notre ouvrage les principaux sels qu'elles servent à former, et sont exposées les notions qui peuvent leur être applicables en commun. Voy. Bases et les noms des métaux dont elles sont les oxydes.
J2n\.ztr ^^l,). Phjfsiologia salis, sive de salis natura cjusque prima origine, differcntiis proprietate atque usu, commenCatio philosophico-medica. Halle , 1624 i in-4. — Castiglione (l'.-M.). De sale ejw;-
que viribus. Milan, 1629,111-8. — Kozak (J.-S.). Tr. de sale. Francof. , i6G5 , in-4 Strauss
(J.-C). Diss. de salium potestate. Ulrecht, 1671, in-4. — Wedel (G.-W,). Diss. de salsorum natura usu et abusu. lenae , iyo2 , in-4. — Guglielmini, Diss. de salibus. Venise , i^oS ; Leyde , 1707 , in-8- — Fick (J.-J.). Diss. de salium natura, genesi et usu. lenee, 1716 , in-4. — Wedel (G.-W.). De salium origine. lenae, 1716 , in.4.
Selsnape. Un des noms danois de la ciguë aquatique , Ciciiia ■virosa^ L.
SELTZ ou SELTERS. Ces eaux , si justement renommées, ont leur source à i o lieues de Majence , dans une vallée d'un bourg du duché de Nassau (Nieder Selters), situé sur la grande route de Francfort à Cologne. J.-T. Tabernaemontanus en a parlé le premier à la fin du 16^ siècle, et F. Hoffmann les a décrites en 1724 ? époque d'où paraît dater leur célébrité. Elles ont été analysées successivement par T. Bergmann {Opuscules chim., I , 206) qui a obtenu de 88 onces ou 100 pouces cubes de ces eaux : gaz acide carbonique, 5g p. cubes ; g. oxygène, i; carbonate de chaux, 17 grains; c. de magnésie, 29 1/2 ; c. de soude , 24 ; muriate de soude , 109 1/2 ; par Andréa et TVestrumb , en 1787 et 1793, qui y ont trouvé les mêmes principes dans des proportions assez différentes , et de plus du sulfate de soude, du carbonate de fer et de la silice ; enfin par Venel , Vogler (i8>')3 ), Doeberein, et, en 1826, par le docteur G. Bischoff de Bonn. Tout porte à croire que l'eau de Seltz varie un peu dans sa composition , suivant des circonstances encore inconnues.
C'est de toutes les eaux minérales la plus usitée , soit à l'état naturel, prise à la source ou conservée en bouteille, soit, ce qui est le plus ordinaire, maintenant surtout, imitée par l'art. L'exportation en est évaluée à plus de i ,5oo,ooo bouteilles. Cette eau, qui est froide, pétillante , acidulé , tient le premier rang parmi les eaux gazeuses , quoiqu'on en cite plusieurs qui peuvent le lui disputer. L'agrément en est assez grand pour que l'usage , qui s'en répand chaque jour davantage , puisse être attribué à la mode plus qu'à un besoin réel. Aussi les eaux artificielles, chargés de 5 volumes de gaz et qui, grâce aux machines à haute pression , ne le conservent pas moins bien maintenant que l'eau naturelle, sont-elles généralement prcfé-
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rées comme plus sapides encore. On en prépare, du reste, de plus douce , et , d'après le vœu de quelques médecins , de gommée (2 g^ros de gomme par bouteille), pour répondre à diverses indicPtions. Elles ne sont d'usage qu'en boisson , soit pures, dans Finlervalle des repas, et à la dose d'une à deux bouteilles par jour, soit coupées avec du vin, aux repas, ou avec du lait, dont elle facilite la digestion, de l'eau d'orge ou de gomme qui en tempère l'activité, etc.; associée au vin blanc et au sucre, elle forme un mélange des plus agréables ; à Selters , on prélude souvent à son emploi par des laxatifs ou quelque vomitif.
Sa vertu diurétique, stomachique, apérilive même, ne saurait être contestée ; elle excite l'appétit , facilite la digestion , semble solliciter la plupart des sécrétions, sans jamais se montrer irritante : Ziramermann l'appelait VEait des poètes et des gens de lettres. Prise à haute dose elle cause , comme toutes les eaux gazeuses , un léger étourdissement. Nulle eau n'est pins convenable dans les cas de dyspepsie, de langueur de l'appareil digestif, de vomissemens glaireux ou spasmodiqncs habituels ; elle est indiquée aussi dans les embarras' des viscères abdominaux , les affections des voies urinaires , et même dans certaines maladies aiguës, telles que les fièvres graves , le choléra , etc.; les goutteux, les hémorrhoïdaires , les leucorrhéiques , les scorbutiques , se trouvent bien de son usage ; enfin , d'après surtout l'expérience de M. Hufeland {Coup d'oeil prat. sur tes priîicip. sources d'eaux min. de V Allemagne : Journ. de niéd. prat., avril 1809; voy. Bibl. méd.j XXIX, 26^), rcfficacité en est surtout remarquable dans plusieurs affections graves de la poitrine , telles que l'asthme , le catarrhe , la phthisie muqueuse et même tuberculeuse, dernière affection , dont , coupée avec du lait , d'ânesse surtout', l'eau de Sellz peut, dit-il, procurer la guérîson complète, quoique d'ailleurs elle convienne peu dans l'hémoptysie , et en général aux individus disposés à quelqu'hémorrhagie.
Hoffmann (F.). GruendUcher Berichivom selterbmnnen. Halle, 1724, in-4. — Coliausen fV.-E.-E.). Atrophia litem veneream excipieiis , fonte selterano , lacti miplo curata (Acta acad. nat. cur., X. , 307). — Veni^l. Mémoire sur l'analyse des eaux de Sriters ou de Seltz ( Mém. de mathém. et de pliYS. , II , 53, 80 ). — Brocklesby (R.). Expér. relatives à l'analyse et aux vertus de l'eau de Seltz ( Med. obs. by a soc. of physic. in London , IV , 7 ). — FaT>ricius. Notice sur les eaut de Selters ( B'M- méd.., XVH, 109 -, Ext. du Journ. de me'd. prat. de Hufeland , 1806 ). — Fenner von Fenneberti (H.V Sur les eaux de Se\u. et leur vertu me'dîcatrice (eix allemand). Darmstailt, 1824, în-8. — Cavontou , François , Gasc et Marc. Consid. cliim. et médicales sur l'eau de Selters ou de Seltz , naturelle, comparie avec l'eau de Seltz factice. Paris, 1826, in-8. — Voyez aussi une observ. d'Ischurie dans les Actci hclfctica (III , 334).
SELVENA. Village connu pour ses mines de mercure, et qui forme, dit Santi {Fiaggio primo, etc., p. 188), comme l'entrée de la Maremme sienoisc. Dans un lieu appelé les soufrières , se trouvent plusieurs sources d'une eau sulfureuse et ferrugineuse qui dépose du
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soufre et du sulfate de fer , et dont on lirait jadis ce dernier sel pour les besoins du commerce.
SELZ. Petite ville de France (Bas-Rhin), au confluent de la Sellzbnch et du Rhin , près de laquelle on indique une source minérale froide , apéritive , confondue à tort par Peyrilhe , puis par M. Pâtissier, dans son Manuel des eaux minérales de la France (p. 291), et par MM. Planche, Boullay, Boudet , Cadet et Pelletier, dans leur Tarif des eaux minérales ^ avec les eaux de Seltz ou Selters en Allemagne , et dont même l'existence r;ous paraît douteuse.
Sem. Nom générique indien des Légumineuses , et qu'on applique plus particulièrement au Phaseolus trilohus , Aiton (V, 25'^), dont les feuilles sont rafraîchissantes, anti-hilieuses , toniques; on les applique sur les jeux faibles {Trans, of the med.y etc., Society of Calcutta , yippendix y II, ^oQ).
Sem-kian. Nom'chinois du Gingembre.
Sema. Nom du tabac, Nicotiana Tabactmt , L., cliez les Algonquins. SÉMAMITH. Nom bejjreude l'araignée, Aranea domeslica ^^. (I, 38o). Semara. Nom du Casuarina equisetifolia , L.F., à Java.
Semarillarià acdtangula, Ruiz et Pavon. Cet arbrisseau du Pérou , de la famille des Sapindacées et de l'Octandrie Trigynie , a un fruit bon à manger {Flora peruçf., 1 , 92).
Sembef^, Simibil , Struaibel. Noms arabes du Spicanard on nard indien.
SEMBLANÇ-\l..Voy. Samhlancay.
Sembli, Sembuli. Noms japonais du Solidago 'virga aurea,Tj.
Semé sani o Nom italien du Semen contra.
Semecarpus anacardium. Synonyme à'' Anacardium qfficinuriim , Gœrtn. (1 , 2.']tÇ).
Semelier. L'un des noms des Bauhinin.
Semelle du pape. Un des noms du Cactus opuntia, L. (11,6).
SEMEN CONTRA. Médicament composé de fragmens d'espèces d'armoises de l'Orient , dont le nom est l'abréviation de Semen contra vermes , parce qu'on le supposait surtout formé de semences de ces plantes vermifuges.
Tournefort dit qu'il vient du Mogol , d'où il est transporté par terre jusqu'à Erzerum et aux ports de la Méditerranée ; c'est de ces derniers qu'il passe en Europe [J^oyage , III, i 1 1). Pallas assure que les Bukares le tirent des Indessous le nom de Darmaka {Foyage, I, 359 . PaulHermann, Rauwolf , Tavernier assurent qoi'on le récolte en Perse , et, effectivement , la plus grande quantité nous arrive aujourd'hui par le commerce que les caravanes russes de Moscou font avec ce pays , d'où nous le recevons par la Baltique, Il paraît qu'une autre sorte vient de l'intérieur de l'Afrique , comme nous le dirons plus bas.
Tavernier {Foyage , II, 384) prétend qu'on récolte le Semen contra en secouant fortement la plante dont on l'obtient , à laquelle la
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superstition empêche de toucher avec les mains, pour en faire tomber des fragmens de fleurs, des bractées , des écailles calicinales, etc., sur des vans, qu'on recueille, et qui constituent ce médicament. Il est probable que cette opération se fait avant la maturité des fleurs ; car autrement on trouverait des semences mûres dans cette drogue , ce qui n'a jamais lieu. Le meilleur vient du Boutan ; il en croît aussi dans le Kerman , la Caramanie , provinces septentrionales de la Perse, voisines de la Russie , mais moins estimé.
Il est fort difficile , dans l'état où nous arrive le Semeii contra, de reconnaître l'espèco du genre Artemisia , à laquelle il appartient. Effectivement , ce médicament vient de régions peu explorées par les naturalistes ou les médecins , à travers les terres ; les fleurs des armoises, déjà fort petites dans leur état complet de maturité, sont ici à peine formées et non développées. Linné croyait qu'il était fourni par Y Artemisia contra , L., plante de Perse, figurée par Rauworf le premier {J^oyage , 4^^? ^* 4^) •> 1"^ croît en Perse , ce qui lui avait fait donner, par le botaniste suédois, le nom qu'elle porte. Cependant, il l'attribuait aussi à V Arteniisia S antonica , L. (il écrit .J^aTitonicum^^ autre plante de Perse qui se trouve aussi en Tartarie, d'où on appelle ce médicament Santonique , dans quelques ouvrages (qu'il ne faut pas confondre avec santoline , Santollna Chamœcyparissus , L.). On a, au surplus, des doutes sur VA. Santonica^ il est différent, suivant les auteurs. Ceux de la Flore du Caucase pensent que la plante appelée ainsi par Pallas n'est pas la même que celle de Linné, et qu'elle est probablement \qwv . Artemisia monogyna ; ils ajoutent que VA. Contra de Linné est peut-être leur^. nutans (^Flora Caucasica y III, 564). ^' Batka , droguiste de Prague, a émis depuis l'opinion que l'armoise qui donne le Semen contra était VA. Glo^ mcridata f Sieber {Journ. de pharm., XÏI, 528) ; il veut dire sans doute glomerata.
Voyons si , à l'aide de l'analyse du Semen contra que nous fournit le commerce , nous pourrons nous procurer plus de lumières sur les plantes dont on l'obtient. On en distingue de deux sortes bien tranchées ; toutes deux sont des fragmens d'armoise très-fins , paraissant des semences au premier coup d'œil ; d'une saveur acre, a m ère ,^ d'une odeur forte , d'une teinte verdâtre. La plus estimée est appelée Semen contra d' Alep on du Lcç^ant j c'est celle qui nous vient du Mogol , de la Perse, etc., par Alep, Alexandrie , Smyrne ou la Rusisie ; elle est d'une couleur plus verte ; toutes ses parties sont glabres j ses fleurs un peu grosses ; elle a plus d'odeur ; elle est moins mêlée de substances étrangères, de bûchettes; la seconde, nommée Semen contra de Barbarie , dont les anciens auteurs ne font nulle mention , se dis-
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tingue au prenuer coup crœil pnr un aspect grisâtre rpii tient à la pubescencc de toutes ses parties; ses f'ragmens sont plus hrisés , plus mêlés de paussière, moins aromatiques. Les marchands, pour lui donner l'apparence de la précédente, la teignent en vert , à l'aide du Curcuma ou du bleu en liqueur ; car , sans cela, ils n'en vendraient pas , ce qui peut avoir plus d'un inconvénient. Son prix est à peine moitié de celui d'Alep , qui vaut en ce moment de 24 à 3o sous la livre dans le commerce en gros.
Quelle que soit la sorte de Semen contra ^ on y remarque à l'aide de la loupe i°des petites fleurs presque toujours non développées, et dont aucune ne nous a montré de graines mûres propres à être décrites. 2° Des écailles calicinales , détachées , glabres ou pubescentes. 3*^. Des pédoncules cannelés, gonflés et rabougris au sommet, avec des traces de l'insertion des fleurs, qui sont sessiles. 4*^ Des petites feuilles oubractées linéaires, roulées en dessous, avec une côte moyenne très-marquée , glabres ou pubescentes , suivant la sorte de Semen contra. 5° Des bûchettes ou portions de rameaux. 6° Des corps étrangers, comme petites pierres, sable, bois, petites coquilles, débris de végétaux étrangers, etc. M. Guibourt dit y avoir observé des fragmcns de coralline blanche {Journ. gén. deméd,, XCIX, 121), etM. Batka, des graines d'un Pimpinella et d'un Anethum. En Europe, on y ajoute parfois des semences de tanaisie , de santoline , etc. Ce mélange se nomme alors volontiers Barbotine , quoiqu'on l'applique aussi au Semen contra lui-même , ainsi que ceux de Semencine et de Sementine. Ainsi , le Semen contra d'Alep se distingue de celui de Barbarie , parce qu'il est glabre et celui-ci pubescent ; il a en outre des calices cylindriques dont les écailles sont presque arrondies, tandis que les calices sont globuleux , avec des écailles plus alongées, dans le Semen contra de Barbarie.
Il est donc certain que ces deux sortes du même médicament sont produites par deux plantes distinctes : l'une glabre, et l'autre pubcscentc dans toutes ses parties , et non par une seule , comme le prétendent quelques auteurs. Or les Artemisla contra et Santonica (on trouve une figure de celle-ci dans le tome VI , f. 3 10 de la Flore médicale , sous le nom de Santoline , dont nous ne pouvons garantir l'exactitude , mais dont la synonymie est défectueuse) , étant velues ou pubescentes , ne peuvent avoir fourni le Semen contra d'Alep ; 1'^. nutans de la flore du Caucase est la plante qui nous paraît se rapprocher le plus de celle qui fournit ce médicament ; mais elle est velue, et n'a pas ses pédoncules renflés et rabougris. Quant à celui appelé de Barbarie y on le dit produit par VA.juddica, L. , plante que Rauwolf a trouvée abondamment dans la Judée , surtout autour de
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JBelhléem ; mais ses feuilles sont arrondies , ce qui ne peut convenir à cette sorte, qui a ses petites feuilles linéaires ; les A, nutans, mono^ g/na et glomerata s'y rapporteraient mieux , parce que les feuilles de leur sommet sont linéaires , mais leurs fleurs sont glabres , tandis que celles du Semen contra de Barbarie sont pubescentes. Shaw appelle YA.odoratissima de Desfontaines, qui croît en Barbarie , San-ionicum judaicum. Est-ce qu'elle fournirait celui de Barbarie? Il en résulte donc que nous ne pouvons réellement regarder aucune deîs armoises indiquées ci-dessus , comme fournissant les Semen contra du commerce. Ce sont sans doute ces difficultés qui ont engagé M. délia Ghiaja à créer une espèce nouvelle d'armoise , d'après les fragmens au. Semen contra de nos officines {Magaz. fur. pharm.y novembre 1824? p« 179 ; Bull, des sc.jnêd. de Férussac, V, 160). Il est donc nécessaire d'étudier de nouveau sur les lieux, lorsqu'on en trouvera l'occasion , les armoises qui fournissent le Semen contra , afin de s'assurer de leur véritable nom et de leurs caractères.
Quelle que soit au surplus cette espèce d'armoise, la substance qu'on trouve dans la droguerie sous le nom de Semen contra , a été analysée par plusieurs chimistes. Bouillon-Lagrange en avait déjà retiré une huile essentielle, un demi-gros par livre, de couleur légèrement citrine , de saveur âci^e et amère , ayant un peu l'odeur de menthe, dans laquelle il pense que résident les propriétés de cette substance, et qu'il conseille, en conséquence , de donner en son lieu et place , à la dose de 4 à 6 gouttes en frictions sur la région épigastrique , ou , à l'intérieur , sur du sucre ou en sirop {Journ. depharm,^ VII , 642 ) ; Trommsdorff a aussi extrait cette huile essentielle, qu'il estime à huit pour cent du poids de ce médicament ; il a également observé , dans le Semen contra , un principe amer contenant du malate de chaux , une matière extractive gommeuse , de la fibre végétale. M. Herwy , dans une autre analyse , y a rencontré de la matière extractive , avec un peu d'acide malique ; la même substance avec une petite quantité de magnésie; une résine brune amère ; du cerium ; de l'extractif gommeux ; de l'élémine ; du ligneux et des matières terreuses [Pflauzenoffic, etc.). Enfin M. Wackenroder, dans un examen chimique plus récent encore et plus complet de ce médicament, y a signalé, sur cent parties : principe amer; 20,i5 j substance brune résineuse amère , 4*45; résine balsamique verte , aromatique , acre , 6,o5 ; cérine, o,35; extractif gommeux, i5,5o; alumine, 8,60; malate de chaux avec un peu de silice, 2,00 ; ligneux , 35,45 ; parties terreuses , 6,70 ( Bull, des se. méd. de Férussac , XII , 255). M. Kahler, en faisant évaporer en consistance d'extrait la teinture élhérée du Semen Contra , en avril i83oj en a obtenu une matière cristalline
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parliculière , qui fut observée aussi , quelques mois après , par M. Alms de Meklembourg , qui la range parmi les principes alcaloïdes , et, la nomme Santonine; depuis , elle a élé plus complètement décrite par MM. Kahîer et Oberndoerffer (voy. Santonine) dans le Journ. de chim. mécL (VII , 53) et dans le Journ. de pharni. , XVII, 11 5). Enfin M. Jahn , pharmacien à Goscka , en Weslphalie , prépare uu extrait de Semen contra , que le docteur Schupmann prescrit à la dose de i à 3 grains aux enfansj à celle de 4 à 5 jusqu'à 3o, aux adultes, uni au sucre {Gazette de santé, juillet 1882 , pag. 269).
Les propriétés médicales du Semen contra sonï indiquées par le nom qu'il porte ; celui de Semen sanctum , qu'on lui donne aussi dans quelques vieux ouvrages de matière médicale , est une contraction de Semen santonlcum ; quelques écrivains veulent qu'il exprime ses grandes propriétés ; il serait plus exact , au surplus , de la désigner par l'expression de Flores contra vermes , puisque ce sont réellement de petites fleurs épanouies qui le constituent surtout , et non des semences. On le prescrit contre les lombrics , vers si fréquens chez les enfans , et quelquefois chez les adulies , dans les canîpagnes et dans certaines localités où ils s'accompagnent , comme effet , d'une sorte de fièvre dite vermineuse , dont ils ne sont pas la cause , comme on le croit souvent. On i'adm.inistre à la dose de i ou 2 gros chez ces derniers , et en quantité moitié moindre chez les enfanS. On le donne en poudre ( ce qui la fait appeler Poudre à 'vers) dans la soupe , en pilules, en bols; on en mêle avec du sucre, pour en préparer des dragées , des confitures , des opiats , ou avec de ia pâte , pour en fabriquer des pains d'épiées. On le conseille aussi en infusion. Ce médicament , qui est actif , a le double avantage de chasser les vers et de remédier à la faiblesse intestinale , à la surabondance muqueuse qui a provoqué leur développement ; peut-être même pouirait-on croire qu'il n'est vermifuge que parce qu'il est tonique. On associe le Semen contra, pour produire ce dernier effet, à des aromates ou à des purgatifs pour augmenter sa force anthelraintique. Il entre dans la plupart des médicamens de ce nom, comme poudres, opiats, sirops, etc. Il produit parfois des nausées , surtout chez les jeunes enfans , qui le prennent avec quelque répugnance.
Le Semen contra a aussi été présenté comme stomachique, résolutif des engorgemens viscéraux, antispasmodique , propre à combattre la dyspepsie , diverses névroses , etc.j mais il est inusité aujourd'hui sous le rapport de ces propriétés , qu'on lui a accordées sans doute sur son amertume et sa fragrance.
Il paraît que les fleurs de nos armoises indigènes ont les proprié-
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tés du Semen contra, Linné dit que notre Artemisia campestris , L.^ l'égale au moins en qualité ; Jacquin en dit aulant de son A. Austriaca ; beaucoup d'auteurs assurent que VA. vulgaris et VA . absiiiihium y L., sont dans le même cas. Bauhin appelle VA. palmata , li., plante qui croît sur les rivages de la Provence , etc., Santonicum galliciim y ce qui indique qa'il lui suppose les vertus de la santonique d'Orient. Enfin on le remplace , dit-on , avec avantage par les semences de tanaisie, d'aurone et du Santolina chamc^cyparissus , L., qu'on y ajoute parfo-s , mélange qu'on désigne alors par le nom de Barhotine , ainsi que nous l'avons dit plus haut.
Jaeger (H.). Sementinœ seu fycii îndici descripdo {^Acta ciir. nat. , 1684 )- — Cartheuser (J.-F.). ~ De semine santonico. Francforfurtî ad Viadrum , 1749- — Bouillon-Lagrange. Observations sur l'emploi en médecine de l'huile extraite des semences du Semen contra ( Journ. de p/iarm., VII , 542 ). — Dflla Chiaja. Note sur le Semen contra. Naples ( Bull, des se. médicales de Férussac , V, 160 ). — Batka (J.-B.). Description de la plante qui produit la semencine de Barbarie et de l'Orient [Journ. de pharm^, XII, 528). — Walkenroder. Recherches chimiques et pharmaceutiques sur la semencine (Bull, des se. me'dic. de Férusac , XXVII, J']^)- — Kahler. Sur un nouveau principe découvert dans le Semen ■eoutra {^ Journ. de chimie médicale , S \li^ 53; Journ. de pharm., XXX II, ii5).
Seimen cin^ , ofF. Un des noms oiEcinaux du Semen contra.
— LtiMBRicoRUM , off". Un dcs noms du Semen cuntra.
— MOSCHI. Semences de V Hibiscus Abelmoscbiis , L. (III, 49*^)*
— sANCTUM. Un des noms du i'e//je/2 roTîira. /
— SANTONICUM, ofF. Autre nom officinal du Sem.en contra.
— zEDOARl^, ofF. Un des noms du Semen contra.
Semences, semina. Partie des végétaux contenue dans le fruit, qui les reproduisent. C'en est à proprement parler l'organe le plus essentiel. Voyez Graines (ITI, ^i^)*
On emploie en matière médicale un assez grand nombre de semences , entre autres plusieurs réunies sous des nems collectifs. On a les quatre semences chaudes majeures et mineures , les quatre se* menées froides majeures et mineures. Voyez ces différens mots.
Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit ailleurs dans cet ouvrage , sur lesinconvéniens de tontes ces associations; on consultera l'article propre à cbacune des semences qui les composent pour en connaître les propriétés.
Semences de perles. Voy. Perles (ÎV, 56i).
SEMENCI^'E, Sementina, Sementine. Noms du Semen contra.
Semenec. Un des noms holiènies du chanvre, Cannabis sativa., L.
Semenzini. On mange à Pise et à Livourne , sous ce nom , un champignon qui y est commun.
Semeth. Nom égyptien du cresson alénois , Lepidiiim satii^um , L. (TV, go).
SÉHÉZAN. Nom que porte en Lorraine les graines de pavot, recouvertes de sucre, que Ton y mange comme I)ouLon.
Semi-flosculeuses. Synonyme de Chicoracées ou Lactucées. Ce sont les fleurs composées dont toutes les corolles sont terminées en languette.
Sei\îilt,â DEL GUACHARO. Voy. Steaiomis caripensis , Ilumh.
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SeminALIS. Un des uoms latins anciens de la ronouëe , Polj-gonum aviculare ^ L. (V,43o).
Semisicimcus. Poids d'une dragme ou un gros. Semnos. INoni grec du Fitex Agnus casius . L.
Semoule , Semouille. Pâte en petits grains faite avec la farine de froment, dont on prépare des potages , etc.
SE IMPER VI VU M. Genre de plantes de la famille des joubarbes, de la Dodécandrie Poljgynie, dont le nom vient de ce que les espèces qu'il renferme ont les feuilles toujours vertes ; ce sont des plantes crasses , à feuilles alternes , épaisses, remplies d'un suc mucilaginenx , visqueux , doux ; elles croissent sur les rochers , parmi les pierres, sur les murs_, etc. I-e S. montanum , L., serait, d'après Gmelin , un purgatif violent, employé en Perse ; il assure qu'on fait sécher cette plante , qu'on la pulvérise et qu'on la donne dans la jaunisse, etc. On arrête, dit-il, les superpurgations qu'elle produit au moyen du lait aigre glacé [Découi^ertes des Russes , II , 4*4)- Cette assertion nous paraît fort douteuse. Ce végétal croît chez nous sur les hautes montagnes et personne n'a jamais parlé de cette propriété drastique, qui n'existe d'ailleurs dans aucune autre plante de ce genre. Le S. sediforme , Jacq. {Sedum allissimum , Poiret), sert dans l'Atlique , où il croît, à faire des cataplasmes rafraîchissans , d'après Sibthorp ( Prodr, florœ grecœ , 1 , 3i2 ).
Le S. tcctorum , L., Joubarbe, Grande Joubarbe, Joubarbe des toits [Flore médicale , IV, f. 208), vient sur les vieux toits de chaume , où il se fait remarquer par son élégance , sa tige simple , haute d'un pied , branchue du haut , et velue ; ses feuilles planes , sessiles , sont lancéolées, les radicales qui forment la rosette sont ovales ; ses fleurs , d'un rose pâle , placées sur des rameaux étalés , sont composées chacune d'un calice à 12 divisions , d'une corolle de 12 pétales, de 12 à 14 étamines , de pistils en nombre double, et d'autant de capsules uniloculaires poljspermes. On a prétendu que ses feuilles étaient propres à amollir les cors aux pieds ; mais elles nous paraissent un peu dures pour cela, et celles duSediun Telephium ou tout autre à larges feuilles, nous semblent préférables. Ou a proposé aussi de les mettre sur les tophiis des goutteux, mais elles ne peuvent y agir que comme tout autre émollient , parce que la nature du mal n'en permet pas d'autre ; ces concrétions ne peuvent se gonfler comme les cors, etc. Voyez Sedum. Le suc des feuilles de joubarbe est indiqué comme rafraîchissant, réfrigérant et un peu astringent. On le donnait autrefois à la dose de deux ou trois onces dans les fièvres bilieuses , la dysenterie ; on s'en sert comme gargarisme dans l'angine ou dans les collyres adoucissans ; battu avec de l'huile , c'est un re- Dict. U7iù\ de Mat. méd. — T. 6. 20
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mède populaire conlre la brûlure , étant appliqué dessus. Lesfeuiiles écrasées sont employées en catapLisme rafraîchissant sur les hémor— rhoïdes, les tumeurs inflammatoires, l'érjsipèle, les abcès des mamelles , les coupures, etc. Séchées et pulvérisées, ces mêmes feuilles sont prescrites dans quelques formulaires pour satipoudrer les vieux ulcères afin de les aviver ; elles nV agissent guère qàe comme corps étrangers. Cette plante inodore est d'une saveur herbacée -, un peu aigre. On la donne dans les campagnes contre les fièvres intermittentes, sans que son succès contre ces maladies soit prouvé. On la conseille aussi dans la fourbure des chevaux. Le suc de la joubarbe contient du malate de chaux , d'après Vanquelin ; le coagtiluin que l'alcool y opère a été vanté contre les éphélides ou taches de rousseur. Quelques paysans ont une sorte de respect supersiitieux pour cette plante parce qu'ils croient qu'elle empêche les maléfices et les sortilèges. Elle enire âax^sV Onguent populeum.
Il ne faut pas confondre la joubarbe ou grande joubarbe, av< c le Sediim acre y L., qui est la Petite joubarbe ^ comme on le fait dans quelques ouvrages ; cette dernière est, comme on sait , pourvue d'un suc caustique.
Semphigi. Un des noms de la f^ioleUe en Mauritanie.
Semfreviva. Nom portugais de la joubarbe, Semperviviimtectorum^ L»
— Nom que |iorte au Cliili le Triptilion spinosa, Kunth.
Semtsen, Sempsem , Sem>en. Noms arabes du sësame, Sesamum orientale, Fj. Semtjgh BILSHERIN. Nom persan de la Gomme ammoniaque. SfMURTON. Un des noms arabes du persil, /épium Petroselinitm, L. (I, 365). Eemyda pourSAWYDA. Nom arabe du bouleau, Seliila alba, L, (1 , 586). f^ES. Nom espagnol du Séné, ._ — pu-KU • Nônî japonais de Taune'e , Tniila Helenium, L.
— KARAMBOU. Nom indieu d'une varie'te' de canne à sucre rouge,
— RIO. Nom japonais du Fenouil.
SenA. Nom italien et bohème du Séné.
— ou Senna. Noms latins des £e'n<*s. Voj. Sénés.
— ALEXANDRlNA , ofF. Nom officinal du Cassia acutifolia ,Ti&\\\fi. Voy. Sc'nc.<.
— BEELADY. Ce nom arabe , qui signifie Séné saui'age ^ est celui du Cassia obui-'afn;.
Coll.
— chebb'ydi. Nom arabe du se'në qu'on re'colle autour de Gbebb. C'est ie Cassia
aculifolia ,Y)e\\\e. Voy. Sénés.
— FLORE'^TlW, ofF. Un des noms du Cassia oboi^at,-:^ Coll., de la cuUuie qu^'oiï
en faisait autour de Florence. Voy. .VeW^.
— guebai/ydy. Nom arabe du pays du Cassia lanceolata, Forsk,
— ITALICA, ofF. Un des noms du Cassia ohoifata. Coll.
— LISSAN AL-ASFOUR. Nom arabe qui signifie Langfie d'oiseau , de la forme des
feuilles, du Cassia aeiitifolia , Delile.
— siEKKY , Moka, Mosko. Noms de pays du se'ne' de la Mecque ou Moka , Cassia
lanceolata , Forsk. Voy. Sénés.
— NOSTRAS , ofï'. Un des noms du Cassia ohcordata, Coll.
— ORlENTALis , ofF. Nom officinal du Cassia aorulifolia , Delila.
— Sa'ydy , SÉNÉ du Saïd. Nom de pays du Cassia ohovata, Coll. SenaBEB. Nom arabe du Pin.
Sexacia MAYTtNUS, Poiiet. Synonyme de Majfenns Boaria , Mol. (IV, 269).
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SeNAGRUEL. Un des noms atoericains de la serpentaire de Virginie , Aristoluchia Ser* pentaria, L. (I, 4i5).
Senap, Senàpa. Nomssue'dois et italien de la moutarde noire, Sinapis nigra^ L.
SENDA.N. Un des noms japonais de Tazedarach , Melia Âzedàrach, L.
Sendar. Nom arabe du Tamus communis , L.
Skndef, Sendib. Nom turc et arabe du Euta graveolens, L. (VI, i4o).
Sendinor, SendionoÉ. Noms e'gypiiens de la crapaudiae, Stnclijs recta ^ L.
SendoorKUM. Nom tamoul du Carthafntis ïinctoritis , L. (II, 1 15).
Sendre. Un des noms de la moutarde des champs, Sinapis art'ensis, L., dans <|uelïjues provinces de la France.
SeNDRIKKA. Nom tamoul du Mirabilis jalappa, L. (IV, 43o).
Sendur. Nom dnkhanais du Deiitoxjrde de Plomb.
SÉNÉ ott Senne. Noms de plusieurs espèces de feuilles purgative», la plupaVl du geni* Cassia ou Senna.
— ï)'Alep. Cassia oVovata, Coll.
— d'Alexandrie. Cassia A<jiiijalia , Delile.
— AMÉBiCMN. Cassia Hfaiylundica , h.
»- AEGL'EL ou ABGHÙEL ou ARciEl-, Cjnanchiim Àrglitiel, Delile (II, 56u}.
— BATARD. Coronilla emerus , L. (H, 438).
— BE Barbarie. Cassia oboi^ata, Coll.
— DE Bucharie. Cassia acutifolia , Delile. ii— d'Espagne. Cassia obovata. Coll.
i.*- d'Europe» Colutea arborescens , L.
— (faux). Colutea arborescens ., L.
— A FEUILLES AIGUËS. Cassia acutifolia , Delile. — • — OBTUSES- Cassia obo.'cita. Colla Joh. ■i— DE l'Inde. Cassia oh'ongata, Lclnuire.
— d'Italie. Cassia obovatn , Coll.
— DE MARTLAND. Cassia Marylandica , L.
i- DE LA Mecque. Cassia lanceolata, Forsk.
»— DE Moka , de Mosko. Cassia lanceolata , Forsk.
— DE Nubie. Cassia acutifolia, TialiXc
— ORIENTAL. Cassia acutifolia , Delile.
«— DE LA PALTHE. Mélange de feuilles du Cassia acutifolia avec celles du Cas'^ià obcordaia et du Cj-nanchum Arghuely c'est souvent le premier seul auquel on donne ce nom.
— des pauvres. Cassia obcordata , Coll.
— DE LA PIQUE. Cassia oblongata , Leniaire.
— DES prés. Gratiola ofjficinalis , L. (111 , 421)»
— DES PROVENÇAUX. Globularia aljpum , L. (III, 332). ^- DU SaïD. Cassia obovata. Coll.
— s^.v\AGE. Coronilla emerus , Ti.
— DU SÉnÉc^l. Cassia oboi'ata ^ CoW.
— deSÉnÉgambie. Cassia elongata ,l.ema'\Te. •^— DE LaThÉbaïDe. Cassia oboi>ata. Coll.
— DE Tripoli. Cassia ouata, N.
Senebiera PINNATIFIDA, DG. Pclilc crticifère anniielle, Voisine dil Cochlearia coronopus , L,, qui lui est congénère ; elle croît dans les sables maritimes de l'est de la France ,et se cultive avec facilite dans les jardins, sur les vieilles couches, où elle s'étale beaucoup ; elle est inodore et d'une saveur chaude , un peu poivrée, à peu près comme celle du cresson alenois. Oa peut s'en servir comme condiment sur les salades, hachée à la manière du cerfeuil. On en fait aussi des salades, et alors on doit luinTaire subir plusieurs coupes, 4 ^ ^ àdius le courant
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de la belle saison. Elle e^t encore peu commune dans les jardins. Ce genre a été dédié à J. Senebier, savant Genevois, auteur de plusieurs ouvrages estimés sur la physiologie végétale, etc.
wSENECIO. Genre de plantes de la famille des Composées , de la tribu des Radiées , bien que quelques unes de ses espèces ne portent que des fleurons ; il tire son nom de senex ^ parce que les végétaux qu'il renferme ont leurs fleurs revêtues d'une aigrette sessile , cotonneuse, très-blanche à leur maturité, qu'on a comparé aux cheveux d'un vieillard ; elles sont en assez grand nombre , mais trèspeu ont quelques usages en médecine , encore leurs propriétés sont-elles fort peu prononcées. Ce genre se distingue par un calice cylindrique, à divisions sur un seul rang, sphacélées au sommet , revêtues à la base d'écaillés lâches et irrégulièrement placées.
S. Ambai^illa, Lam. {Hubertia Amba^^illa , Bory ). Nous avons déjà mentionné cette espèce arborescente de l'Ile-de-France, où elle est employée comme pectorale sous le nom à^ Ambcwilla { 1 , 223 ) ; elle y est aussi usitée en décoction contre la syphilis, d'après le récit que nous en a fait M. le docteur Hoarau. M. Bory St-Vincent , qui mentionne aussi cet emploi , l'a figurée, t. i4 de son Kojage aux îles d^ Afrique, et M. Desvaux, qui la nomme amba^ille à fleurs blanches, en parle également dans le Journal de pharmacie (III, 1 18 ).
S. doria , L., Herbe dorée. Plante de nos hautes montagnes, dont les feuilles fraîches sont employées dans certaines localités pour appliquer sur les vieux ulcères qu'elles détergent , suivant M. Poiret [JEncfcl. botanique , VII , p. 95). M. Gilet Laumont croit qu'on peut en extraire un fil qu'il dit supérieur à celui du chanvre (Annal, de la soc. lin. de Paris , janvier i825, p. LXII).
S. Jacobea, L., Jacobée, Herbe St- Jacques. Elle croît dans nos prairies européennes qu'elle orne de ses beaux corymbes de fleurs jaunes , terminales, à rayons planes, qui la font remarquer aux mois de juin et de juillet , ainsi que sa haute stature ; ses feuilles sont pinnalijfides , glabres, de même que ses calices, et ses semences légèrement velues, inodores com'me toute la plante, dont la saveur est un peu amère. Ce végétal vivace est réputé émollient , résolutif, apéritif _, expectorant, détersif et surtout vulnéraire. Sa décoction a été conseillée dans l'angine, l'inflammation des amygdales, la dysenterie, etc. On l'a ! appliqué en cataplasmes sur le bas-ventre, dans les douleurs de cette région , sur les contusions , les ulcères sordides , etc. On n'en fait yaJGurd'hui nul usage dans la médecine urbaine ; sans doute la villageoise , si riche en prescriptions végétales , l'emploie encore , mais orobabl" inenl sans beaucoup d'cRicacité. Il lue son nom de l'époque de sa Ileuraison. On en obtient une couleur faible.
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S. pseudo china ^ L. Cette espèce de l'Inde a été intUquée dans nu temps comme fournissant la vraie sqnine. YoyezSmilax China, L. S. vulgaris , L., Séneçon {Flore médicale , VI , f. 32i ). Cette plante , V Erigeron des anciens , est annuelle , et croît partout , dans les lieux cultivés, le long des murailles, etc. ; elle a ses fleurs sans demi-fleuron _, ce qui la distingue du plus grand nombre de ses congénères ; ses tiges sont tendres , creuses ; ses feuilles pinnatifides , embrassantes , à segmens roulés en dessous; ses fleurs sont jaunes, isolées , pédonculées et pendantes ; ses calices glabres ; ses graines hispidiuscules , un peu cannelées. Cette espèce très-vulgaire passe pour émoUiente, quoique de nature un peu acide , et de saveur fade et herbacée. On l'emploie cuite dans l'eau , le lait, le beurre, etc. , en cataplasme, sur les tumeurs inflammatoires , hémorrlioïdaires, mammaires , phlegmoneuses , etc. On l'a donnée à l'intérieur dans la jaunisse , les obstructions du foie , du mésentère , etc. Boerhaave prescrivait sa décoction dans de l'oxjcrat, en gargarisme , dans l'angine. Le docteur Finazzi a publié en 1824.., à Milan , une brochure où il présente le suc de cette plante , à la dose d'une cuillerée à bouche , oomrae propre à apaiser de suite les convulsions apyrétiques , telles que celles de l'hystérie , les mouvemens spasraodiques , ou toute autre afl"ection nerveuse. La plante sèche, ni aucune de ses autres préparations , n'aurait le même avantage (^Gazette de santé, octobre 1824)- Heureusement qu'on peut se la procurer fraîche presque toute l'année. Ray assure qu'en Angleterre les médecins vétérinaires donnent ce suc aux chevaux tourmentés par les vers ; quelques médecins , depuis Tournefort, l'ont également conseillé contre ceux de l'homme à la dose de deux onces. Nous doutons qu'une plante aussi inerte puisse avoir des propriétés bien marquées, et nous croyons plus à son efficacité pour en former des lavemens émolliens , adoucis— sans , suivant l'indication qu'en donnent le plus grand nombre des praticiens , qu'à son action vomitive et purgative y indiquée par quelques pharmacologues. Nous ne possédons pas d'analyse du séneçon , végétal aujourd'hui à peu près abandonné par les médecins , mais dont les oiseaux, les lapins et les lièvres , etc., sont très-friands.
On cultive le Senecio elegans , L., pour ses charmantes fleurs rouges , qui doublent avec facilité , dans beaucoup de jardins.
Senecio CjERULEA, ofF. Un des noms ofRcinaux àeV Erigeron acre ,J^. (III, i4o). Senecione. Nom ilaliendu Senecio vulgaris, L. Séneçon. Senecio 'vulgoris , L.
— EN ARBRE. Baccharis Dioscoridis , L. (I, Sig).
Senecta, s. Senectus anguium, Senecte. Voy. Serpens.
SENEFELD. Eau minérale hydrosulfureuse de Bavière, décrite par A. Vogel dans sa monographie des eaux minérales de ce royaume ( Munich , 1829 , in-8'^ ).
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Seseffigi. Un des noms arabes de la Violette,
Sl!;^EGA , Seneka. Noms de pays du Polygala Senegn, L. (V, ^"2.'^- \ Sene&al gUMMI. Nom allemand de la Gomme de Sénégal.
Sesegawurz. Un des noms allemands du Poljgala Senega, L.
SÉNÉGINE. Voy. Poljgaline (V, 4^9 •
SenegrÉ Un des noms vulgaires du fenugrec , Trigonella Fœnnm grœcum., L.
SÉNÉh. Nom liébreu du framboisier, Rubus idœus , L. (VJ, l3l).
iJENEM-E. INom du fruit de l'aubépine, Craiœgus Oxyacantha, L. (II, 4^0 i appelé- Senellier dans quelques pays.
Seneihbbi. Un des noms de pays de l'ignsme commune. Voy. Dioscorea,
SÉNÉS, i^ew^^, Sentiœ. Feuilles purgatives qu'ion tire surtout de TEgyplc,et qui proviennent des plantes suivantes : i ° Cassia obot^ata, Colladon; a° Cassia ot^ata, Nobis; 3° Cassia acutifolia, Delile; 4° Cassia lanceolata , Forsk. ; 5" Cassia elongata , Lemaire ; G** Cynanchum arghuel , Necloux. Voyez Cassia {\\, 127), Cynanchum (II, 56o), et Senriti pour l'élymologie de ce nom.
C, oboi^ata ^ Colladon {Flore médicale , VI, f. 323). Séné d'Alep , d'Italie, Séné à feuilles obtuses, etc. Cette plante est bisannuelle, dit-on , dans les pays très-ehauds , annuelle chez nous lorsqu'on la cuhive ; elle était une des espèces que Linné avait confondues sous le nom de Cassia senna , faute sans doute de l'avoir vue , car elle est si caractérisée qu'il est impossible de In confondre avec aucune de ses congénères. Le véritable Cassia senna était pour ce grand botaniste la plante à îe\n\\c& m^nës , foliis acutis , comme la désignent les vieux auteurs , nom sous lequel la plupart des espèces suivantes étaient aussi indiquées. Le Cassia obovata a des feuilles alternes , ailées sans impaire, ainsi que toutes les plantes du même genre, à 5-6 paires de folioles; celles-ci sont ovales -cunéiformes, obtuses , légèrement mucronées dans leur éehancrure , obliques sur leur pétiole particulier , glabres. Leur saveur est amère , nauséeuse ; leur odeur forte et sui generis. Les fruits de cette plante qu^on nomme improprement {oWxcvXe&^folliculi, de leur apparence foliacée, sent plates, minces , longues de 12 à 1 5 lignes sur 5 à 6 de large , arquées en rein , ayant une sorle d'aile sur le dos ; au milieu de leur surface et audessus on remarque une ligne noirâtre , visible des deux côtés , qui correspond aux semences ; sur chacune de celles-ci il y a une fissure transversale. Ces graines, queMatthiole compare avec assez de justesse aux pépins du raisin , sont noires , en cœur allongé, avec une pointe sur laquelle on voit une saillie ou couture, et une dépression qui la coupe en croix. Les semences sont, à la couleur près, qui est blanche dans les suivantes, organisées scmblablement dans tous les sénés du genre Cassia^, Cette plante croît en Egypte, dans le Saïd, la Syrie, la
' Bélon , si exact ordinairement, a couiiuis une double ei'reur en attribuant les follicules courbées en rein au séné à feuilles aiguës, et celles presque droites à l'espèce à feuilles obtuses {^Singularités, 374)*
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TliL'ljaïdu , etc., ce qui a fait appeler ses feuille* du nom de uc» ài{férentcs régions ; on l'a cultivée fort anciennement en Italie, surtout à Florence ; si l'on en^ croit Mallliiolc, il y serait même naturel , aussi est-il Irès-connu sous le nom de Séné d'Italie ; on l'a également cultive en Espagne , au Sénégal, en Provence , à St-Domingue, etc.; aussi est-il quelquefois désigné parle nom de ces J>ajs. Il vientsi bien au Sénégal , qu'on a proposé au ministre de la marine de l'y cu-ltivcr en grand pour l'usage des hôpitaux (Gaze//e f/e .ra/î/e, février 1824). L'épitlièle de Séné d' Alcp par laquelle on désigne parfois celte espèce vient du port d'où on l'expédie le plus souvent eu Europe. TVloiina prétend que ce séné croît aussi au Chili (Molina , Chili , 2,38), et Walsh ( Obscri'. sur les plantes qui croissent aux enif . de Constantinople; knn. d'horl., VI, 52) qu'il se trouve auprès de Couslantinople ou du moins une espèce fort voisine.
Ce séné si facile à se procurer chez nous , puisqu'il vient très-bien en Provence, est malheureusement peu estimé, probablement à cause de cette facilité; aussi est-il le moins chor de tous, tellement qu'on l'a appelé Séné des pauvres ; il a réellement moins d'action purgative que les autres sortes , aussi cherche-t-on à le rendre méconnaissable en en brisant les feuilles avant de les mêler dans celui du commerce ; il parait même qu'on en met peu aujourd'hui dans celui qu'on envoie d'Egypte. M. le docteur Bally Ta essayé comparativement, à l'hôpital de la Pitié, et s'est convaincu qu'il purge moins que celui à feuilles aiguës, et surtout moinsles femmes que les hommes (le contraire de cette dernière assertion paraîtrait plus vraisemblable). Une demi-once jusqu'à une once, infusée quelques heures dans l'eau h laquelle on fait jeter quelques bouillons, n'a procuré en général que de 5 à 6 selles^ précédées de quelques coliques. Les follicules sont moins évacuantes encore (Gazette de santé , février 181 4). Cependant ce séné fournit plus d'extrait que ceux à feuilles aiguës, d'après M. Henry père, ce qui prouve que ce n'est pas entièrement dans cette partie composante de la plante que réside sa propriété eccoprotique. Cependant cette espèce ne nous semble pas moins très-bonne à employer ; son action moins marquée, loin de nuire, devrait la faire rechercher, outre qu'en l'augmentant d'un quart, elle produit tous les résultats des autres sénés. Enlaissant ses feuilles entières, elle serait moins facile à falsifier, et la possibilité de se la procurer de notre propre pays ferait qu'on Taurait plus fraîche , moins détériorée. S'il fallait en croire Willemet {Matière médicale indigène y p. 27 ) et bien avant lui Fallope (Desimplic. purgant., e. 69), ce séné serait préférable à tous les autres. On n'en possède pas d'analyse chimique.
€. oç^ata, N. , Séné de Tripoli. Celte sorte nous paraît provenir
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d'un végétal différent des suivans. Elle se compose de petites feuilles exactement ovales , aiguës au sommet , légèrement pubescentes en dessous, au moins au voisinage de la côte moyenne; elles sont fragiles , d'un vert pâle et le plus souvent brisées ; les follicules sont minces , jaune-pâle , ovales , d'un tiers plus petites que celles de Tespèce précédente et non courbées en arc comme elles ; elles contiennent quelquessemences cordiformes blanchâtres qui ne laissent qu'une trace peu marquée sur le milieu des gousses, et sans fissure au-dessus. Quoique cette sorte nous semble bien voisine de la suivante , elle nous paraît pourtant devoir être distinguée, ne fût-ce que pour attirer sur elle l'attention des naturalistes. Le séné qu'elle produit est fort connu dans le commerce et tout-à-fait distinct pour les marchands. On le tire, comme tous les sénés, de Marseille, qui le fait venir des environs de Tripoli où il croît d'après M. Fée ; il paraît qu.'une partie est également reportée en Egypte , car on en reconnaît dans celui qui provient de ce dernier pays. Dans la droguerie , c'est la sorte la moins estimée , à laquelle on mêle probablement tous les rebuts des autres sénés. L'arbuste qui la produit nous semble assez Lien représenté par la figure C de la planche XV de V Histoire naturelle des casses y etc. , de M. CoUadon , qui la donne sous le nom de Cassia lanceolata. Nous ne le connaissons que par les feuilles et les fruits qu'on en voit dans le commerce. Le séné de Tripoli ne paraît à quelques pharmacologues qu'un mélange de celui à feuilles obtuses a> ec celui à feuilles aiguës. Nous devons dire que nous y avons oLservé effectivement des fruits du premier , ce qui y suppose aussi les feuilles, mais que nous n'avons pu y reconnaître une seule de ces dernières , peut-être parce qu'elles étaient trop brisées. Toutes nous ont paru être des feuilles aiguës, et les fruits du C acutlfolia^ Delile , y sont les plus nombreux. Nectoux assure qu'on mêle dans ce séné , connu dès le temps de Lémery , les feuilles du Periploca grœca , L., que nous y avons en vain cherchées.
C, acutifolia, Delile. Séné de la palthe ou d'Alexandrie. C'est une des espèces renfermée par Linné sous le nom de Cassia senna, à feuilles aiguës, appelé senna foliis acutis par tous les anciens auteurs, Nectoux l'a pris pour le Cassia lanceolata de Forskal que nous croyons être le suivant. Les feuilles représentées dans la planche 332, figure 2 , de V Encj-clopédie botanique par Lamarck , donnent une bonne idée de cette espèce. C'est un arbrisseau peu élevé dont les feuilles ont 4-5 paires de folioles lancéolées-aiguës , atténuées aux deux extrémités , sessiles , minces , fragiles , d'un vert plus marqué que dans la sorte précédente. Les fruits sont de la longueur de ceux du C. oboç>ata , mais non recourbés en rein , minces, larges, ovales;
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les semences qui sont plus nombreuses que dans le S. oi^ata , mais moins que dans la première espèce , sont blanchâtres , et ne forment pas de fissure sur la ligne mitoyenne qui les indique. Ce séné croît plus au midi de l'Egypte que celui de Tripoli ; on ne commence à le rencontrer qu*à Ptijllé dans la Haute-Egypte, dans la Nubie, le Sennaar, etc. ; c'est surtout dans les vallées de Biharié , de Barabra, etc., qu'il vient , ce qui le fait désigner par le nom de ces localités diverses. On le nomme surtout Séné de la palthe y Séné de la ferme , du nom du sceau que mettait sur cette marchandise le pacba d'Egypte à qui elle payait un droit, lorsque ses fermiers ou palthiers le recevaient à Boulac ; aujourd'hui c'estle vice-roi lui-même qui enestle marchand ainsi que de toutes les productions de l'Egypte , et qui l'achète aux naturels , etc. Ce séné ne constitue pas seul tout celui qu'on vend sous le nom de la palthe, il en fait seulement la majeure partie; on y mêle , dit-on , 3/io de séné d'Alep , et. 2/10 de celui qu'on obtient du Cjnanchum arghuel , Delile , comme nous le dirons plus bas. Nous sommes portés à croire qu'on y adjoint aussi du séné de Tripoli, d'après l'inspection que nous avons faite des sortes du commerce. Tussac a fait lever cette espèce à St-Domingue , avec des semences prises dans les follicules du commerce, mais bien plus difficilement que celui d'Italie qui s'y était presque naturalisé ensuite ; il dit que ses feuilles ont une glande entre la première paire de folioles quin'existe pas dans l'espèce suivante d'après d'autres auteurs.
Nous avons dans notre collection , sous le nom de Cassia aciilifo— lia et de Séné de palthe, un échantillon d'un Cassia qui ne diffère de celui dont nous venons de parler, que par ses feuilles plus épaisses, lin peu plus rondes et entièrement pubescentes; il a été recueilli dans la vallée de l'Egarement près du Caire , par feu Rouillère, pharmacien de l'armée française d'Egypte; elles deviennent noirâtres en séchant dans rherbier; nous ne voyons pas nettement que les feuilles de notre variété ^soient dans le commerce , que la figure que nous venons de citer de Lamarck nous semble représenter surtout.
C'est de ce séné à feuilles aiguës dont l'analyse a été seule faite; d'abord par Bouillon-Lagrange [Journ. des pharmaciens , I , p. "^6), puis par MM. Lassaigne et Feneulle , auxquels elle a offert les résultats suivans : de la chlorophylle ; une huile fixe grasse ; une autre huile volatile peu odorante ; de l'albumine ; un principe particulier qu'ils désignent sous le nom de Cathartine[ voyez ce mot , II, i4^J» un principe colorant jaune ; du muqueux ; de l'acide malique ; du malate et du tartrate de chaux ; de l'acétate de potasse , des sels minéraux {^nn. de chim. et dephys., XYI , 17 ; Journ. de pharm. , \'II, 548). M. Feneulle, qui a examiné à pnrt les follicules de celte
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espèce de séné, y a retrouvé les mêmes composans, moins la chlorophylle , plus de la silice {Journ. de pharm., X, 58 ).
C. lanceolata , Fprsk., Séué Moka ou de la Mecque. Celle espèce , qui n'est pas celle à laquelle MM. Nectoux let Colladon donnent ce nom , est confondue avec la précédente par le plus grand nombre des auleurs ; M. A. Richard a pourtant déjà émis du doute à cet égard, et s'il est vrai qu'elle n'a pas de glandes entre la première paire de folioles, elle en serait réellement bien distincte; ces folioles sont lancéolées-aiguës, de la couleur et de la texture des feuilles du C. aculiJolia.YA\^s> nous paraissent exactement représentées par la planche que M. Fée a jointe à son mémoire sur les sénès{ Journ. de chimie méd.j VI, 228 ), dont il ne dit pas le nom , mais qu'il donne probablement comme représentant le Cassia elongatay Lemaire, dont nous allons parler dans un insfant , qu'il confond, à ce qu'il paraît , avec celte espèce, ainsi que MM. Delile et Richard. Ses follicules ne sont pas connus dans le commerce ; celles de la planche citée ressemblent à celles de l'espèce précédente. Ce végétal donne les feuilles appelées Séné delà Mecque ou de Moka, d'après le .dire de Forskal {Flora œgyvtiaco-arabica y p. 85 ) ; il assure qu'on en mêle dans le séné que l'on vend au Caire , et effectivement nous en avons rtlrouvé dans celui du commerce , dans des proportions variables.
C.elongata, Lemaire Lisancour; Séné de l'Inde. Cette sor!e connue depuis 182 I et indiquée dans le Journal de pharmacie (y\\^ 345) a été mentionnée par Lémery et Poiret, qui le nomment encore séné de la pique , sans doute de la forme alongée de ses folioles, qui sont linéaires-lancéolées, et dont quelques-unes ont jusqu'à 22 lignes de long sur 3 à 5 de large, ce qui est deux tiers de plus que celle de Voi^ata , le double de celles de Vacuta, et un tiers en sus de celles du lanceolata ; leur odeur est forte et nauséabonde^ comme celle de tous les sénés du genre Cassia^ d'un vert glauque, fragiles, minces. Forskal nous paraît avoir indiqué celle espèce , dont nous ne connaissons pas de figure, à la suite de son Cassia lanceolata (^loco cilalo) sous le nom de S'enna Meccœ lohaje , qui a, dit-il , des feuilles à 5 à -y paires de folioles lineari lanceolatis . Le séné que fournit ce végétal de l'Arabie, et qu'on charge dans les ports de l'Inde ou delà mer Rouge, dans des balles on fardes du poids de ^oo livres où il est extrêmement pressé, est' le plus ordinairement mondé et ne se trouve pas dans les autres espèces du commerce. Ses follicules sont un peu plus longues que celles
* Le Cassia lanceolata de Nectoux paraît être le C. augustlfoîia , Walh., qoi est probablement notre C. eîongata : celui de M. Colladon est le C, ctcxitifolia » pelile.
SÉNÉS. 3,5
du Cassia acutifolia j mais plus étroites et presque droites. Plusieurs auteurs ne distinguent pas cette espèce de séné du précédent et les appellent indifféremment séné moka ou de Vlnde. On les sépare dans le commerce depuis 1 1 à 12 ans ; mais il est peu estimé parce que Ton croit qu*il purge moins ; cela est d'autant plus fâcheux que la. forme très— allongée de ses feuilles permettrait de les reconnaître avec facHité et empêcherait qu'on ne pût y mêler d'autres sortes de sénés,, suivant la remarque qu'en fait M. Fée. On prétend aussi avoir récolté ce séné dans la Sénégambie , ou du moins l'en avoir reçu , ce qui lui en a fait donner le nom dans quelques ouvrages.
Voilà donc quatre sortes de séné à feuilles aiguës , que Linné comprenait sous la variété y4lpha de son Cassia acuta ; cependant il n'est pas certain qu'il les ait connues toutes. Les végétaux qui les fournis—, sent sont-ils bien distincts? Sont-ils des espèces bien exactement sé-^ parées ? c'est ce que nous n'oserions affirmer complètement , car en comparant les sénés et rapprochant les feuilles qui les composent on passe delà première forme de feuilles à la dernière , par des nuances presque insensibles, c'est-à-dire du Cassia oi^ata au Cassia elongata. On trouve les mêmes intermédiaires dans les fruits ; restent les glandes des feuilles si elles existent ou n'existent pas. Il est donc nécessaire que les naturalistes qui pourront visiter les contrées oii se trouvent •es végétaux les examinent de nouveau et nous fassent part de leurs observations. Quant au Cassia obot^ata, c'est une espèce bien tranchée par la forme de ses feuilles et de son fruit et que les semences qu'on trouve dans les follicules fraîches du commerce reproduisent bien , si on les cultive convenablement.
On .trouve dans ces différens sénés du genre Cassia , les fruits^qui leur sont propres , qui s^appeWentJolliculeSj cormme nous l'avons dît, dans le commerce. Par une rencontre assez singulière les botanistes donnent le même nom aux fruits des apocjnées; celui de l'arghuel s'y voit aussi , mais rarement.
Cynanchum Argliuel , Delile ; C. oleifolium, Necloux (Flore médicale ^ ï, f. 35). Cette plante vivace , non grimpante , de la famille des Apocynées , croît en Egypte dans le désert de Syène , la vallée de Woaadi-Chègre , en Arabie , etc. ; elle a des feuilles opposées , fermes , simples, ovales-lancéolées , entières , sessiles , de couleur cendrée, comme cliagrinées , aiguës , ayant une côte médiane visible en dessous , dont ne partent pas des nervures marquées comme dans tous les sénés ci-dessus , inodores , de saveur amère-acre très-distincte de celle que présentent les feuilles des Cassia qui est nauséeuse et mucilagineuse Ces feuilles, qu'on trouve dans le séné de la pallhe, et dont elle forme, dit-on , les 2/10, est appelée par les naturels ar-^
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ghiiel et arguelet argel) son mélange avec les feuilles Jes Cassîa élait inconnu des auteurs, et celte découverte est due aux médecins et aux naturalistes de l'expédition française en Egypte. On croit que ce sont surtout ces feuilles qui causent des coliques, parce qu'elles sont plus purgatives que les autres feuilles auxquelles on l'associe ; mais il est présumable que le souvenir de sa famille a plus fait , dans cette présomption , que l'expérience, puisqu'en général les bons sénés en causent peu, comme nous le dirons tout-à-l'heure. Suivant M. Nectoux les médecins du pays assurent que ce séné purge plus que lous les autres, et ils lui accordent la préférence sur eux. Le docteur Pugnet, d'après lui , en a fait des expériences comparatives qui justifient cette opinion. Il voudrait qu'on le cultivât chez nous , en Corse , en Provence^ pour cet usage. Il assure avoir vu sur les petites souches de ce végétal une gomme résine, d'une acrimonie remarquable et fortement aromatique. Les graines, placées sur les charbons ardens, exhalent une odeur très-pénétrante ( Necloux , Obs. sur les dwers sénés , etc. ).
M. Dublanc jeune qui a analysé les feuilles de ce Cynanchum retirées du séné , y a trouvé : une matière qui approche de la glu ; une huile essentielle incoercible , qui fournit l'odeur aux feuilles ; une matière extractiforme amère et nauséeuse, dans laquelle paraissent résider les propriétés purgatives de la plante; delà chlorophylle; de l'acétate de potasse; une matière gommeuse analogue à la bassorine; une matière grasse ; des sels minéraux {Bull, de la soc. d'émul. de Paris, 1823 , p. 222).
On rencontre dans les sénés du commerce que nous venons de désigner les feuilles de quelques autres végétaux; mais on peut dire qu'elles leur sont étrangères et introduites en quelque sorte en fraude, tandis que les sortes précédentes sont avouées et reçues par les marchands. Ainsi on ajoute parfois , en Egypte même , les feuilles de quelques autres Cassia , par exemple celles du Cassia absus, L,, qui sont velues, celles du C. ligustrinoides ^ Schk.; celles du Cassia angustifolia , Vah].; celles du Periploca grœca, L., etc.; et en Europe, celles du baguenaudier {Colulea arhorescens , L. , Il , 3"^ i ) , de \Emerus , Coronilla emerus , L., (Il, 43^)? ^^c. On y mêle même, par une fraude bien plus coupable encore , les feuilles du redoul , Coriaria myrlifolia , L., sur lequel on peut lire les détails que nous avons donnés à l'article de ce végétal (Il , 4^^)? po^n' leur distinction d'avec celles des autres sénés ; et le tableau comparatif qu'en a dressé M. Guibonrt dans le Journ, de chimie médicale ( IV, p. S^&).
On trouve aussi dans les sénés des corps étrangers comme ramuscules , pédoncules , fragmens de fruits , etc., connus sous le nom de
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BucheUes , de Gvahcaii ^ qui sont moins estimes, quoique aussi purgatifs , d'après Bergius , Bouillon-Lagrange et Swilguié; aussi le premier soin des marchands est-il de inonder le séné , d'en séparer les sortes, dVn ôler les petites pierres, le grabeau , les fruits, etc. , avant de s'en servir, ee qui le diminue d'environ moitié et double par conséq.uent le prix de celui qui est nettoyé. Le séné de la paltlie est le plus cher , et celui d'Alep ( C. obovala) le meilleur marché ; mais comme nous l'avons dit on voit très-peu de ce dernier aujourd'hui dans le commerce , où le séné de Tripoli est la sorte la moins coûteuse. Celui del'Inde n'est qu'un séné en quelque façon de passage, dont on n'aura peut-être plus dans quelques années. Le séné de Tripoli en sorte vaut environ 3 francs la livre, celui de la palthe 5 £r ; et le double étant mondés.
Le commerce du séné est actuellement, comme tous les autres de l'Egypte , entre les mains du vice-roi , qui le paie aux particuliers à des prix arbitraires et qui le revend aux Européens. Nous avons dit qu'il nous arrive en France par Marseille, et que c'est dans cette ville qu'on le prépare en sortes^ qu'on en sépare les follicules , qu'on le falsifie, etc. Il paraît qu'on en usait pour uu million par an autrefois en Franee ; aujourd'hui la consommation en est bien moindre, ainsi que de la plupart des purgatifs.
Emploi du séné. On croit que les Grecs n'ont pas connu le séné, du moins on n'en trouve pas la trace dans leurs ouvrages. Cependant Matlhiole prétend qu'Actuarius en a dit quelque chose ( Comment., p. 309). Ce sont surtout les médecins arabes qui ont mis C€ médicament en vogue. C'est dans Sérapion qu'on le voit mentionné très— distinctement ; tous ceux qui lui ont succédé en ont également recommandé l'usage, et jusque vers la fin du siècle dernier c'était le purgatif le plus généralement employé. Cette vogue soutenue prouve plus l'efficacilé du séné que tous les raisonnemens des théoriciens. Les médicam«ns sans vertu positive finissent par tomber dans l'oubli.
Le séné n'a qu'une seule propriété , mais bien caractérisée , c'est d'être un bon purgatif, un évacuant certain ; il agit en général deux ou trois heures après son ingestion ; il cause parfois quelques borborygmes , quelques coliques légères; mais le plus souvent il ne produit pas le moindre troublé , car il ne faut pas croire à la lettre ce que l'on dit dans les livres, qu'il donne souvent lieu à des tranchées , à des douleurs intestinales , etc. Nous ne nous rappelons pas avoir vu un seul cas bien évident de ces prétendus inconvcniens ^ lorsque ce médicament était choisi , donné en temps opportun et convenablement, Les évacuations qu'il amène sont faciles, nombreuses et liquidf's vers la fin; pendant son action il accélère le pouls,
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développe th. la chaleut* , cause de la soif , etc. Mais tous ces phéno*mènes lui sont communs avec les autres purgatifs d'un degré un peu prononcé. Nous ne connaissons au séné qu*un seul inconvénient, qui est à la ve'ritéassez grand, c'est d'être fort désagréable à prendre, non pas à cause de sa saveur , qui , à toi* prendre , n'est pas trèsmauvaise , mais par son odeur nidoreuse qui soulève le cœur, ce qui donne lieu à des rapports désagréables et parfois à des voniissemens pénibles. L'odeur seule du séné et surtout de son infusion purge quelques individus. 11 faut quelque courage pour en faire usage. On lui joint parfois des aromates , comme l'anis , la coriandre , le fenouil , le cerfeuil , etc., pour masquer cette saveur si nauséeuse ; on a aussi recommandé de lui associer la canelle , le girofle , la scropbulaire , le charbon, les amers, etc., dans la même intention; mais tout cela ne modifie que très-imparfaitement la désagréable sensation qu'il produit sur le sens de l'olfaction , surtout chez les adultes ; car les enfans dont l'odorat est moins sensible , le prennent plus volontiers que ceux-ci. Quelques personnes , dans le même but , se rincent la bouche avec du jus de citron , de l'eau-de-vie j etc. , pour empêcher les renvois nidoreux du séné. On recommande encore à ceux qui en ont pris de rester immobiles , de ne pas parler , etc. , pour qu'ils ne le vomissent pas , etc.
Les anciens, qui faisaient un grand usage des évacu.nns, que nous avons trop abandonnés , imaginaient que chacun d'eux avait la propriété de procurer l'issue d'hunieurs différentes; parlant de cette idée^ ils n'ordonnaient pas indifféremment telle ou telle substance purgative. Le séné était pour eux un évacuant en quelque sorte mixte, qui procurait l'issue de toutes sortes d'humeurs, ce qui explique pourquoi ils en faisaient tant d*emploi ; les modernes , qui distinguent les évacuans seulement par leur degré d'action, le regardent aussi comme tenant le milieu entre les drastiques et les minoratifs, in mediovirlus. Aussi le séné est^il conseillé dans tous les cas où une évacuation marquée est jugée nécessaire. Il paraît ngir surtout sur la muqueuse des intestins grêles; aussi produit-il des sécrétions alvines d'un jaune fauve, couleur analogue d'ailleurs à celle que ces feuilles donnent à leur infusion aqueuse. La dérivation intestinale que produit le séné est très-marquée et mérite d'être souvent mise enjeu , d'autant qu'il ne constipe pas à la suite de son action , comme la plupart des autres purgatifs. Les follicules agissent avec moins d'action, bien que les anciens crussent le contraire; mais depuis Monard des expériences positives ne permettent pas de croire à ce dernier résultat. On les donne de préférence aux femmes, aux enfans, surtout dans [les cas où on ne veut produire que de douces évacuations; elles causent, dit-on,
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moins de tranchées; mais nous savons à quoi nous en tenir sur celle assertion relaliveinent au séné lui-même, et à coup sûr les gousses, purgeant moins, devront en produire moins encore.
Le séné s'emploie en poudre, en infusion, en décoction, en extrait, etc. La poudre doit être récente; car on remarque qu'avec le temps elle perd de sa force , se moisit , etc. ; aussi en fail-on peu d'usage , si ce n'est dans quelques pilules purgatiVes ou on l*associe à d'autres évacuans plus forts ; car seule il en faudrait un trop fort volume ; la dose étant depuis trente-six grains jusqu'à un gros. L*infusion à froid , par une température moyenne , est le meilleur mode d'employer le séné ; on assure qu'on n a de celte manière que les parties qui purgent le plus doucement et le mieux. Injectée dans les veines, cette préparation occasione des déjections alvines. Si on croit devoir employer la décoction , il faut qu'elle soit fort légère ; car il était notoire , dès le temps de Mésué , que, trop prolongée, elle dissipe la force purgative Ae&feuilles orientales, comme on les nonmie quelquefois. C'est alors surtout qu'elles produisent des coliques , etc. L'extrait, le sirop , la teinture de séné sont aujourd'hui trop peu employés pour que nous nous y arrêtion~s davantage. En infusion et en décoction la dose de séné est depuis deux gros jusqu'à une den.ionce et une once pour les adultes.
Le séné entre dans la plupart des médicamens officinaux purgatifs, comme les élecluaires psytlium ^ diaphœnix , léiiitif^ catholicon double^ Hamech , etc. Il fuit partie du sirop de roses pâles , du miel mercurial, que l'on piépare surtout avec les grabanx, des pilules hjdragogues, de la poudre de Pérard, etc. Il est la base des méde^ cines noires , avec la manne et quelques sels minéraux purgatifs, autrefois si employés et beaucoup trop délaissés aujourd'hui ; car leur effet est bien plus certain que celui de l'huile de ricin , etc. Il entre dans la plupart des lavcmens évacuans , etc. On ne doit jamais, dans les préparations dont fait partie le séné , y joindre d'acide ou des médicamens alcooliques , parce qu'ils y développent le principe résineux qu'il contient ttqui est celui qui irrite surtout.
Mi/aul<l (A.). OpusculUin de send, planta inter omnes hcminihus saluherrima. Parisiis , 1572, în-8; Id., ib']'\. — Sabln. De sennd colulesqiie v:ri5us , etc. i^ Blém. de TiVi'oux , 171 1 j. -^ Seinert [J.-C). Dus. botaïu'comedica inauguralis de jenna. Altdorfii , 1733, in-4. — Solira (S.)j /)/je/-.'. sobre el sen de Espana. Madrid, 1774 1 iii-8. — Bouillon-Lagrange. Jlémoire sur le séné de la p.il he (Aiinai de chimie, XXI V , 3 ; Journ. de la société des plia-maciens , 1797 > p- 7^ ) — • Rouillcfe. Sur le cjnnnchum argel ( Annal, de cliimie , LVI , 161 ; i8o5 ). — Nectous, Observations sur les divers sénés ( à la suite de son F'ojage dans la Haute-Egypte. Paris , 1808, in-folio , fig. — Tussac. De la culture du séné dans les Antilles (^ Journ. de botanique, I, 12). — Delile (A. R,). Mémoire sur les sénés (liaui SCS Mémoires Je botanique. Vur'is , 18 1 3 , in-folio). — Colladon (L. -T. -F.). Histoire naturelle et médicale des casses , el particulièrement de la casse et des sénés (Thèse), 3Iontpellier, 1816 , in-4 1 fig* — Lassaigoe et Feneulle. Analyse du séné de la palthe ( Annales de cliimie et de physique^ XVI, 17; et Journ. d^ pharm., VII, 548 ; 1821 ). — Lemaire-Lisancourt. Note sur les sénéi{Journ. de phârm. Vil, 345). — Dublnnc, Reclierches sur le (jnanclium argd qui se trou\e mêlé au»
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sénés clu comrnerco ( Bull, de la société d'cmuialion (\e. Taris, iSaS , p. s?.?. ).■ — Fenculle. Analyse (les follicules du séné de la palllie ÇJourn. de pharmacie . X , 58 ). — Fée (A.-L.-A.). Note sur les sénés, et notajnment sur le séné moka ÇJourn. de eliimie méd. , "VI, 228 ). — Idem. Notice sur des sénés falsifiés avec les feuilles de redoul (Jouni. de chimie mcd, , IV , 628 ). — Guibourt. Sur la fal' sification du séné (/rf., 534 )•
Senf.sowe. ^'om polonais du Séné.
Senet. Nom danois du Séné.
SENEUÎL, Village de France, à 1/2 lieue de Riberac , près duquel , dans un vallon marécageux , est une source froide ferrugineuse, analysée en l'^/'jô par Forestier, qui y a trouvé de l'oxyde de fer, du carbonate de chaux et du carbonate de soude. Raulin, cjui , dans son parallèle des eaux minérales, la dit incisive , tonique, etc., la regarde comme utile contre les engorgemens lymphatiques et lymphatico-bilieux du bas-venlre, etc. (Carrère , Cat., etc., 4i^)*
SÉNEVÉ. Un des noms de la moutarde des cliarajis, Sinapis ari^ensis , L.
— Bl,\VC. Sinnpis ttlba , h.
— TSOïR. Sinapis nigf^a,Jj.
Senevba , Senf. Un des noms italiens et allemands du Sinapis nigra , L. Senfkohl. Un des noms allemands de la roquelle , Sriissica Eritca, L. Senfkraut. Un des noms allemands de VErjsimum Barbarea, L. Sengan. Nom àeV Anguille Ae moyenne taille en SiBe'rie. Senicle. Nom du Clienopodiiim Vulvaria, L., en Languedoc. Senille. Un des noms du C/ienopocliiim album , L. (II, 223). — (fausse). Polygoniiin ai^iculare , L.
SENISE, dans la Basilicate, province de Naples. M. P. Bruni {Giornale medico napol., ÎX , 270) parle d'une eau minéralisée par le muriale de soude qui y est usitée contre le goitre.
Senisson. Nom provençal du Senecio 'vulgaris , L.
SENLISSES. Village de France (Seine-et-Oise), près de Chevreuse, dont les eaux, analysées par L. Lcmery (Mém, de l'acad. des se., 1712 , hist., p. 23), qui y indique 12 grains de sel alcali fixe, ont été signalées comme faisant tomber les dents sans fluxion et sans douleur (Carrère , Cat,, etc., Sig).
Sexna. Nom allemand et anglais du .Çe/ze Voy. Serinés,
SENNA. Genre de plantes, admis par Tournefort , de la famille des Légumineuses , qui forme un sous-genre dans le Cassia de De Candolle ; il se compose des espèces de celui-ci, à fruils trcs-aplatis, comme foliacés (appelés ^o/Zi cm /'c^ dans la droguerie), et dont les feuilles sont purgatives. Ce groupe a des vertus bien tranchées qui ont dû nous le faire admettre. Son nom vitnl , suivant les uns , de saiiare , guérir; mais il est plus probable qu'il doit se tirer, suivant l'opinion de M. Rouillère ,. ancien pharmacien de l'armée française en Egypte 5 de Scnnaar, contrée de l'Afrique, d'où nous viennent plusieurs des espèces employées en médecine , ou de Kéné ^ ville d'Arabie , par où il en arrive beaucoup en Egypte , d'après M. Leinairc,
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Les feuilles de quelques-unes de ces espèces se mélangent en Egypte et sont vendues sous le nom collectif de Séné , souvent unies avec celles du cynanclmm argel ou arghuel, Nectoux. D'après nos principes il en sera traité à Séné. Les autres ne sont pas usitées , quoique purgatives, du moins généralement , et nous allons seulement les mentionner ici.
S. acutifolia, N. {Cassia acutifolia, Delile; C. orientalis, Pers.). C'est le séné de la palthe , une des sortes de séné du commerce. Voy. Sénés.
S. Angustifolia f N. {Cassia angustifolia , Walb). Suivant quelques uns 5 c'est une espèce voisine , si elle n'est pas identique , avec le Cassia elongata , Lemaire.
S » cathartica^ N. {Cassia cathartica, Martius). Cette espèce du Brésil a ses feuilles usitées dans ce pays , comme celles du séné ch v nous , dont elles ont les propriétés ; on l'y appelle Seno do campa {Journ. de ckim, méd,, III, 5oi).
S. decipiens ,^. {Cassia decipiens , Desvaux). Cet auteur dit que
cette plante américaine a les feuilles faites comme celles de la casse
lancéolée , mais plus étroites et le légume très-approchant du séné , à
euilles aiguës sans doute. Elle est probablement plus active, mais
elle est inconnue en Europe (^owr/i. de bot., V, 73).
S. elongata, N. {Cassia elongala , Lem. Lis.). C'est une des sortes de séné du commerce, appelé Séné de Vlnde, et cru à tort le C. lanceolata, Forsk. Yoyez Sénés,
S. lanceolata , N. {Cassia lanceolata , Forsk.). C'est un des sénés du commerce. Yoj. Sénés.
S. ligustrinoïdes y N. [Cassia ligustrindides y DC). Clayton , cité par Gronovius, dit que les feuilles , de cette espèce d'Arabie, ont les mêmes propriétés que celles du séné (Golladon , Hist. nat. et méd. des casses, p. 34). On assure même qu'on en trouve parfois dans le séné du commerce.
S. Marylandica , N. {Cassia Marflandica, Lt). Cet arbrisseau , des Etals-Unis , où il croît aux lieux aquatiques , a ses feuilles employées comme purgatives dans ce pays , sous le nom de Séné américain ; leur dose est la même que pour le nôtre , d'après Chapmann , SchœfiPer et Barton, eî il purge de même. Les gens de la campagne s'en servent journellement pour cet usage. Le professeur Hewson , de Philadelphie, s'est assuré par des expériences comparatives, qu'il peut très-bien remplacer celui d'orient. On cultive le C. Marj'landica , chez les curieux , en Europe , depuis 1 725 , que Pierre Collinson le fit passer en Angleterre.
S . ohoi>ata, N. {Cassia oboi^ata , Colladon). Il forme la sorte de Dict. uniif. de Mat. méd. — T. 6. 21
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séné du commerce appelée séné d'Italie ou d'Ak p. Yov^cz Sénés,
S» obtiisijolia y N. {{Jassia obtusifolia y L.). Végétal des Antilles , quia les feuilles du C, ohoi>ata , Coll., mais les follicules étroites. Les premières sont purgatives comme celles du séué , et ont une odeur fétide ; elles sont un peu vireuses.
S . oi^ata, N. Voyez Cassia o^ata, N. Il donne le séné de Tripoli. Voyez Sénés (VI , 3 1 1 ) .
Le Cassia senna àQ Linné contenait deux plantes, le Cassia obo~ vata, GoUadon , et le C. acutifoUa , Delile; ce dernier paraît en renfermer plusieurs autres encore. Voyez Sénés.
Les fruits des espèces du genre Senna sont appelés Follicules (qu'il ne faut pas confondre avec celui des Apocynées qu'on désigne sous ce nom en botanique) , ainsi nommés de leur ressemblance avec des feuilles ; elles sont fort aplaties et minces , et purgent aufsi , mais moins que les feuilles de l'espèce à laquelle elles appartiennent. Cette propriété de purger plus doucement , les fait rechercher pour les cas où on veut agir avec moins de force sur le canal intestinal ; elles ne donnent ni coliques , ni tranchées. Matthiole dit que les follicules, cueillies lin peu avant leur maturité , purgent mieux que celles qui tombent , ce qu'il a expérimenté sur le séné à feuilles obtuses , dont il a cultivé plus d'un arpent à la fois ; il assure avoir eu plus de mille fois occasion de s'assurer que les follicules , recueillies vertes , purgent aussi bien que les feuilles du séné [Comment, sur Dioscc— ride, Sog).
Sennal. Voy. Lennel (TV, 86).
Sennakg, ]Nom malais àw Soiis-Detito-Acétale de Cuivre.
Senne. Nom hollandais et portugais Au Séné.
Sennep. Nom danois du Sinapis ni'gra, L.
Sennitsko. Nom japonais du Gomphrena globosa , L. (111 , 4o8).
SENQNES. Petite ville de France (Vosges), à 3 lieues de St-Dié, près de laquelle Carrère [Cat., etc., 49^) indique un€ source minérale froide.
Sensitiye. Nom du Mimosa ptidica , L., qui s'applique aussi au M, Scnsrtù'a , L. Toy. iI/iVno5a (III, 428).
SE^TEJO. Nom portugais du seigle, Sccale céréale, L. (VI, 276).
Sentes. Un des noms grecs de la ronce, IhiVusfriiticosiis., L. (VI, l3o).
Sentus. Nom arabe du marrube, Marruùinm 'vitlgare, L. (IV, 244)'
Seo. Nom japonais du Fagara piperila, L. (111 , 210).
Seosi. Nom japonais du mélèze, Za/7.x" e«/'o/Jœrt, Deif (IV, 43^).
Sep. Nom polonais du ï^aulour.
Sepe , ScPi. Synonyme de Cèpe. Vov. Bolelus.
— Nom Lre'silicn de V Andropogon bicorne, L. SephA. Nom persan du Lauriis persea ., L.?
SEPIA , seiches ou sèches. Genre linnéen de Mollusques céphalopodes, privés de coquille extérieure , aujourd'hui subdivisé en 3 autres genres sous les noms de Poulpes {Octopns}^ Calmars {Lo~
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llgo) et de Seiciics proprement dllcs {Scpia). Ces animaux fort reclurcliés eomnic aliment eu Grèce et même dans quelques parties de l'Italie, sont peu estimés en France. Pcron [Dict. des se. nat. XLYUÏ, 287) a vu dans le golfe du Géographe, en Australasie , une espèce dont la chair paraissait élrc fort délicate ; et Molina (Cliili 173) parled'un calmar excellent, dit-il (»S. tunicata , L.), du poids de i5o livres. Quant au calmar commun {S. Loligo , L.) et au poulpe {S. oetopodia, L.), polype d'Aristote , leur chair, un- peu moins dure et pius estimée que celle de la seiche ordinaire, objet principal de noire article , passait jadis pour stomachique et carminalive (Lémery Dict., 5i5 et 704). Quelques espèces de poulpes exhalent une odeur ambrée ou musquée fort remarquable (voy. I, 3>25); ces Mollusques enfin, les calmars surtout, oilrent , contenus dans une bourse qui leur est propre, une liqueur excrétoire, brune, espèce à'encrCj enqiloyée en peinture , et jadis regardée à tort comme de nature sanguine ou bilieuse. Vèncre dite de la Chine a clé attribuée par les uns au S. Loligo , L.; par Bosc à son S. rugosa ; mais M. Abel llémusat assure n'avoir rien trouvé dans les auteurs chinois en faveur de ces conjectures (Cuvier, noies sur la trad. de Pline d'Ajasson- Grandsague, YII, 184 ), et tout semble prouver que c'est un composé artificiel de noir très-divisé et de gomme, joints à une substance musquée inconnue. Quoi qu'il en soit , cette encre a , dit-on , été reconnnaudée contre la toux, le crachement de sang, les maux de gorge , les flux, etc. {Journ. dep/mnn., II , laS, et V, iqq).
La seiche ordinaire (Sepia officinalis , L.) figurée dans Xl Faune des médecins (pi. XLIV, f. 8), est un animal long de plus d'un pied , qui abonde dans l'Océan et surtout la Méditerranée. Sa chair trèsusitée des anciens , défendue par Pythagore , est insipide , coriace peu digestible , très-nourrissante toutefois pour les bons estomacs et meilleure de janvier à mars, qu'en tout autre temps de l'année. Ou l'attendrit en la faisant macérer dans de l'eau salée avec de lit chaux ou des cendres , et on la mange plutôt bouillie que rôtie ; jadis on la faisait sécher ou on la salait pour la conserver; inusitée à Paris , elle est abandonnée sur nos côtes méridionales à la classe peu aisée. Hippocrate, qui prçscrivait la seiche dans les maladies des femmes , la regardait comme astringente ; Pline, au contraire , la dit purgative, propriété attribuée depuis à son bouillon, diurétique, et Galien, stomachique ; ce dernier en donnait la décoction contte . l'odontalgie. Son encre , base de la Sepia de nos dessinateurs , cL employée par Soranus contre l'alopécie, est laxative , au rapport de Ceise et de Dio>coridc. Ses œufs, disposés en gnqîpes rameuses, vulgairement nommées Raisins de mer, ont été vantés par îlippoiTaic,
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qui les associait aux canlharides et à la semence d'acîie, conife là dysménorrhée ; par Pline , contre le catarrhe des voies iirinaires; par Marcellus contre la gravelle , et aussi à l'exlérieur pour dissiper les taclies de la peau. L'analyse qu'a faite M. A. Chevallier [Journ. de pharm., VIII, 4^9 )> ^^s membranes qui les enveloppent, analyse du reste qui , dit-on , se rapporte plutôt aux œufs du S . Loligo , y démontre l'existence d'une matière animale et de divers sels , notamment de l'hydripdale de soude. Quant à sa coquille interne, logée sous la peau du dos de l'animal , et connue sous les noms d'0.f de seiche et de Biscuit de mer, c'est un corps aplati , ovale , blanc , lé- ^er, friable , composé d'une infinité de lames très-minces , parallèles , jointes ensembles par des milliers de petites colonnes creuses qui vont perpendiculairement de l'une à l'autre. On l'emploie dans les arts pour polir certains corps , faire des moules , etc.; on la donne anx oiseaux tenus en cage pour qu'ils y aiguisent leur bec. Jadis elle était fort usitée en médecine , soit unie à diverses poudres on opials , comme dentifrice, cosmétique, etc., soit porphyrisée et insufflée dans l'œil pour dissiper les taies de la cornée; soit en fumigalioti contre les maladies pestilentielles , d'après l'hippiâtre Végèce ; soit enfin intérieurement, rà la dose de 20 grains à 1/2 gros et plus, à la m;i. nière des écailles d'huîtres ou des coquilles d'œufs , dont elle offre la composition d'après John, en qualité d'apéritif, de détersif, de discussif, d'astringent, etc., dans les affections des voies urinaires, la leucorrhée, la gonorrhée, et aussi comme emménagogue, aphrodisiaque même (Journ. de pharm., VI , 32o). Elle faisait partie des pilules astringentes de la pharmacopée de Paris; calcinée ou réduite en cendres , elle passait, au dire de Marcellus et de Pline, pour propre à enlever tout ce qui est attaché au corps, même les traits arrêtés dans nos parties. Dioscoridc l'indique contre les éphelides,Galien et Aétius contre la gale , Paul d'Egine contre les maladies cutanées en général ; un grand nombre d'autres dans les cas de scrofules , les maladies des yeux , etc. (voyez , pour plus de détails , la suite de la mat. méd. de Geoffroj^, I, 157 à i55; et l'art. Seiche du Dict. des se. méd., L , 5oo). De nos jours , elle n'a plus d'emploi que dans les poudres dentifrices; Hahnemann cependant assure qu'à dose homœopathique elle cesse d'être inerte et convient dans les maladies chroniques qui dépendent de ce qu'il nomme la psora.
Sepitabumen. ]Nom arabe du soihier, Surbus domestica , L.
Seps, de ffyjTrgtv, corrompre. Nom donné par les anciens à un serpent , ou peut-être à un lézard, et devenu celui d'un genre de reptiles rapproché des scinques et des orvets. La morsure du .5'. peiUa daclylus, Daud. (Anguis quadrupcs, L.), passe pour Irès-dangcrcuse;
SERINGA
mnis celle du S. tridaclyhis , Daiul. , est rccllemont innocente.
SKPT-onii,. Nom donne dans quelques provinces à diverses espèces de lamproies. Voy. Peliomyznn,
Septifomum, off. Un des noms officinaux du Tormentdla ereita, L. Septinervia Un des noms du plantain, Pleintnf,'u major ,h. (V, 3^)S). Septiques, Sepiica. Substances propres à alle'rer les humeurs.
SEPTONE, Septon. Nom lire tle arinùi , je putréfie, proposé p;ir Brugnatelli pour rcnaplacer celui d'azote, ce gaz étant regardé comme principe putréfiant.
Skpudday. Wom du Gin^embrea Sumatra.
Sei'UDDY. Nom malais du Custiis arnhicus , L. SeR , Seres. Noms du ver à soie , Bombjx Mori , \..
— jNom languedocien des Serpens en ge'ne'ral. Sehap. Nom turc du via. Voy. f^itis.
Serapias latifolia , L. Cette plante , de la famille des Orchidées , croît sur les coteaux secs et chauds en France ; on la désigne sons le nom f^helléborine j parce que ses feuilles ressemblent à celles de l'hellébore blanc, J^eratrum album, L. Lémery dit que ce végétal, à fleurs d'un pourpre foncé, qui exhalent un légère odeur de vanille, d'après M. le docteur Marquis , est détersif et vulnéraire ; il est inusité. Serapias est le nom d'une divinité égyptienne à laquelle ce genre a été dédié à cause des vertus aphrodisiaques qu'on lui suppose, ainsi qu'aux Orchis et aux Salyrium, genres de la même famille (Pline , lib, XXVI ,. c, lo).
Serapingtjmmi. Un des noms allemands du Sagnpeniim.
Serapxnum. Nom sous 1c(juc1 on désigne parfois le Sagapeninn , gomme rcsine produite par le Ferula persica, W. (Hl, 247), dans les anciens.
Sep.APINUS. Nom de la Gomme arabique dans quelques anriens auteurs.
Serbar de cazADOR. Nom espagnol du Sorbiis Jncitparia , L.
Skrbin , Sebbyn. Noms du Jimipems Ljcia , L. (Ili , ÔQDJ.
Serbio. Nom japonais de la Baleine franche.
StitCAUDA. Un des noms du Bois de Sandal dans l'Inde^
SkrcÉ. Nom lurc du roitelet, Motacilla Béguins , L.
Sercei.le. Un des noms vulgaires de la sarcelle, Anas Qiterqiiedula^ L.
SerchistA. Sorte de manne de Per^e qui provient du Tamarisc manniftra. Voyez ISlanne (IV, 226).
Seree Nom AeVAndropogon ScJiœnanthtis , Ty., à Sumatra.
lSkrène. Nom provençal du gue'pier commivn , Merops ApiasLer , L.
Serento. Nom provençal et dauphinois du Pinus Abies , L.
SfRÉPHAH, Nom liéLreudu Cautère acliiel.
SÉREUsiNE. L'un des deux principes consiituans des huiles volatiles , d'après M. Bizio (III, 545).
Seri. Nom japonais du Persil.
— NISI. Nom japonais de VAnis.
Sericdm crijdusi, Serici folliculi. Synonymes latiqs de i!oie (1 ,.638). Serioes. Nom laliu des légumes ou lier})es potagères. .StfiiN, Serimis. C'est le Fringilla Canaria. L. (IJI, 297"). v^ERiNCADE. Nom turc du narcisse , Nnrcissus poeficns , !.. (IV, 570). Seringa , Seringat. Noms du Philadelphus Coronarin jh. C'est aussi celui de VfJeven gnianensis , AuJdet, qui est le Siphonia daslica, L.F. Voy. Siphonia.
SERMAISE
Seringature. Un médecin italien a adressé à l'académie royale de médecine une notice sur un procédé thérapeutique auquel il donne ce nom , et qui consiste à introduire le bec d'une seringue dans une' veine , et à retirer et y refouler le sang alternativement. Il croit ce moyen fort utile dans beaucoup de maladies {^Séance de VAcad. de médecine du. Il juillet 182S ).
Seriphidm. Ce genre , de la lamille des Composées, voisin des j4rtemîsia y a une espèce nouvelle, appelée Bois de serpent , au Cap de Bonne-Espérance , où elle croît , dont la décoction est usitée contre les vers, d'après Thunberg [Voj'age , I, 282). Seriphiuvi était chez les Grecs le nom de la petite absinthe, Artemisia pontica , L. (Pline , lih. XXVII , c. "y), qui dérive de Seriphion, aujourd'hui Serpho , île de la mer Egée , où croissait cette plante. Dans quelques auteurs anciens , ce nom a été aussi appliqué au Sisymbrium so— pJiia , Lo •
SF.nTS , vzpiç. Nom grec de la cliicoree, Cic.hoHuni Intyhits , L. (lî, 2S0). SerjaniA. Genre conge'nère An Pmdlinia (V, 221), Le S. Lethalis , Saint-ïlil., est le PniiUinia pinnnla , L ; le S. Triternata est le P. Triternata , L.
Serkis, Ser^uis. Paul Lucas assure qu'on donne ce nom à une espèce de Gnaphalium (et non d'armoise comme on le dit , Bull, de
pliarm.y YI, 342), que l'on prend en Turquie en guise de thé, et auquel on attribue la propriété de conserver la fraîcheur, de prolon-^ ger la jeunesse , etc., ce qui le fait appeler Thé des sultanes , Plante
_ de beauté. L'auteur du Dictionnaire économique dit qu'il croît sur une montagne auprès de la Mecque (Jussieu , Dt'c^. des se. nat.j, XLVIÏI , 52o),
Sep.ltc. Nom que porte aux enviions Ju lac Baical le PoJjpoûium {k.s\)\<Wum)fragrans, L. (V, 43;).
SERMAISE. Gros bourg de France (Marne), à 3 lieues de Sl-Dizier, connu pour ses eaux minérales , dont la réputation toutefois n'est pas très-rétendue. La source, rxovaxnde Fontaine des S arrazins ^ en est à une heure de marche , à l'est (Carrère , Cat.^ etc., 21 2, dit i/4 de lieue); l'eau en est froide , acerbe , ferrugineuse , et forme un dépôt ochracéj elle contient un peu d'acide carbonique libre, et a donné,, pour 60 onces , à M. Lefebure : fer oxydé, ^grains; carbonate de chaux , 8 ; sulfate de magnésie , ^0 ; muriale de inagnésie , 20 ; point de sulfate de fer, ni de sulfate de chaux qu'admettait Navicr. Il la dit purgative , diurétique , et utile contre la gravellc , ia colique néphrétique , le catarrhe vésical , les engorgemens des viscères abdominaux , la leucorrhée et les suites des 6èvres inlerm.itteîxtes.
Baii^ipr (E.). Trait« <lrs mut minérales «VAltancourt , avre quelques observations sur Vs ratix min. ilo Seimaisf. Cliùloiis, i6r,f) , in-S. — Royer. Remarques curieuses sur les eaux saltilaires He Sennaise, sur les frontières <1p Clinmpagne. 17T7 , in-i*. — I,<fr>l)nrr. Con&i leia.tinn.s relatives a.u\ eniix m.ii?...
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liât. H iirlif., suivies «le l'analyse des faux tic la aource da Scrmaise (i(etuc/V c/e nicm. de med., ckir.' pharm. mi/., XI , p. 3^5 ).
Skbimolino. Un des noms ilaliens du serpolet, Thjmus Sevfijliiim, L.
Sermontain, SermonïAISe. Anciens noms français du scseli de Marseille, Scselitoitiiasum , L.; d'autres fois c'est celui du Lascrpitium Siler , L.
SÉno, Seiro. Noms provençaux de la grive AvdUnc , Turdii x viscivorus , L.
SEnocA. Synonyme de SeneJia, Poljgala SeneJia, L. (V, 429).
Seroiini-t,aut. Nom indien du VolJiameria inermis , L.
Seiuiupabdie. Nom du Coldenia procianbens , L. (H, 3G2), à Java , etc.
SEFirAO. Nom portugais du serpolet. Thymus Serpjlltiin , L.
Serpens , off. Serpent à collier. CV^st le Coliiber Natrix , L.
Serpent jaune. Les Bocliismans emploient le suc de sa dent veiii-^ meuse , pour empoisonner leurs flèches, d'après Campbell.
Serpenta sonnettes. Voy. Crotalus (IT, 47^)-
— TERRESTRE. Un des ancicns noms du Salpêtre. Serpentaire. Arum DracunciUus , L. (I, 457)«
— MALE. Polygoniim Bistorta , L. (V, 43i)«
— DE Virginie. Âristolochia Se.rpentaria, L. (I, 4i5). SerpentariA {radix) , ôff. Un des noms de là racine du Scorzonera hiimilis , L.
(Pharm. imii> ,11, 52^).
— SJINOR. Racine de Vy^riim. maculatuin, L.^I, 458).
— RTJBUA SEU VULGARls. Noms officuiaux*de la racine du P&lygonum Bis-
^orfrt, L.(V, 431).
— viRGïNieA. Racine de V J ris io loch ia Serpentaria, L. (î, 4'^''.
-— DE VIRGINIA. Nom espagnol et portugais de VArislolochia Serpen-
taria , L.
Serpentariusi (lignum), Voy. Bois de couleuvre, Ophioxjlon Serpenlimim, L. (V, 45). Serpentine. Un des noms du salsifis, Scorzonera hispahîca , L.
Serpentine , Lapis serpçndnus. Lcniery (Dict., elc, 63 1) dit que les taches ou marbrures de cette pierre , lesquelles figurent quelquefois des espèces de serpents , Font fait croire propre à guérir la morsure de ces reptiles , et qu'on l'employait aussi contre la céphalée , la fièvre quarte , la colique néphrétique, la pierre , enfin pour exciter hi sueur et chasàer les venins.
Serpents. Voy. Ophidiens (V ., 45). On attribuait autrefois diverses propriétés à leurs dépouilles {exiwiœ s. senecta anguium) , c'est-à-dire à la peau que quittent les couleuvres et surtout les vipères lorsqu'elles muent. Leur décoction servait contre l'odontalgie , leurs cendres contre la gale et Fiilopécie ; portées sur les reins ou suc le ventre , elles passaient pour faciliter l'accouchement.
Serpents venimeux. Voy. Vipera, Crotalus, elc.
SeephetA. Nom d'un- I-ithontriptiçue dans Paracelsc.
Se,rpii,t,o, Serfol. Un des noms ilaliens et espagnols du serpolet, Thymus Se^'pjllum , L.
SERroi.Y.T. l^ijinus Serpj'll/iin , h.
Serpoul. Nom languedocien du serpokt , Thymus Scrpjllum , L.
Serpyli.um. Nom latin du Thymus Serpyllum iX"
Serqtjis Voy. Serkis.
Serra, Serra wariiXA. Anciens noms lallns de la Scie. Voyez auôsi Ccnii iscu^ (M , i:a)
SL^r,AG.lNl'.. Nom de la !ini;lr, Ajiiga Ecrians, L., dans lo p.iy? do Van.L
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SEKRALrLIQ (acqiia dcl). Source niiiH'rali.' , à 3 lieues de Sienne^ froide, inodore, presque insipide , et qui a paru à G. Santi {Terza viaggio y etc., p. 4^2) peu digne du travail qu'a publié, sur elle , Ealtiui, à la fin de son ouvrage sur les eaux hépatiques ; celui-ci j a trouvé de l'acide carbonique, des carbonates de chaux et de magnésie, de l'alumine, des muriates de soude et de magnésie, du sul- Jate de magnésie , une matière mucilagineuse et un résidu insoluble {Atli di Siena y Vil , igS ). Elle a été recommandée contre les fièvres et la dyspepsie»
SerhatA. jNom (lu chamédrys , Texicrium Chamœdi-ys , L.,. dans qvielques anciens ailleurs.
SERRATULA. Genre de plantes de la famille des Carduacées , à calice oblong, imbriqué, non épineux , etc., dont le nom vient des dents de scie, ^^;r«/a en latin, dont sont marquées les feuilles de l'espèce tinctoriale. Le S . amaray W. , est une plante de la Sibérie, etc., ainsi nommée de son amertume singulière ; elle est employée par Ifs Cosaques contre les fièvres intermittentes ; Pallas dit qu'elle pourrait remplacer la gentiane et le rhaponlic (P^c^age y II). Suivant Gme— lin , sa poudre , répandue sur les plaies , leur est salutaire. S'il faut tn croire Martius, sa décoction , employée à l'intérieur et à l'extérieur, serait efficace contre la rage, et les Kalnioucks s'en servent pour cet usage ( Bull. îles se. méd.y Féruss. , XIII , p. 356). Le S, Scordium, Loureiro , est une espèce qui croît à la Chine et à la Go— chincliine , où elle est cultivée comme résolutive , anti-putride et emménagogue. On s'en sert extérieurement sur les vieux ulcères et contre la gangrené , et intérieurement dans les bydropisies et la suppression des régîtes [Flora cochinck.. Il, 5qo). Le S. tinctoria y L. , Sarrètc des teinturiers , vient chez nous , dans les bois couverts , et sur les hautes montagnes où il diminue de stature. On retire de sa racine une couleur d'un jaune plus solide que celle qu'on extrait du genêt ou de la gaudie , de plus la plante est estimée vulnéraire et détersive. On remarque que la plupart des animaux n'en mangent pas, Nous avons parlé à Cnicus (II, to5), du Serratulu arvensis , h.y^ ou chardon hémorrhoïdal.
Serre- FINE Un des noms du Parus major , L.
Serreta, Serretta. Noms de la sarrète, Serratula tiucloria, "E., en LangucdoQ,
Serbo. Nom de la Scie à Nice , selon M. Risso.
Serron. Un des noms du bon henry , Clienopodiinn Bonus henricus, L.
Serru sanulverei. Un des noms tamouls du Linum usilatissimuni, L.
Sf.rruth A. Nom portugais du 5o«c/»<5 o/erfl0e//5, Ij.
Sersifim. Nom portugais du l'mgopogon prntense ,Xi.
Sersifis. Mauvaise orlhograplie de Salsijis, Scuvzonera hispanica, L.
Serta. Nom du tnëjilot dans Galon.
Sebtula. Nom du IMélilol dans Cuise <'t Pline.
.'déru. Nom arabe du cyprès, Ctipresstts Seinpervirens ■, L. (tl , 5i8)-
SERUM LACTIS
SERUM LACTIS, Pétillait. Liquide limpide, d'un jaune verdàlre, d'une saveur douce , retiré du lait écrémé, dont il fait les 9/10 environ , par la coagulation de son caseum , composé d'eau , de sucre , de lait, et de quelques sels (hydrochlorate de potasse et phosphate de chaux), joints à un peu d'acide butjrique et acétique , ou lactique; il varie, quant à la proportion de ces élémens , comme le lait lui-même , suivant l'espèce de Mammifère d'où il provient ( Voyez Lait y TV, 21). Les petits laits de vache, de chèvre , de brebis sont les plus usités : le premier l'est presque seul parmi nous. C'est de ce liquide aigri que Schéele a, le premier, retiré l'acide lactique (I, S-j). Le petit lait naturel de nos crémiers , provenant de la coagulation spontanée du lait lors de la préparation des fromages , est agréable au goût, acidulé, et troublé par un peu de caseum en suspension. Sa propriété laxative fait que certains estomacs le digèrent difficilement. Celui des pharmacies, toujours clarifié, est plus léger et plus digestible; il est fade quand il a été obtenu au moyen du vinaigre, c'est-à-dire en jetant une cuillerée de cet acide dans deux pintes de lait écrémé et bouillant, séparant le caseum , clarifiant au moyen d'un blanc d'œuf battu avec un peu d'eau et filtrant; il est plus clair, plus savoureux , plus odorant lorsqu'on emploie la présure (1/2 gros) et la crème de tartre ( 24 grains). Autrefois, on employait pour le préparer, soit ce dernier sel (Voy. le mém. de ïL-M. Rouelle sur sa pre'paration sans crème de tartre), soit le suc de limon, les fleurs d'artichaut, les vins du Rhin ou des Canaries {Petit lait uineux des pharmacopées), soit la graine de moutarde {Petit lait sinapisé) , etc. Le meilleur petit lait se prend à la campagne, où le lait qui le fournit est pur et de qualité bien supérieure à celui des vacheries de nos villes ; l'action d'ailleurs en est secondée par le bon air, l'exercice, et par l'agrément qu'on y goûte. Quant au lait de beurre ou babeurre (IV, 32) résidu de la crème , ou même, comme en Irlande , du lait tout entier après que le beurre en a été séparé , c'est une sorte de petit lait trouble contenant plus ou moins de caseum joint à un peu de beurre émulsionné ; il est moins acide et plus nourrissant que le petit lait ordinaire, mais aussi moins digestible. Clarifié, il diffère peu d<j celui-ci. Les Anglais en font grand usage. Dans l'Inde, où il est,. dit-on, d'une qualité supérieure, il est très-usité, pris le matin au lit, d'abord en petite quantité, qu'on augmente graduellement; ensuite, contre certaines dyspepsies, la phlhisie commençante et pour calmer les nerfs de ceux qui ont abusé du thé vert ( Ainslie,. Mat. incl.y II, 211). Enfin h petit lait cV Hoffmann ou petit lait doux de Cartheuser, est un liquide doux , très-nourrissant, peu usilc de nos joins, qu'on obtenait en traitant par l'eau bouillanle du bit évaporé presque jusqu'à siceité.
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Le sérum de lait , aigri surtout , est fort usité comme aliment dans k'S campagnes , ainsi que Palmaerus le dit des paysans suédois {Oi^is. Upsalia; , 1754» irt amœnit. acad.)\ c'est même la nourriture presque exclusive de beaucoup de peuples, montagnards surtout. Le laitiat des babitans du Jura est formé de petit lait aigre macéré avec divers fruits sauvages (IV, 33).
L'usage médicamenteux du petit lait remonte à la plus baute antiquité ; car il est recommandé par Hippocrate , Galiea , Aétiuis , etc. Ce liquide, à la fois légèrement acidulé, mucilagineux et salin, a toujours passé pour propre; ii rafraîcbir , à calmer la soif et l'irritation dans les fièvres ardentes , à favoriser les évacuations par les urines et les selles ; il constipe néanmoins certains malades. On l'emploie comme adoucissant, émoUient , sédatif même dans les maladies aiguës en général , notamment les lièvres bilieuses et inflammatoires , les plilegmasies des organes digestifs , des poumons, de la peau , etc. Baglivi vante son efficacité en boisson et en lavement dans les cas de djscnlerie rebelle. On le donne plus souvent encore comme fondant y. apéritif, et aussi comme un aliment doux et très-peu substantiel, dans un grand nombre d'affections cbroniqucs : les pblegmasies lentes des voies digeslives , les engorgemens des viscères abdominaux, du foie surtout , l'hypocbondrie et autres névroses ; le scorbut, dont Hoffmann et Lind le regardent comme le meilleur remède; les maladies de la poitrine, la pbtbisie même, etc.; Hufeland 1g recommande cbez les nouveau-nés pour suppléer au lait maternel. Le plus apéritif, dit-on , est celui de chèvre (II , 79)-
Divers établissemens spéciaux ont été formés dans les pays de montagne , en Suisse surtout , pour la guérison des maladies chroniques par le petit lait (de vache ou d'autres animaux, pur ou aromatisé, et pris eu boisson en lavemens , en bains même). On en cite un près de Vienne , fondé par Gelleo , pour le traitement de la phthisie par celui de chèvre et de brebis ; un autre au village d'Unterseen, en Suisse, dans le voisinage du lac de Tboun ; un troisième sur le Righi (canton de Schwylz). Celui du village de Gais ( canlon d'Appenzell) attire chaque année, en juin et juillet, un grand nombre de malades suisses et allemands , pour ses cures de petit lait. Enfin celui du Weissenstein , sur le Jura (voy. la Bibliographie), est aujourd'hui fort renommé pour l'air pur qu'on y re?pirc, le petit lait aromatisé qu'on y boit, et les bains de petit lait qu'y administre le doelcur Kottmann , le premier qui les ait expérimentés. Ces bains, qu'il recommande contre les affections nerveuses , hypochondriaqucs surtout, la fièvre hectique , les maladies cutanées rebelles , notamment les dartres et les scrofules, font naître, dil-on , après trois semaines
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tli; leur usage, tinc éruption qui dure une dizaine de jours {Bull, des se. méd. de FtT. , XVII, 78). I/usage du petit lait est souvent nussi assoeié , avec avantage, dans les étaLlissemcns d'eaux minérales , gazeuses surtout , à celui de ces eaux, dont il paraît augmenter reiTicaeité.
Ce liquide s'administre ordinairemeni; tiède ou même froid , à la dose d'une à deux livres par jour ; données par verrées , surtout le malin à jeun , et parliculiLTement au printemps. Quelquefois on l'édulcore avec quelques sirops , tels que ceux de fleurs d'oranger, de capillaires , etc., pour le rendre plus agréable. D'autres fois, on en seconde l'action rafraîcLissante , par du sirop de limon, de groseilles; etc.; l'action diurétique^ en ajoutant un peu de nitrc, de crème de tartre , d'acétate de potasse , etc.; l'action laxative {Petit lait pur gaiif) , au moyen du sirop de violettes , du sirop de fleurs de pêchers , de quelques gros de sel végétal, de manne, de pulpe de tamarin {Petit lait tamariné) , etc.; l'action fondante, apéritive {Petit lait apéritif) , par son mélange avec des sucs dépurés de plantes amèrcs , antiscorbutiques, aromatiques, etc. , ou en le surchargeant de gaz acide carbonique {Petit lait gazeux). Dans quelques cas, on associe plusieurs de ces médicamens pour répondre à des indications variées, comme on le voit dans le petit lait de M^eiss , jadis réputé anti-lai— tcuXy où figurent à la fois des substances sudorifiqucs , diurétiques et purgatives; le petit lait de f^an-S'wieten , qui contient diverses herbes dépurai ives , du séné, du sulfate de soude et du miel. Parfois enfin , on ajoute au petit lait des substances qui en changent complètement les propriétés; tels sont l'émétique, l'alun {sérum lactis alu— jninosum) ^ le vin , etc. Jadis aussi , on plongeait dans le sérum de lait des morceaux de fer rougis au feu, pour préparer un petit lait chaljbé ; on le distillait, soit avec des plantes dites cordiales pour en retirer Veau de lait alexitère , préconisée alors en Angleterre comme fortifiant, sudorifique, etc., à la dose d'une à six onces; soit avec des limaçons, et quelquefois, en outre, des plantes béchîques , pour former Y eau pectorale de limaçon , simple ou composée , vantée contre les maladies de la poitrine. Enfin , diverses imitations du petit lait ont été proposées dans la vue de remédier à la grande altérabilité de ce fluide, qui ne permet de le préparer qu'au fur et à mesure du besoin (V03'. Ann. de la soc. de méd. de Montp., XX, 342) : c'est ainsi qu'un mélange peu rationnel de deux gros de sucre de lait, une once de sucre et un demi-gros de gomme , a été décoré du nom trompeur de petit lait en poudre,
Casro ( E.-U. de). De scro Inrtis trnrtnius. Florrncr , tGjt , in-P. — Tloffmann (! ). Disfcrlat. de scfi lactis virtii/e longi- snlulicirima. Ilalle , 3-25 , in-4. — Gr^miiUcr. Dr srm htrti'i lîasiica- 1
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1738. — Grneliiv (p.). Dus, lie sera laids Hoffmanuiano. 'l'iiMiigue , 1765, ii»-4. — Kohnann-D* Wfissenstein, Du lait, du petit lait, et des bains de petit, lait pris sur le Jura, près de Solenre (etl. allemand). Soleure , 1829, in>i2. — On peut consulter en outre les observations partirulières de M. Stroem {^Acta reg. soc^ med. Uavniensis , IV, 284) ; de R. Lentilius ÇliJhc.acad. nat. cur. Dec. Il; A. 10, ifigi , p- 364 ) ; de C.-F. Paullini (iùiJ. Dec. II, A. 5-, 1686, append , p. 62 ) ; de S. -S, Aniiorn de Hartwiss Ç Ephem. acad. nat. cur. Cent. \ et 2 , p. 4^ ) ; enfin de Fovrol ( Hist. el méni, de 11 soc. roy. de méd. , 1736 y Hist. ^ p. 278 ) , citées dans le Repertorium comment, de J.-D. Reuss , p. 45 ).
SERVAN (St-). Petite ville de France (Ile-et-Vilaine), à 1/2 lieue de St-Malo , où se trouve , dans une maison de plaisance nonimce Veaugarni , une source minérale froide et martiale qui en porte le nom. Chifoliau , qui La dit tonique , apéritive , laxative , etc., la signale comme utile contre le racLitis , le carreau , les obstructions des viscères, les maladies des voies urinaires , etc. : il y indique du fer, une terre calcaire , un sel marin calcaire , de la sélénite , une espèce de natron et du phlogistique (Carrère , Cat., etc., 187 ).
Cliifoliau. Essai anal, sur les eaus min. des fontaints de Lauoa^-Quinar et du Veaugarni (Âne. Journ. de méd., mai 1781, p. 438).
Servantine. Variété de Figue.
SERVAS. Village de France^à 2 ligues d'Alais , près duquel , dans un ravin , est une source nommée dans le pays Fon de la pegue (fontaine de la poix) , que de Sauvages ( Assemblée publ. de la soc. roy. des se. de Montp., du \\ mars 174^? in-4°) signale comme chargée d'un bitume noir inflammable et employée en qualité de purgatif vermifuge (Carrcre, Cat., etc., 5^5) .
Seeveira brava. Nom portugais du Sorbiis yéucvparia, L. Servilla, Servillum. Anciens aoms du cliervi, Siutn Sisaritm , L. Servus FUGITIVUS. Un des noms alchimiques du Mercure. SeryngA. Synonyme de Seringat.
Sesam, Sésame. Nom allemand, hollandais et français du Sesamnm çrieiitale, E. SÉSAME d'Allemagjve. Myagrum salii>um, L. (IV, SaS).
Sesami {Seinen). Un des noms des semences du Vilex Agnus Caslus , L., dans les ofilcines, d'après Swediaur.
Sesamoibes. Plantes qu'on a dit ressembler au sésame ; aucune de celles qui ont porté ce nom ne nous semblent avoir avec cette pian le la moindre analogie. Dioscoride ( //Z». VI , c. i46) '® donnait à l'hellébore d'Aniicyre {Helleboriis orient alis , Lam) ; Hippocratc à un végétal qu'il associait à ce dernier médicament ; on le donne à une espèce de réséda , R. se.samoidcs , L., peut-être à cause de la forme de ses semences qu'on aura cru avoir quelques rapports avec les os sésamoïdes ; enfin en l'a encore applique à plusieurs autres herbes tout aussi éloignées de i^ssembkr au vsésame.
Sesamum. INom anf>lais de la semence du Sesnmutn orientale, L.
Sesamum orientale, L. Sc'same, J'Ugeoliiie. Celte plante annuelle, à tige simple , à feuilles lancéolées , allongées , à fleurs blanches , à capsules axiliaires , quadrangulaires , contenant des petites semences plaies , bordées , ternes , de la taille de celle du lin , appartient à la
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famille des Bignones , et à la Di(!jn;nnieang[ospermie; elle croit dans l'Inde , au Japon , à Ceylan , etc., d*où elle est passée en Perse , en Afrique, en Egypte , en Turquie, dans les îles delà Grèce, en Italie, et en Amérique , aux Autilles , etc., où on la cultive et oii elle porte des noms parliculiers suivant les pays. Ce végétal est un des plus précieux de ceux que l'homme possède à cause de l'huile abondante qu'on retire de ses semences , qui va jusqu'à go pour loo de leur poids, ce qui n'a lieu dans aucun autre oléifère. Il est fâcheux qu'on ne puisse l'élever en Europe passé le 4i ou ^2.*^ degrés. Les anciens, qui l'ont beaucoup loué, disent qu'elle amaigrit la terre; Hérodote (lib. /); Théophrasle (//Â. VIII, c. 9) ; Dioscoride (//^. II, c. 92); Galien , De simplic, {lih. 8 ) et Dealim.facult. (lib. I) ; Pline (liù. XVIII, <7. 10) , ainsi que tous les médecins arabes ont parlé du sésame et vanté son extrême utilité pour les peuples qui le possèdenl. Les nations modernes n'en retirent pas de moindres avantages. La préparation de cette huile a lieu l'hiver, et exige assez de soins, on peut en lire le détail dans Bélon {^Singularités , 427 ).
L'huile qu'on extrait des semences du sésame est d'une saveur douce, agréable, se conserve long-temps sans rancir, et peut supporter la comparaison avec la meilleure huile d'olive; elle sert à préparer les alimens de toutes espèces, et à tous les usages économiques, tels qu'à brûler, etc. Au Japon, où on n'use nî beurre ni graisse , on n'emploie que l'huile de sésame pour la cuisine (Thunb. f^oyage^ IV, 5o). On assure qu'elle engraisse , et en Egypte les femmes boivent plusieurs onces de cette huile le matin pour acquérir de l'embonpoint. Dans le Levant on la mêle à l'amidon et au miel pour en composer un mets nommé Câlina , que les Cahadgi vendent dans les rues à Smyrne , etc. En Egypte le marc de l'huile broyé avec du miel et du suc de citron compose le tahiné (Prosper Alpin , De plant, œgypt.f 98 , écrit tachiné), aliment dont on fait une grande consommation dans ce pays (Sonini, f^oj'-age, III, 256). Les nègres en Géorgie et à la Caroline du sud , en mêlent dans le mais pour leur nourriture ordinaire.
L'huile de sésame a aussi des usages médicinaux. On en oint la peau pour l'assouplir, en adoucir la surface, calmer les cuissons qu'y causent les éruptions furfuracées, en faire disparaître les taches, e!c. En Amérique on la donne comme un laxatif doux qu'on préfère à l'huile de riciDJ(Coxe , Americ. disp., 543). Ainslie dit que dans l'Inde on la regarde comme emménagogue , et que les médecins du pays pensent qu'elle peut provoquer Tavortement [Mat. ind., H , 256). Prosper Alpin en parle aussi [loc, cit.) comme étant utile pour ramener les menstrues. Il ajoute qu'on la conseille dans le? ma-
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ladies des inleslins , les affections dyspnéiques , la péripneumonic arrivée à son derni'jr degré, la mélancoHe, etc. Il assure qu'on en use en bain dans les maladies de la peau.
La plante entière, qui se nomme en arabe Scmpsen, est mucilagineuse , et sa décoction peut être prescrite dans tous les cas où on se sert de ceux-ci ; on l'emploie en lotion sur la ]/eau dans les affections cutanées, l'oplitLalmie ; on la donne en lavement dans la colique, etc. On la fait prendre en boisson dans les inflammations de la poitrine , de Tabdomen , etc. Coxe dit qu'on s'en servit utilement dans une dysenterie qui régna en i8o3 aux Etats-Unis {loc. cit.).
Le S. indicuni y L., n'est guère qu'une variété de V orientale , et s'en distingue par des ("euilles plus larges, celles de la base lobées, etc. Il a les mêmes propriétés , ainsi que 2 ou 3 autres espèces que renferme le genre Sesamum.
Sesanqua pour Sasanqiia. Caniellia Sasanqna (I] , 42)-
Sesbania cannabina, Ketz. Traitée comme le chanvre , cette légumineuse de l'Inde donne un fil dont on peut faire des tissus. Voyez jEschj-nomene (^ j^^).
Seseban. Kom arabe de VMschynome grandijlora , L. (f , 86}.
Seseli torïuosum , Séséli, Seseli officinal, Séseli de Marseille. Cette ombellifère , à tige tortue, raide, dichotone, noueuse, à feuilles courtes , rigides , de couleur cendrée , qui croît en Provence , est le S cséli massiliense àcs, officines. Ses semences qui sont ovoïdes^ grises, subpubesceutes , cannelées, grosses à peine comme celles de i'anis , dont elles ont un peu l'odeur , entrent àdinsV eau généi^ale, le milhridate^ la tkériaque celles sont réputées carminatives. anthclminliques, cordiales , diurétiques . comme le sont la plupart des semences aromatiques de cette famille. En Provence quelques femmes en prennent en infusion dans du vin comme cmménagogue , etc. 11 y a en Crimée \\n Seseli gummiferum , Smilli, ainsi nommé de ce qu'il découle des incisions de sa tige une grande abondance d'une résine fétide. Le S. Hippomaratlirum , L., si remarquable par son invulucellc soudée, a eu quelque emploi dans la médecine ancienne. Les Séseli ont un \\\\ feuillage court, fin et découpé , ce qui les fait aussi appeler ^c- 7wuil ■} de leur ressemblance avec les feuilles de ce genre d'ombellil'ères qui sont plus lines et plus longues. Le premier dont nous venons de parler s'appeUeyivioîa'/ tortii^le dernicv fenouil de cliei'al , etc. Séseli est le même nom que le czaz\i des Grecs. ''^
SÉSELI. Nom apnliLjue' à plusieurs oniLcliifèrcs diirerculcs , à feuillage court cl dc'lic' , cl suilouL au Seseli iurluosum , L.
— DE CaMJIE. S_) uuui lao de Scsfli de Crèle.
coMML'K. t3i> des uotub du eliervi, Siiini Sitariiin , L.
— 1;E CuÈTE. TuiJylinin i'jlieimde , L.
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SÉsELi b'Ethiopie. Lciscrpilitim Chiioninin, L. (IV, /j.")).
— DE MAfiSEiLLE OU oKKiciNAi.. Sescli tovtiiosum , L.
— JiAssiLiENSE, olF. Kom oflltinal ilu Séseli lurtuosiun, L.
— MONTA^UM, oft". Tordj-liuin ojficinalc , L.
— DE MoNTi^ELLiER. Peuceclunum Siiaiis, L. (Y, 25û).
— DU PELOrONLSE. Ligusticum Peluponense , L. (IV, 1 14).
— PRATEN-sis , t)fF. Nom du Peiiccilanum SiLaiis , L., clans f|uel<]UL's (li3(>cns;lirc^. SeslkeOR. ^'ô^)^ cgy^'lieii du chaidon à Lounelior, Dipsncus FiiUoniun^ L, (11,658) Seses. Nom des pois cliiclics, Cicer aiieliniim, L. (H, 279), à Marseille.
Sesoot. S^uoiivme de Pliarmacuin Sagueri (V, 2j6J.
Sessea. Ce genre de la flore du Pérou et de la famille des Bignoncs, renferme deux espèces , le S. dcpendens , lluiz et Pavon, et<5'. stipulata des mêmes auteurs _, qui sont employées comme émoUientes par les naturels. Ce sont deux arbrisseaux qui appartiennent à la Penlandrie monogynie [Flora perui^.j II, 9 , l. i i5 , b. et 1 16 ).
Sesuvium PORTULACA.STRUM , L., Pourpicr marin. Cette plante herbacée de la famille des Ficoïdes et de l'Icosandrie polygyuie , est potagère et comestible à l'Ile Bourbon et aux Antilles , d'après MM. Du Petit-Thouars et Decandolle. Elle croît aussi au Sénégal ; c'est le Galang iaiU de Ternate et le Djallo djallo de l'Inde.
Seteregi. Nom arabe de la Furneter^e.
Setul. Synonyme desécul, Sandurician indiciun, Cav., aux Moluqucs. Seu. Ancien nom français du sureau, Savibucus nigra, L. (VI , iQÔ'j. SeutlohaLACHE. Un des noms anciens de la LeUc ou des c'pinards, suivant d'auties. Seuthon. Psoni giec de la poirée, Bêla 'Vulgaiis , L. Voy. delà (l, 58i). SelthostAPHYLLI-NUM. Un des noms anciens de la betleiave, lieta 'vulgaiis , L. (V, 58.).
Sevanti. Nom Lrame du Chrysnnlheimun indiciim, L. (II, 271).
Séve des végétaux. Ce liquide, puisé dans la terre et l'air, parles plantes , a été comparé au sang des animaux avec assez de justesse. Il fournit à la nutrition des organes qui les composent et à la formation des principes immédiats, résineux , gommeux , sucrés , etc. , qu'ils sécrètent. A l'état naturel, ce liquide est susceptible de plusieurs emplois, comme on le voit par celle des palmiers qui donne par la fermentation une espèce de \'n\ , de l'alcool , du vinaigre, du sucre , etc. ; celle des bouleaux , au printemps , représente en quelque sorte, dans le Nord , mais d'une manière moins riche, celle des palmiers. Voyez Belula (I, 586). Voy. aussi Phytocrenc gii^antea, W^all. (V, 297), etc. Nous verrons à l'article Vitis^ qu'on fait aussi quelque emploi de sa séve. On obtient de celle des érables du sucre, ainsi que de celle de VAreiiga , etc. Les sucs dcà végélaux qu'on se procure par la pression , sont une sorte de séve morte,
\auq'ielin. Espériences sur les aévei des végétaux. Paris , 1799 , iu-8.
Seveneal'M, Sevemîoh , StVEMîOOJi. Noms allemand, danois cL hollandais du Juni^ pencs Sal/ina , L.
iSEVER (Saint-). Bourg de France (G:ilvados) à 2 lieues de Vire ^
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près duquel , dans la terre de la Bruiserie , est une source froide , regardée par Polinière comme martiale (Carrère , Cat., etc., 5o2).
SEVERAC-LE-CHATEL. Petite ville de France (Aveyroii) à 4 lieues n. de Milbaud, près de laquelle, dans la prairie de la Devèse, Carrère {Cat.^ etc., 5i2 ) mentionne trois sources minérales froides, dont une porte le nom de la Devèse et les deux autres celui de Thibault : il n'en indique ni la nature ni les propriétés.
Sevo, Sevum, Noms italien et latin de la Graisse {1\\ , 4^4)* Sexti^, aqu^ Sextienses. Voy. ^ix en Provence (I, i3o).
Sextier. Mesure romaine d'un sixième de congé , ou près d'un demi-litre (497 grammes) , d'où est tiré notre demi-sextier (et non septier), égal à la moitié de la chopine, et composé de 2 poissons.
Sey. Nom vulgaire du Gadus virens , L. (III, 3i8). Setdchutz, Seydschutz. Voy. Seidchutz.
Seylem. Nom arahe de Tivraie , Loliiim Lemulentiim , L. Sferro cavallo. Nom italien de VHippocrepis comosa, L. (III , 494)" SroGLiA. Nom italien des poissons du genre Pleuronectes. Sgarza. Nom italien du be'ron, Ardea cinerea, L. (I, 392). Sgombro. Synonyme de Scombro. Voy. Scomber. Sgrampho, Sgranfo. Noms ve'niliens de la J'orpille. ShadamajNGIE. Nom tamoul du Valeriana Jatamensi, Roxb. ShADDOEK. Un des noms indiens de V Ot anger Painpelmoiise. Voy. Cilrits. Shadrayrullie. Nom tamoul àeVEnphorbia anliquoruin, L. (III, 178). SuAHTSA. Nom tamoul du Fumaria officinalis , L. (III , 3i l).
Shalâch, Shai.eNUA. Noms hébreu et chalde'en du héron , Ardea cinerea , L. (I, Spz). ShangAM COOPPY. Nom tamoul du Volhameria inerinis , L. ShAriva. Nom sanscrit de la racine du Periploca indica, L. SharunNAY vayr. Nom tamoul dn Trianthemamonogynwn , L. Shayng cottay. Nom tamoul de V /énacardium offiiinarum , Gœrtn. (I, 274)- Shayraet coochie. Nom tamoul du Gentiana Chirajila^ Roxb. (III , 36i). Shea. Un des noms de l'arbre à beurre, Bcissia biitjracea , Roxb. (IV , l\ i6), d'après Mungo-Park. Voy. Micadenia.
Sheah. Nom arabe du Semen Contra.
Sheat-fish. Nom anglais du glanis, V03'. Silurus.
SheeAKAI. Nom tamoul du Mimosa absfergens, DC. (IV, 427)'
Sheendi CODIE. Nom tamoul du Menispermiivi Cordifolium , Russ. (IV, 324)
SHEERNESS (Eaux min. de) en Angleterre.
Page (T. -H.). Desc. of ihe kings wells at S/ieerness, Languardjort and karwich {^Philos, trans. 1784, p. 6).
Sheerudek. Les Wylians (médecins indiens) considèrent comme atténuante et diaphorétique l'infusion ou la décoction des différenles parties de cette plante légèrement amère et d'un goût assez agréable (Ainslie, Mat. ind., 11,379).
Shet-t, lac. Nom anglais de la laque en écailles Voy. Cocciis Lacca , Kerr. SHEiMMAiiUiM. Nom tamoul du Swietenia Fehrifuga, l^oxb. SnEM!MOOLLlE ELLEY. Nom lamoul du liarleria Prionitis , L. (I, 552). Shnecodie vayme. Nom lamoul du Plumbago rosea, L. (V, 4^3). Shengalaneer kalung. Nom tamoul Aa Nj mpJiœa odorata. Ait. (IV, 64^).
Shencatariputtay. Nom lamoul d'une écorce jaunâtre , insipide.
SIBERI-FIJU. 33^
Lorsqu'elle est réduite en jîoudreet mêlée à l'huile de ricin , on l'applique avec succès sur les pustules de la gale ou autres affections cutanées ( Ainslie , Mat. ind,, II, p. 382 ).
Sherp huislock. Nom hollandais du Sediim acre, L.
— SYNSTRAAL. Nom hollandais de VErigeron acre , L. Sherry. Nom anglais du Vin de Xérès,
Shevadie vatr. Nom taraouldu Convohidiis Turpelhum, L. (ÎI , 4'^). Shevenar vataiboo. Nom tamoul de VAsphalains indica, L. (I, 469). SuEViUM. Nom tamdltl du Piper nigrum, L. (V, 336). ShIeri goomoodoo. Nom tamoul du Gmelina Pannjlora , Roxh. Shirkisht. Nom persan et hindou de la Manne (lY, 221),
Shorea robusta , Roxb. Arbre de l'Inde , de la Polyandrie mono* gynie , d'une famille indéterminée , dont le bois est employé pour la charpente ; d'après une note d' Ainslie [Mat. ind.^ I, 162) , il donne une sorte dé gbmrhe analogue à l'asabique ; Correa de Serra prétend que l'arbre des îles de la Sonde qui porte le nom de kapourharros , et qui sécrète une sorte de camphre , est identique avec le Shorea robusta, ce que Roxburg né mentionné pas. On dit dans le Journal de pharmacie (XVIII , 708) , mais sans indiquer d'après quelle source , qu'il produit une résine odorante qu'on brûle dans les pagodes dé l'Inde.
Shorebird. Nom anglais de VHirundo riparia, L.
Short koebiele. Nom danois de l'ane'mone des prés, Anémone pratensis , L.
— NYSEROn. Nom danois de V Helleborus niger , L. Shoull-falx. Nom écossais du pinson commun , Fringilla cœlebs , L. Show arisee. Nom tamoul du Cjcas circinalis , L. (II, 656).
Show-choo. Sorte de piquette qu'on fait à la Chine , avec le marc d'une boisson dont le riz fait la base. Voyez Mandurin (IV, 2 1 2),
Shreitz, Shrite. Noms anglais du Tiirdus ojisciforus , L.
Shrub yellow root. Un des noms anglais du Xanthorrhiza apiifolia , L'He'r,
Si. Un des noms du Diospyros Kaki, L. (II , 656), au Japon.
— MOStU. Nom japonais du prunier, Prunus domestica, L. (V, 522).
— NOSA. Un des noms japonais du Bambou.
SiA. Nom malais de la scie commune , Squalus Pristis , L. Siaden. Nom japonais du Plantage major, L. (V, 358). Siadre. Nom français du Jade Néphrite , selon Boetius de Boodt, Sl&LAGOGUES , Sialagoga. Synonyme de Masticatoires (IV, 25o).
SiALLOUS. Nom vulgaire, dans le midi de la France, de plusieurs espèces de champignons comestibles de la section des Suillus. Voy. Agàricus et Suillits.
SiAM. Poisson fort estimé à la Chine , selon Ruisch, et qu'on manoe surtout grillé.
SiANG. Nom d'un arbre de la Chine dont le fruit remplace dans ce pays notre noix de galie. On b; mange même malgré son âpreté (Grdsier, Descript. de la Chine ^ I j 49^ }•
SiARKA. Noms polonais à\i Soufré.
SiBAKURi. Nom japonais du châtaignier, Castanea vesca., Gœrtn. (II, i33).
SiBAYDU. Nom tellingou du Sous-Proto-Carbonate de Plomb.
SlBBiR. Nom persan de VAloës.
SiBERi-FUU. Nom japonais du pourpier, Poriûlaca oleracea , L. (V, 558).
Dict. unii'. de Mat. ' T. 6. 2^2
SIDA
Sibérie (Eaux min. <3e).Voy. Tavaloma.
, SiSZ-KAKi. Un des noms japonais du Diospjros Kaki, L. (II, 656).
SiBiRiscHE ScHNEEROSE. Nom allemand du Rhododendriim ChrysantJium ,Xi. SiccANTiA. Nom latin des Remèdes dessiccaljfs (II , 622). Siccatifs. Synonyme de Z>e55/cf«<(/i (II, 622).
SicciRiA. Un des noms africains de Taneth, Anelhum graveolens , L. (I, agS). SiCELiON. Un des noms du FsjUiuml Planiago Psjllium, L. (V, 36o), dans Pline. -SiCHAM, Nom africain du panais à l'état sauvage. Voy. Pastinaca (V, 2i8),
SIGHERSREUTH, ou bain d'Alexandre. Ces eaux peu fréquentées, tlécouverles en 1784 et embellies depuis 1806, sontanalogues à celles d'Egra et usitées contre la goutte , le relâchement des fibres , les flatuosités , la diarrhée, le scorbut, les éruptions chroniques. Elles sont très-chargées de gaz , acidulés, ferrugineuses, et contiennent en outre des sels et de la soude. Le docteur Hildebrand a publié , en i8o3 , à Erlangcn, un ouvrage allemand sur leur emploi. (Reichard, Iliiu d*AUem. et de Suisse , p. 210).
SICILE. Grande île de la Méditerranée, célèbre pour ses mines , ses montagnes , son volcan , ses eaux minérales de tontes sortes qui découlent en abondance de l'Etna , enfin son climat pur et sain quoique excessivement chaud. J.-J. Adria , médecin sicilien, a écrit au milieu du 16^ siècle , sur les bains de cette contrée; et naguère Alfio Ferrara {Memoria sopra le acque délia Sicilia , loro natura , anallsi ed usi , Londres , 181 1 , in-8** de i34 p» ) > dont l'ouvrage nous a beaucoup servi , a traité fort en détail des eaux , soit communes soit minérales, de la Sicile. Il divise celles-ci en froides et thermales. Les premières sont : acidulés {Palagonia , Zafarana , Paier'no , eXc.) ; salées ( Paerno , Raddusa , Nicoria, Mazzarà) j magnésiennes ( Ter-^ mini ^ Bagaria^ Paterne, Noto , San Giuliano, Seiacca, Mazzara, etc. ) ; aîumineuses [Etna , Catania , Ali, Rocca Allumiera ) ; ferrugineuses {Castroreale , Naco , Paterno , Canalotto ) ; sulfureuses ( Pozzo di San f^ennera , Raddusa^ Buccheri , Mazzerino , Capizziy Cas trogiot^anni y eic.) ; bitumineuses {Pet ralia, Mistretta ,.Saifoça, Nicosia , Ragusa, Biuona , Girgenti, etc.). Les secondes sont : acidules-sulfureuses yAli) \ sulfureuses et salées {Sclafani) ; magné-" siennes (Cijalii) ; hépatiques {Alcamo) ; sulfureuses (Sciacca), Voj» la plupart de ces mots.
SiciLiANA (herba). Un des noms de VWypericiim androscemitm , L. (I, 2<)i).
SiCYOs EDULis , Jacq. Cette plante, de la famille des Cucurbitacées, ^jdes fruits qui servent de condiment à Cuba , sa patrie.
SlD , en Hongrie , comilat de Gomor. P. Kilaibel {Hydrog. Hun-^ gariœ , Pest , 1829 , in-8°, 2 vol. ), y indique une source minérale observée par le docteur S. Pillmann.
SIDA. Genre de plantes de la famille des Malvacées , de la Monodelphie Polyandrie , dont le nom est dans Théophraste {Uh. IV,
SIDERITIS, 339
c. 11), celui d'une piaule aquatique analogue à la guimauve , qui serait notre Njmphœa , suivant Adanson; il est très-nombreux en espèces toutes exoliques à la France , et même à l'Europe, à l'exception d'une seule. Ce sont des herbes , ou des sous-arbrisseaux , fort rapprochés du genre maut^e , dont elles ne diffèrent guère que parce qu'elles n'ont qu'un seul calice, au lieu de deux que possède le groupe des Mali^a ; elles en ont aussi à peu près les propriétés médicales , c'est-à-dire qu'elles sont adoucissantes , émollientes, et quelquefois susceptibles d'êlre alimentaires. Le S» Abutiîon, L., dont quelques botanistes font, avec Tournefort, le ^euvQ Abutilon , à cause de ses loges polyspermes , est une plante d'Italie, du midi de l'Europe, etc., qu'on trouve prescrite dans quelques ouvrages , depuis les Arabes , comme émollicnte , sous le nom de Maui'e Jaune, de la couleur de ses fleurs. On la cultive parfois dans les jardins. Le S. Canarien^is , W., est usité comme sudorifique, en gaisede thé aux Canaries, et en prend le nom. Le S. Carpinifolia , L., a ses fleurs employées au Brésil à Iq place de celles de mauve {Journ. de chimie méd^ , V, 426 ), Le S^ cordifolia ( L. non Forsk) , plante de l'Inde, sert en décoction dans l'eau de riz pour adoucir les flux de sang (De Candollc, Essai , etc., 82). Le ^. hirta , L., Cumbang-sore de Rumphius ( ^or/. amb. , IV, 2g) est émollienl ; sa graine paraît narcotique, car il assure qu'elle produit un sommeil qu'on ne dissipe qu'en frottant les narines avec du vinaigre. Le^y. lanceolata , Retz , a une racine amère qu'on prescrit en infusion , dans l'Inde , avec le gingembre, dans le cas de fiè-^ vres intermittentes , et comme stomachique , dans les maladies chroniques des intestins à la dose d'une tasse deux fois par jour (Ainslie, Mat. ind., II, 1-^8 ). Le S. Mauritiana , L., a son suc conseillé par les docteurs indous dans la gonorrhée, et l'infusion de sa racine pres^ crile par les mêmes contre les fièvres {id., id., I, 2o5). LctS*. rhomboidea , Roxb., plante de l'Inde , de l'Afrique, d'Amérique, est regardée et employée comme émolliente dans ces divers pays à l'instar de notre guimauve. Il paraît qu'on mange dans l'Inde les feuilles de cette espèce , ainsi que celles du S. cordifolia.
SiDAwAYA. Nom javanais du laurier-rose, Nerium Oleander, L, (IV, 598), SiCDEBYis. Kom hollandais de V Anguille électrique. Voy. Gymnolus. SiDEKOBUsi. Nom javanais du Magnolia glauca, L.? (IV, igB).
SioeRîTis, de (jlÔ'yi/so^ , fer. Un des noms de V Aimant naturel dans Pline {lib. XXXVI , ç. \Q)-
SiDERiTis , de Gt§Yipoç , fer. Sous ce nom Dioscoride ( lib. IV, cap^ 29 , 3o et 3i ) parle d'une plante qui guérissait toutes les blessures faites par le fer. Linné a donné ce nom à un genre de la famille des Labiées , voisin des Slachys , dont les fleurs de quelques espèces sont d'nn blanc rouillé , mais dont aucune u'est usitée en médecine . Xe
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Slderitis hirsuta,0&., de quelques formulaires , est \e Slachys recta , L.
SiDEROS (fji^poô- î^^of" gi'ec du Fer.
STDEROXYLUM. Genre de plantes de lafamilledes Sapotilliers, dt* la Pentandrie monogynie , qui renferme quelques arbrisseaux ou arbres exotiques; le S. cinereum , Lam., Bois de fer blanc, est un Irès-gros arbre de Bourbon, etc., dont le tronc sert à faire des pirogues d'un seul morceau; il porte des fruits du volume d'une pomme dont lenoyau a celui d'une bille de billard, et est appelé tête de mort, dans nos colonies de l'Inde ; ce fruit est inusité. Il y a dans Jacquin un S. mastichodendrum ; mais aucun auteur ne mentionne qu'il fournisse du mastic. Nous avons parlé à Argania sideroxflum , R. et S. (I, 3g5), du S . spinosum , L. ; le S. toxiferum , Thunb., sert aux Hottentots à empoisonner leurs flèches , qu'ils trempent dans le suc de ce végétal (Thunberg , Voyage , I, 199 ). Le nom àiQ sideroxylum vient de gl6v}(jo:, fer, et de ^vlov^ bois, de la dureté du bois de plusieurs des espèces que renferme ce genre.
SiDERUM. Phospliure de fer', pris d'abord par Bergmann pour un me'tal distinct.
SiDH. Nom liébreu de la cliaux , Proioxjde de Calcium.
SiDiON. Nom grec de re'corce de grenade, ou Malicorium.
SiEBENFiNGERKKAXJT. Uu des noms allemands du Tormentilla erecta , L.
SiEBENGEZElL. Un des noms allemands du Melilolus cœriileus , Lam.
SiebenMAL PUNCTiRTER Sennen KOEFER. Un des noms allemands de la coccinelle, Coccinella septempunctata , L-
SiEBENPtlNKT. Un des noms allemands de la coccinelle, Coccine.Ua septempunclnta, L.
SiEF. INom arabe des Colljres (II, 365), surtout des Colljres secs.
SiEG. Espèce de Truite des rivières de la Sibérie.
SiEGELERïïE. Nom allemand de la Terre sigillée.
SiEGWXJRWElBLEiN, SiEGwURZ. Noms allemands du Gladiohis communis , L.
SiELECOLORE. Nom espagnol du chardonneret, Fringilla carduelis , L.
SiELXJSSAR. Nom des grosses Anguilles en Sibérie.
SiEMPRE VIVA. Un des noms espagnols que porte au Chili le Triptilion Spinosa^ Kunth.
SiEMPREVIVA MENOR. Un des noms espagnols àwSediim acre , L.
— DE TÉJADOS. Nom espagnol du Senipe/^fii'um tectorum , L.
SIENNE. Province du grand-duché de Toscane , assez riche en eaux thermales , telles que celles de Alceto , Borra , San Casciano, Chianciano , San Filipo , Roselle , Vignoni , etc. Voy. ces mots.
SIERK ouSCIERK. Ville de France, à 3 lieues 1/2 de Thionville, près de laquelle Carrère {Cal., etc., 49^) indique une source minérale froide , sans en faire connaître la nature ni les vertus.
SlERRA-NEVADA i»E Mérida. Voy. Colombie (II, 367),
SiETBACK. Nom do la baleine franche, Balœna mysiicelus , L., en Nor^vège.
SiETE. Un des noms grecs de la huppe, Upupa Epops , L.
SiEBREl. Un des anciens noms français à\x Maquereau bâtard.
SiFFLASSON. Nom donné au Bécasseau par onomatopée.
SlGALlNE. Nom du Parfiiiisonia aculenla, L. (V, ?.o6).
SIGNATURES
SlGER. Nom dix'giroflc chez les Persans et les Turcs. Voy. CaiyuphyUus aromalicits L. (H, 119).
SiGER-iNDi. Un des noms arabes du cocotier. Cocos nucifera ,\j. (II,34o).
SiGESBECKiA * oRiENTALis , L. Plante de la famille des Radiées, qui croît dans Tlnde, et que Ton y emploie comme masticatoire (De CandoUe, Essai , etc., p. 179). Feu notre ami, le vicomte de Cas— sini , nous en a remis venant de Maurice , où elle se nomme herbe de Flacq ^ elle lui avait été adressée par M. Bouton, qui lui mandait qu'on la croyait utile dans ce pays contre la syphilis , propriétés que ce dernier révoque en doute.
SiGiA, styrax liquide. Voy. Liquidambar Styravijlua,X" (^V, 129). SiGiAN. Nom arabe du scare-sidjan. Voy. Scariis. SiGiLLAiRE, Sigillé, de Sigillum , sceau. Voy. Terre. Sigillée. SiGILLO Dl sàLOMONE. Nom italien An Poljgonatum angitlosuni, Desf. Sigillum capr/E des anciens . C'est la Terre de Lemnus.
— MVRi^, ou Sigillum beat^ marine, ofF. Noms de la vigne-vierge, Cisstis
Quin(/uefolia,L. (Il, zgS).
— SALOMONis, ofF. Cunvallaria Puljgondttim, L. (II, Sgg). SiGiNGALios. Nom de Vj4rum Dracunculus, L. (I, l\5'])^ en Mauritanie, SiGMUNBSWUBz, SiGMARSKKAUT. Noms allemands de Falcée, Malva Alcea, L.
SIGNATURES, Signaturœ, On donne ce nom aux propriétés des corps déduites de la ressemblance de forme, de couleur, etc., de ces corps avec quelques-unes des parties de notre organisme. Nous en avons indiqué un assez grand nombre dans le cours de cet ouvrage.
Ainsi , nous avons cité , parmi les signatures par analogie de forme, celles des Orchis (V, 92) , dont les racines qui'ressemblent aux testicules ont été indiquées comme aphrodisiaques. la forme des racines des feuilles, etc., de plusieurs plantes, les a fait prescrire contre les maladies de nos organes, avec lesquels on a cru trouver quelque ressemblance. Les signatures par analogie de couleur sont en ben plus grand nombre ; ainsi , les plantes à racines ou sucs rouges sont presque toutes indiquées comme utiles contre les hémorrhagies , telles que la garance, les galium, la ralanhia , etc. Celles de couleur jaune ou verdâtre sont prescrites contre la bile , exemple la rhubarbe, l'aloës , etc.; les plantes à suc blanc , comme le pissenlit , la laitue, etc., sont réputées utiles pour donner du lait, etc.
Nous remarquerons qu'il y a souvent même une double signature. Ainsi , un végétal vient dans les pierres , on l'appellera saxifrage pour cette raison , puis on le croira bon pour briser la pierre des reins ; une autre a des marbrures sur ses feuilles comme le poumon sur la plèvre qui l'enveloppe , on le nommera pulmonaire et on l'indiquera comme propre à guérir les maladies de ces organes ; un
Linné écrit ainsi ce nom ; cependant l'auteur auquel il dédie ce genre s'appelait Sicgesbcck,
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autre est tacheté comme la peau d'une vipère , on le désigoera paî* répilhètc de vipérine, et on le prescrira contre les morsures de cet animal , etc. Les noms par ressemblance de forme sont d'ailleurs trèscommuns. Voy. Nomenclature (IV, 633).
Toutes ces propriétés par imitation sont un reste des erreurs des temps d'ignorance , et ne sont plus que ridicules aujourd'hui , après avoir été souvent dangereuses.
Camerarius (i.). Z)e ymôo/â et emblematâ. Norimtergae , 1390, ifl-4. — Cfausse de Mellîngen (R.-G. )• /?/«, de signalurd vegetabilium. lenae , 1697, in-4. Signe. Nom catalan du cygne , Anas Olor , Gm.
Signet. Un des noms du sceau de Salomon , Convallafia Polygonatum , L. (fl , 399)* S1&UH.TOK. Nom groënlandais de la bécassine, Scolopax GaÛinago j L. SiKORÂ. Nom des Mésanges en Pologne.
SiKRAN. Un des noms arabes de la jusquiame, Hyosciamus niget^ L. SiKTHA. Nom sanscrit de la Cire.
SiKU. Un des noms japonais de VHovenia dulcis , Thunb. (lll, 53o). SiK.vi. Nom du coq , Phasianus Gallus , L., en bébreu.
SiL de Pline. C'est VOchra des Grecs, une des ocres des modernes. On en distinguait plusieurs espèces dont le meilleur était le Sil atticum.
SliiAU. Un des noms allemands du Peucedaniim Silaus, L.
SiLAUS , SiLAUM. Plante qui croît sur le bord des rivières , suivant Pline 9 qui est acide et potagère ; on la donne aussi dans les affections de la vessie. Linné a cru y reconnaître une de ses espèces de peucedanum, qu'il a nommée en conséquence P, Silaus, L. (V, 25o); mais rien n'est moins certain.
SiLBER. Nom allemand de V Argent.
SiLBEKKRAUT. Un des noms allemands de l'anse'rine vulgaire, Potenlilta Anserina, L.
Silène virginica , L. Cette plante , des Etats-Unis , y est , dit-on, employée comme anthelmintique (De CandoUe , Essai, etc., 94 )• Elle appartient à un genre de la famille des Caryophyllécs , fort nombreux en espèces , dont un bon nombre sont européennes , et qui est dédié à Silène , parce que plusieurs d'entre elles sont visqueuses et imitent , disent les antiquaires , la bave que ce dieu répandait étant ivre , etc.
SiLER , Laserpitium Siler , L. (ÎV, 4^). Pline donnait ce nom au fusain, ou, suivant Daléchamps , à la bourgène. On l'a aussi appliqué à la livêche , au saule marceau , etc.
Siler montanum, off. C'est le Laserpitium Siler, L.
SILÉSIE (Eaux thermales de). Voy. Prusse (V, SzS).
Albert! (M.). Diss. de modo utendi et regimine in tltermis Silesiorum , etc. Resp. C.-B. Schneider, ilal», 1739, in-4.
Silex, caillou. Variété de quartz , devenu le nom d'un genre de pierre transparente , qui comprendjes quartz , les agates , les jaspes et autres pierres siliceuses. Voyez Caillou (II, 12), et Silicium,
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SiLFVERGLiTT. Nom suedois du Protoxjde de PlomO^
SiLFWER. Nom suédois ôeVj^rgent.
SiLl\. Nom polonais du lis, Liliitnt candidiitn^ L.
SILICATES. Sels formés par la combinaison dé Facide silîcîque , ou silice, avec les hases. La plupart sont des pierres précieuses , jadis usitées ; ainsi , le silicate d'alumine et de fer est le grenat; le s. d'alumine et de glucine, Vémeraude ; le s. d'alumine et de soude, le lazuli ; le s. de magné.sie , le talc et la craie de Briançon; l'hydre— silicate de zinc, la calamine; enfin, la topase est, nommée silici-phthorure d'aluminium. Voy. Silicium.
Silice. Yoy. l'art. Silicium. -
SiLiciA. Nom du fenugrec, Trigonellafœnum grœciim, L., dans Pline.
SiLiciQUE (acide). Synonyme de Silice. Voy. Silicium.
SILICIUM. Base dé la silice , peu connue encore malgré les recherches de H. Davy , Clarke , Bèrzelius et Stromeyer (Voy. y^rin. de chim. et de phj-s. , XXYII , 34i)« Suivant les uns , c'est un métal que Clarke dit Blanc et' éclatant , que d'autres disent en poudre brune, qui décompose l'eau et absorbe l'oxygène de l'air ; suivant d'autres, qui le nomment silicone , c'est un corps simple non métallique. La silice est aussi considérée par les uns comme un oxyde de silicium , par d'autres , comme un acide silicique. C'est un corps solide , blanc, rude au toucher, insipide, à peu près infusible ^ se vitrifiant avec les terres et les alcalis , d'où son premier nom de* terre vitriJiaMe y presque insoluble dans l'eau , si ce n'est par un&haute pression , comme on le Toit pour les eaux minérales naturelles ; car, d'après la remarque de Vauquelin , beaucoup d'entre elles ne contiennent pas de soude, qu'on en croyait le dissolvant ; susceptible de former avec ce liquide un hydrate gélatineux, de se combiner aux alcalis , qui, en excès , la rendent soluble , etc. Voy. Silicates» Son véritable dissolvant est l'acide fluorique. La silice existe en masses considérables dans la nature , soit pure , dans le cristal de roche , soit unie à divers oxydes ;. elle constitue en presque totalité les grès , les sables (voy. Sable)^ le silex pyromaque , les cailloux (voy. Il, 12), fait partie de l'agate, de la cornaline, de Topale , etc.; se trouve en petite quantité dans les végétaux (l'épiderme des monocotjlédones surtout) , dans certaines concrétions végétales , quelques calculs urinaires, etc.; elle sert à former le verre , le cristal , diverses poteries. Tenue en dissolution par la potasse , elle donne la liqueur des cadloux y ou potasse silicée, d'où on peut la précipiter à l'état d'hydrate, et l'obtenir ensuite pure par calcination , au moyen des acides.
Wedel (G..W.). De virtutibus Silicis cretacei (Mise. acad. nat. car. Dec. I , A. 3 , 1672, p. 42 ). Silicone. Thomson nomme ainsi la base de la Silice supposée non métallique. SiLiGO. Ancien nom du blé, Trilicum hjbernum, L-, dans quelques anciens auteurs,, — TURGicA. Nom du Maïs dans les mêmes, j
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SiLiQUA, SiLiQUA DULCis , ofRc. INoms officinaux du fruit du caroubier, Ceratonia Siliqua, L. (II, i8o).
— HIRSUTA. Nom de Ja gousse du pois à gratter dans quelques ouvrages anciens Noy.Dolic}ios(ll,m']).
SiLIQUASTRUM. Nom du poivre, Pipernigrum-, L., dans quelques anciens auteurs.
SiLiQDE. On donne , en botapiiqiie , ce nom aux fruits des crucifères ; on l'applique , en malière médicale, abusivement , aux gousses du canneficier , qu'on nomme encore Casse en bâtons. Voyez Cathartocarpus (I|, i47)«
SiLiQXJE DOUCE. On désigne parfois sous ce nom les gousses du Ceratonia Siliqua^ L. (II, i8o).
SILLA.GO. Genre de poisson acanthoplérygien , de la famille des Gobioïdes. Le pêche-bicout, ^y. aciita , Cuv., long d'un pied, connu surtout à Pondichéry , passe pour le plus délicat de la mer des Indes ; le pêche- madame , S. domina , Cuv., de la même mer, n'es^ guère moins estimé.
SILLERY, Château à 2 lieues s.-e. de Reims , au nord duquel , dans une forêt , est une source froide , ferrugineuse selon Caqué (Çarrère, Çat., etc., 4^3).
SitLi. Nom que portent en Italie les cèpes ou Siiilli (voy. Boletus).
SiLPHiUM TEREBENTHiNACEUM , L. Celte grande plante , de l'Améi^ique septentrionale , de la famille des Radiées, qu'on cultive parfois dans les parterres étendus, est nomxwée Rhubarbe de la Louisiane, parce que ses racines y sont substituées à celles de la vraie rhubarbe, dont on leur accorde les propriétés {Dict. des se. naturelles , XLV , 424)' P'i^ 6St revêtue sur ses feuilles d'un enduit visqueux; il ne faut pas la confondre avec le sylphion des anciens. Voyez Laser (IV, 43).
SiLPHïUM PERSicrM. Un des noms de i'asa fœticla, Ferula Asafœtida , L. (III, 244)*
SiLTARITTlE. Nom lamoul du Petit Galanga.
SiLURXJS. Un des noms de l'esturgeon , Acipenser Stiirio , L.
SILURUS , silures. Genre de poissons malacoptérygiens abdominaux, de la famille des Siluroïdes , que distingue l'absence de véritables écailles : ils abondent dans les rivières des pays chauds, et servent, la plupart , d'alimens ; tels sont : \e S . anguillaris ^ L., nommé Sharmuth , ou poisson noir , en Egypte et en Syrie , où il forme un grand article de nourriture ; le S. Bagre , L., des rivières, du Brésil et de l'Amérique septentrionale, dont la chair, quoique bonne , est moins prisée que celle du Bagre barbu , de l'Amérique méridionale , qu'on n'en distinguait pas jadis , et dont les nageoires piquantes peuvent causer des accidens graves {Faune des méd», II, 212); le S. electricus , L. , poisson du Nil, du JSiger et da Sénégal, Raasch des Arabes, rapporté aujourd'hui au genre MalaptcrurCj el qui , doué, comme la torpille et le gym-
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note , de la faculté de donner des commotions électriques , sert de nourriture , suivant Forskal, aux Indiens , qui salent sa peau (à laquelle , tenue dans la main , ils attribuent une vertu aphrodisiaque), mais dont Adanson dit que la chair, quoique d'une saveur agréable , passe, au Sénégal, pour malsaine {ibid., VI, i5i); le S,Felis,L., habitant des eaux douces du Brésil et de la Guyane française, où il forme un aliment peu estimé ; enfin , les 4^. Mystus , Hasselq., et^. aurilus f Geoff., du nouveau genre Schilbe , plus estimés comme aliment que les autres silures du Nil , tels que ceux du genre Shals [Silurus Clarias , Hasselq. , non Bloch). Quant au S. glanis , L., Saluth des Suisses, le plus grand des poissons d'eau douce d'Europe, car il atteint 6 à 12 pieds, et pèse jusqu'à 3oo livres, ce qui lui a valu son nom de baleine de rwière , c'est le seul de tout ce genre que nous possédions ; on le pêche en Allemagne , en Hongrie , etc. Sa chair , blanche , grasse , agréable quoique molle et visqueuse et difficile à digérer, se mange fraîche ou salée ; son lard est eniployé comme celui du porc , suivant Palias ; sa vessie natatoire sert , aux environs du Volga , à faire de l'ichlhyoeoUe j son foie enfin passait jadis pour propre à dissiper les verrues.
SlLYERWOOD. Nom anglais de l'ansérine, Potentilla Anserina , L. SiLYBUM, Ce nom, dans le plus grand nombre des anciens auteurs , indique le chardon Marie, Cai'cluus marianus , L. (II, io5).
SiMA SUNIJM. Nom tellingou de la craie, Sous-Carbnnale de Chaux.
SiMABA FERRUGiNEA , A. Saint-Hilaire. Petit arbre de la famille des Rutacées , croissant au Brésil , dont l'écorce et la racine contiennent un principe exlractif amer abondant. On les prescrit en poudre et en décoction contre la dyspepsie , la fièvre tierce, l'hydropisie ; on s'en sert aussi en lavement contre les faiblesses intestinales , le relâchement du rectum , etc. {Journ, de chimie méd.j VI , 209).
SiMAROUBA OFFICINALIS, DC. (S. amara , Aubl.). Voy. Quassia Simaruha^ L. (V, 569).
SiMAROUBÉES. Sous cc ^om , OU avait voulu établir une famille naturelle qui aurait compris les trois genres Quassia , Simaba et iS"/rnarouba; elle n'a pas été adoptée, et ne forme qu'une section da celle des Rutacées.
SiMARUBA. Nom espagnol , italien et portugais du Simarouba amara, L. (V, 6g). SiMARURiNDE. Un des noms allemands du Simarouba amara, Aubl. SiMBAL. Un des noms arabes du spicanard , Valeriana Spica, Valli; Valeriana Ja~ tamensi, Roxb. (Nardostachys ^ DC).
SiMBOR MANGiANAM. Plante de l'île de Java, qu'on dit émoUiente, résolutive, laxative, vermifuge. On la dit figurée en corne d'élan. Serait-ce V Acrosticum alcicorne , Sw. ?
SïMFiTO PETREO, Un des noms espagnols du Coris Monspeliensis , L. (II, 433).
SIMIA , singes. Grand genre de quadrumanes auquel se rappor-
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tent les orùngs , les guenons , les babouins , les magots , lés m&ica:^ ques , les cynocéphales , les mandrills , les pongos , tous de Tancien continent, et, dans le nouveau, les sapajous et les ouistitis. Ba cbair de ces animaux, réputée jadis astringente, est mangée a-vec plïiisir par les nègres , les Maures , etc., soit avec du riz, soit séchée et fumée comme nos jambons , tandis qu'elle fait horreur aux Européens , même aux matelots. On a vanté aussi leur cœur rôti pour aiguiser la mémoire , et leur graisse , comme nervale et résolutive ; enfin Tavernier parle d*un bézoard provenant de la vésicule du fiel ou de la tête du singe , comme d'un objet très-rare , d'un haut prix , et qui , donné à la dose de 2 à 6 grains , est usité comme sudorifique et alexipharmaque , contre les venins, la peste, etc. Lémery cite particulièrement le papio d'Ethiopie (Simia Sphynx , L.) , le pithèque ou magot , et le cynocéphale , comme ayant des usages alimentaires ou médicinaux.
SiniiA. MARINA. Nom donné à la chimère afcliquë (voy. Chimœfa^ II, 23a), el aussi- ■AVi Stf/ialus Vulpes fJ-à.
SiMiE ATTiE PULLUM. Nom tamoul du figuier, Ficus Carica, L.(1II, 204)»-
— CHUNAMBU. Nom tamoul de la cvaie , Sous-Carbonate de Chaux.
— KAViKULLU, SiMiE KAlVRAi. Noms tamoul et tellingou du Bol d'Arménie. SiMlLOR. Alliage de cuivre et de zinc qui a la couleur de l'or.
SIMINOFSKOIE. Village h 80 verstes de Moscou , remarquable par ses eaux minérales , analysées en 1811 par M. Reiss, savoir : i" Deux sources ferrugineuses qui contiennent par livre d'eaux carbonate de fer, 0,212 grains (2* source , 0,287 ) î ^- ^^ manganèse, 0,006 (0,012) ; c. de chaux , 0,324 (o>245) ; sous-carb. de magnésie , 0,012 (0,012); alumine, o,o4o (o,o5o); silice, 0,264 (o,3q3); sel d'alcali , 0,026 (0,026) ; terre extractive, 0,224 (o>256) : en tout , 1,107 (1,190). 2° La source de Spasski, où l'on trouve : carbonate de fer, 0,126; c. de chaux, o,58i ; c. de magnésie, 0,167 ; sulfate de chaux, 0,211 ; s. de magnésie, matière extractive dissoute dans^ l'eau , o, i38 ; m. résineuse et sel alcalin , 0,029; silice, 0,102 ; en tout, 3,353. 3" Enfin les eaux d'Yazikof, qui oflreirt : carbonate de chanx , 0,060; sulfate de chaux , o,o3o ; sel alcalin de chaux, 0,000; alumine ,*o,oo5; silice, o,io3 ; matière extractive de gomme résineuse , o,o34; mat. extractive de gomme , o,o23 ; en tout, 0,293.
SiMiRE. Nom du Viola odorata , L., au Japon.
SiMOV. Un des noms vulgaires du daupliin, Delphinus Delphis, L.
SIMON (Saint-). Source minérale à un kilomètre n.-e. d'Aix en Savoie, sur la droite du grand chemin de Genève. L'eau, qui en est froide et d'une saveur un peu métallique , laisse un dépôt d un rouge-jaunâlre ; elle contient par livre trois grains i/3 de sels (carbonate, muriale et sulfate de chaux , carbonate de fer, 1/8 dé grain)
et un peu de gaz acide carbonique. Expérimentée par M. Perrier , elle parait n'offrir aucun intérêt ; aussi n'est-elle pas employée.
SiMPHONiA.. Un des noms Ae Vjîmarantus cand dus, h,, ou plutôt d'une espèce voisine , Vyé. tricolor, L.
Simples. Nom que Ton donnait aux plantes employées en médecine, par opposition aux médicamens composés. Ceux qui étudiaient leurs propriétés, les faisaient connaître, etc., étaient appelés Simplicistes.
SiN. Nom japonais du noisetier. Voy. Corylus (II, 443). — UT. Nom japonais du Cornus sangiiinea , L. (Il, 436). S1NA.-N0-KAKI. Un des noms japonais du Diospyros Kaki, L. (H, 656). S1NA.PELOEON. Nom de "huile de la graine de moutarde.
SiNAPl. Ancien nom de la moutarde. Voy. Sinapis. Les anciens le donnaient au vélar, Erysimum. officinale, L., et à la roquette sauvage , Sisymhrium teniiifolium , L.
SINAPIS. Genre de plantes de la famille des Crucifères, de la Tétradynamie siliqueuse, dont le nom en grec, aivârri, est identique; il renferme une quarantaine de plantes herbacées, annuelles, venant dans les moissons en Europe, dans l'Inde, etc.; elles ont des semences inodores , d'un goût piquant , un peu amères , qui sont employées comme stimulantes , anti-scorbutiques , stomachiques , vésicantes , etc. On mange leurs feuilles , dans quelques pays , cuites , en salade , etc.
S^ alla y moutarde blanche. Cette espèce croît chez nous , dans les moissons maigres, surtout en Flandre , en Belgique, etc. ; on la distingue à ses feuilles pinnatifides, qu'on mange parfois étant jeunes en salade , etc. , à ses siliques gibbe'usés à la base, courtes , hispides , écartées de la tige; elles contiennent trois ou quatre semences de chaque côté , qui ont le volume du petit millet , Panicum italicum , L. , qui est un peu plus petit et plus oblong ; elles sont d'un blanc-jaunâtre (ce qui les fait parfois appeler moutarde jaune ), luisantes , lisses , inodores , presque doubles en grosseur de celles de la moutarde noire (on trouve dans la graine du commerce quelques graines noires) ; leur saveur est un peu amère , étant broyée dans la bouche , puis piquante. On tire cette graine de Strasbourg, de Bretagne , etc.; il paraît qu'on en cultive aussi actuellement dans nos environs, parce qu'elle est devenue un objet de commerce assez considérable.
Le tégument de celte graine est revêtu en dedans d'une couche soluble à l'eau , qui en fait le cinquième en poids , d'après M. F. Cadet , et qui lui communique , lorsqu'on l'a concassée , une viscosité remarquable au bout de i^ heures , en répandant une légère odeur d'hydrogène sulfuré. Un courant de chlore au travers de cette eau y fait précipiter un peu de soufre {Journ. de pharm., XIII , '90«
Concassée et soumise à la presse , cette semence donne 3o pour
cent d'huile grasse , clouée , propre à Téclairage , d'après M. Robinet. C'est dans cette huile , traitée par l'alcool, que MM. Henry fils et Garot ont trouvé un corps rougeâtre , qui se dépose en cristaux , qui leur a paru être un acide particulier , qu'ils ont nommé sulfo-sinapisine (voy. ce mot) ou sinapisine , dont le soufre fait partie à un état particulier de combinaison , qui est peut-être celui où il existe dans toutes les crucifères , etc. (Journ. de chim, méd., I, 4^9 et 46'y ). M. Pelouze ne voit, dans le sulfo-sinapisine , que du sulfocyanure de calcium {Journ. de chim. méd., V, 677 ), ce que nient ces deux auteurs [Journ, de pharm., XVII , j ).
Nous ferons remarquer, avant d'aller plus loin, qu'il ne faut pas confondre la moutarde blanche , dont nous parlons ici , avec la noire ; elle est le double en grosseur de cette dernière ; d'une couleur fort différente ; d'une composition chimique qui l'en sépare toul-à-^ fait , puisque son principe actif est non volatil , tandis qu'il est très-volatil dans la noire ; sa saveur est moins acre , moins piquante. Jusque dans ces derniers temps , elle n'était d'aucun usage en France , si ce n'est à faire le condiment si connu sous le nom de moutarde. Aussi , tout ce qu'on trouve dans les anciens sur les propriétés de la moutarde et sur ses élémens chimiques , regarde le si^ napis nigra , L. (voy. le mémoire de MM. Boutron Gharlard et Robiquet , sur les différences de composition de ces deux semences , Journ. de pharm. , XYII , 279).
GuUen, qui écrivait sa Tl/a/ière/weW/ca/e à Edimbourg, en 178g, dit qu'il y avait environ cinquante ans , qu'on avait introduit, dans cette viile, l'usage, qui a été fort suivi depuis , de la semence de moutarde (blanche) entière et non écrasée, à la dose d'une cuillerée à bouche. Ce remède , dit-il , n'échauffe pas l'estomac , mais stimule le canal intestinal , et est ordinairement laxatif, ou au moins entretient les excrétions habituelles; il ajoute qu'il augmente parfois le cours des urines (CuUen, Mat. méd., II, 180). On ne fit aucune attention à ce passage en France, ou du moins on n'en profita pas.
En 1809, M. Macartan , médecin anglais établi à Paris, publia une notice sur la moutarde blanche , considérée comme sialagogue ; il ne parut pas avoir des idées exactes sur cette substance, qu'il présenta comme vomitive, sialagogue, etc., qualités dont CuUen n'a pas parlé , et c[ue l'expérience n'a point indiquées chez nous. Il veut qu'on la donne dans les angines graves , et cite deux cas de son emploi dans cette maladie, oià, de son aveu, il est difficile à^y établir son utilité [Journ. gén. de méd., XXXIV, 72). Cependant, il assure aussi l'avoir donnée par cuillerée dans le rhumatisme et les fièvres intermittentes avec jiuccès {idem). Ici , c'est bien la moutarde blau-
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clie qu'il a employée, cl suivant le mode îndiqaé par CuUen ^
11 paraît , d'après ce que rapporte cet auteur , que Tusage de la moutarde continuait en Angleterre, et qu'on en usait dans les mêmes cas indiqués par Cullen , c'est-à-dire comme évacuante. En 1822, un Anglais , M. John Taylor , qui en fit un usage avantageux pour remédier à des dérangemens prolongés de la digestion , qui avaient résisté à tous les traitemens usités en pareil cas, et qui fut guéri par l'usage de la moularde blatiehe , se décida, en 1826, à répandre en Europe les bienfaits de ce remède , et voyagea cette année dans cette partie du monde , pour propager bénévolement l'emploi de cette graine ; c'est depuis cette époque qu'on a commencé à s'en servir en France , et son usage y a été un moment tellement répandu, qu'on ne pouvait satisfaire aux demandes qu'on en faisait de toutes parts ; cette graine a eu ses Annales ^ ^on Journal, etc., plus favorisée en cela que beaucoup de médicameps plus héroïques. Il est vrai de dire que le charlatanisme s'en est mêlé ^ comme il arrive toujours en pareil cas ; qu'on ne s'est plus borné à présenter la moutarde blanche comme bonne contre les dérangemens de la digestion , contre la constipation , on en a fait une panacée , et on a présenté des listes sans fin , avec attestation juridique ^ des cures miraculeuses obtenues par son moyen. Des gens ont fait de véritables fortunes à l'aide de la vente de cette graine ; mais aussi , comme tous les remèdes trop prônés , elle n'a eu qu'un temps , et aujourd'hui , suivant l'usage , elle est peut-être trop délaissée.
Les médecins français , M. le professeur Fouquier un des premiers , ont employé la moutarde blanche dans les cas indiqués par Cullen , emploi qui remonte à près d'un siècle , et avec le même succès; beaucoup d'autres praticiens recommandables sont dans le même cas, et l'ont conseillée à des gens nerveux , des hypochondriaques, dans les difficultés de la digestion , etc. Pour notre compte , nous l'avons prescrite aussi un assez grand nombre de fois , et nous pouvons assurer que ce moyen est très-innocent ; qu'il ne produit aucun efî'et sur le gosier , l'estomac, et qu'il agit seulement sur les intestins, et d'une manière fort douce. Il procure , sans colique ni chaleur , des évacuations naturelles, à la dose d'une ou deux bonnes cuillerées à bouche , ou demi-once à une once , prise ordinairement à sec , quelquefois dans un liquide , avant les repas , ou le soir en se couchant. 11 ne trouble jamais la digestion , et les semences sont rendues entières , et passent debout dans tout le trajet du tube digestif. Les sujets en usent pendant un mois ou six semaines sans qu'il en résulte le moindre accident ni la moindre irritation. Nous pourrions citer des personnes qui en ont pris un boisseau et qui s'en sont bien trouvées.
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Dire la raison ou la cause qui la fait agir ainsi , ne nous paraît pas facile ; on a voulu la trouver dans le mucilage "de l'écorce de celte graine , d'autres , dans Tespèce d'indigestion qu'elle produit , etc., mais le mucilage seul ne purge pas ; elle ne produit pas d'indigestion , etc. Nous constatons seulement le fait de son action évacuante.
Les deux seuls auteurs qui ont parlé de l'usage de la moutarde blanche, Cullen et M. Macartan , ont aussi indiqué d'autres emplois de cette moutarde; mais, d'après la lecture attentive que nous avons faite de ces auteurs , nous croyons qu'il y a confusion dans ce qu'ils en disent , et que la plupart de leurs indications regardent la mou-» tarde noire , Sinapis nigra, L.
C'est avec la semence du Sinapis alha qu'on fait la plus grande partie de la moutarde employée, surtout celle qui est de bonne qualité; on choisit de préférence la graine d^ Allemagne y qui est plus grosse et plus nette que celle de pays (de Fhtndre, etc.); les moutardes communes se font avec la noire. Voyez plus bas h. Sinapis nigra ce que nous disons de l'emploi de ce condiment.
Macartan. De la moutarde (blanelie) considérée comme sialogogue , etc. (Journal gén. de médecine, XXXIV, ^2 ; 1809 ). — Cooke (C). Observationes on the efficacj whitt mustard seede, etc. Glocester , 1822 ? cinq, ëdit., 1829 Traduit en français. — Henry fîls et Garot. Recherches sur l'état du scufre dans la st-mence de moutarde blanche ( Journ. de chimie méd., I , 439 et 467 j i825 ), — Idem. Expéliences sur les graines de moutarde-bianche, etc. , en réponse à un mémoire de M. Pelouze ÇJowttde pharm.., XVII , 1 ; i83i )'-rr Cadet (F.). Observations sur l'eniploi médical delà graine de mou* tarde blanche (Bull, des se. méd. de Férussac , X, 366; 1827). —Annales des propriétés de la moutarde blanche, Paris, 1829.-^ Turner>Cooke (C). Observations sur l'efficacité de la graine de inoutarde blanche , etc. Paris , i83o , in.i2 , cinq. édit. — Boutron et Robiquet. Nouvelles expériences sur la semence de moutarde blanche (Journ de pharm., XVil , 279 )• — Didier. Sur l'emploi de la moutarde blanche. Paris, i832.
S. arifensis, L., moutarde sauvage, Sénevé, Sanve, Sendre. Cette espèce , qui n'est souvent que trop abondante dans nos moissons , et qui, lors de l'épanouissement de ses fleurs , les couvre d'un magnifique tapis jaune, se distingue par ses siliques alongées , glabres, quadrangulaires et horizontales; ses semences, très-petites , sont assez analogues de forme , de volume , etc. (seulement un peu plus petites, noires et lisses), avec celles du S. nigra, L., de sorte qu'on en trouve une certaine quantité de ces dernières dans la moutarde du commerce. Il y a lieu de croire , d'ailleurs, qu'elles en ont toutes les proprié^ lés thérapeutiques et chimiques , de manière que ce mélange est ici sans inconvénient. On purge les céréales des graines de moutarde qu'elles renferment, au moyen du crible, à travers b'quel elles passent , à cause de leur finesse. Celte semence se trouve surtout dans ce qu'on appelle , dans le commerce , moutarde grise.
S, cernua , ïhunb. Celle plante du Japon a ses semences em-? ployées dans ce pays pour en extraire une huile dont on s'éclaire. Oa y mange ses feuilles jeunes (Thunberg, p^oj-age, TV, i4 > 64).
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S. chinensis , L. On se nourrit à la Chine des feuilles de celte espèce , qui y croît ainsi que dans Tlnde. Les Mahométans et les In^ dous regardent ses semences comme stimulantes et stomachiques. Ils en font des sinapismes en les réduisant en poudre et les délayant avec du vinaigre, comme nous faisons chez nous de celles du S. nigra , L. , et ils les appliquent sur les parties rhumatisées , affaiblies , douloureuses , etc. ( Ainslie , Tlfaf, ind., I, aSi).
S. dicholoma, Roxb. Elle a les propriétés de noire Sinapis nigrxi , L, On lire de l'huile des semences de cette piaule du Bengale, ainsi que de celles des S . ramosa et S» pekinensis , du même auteur {.Journ. de bot,, VI , 2og).
S, harra, Forsk. Ses feuilles , réduites en poudre et délayées dans l'eau , sont données aux femmes enceintes , dont elles favorisent la grossesse {Flora œgj^pt. arabica , 1 18).
S. nigra , L., Moutarde, Moutarde officinale. Moutarde noire (Flore médicale, V, f. 261). Celte espèce*, qui se trouve assez communément dans les moissons de toute l'Europe , a ses siliques lon-^ gués , quadrangulaires , glabres et appliquées contre la tige , ce qui est à peu près Ije seul caractère par quoi elle diffère du S, an^ensis , L., qui en est fort voisine. On arrache cette plante , afin d'empêcher qu'elle ne nuise aux moissons ; on la donne aux bestiaux pour nourriture , comme on le fait de la moutarde sauvage et de la blanche , qu'on regarde comme mauvaise herbe. En Crète , Olivier dit qu'on les mange. Cependant , ce végétal si dédaigné , est pourtant une des plantes les plus employées , dont on obtient les effets les plus remarquables , et qu'on peut à bon droit placer parmi celles qui sont les plus utiles à l'homme, tant sous le rapport médical, que sous celui des avantages qu'elle procure à l'économie domestique et à l'art culinaire , etc., ainsi que nous allons le dire. On tire la graine de Strasbourg , de l'Allemagne, etc.; nos moissons regorgent de ce Sinapis g njais on le sarcle avant la maturité des semences.
Les anciens ont employé cette moutarde. Hippocrale {De V^ictu. raûone y lih. II) dit qu'elle cause des difficultés d'uriner; Galien la croyait propre à purger Ijbs humeurs , et s'en servait en gargarisme dans les ulcérations de la bouche; Dioscoride la donnait dans l'hypochondrie , l'anorexie, la chlorose, la cachexie, etc. Les Grecs employaient surtout un vinaigre de moutarde , qu'ils prescrivaient dans les maladies cutanées,
* On indique uji sinapis îngra , W. , dans le Bulletin de pharmacie (VI , 255), qni n'est dans aacun aatear. Si c'est S. nigra qu'on a voulu écrire, cette plante est de X^inné et non de Willdenow.
On ne se sert que des semences du Sinapis nigra , L. Elles sont i*ouges , puis noirâtres à leur complète maturité , du volume de la tête d'une petite épingle , lisses . rondes , inodores étant entières, finement ponctuées, vues à la loupe, ce qui n'a pas lieu pour les graines du S» ari'ensis , L. (on rencontre un certain nombre de grains blancs parmi les noirs , ce qui dépend d'une variété de la plante) ; elles sont au nombre de 6 à 8 dans chaque côté des siliques ; leur saveur , broyées entre les dents , est d'abord moins amère , moins piquante que celle du S. alha ; mais si on les mouille étant brisées, il s'y développe , au bout de quelques heures, une saveur acre et un montant qui pique la bouche, et même les yeiix. Aussi, ne doit-on faire que peu d'usage de celte semence entière , parce qu'elle est bien moins active qu'étant pidvérisée et humectéel C'est ainsi que M. Fauré assure qu'elle ne donne absolument rien au vin antiscorbutique, où elle entre entière {Journ. dêpharm., V, 44^); de sorte qu'on ne doit l'y ajouter qu'en poudre, comme on le fait dans V Emplâtre et V Onguent épispastiques . Cependant on assure que pendant le siégé de La Rochelle , la graine de moutarde , infusée dans le vin blanc , sauva la vie à beaucoup de scorbutiques ; on dit que les vaisseaux hollandais ont ordre d'en emporter toujours avec eux dans les voyages de long cours (Ray, Hist. pi. 8o3). Cette graine conserve ses qualités fort long-temps , quelque sèche qu'elle soit; la plus ancienne , non avariée , ne perd rien de sa force. On préfère , dans le commerce , la graine rouge, qui est celle du Sinapis nigra , à la noire, qui provient du S . ari^ensis ; elles sont ordinairement mêlées, mais on choisit celle où la graine rouge domine, parce qu'elle est plus grosse, mieux nourrie, plus huileuse, etc. Geoffroy dit que mise dans un nouet et mâchée , elle est sialagogue. Quelques auteurs ont conseillé des lavemens avec la décoction de moutarde comme fortement déri-^ Vatifs ; d'autres en gargarismes. On en a même préparé des baiins.
La pulvérisation de la graine de moutarde se fait à l'aide d'une ineule, qui l'écrase, puis on la passe au tamis; il y a des établisseînens exprès pour cela à Paris ; les pharmaciens Tachètent toute pulvérisée , ou , si on veut qu'elle le soit extemporanément , on la pile dans un mortier , cette semence ne se mettant jamais en poudre sèche, à cause de l'huile que contient l'amande qu'elle renferme. Autrefois, on séparait les fragmens de pellicules ou son , en quoi on avait grand tort, car il paraît que c'est surtout dans cette partie que résident les portions actives ; aussi avait-on des poudres de moutarde le plus souvent inertes , d'autant qu'on y ajoutait de la poudre du tourteau de Colsa , du son , de la farine de pois , de maïs , avariées , ce qui en augmentait la quantité et en diminuait la force. On lit, dans quelques
ouvrages, qu'on ajoute de la graine de lin à la moutarde pour pouvoir la réduire en poudre ; c'est une erreur ; mais on y mélange quelquefois cette farine après sa pulvérisation , parce que , entière , la graine de moutarde vaut 8 à i o sous la livre , et 20 à 25 sous en poudre, sans doute à cause de la difficulté que présente sa pulvérisation. Le plus souvent, celle qu'on trouve chez la plupart des herboristes et des épiciers , est falsifiée. Aujourd'hui , on laisse l'écorce avec le reste delà semence, aussi a-t-on actuellement des farines de moutarde plus forte qu'autrefois , ce qui est une modification avantageuse, attendu qu'on a souvent besoih d'un effet prompt et iliarqué de son emploi.
Là poudre de moutai"de doit être d'un vert jaune , avec deà pointii noirâtres , qui sont les débris des enveloppes des semences. Il faut la prendre fraîchement broyée , parce qu'on la dit plus forte , plus active ; on doit la conserver à l'abri de la luinière et dans des sacs ou boîtes fermées. On remarque qu'elle imbibe d'huile le papier, et qu'avec le temps cette farine rancit , à cause de la présence de celte huile , ce qui né lui ôle pas de sa force , comme s'en est assuré M. Robinet, qui conseille même d'extraire préalablement l'huile de toutes les semences dont la farine est destinée à être employée à préparer des sinapismes, des pédiluves, qui est plus forte alors à quantité égale que lorsqu'elle conserve son huile {Jourri, de chim. méd., II, 347 » ^^^^'ue méd,^ III, 171). Quelques pharmaciens prennent cette précaution pour pouvoir conserver celte poudre sans rancir. On assure que là poudre de moutarde fait coaguler le lait , et que , mêlée au sang , elle y détermine la formation d'une couenne semblable à celle dite infiammatoire. On obtient l'huile de moutarde en pilant et réduisant en pâte ses semences , qu'on soumet à l'action d'une forte presse , dans des sacs de coutil ; elles donnent environ le cinquième de leur poids * d'une huile douce, presque inodore, plus consistante que celle d'olive , ce qui la fait appeler dans quelques livres Huile de beurre ; elle €^t d'une couleur ambrée, ne se figeant qu'au dessous de zéro , solublc dans 4 parties d'éther et mille d'alcool , susceptible de former un savon très-ferme ; elle est connue depuis très-long-temps. Mésué l'appliquait sur les tumeurs froides coitime résolutive. Boerhaave l'administrait à la dose de deux onces pour plirger. M. Juliu Fontenelle , dont iious tirons ces détails , et dont un mémoire sur la mou-
* Comparath eœent le tégument de cette graine est plus voliiraineux qùé celui des seracBce-s du Sinapis alba^ ce qui explique pourquoi celles-ci donnent pîns «riiDile^ _
Dict. imw. de. Mât. mcd. — T. 6. :^^
tarde a été couronné par la société de médecine de Marseille , dit l'a^ voir employée comme anlhelminlhique , et qu'elle lui a paru remplacer 1res- bien l'huile de ricin à la même dose.
On extrait encore de la moutarde une autre sorte d'huile , appelée à bon droit 'volatile , qu'on obtient par la distillation de ses semences dans 8 ou f G parties d'eau, et à laquelle elles doivent toutes leurs propriétés ; l'eau distillée est laiteuse , acre et piquante ; l'huile qui la surnage est d'une couleur citrine , d'une odeur aussi vive et pénétrante que l'ammoniaque ; elle est pins pesante que l'eau , ce qui est rare dans ces huiles , et ce qui est unique parmi nos végétaux indigènes ; une autre particularité , c'est qu'elle est soluble dans l*eau ; 9310 grains de cette huile sont dissous par une livre d'eau , qui eix acquiert un goût , une odeur et une causticité très-marqués ; elle est aussi très-soluble dans l'alcool et le vin , dissout le soufre , le phosphore , et s'oppose à la fermentation du moût de raisin ; M. Julia Fontenelle dit avoir conservé celui-ci plus de deux ans sans qu'il ait fermenté. Une seule goutte de celte huile , appliquée sur la langue, y produit le sentiment d'une brûlure insupportable qui se propage au nez , à la gorge , à l'estomac j appliquée sur la peau , elle détermine une douleur très-vive et un effet caustique ; en solution dans l'eau, elle agit comme rubéfiant, et serait préférable aux sinapismes de farine de moutarde , dans les cas où on voudrait agir avec promp-? titude ; alors on appliquerait sur la peau un linge imbibé d'eau saturée de cette huile , et , au bout de deux minutes , l'effet vésicant se ferait sentir ; on mouille de nouveau la compresse , et on la réapplique s'il est nécessaire. On peut l'employer en frictions sur les membres paralysés , contre l'anaphrodisie , etc., etc.; Teau qui en est imprégnée est propre à guérir la gale , ainsi que s'en est assuré M. Julia Fontenelle dans 1 2 cas , d'après la curieuse note dont nous tirons ces détails {Journ. de chimie médicale, I, i3o), M. Fauré propose comme rubéfiant instantané la solution de l'huile essentielle de moutarde dans l'alcool , dans la proportion d'une partie sur 20 de ce dernier liquide {Journ, de pharm., XVII, 643); on l'a aussi con-. seillée par goutte dans des potions excitantes.
Outre les deux espèces d'huile dont nous venons de parler, on a signalé dans la moutarde noire du mucilage , une matière albumi— neuse, du soufre , de l'azote ; du sulfate et du phosphate de chau:x dans sa cendre (Thibierge, Journ. de pharm., V, 44^)- t^'J^^uilc essentielle paraît contenir du soufre , soit en simple solution , soit à l'état de combinaison , suivant le même. Thompson dit qu'en triturant la poudre de moutarde avec la chaux, il s'en dégage beaucoup d'ammoniaque {Journ. de pharm., V, 44^)" ^- Fauré admet, dans
îa composition de la moulartle , une matière verte qui paraît concourir à la formation de l'huile volatile; du sulfo-sinapisme , comme dans le sinapis aîba , L., qui accompagne la matière verte {Journ. depharm., XVII, 3o8). Il y a long-temps que Margraaf avait signalé le phosphore dans la moutarde.
Nous avons dit plus haut que les semences de moutarde entières avaient peu d'activité ; à peine sont-elles broyées , que l'accès , ou plutôt l'humidité de l'air qu'elles paraissent absorber avidement y fait naître , en quelque sorte , des propriétés nouvelles ; aussi les chimistes altribuent-ils les composés qu'elles donnent alors à des combinaisons nouvelles qui n'y existaient pas (Guibourt, Réclama-tionsur la non-préexistence de V huile volatile dans la graine de moutarde , etc. Journ, de pharm,, XVII, 56o). L'eau, en contact a> ec la farine de moutarde , surtout à une haute température, y développe bientôt un montant , une force très-remarquables ; on avait cru que les acides végétaux avaient surtout cette propriété ; mais l'opinion des chimistes est unanime aujourd'hui pour reconnaître que l'eau lui donne plus d'activité que le vinaigre.
La moutarde en poudre sert à préparer plusieurs médicamens împortans, telles que les Sinapismes (voyez ce mot) , des cataplasmes résolutifs et des pédiluves. On môle ou on saupoudre parfois les cataplasmes de farine de lin (IV, 126), de farines résolutives, etc., avec celle de moutarde , pour les rendre un peu excitans , plus actifs, etc. Ce sont, en quelque sorte, des demi-sinapismes qui agissent comme ceux-ci, seulement à un degré moindre. Voyez Sina^ pismes.
Les pédiluves sinapisés se préparent en délayant plusieurs poignées de poudre fraîche de moutarde dans de l'eau bien chaude , ce qui y fait se développer sur-le-champ les principes actifs de cette semence ; pour produire cet effet d'une manière plus marquée encore , M. Thi-^ bierge propose de la délayer dans l'eau bouillante, qu'on laisse refroidir jusqu'à la température que le bain de pied doit avoir, en cou-f vrant pourtant le vase (^Journ. de pharm. y V, 447) » OQ y ajoute parfois des acides , des alkalîs , de la cendre, etc., pour leur donner plus de force ; mais ces substances n'en ajoutent pas à la moutarde , elles agissent seulement par celle qui leur est propre ( Journ. de pharm. y XVII , 3o"y). Ces pédiluves ruhéfïans se donnent dans les cas indiqués à ce mot (V, 229).
M. Macartan conseille l'usage de la poudre de moutarde comme .«^lernutatoire. Quelques auteurs l'ont prescrite à l'intérieur contre la chlorose, Thydropisie , etc. On fait un onguent avec cette poudreet de la graisse pour guérir la gale.
Un dés emplois les plus fréquens de la semence du Sin<ipis nigra et surtout du S. alba , est pour la composition condimenlaire appelée moutarde , nom qui vient de mustum ardens , parce qu'on la fi\briquait autrefois avec la farine de celte graine et le moût du raisin. Eu général pour la confectionner on met tremper la graine de moutarde dans le vinaigre ; au bout de l\ heures on la broie , puis on la délaie dans le moiit de vin , la bière, le vinaigre, etc., suivant la recette du fabricant ; on y ajoute des aromates , des herbes odoriférantes , surtout de l'estragon, du citron, des anchois, des truffes, etc.^ et on repasse de nouveau à un moulin à broyer; puis on la conserve • quelque temps avant de la mettre en vente, parce qu'on a observe que la moutarde trop fraîche était amère, désagréable , et qu'en vieillissant elle s'adoucissait , se fondait , devenait plus savoureuse. On estimait beaucoup autrefois la moutarde de Dijon, mais elle était trop forte et peu agréable ; celles de Maille et de Bordin sont aujourd'hui irès-prisées et fort délicates. On sait combien est répandu l'usage de ce condiment, qui est un puissant digestif, et un bon stimulant de l'estomac , propre à exciter l'appétit, et par suite la digestion ; on lui a accordé , dès le temps de Pythagore , d'augmenter la mémoire , la gaîté , etc. , ce que Murray dit avoir éprouvé sur lui-même. Il convient aux gasters paresseux , froids, faibles ; dans la convalescence ries maladies où ce viscère reste parfois engourdi ; dans certains dérangemens des voies digestives. On en use avec les alimens visqueux. Jades , la viande des jeunes animaux , celle de poisson , les légumes insipides , aqueux , etc., surtout dans les pays froids, pendant les temps pluvieux , humides , malsains ; chez les sujets lymphatiques , décolorés, âgés, etc., qui mènent une vie sédentaire, etc. On en mêle dans les sauces, telles que celles dites Robert, à la Tartare , dans les rémoulades , etc. Sa fabrication occupe une profession seule. L'excès ou l'abus de la moutarde peut avoir ses inconvéniens, et il y a des estomacs trop chauds auxquels elle ne convient pas. On doit s'en abstenir toutes les fois qu'il y a fièvre , maigreur extrême, etc. ( Haller , Stirp. hd^., n*' 4^^)-
Les anciens usaient ainsi que nous de la moutarde comme condiment ; Columelle la qualifie de tacrjmosa parce qu'elle monte au nez comme on sait; Clément VII l'aimait beaucoup , et chacun s'efforçait de lui en faire l\ son goût, ce qu'il récompensait grandement, de sorte ({ue chacun voulait être le moutardier du pape (Valirius, Ifj''erog/j^., lih, LVII). La moutarde d'Egypte était surtout en honneur dans l'antiquité.
On se sert parfois de la moutarde toute faite des marchands, pour sinapisme, et on observe qu'elle opère très-bien la rubéfaction. On
a l'ait à ce sujet une remarque qui n'a pas échappé sans cloute à la plupart de nos lecteurs ; c'est que la même quantité de ce condiment qui produirait la vésicalion de la peau, avec chaleur, douleur, ne fait que slimuler doucement l'estomac sans y causer aucun de ces phénomènes. Il est positif queTacliou de la farine de cette crucifère est plus marquée sur la peau que sur les membranes muqueuses, ce qui explique les effets bénins de la moutarde blanche à l'intéiieur ; il est probable que la noire entière ne serait guère pins active, Callisen dit même en avoir donné plusieurs gros dans les fièvres putrides {^Act.reg. soc. nat., I, 364) ? cependant on n'a pas fait en France d'expériences directes avec cette dernière. On trouve à la vérité dans GuUen et dans Ruysch , Bergius {Mat. med. ^ 58i ) des cas où on conseilla celle-ci entière à des hydropiques, qui en ont éprouvé de bons effets; on l'a donnée contre les convulsions, les fièvres inlermittenles avec succès, à la dose de 3 à 5 cuillerées par jour. A côlé de cela VYanswieten cite [Comment in aphor. Boerh., II, 3o) un cas où ce traitement changea une fièvre de celte nature en une continue qui devint mortelle ; il est vrai que le malade en prit pendant trois' jours délajée dans V esprit de genièi^re ^ nous devons ajouter qu'il y a quelque confusion dans les livres sur l'espèce de moutarde employée ; nous croyons donc qu'il faut de nouvelles expériences sur l'usage de lu graine de moutarde noire entière à l'intérieur , avant de s'en servie par cette voie, qui pourrait avoir aussi ses avantages.
WeJel (G.-W.). Programma de sinapi scripturœ. Tenee , i6go , in-4. — Vasa (D,). An condimeiitum , medicamentum sinapi? Parisîis. — Bourdier Je la Meulière. Jlii salubre condimentum sinapi. Parisiis , 1743 , in-4 — ~ Fouicroy et Vauquelin. Note sur l'analyse rie la moutarde (^Ann. du muséum, X , l'ji ), •— Thibierge. Examen analytique <le la graine de moutarde noire IJourn. de pharm. , V 439 ). — Fontenelle (J.). Observations cliimiques et médicales sur la moutarde Ç Journal de chimie méd. , I , i3o ^. — Fauré (J.J. Sur les semences de moutarde noire ÇJourn. de p/iarm., XVII , 299 ) . ~— Idem. Note sur les moyens réyulsifs externes ( Id,, €^3 ). — Guibourt. Réclamations sur la iioapréexistence de l'iiuile volatile dans la graine de moutarde ( Id., 3,6o).
SINAPISÏNE. Un des priacipes de la moutarde [Sinapis)., encore peu connu, contenant du soufre, sur lequel gn peut consulter le mémoire de MM. Henry fils et Garot {Journ. de pliarm., XVII , i), et celui de MM. Boulron et Robiquet [ibid. 27g). Voy. aussi Sulflsinapisine.
SINAPISMES. Sinapismi, de fftvàrrt, moutarde; bouillie faite avec la farine de la semence de moutarde noire ou rouge , qu'on applique sur une région du corps , comme dérivative , excitante , etc.
On la prépare en délayant la farine de moutarde fraîche avec du vinaigre , et à froid ; on croyait , au moyen de ce liquide , faire les sinapismes plus actifs ; depuis quelques années on s'est assuré que l'eau seule leur donnait plus de force , surtout si on l'employait bouillante pour délayer la farine de celle crucifère (Joicrn. de chim.
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méd.f VIÏ , 583 ). MM. Trousseau et Blanc prétendent qu'il ne faut jamais laisser plus d'un quart d'heure un sinapisme préparé à l'eau, même lorsque le malade ne s'en plaint pas , à moins que la sensibilité ne soit émoussée dans la région où il est appliqué, ajoutant que si on veut le faire rester plus de temps , il doit être préparé avec le vinaigre , d'après des expériences directes et comparatives qui leur sont propres [Archwes gén. deméd., XXIV, 74)* ^^^ î8io, on lit dans le Compte rendu des trai^aux de V école vétérinaire de hyon, que la poudre de moutarde est pour le moins aussi active délayée avec l'eau qu'avec le vinaigre. M. Robinet avait proposé pour donner plus de force à cette poudre, de la priver de son huile grasse, de manière que sous le même volume elle aurait un tiers plus d'activité {Journ* de chim. méd,, II, 247)" ^" ^ même proposé de substituer l'huile essentielle de cette graine à sa farine, pour 'avoir des sinapismes plus énergiques encore. Voy. Sinapis. Mais nous devons observer qu'en général les sinapismes ordinaires ne sont déjà que trop actifs , lorsqu*ils sont préparés convenablement et avec de la poudre de bonne qualité, que fort souvent on peut à peine les laisser une heure en place ^ et que , loin de chercher à leur donner plus d'activité , on est dans l'obligation parfois d'en diminuer la force en y ajoutant de la farine de lin , ou en se bornant de couvrir des cataplasmes de cette dernière d'une couche de celle de moutarde. Cependant nous adoptons la substitution de l'eau au vinaigre comme simplifiant la préparation de ce médicament et le rendant moins coûteux.
On applique les sinapismes à nu sur les parties indiquées , après les avoir rasées , s'il est nécessaire , afin qu'ils ne soient pas trop douloureux à enlever. On n'attend pas ordinairement qu'ils aient rougi la peau ; on les ôte au bout d'une demi-heure à 4 heures , suivant la nature du mal pour lequel on les pose; le plus ordinairement ils iie rougissent pas d'abord la place ; ce n'est que le lendemain ou le surlendemain qu'elle se colore ; l'épiderme s'en va par écailles au bout d'un certain nombre de jours ; dans ce cas il faut seulement couvrir cette région d'un linge fin pour éviter les froltemens irritans. Si 1 action du sinapisme a été vive , il y a des ampoules , et la plaie suppure comme celle d'un vésicatoire , et peut-être plus long-temps même. Le pansement s'en fait avec du cérat , etc. Dans les maladies «dynamiques on voit parfois ces plaies devenir gangreneuses et exiger des soins que réclame ce genre d'affection. On a observé que les sinapismes agissaient sur la peau des animaux comme sur celle de l'homme [Compte rendu des travaux de V école vétérinaire de Lj'on , iSio).
Les phénomènes produits par Tapplication des sinapismes ont quelque chose de particulier ; à l'excitation causée par toute espèce d'ir--
titalion externe , comme la fréquence du pouls , raugmcntalion de la sensation de la chaleur, la production d'une sorte de fièvre factice , de la douleur, elc. , il se joint un trouble nerveux , une agitation plus marquée , etc.; cela est à tel point chez certains individus très-susceptibles , qu'ils ne peuvent les souffrir dix minutes , et qu'on en a vu jeter les hauts cris après moins de temps encore , et arracher ces topiques. Il est probable que ce résultat tient à la nature spéciale de l'action de la moutarde sur l'appareil nerveux des sujets. Chez ceux-là il faut recourir à d'autres révulsifs.
Les sinapismes s'emploient dans le cas oii on veut établir une excitation générale ; mais le plus ordinairement c'est comme moyen révulsif ou dérivatif qu'on s'en sert» Le premier mode d'agir leur est commun avec celui de tous les topiquiés excitans ; le second offre quelque chose qui leur est propre ; effectivement les sinapismes se prescrivent surtout dans le cas où les maladies sont produites pnr des virus ou des humeurs mobiles de leur nature , comme le rhumatisme et la goutte ; leur prescription , lorsque ces principes morbifiques sont portés sur des organes très-essentiels à la vie , comme le poumon , le cœur, l'estomac, est pour ainsi dire populaire et domestique. On applique vite de la moutarde aux pieds dans ces déplacemens , et fréquemment on a la satisfaction de voir le rhumatisme et la goutte se porter de l'intérieur à l'extérieur et surtout aux extrémités. On emploie aussi les sinapismes contre les éruptions cutanées rentrées , surtout celles de nature errante , comme les dartres. En général , c'est dans les rétropulsions qu'on se sert de celte sorte de médicament. Lorsque le mal qu'on veut combattre a son siège dans le système nerveux, on conseille des sinapismes, à cause de l'action bien marquée de la moutarde sur cet appareil , comme dans les affections soporeuses , paralytiques , la débilité musculaire , l'apoplexie , etc. Cependant elle serait contraire dans le cas où les affections nerveuses sont accompagnées d'irritation, de chaleur, elc.
On fait encore un aulre usage de cet agent thérapeutique, qui effraie moins que le vésicatoire, en ce qu'il n'y a pas de peau à arracher ni de pansement à faire , etc., c'est lorsqu'on n'a besoin que de produire une action modérée , comme dans le cas d'une simple douleur rhumatismale fixée dans une partie où elle gène ; c'est un moyen d'essai , plus doux que le vésicatoire, et auquel les malades ne répugnent pas comme .1 celui-ci. Dans cette circonstance , ou d'autres analogues , on ne se sert même que de cataplasmes de farine de lin bien chauds, saupoudrés de farine de moutarde, qui ne produisent qu'une àem\-sirtapisatiQn. On prescrit cette modification du sinapisme pour provoquer la sueur aux extrémités , en les enveloppant
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chacune d^une sorle de chausson semblable , dans le cas de douleurs vagues , de congestion vers la tête ou la poitrine , etc., pour provoquer les règles, etc. M. Trélat dit qu'on peut guérir la colique métallique en îippliquant des sinapisraes sur les membres {Journ, des progrès des se. méd. ).
P.n a prétendu qu*on pouvait produire une sinapisation stomachique, comme on en cause une externe, en donnant la graine , et ^lême la poudre de moutarde noire à Tintérieur. Quelques auteurs l'ont même conseillée de la sortç dans l'hydropisie , les fièvres intermittentes , les fièvres adynamiques , etc. Nous manquons de renseigneraens positifs sur ce sujet , qui exige de nouvelles expériences. îfous ne connaissons bien que l'emploi dç la semence de moutarde blanche entière donnée de la sorte. Voyez Sinapis.
Bobinet. Préparation «le la moutarde pour sinapisme Çfourn. de chimie méd., II , 347). — Trousseau et Blanc. Note sur l'emploi des sinapismes (^Archives gén. de méd., XXIV, ^4 )•
SiNAPISTfiUM. Nom du genre Cleonie (II, StS) dans quelques auteurs.
SiNAPiUM. Moutarde. Composition condiraentaire , faite avec la farine des semences de plusieurs plantes du genre Sinapis , etc.
SiNAPOU. Nom que porte à Cayenne le Galega sericea, Lani. (TII , 324) •> V^^ ^^^ '^ '^* cinerea , L.
^ SiNASBAR. Nom arabe de la Menthe aquatique.
SiNDUOOVABA. Nom indien du Vitex Irifoliata, L.
SiNDION. Nom de l'écorce delà grenade, fruit du Punica Granatum, L. (V, 538), dans quelques auteurs.
SlNDOE. Nom raalabare du Laurus Malabathrum , L. (IV, Sg).
SiNDXJR, SiNDURA. Noms hindou et sanscrit du Deutoxyde de Plomb,
SiNESiSCHER ziMMT. Un des noms allemands du Cassia lignea (IV, 52).
SiNG-DROSTEL. Nom allemand de la grive, Turdus musicus, L. — ROULA. Nom népaul du Cassia lignea.
Singe. Voy. Simia.
SiNGGiNJANAscHA. Nom indou du Corchorus oliiorius , L. (II, 426).
SiNGHÈKE. INom du Cassia Siçberiana , DC, au Se'négal.
SlNGiKF, SiNGiTS. Noms japonais du Chrysanthemum coronarium , L. (II, 271).
SiNGLO. Nom d'une varie'te' de thé. Voy. Thea.
SiNGOFAU. Herbe parasite de Madagascar, dont les feuilles , appliquées en topique , sont propres à éclaircirla vue.
SiNKOO. Un des noms japonais dU bois d'aigle. Voyez Aquilaria malaccensis , Lam. (1,373).
SINNBERG (Eau^ min. de), en Bavière. Elles sont décrites dans l'ouvrage allemand de A. Vogel sur les eaux minérales de ce royaume ' (Munich , 1829 , in-8 ).
Zwierlein (C.-A.). Effectus aquœ Sinnèergensis juxta Bruchena'/iam in terris Fuîdensibus ( Nova acta acad. nat. cur , VIII, 87 ).
SiNNGRUN. Nom allemand de la petite pervenclie , Vinca minor , L. SiNOGARLiCA. Nom polonais de la tourterelle, Columba Tiirtur ., L.
SiNOPïs , SiNOPicA MiLTos. Synonymcs de Rubriea sinopica , espèce d*ochre rouge , dont les anciens distinguaient 3 variétés quant à Tin-
îensilé de la couleur (Pline , XXXV, 6).
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SiNSARATi. Nom brame du Solanum indicum , L.
SiNTOC (cortex). Un des noms indiens de re'corce du Laiirus Malaùratum, L. (IV, 5q).
SINUESSA. Ville du royaume de Naples. Pline (XXXI , c. 4) dit qu*il y existe des sources thermales qui guérissent la folie et rendent les femmes fécondes.
SiNzA. Nom brame du tamarin , T^amarindiis indien^ L.
SioN. Nom grec du genre Sium des Latins ; quelques anciens auteurs le donnent à des Ombellifères de genres difFérens , ou même à quelques plantes crucifères.
SionaNNA Un lies noms indiens de V Ophioxj-lon Serpentiniim, L ? (V, ^5).
SiPANEA PRATENSis , Aubl. Celle plante herbacée, de la Guiane , de la famille des Rubiacées, de la Pentandrie Monogjynie , j est employée comme astringente contre la gonorrhée, et sa décoction pour laver les plaies, les ulcères, etc. (Aublet , Guiane ^ I, 148.
SiPHONiA ELASTîCA , Pers. Arbre de la famille des Euphorbiacées , de la Monadelphie décandrie, qui croît à la Guiane, et dont le suc laiteux , recueilli et desséché , forme le Caoutchouc (voy. ce mot , II, •ji), de son nom indien Cahuchu, ce qui faisait appeler ce végétal S'iphonia cahuchu , par Richard père. Le nom de Siphonia vient de ffî^wv , tube ; il a été substitué par Schreber à celui ai Hevea, Aublet, à cause de sa coasonnance avec un autre genre Eyea. Linné fils appelait l'arbre au caoutchouc , Jatropha elasdca. Aublet assure que les amandes de son fruit, oi; noisettes, comme il les désignCj sont coniestibles {Guiane, II, 871).
SiPO DE CHAMPO. Paquets de petites tiges herbacées, inodores, d'une saveur faiblement salée, employées comme anthelminthique au Brésil {Bull, des se. méd. de Férussac , XX, 278).
SiPOPlRA. Synonyme de Sehipira (VI, 276).
SiPPARis. C'est ]e nom de la daurade, Spams Aurata ^ L., en grec moderne.
SIPPENEAU. Montagne située à a lieues 1/2 d'A,bensberg en Bavière; elle offre une quarantaine de sources sulfureuses, dont l*eau, peu employée , contient de l'hydrogène sulfuré , de l'acide carbonique , des carbonates de chaux , de magnésiç et de soude, des sulfates de chaux et de magnésie , du muriate de soude , de l'oxyde de fer et du carbone sulfuré {Dict. des se. méd., LI , SgS ).
SIPUNCULUS, Siponçles. Genre d'Echinodermes sans pieds, dont une espèce, le S,, edulis, Cuv. {Lumbricus edulis , Gm.), sert de nourriture aux Chinoisi qui habitent Java , et qui vont le chercher dans le sable. Cette espèce paraît identique avec le S. nudus, L., des étangs salés du Languedoc.
Sir. Nom persan de l'ail , AUiuin sativuin\ L-
SïRA-MANGHiTS. Petit arbre de Madagascar dont toutes les parties
SIROPS
ont Todcur de girofle , et qui suinte une résine jaune odorante , employée dans la médecine des naturels.
SiRADAN. Voy. Cadeac (II , 8).
SiRAGUM. Nom tamoul du cumin , Ciiminum Cj-minutH , L. (II, 5iS). S1RAPH&.4. Nom de la girafe, Camelopardalis Girafe^ L., en arabe. SiRÉE. Nom malais du schœnantlic, Andropogon Sckœnanlhus , L. (I, 290). SiRENA DE MAR. Nom catalan du guêpier commun , Merops Àpiasler ^ L. SiBÈs. Plante de Perse dont la poudre forme une sorte de colle avec Fieau chaude, d'après Olivier.
SiRGUEEiTO. Un des noms espagnols du chardonneret, Fringilla cardualis ^ L. SlRi. Grand coq de hruyère, Tetrao Urogalhis ^ L., en Pie'mont.
— Nom javan du schœnanthe, andropogon Schœnanthus ^ L. (I, 2po).
SiRi ou SiRY. Nom malais du Piper siriboa , L., d'après Labillardière {^F'oyage à la recherche de Lapej-rouse , 1 , 348), ou du Piper belle, L., ou même de la noix d'arec, suivant Thunberg {P^ofage , II, 362 et 364). ^"^^ tesson dit qu*on désigne aussi sous ce nom le mélange appelé Bétel (1 , 585).
SiRX-DAUK. Nom malais du Piper Arnalago ^ L. (V, 328).
— KAYA. Nom javan de Vanona squammosa ^ L. (I, 3ii). Siriboa. Nom indien du Piper Siriboa^ L. (V, 34i).
SiRiFOLE. Nom bengalais du Craiœva Marmelos , L. , JËgJe Marmelos , Corr. (1 , 84).
SiRlFOLiuM. Nom malais du Piper Jmalago ^ L. (V, 328).
SiRiMANGAN. Nom du Piper Belle, L. (V, 329), chez les Malais.
StRING.\. Orthographe vicieuse de Seringat.
SiRiNX, Syringodes. Noms indiens du Laurus Cassia, L. (IV, 52).
SiRiRE. Nom de la sarcelle, ^inas Querquedula ^ L., à Madagascar.
SiRiTCii. Nom arabe de l'huile du Sesamum orientale, L. (VI , 332).
SvRiuM MYRTiFOLiUM , L. Sjnonyme de Santalum album, L. Voy. Santal. Le Sirium decumanum , Rumphius , est le Piper Methysticum , Forst.
SiRO-JTJRT. Un des noms du lis blanc au Japon. Voy. Lilium.
SIRONA (Sirona-Bad). Ces eaux, froides et sulfureuses, employées depuis 1802, contiennent par livre, d'après M. Biichner : 1° principes fixes anhydres : bydrochlorate de soude, 1,97 grains; h. de magnésie, o,2i4; sulfate de soude, 1,364; s. de chaux, 0,209 ; carbonate de soude , 0,226; c. de chaux , o,883 ; c. de magnésie, 0,037; ^' ^6 protoxyde de fer, 0,042 ; matière extract, résineuse , o,o55; m. extr. aqueuse, 0,069 ' ^** §^^ acide carbonique, 0,834 p. cubes et g. a. bydrosulfurique , 0,767.
Les bnins Sirona , près Nierslein , et leurs sources minérales (en allemand). Mayence , 1827 , în-8.
SIROPS , Syrupi, de l'Arabe Sirab, Siruph ou Scharab, qui sxgnîfîent ^ofio/i. Médicamens officinaux internes, de consistance visqueuse , composés de liquides chargés des principes médicamenteux qu'ils tiennent en dissolution et de sucre; ce dernier y entre comme agent conservateur; les sirops ne diffèrent des Mellilcs (IV, 297), que parce que ces derniers sont préparés avec le miel au lieu de l'être avec du sucre.
SIROPS
On divise les sirops en simples et composés, suivant qu'ils ne contiennent que les principes golubles d'une seule substance , ou qu'ils contiennent ceux de plusieurs ; on les range encore en purgatifs et allérans , c'est-à-dire sudorifiques , fondans, etc., suivant la nature des corps qui en font partie. Enfin on les partage encore en sirops médicinaux et en sirops d^ agrément, tels que ceux de groseille, de limon, de vinaigre, d'orgeat, etc., que l'on prend pour se rafraîchir, etc., qui sont du domaine du confiseur. Plus récemment on a classé les sirops en ceux par coction et ceux par solution {Journ. de pharm., YIII, 396), et proposé de les faire à l'autoclave (id., VI, 3i5 et 387).
La bonne préparation des sirops est une chose importante , en ce que d'elle seule dépend pour ainsi dire la vertu de ce médicament ; s'il y a des principes volatils dans les substances qui font la base du sirop, on le prépare dans des vaisseaux clos, et le sucre qui doit lui donner la consistance nécessaire doit être très-pur, et mis en quantité suffisante, afin qu'il n'ait besoin que de fondre; ceux qui sont composés de principes fixes se font à vases ouverts et le plus souvent par décoction et rapprochement, et avec du sucre moins pur. Pour être de bonne qualité , les sirops doivent avoir une bonne consistance ; pas assez cuits, ou si le sucre n'y est pas en quantité suffisante, ils fermentent ; trop cuits , ou si le sucre est surabondant , celui-ci cristallise ; la quantité qui se dépose est en plus grande proportion que celle surabondante, de manière que le sucre ne reste plus en assez grande quantité dans le médicament , et qu'il fermente comme celui oii il manque primitivement. Dans ces deux cas les sirops perdent leurs propriétés , deviennent acescens et nuisibles ; il faut lés jeter. En général , la proportion du sucre est de 3o onces, s'il est bien pur, par livre de liquide; les sirops acides n'en exigent que 28 , et les sirops vineux que 22. Il faut un quart de plus si on se sert de cassooade. Les sirops doivent être conservés à la cave , dans des vases bien bouchés et toujours pleins. Ils travaillent dès que les bouteilles qui les recèlent sont enlamées , aussi faut-il qu'elles aient un petit calibre afin de rester en vidange le moins de temps possible.
Cette- sorte de médicament a l'avanlage de conserver pendant assez long-temps les propriétés des corps qui en font partie , au moins d'une saison à l'autre. On en peut garder certains, 10 , 20 ans et plus, en bon état, s'ils sont bien préparés et mis en lieu convenable. Ils sont agréables à prendre , et permettent d'administrer sous cette forme des agens médicinaux qui eussent répugné à ingérer purs ; on donne les sirops seuls , mais le plus souvent on en édulcore les tisanes , on les met dans les potions, les juleps, les loochs , etc.; on les prescrit par 1/2 once, par once et jusqu'à 3 et 4 e» une seule fois, suivant
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l'espèce. On les administre surtout aux enfans, qui prennent avec avidité tout ce qui est sucré ; c'est le fond de la pharmacie qu'on peut faire avec eux , surtout dans le premier âge.
Les plus employés sont ceux de gomme, de quinquina , diacode , anli-scorbutique , de guimauve , de chicorée ( voyez sur ce sirop, Journ. de pahrm., VIII, 4^^)» ^^ limon, de groseilles, d'orgeat, des cinq racines, de belel {Journ. des pharmçiciens y 4''> P- 5^4 et 3g7 ; et Journ, de pharm., VI , 543 ) , etc.
Voyez sur la fabrication des sirops , l'article qui leur est consacré dans le Dictionnaire des drogues simples et composées , de MM . Chevallier, Guillemin , etc. (IV, ÔSg).
SiRROO CAKCHORIE VAYR. Nom tamoui du Tragxa Cannahina , L.
•- C00BiN;rA VAYR. Nom tamoui du Periploca sylvestris , W. (V, 24'^).
— CORUTTIEI VAîR. Nom tamoui du Ttichosanthes incisa, RoUl.
— KEEBAY VAYR. Nom tatpou! de VJmarnidus campestris ^ W. (1 , 22i). •7- POOLAY VAYR, Nom lapioul de Vlllecebrum Iniiaium, L. (fJI, 5g2).
— TALEi ELLEY. Nom tamoul du Convohuîus Gemellits, L. (II, 4o3), SiBS. Un des noms arabes du Guilandina bondiicella ^ L. (III, 439)»
Sis, Nom hébreu des liirondelles. Voy. Hirundo., SiSA , SiSAKA. Noms hindou et sanscrit du Plomb.
SiSAMMA. Plante de Candie , de Syrie , de l'Inde , dont les semences fournissent une huile bonne à manger et à brûler, d'après Lémcry (Dict.,), avec laquelle on extrait l'huile de rose. Il est probable qu'il s'agit ici du Sésame (VI , 33a).
SiSARO, Un des noms espagnols du Siuin Sisanun^ L. SisAKON. Nom duchervi, Sison sisarum, L., dans Dioscoride. , SiSELLE, SiSERRE, SiSETTE, Noms vulgaires du Turdus viscivorus ^ L,' SisER. Matthiole {Comment..^ 2o3) donne ce nom au chervi, Siiim Sisciriim , L. SiSERS. Nom hollandais du pois chiche , Cicer Aiietinuni , L. Srso. Nom japonais de VOcytnvm crispiirn, L. (V, 4)- SisON. Nom espagnol de la petite'outarde , Olis Tetrax , L. (V, I25).
SisoN AMMi, L. (^Helosciadium laterijlorwn y Koch), Amrni de Candie ou des anciens. Nous avons parlé de cette Ombellifère annuelle de l'orient et du midi de l'Europe, à Ammi majus y L., qui est l'ammi vrai ou officinal (I, 234)? ^^^^ lequel il ne faut pas la confondre ; nous avons dit que ses semences étaient employées comme carminatives * ; celles du S. amomum , L., Sison ou Faux amome, autre Ombellifère annuelle , qui croît dans les haies et les buissons de l'Europe , qui a des semences fines et ovoïdes , sont également usitées comme carminatives, stomachiques et diurétiques, et font partie des quatre semences carminatives. Les eaux distillées de ces deux espèces de graines étaient prescrites autrefois à la dose de 2 à 3 onces dans les potions cordiales, sudorifiques , carminatives, etc. Dioscoride parle
* Voyez aussi à jusqaiame (III, 670) ce que nous avons dit dans, cet endçoit dçs semences de Vamrni majus , L.
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{Ub. III , c. 55), sons le nom de Sison, d'une Ombellifère de Syrie, dont les graines ressemblent, dit-il , à celles de Tache, ^pium grai^eolens , L. (I, 364)- On ne peut affirmer à quelle espèce linnéenne on peut rapporter celle plante ; c'est à tort qu'on a soupçonné que c'était le S. amomum, L., puisque ses graines ne ressemblent nullement à celles de l'ache*
SisopYGTS. Un des anciens noms du hochequeue, Mutacilla alba et cinerea, L. Siss. ]Ncm commun des Poissons à la Nouvelle-Irlande. SlsTENTiA. Synonyme à\4slringentia. Voy. Astringens (T, 447)* SisTRO. Nom de Yjdthamanta meum , L. (I, 480), dans les Ce'rennes.
SISYMBRIUM. Genre de plantes de la famille des Crucifères, de la Télradyiiamie siliqueusc , qui tire son étjmologie du grec «riffûf/— Cûiov, que portait, dans Dioscoride {Ub. II, c. 121) et Pline [Ub. XX, c, a?.)? ^ïn végétal , dans lequel on a cru reconnaître une decelles^ qu'il renferme. Il est fort nombreux en espèces, en général peu usitées ; elles sont anli-scorbuliques, dépuralives , etc., comme la plupart des végétaux de cette famille.
S. ampfiibiiim , L., Raifort d'eau. Cette plante, qui doit son nom spécifique latin à ce qu'elle croîl tantôt dans l'eau , tantôt sur ses bords , est remarquable par ses tiges faibles , simples ; ses feuilles allongées; ses silicules ovoïdes gonflées (par dérogation au genre, ce qui l'a fait placer dans le Brachiolobos d'AlIioni), portées sur des pédicules réfléchis. Elle est indiquée dans quelques ouvrages anciens comme anli-scorbulique; Forcstus recommande ses semences comme anthelminliqucs , et M. Didelot , cité par Villemét, dit les avoir données avec succès contre le tœnia ^ ce dernier assure les avoir prescrites avantageusement contre les autres sortes de vers {Mat. méd, indig., 101). On peut manger au printemps les racines et les jeunes feuilles de cette p'ante , qui est le Raphanus aquaticus des officines.
S. hispidum j Vahl. Cette espèce d'Egypte est employée, dans ce pays , par les femmes enceintes , pour favoriser la marche de leur grossesse.
S. irio , L. Il croît chez nous aux lieux incultes , sur les décombres , et passe pour incisif, pectoral ^ anti-scorbutique, expectorant. Il est peu ou point usité.
S. NaslurlLUTïi , L. {Nasturlium ojfLcinale , I^C.), Cresson, Cresson de fontaine {Flore médicale , III , f. i38). Le nom français de cette plante aquatique vient de cresco , croître, delà facilité de sa croissance; le latin du lieu où elle se plaît. On l'appelle aussi Nasiior, quoique ce soit plus particulièrement le cresson alenois, Lepidium saîwum , L. (IV, ^n^, qu'on désigne .'linsi , appellation qui dérive de Nasus tortus parce que, selon Pline {Ub. XIX , c. 8; XX, Ci i3), son goût acre fait froncer les ailes du nez. Le cresson est un
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végétal dont on fait beaucoup d'emploi en médecine et comme alî-^
ment.
C'est une plante vivace, ou seulement bisannuelle suivant quel-^ ques naturalistes , à tige couchée , fistuleuse , rampante ou nageante dans Teau, à feuilles ailées avec impaire, glabres, à folioles arrondies, subcordiformes , à fleurs blanches , à siliques courtes , un peu ar-^ quées , déclinées ; il croît dans toute l'Europe moyenne et du nord , dans les fontaines , les eaux vives , etc.; on trouve aussi cette plante cosmopolite à l'île Bourbon , où elle devient très-forte , en Perse , dans l'Asie boréale , à la Nouvelle-Hollande , en Amérique et jusque sur les Cordillières , d'après ce que nous en a rapporté feu le docteur Bertero , notre ami '. Le cresson est inodore , mais sa saveur est piquante et un peu amère-âcre , surtout s'il a tout son développement. On n'en possède pas d'analyse chimique; il contient beaucoup d'eau , une petite quantité du principe volatil des crucifères , une huile essentielle très-amère et très-odorante ; ses semences donnent 56 à 58 pour cent d'huiie fixe (De Candolle , Physiol. végét., I, 298).
Le cresson est une des plantes les plus usitées , mais seulement à l'état frais ; car on a remarqué que la dessiccation ou la cuisson le privait de toutes ses propriétés médicinales ; il est éminemment dépuratif, anti-scorbutique et fondant. On donne son suc , qui est abondant , le plus souvent non dépuré, à la dose de 2 à 4 onces , surtout au printemps , pendant un mois ou six semaines , soit seul , soit associé avec celui dubeccabunga, delà chicorée sauvage , delà fumeterre, etc., aux personnes qui ont des maladies de la peau , des symptômes do scorbut , des engorgemens des viscères abdominaux , dont le sang est appauvri, la fibre molle, décolorée, etc.; on le prescrit encore aux in^ dividus faibles, dont les digestions sont difficiles , l'appétit peu mar-r que ; on le conseille surtout dans les maladies de la poitrine , particulièrement contre la phthisie commençante. A Paris , le peuple le croît souverain contre cette maladie , et , ce qu'il y a de remarquable , M. Bertero nous a rapporté qu'on en a la même opinion dans les Cordillières. Le fait est qu'il est très-utile dans les anciens rhumes , dans certains catarrhes chroniques, chez les sujets qui sont encore Jeunes , mais plus particulièrement lorsqu'il n'y a pas de fièvre ni d'irritation , car il ne laisse pas d'être actif, loin de rafraîchir comme
* Ce niédecin-botanisle , qui , 4ans un premier voyage à l'Amérique du sud , avait recueilli beaucoup de plantes médicinales mentionnées dans cet ouvrage , vient de périr en mer, d'après les dernières nouvelles d'Angleterre; il devait lious communiquer ses nouvelles découvertes pour notre Dictionnaire , et sa perle est pour nous un double sujet de regrets,
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on le croit. Aussi il a une telle répulalion dans la capitale qu'on Vj appelle dans le peuple \a santé du corps. On en met aussi dans les bouillons de veau , de poulet , etc.
Le cresson a été vanté en outre dans les maladies de la vessie , des reins , contre le calcul , depuis Galien j Zwinger le préconise surtout dans la néphrite calculeuse ; on le conseille aux hippochondriaques , aux mélancoliques, dans l'affection hystérique; Tournefort dit que son suc injecté dans les narines , guérit le polype muqueux ; on applique ses feuilles récentes sur la tète des enfans teigneux, sur les pustules galeuses ; on en fait des cataplasmes dont on couvre les tumeurs blanches des articulations. On le donne en gargarisme dans les aphthes, les angines calarrhales, etc.
Comme aliment , on en mange beaucoup en salade, mais surtout autour des volailles rôties, sous les beef-teats , etc.; les gens riches ont des cressonières dans leur jardin pour en avoir de frais pendant la plus grande partie de l'année, qu'on peut remplacer par un baquet plein de terre , placé près d'un puits à l'ombre , où il vient assez faciment. A Paris on en fait une consommation énorme , et il y a des femmes qui ne vendent que cette herbe , qu'elles sont obligées d'aller chercher assez loin , tant la consommation en a dépeuplé nos envi-^ rons , pendant plusieurs mois de l'été. On doit choisir les feuilles les plus tendres , en ôter les tiges, etc., tandis que le pharmacien emploie celui qui a toute sa maturité. C'est surtout comme aliment que le cresson est anti-scorbutique.
M. Bobe-Moreau dit avoir observé des vertiges, de la gêne de la respiration, la coloration de la face, etc., produits par le cresson mangé trop abondamment en salade, accidens qui cessaient par l'usage des délayans, etc. [Journ. gén. de méd., XXXVIII, i36),.' Nous n'avons jamais observé ces accidens, bien que nous en ayons sou-5 vent mangé de cette manière; Peyrilhe , cité par M. Barbier {Mal. méd., II , 43)î a vu un sujet qui en mangeait i5 bottes par jour, et ne mentionne rien d'analogue non plus ; peut-être celui qu'on vend dans la capitale , et qui est en général cultivé , est-il plus doux que le sauvage.
Le creàson entre dans Veau générale, le sirop and-scorhutique , la décoction anti-scorbutique , etc. On en faisait un sirop , un extrait , une teinture , une eau distillée , préparations aujourd'hui à peu près abandonnées.
Zwinguerus (T.). Examen plantarum nasluru'aium , etc. Resp. J.-R. Mieg. Basilcse, 1714 » in-4- ^''» 17 16.
S. officinale , Scopoli. C'est un synonyme de V Erjsimum oJ[fici-^ nçile y L., dont nous avons traité (HI, i46)'
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S. polyceralium , L, Celle plante du midi de la France est ré-^ piitée diurétique et utile dans les maladies de la vessie [Encj'-èlop . bot,, Vlï , 207).
S. Sophia, L., Sagesse des chirurgiens, Thalictron. Ses feuilles nombreuses, tripinnées, à découpures fines; ses fleurs apétales, iaunâlres , et ses siliques grêles distinguent cetle plante, qui se trouve en Europe et surtout en France , le long des chemins , sur les murailles , etc., et dont la réputation ^ comme vulnéraire , Va fait appeler Sopitia chirurgorum ; on appliquait ses feuilles contuses sur les plaies ; on donnait leur décoction contre la diarrhée, le crachement de sang , la leucorrhée , etc. On employait aussi ses graines comme vermifuges, fébrifuges, anti-néphrétiques, à la dose d'un gros. On ne fait plus d'usage actuellement de ce végétal dans la médecine urbaine ; il est probablement encore dans le domaine de cellie des villageois.
S. sylvestre , L. On trouve communément chez nous ce végétal, dans les endroits sablonneux où l'eau a séjourné l'hiver; il est regardé dans quelques livres comme se rapprochant du cresson pour les propriétés, de même qu'il en est voisin par ses caractères spécifiques. Il est appelé même cresson de rmèi^e par quelques auteurs. Il n'est pas usité à notre connaissance.
SISYIUNCHIUM. Ce genre delà famille deà Iridées, de la Gynandrie triandrie , contient 12 ou i5 espèces, dont plusieurs sont cultivées par les curieux en Europe. Le S. halbosiim , Mo!., a ses bulbes alimentaires (Molina , Chili, log); le ^. Galaxioïdes , Gomès, a des racines purgatives, dont on fait usage au Brésil en lavement; elles contiennent de l'amidon (Gomès , Bol. med., partie II, p. 49)' I-*^ ^- tinctorium , Kunlh , qui croît sur les bords de l'Orenoque , colore en bleu , en se séchant, le papier dans lequel on lé place {Noi'a gen. et species , I, 324).
SiTAKl. Nom d'un cliampignon conièstibie du Japon, qu'on croît être celui de nos couches , jgnricus edidis , Bull. (1 , loo).
SlTAlNlON. Nom d'une varie'té de Blé dans Dioscoride.
SItasiva. Un des noms sanscriîs de l'arielli , Aneihuhi graveolens , L.
SiTlON. Aliment (I , i68). Les Grecs donnent surtout ce nom au Pain de Froment,
SlTS, SiTZ-DSJU. Noms japonais du EJius Vej'nix , L.
SiTTABïOONAKAYUNNAY. Nom tamoul de l'huile de ricin. Voy. Bicinus commiinis , Lj
SittAmootif, vayr. Nom lamouldu Pavnnia Zejl:mica, Cav. (V, 223).
SiTTAKlTTlE. Nom tamoul du galanga, Maranta Galanga , L. (IV, 2'M\).
SiTTWER. Nom suédois de la T>édoaire.
SiU.Un des noms japonais de la salicaire, Lytliridii Salicaria, L. (IV, 170'
Stubv- Nom péruvien du Slereoxyton cotymbosum , Rulz et Pavon.
SIUM. Genre de plantes de la famille des Ombellifères , de là Pentandrie digynic , dont les espèces viennent le plus ordinairement dans l'eau, ce qni , d'après Théïs, fort amateur, il est vrai , del
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origines celtiques , lui a fait donner le nom qu'il porte de siw , eau, dans celte langue. On les croit en général suspectes.
S. angustifolium ^ L. Cette espèce indigène de nos ruisseaux a une saveur amère , un peu acre , une odeur bitumineuse ; on la dit excitante et diurétique.
S. grœcum y L. Cette plante de Grèce se trouve aussi dans l'Inde, d'après Loureiro ; ses semences odorantes sont employées comme carminalives et diurétiques à la Cochincliine, où on mange ses feuilles comme plante potagère (Flora cochinch., 223). an S. decumbens ,
Thunb.?
S. latifoUum, L., Berk, Ache d'eau. Cette grande plante croit chez nous dans les mares et les ruisseaux; on l'a regardée comme antiscorbutique, emménagogue , diurétique, fébrifuge, etc. En Angleterre son suc était conseillé contre la lèpre * et les maladies de la peau. Aujourd'hui elle est tombée en désuétude. Beyersten assure que la racine, cueillie au mois d"août , a occasioné des délires furieux à des enfans et à des bestiaux ; quelques-uns de ces derniers sont même mo^s; elles ne paraissent pas nuisibles lorsqu'on les mange au commencement de l'été. Les feuilles ne sont pas malfaisantes , d'après Gmelin (Orfila , Toxicologie , II, 78).
S, JSinzi, L. Cette Ombellifère célèbte, qui a passé pour le fameux Gen-seng de la Chine , croît dans l'Amérique septentrionale , d'où même il ne nous en vient plus guère, parce qu'elle est tombée dans le plus parfait oubli. Elle n'est plus regardée que comme une variété du chervi , S. sis arum , L., plante potagère de France. Voyez à Gen-seng (III, 357) ^^ ^"^ nous en avons dit. On ra\ait aussi confondue avec le Panax quinquefolium , L. (V, 177).
S. nodiflorum , L. [Helosciadium nodiflorum , Koch). Cetle plante, à tiges couchées, à ombelles sessiles et axillaires, habile nos ruisseaux, où elle n'est pas rare ; elle se trouve aussi en Angleterre. Le cresson, qui croît également dans les mêmes localités, a, dit-on, été parfois confondu avec elle , ce qui a pu causer des inconvéniens (Bull. des se. nat, de Férus., XVIII, 420 ; XX, ^^.i), parce qu'elle est, à ce qu'on croit, dangereuse ; mais lors même que les fleurs ne les différencieraient pas beaucoup» celle-ci ayant les feuilles déniées, ce qui n'a pas lieu dans la crucifère en question, on ne peut se méprendre sur ces deux végétaux. Le docteur W^ilhering dit qu'une demoiselle de 6 ans fut
' Ou la syphilis ; < ar dans l'origine on confondait ces cleas maladies , ce Cjiù explique le grand noraLre de léproseries on maladreries dont la France était couverte, parce qu'on isolait tons ces malades , dont on croyait 'e mal contagienx , dn resto de la population ( Voyez les Lettres de Guy Patin ). Dict. unii^. de Mat. méd. — T. 6. 24
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guérie d'une maladie de peau opiniâtre, en prenant deux fois par jouf trois grandes cuillerées à soupe de son suc; il cite plusieurs autres cas^, chez des adultes , qui en ont pris 3 ou 4 onces chaque matin , dans des maladies semblables , avec succès ; il ne cause aucun trouble de tête ; l'estomac ni les intestins n'en sont pas dérangés, et les enfans prennent ce suc sans répugnance, coupé avec du lait, etc. (Coxe , Americ. disp.j 546 )*
S> Sisarumy L., Chervi, Chervis, Cherouis, Girole {Flore médicale^, II, f. ii5). Cette plante potagère {Yelaphohoscum des Grecs, ou suivant d'autres leur «rto-apov, d'où vient son nom spécifique latin , et le français Siser , tandis que chervis est indien ) , très-estimée des Romains, est orignaire de Chine, naturalisée avec le temps en France * et dans toute l'Europe, où on la cultive dans les jardins pour ses racines branchues , fasciculées , à divisions grosses comme le doigt, noueuses, qui sont charnues, sucrées, blanches, tendres, cassantes , nourrissantes, qu'on mange dans les potages, à l'instar du panais , de la carotte. Margraf , chimiste prussien , auquel on doit les premiers travaux sur les végétaux saccharifères indigènes, y a indiqué la présence du sucre. Parmentier croyait ces racines les plus sucrées de toutes nos plantes potagères ; mais les expériences de M. Drappiez ont montré qu'elles ne contiennent que huit pour cent de sucre , tandis que le panais en possède 12 1/2, la carotte i5 et l-i betterave, 19 1/2 [Bull, de pharm., ÏII , 47 0* ^^^ anciens le regardaient comme excellent pour l'estomac ; Boerrhave conseillait l'usage du chervi , que nous regrettons bien de ne pas voir figurer dans nos marchés parisiens , et dont on fait tant d'usage dans diverses contrées du midi de la France et en Allemagne , aux hémoptysiques, aux personnes disposées à la phthisie , atteintes de catarrhe chronique , de maladies des voies digestives par irritation , etc., en un mol dans les cas où un aliment doux, sucré et de facile digestion, peut être utile. Ccesalpin le regarde comme diurétique, avec Dioscoride {lib. II, c. 106) et Galien {de Simpl. , lib. 8). C'est cuit dans la marmite qu'on en fait surtout usage, et Tibère, qui en avait goûté en Allemagne , où il lui parut meilleur qu'en Italie, en exigea un tribut de ce pays , d'après le rapport de Pline {lib. XïX, c. 5 ; et XX , 5). Nous devons avouer qu'à Paris le chervi est presque une plante historique. Nous avons dit plus haut que le ninzi des Chinois en était h.
' Il paraît que c'est par la Perse , et au moyen d'une culture successive , que celte plante est arrivée en Europe ; les plantes de l'Inde sont quelquefois venues dans la partie du monde que nous habitons par l'Arabie, et alors c'est comme objet commercial, telles que les résines , les baumes, ttc.
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peine une variété ; quelques anciens botanistes avaient cru y reconnaître le secacul, qui est le Pastinaca dlssecta , Vent. (V, 216). La semence de cette plante est petite, verdâtre, un peu cannelée , glabre, légèrement comprimée-ovoïde, ayant une odeur d'anis faible et même un peu sa saveur sucrée , piquante , puis acre ; elle est carminative, sudorifique, mais peu ou point usitée.
SiUTUT. Nom delà colombe, Columba Paliimhus , L., dans l'île d'OEland. SivET. Nom hollandais de la Civette. Voy. Viverra. SiVETTA. Un des anciens synonymes de civette. Voy. Viverra. SiwE. Un des noms du gingembre, Ainomurn TLingiber , L. Voy. Zingiber. Sjabet, Sjamar. Noms e'gyptiens de Tanetb, Anethum graveoUns , L. (l , 2q5). Sjadjabet-en-nedoe , Sjoebe-eldjo£bhel. Noms arabes du Lichen pyxidatus , L. SjAKTJNA. Un des nom japonais du Sium Sisariim , L.
Sjaaii. Un des noms arabes du chou-fleur ou Brocoli. Voy. Jirassica (I, 663). SjarANK. Nom égyptien du chanvre, Cannabis saliva, L, (11, 69). Sjerk EL FOELAK. Nom égyptien du Passijlora cœriilea, L. (V, 209). iSJiBB-ELtElB. Nom égyptien du Mirabilis Jalappa, L. (IV. 43o). Sjiktjrie. Nom arabe de Fendive, Cichorium Endivia, L. (lil, 279). Sjîre , Sjiroi. Noms japonais du Lis blanc. Sjiro-iwo. Nom japonais de l'éperlan , Salmo Eperlanus , L. SjiRO-co. Nom japonais de VVrtica nivea, L. Sjiroo Sjooro. Noms japonais de la Trvffe.
Sjo. Un des noms japonais du Camphrier. C'est aussi celui du Fngara Viperita^ L, (III, 210).
— Kuso. Nom du Zea Maïs , L., au Japon.
Sjoeblab. Nom suédois du nénuphar, Njmphœa alba, L. (IV, 6^0). Sjoebr. Nom égyptien de VHordeum Hexasticon ., L. (IlI, 527). Sjoeloek. Nom suédois de la scille, Scilla maritima , L. (VI, 256). Sjoevinda. Nom suédois de la soldanelle, Convolvidus Soldanella ^ L. (II,/jri). Sjoorike. Nom japonais du Phjtolacca ociandra , L. (Y, 298). Sjotistel. Un des noms suédois de VErjngiuni maritimum , L. (III, l45).
Sjouanna. Nom indien qu'on croit être celui de V Ophioxflum ser^ pentinum, L. (V, 4^)5 dansRheède {Malab., VI, t. 47)- Nous observerons que le Sjouanna a les feuilles opposées , tandis que l'Ophioxj-lon les averticillées , ce qui établit une différence notable entre ces deux végétaux.
Sjo^ANNâ-amelpodi. Nom malabare de VOphioxjlon Serptntimim , L.? (V, 45).
Sju-Sjiir Un des noms japonais du Gen5e;z^ (III , 356).
Sjubi. Un des noms chinois de VHibiscits Manihot , L. (IIT, 490-
Sjun. Nom japonais du Camellia japonica , L. (II, 42).
Sjubo. Nom japonais du CJiamœrops bumilis , L. (II, 198).
SK.AKVEL. Nom suédois du Soufre.
Skammonia. Nom bohème et polonais de la Scammonée.
Skammonium. Nom danois et suédois de la Scammonée (VI, 289). ,
Skare-FLQG. Voy. l'art. P teuronectes Hippoglossiis , L. (V, Byi).
Skarfen , Skary. Noms islandais et norwégien du Corxa.or2in , Pelecctmis Ca ' o, L-
SkarN tyde. Un des noms danois de la ciguë aquatique , Ciciitaria aquatica , Lam. , et aussi de la grande ciguë, Coniiim maculatum , L , seion R5. Jourdan.
SkarolER. Nom polonais du carvi , Carum Carvi, L.
Skaep hANEv^'OOd. Un des noms anglais du Ranunciilus sceleratus , L.
Skabsote. Nom norwégien du Gentiana purpia-ea , L. (III, 365).
Skata. Nom de la Pie en .Suède et de la Piaie Bâtis, en Islande.
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Skecurt", Skedoert. Noms danois et suédois du coclilearia , Cochlearia oj/lcinalis , L. Skevish. Nom de VEiigeron Philadeiphiciim, L. (III, i4o)i ^n Pensylvanie. 1 Skeiaer-flaecka. Nom suédois du Becurvirostra Âi'ocelta , L. (VI, 27). Skib JACK. Nom du Gasterosteus Saltatrix , L., à la Caroline. Voy. Pomatomus (V,
Skide-hetbe. Nom danois du héron , Ardea cinerea , L.
Skildpadde. Nom hollandais de la tortue d'Europe. Voy. Testudo.
Skimmi. Un des noms japonais de la badiane , lUicium anisalitm , L. (III, Sqz).
Skinkende melde. Nom danois du Chenupodium f^idyaria , L.
SkinnaLING. TJn des noms danois de VEpinochette.
SkinslAV. Nom danois de VUsnea plicata, D<^.
Skioeksoba. Un des noms danois de la gentiane , Gentiana luten , L. ! Skior, Skioere, Skate. Noms norvvégiens de la pie, Corviis Pica, L. -i^ YINGE. Nom de la buse, Falco Buteo , L., en Norwége.
Skitpigq. Un des noms suédeis de Tépinosche, Gasterosteus aculealus , L.
SklennA BYLiNA. Nom bohème de la pariétaire, Parietaria officinalis , L.
Skocec wetssj. Nom bohème du ricin , Riciniis commiinis , L.
Skoelpadda. Nom suédois de la tortue d'Europe. Voy. Testudo.
Skoelpeck. Nom suédois de la Graisse de Phoque.
Skogsfioler. Nom suédois du Viola canina^ L.
SkordienkrAUT. Un des noms allemands du scordium , Teucrium Scordium, L,
Skorice. Nom bohème de la Canellede Ceylan.
Srortjpt ostezt zowA. Nom polonais des Ecailles d^ Huître.
SkorzoNERA. Nom danois et suédois du Scorzonera hispanica , L.
Skouroneck. Nom polonais de l'alouette. Voy. Alauda.
Skovsyre. Un des noms danois de l'alleluia , Oxalis Aceiosella , L.
SkrabbA. Un des noms suédois du scorpion de mer, Cottus Scorpius , L. (II, l\'Si).
Skred-hegre. Un des noms danois du héron , Ardea cinerea, L.
Skbeppe. Nom danois delà racine à^xP>.umex alpinus , L.
Skrey. Un des noms lapons et norwégiens de la morue, Gadus Morrh.ua , L.
SkbziwaN. Nom illyrien de l'alouette, Alauda arvensis ^ L. ■ Skukketrold. Nom danois des cloportes. Voy. Oniscus,
Skukk-cabbage. Un des noms anglais du Draconliumfœtidum, Willd.
Slachliche HAUHECHEL. Un des noms allemands de VOnonis aivensis , L.
5ladka horra. Nom bohème de la douce-amère, Solanum Dulcamara, L.
Sladre mandle. Nom bohème de V Amande douce.
SlAdry BREWO , Slady roren. Noms bohèmes du Glycyrrhyza glabra , L.
Slar. Nom hollandais du limaçon , Hélix Pomatia, L.
Slaetorn. Un des noms danois du prunellier. Prunus spinosa^ L.
SlâNGENRRUID. Nom hollandais de la vipérine, Echium vulgare , L.
SlaNGENWORTEL. Un des noms hollandais de la bistorte, Polygonum Bislorla, L.
SlANGEEOd. Nom danois de VOphiorrhiza Mungos , L.
Slangetunge. Nom danois de Y Ophioglossum vulgatum , L,
SlAKGEURT. Nom danois de la bistorte, Polygoniitn Bistorta, L,, et de la serpentaire de Virginie, Arislolochia Serpentaria ^Jj.., selon M. Jourdan.
Slawicr. Nom illyrien du rossignol, Motacilla Luscinia , L.
SLECRDORN.Un dcs noms allemands du prunellier. Prunus spinosa, L.
Sleuxelbloem. Nom hollandais de la primevère, Primula ojfficinalis ^ L.
SliATSCH (Bains de). On les nommait jadis Thermes Ribarienses. Voy. Bibar.
SlICKTEBACR. Nom danois de la baleine, selon Lacépède. Voy. Balœna.
Slippeby elm. Un des noms anglais de VUlmusfuh'a^ Mich. '- Sllveb. Nom anglais de l'Argent.
Sloike, Slore. Nom danois de l'angélique, Angelica Archangelica , L.
Slomcra. Nom poloJiais de la bécasse commune , Scolopax rusticola^ L^
Sloosroemper. Nom suédois du Plantago média ^ L.
Sma-torsk. Nom suédois du dorsch , espèce de morue. Voy. Gadus.
Smaa-sild. Un des noms nor-\vc§iens de la sardine, Clupen Sprattus ^ L. (II, 3r()).
SmALALàdIOE WEEGBREE. Nom hollandais de Plantago lanceolala ^ L. SmALBLADIGER wate BEPPE. Nom hollandais du Siiim angustifolium, L. Small barnett saxifrage. Nom anglais du Pimpinella Saxifraga, L.
— BURNET. Nom anglais du Poteriiim Sanguisorba, L.
— GAKDEN FENNEL FLOwER, Un des noms anglais du Nigella saiifa, L.
— leaw'd poison-oah. Nom anglais, qui signifie petit chêne véne'neux, du Rhits.
Toxicodendrum , L. (VI, 76).
— HONEWOBT. Nom anglais de l'ammi, Sison Ammi^ L.
— pERViNKLE. Nom anglais de la petite pervenche , Vinca minoj\ L.
— TELLOWALCANET. Nom anglais de l'Ono^ma ec/i/oi'c/e^ , L. SjMALLER-eed-beakt. Un des noms anglais du rouget, Mullus barbatus , L.
Sjvîalt, Sinalium^ Yerre coloré en Lieu fonce' par la mine de cobalt, et qui, pulvé-. risé, donne r^sur.
Smaragd, SjiarAGDUS. Noms allemand et latin de VEmeraude. Yoy. ce mot. Smaris. Petit poisson très-estimé. Voy. Spams Smaris , L.
Smectis , Smectis terra , Smecten. Variété d'argile employée en Angleterre pour nettoyer le linge et les laines , et que Lémery [Dict.y 821) dit astringente.
Smeerwobtel. Nom hollandais d« la grande conseude, Sim.pliytum offî'cinale ^ L.
Smegma. Mot grec qui signifit savon , et par lequel les anciens désignaient soit un purgatif savonneux, soit des cosmétiques doux et onctueux, soit même l'humeur sébacée de la peau.
SiHELT. Nom anglais de l'e'perlan, Salmo Eperlanus ^ L.
Smeebel. Un des noms allemands du bon henri , Chenopodium Bonus Henricus , L.
Smerc. Nom du Mjrica Gale y L., dans les landes maritimes de Gascogne.
Smergel. L'un des noms allemands de YEmeril,
Smergium. Nom de VEmeril^aLm Se'rapion.
Smerle, Smerling. Noms saxon et danois du Cobitis Barbatula^ L. (II, 323),
Smiguet, Nom du Smilax Aspera^ L., aux environs de Narbonne.
SMILACTNE. Cet alcaloïde , dont l'identité avec la Parigline de G. Palotta n'est pas encore démontrée (voy. V, 2o5), a été trouvé par le docteur Folchi , qui l'a retiré par simple infusion de la partie médullaire de la salsepareille [Alcune ricerche sulla radice di salsaparilla. Rome , 1824). I^ ^st en prismes aciculaires , peu soluble dans l'eau et l'alcool , verdissant le sirop de violettes , peu sapide , mais laissant dans l'arrière-bouche une impression irritante : cet auteur le croit doué de propriétés actives.
vSMILAX. Genre déplantes de la famille des Asparaginées , de la Dioecie Hexandrie , dont le nom vient de o-pt)//^ , grattoir, parce que les tiges de plusieurs des espèces qu'il renferme sont épineuses. Ovide dit que Smilax était une jeune fille qui fut changée en cet arbrisseau ainsi que Erocus son Simnut(Metamoî'j)h.y lib. IV). Ce nom indique encore chez les anciens des végétaux grimpans. La plupart des plantes de ce genre sont effectivement volubiles ; elles sont à feuilles alternes , simples , avec deux vrilles à chaque aisselle ; elles ont de longues racines traçantes dont quelques-unes sont employées en médecine comme sudorifiques. Il y a de la confusion quanta 1 origmc
des racines de ce genre qu'on trpuve dans le commerce , parce qu'on y joint par fraude ou par ignorance celles d'autres végétaux, lorsqu'elles leur ressemblent soit physiquement, soit par leurs propriétés.
S. aspera, L., Salsepareille d'Europe. Cette plante vient dans le midi de l'Europe le long des haies , entre les rochers , etc. Elle est fort commune en Provencco C'était le smilax aspera des anciens (Diosc, lib. IV, c. iSg), par opposition au liseron qui était XeuTSmi-* laxlœi'is. M. Jaeger a soutenu une thèse à Strasbourg, en i8i3, oii il présente huit observations qui prouvent les avantages de l'emploi du Smilax aspera , L., dans des affections syphilitiques. Sa racine, qui est la partie usitée , est de la grosseur du doigt, blancbe, noueuse, et donne naissance à des radicules blanches et fort longues. On vend en Angleterre une racine sous le nom de Smilax aspera *, comme succédané de la salsepareille qui ne parait pas à M. Guibourt lui appartenir ÇJourn, de clum. méd., VIII, 664). On lui donne pour aynonyme le Carri villandi de Rheede ( Hort. malab,, VTI, 69, t. 3i ) , que M. Guibourt croit être \e Smilax Zeylanica de Linné; ce qui n'est pas exact. Burmann ni Linné ne citent cette figure de Rheede comme le représentant , quoique ce soit un smilax ^ fort rapproché du Smilax China , d'après la note que Commerson. a mise sur l'exemplaire de Rheede qui lui a appartenu et dont nous sommes possesseur. L'auteur de la Flora Zeylanica indique la planche 87 du même volume , comme étant sa plante , qui est le Dioscorea acidata , L. Il est impossible d'ailleurs que cette racine appartienne à deux végétaux si différens. H y a lieu de croire , d'après ce que nous rapporterons en parlant du Smilax officinalis de MM. Humboldt et Bonpland , que la racine d'Angleterre est plutôt américaine que française ou indienne , et qu'elle n'appartient , ce qui est l'opinion de M. Guibourt , ni au Srnilax aspera , ni au Smilax Zeylanica , L.
* J. Ashburner reçut , il y a quelques années , une i-acine que l'on connaît au Malabar sous le nom de nannari ou connhy salsaparilla , légèrement amère , douceâtre , vantée comme diurétique. Thomson crut la reconnaître pour appartenir à un végétal de la famille des Asparaginées et peut-être au Smilax aspera, Zj, Cette racine est longue , tortueuse , cylindrique, plus ou moins épaisse, de la grosseur d'une plume de corbeau jusqu'à un tiers de pouce environ ; l'écorce est jaune-blanchâtre, épaisse et spongieuse, et le milieu boisé; l'épiderme est rougeâtre ; elle a une odeur de fleui's de pêcher , etc. A l'analyse elle dpnne une substance particulière sans goiit ni odeur , s'amollissant à une douce chaleur, etc. M. Ashburner l'a administrée comme diurétique eu décoction à la dose de deux onces pour une pinte d'eau ; il y ajoute nu gros d'extrait de réglisse , et un demi-(;ros de sous-carbonate de soude ( London med. and physic. j'onrn, , LXVI , 189 ). Serait-ce la racine du pen'ploca indica , L.?(Y, 289).
M. Banon , pharmacien de la marine à Toulon , a donné une nolicc [Journ. demcd. de Leroux , etc., XXXI, 871 ) où il assure que la racine du Smilax aspera de France a toutes les qualités de la salsepareille , et que, pouvant être employée fraîche ou du moins très— récente^ elle lui serait supérieure pour Tusage. Il assure, d'après P. Alpin , qu'on la récolte dans les îles de la Grèce, qu'on la met en bottes et qu'on nous la donne pour vraie salsepareille dans le commerce. H prétend aussi , avec Fordjce , que cette plante croît au Pérou , au Brésil , et que nous recevons également , par celte voie , ses racines pour celles du Smilax salsaparilla , L. Nous ne croyons pas qu'aucune de ces assertions soit prouvée, et la dernière est totalement erronée. Quant aux propriétés , il ne serait pas impossible qu'elles fussent identiques , surtout d'après Temploi qu'en a fait M. Jaëger, et alors il faudrait préférer notre espèce indigène. Nous devons prévenir que plusieurs Smilaxéli\nt épineux, le nom de Smilaxaspera a pu être appliqué à des plantes différentes mais épineuses, par des praticiens non botanistes , ce qui explique leur erreur sur l'espèce d'Europe. Dioscoride dit que le Smilax aspera est utile dans lesempoisonnemens ( loco citato ).
S, caduca, L. On prétend que cette espèce de l'Amérique septen-^ trionale fournit du caoutchouc ( Fée^ Hist. nat. pharm.^ Il , 690 ).
S. china ^ L., Squine (^Flore méd.^ VI, f. 329)^. Cette espèce croît au Japon et surtout à la Chine d'où lui vient le nom spécifique latin qu'elle porte, et de china on a fait squine-, elle s'appelle fou-Un fouling en chinois , et sakiva au Japon , d'après Kempfer. Elle a été envoyée en Europe vers 1 535 par des marchands espagnols auxquels des Chinois la vendirent comme un puissant sudorifique contre les affections vénériennes. On assure que Charles-Quint en fit usage de suite contre la goutte dont il était atteint, à l'insu de ses n.édecins , ce qui la mit en grande réputation. Thunberg la fit remarquer aux Japonnais , qui allaient en acheter à la Chine , et qui l'emploient comme dépurative { f^ojage ^ IV, 52). Elle croît aussi, d'aprè-s Gmelin, autour de la mer Caspienne où il la rencontra; elle vient encore en Perse où elle est appelée wolashur^ et par les Turcs schabeschi; on y mange les rejelons de l'année comme nous faisons des iiS^Gr^QS>{Découi>ertes des Russes ^ etc., 11,362). Dujardin assure qu'on se nourrit même de la racine à la Chine, fraîche ou bouillie, etc. ( Drogues ,-5'^ ).
' Nous citons cette fîgare qui ne nous paraît pas représenter exactement cette plante ; celle de Kempfer , Ainœnit , t. 782 , et celle de Plukenet , Amahheitm, t. 408 , f. I , en donnent une meilleure idée. On pourrait élever aussi quelque doute sur la figure citée de la flore médicale pour la salsepareille.
Cette racine tubéreuse est en gros morceaux irréguliers, allonges^ noueux , fermes , boisés , compactes et pourtant assez légers ; elle est d'un gris-rougeâtre en dehors^ avec une éeorce pelliculaire lisse; l'intérieur est spongieux , d'une teinte blanche uniforme , comme grenue à la loupe , et offrant l'aspect d'une abondante fécule; elle ne présente qu'une saveur fade , donnant à peine quelque légère amertume à la fin, et se dissolvant en partie dans la bouche. Pour l'usage on la coupe en tranches minces , à l'aide d'un couteau mécanique ; il faut ne la préparer ainsi que peu de temps avant de s'en servir , afin qu'elle ne perde pas de ses propriétés par trop de dessiccation. Elle nous arrive de l'Inde, par l'Angleterre, en bottes de cinquante livres environ , ou par la Hollande en balles qui ont un poids presque double. Le prix en est d'environ 12 sous lu livre en gros dans le commerce.
Les propriétés de la squine sont à peu près les mêmes que celles attribuées à la salsepareille ; elle est estimée sudorifique , dépurative, fondante, etc., et employée comme utile dans les affections de la peau , le rhumatisme , la goutte , la paralysie, le tremblement, les maladies par engorgement des viscères , le squirrhe , le scrofule , les lésions des voies urinaires , les hydropisies , etc., etc. , et surtout dans la syphilis où pourtant la salsepareille lui est préférée ; elle fait partie, ainsi que cette dernière, des 4 ^oiV sudorifiques , avec le gayac et le sassafras. Prosper Alpin dit que son usage donne de l'embonpoint, et que les Turcs , à cause de cette propriété , en font user en bains à leurs femmes. Il y a sans doute de l'exagération dans les qualités attribuées à celte racine, mais Peyrilhe nous semble aller trop loin , lorsqu'il affirme qu'on ne peut pas assurer qu'on lui soit redevable d'une seule guérison. Nous devons dire qu'on en fait peu d'emploi aujourd'hui, et qu'elle n'est que rarement prescrite seule , mais conjointement avec les autres bois sudorifiques. Dujardin prétend qu'elle a plus de vertus contre la syphilis ancienne que contre la récente, ce qu'on a dit aussi de la salsepareille. On n'en possède pas d'analyse.
Nous avons rencontré dans la droguerie une sijuine rouge à l'intérieur, dont on n'a pu nous dire l'origine, et qui appartient au Smilax pseudo-china y L., selon James; c'est celle dont on donne la racine pour engraisser les cochons dans le nord de l'Amérique , d'après M. Dccandolle [Essai, etc., p. 292 ). On parle dans les Transactions philosophiques, d' une fausse squine attribuée au Seneciopseudo-china, L., plante de l'Inde qu'on emploie contre la consomption (Trans. phil. ahrég., I, 182) , et qu'on avait cru d'abord fournir la vraie squine. Enfin le même ouvrage signale encore une fausse squine qu'on trouve aux Philippines et qu'on y nomme banay caniagsa, ronas, etc. ,
dont on prend la racine en décoction ; il y en a deux variétés , Tune à racine rouge , l'autre à racine blanche. On ne dit pas la plante d'où elles proviennent ( Trans. phil. abrég., I, p. i3i ).
Vesalius (A). Kadicis chinœ usus. Basileae, i542, in-folio. — Cardan. De radice Chinœ , seude decocfis. x548. — Brassavola (A.). Tractatus de usu radicis Chinœ, etc. (Inséré dans le Traité de morbo galUco de Luisini , i55i ). — Ferrier (A.). De radice Chinœ liber, etc. Toulouse , i554, in-S. • — Hoffmann (F.^. Diss. de Chinœ modo operandi ratione. Halae , 1694, in-4.
S. glauca , Martius ( non Val ter). Cette espèce du Brésil a une racine noueuse ^ ligneuse, qui est employée fréquemment en décoction , dans ce pays , comme sudorifique, contre la paralysie, les exanthèmes chroniques , etc., et surtout dans la syphilis. On recommande d'en boire quatre pintes par jour [Journ. de chim. méd., V, 424)* C'est le Jupicanga de Pison ( Bras., 99 ) et le Juapacanga de Margrave {Bras., 10), qu'on trouve aussi écrit Jacapuganca et Jepicanga , dans d'autres ouvrages. Suivant Martius on le nomme Raiz de china branca ; efifectivement cette racine paraît se rapprocher plutôt de la squine Smilax china ,\j., que de la salsepareille, Smilax sarsaparilla , L.
S\ Macabucha , N. On trouve dans les Transactions philosophiques , n° 296 ( Trans. abrég., I, i38) une notice sur une plante sarmenteuse de ce nom, qui croît aux Philippines, d'une saveur amère, dont le suc est usité contre les venins , les fièvres , la lèpre , la syphilis, etc. M. Perrotet ayant vu cette plante dans les mêmes îles , il l'a reconnu pour un Smilax; ii écrit son nom macabujai et dit que son suc, qui est acre et très-amer, est usité par les naturels dans les cours de ventre , la dysenterie , les coupures , les déchirures de la peau. Un Espagnol , suivant lui , a publié un mémoire sur ce végétal où il ne le considère que sous le rapport de ses vertus dont il fait un pompeux éloge [Catalogue raisonné y etc., dansles Annales de la société linn. de Paris , mai , 1 824 )• M. le docteur Busseuil a aussi observé à Manille , cette liane amère, et nous a rapporté l'y avoir vu conseiller dans les affections vermineuses , et comme stimulante. Il la nomme macaboucaj-. D'après l'échantillon qu'il nous en a remis , elle est en longs morceaux, gros comme le tuyau d'une forte plume , légers , de couleur grisâtre , enveloppée d'une écorce qui se lève en feuillets , et filandreuse à l'intérieur, inodore et très-amère au goût. Les trois noms de cette plante tiennent à des prononciations différentes dans une langue non écrite , qui varient suivant l'auteur qui en parle ^ comme nous le voyons pour l'espèce précédente.
S. officinalis , Kunth. C'est le nom que porte dans les Noç>a gênera et spec. plantarum de MM. de Humboldt et Bonpland , l'espèce qu'ils disent fournir la salsepareille des officines ; elle croît sur les bords de la rivière de la Madeleine , proche Bajorque où on en fait un très-
grand commerce ; on transporte ses racines à Carlhagène, des Indes, et de là à la Jamaïque. C'est le sarzarilla des naturels , suivant ces savans ; ils assurent qu'il en sort annuellement 5, 000 quintaux de la Vera Cruz (Essai politique , etc., II, 442)*
Ne serait-ce pas cette plante qui est connue en Angleterre sous le nom de salsepareille rouge ^ salsepareille de la Jamaïque ? Cette sorte que nous n'avons pas dans le commerce chez nous , mais qu'on connaît par des envois particuliers de ce pays , a l'épiderme^ plus rouge qu'aucune des sortes de nos officines ; elle est en morceaux longs de 12 à 18 pouces, un peu renflés à leur partie supérieure, tortueux, courbés à angle brusque , formés d'une écorce épaisse, grise, marquée de fissures transversales, qui se séparent par anneaux du mediiullium ; celui-ci est d'un blanc jaunâtre, composé défibres rayonnées,etsa cassure est poreuse à la loupe (Guibourt, Journ. de chim. méd,, VIII, 664). Déjà M. Robinet avait signalé cette espèce à la société de médecine, il y a sept ans (le 4 février i825) ; il assure qu'on la trouve mêlée dans la salsepareille du commerce , où sans doute les marchands l'introduisent , ce qui a fait penser qu'elle n'en était qu'une variété , et peut-être la racine de la plante à l'état sauvage. M. Pope a fait connaître aussi une autre salsepareille rouge que M. Robinet croit différente de la sienne, mais dont on ignore l'origine positive. Enfin , on indique dans le Journal de pharmacie (XI, -^3 ) une troisième salsepareille rouge , qu'on attribue , contre toute vraisemblance , et sans qu'on dise d'après quelle autorité , à VAgai^e mexicana , L. , ce que la plus petite connaissance en botanique réfute largement. M. Robinet dit qu'elle n'est pas différente de celle qu'il a fait connaître le premier ( Journ, de chim. méd,, P^ 2 13 ) .
S. Sarsaparllla,!,. (et non Salsaparilla ) , Salsepareille (More méd., VI, f. 3o8). Cette plante , dont le nom vient de sarza, ronce en Espagnol , et àe parilla^ vigne, dans la même langue , est naturelle à l'Amérique méridionale, au Mexique, au Brésil, au Pérou, etc., et on l'observe jusqu'en Virginie. Elle passe pour fournir la salsepareille du commerce , sans qu'on ait jamais vu cette racine après la plante fraîche , de manière à rendre ce fait indubitable. Il paraît d'ailleurs positif que plusieurs Smilax donnent des racines si semblables à celle-ci qu'on les y joint également, sans inconvénient au surplus. Hernandez en compte jusqu'à 4 dans ce cas. Il serait bien désirable, pour la sûrelé du diagnostic pharmacologique , qu'on mît dans chaque caisse de substances médicinales qu'on envoie, des rameaux entiers du végétal qui les fournit, sur les lieux même où on les récolle.
C'est ordinairement du Brésil et du Mexique, autrerois par la voie
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du Portugal et aujourd'hui parcelle derAnglclerre, qu'on envoie la salsepareille. On en distingue plusieurs variétés ou sortes qui appartieneiit peut-être à des plantes différentes , comme nous venons de le dire. Celle dite de la P^era Cruz , qui est en souches d'où pendent de longues racines, toujours repliées sur elles-mêmes, et en bottes qui ont quelquefois jusqu'à lo à 12 pieds de long et toujours plus de muitié , de façon que chaque souche pèse avec ses racines plusieurs livres. Une <léuxième est celle du Mexique ou de Honduras ^ qui est également en souches, et qui vient directement du Mexique en France par les paquebots de Bordeaux. Une troisième est celle dite du Brésil ou de Portugal , qui arrive en rouleaux gros comme la cuisse , sans souche. Voilà les trois variétés qu'on défaite le plus ordinairement dans le commerce, et leurs noms tiennent plus au lieu de leur expédition qu'à des apparences- physiques ou des qualités différentes. On connaît encore une salsepareille dite de Car«^Mô , qu'on envoie dans dessurronsde cuir ou ballotins ; les racines en sont plus filamenteuses et l'intérieur plus féculent ; mais on la demande peu. Quant à la salsepareille rouge ou delà Jamaïque, on n'en a pas en France, parce que son prix est presque double ( 3 fr. 5o c. ) de celui des espèces précédentes , et comme les pharmaciens n'en font pas de différence , les droguistes n'en tiennent pas ; elle se consomme toute en Angleterre où on l'estime à bon droit plus qu'aucune autre.
La salsepareille est , ainsi que nous venons de le dire , en longues racines pliantes , qui croissent à la superficie du sol , de manière à pouvoir être arrachée sans se rompre, pendantes à une souche , assez souples , du volume d'une plume à écrire, de couleur grise-rougeâtre, comme enfumées, un peu cannelées, ayant peu ou point de filaraens ; un épiderme mince et une écorce assez épaisse, d'un blanc gris, comme grenue ; sans saveur bien marquée ; au milieu on trouve un axe ou meditullium blanc, plus ligneux , qui en fait la plus grande partie et qui est séparé de l'écorce par une raie rose de chaque côté. Elle offre une odeur assez marquée , qui se rapproche un peu de celle du vétiver. La salsepareille se coupe en morceaux courts pour la vente, que l'on fend ensuite , ce que quelques pharmaciens font chez eux ; il faut se la procurer la plus fraîche possible , lourde , bien nourrie , non fendue et même non coupée, parce qu'elle se sèche et perd de ses qualités. On doit ne la couper qu'à mesure du besoin. Il faut éviter les racines^ vieilles, vermoulues, qui se cassent facilement, légères, trop blanches eu dedans et inodores , et qui se répandent en poussière lorsqu'on les brise , etc. Humboldt dit qu'on enfume la salsepareille pour la sécher {Foyage , V, 378); c'est aussi poux la priver des filamens qui lui adhèrent.
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M. Decandolle assure que îa salsepareille vient très-bien en pleine terre aux environs diiMontpellierj et qu'on pourrait l'y cultiver pour l'usage, ainsi qu'en Languedoc et en Roussillon (^j^ûjiV, etc., 292).
L'analyse chimique moderne de la salsepareille ne pouvait guère manquer d'y faire découvrir un principe particulier , puisque aujourd'hui chaque corps végétal a le sienj M. Galileo Palotta en a effectivement fait connaître un sous le nom de parigline , et qui réside dans la partie corticale , tandis que M. Folchi en a découvert un autre dans la portion médullaire qu'il désigne sous celui de smilacine (Journ, de chim. méd.^ I, 21 5). M» Thubœuf, pharmacien , a mieux servi la science en s'assurant des quantités d'extraits fournies par les diverses sortes de salsepareille ; il a opéré par la voie de l'eau , puis a achevé d'épuiser la racine par celle de l'alcool ; 6 livres de salsepareille de la Jamaïque lui ont donné 21 onces 2 gros d'extrait; 6 livres de celle de Honduras lui en ont fourni i4 onces; 6 livres de celle de Portugal, i3 onces i gros et demi ; il retira de 6 livres de souches , 9 onces 3 gros et demi d'extrait. Si la vertu des salsepareilles réside dans l'extrait on voit que la rouge est de beaucoup préférable aux autres et qu'on ne devrait employer que celle-là. Le principe aromatique des salsepareilles réside , d'après M. Thubœuf, dans une matière grasse fixe qu'il est parvenu à isoler , quoique mêlée à une grande quantité d'acide {Journ. depharm., XYI, 701 ) ; il a également obtenu l'extrait d'une variété de salsepareille rouge, dite des cotes ^ ce qu'il a fait connaître dans un travail supplémentaire inséré tome XYIII, p. 157 du même ouvrage ; la quantité en a été égale à celle delà sorte principale ; celle de la Vera-Cruzlui en a fourni 17 onces. 7 gros ; et celle Caraque i5 onces 3 gros. M. Mouchon , pharmacien de Lyon , a prouvé qu'en ne fendant pas la salsepareille on en obtenait plus d'extrait et que l'eau suffisait pour lui enlever tout ce qu'elle avait d'actif. Il ne veut pas non plus qu'on la lave avant de la faire bouillir {Journ. de pharm.yJLYÏll, 524).
On a depuis quelques années examiné la manière dont il fallait. administrer la salsepareille pour en retirer le plus d'avantages possible. Autrefois on en faisait de longues infusions ou macérations qu'on rapprochait ensuite et qu'on administrait en tisane , les praticiens ayant observé que cette manière était la plus efficace dans la syphilis ancienne , etc. C'est sur ce principe qu'est basée la confection des sirops de salsepareille , de Cuisinier , de Svelnos, de Mittié , celle de la tisane de Feltz , du rob de Lafi^ecteur , etc. Mais depuis peu de temps , M. Hancok , médecin brésilien , a donné un mémoire , traduit en français par M. Soubeiran , où il établit qu'une longue ébullition cc>t contraire aux bons effets de ce médicament [Journ. de
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pharm., XVI , 3i ) ; MM. Guibourtet Soubeiran ont cru remarquer aussi que l'infusé a plus d'odeur et de saveur qu'une longue décoction de cette racine, et M. Pelletier pense que 24 heures d'infusé et un quart d'heure de décocté valent mieux que la longue cbullition {Séance àeV A cad. demcd., 16 novembre i83o). En conséquence ces messieurs préparent aujourd'hui leurs tisanes de salsepareille de cette dernière façon. Nous leur en demandons pardon , mais l'expérience doit l'emporter sur la théorie ; il est certain que les préparations de salsepareille rapprochées sont les plus efficaces, et seules efficaces ; il faudrait d'ailleurs , d'après la nouvelle manière , faire prendre des tonneaux d'infusé aux malades , ce qui serait des plus nuisibles à leur estomac. Il faut donc , comme en beaucoup d'autres choses , en revenir à l'ancienne méthode.
Il résulte des expériences de M. Richard Bartley ( Journ, de, méd, ê! Edimbourg , XVT, 4?^) ^"® ^^s propriétés les plus ef&caces de cette racine résident dans sa partie corticale, et que l'infusion à froid les lui enlève toutes ; aussi ne veut-il pas que l'on fende la salsepareille pour s'en servir , et il recommande de la faire infuser dans l'eau de chaux , qui active suivant lui ses propriétés surtout dans les cas de dyspepsie [Bibliolh. méd., LXVI , 1 19 ). Il y a eu un temps au contraire où on croyait que c'était dans la partie amylacée que se trouvaient les facultés médicalrices de cette racine; cette opinion pharmacologique qui a été fort passagère faisait alors donner la préférence à la salsepareille de Caraque , bien plus féculente qu'aucune autre sorte; mais comme le succès n'a pas répondu à cette assertion, on évite aujourd'hui de prendre celle qui est la plus blanche à l'intérieur , qui contient le plus de moelle, etc.
Les propriétés médicales de la salsepareille sont très-connues; elle est regardée comme un puissant sudorifique , et c'est de toutes les ^ubsances de cette catégorie'la plus employée ; aussi son usage cst-il fort répandu. On la prescrit surtout contre les affections vénériennes, particulièrement lorsqu'elles sont anciennes et qu'elles ont résisté au traitement ordinaire , c'est-à-dire au traitement mercuriel , avec lequel d'ailleurs on l'administre souvent simultanément. On voit dans Monard {Drogues , p. 63 ) les avantages de l'emploi de cette racine dans ces maladies , ce qui remonte à plus de deux siècles , que les praticiens ont retrouvés toutes les fois qu'ils l'ont mise en usage convenablement. Il faut à la vérité en employer beaucoup et long-temps. Un traitement complet , pour une syphilis ancienne , exige pendant trois mois au moins , l'administration d'une décoction de deux onces de racine par jour, lequel pour six mois , qui est le temps le plus ordinaire de sa durée , ne fait pas moins de 22 à 23 livres dont on use ;
il faut autant que possible la prescrire pendant la saison cLaude , où du moins en faire usage dans un appartement chaud si c'est l'hiver , et sans sortir. Sans cette réunion de précautions on risque de manquer la guérison. Dans les affections récentes où la salsepareille n'est que le moyen accessoire , la dose est d'une once en décoction plus ou moins légère, continuée pendant un mois après la disparition des symptômes vénériens.
La salsepareille se donne également dans toutes les maladies où il est nécessaire de produire la diaphorèse , telles que le rhumatisme, la goutte , les exanthèmes cutanés , les affections du système glandulaire , les obstructions , etc. On l'a donnée aussi comme fondante , adoucissante, à cause delà grande quantité de fécule qui entre dans sa composition. Nous avons dit que cette dernière propriété nous semble peu prouvée , et d'ailleurs qu'une multitude d'autres substances émollientes la remplacerait alors bien plus efficacement. On a donné la salsepareille comme restaurante , aphrodisiaque , etc., toujours à cause de l'abondance de cette fécule.
La préparation la plus convenable de la salsepareille doit donc consister à mettre une ou deux onces, non fendue ni lavée , en infusion pendant 12 heures au moins , dans une pinte d'eau , puis à la rapprocher jusqu'à moitié du liquide , au moyen d'une ébullition ménagée , qu'on prendra tiède et sucrée en trois tasses , dans la matinée à jeun , le malade étant au lit s'il se peut.
On prépare avec la salsepareille un sirop fort employé où la décoction de cette racine est très-rapprochée ; on en conseille aussi l'extrait , mais il est fort peu prescrit. Monard s'est servi de la poudre, à la dose d'un scrupule par jour , et il veut qu'on ne pulvérise que l'écorce. Voyez pour les différentes préparations qu'on fait de la salsepareille , les formules qu'en a donné M. Bëral [Journ. de pharm.^ XVI, 667 , et Journ. de chim. méd., VI, 161 ). On peut aussi consulter un article sur l'administration de la salsepareille inséré /owr/z, unw. des se» méd. ( XVII^ ioo)«
Nous devons dire que plusieurs médecins ont nié les avantages de cette racine , et la représentent comme étant inerte ; de ce nombre sont Cullen , et MM. Alibert , Chambcret , Canielli , etc. ( Bull, des se. méd. de Férussac , I, 254 )• Mais ses propriétés sont affirmées par trop de grands noms, et par une expérience trop ancienne pour qu'on puisse révoquer en doute son efficacité. Lorsqu'elle ne produit pas l'effet qu'on en attend, c'est probablement parce qu'elle a été mal appliquée , mal préparée , mal prise , ou qu'elle était de mauvaise qualité. Du reste c'est presque toujours sans produire de la sueur qu'elle guérit, mais par son action intestine et à la manière dés altérans.
On falsifie parfois la racine de salsepareille en la mêlant avec celle de plusieurs autres plantes voisines, ou même de familles fort différentes. Ainsi on assure qu'on envoie comme salsepareille , les racines de plusieurs ^gat^e , tels que les u4. Mexicana , L., et A. Cuhensis^ Z2iC({. ^ au Fur crœa odorata, etc., mais cela a été contesté; on parle encore des racines de VHerraria stellata (III, 488) et surtout de celles de VH. sarzaparilla , de Martius , au Paullinia Mexicana ^ L. du Periploca indica, L., du Spermacoce hispida , L. (dans l'Inde), etc. Ce qui paraît plus certain , d'après le journal d'Hufeland, c'est qu'aux États-Unis on emploie à la place de la salsepareille les racines AqV Aralia nudicaulis , L. ; ce que Linné avait déjà dit, sous le nom de salsepareille de F^irginie, de Canada^ etc., et parfois sous celui de salsepareille grise , mentionnée par Muiray depuis long-temps {Appar. med., 1,484), et depuis par M. Planche {Journ. de pharm.ylY, /{o5). On la distingue à un arrière-goût amer, à des taches pourpres sur les plus grosses ramifications , à ce que le meditullium n'est pas blanc, etc. Ces racines sont d'ailleurs employées dans les états de l'Union comme diurétiques (5//>/. méd., LXXIV , 127 ). On falsifie aussi la salsepareille avec des racines indigènes , telles que celles d'asperge , de houblon , de Carex arenaria, L., que Merz prétend lui être infiniment supérieure en propriétés, du Lychnls dioica^ L., à*ononis^ etc. La plus fréquente sophistication estcellequ'on pratique avecles sarmens de la douce-amëre, qui, lorsqu'ils sont coupés et fendus, peuvent en imposer j mais ils sont lisses en dehors , de saveur un peu amère, n'ont pas la ligne rose entre l'écorce et le mediiullium, etc. ; outre que frais ils sont d'un vert marqué , uniformes en dedans , et creux étant secs. Il faut toujours pour éviter la fraudé prendre la salsepareille entière, parce qu'alors la fraude est à peu près impossible , tandis que lorsqu'elle est coupée et fendue, elle est bien plus facile. Les meilleurs succédanés de la salsepareille sont le sureau , la bardane , le genièvre , etc.
Cardan [J.). De sarza-parilla. Lugduni , i548, in-8. — Castelli (P.). De smilace aspera hoUtnicophyûca sententia. ISlessine , 1662, in-4. — Aklinus (T.). De smilace aspera an sit eademac sarsaparilla americana ? Messin., i652. — Galeano (J.). Sr.iilacis aspera et sarsaparilla: causa. Païenne, i654, in-4- — Metz. Diss. de radicibus qnibusdam medicinahhus , sarsaparillœ succedaneis. Erhngse , jnn^. — Jaeger. Dissert. , etc., sur les bons effets du smilax aspera , L., dans le traitement des maladies vénériennes (Thèse). Strasbourg , i8i3 , in-4. — B^non. Obiervatious sur la salsepareille officinale (Journ de me'd. de Leroux , etc., XXXL , 872; i8i4 )• — Bartley (R ). Piechercbes sur la salsepa. reille (^London med. Repos. 1819; BiLliot. méd., LXVI , 119). Cannielli, Smilax salsaparilla ad luem veneream , ele. Padovae , 1823 , in-8. — Foîchi Alcune ricerche chimiche su la radiée di salsapariglia. ]Konise , 1824- — Piobinet (S.). Considérations sur la salsepareille (^ Journ. gén. de méd. , XCl , 285 V t8a5 ). — W. Observations sur la salsepareille ( /oMr/i. de chimie méd., l , 2i3; 1825). — Pope (J.). Reclierches sur l'efficacité comparative des diverses espèces de salsepareille (^ Journal génér. de méd., XCl, 3oo ; 1825). — Hancock. Mémoire sur la salsepareille Ç Journ. de pharmacie , XVI, 3i » î83o ). — Soubeiran. Quelques observations à l'occasion du mémoire de M. Hancock ( Journal de pliarm., XVI , 38 ). — Béral. Formules de divers médicamcns préparés avec la salsepareille (Journ.
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de pharmacie , XVI , 657 ). — Thùbœuf. Mémoire sur la quantité «l'extraits fournis par diverse» espèces de salsepareille (/oMr«. rfe /7Àftr/nac/e , XVI , 701 ; XVIII , 1 67 et 784 ). — Mouchon (E.). Expériences propres à faire connaître les conditions les plus propres à l'extraction des principes médicamenteux de la salsepareille ^Journ. de pharm. , XVIII, 324; iSSa ). — Giiibourt. Notice sur le smilax aspera , L. {Journ. de chimie médicale , VIII, 663).
S» sj-pkiUtlca y W. Le nom de celte plante de l'Amérique du centre donnerait à penser qu'elle y est employée dans la syphilis; mais on manque de renseignemens à son sujet.
S. t.amnoides, L. On mange ses pousses au printemps à la Caroline; ses racines sont usitées en décoction pour dépurer le sang; elles sont tendres et tubéreuses, mais durcissent beaucoup à l'air.
S. Glfcfphj-lla, Sw. Cette espèce de la Nouvelle-Hollande a ses feuilles d'une saveur sucrée , ce qui la fait appeler thé doux , parce qu'on l'y emploie en infusion théiforme, d'après le conseil de Wbite , chirurgien de Sydney. M. le docteur Busseuil nous a remis un échantillon de cette plante récollée sur les lieux par lui , ce qui nous a permis de vérifier la saveur sucrée de sou feuillage.
SmilA-X L^VIS major. Koni du Convolpulus Sepium^ L., dans quelques auteurs anciens ; le Convolvulus arifensis ^ L., est pour les mêmes le Smilax lœi>is minor.
Sminaria.. Nom de la Murène en grec moderne.
SaiiNARlDA-. C'gst, en grec moderne , le picarel , Sparus Smaris ^ L.
Smiris. Yoy. i^wj-r/^.
SmirlïN. Synonyme de Smerle.
Smirna.. Nom de Tarbre qui produit la Gomme Sassa, d'après Stackouse. Yoy. Acacia Sassa , N. (ï, i3), et Gomme de Bassora (I, 556; 111, 400).
Smoer. Nom sue'dois du Beurre.
SmollAGE. L'un des noms anglais de l'aclie, Apium. graveolens ., L.
SMOLNIC. Il existe , dit Geoffroy , non loin de celte ville, dans la province de Zépusé , près du mont Carpatli , une fontaine dont l'eau, chargée de sulfate acide de cuivre, semble transformer en ce métal , et sans en changer la figure, les morceaux de fer qu'on ^ laisse séjourner et entame les feuilles desarbres selon James {Dict., I, 4^8).
Smont. Nom écossais du saumoneau. Voy. Salmo Salar , L.
Smorobina krasNAJA. Nom portugais du groseiller i-ouge , liibes ruhruin^ L. (VI, 84) .
Smek. Nom bohème de VAbiesPicea^ Mill-
Smultron. Nom sue'dois du fraisier, Fragarin vesca , L. (III, 286).
Smvris. Nom latin de VEineriL
SMYRNE ( bains de ) . Ils sont situés non loin de cette ville au pied d'une colline. Strabon en a fait mention , et Tournefort en parle dans son Voyage au Levant (in-8 , t. III, p. 3^7 ).
Smyrnium OLUSATRUM, L. , Maccron. On mangedans quelques pays les pousses de cette ombellifère bisannuelle de nos contrées, étant blanchies comme le céleri ; ses feuilles ont été vantées comme anti-scorbutiques ; ses graines comme cordiales et carminatives. Ses racines ont été autrefois employées comme potagères , après leur avoir fait perdre leur amertume à la cave. Cette plante n'a aucun de ces usages à Paris.
SODA-WATER
Smzadi,AwA. KOPKIwA. Uu des noms Lolièmes de rortie Llaiiolie, Lamiiim nlbiint , L. Snagroel. Un des noms anciens de la serpentaire de Virginie, Aristolochia Serpentaria, L. (I , l{i5}.
Snail. Nom anglais du limaçon. Hélix Pomatia , L.
Snak. C'est l'antilope, JntHope Ceri'icapra, Pall,, chez les Tartares.
Snare root. Un des nomsanglais du Spigelia marylandica , L.
Snake-weed (herbe à serpent). Nom anglais ànPrenanthès altissima, L., (V, 3o5) aux États-Unis ; on le donneaussi à labistorle , PoLygonum hislorta , L., dans le même pays , pour la forme de sa racine.
Snegl. Nom danois du limaçon , HeUx Pomatia, L.
Snekewood. Nom anglais du Bois de Couleuvre.
Sneppe. Nom flamand de la be'casse commune, Scolopax Rusticola ^ L.
Snetk. Petit poisson des lacs de la Sibérie , du genre Cyprin^ objet, dit-on , d'un grand commerce en Russie.
SxiGEL. Nom suédois du limaçon , Hélix Pomatia , L.
Snîpe. Nom anglais de la be'casse , Scolopax Gallinago , L.
Snippefisk, Snipvisch. Noms anglais et hollandais du Centriscus Scolopax , L.
Snobar, Sonobar. Noms égyptiens du P/«.
Snoek. Un des noms hollandais du brociiet, Esox Luciiis , L.
Snotter. Nom du Rubus Chamœmorus , L., dans la Wertrobotlmie.
SoA SEDGE. Nom anglais du Carex arenaria., L. (Il , lOO).
Soagia. Un des noms vénitiens du carrelet. Voy. Pleurônectes Plalessa^ L.
SoAJER. Un des noms de pays àcY Iguane ordinaire. Voy. Lacerta.
SoAPwORT. Nom anglais de la saponaire, Saponaria ojfficinalis ^ L.
SoB. Nom du Spondias Monbin, L., au Sénégal,
SoBA. Nom japonais du sarrasin, Poljgonum Fagopyrum ^ L. (V, ^Ba).
SoBHA. Nom hébreu du Vin.
SoBORTiNG. Nom lapon de la Truite saumonée.
SCGGEN-YREIBA. Nom gallois du mauvis, Turdus iliacus ^ L.
Soccus. Un des noms indiens du jaquier, Artocarpus integrifolia ^ L.F. (1 , 455). SociEr.LOUS Nom de bolets comestibles dans le midi de la France. Voy. Boletus.
SoCKER. Nom suédois à\x Sucre,
Soco. Nom générique des hérons au Brésil. Voy. Ardea.
SocoNUZCO. Nom d'une variété estimée de cacao. Voy. Theabroma.
SocoTRANSCHE ALOE. Un des noms allemands de VAloës Socotrin.
SocoTRiNE ALOES. Nom anglais de VAloës Socntrin.
SocoTRlNiscHE ALOE. Un des noms allemands de VAloës Socotrin.
Soda. Nom latin, espagnol et italien de la soude, Salsola Soda., L , etde l'alcali du même nom. Voy. Sodium,
Soda acetata , caustica , phosphorata , vitriolata , etc. Voyez au mot Soude les synonymes français corrcspondans.
Soda powdees des Anglais. Poudre gazifère {P^oj. V, 49^) formée d'un scrupule d'acide tartrique, et d'un demi-gros de bicarbonate de soude , qu'on fait dissoudre dans un demi-verre d'eau pour former extemporanément une eau gazeuse. On s'en sert soit comme boisson d'agrément, soit dans les cas où les eaux acidulés sont indiquées, notamment pour remplacer la potion anti-émétique de Rivière.
Soda-water , eau de soude. Dissolution légère de bicarbonate de Dict. unw, de Mat. méd. — T. 6. 25
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soude dans de l'eau chargée de gaz acide carbonique , très-usilée en
Ano^lelerre, à la fin des repas surtout , comme boisson digestive.
SoDADA DECiDUA, Forsk. Arbrisscau de la famille des Câpriers , dont on mange, en Arabie et en Egypte , les fruits cuits avant leur maturité. On Vj nomme Hombac.
SoDBONNE. Un des noms danois de la jusqaiame , Hjoscyamus nigeï\ L. (HT, 568)» SoDE. Un des noms danois de la grande genliane , Gentiana liitea , L. (III, 302). SoDE M/VNDLER. Kom danois de V Amande douce Ci , 262).
SODEN , duché de Nassau. Il y existe , dit-on , une source minérale.
SODETS. Nom japonais du Cjcas ret'oluta, L. (II, 557).
SODIUM, Corps simple métallique , base de la soude. Il a l'éclat du plomb, est mou , ductile comme la cire, fusible , volatil , combustible , inflammable même , quoique beaucoup moins que le po-lassium , et comme lui décomposant'! l'eau vivement, mais sans émission de lumière. Susceptible de se com biner à l'iode , au chlore, au phosphore , à l'azote, au soufre , à un grand nombre de métaux ; en donnant naissance à des alliages tous altérables à l'air , il forme avec l'oxygène deux oxydes , dont l'un , moins oxydé, est la soude, objet principal de cet article ; l'autre', sans applications médicales, et contenant pour cent , d'après Berzeîius, 34,02 d'oxygène, est jaune, analogue d'action au peroxyde de potassium.
Le sodium n'existe dans la nature qu'à l'état de combinaison y surtout avec le chlore. Découvert en 1807 par H. Davy , qui l'obtint de la décomposblion de la soude à l'aide de la pile galvanique , il a été ensuite bien étudié par MM. Gay-Lussac et Thénard. Sa préparation, simplifiée depuis, est analogue à celle du potassium ; comme celui-ci ,on le conserve dans l'huiie de pétrole. Ses usages sont nuls en médecine, et même en chimie, oii on lui préfère le potassium; mais son chlorure, son proioxj'-de , et les combinaisons de celui-ci avec les acides [sels) , en ont d'Importans que nous allons passer successivement en revue.
I. Proloxyde de sodium ow soude [soda). Cet alcali, long-temps confondu avec la potasse , dont il n'a été distingué , sous le nom à^ alcali minéral , que depuis les travaux de Duhamel en 1-^36 et de Margrafir en 1768, contient, d'après Berzeîius, ^^,^1 àe sodium et 25,58 d'oxygène. On l'obtient, dans un état fort impur , par la combustion et l'incinération de divers végétaux maritimes, notamment de ceux du genre soude (voy. Salsola), qui dans le Midi donnent la soude dite debarille, ainsi que des algues et des fucus, desquels , dans le Nord , on retire la soude de varecs, toujours mélangée de sels à base dépotasse. Quelques Clienopodiam, Salicornia, Ana-
hasis , Acrtlda , plusieurs Mesembryanlhcmum , VAizoon Kispanlcum, en Esj)agnc , le Eeaumuria vermiculata ^ en Barbarie le Planta go squarrosa en Egypte , le Suriana maritima à Cayenne , le Balis maritima aux Antilles , donnent aussi de la soude ; cultivées loin de la mer , ces mêmes plantes en sont , dit-on , entièrement dépourvues (De Candolle , Essai , etc., p. 242).
Les soudes du commerce ou soudes brutes , ne sont donc que les cendres demi-vilrifiées de ces végétaux herbacés , où , à ce qu'il paraît ( M. Vauquelin du moins l'a constaté pour \e&Salsola soda) la soude existait à l'état d'oxalate. Elles sont en masses grisâtres ou bleuâtres , extrêmement dures , d'une odeur particulière , d'une saveur acre, alcalescente et saline, peu solublesdans l'eau, mais qui, exposées à l'air humide se gonflent, se délitent et acquièrent ainsi plus de solubilité. On j a trouvé , outre du sous-carbonale de soude, qui en fait la valeur , du sulfate , du sulfite et de l'hjposulfîte de la même base , du chlorure de sodium , du sulfure de sodium qui à l'air se convertit en sulfate , des traces de cyanure de sodium , des souscarbonate et sous-sulfure de chaux , du sous-carbonale de magnésie , du sulfure de fer, de la silice , de l'alumine , des sous-phosphates de chaux et de magnésie, enfin du charbon. M. Firnhaber a reconnu de plus dans la soude de Sicile la présence du bleu de Prusse ( Journ. de pharm. , IX, 377). La soude brute de Normandie , enfin _, contient des petites pierres blanches, lisses, arrondies, qui, selon M. Van Mons, renferment assez de phosphore , pour qu'on puisse l'en extraire avec avantage [Id., XTI, 4^7 )•
Le titre ou la richesse des soudes brutes est en raison de la quantité de sous-carbonate de soude qu'elles peuvent fournir: il varie suivant la nature des végétaux d'où elles proviennent, et s'évalue dans les arts au moyen de l'alcalimètre de M. Descroizilles. Les soudes dites d'Alicante, de Carthagène , de Malaga , et la soude de Sicile, les meilleures de toutes , fournissent de 4^ à 56 0/0 de ce sel ; celle de Normandie , nommée salicor , parce qu'on la prépare avec le Salicornia herbacea f L., qui y est cultivé exprès, n'en donne que 14 à i5; la soude blanquette d'Aigues-Mortes , qui provient des chénopodées , 8 0/0 ; enfin la soude de varecs -, f\ h 5 seulement. Cette dernière , où abondent les hydrochlorates de potasse et de soude et quelques sulfates , n'est employée qu'à la fabrication du verre à bouteilles. Quant à la soude factice qu'on obtient en décomposant le sel marin par l'acide sulfurique, puis les ulfate de soude qui en résulte par la craie et le charbon , elle en donne de 25 à 33 0/0.
C'est de ces soudes brutes que , par des procédés semblables à ceux
que nous avons indiques pour la potasse (V, 4^4)? ^" retire la soude plus ou moins pure , dite soude caustique ou rendue caustique par la chaux 3 ainsi que la soude à V alcool , hydrate de protoxjde de sodium contenant i;5 d'eau environ. Cet hydrate, ordinairement en frag— mens aplatis , est blanc , d'une saveur et d'une odeur lixivielles , très- caustique ; exposé à l'air, il s'y ramollit d'abord en absorbant de l'eau , et s'y dessèche ensuite en passant à l'état de sous-carbonate, dernier phénomène qui le distingue delapotasse. Combinée à une plus grande quantité d'eau , dans laquelle elle est du reste extrêmement soluble , la soude est susceptible de cristalliser.
La soude , décomposable par le fer à une haute température ', se combine facilement au soufre , au chlore , au phosphore , et peut se surcharger d'oxygène (deutoxyde) lorsqu'on la fond dans un creuset <le platine ; elle forme avec les acides des sels^ dont l'étude va bientôt nous occuper, et qui , tous solubles , contiennent beaucoup d'eau de cristallisation dans laquelle ils sont ordinairement fusibles. Enfin elle ne précipite pas , comme la potasse , la dissolution de platine. Employée dans les arts , où on la remplace souvent aujourd'hui par le sous-carbonate de soude sec ou cristallisé , elle sert à la teinture, à la fabrication surtout du verre , pour laquelle on la préfère à la potasse, à celle des savons durs, etc. La /e^j-^Ve des saisonniers {Lixivium causticum s. sodœ^ est une dissolution de soude , marquant 36o à l'aréomètre, préparée avec le sous-carbonate de soude et la chaux vive : en pharmacie on l'associe quelquefois à la cire pour faire une sorte de savon inscrit dans la pharmacopée de Van Mons» À l'état solide , ou même en dissolution concentrée , la soude est un poison énergique dont le mode d'action, les symptômes etles antidotes ne diffèrent en rien de ceux de la potasse(V, 47 i). A petites doses, et toujours en dissolution dans beaucoup d'eau, elle peut être ingérée sans inconvénient; mais c'est à l'état de sous-carbonate et de bicarbonate qu'elle est surtout employée en médecine. L'usage de ces trois substances se confond du reste tellement avec celui de la potasse et de ses carbonates que la plupart des auteurs les réunissent, en traitant des alcalis ou des remèdes alcalins (voy. I, i46) : ce que nous avons dit des uns(V,462) s'appliquant strictement aux autres, nous aurons d'autant moins à nous étendre ici , que c'est à la potasse et à ses carbonates que la plupart des praticiens semblent donner la préférence. Disons cependant que, d'après Sprengel {Hist. de laméd.^ trad. de M. Jourdan, VI , 549 et V, 5oi) , la soude (ou plutôt son sous-carbonate) a été vantée par S.-L. Mitchill comme une panacée contre les altérations des humeurs animales causées par le développement de l'acide septique {^Journ.dephys, etdeméd,, en anglais: 1800, p. 928, et 1801 ,
p. 8), et que la lessive des savonniers, employée jadis sous le nom de remède lithontrip tique de Jurin et de Chitticks , a été préconisée contre les affections calculeuses par ces auteurs ( voy. plusieurs obs. de Jurin, à la suite du Traité de J. Rutty sur le remède de mademoiselle Stephens, Londres, 1742^ in-8) , ainsi que par Gheselden, et soumise à un sévère examen par Baylies ( Reck, expérim. sur des objets de médecine , en anglais , p. 200 ) ; tandis que le célèbre E. Haies a fait voir que, desséchée, cette lessive perdait de son activité {Notice sur le remède de mademoiselle de Stephens , Londres, 1740? in-80). Voyeï du reste plus loin, p. 894, l'article Carbonates,
De Boechner ( A.-E. ) Diss, de soda hispanica ejusque usu. Resp. ScLmidt. Halle, 1708, in-4.
II. Acétate de soude* Ce sel , improprement nommé jadis terre Joliée cristallisée ou minérale _, offre une saveur acerbe et presque
amère, une grande solubilité, et cristallise en prismes striés, inaltérables à l'air , analogues à ceux du sulfate de soude. Il contient toujours un petit excès de base, et 4o o/o d'eau , selon Berzelius. On le prépare en combinant directement l'acide acétique à la soude^ Diurétique oucatharlique, suivant les doses ( i à 4 gros) , ses propriétés médicinales sont , dit-on , semblables à celles de l'acétate de potasse , beaucoup plus usité que lui ; mais il est moins actif à cause de la grande quantité d'eau de cristallisation qu'il contient. Il passe par les urines , comme Fa constaté Vauquelin chez un ictérique. C'est un des ingrédiens "des pilules anti-laiteuses du Formulaire de M. Bories , composées pour cent vingt pilules (2 matin et soir) de 5 gros de ce sel , 2 gros de camphre et autant de nitre , avec quantité suffi-? santé de rob de sureau.
III. Arséniate de soude. C'est la base de la solution de Pearson.- Voy. l'art. Arsenic ( 1 , 436).
IV. Borate sur-saturé de soude , sous-borate de soude ou borax (de Chrfsocolla Pline). Ce sel, qui contient 47 0^0 d'eau d'après Klaproth , et exige 5o o;o de soude pour passer à l'état de complète saturation^ est en prismes hexaèdres d'un blanc légèrement jau-^ nâtre , susceptibles d'une légère efïlorescence , de saveur alcaline , solubles seulement dans 18 à 20 parties d'eau froide, mais beaucoup plus dans l'eau chaude. La grande fusibilité dont jouit le borax le fait rechercher comme flux dans les opérations métallurgiques , pour la composition de certains verres blancs , etc. Calciné , c'est-à-dire privé par la chaleur de son eau de cristallisation , dans laquelle il fond d'abord, et qui s'en sépare ensuite avec boursouflement, il est, sous forme de poudre blanche , usitée comme soudure dans l'art de la bijouterie , dans la dorure sur porcelaine , etc. ; emplois où paraîtdevoir être préféré un borax octaédrique récemment découvert. par-
Sgo SODIUM.
M. Baran , et introduit par lui dans le commerce. Ge dernier sel, eu effet , contient moitié moins d'eau que le borax prismatique , suivant l'analyse de M. Payen ; il s'en distingue aussi par sa transparence à l'air sec , l'opacité qu'il acquiert à l'air humide , etc.
Le borax brut se trouve, en Asie surtout, soit cristallisé, soit sous forme de masses irrégulières dont le gîte est encore mal connu, et qui ordinairement sont enduites d'une matière grasse ousavonneuse(ajoutée, suivant quelques auteurs, pour en prévenir l'efïlorescence). On en tire de la Perse et de la Chine, le premier en gros prismes, le second, beaucoup moins pur et nommé tinchal , en petits cristaux réunis eu nne masse verdâtre , qu'on regarde comme le produit de l'évaporation des eaux mères du premier. Il en existe encore au Thibet, dans la province de Sembal , soit en solution, avec le muriate de soude, dans l'eau de certains lacs , soit en cristaux plus ou moins volumipeux déposés dans la vase ( voy. Bibl. britann.^ XLVIIÏ, i43)*
Les Vénitiens les premiers, puis les Hollandais eurent d'abord le privilège exclusif de raffiner le tinckal , c'est-à-dire de préparer le borax , seul usité dans les arts et la médecine. Depuis assez longtemps on le purifie en France , soit par lixiviation et cristallisation, en le dégraissant d'abord au moyen de la chaux et de Targile , ou mieux de la soude , soit en le calcinant pour brûler la matière grasse ou savonneuse qui l'enduit , le dissolvant ensuite et le faisant cristalliser ( voy. sur sa purification en grand , le Journ. de pharmacie ^ IV, 97 ). M. Thénard assure qu'on y ajoute toujours de la soude , le tinckal ne contenant pas un excès d'alcali. Enfin on en a fabriqué de toutes pièces, par la combinaison directe de la soude et de l'acide borique provenant des lacs d'Italie. De curieuses expériences de M. Mojon (voyez plus bas son mémoire) semblent prouver que la matière d'un gris verdâtre qui entoure certains borax bruts, contient du bore en nature, fait sur lequel nous avons, dès 1818, appelé l'attention des chimistes {Bibl. méd.y LIX, i3i), mais qui , malgré son importance, ne parait pas l'avoir fixée jusqu'ici. Ce chimiste pense même que le borax brut des Indes-Orientales n'est que le produit de la calcination d'un mélange naturel de natron et de bore.
Ce sel dont, en 1702 , Homberg a le premier retiré l'acide borique , n'offre dans les arts que des usages assez bornés , mentionnés plus haut. M. W^etzler, qui lui a reconnu la propriété de dissoudre l'acide urique , et l'a , en raison de cela, recommandé dans le Traité de la gravelle , le propose pour extraire des excrémens des oiseaux cet acide qu'on en précipite ensuite par l'acide sulfurique ( Bull, des se. méd. de Férussac , III , 23i ). En pharmacie on le mêle au s^irs-tarlrale dépotasse pour en augmenter la solubilité, ce quiconsti-
tue une des sortes de crèmes de tartre solubles ( voy. V, 486 , et le Mémoire de Vogel , Journ. de pharm.^ III, 1 ). Le miel paraît le neutraliser et former avec lui une combinaison très-soluble, déli • quescente même , tandis qu'il augmente la consistance des mucilages de lichen d'Islande et de salep, comme l'a fait voir Bucholz ( Journ, de pharm., 181 6_, p. 28). he miel borate des dispensaires^ employé comme colutofre détersif , astringent, résolutif, contre les aphthes et autres maux de la bouche scorbutiques et vénériens (Bisset , 1^63, Gooch , \eryst , Starcke , cités par J.-F. Gmelin : i à 2 scrupules dissous dans l'eau ou associés à 4 parties de miel rosat ou de sirop de mûres) , est formé d'une partie de borax contre 4? 8, 12 de miel ordinaire ou de miel rosat. Quelquefois, dans le même but, on mélange ce sel avec l'huile d'amandes douces et le jaune d'œuf , le mucilage de semences de coing, le sirop de mûres, etc., ajoutant parfois même de la teinture de myrrbe, du sulfate de cuivre, etc. On doit se garder de l'associer aux acides minéraux, qui presque tous le décomposent, aux sels métalliques qu'il précipite,, etc. Le docteur Baup de l^yon(Bibl. unii'. de Genèf^e y t. XL) a employé avec un succès presque constant, dans la diphlhérile , une solution de borax dans le mucilage de gomme arabique; nous-mêmes l'administrons fréquemment dans les cas de muguet, d'angine pultacée , etc.
Ce sel , recommandé jadis comme cosmétique ^ associé à l'eau de roses, à la teinture de benjoin, à l'onguent decéruse ou d'althaea, etc.^ a été souvent préconisé aussi contre diverses éruptions cutanées chroniques, notamment par Starcke (en dissolution dans 16 parties d'eau de rose ) contre les nœi'us et taches de la peau* M. Hufeland l'a récemment signalé comme infaillible contre les taches dites hépatiques ^ en solution, à la dose d'un demi-gros , dans un mélange de demi-once d'eau de roses et de fleurs d'oranger , dont on humecte les taches trois ou quatre fois par jour , laissant sécher le liquide sans l'essuyer. Celte même solution , moitié moins concentrée, lui a réussi également contre les rougeurs du nez de quelques personnes délicates et pléthoriques ; enfin , ii indique contre les engelures wne pommade composée de 48 grains de ce sel et d'une once d'onguent rosat [Journ. de chimie médicale ^ W, 5gi ). A son exemple , M. Reinhardt, médecin prussien , a expérimenté sur lui-même et sur deux autres malades, et avec un entier succès , dans des cas de dartres furfuracéef des mains avec taches rouges éparses çà et là, une solution de 1/2 gros de borax par once d'eau distillée ( Arck, gén. de méd. , XVI , 137), Lœfler s'en est servi aussi pour calmer les douleurs hémorrhoïdaires, ou, associé à son poids d'axonge^ contre la gale et le lichen. Le docteur Dewecs l'administre avec avantage pour remédier a-d
prurit des organes génitaux, surtout accompagné d'efflorescences âp6-* theuses de la muqueuse vaginale. Enfin, suivant un anonyme augîais qui cite 3 exemples de succès ÇBibl. méd., LXIV, i36), il serait même efficace contre les scrofules et le cancer (solution de 2 gros dans 6 onces d*eau , dont on imbibe de la charpie entretenue toujours humide sur 1 e mal ) .
Moins usité à l'intérieur , quoique parfois prescrit, contre la diarrhée , dans des potions astringentes , ce sel a toutefois été signaM jadis, à la dose de 12 grains à i gros , comme fondant , emménagogue 5 propre , disait-on, à hâter raccouchement et à favoriser la: sortie de l'arrière-faix et des lochies , propriétés singulières , souvent affirmées , plus souvent révoquées en doute , mais sur lesquelles le triomphe de l'ergot, soumis naguère aux mêmes vicissitudes , semble devoir appeler sérieusement l'attention des praticiens. Nous le voyons en effet préconisé par Starcke qui, l'unissant, à parties égales, aunitre et à la magnésie , s'en servait pour exciter les règles et les lochies , et calmer merveilleusement, disait- il , les douleurs de l'accouchement [Binrichlung der klinischen Instituts y ete.,Iéna, 1782, in-4°)r et par Loefler (2 scrupules dissous dans de l'eau) pour ranimer le travail (Starcke, Archw.der Geburtshuelfe,\N ,fasc* 3 : 1792, in-8). Mynsicht , dans le même but , l'associait au Cassia lignea , au sa— Iran, à la sa bine , etc., d'autres au castoréum et au succin (voy. aussi Loesecke, Mat. medica , ^x^ jéuflage von zueckert, p. 96 , 389, et Gren , Handb. derpharmacoL, 2 th., p. 188). Préconisé de nou-^ veau naguères dans le Journ. de méd. pratique d'Hufeland (21 b*^. , I st., p. 69; 24 b''., 4 st., p. 91), il a été expérimenté avec succès par M. J.-F, Lobstein , prof, à Strasbourg, qui rapporte , en faveur de son action spécifique sur l'utérus , six faits remarquables {Journ. de méd. de Leroux, t. XXXVI , p. 137), critiqués toutefois par feu Duchâleau [Bull, de la soc. méd. d'émul. , novembre , 1816). Il l'administre en poudre avec du sucre , par doses de 6 à 7 grains^ d'heure en heure, ou par doses de 3 à 4 toutes les demi-heures. Enfin , M. Van Kranendonk , médecin à Delft , qui, à l'exemple des médecins allemands Burdach et Wigand , l'a employé avec non moins d'avantage pour ranimer et régulariser les contractions utérines , assure qu'en Hollande ce sel a été pendant quelque temps le secret de certains empiriques {Bull, des se. méd. de Férussac , XI , 275).
MeUzer (C.-D.). De borace. Piegiomontî , 1720 , in-4. -^ Alberti("M.). De borace. Resp. H.-C. Rennewald. Halae , 174^ , in-4. — Model (J.-G.). De borace natica, a Persis borech dicta. Londini , 1747 < Halee , 1749 » in-4- — Kaas (J.). Diss. sislens obs. quasdam de borace , etc. Ultrajecti , 1769 , in-4. — Rlioer (M.-J. de). De boracis et salis sedatiyi origine a/que itsu. Groningoe, 1778 , in-4- — Gruner rC--G.). De vivtule boracis medicinali dubia ., diss. Resp. Meticke. lenaa, 1784, in-4- — Fuchs (G.- ]p,.C.). Essai d'une histoire mit. du Loiax et de ses parties constituantes, avec l'exposition descs usages
Wi médecine et en chimie (en allemand). léna, 1784 , in.8 Mojon (G.) Memoria sulla nalura del
bôrace bruUo o tinkal , e suW etere acetico , etc. Gênes (1811) , in-4 (analysé Bibl. méd., LIX, i3i).
V. Carbonates. On en distingue deux , le carbonate saturé ou neutre, bicarbonate des chimistes modernes, et le carbonate avec excès de soude ou sous-carbonate : le premier , plus récemment employé en thérapeutique que le second , est aujourd'hui préféré , comme plus constant , d'une saveur moins alcaline, et sujet à moins d'inconvcniens , quoique aussi efficace, loo parties de ce sel contiennent 45,632 d'acide carbonique, 3 1,368 de soude, et 23 seulement d'eau , tandis que les proportions du sous-carbonate sont : acide carbonique, 14,16 , soude, 20,60, eau, 65,24 ; le bicarbonate est donc infiniment plus riche en soude et en acide^ seuls principes actifs de ces sels,
I . Le carbonate neutre ou bicarbonate, confondu avec le sous-carbonate jusqu'à Klaproth ( 1802 ), existe abondamment en Afrique (province deSukena), où on le nomme trona^ en masses solides, dures et striées. Pour l'usage médicinal^ on le prépare en saturant par l'acide carbonique une solution concentrée de sous-carbanate de soude, d'oii il se précipite. Ce sel est blanc, cristallin, peu sapide, peu soluble dans l'eau , décomposable en partie par la simple ébullition de sa solution aqueuse. En pharmacie, on en prépare une poudre laa:ati(^e etgazifere^ fort usitée des Anglais sous le nom de sedlitz powders (Vly 281), ainsi que le soda powders et le soda-water{y. YI, 385).^L'eâ!z« alcaline g a^ zeuse de beaucoup de pharmacopées, légère solution de sous-carbonate de soude, surchargée d'acide carbonique, paraît essentiellement formée par ce sel , qui fait aussi la base des eaux minérales alcalin o-gazeuses . naturelles. Il entre , joint au camphre et au sirop de pavot, dans une potion, d^te fébrifuge , consignée dans la Pharmacopée de M. Jourdan (II, 556); on l'a quelquefois employé, mêlé à l'aeide citrique en morceaux (1 gros et 1/2 de chaque par bouteille) , pour donner au vin de Chablis le mousseux du Champagne ; on peut l'introduire dans le chocolat, destiné seulement à être mangé cru ( i gros environ par livre) , auquel il donne une saveur fraîche, agréable et plus de digeslibilité. Enfin et surtout , ce sel est la base des pastilles alcalines digestives de Vichy ou de d'Arcet_, mises en vogue par ce chimiste depuis 1 826 , et qui , formées d'un grain de ce sel contre 19 de sucre , ont été préconisées comme succédanées de l'eau de Vichy , quoique vingt n'en représentent qu'un verre. Ces pastilles attirent un peu l'humidité de l'air ; elles sont usitées , aromatisées avec la menthe, la fleur d'oranger, le baume de Tolu , etc. , ou non aromatisées , dans les cas d'aigreurs de Testoniac , de digestions pénibles , d'indigestion même, dans certaines affections dites glaireuses ou pituiteuses, dans la graveile, la lithiase , la goutlC;, elc. La dose commune est de 6 à
lo par jour, prises surtout avant les repas (d*Arcet, Note sur la préparation et V usage des pastilles alcalines digestibles , etc. ; s^^ édition , Paris, 1828, in-8^. Voyez aussi du même : Ami, de chimie et de phfs. , XXXI. 58 et 3oi , et Journal de pharmacie , XVI, 829 ).
M. Robiquet a particulièrement signalé les avantages lilhontriptiques du bicarbonate de soude sur celui de potasse , vanté par Mascagni (V, 473); il cite une observation {Bull, des sci. méd. de Fér. , VII , 24 , et Journ. de pharm. , XII , 124 ) en faveur de cet agent, qui, d'après la remarque de M. Orfila ( Séance de L'iAcad. rof. de.méd. , 10 déc. 1827 ) , ne convient que dans les cas de concrétions d*acide urique^ et notamment dans la gravelle : le malade qui avait pris ce sel pendant trois mois à la dose de 10 grammes par jour dans 1 litre d'eau, avait été sondé par M. Marjolin , qui avait reconnu l'existence d'une pierre petite et assez molle. Déjà des résultats analogues, obtenus soit avec le sous-carbonate de soude, soit avec le bicarbonate , avaient été publiés par le docteur Suttliffe, qui même a pu constater , après plusieurs mois de Tusage de ce sel , une véritable corrosion et une plus grande friabilité de la pierre ( Bibl. méd, , LXVIII , 271 ) ; par M. Génois de La Roche-Guyon (1826J , dont le malade ( 2 gros par litre d'eau ) rendit onze petits calculs d'acide urique, décelés préalablement parle cathétérisme {Journ. wïn^. des sci, méd. , 1827 ) ; enfin , vers la même époque , par M. Pierre de Bourges , qui guérit une fille chez qui le cathéter avait également constaté la présence d'un calcul ( Séance de V Acad. roj-, de méd, ^ février 1827). Voyez aussi V, 47^ , et ce que nous disions plus haut (p. 389) de la lessive des savonniers ou dissolution de soude.
2. Le sous-carbonate de soude ^ base de toutes les soudes du commerce, d'où on l'extrait, et qu'on retire aussi artificiellement du sel marin , sous le nom de soude factice , existe dans la nature , surtout .en Hongrie et en Egypte , en plus grande quantité que le précédent, soit sous forme d'efflorescences , ou fines aiguilles , mêlé de muriale de soude , soit en cristaux dans la vase de certains lacs. C'est le natrum des anciens (IV, 584), le nitrum de Pline {lib. XXXT , c. 1 o), qui du reste paraît avoir confondu sous ce nom le sous-carbonate de potasse, le nitrc et le sous-carbonate de soude ; enfin le natrum antiquorum de Linné. Ce sel, d'une saveur fortement alcaline, est en décaèdres qui contiennent 64,70 % d'eau de cristallisation , dans laquelle ils fondent lorsqu'on les chauffe, et dont ils perdent 20 "/o à l'air en s'effleurissant complètement. Soluble dans deux fois son poids d'eau froide, il en abaisse par conséquent beaucoup la température en s'y dissolvant.
Très-employé dans les arts aux mêmes usages que la soude (voyez
plus haut ), il offre à peu près les mêmes applications ( et aux mêmes doses) que le bicarbonate de potasse, maintenant plus en faveur ( V, 468 ). Il entre dans diverses teintures amères , celle de gentiane en particulier ; on l'associe parfois à divers purgatifs , tels que la rhubarbe ou le calomel ; à des amers et des aromatiques dans des bols dits stomachiques ( Swediaur), des potions (2 gros) qualifiées dedigestives , anti-acides , absorbantes ; à la magnésie , au savon blanc , etc. ( J.-F. Gmelin , Appar, med. _, 1 , 60 ) : pour tous ces usages , il doit être choisi en cristaux transparens et sans aucune trace d'efflorescence. Toutefois on a conseillé^de le prescrire à Fétat sec lorsqu'on le fait entrer dans des pilules , le sous-carbonate cristallisé le rendant trop friable : il faudrait alors tenir compte soigneusement de l'énorme différence d'action des deux sels , le sous-carbonate desséché étant trois fois plus actif que l'autre.
Ce sel, d'après les recherches de S.-L. Mitchill {Repos, and Ref^iew of Newyorh , IX, ni; extrait, en 1806, dans les Annales de la société de médecine de Montpellier ^ YIÎ , P. 1 , page 584 )j paraît avoir été employé par Hippocrate. Les anciens lui attribuaient une vertu^ fécondante (Yirgile). Plus généralement regardé comme incisif, fondant , anti-scrofuleux , diurétique , lithontriptique , il a été recommandé contre Vhfdropisie , la dysenterie ( N. Quackenbos, Diss. inaug., in-8" ; Voj. Journ. gén. de méd, , XXV , 4^^ ) » Vhydrophobie même ( Journ» de pharm. , V, 323 ) , enfin et surtout à.^x\^\ç.^ maladies des reins et de la vessie. Il constitue avec le savon médicinal les bols lithontripliques de beaucoup de pharmacopées ; avec l'eau de chaux ( i gros par livre) l'eau anti-néphrétique de plusieurs autres ; on Ta employé aussi en injection dissous dans une solution de savon ( i gros par 12 onces ). D'après les recherches de YY. Brande , son action sur les calculs urinaires et sur l'urine , qu'il rend alcaline en quelques heures , est analogue à celle du carbonate de potasse ( voyez plus haut p. 894 ) . Swediaur , qui l'a fait entrer dans des bols dits stomachiques ( 4 grains par bol avec une poudre aromatique ) , Ta vu réussir aussi ( dissous dans la décoction de salsepareille) contre des sj-philis qui avaient résisté au mer^^ cure. Le docteur R. Pearson ( Journ. d'Edimb. , II , 58 1 ) l'employé joint à l'opium et à l'ipécacuanha (2 grains de 4 en 4 heures), après avoir fait vomir, contre la coqueluche, et substitue, lorsque les paroxysmes ont diminué de force et de fréquence, les amers à l'ipécacuanha. M. Bretonneau l'a vu réussir, en lotions , contré le prurst de la vulve , affection , du reste , dans laquelle il préfère aujourd'hui la solution de deuto- chlorure de mercure. Enfin M. Peschicr de Genève (Bibl. uni^.^ XXVII, 1.46) l'a prescrit avec non moins de
succès que l'iode contre le goitre et les engorgemens scrofuleux qui l'accompagnent ( 2 gros à 1/2 once dans 8 onces d'eau : 2 cuillerées par jour dans 1/2 verre de vin ou d'eau sucrée aromatisée) quelquefois , en l'associant aux amers et aux aromatiques : deux cas de guérison ont été observés à l'Institut polyclinique de l'Université de Berlin (1823 à i825) : Hufeland , qui l'emploie dans les mêmes circonstances , le donne dans l'eau de mélisse et de cannelle.
YI. Chlorure d^ oxyde de sodium ou de soude, Yoyez sur ce com — posé, qu'il faut se garder de confondre avec le suivant, comme on le fait chaque jour dans les livres de médecine, notre article Chlore
VII. Chlorure de sodium (sel marin , muriate de soude, et, improprement, hydrochlorate de soude , nom qui ne peut appartenir qu'à sa solution aqueuse ). Ce sel , des plus répandus dans la^ nature , se trouve, à l'état natif et anhydre (sel gemme), contenant 0/0 larsqu'il est pur 39,52 de sodium et 60,48^ de chlore, en masses considérables ou mines, dans toute l'Europe, en France même, où on en a récemment découvert à Vie (Jourrii de pharm.^Y, 5o2), en Sibérie (Pallas, J^ojrage , ï , 368 ) , etc. , soit enfoui dans la terre , soit formant des montagnes , comme en Espagne. (à 16 lieues de Barcelonne) , où on en voit une de 5oo pieds de hauteur et trois milles de circonférence (BibLbrit.yYIÏl, 35 1). Il existenon moins abondamment en solution dans l'eau de la mer , d^où on l'extrait dans une foule de lieux par divers procédés évaporatoires ; enfin dans l'eau des sources salées et dans un grand nombre d'eaux minérales proprement dites ( Balaruc^ Bourbonne , Bourbon-Lancy , Lamolte , etc. ).
Le chlorure de sodium^ typ^ ^^ ^^ saveur salée , est incolore , fusible , volatil m^me , inaltérable à l'air quand il est pur ; il cristallise en cubes, quelquefois en octaèdres, qui contiennent de l'eau interposée , d'où la déerépitation qu'il subit lorsqu'on le chauffe brusquement. Très-soLuble , moins pourtant à chaud qu'à frcid , dans l'eau, qu'il refroidit et qui peut être considérée comme le changeant en hy— drochlorate, il ne se dissout pas dans l'alcool. Les acides sulfurique et nitrique le décomposent. Il sert à la fabrication de la soude factice, de l'acide hydrochlorique , du chlore et des chlorures, du sulfate de soude , etc. ; à saler et conserver les chairs. Les usages culinaires en sont assez connus pour que nous n'ayons pas à les f appeler ; c'est en effet le condiment le plus usité , sa saveur salée, franche , étant recherchée de l'homme comme des animaux, dont elle stimule agréablement l'appétit. L'habitude de son usage en rend la privation très-pénible , nuisible même , d'après les observations curieuses du docteur J. Marshall {Med. andphjs. Journ,^ 1818. V. Bibl. méd., LXII^ 4°^)^
On ne le trouve dans le commerce que plus ou moins impur , soit an petits cristaux bruns , nommés sel gris ou de cuisine , coloré par de l'argile, du fer, et contenant de l'hydrochloratc de magnésie qui le rend hygrométrique; soit, sous le nom de sel blanc, beaucoup plus pur, blanc et en petits grains , parce que la cristallisation en a été troublée. Le sel provenant des salines ou des sources salées qui les avoisinent est ordinairement le plus pur, quoique souvent coloré encore par l'oxyde de fer ou de manganèse.
Malgré son bas prix , le sel est souvent l'objet de ^sophistications , d'autant plus coupables ici cjue ses emplois économiques exposent ceux qui font usage de ce sel falsifié à divers accidens. Devenues trèscommunes depuis quelques années, elles ont du appeler l'attention de l'autorité, et sont devenues l'objet d'enquêtes , d'ordonnances de police et surtout de travaux chimiques^ parmi lesquels se distingue V Essai de MM. A. Chevallier et Henry père sur les falsifications qu^ on fait subir au sel marin avant de le livrer au commerce ( in-8„ de 35 p. ; Paris, i83i ; et Journ. de chimie méd. , 7e année). Dans ce travail , où se trouvent relatés les moyens de reconnaître ces fraudes , les auteurs établissent 1° que le sel ordinaire peut , sans être falsifié , mais à raison de l'eau ou du sol dont il provient, contenir, en petite quantité, du sulfate de soude, du sulfate et del'hydrochlorate de magnésie , du sulfate et de l'hydrochlorale de chaux , du sulfate d'aîiimine_, des traces de sels métalliques (plomb, cuivre, fer) , enfin du mercure, indiqué parRemer dans sa police judiciaire, non constaté cependant; 20 que les substances avec lesquelles on le falsifie sont : l'eau ( ce qui est rare) dont , il contient naturellement 8 à 10 °/o ; le sel de salpêtre ou sel marin impur, provenant delà fabrication du salpêtre ; le sel marin retiré delà soude de varecs, mélange dangereux à raison de l'hydriodate ioduré dépotasse et peut-être du brome que contient ce sel, hydriodate dont la présence, aperçue en 1828 par M.Barruel {Journ. de chimie méd., IV, 2^5) et par M. Laugier ,a été constatée ensuite par M. Serullas, et dont, conjointement avec M. BouUay, nous avons démontré l'existence {Rapport a V Académie roj'ale de méd.yle 8 décembre 1829)5 le sulfate de soude, qui le rend purgatif et lui donne un peu d'amertume ( Chevallier j Journ, de chimie méd., IV, 276); le sulfate de chaux ou plâtre pulvérisé; enfin diverses matières terreuses ; 3° qu'il contient quelquefois accidentellement de l'oxyde d'arsenic, signalé par M. Latour de Trie {Journ. de chimie méd., i83o ) ; 4° que plusieurs de ces falsifications , notamment celles avec le sel des salpêtriers et le sel de varecs, ont pour la santé des conséquences graves, signaléespar MM. Leroy de Bonne ville, en 1829 ( ibid. , 3 ) , Lemercier d'Épernay , Commesny, pharmacien à Reims,
E. Rousseau ( ibid. , 35 ) , etc. , et doivent être par conséquent sévèrement réprimées. De nouvelles recherches sur ce sujet ont été publiées par M. A. Chevallier dans les Annales d^ hygiène publique et de médecine légale (VIII, 261 à 5i i , octobre 1882 )_, et par ce même chimiste et M. G. Trevet dans le Journ. de cJiimie méd. ( IX , 1 à 26) .
Les usages médicinaux du sel commun, à l'extérieur surtout, sont aussi nombreux que variés ( G. -H. Thilow , Ueber die wirkung des salpeters und kuechensalzes auf den thierischen koerper ^ Noua aclà acad. moguntinae ^ t. II ). C'est ainsi qu'à l'état solide, mais réduit en poudre, on en introduit vulgairement dans la bouche des individus atteints de lipothymie , d'apoplexie même ; jadis on en frictionnait le corps des noyés , ou même on les plongeait dans un bain sec et chaud de sel , de cendres ou de sable ; on l'appliquait en épithèmes sur l'épigastre pour préserver des maux de cœur et même du mal de mer ; en ceinture autour du corps , pour remédier à l'hydropisie ( J.-B. Duhamel, Mém. de V Acad, roy. des sci. , II , 92 ). Décrépité , c'est-àdire privé par le feu de l'eau interposée entre ses molécules , on le regardait comme dessiccatif et bien indiqué contre l'hydrocèle et les diverses tumeurs œdémateuses (Boerhaave, Materia medica, p. 21 1), ou, sous forme de sachets, quelquefois mêlé au muriale d'ammoniaque et à l'éponge brûlée, comme résolutif du goître,'des tumeurs scrofuleuses, etc. On l'associait aussi, décrépité ou non, à l'huile, au camphre pour appliquer sur les tumeurs goutteuses ; au soufre , sous forme d'onguent ou d'emplâtre , contre diverses maladies cutanées, la gale , les dartres et la teigne ; on le fait entrer, à la dose d'un à deux gros , dans des suppositoires irritans ; enfin on en prépare des eaux salines artificielles (12 grains par pinte ) qu'on surcharge de gaz acide carbonique, et dont on a beaucoup vanté les qualités fondantes.
En solution plus ou moins concentrée dans l'eau , il est employé à l'extérieur pour remplacer Veau de mer , dont il offre la plupart des avantages (voyez III, 19), soit comme stimulant cutané, en bains généraux (3 à 4 livres par bain), auxquels on ajoute souvent du muriate de chaux ou de l'iode : un paysan de S.ibérie fut guéri de la gale après un bain dans un lac salé , qui lui avait causé un prurit insupportable [Découi^ertes des Russes y IV, 5o3) ; soit, comme dérivatif, en pédiluves ou en manuluves , pris ordinairement à une haute température ; soit en applications locales, comme résolutif, sur les parties contuses , ecchymosées , œdémaliées, infiltrées , sur les engorgemens indolens , les tumeurs œdémateuses de la tête des nouveau -nés (Levret ," anc. Journ. de méd., XXXVII; l'^'^i) , les kystes des paupières (Deshais Gendron , Traité des maladies des yeux ; Paris , i-y-^o, in- 12) ; soit en lotions, conjointement parfois à son usage
intérieur et à rapplicalion locale du même sel en nature, contre les piqûres des animaux venimeux, les guêpes, les scorpions ( voy. , dans le Journ. complcm. chcDict. des sci. méd. , XIV, 87 , un Mémoire de M. CarlUet) , la morsure des vipères, du serpent à sonnettes ( Lettre de B. Gale , en anglais , dans les Trans. philosophiq. , 1 ^65 , p. 244), celle même des chiens enragés (Kalm, Porter et Strong, cites par J._F. Gmelin ) , et contre les poisons végétaux les plus actifs, tels que la noix vomiqne (Noui^. hibl. méd. ^ 1829, III, t\5o ^ en note) et le curare ( Lettre de M. Roulin à l'Académie des sciences , le 3i août 1829), au dire des Indiens de l'Amérique du sud, et, suivant M. Lesthenault , des habitans de l'Archipel des Indes , assertions confirmées par une expérience de M. Ronlin ; soit en injection, comme stimulant, dans des trajets fistuleux , dans la matrice remplie d'hydatides, et], uni à l'eau de savon , pour ramollir le cérumen endurci des oreilles, et remédier ainsi à certains cas de surdité {Mém. sur le prix proposé par V Acad. de chir., in-8^ , IX; 1778); soit enfin ( 2 à 8 gros , associé parfois à divers corps huileux ) en lavemens, employés surtout dans les cas d'apoplexie, mais sujets , chez des individus irritables , à causer des lipothymies et autres aecidens plus ou moins graves. Quant à l'usage qu'a fait, dit-on , de cette solution M. Liaubon (/ozzr/i. méd. de la Gironde^ août 1824), comme désinfectant, dans un cas de cancer, il se rapporte, sans doute ^ par erreur de synonymie , au chlorure de soude.
A l'intérieur, abstraction faite de ses usages culinaires, on n'emploie guère le sel qu'en solution saturée, administrée ordinairement par cuillerées à bouche , une ou plusieurs fois par jour. Slahl, convaincu, dans sa vieillesse, de l'inutilité de la plupart des médicamens, se contentait , dit-on , dans beaucoup de maladies , d'ordonner quelques grains de sel marin ; Diemerbroeck {de peste , 1646) l'a vanlé contre la peste ; Broussonet le recommandait , associé au suc de citron , contre la fièvre adynamique. Son usage, en général salutaire aux bestiaux, parait préserver les moutons de la pourriture due au développement des hydatides {Faune des médecins , I, i56; voyez aussi Pvau , cité par J.-F. Gmelin , Appar. medic. ,1, 81 ) ; Pringle pourtant ne le croyait anti-scplique qu'à des doses dont l'économie vivante ne pourrait s'accommoder ; et son opinion résultait d'expérimentations qui ont conduit depuis divers médecins à rapporter le scorbut des gens de mer à Tusage des alimens salés.
A petite dose , ce sel stimule doucement les organes digestifs , excite l'appétit, favorise la digestion ; c'est un besoin impérieux pour la plupart des hommes. Il passait jadis pour incisif, anti-pituilcnx et puissant résolutif des engorgemcns viscéraux ou glanduleux (voyez
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III, 19). Le docteur Wezener Ta même vanté naguère contre le squirrhe de l'estomac, affection dont M . Pittschaft a rapporté, en 1 822, d'après divers auteurs, plusieurs exemples de guérison [Bibl. méd. , LXXVIII, 236), B. Hirschel , cité par J.-F. Gmelin {Âppar. med. ^ 1 , 80 ) l'a donné avec succès contre les engorgemens de la rate , suite de fièvres quartes , ainsi que dans les scrofules , où beaucoup de médecins , en Angleterre surtout , l'ont préconisé. C'est à ce sel que Rondelet, et plusieurs autres, attribuent en partie l'efficacité d* l'éponge brûlée et de son éthiops végétal ( 1 , 92 ) contre le goitre. B. Rusb {Médical Paper s, communicatedto the Massachusett's med. soc. nrb. . I , p- 121) a recommandé comme moyen d'arrêter l'hémoptysie l'usage d'une ou deux cuillerées de solution saturée de sel ( voyez anc. Journ. de méd ^ XCII, g6) ; et Richter, dans sa Bibl. chirurg. (VII, 582) citeMichaelis, Schippen etSchieles, comme ayant obtenu le même succès dans ce cas et contre d'autres hémorrhagîes. A. Westphal , d'un autre côté, rapporte un cas grave de métrorrhagie arrêtée par l'immersion des extrémités supérieures dans du sel échauffé (^acta Acad. nat. cur. , vol. 8 , p. 247 ). L'eau salée a enfin été expérimentée tout récemment dans le choléra épidémique ; suivant le docteur J. YVylie , ce remède et le lait pris en grande quantité n'auraient pas eu moins de succès entre les mains des paysans des environs de Saint-Pétersbourg, en i83o, que les remèdes les plus vantés entre ceux des médecins ; cette solution a été employée, dit- on, aussi dans les cas les plus graves, avec grand avantage dans la ville même, en 1 85 r , parM. Ochel, d'après le docteur Esembars(/?epz«(?w2eW.,i 832, 1,i 17), à la dose d'une cuillerée , d'heure en heure , dans une livre d'eau tiède ; et^ parmi nous aussi, M. Récamier a prescrit heureusement ce sel , avec le sulfate de soude , à la dose d'un scrupule {ibid.^ I, 5 18). Suivant M. Ochel , l'effet le plus ordinaire de cet agent serait de produire des vomissemens bilieux, bientôt suivis de la disparition des symptômes. Toutefois son efficacité est loin d'être démontrée dans celte terrible maladie , et les inductions que M. Masuyer a cru pouvoir tirer de ces faits et des analyses du sang , où manquent les principes salins, que le chlorure de sodium serait ainsi destiné à remplacer, sont loin aussi de pouvoir sortir du rang des simples hypothèses ( voy. Recrue méd, , 1882, III, 5o5 ).
Donné à dose purgative ( 1/2 once à i once en solution) , il irrite plus que la plupart des sels neutres , excite plus de chaleur, de soif, est plus sujet à provoquer le vomissement, et, sans cette dernière circonstance pourrait même sans doute, à trop haute dose , déterminer une sorte d'empoisonnement : c'est du moins pour le cheval un poison , à la dose de 2 ou 3 livres ( Jouim. de méd. de Leroux , XlX ,
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ï56). F. Hoffmann, qui l'indiquait pour remplacer Tcau de mer ou des sources salées , Greding , qui en donnait la solution à la dose de 1 2 onces , Hcberden , Rush , qui le prescrivaient à l'état sec , pris le malin à jeun pîHT 1/2 gros, l'ont indiqué , comme très-ulile , pour tuer les vers ouïes larves de mouches contenues dans l'estomac^ au rapport.de J.-F. Gmelin ( /. c. ) , qui cite en outre un cas d'épilepsie due à celte cause et guéri j)ar son usage : c'est dans le peuple un remède (ort usité contre les vers des enfans et le taenia lui-même.
VIÎI. Citrate de soude. Sel qui se forme exlemporanéraent dans !a préparation de la potion anti-émétique de Pvivière, faite avec le SQus-carbonate de soude , mais n'est pas du reste usité : il est en prismes efflorescens , très-solubles , d'une saveur salée franche.
IX. Hydrochlorate de soude, Voy. ci-dessus l'article Chlorure de sodium.
X. Hydrosu IJale desoude. Y oy. in V article Soufre
' XI. Muriatc de soude. Y. plus haut , p. 396, Chlorure de sodium. XIT. Méconate de soude. Ce sel , inscrit dans la Farmacopeaferrarense de i825 , a été indiqué {Journ. de pharm., VI , 295 ) , d'après les annales de Gilbert, comme un remède assuré contre le taenia, mais donné avec de grandes précautions, un seul grain, pouvant, disait-on , causer la mort ; assertion contredite par les expériences de M. J. Fenoglio , qui l'a vu tout-à-fait inerte, même à la dose do 8 grains, chez divers animaux ( ^m//. des se. méd. de Férussac , I, 3oo), et qui mérite un nouvel examen. Sertaerner l'obtenait en faisant digérer la teinture alcoolique d'opium avec le i/4 <^e son poids d'acétate de soude, et purifiant les cristaux qui se forment, au moyen de l'alcool chaud_, dans lequel ils sont insolubles.
XÏII. Nitrate de soude (sel cubique, nitre cubique ou rhom— boïdal). Trouvé, dit-on, à l'état natif dans l'Inde {^ Journ. de pharm., X, 267 ) , ce sel a été , d'après M. Mariano de Rivero , récemment découvert au Pérou (district de Tarpaca et d'Atacana, vers les frontières du Chili), où il forme une mine d'environ cinquante lieues, maintenant exploitée , et dont même \(:5 produits sont expédiés en France, où leur prix moindre peut les rendre utiles pour préparer l'acide nilrique {Ann. de chim. et de /?/y-.y. , XVIÎI » 44^ ' et Mém. de la soc. dliist. nat. , 1 824 , I , 19 ). Ce sel natif est formé àc 96,698 de nitrate de soude, i,3o2 d'hydrochlorate de soude, et 2000 de sulfate de soude, avec quelques traces desel calcaire, d'après l'analyse de M. Le Qi\um{ Journ. de pharm. ^ XYIII, 102 ). Le nitrate de soude pur est préparé directement dans les officines où ou l'obtient en cristaux rhomboïdes, solubles dans 3 fois leur poids d'eau froide. La saveur en est fraîche et amère ; il fuse sur les char- Dict. uniw. de Mat. méd. — T. 6. 26
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})ons ardens comme le nitrale de pelasse , auquel du reste il ne saii** rait être substitué dans la fabrication de la poudre, à cause de sa îéoère déliquescence. On dit son action médicinale analogue à celle de ce même sel. C.-W.Hufeland, qui, dans ses 6^ et 7® rapports de TlnstiluL polyclinique de Berlin (1817), le proclame un des meilleurs nnùfébriles ^ rapporte qu'il a été donné avec succès à la plupart des malades atteints à.Q fièi^res rhumatismales et gastriques d'un caractère inflammatoire (voy. Journ. gén. de méd. , LXII, 278). Déjà recommandé en i8ig contre la dysenterie parle docteur Velsen , qui le regarde comme purgatif utile dans toutes les phlegmasies du canal digestif, et ne pouvant être remplacé par le nitre ( Bull, des se, méd. de Fér., Xllï, 276 ; et Journ. de chim. méd., IV, 287 ), il a été expérimenté en 1822 par M. Mayer {Journ. de méd. d'Hufeland, avril 1827) dans une dysenterie inflammatoire, joint parfois à l'usage de la saignée ([^2 once à 1 once par jour dans 8 onces d'eau mucilagineuse, par cuillerée : cette formule est consignée par Niemann dans ses additions à la Pharmacopée hatai^e) , et le succès fut tel que six cents malades Isi durent leur salut, qu'il en mourut à peine un sur cinquante , ce <jui rendit bientôt ce remède populaire : l'action en parut rafraîcliissante ; il purgeait légèrement ou portait à la peau sans affaiblir , dit-il, par trop.
XVI. Phosphates. Trois sont employés en médecine
1° he phosphate de soude et ^'aTTîTwo/i/ûf*^?^^, sel cristallisable indiqué dans la Phormacopea baç^arica , et qu'on prépare par échange de base, avec le sous-phosphate de soude et le muriate d'ammoniaque. Nous en ignorons les propriétés médicinales;
qP Le phosphate acide ou hiphosphate de soude , pris par Bergniann et Guylon de Morveau pour un acide particulier , et mieux étudié par Proust , qui pourtant méconnut sa nature. C'est lui qui, vu son peu de solubilité, cristallise spontanément lorsqu'on soumet à l'évaporation une solution de phosphate de soude neutre , en même temps qu'il se forme du sous-phosphate. Il est en écailles brillantes €t satinées, d'où le nom de sel admirable perlé ou sel perlé de Proust.
3° Enfin, et surtout, le sous^ phosphate de soude (sel natif de l'urine, sel admirable perlé), le premier des phosphates connus, et dont MargrafF a dévoilé, en 174^^ la composition. Ce sel, remarqua- Lie piir sa belle cristallisation , en priâmes rhomboïdaux incolores , a été observé pour la première fois par Hellot, en 1737, dans l'uri ne,
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et retrouve depuis dans le sérum du sang , la sérosilé des hjdropiquesella plupart des liqueurs animales. Sa saveur est fraîche, un peu urineuse sans être désagréable; légèrement efflorescent à la suri'ace , soluble dans 4 fois son poids d'eau froide , il contient G2 o;o d'eau de cristallisation, dans laquelle il se fond avec facilité par l'action de la chaleur qui le dessèche ensuite, puis lui fait éprouver la fusion ignée, et le change en un verre opaque, d'oii son nom deselperlé ( F. -T. Haupt , Diatribe chemica de sale iirinœ perlato »i/r«^//f, Kœnigsberg, \'^^o/\n-/\''). On peut l'obtenir par la décomposition du sous-carbonate de soude au moyen de l'acide phosphorique; mais plus communément on le prépare en traitant des os calcinés par l'acide sulfurique affaibli , et décomposant le phosphate acide de chaux qui se forme, par un excès de sous-carbonate de soude. Dans le commerce il est fréquemment mêlé de sulfate de soude , soit introduit par fraude , soit provenant d'une trop grande proportion d'acide sulfurique ajoutée dans sa préparation , ce qu'il est facile de reconnaître puisque alors l'acétate de baryte produit dans sa solution un précipité abondant, en partie insoluble dans l'acide nitrique. Usité comme flux dans la métallurgie, il a été introduit dans la matière médicale par Pearson. C'est un des plus doux, des plus innocens , des moins désagréables , et, à raison de cela, des plus commodes laxatifs; n la dose d'i à 2 onces dissoutes dans un verre ou deux de décoction de chicorée^ de bouillon aux herbes ou de limonade, il purge doucement sans nausées , sans colique^ sans irritation ; il convient particulièrement aux personnes dont l'estomac supporte difficilement les purgatifs. C'est de tous les laxatifs salins celui dont nous faisons le plus fréquent usage, et dont nous avons le plus à nous louer.
XVII. Sulfates. Les seuls usités en médecine, sont
1° Le sulfate de soude neutre , objet principal de cet article.
20 IjC sw'-sulfate de soude, purgatif àla dose de 2 à 6 gros, indiqué dans la Pharmacopée de Van Mons et de Swédiaur; on le prépare directement en combinant à 8 parties de sous-carbonate de soude , 4 p. d'acide sulfurique étendu de 4 P* d'eau ;
3° Le sulfate de soude et de magnésie , sel diurétique ou laxatif suivant la dose (1/2 gros à i gros , ou 1 à 2 onces), qu'on obtient en saturant par la magnésie une solution concentrée de sur-sulfate de soude et faisant cristalliser;
4" Le sulfate de soude ferrugineux , dont Coulon a indiqué la préparation [Ann. de la soc. deméd. de Montp , XX, 558 ), et dont les propriétés médicinales semblent mériter une étude particulière.
Le sulfate de soude neutre ou sel de Glauber , se trouve dans la nature, efilenri à la surface des roches qui font partie dei terrc^ins de
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}>el marin , el aussi eti clissoîulion dans Teau delà mer^ dans celle de plusieurs lacs , de diverses sources minérales, dans la cendre des végétaux ( oii J. Montet Ta le premier découvert ) , et , combine ati sulfate do chaux, dans la glaubérile ( Voy. J.-F. Ginelin , Appar, medic.y I, 63 ; Pallas , Voyage^ II , 5o4 , 5>i i , 609 ; IV , 246^ 571 ; et J.-F. Cartheuscr , Diss. , etc. ). On le fabrique de toutes pièces en traitant par le sous-carbonate de soude le résidu de la distillation de l'acide hydrochlorique , ou directement par la décomposition du chlorure de sodium, au moyen de l'acide sulfurique. Il cristallise en prismes hexaèdres cannelés , terminés par des sommets dièdres, d'une grande beaulé , d'où le nom de sel admirable que lui avait donné Glauber auteur dé sa découverte ; maïs souvent on en trouble à dessein la cristallisation pour le substiluer frauduleusement au sulfate de magnésie. Sa saveur est fraîche , salée, un peu amère ensuite ; soluble dans 3 fois son poids d'eau froide , il contient, d'après Berzelius, 56 0/0 d'eau de cristallisation , dans laquelle il est fusible; aussi , complètement effleuri ou desséché , est-il deux fois plus actif qu'à l'état cristallin, fait dont il importe de tenir compte. J.— F. Gmelin ( /. c.) dit qu'il est quelquefois acide, ce qu'indique sa saveur , ou contient du sulfate de magnésie ou de cuivre , ce qui te rend précipitable par la potasse^ et, dans le dernier cas, colorable en bleu par Tammoniaqùe. J. Davy a trouvé que , sur 6 échantillons de ce sel , un seul était pur, les autres contenant une petite quantité de fer , probablement à l'état de sulfate , circonstance à laquelle sans doute est due la plus grande tonicité que J.-A. Paris, dans sa Pharmacologie , attribue à ce sulfate comparé au sulfate de magnésie. Dans les arts on s'en sert dans la fabrication de certains verres , dans la préparation de la soude factice^ etc. On dit que les naturels d'Oude donnent à leurs moutons, comme propre à augmenter la fmtsse de la laine, un sulfate de soude natif de l'Inde, qui se trouve dans une espèce de terre nommée khare muttie.
Eu médecine, le sulfate de soude est employé, depuis long-temps déjà, en qualité de diurétique, d'apéritif et surtout de purgatif. A petite dose (i scrupule à i ou 2 gros) il passe par les urines et est par conséquent absorbé. On l'emploie comme fondant des engorge mens abdominaux, dans l'embarras gastrique ou intestinal, dans certaines affections fébriles , elc; on rajoute dans les tisanes dépuratives administrées contre les maladies de la peau; jadis on le disait contre-indiqué dans les cas d'affections putrides, de scorbut, etc., et , comme fondant , on l'associait aux extraits amers , au sel ammoniac, au nitre , au miel, etc. Lange, cité par J.-F. Gmelin ( j4ppaj\ îiiedic.j 1 , 66 ) l'a particulièrement recommandé j dissous
<lans du petit-lait, contre l'atrophie mt'srnlérique des cul'ans. Enfin , il peut servir d'antidote dans les empoisonneincns p:u* les ni- Irale et muriate dcbarite, eonïme l'a établi M. Rejou {yïnn. de la soc. deméd. du dép. de VEure , 1806, p. i34).
A plus haute dose (1/2 once à 1 once 1/2) il agit comme ptirgatif, produit, corume la plupart des sels neutres, des seller séreuses, excite la soif et cause de la chaleur au fondement; aussi suivant Hildebrand et M. Récamier , a-t-il sur le rectum une action spéciale qui le rend propre à provoquer les hémorrhoïdes. Cullen cependant le rangeait parmi les purgatifs antiphlogistiques. C'est du reste un purgatif assez doux , fréquemment employé comme simple évacuant, dissous dans un ou plusieurs verres de tisane , notamment la limonade et autres boissons acidulés, qui en rendent la saveur moins désagréable. Il a été naguère vanté dans le choléra épidémique et essayé avec quelque succès à haute dose par M. R=écamier {Rei^ue méd.y i832 , \, 5i8). On l'associe souvent à l'émétique , comme émétocalhartique. Autrefois on l'anissait à la manne, au tamarin et autres purgatifs, surfout dans les médecines dites noires., les apozèmes ; c'est aussi im des élémens du sei de Gulndre ( voy. ce mot ) et du sel de Chellenham , mélanges salir.s dont le dernier contient , d'après la Pharmacologie de J.-A. Paris , i 20 parties de sulfate de sonde contre 66 de sulfate de magnésie^ lodemuriale de soude, et 1/2 de sulfate de fer (voy. Journ. gén. deméd., LXXIII, 284). On l'administre aussi , à la même dose , dans des lavemens purgatifs , soit seul , soit avec l'huile de lin, les décoctions de séné, de mercuriale, etc. £nfin, à l'extérieur, sa solution a été employée comme réfrigérant , contre les hémorrhagies graves , à cause du froid qu'il produit , dans les pays ou los saisons chaudes surtout, lorsqu'on le dissout dans l'eau, notamment joint à du murialç d'ammoniaque.
Carthcuser (J -F.). Diss. de sale mirah'di GL(iu'>criano nativo. Francfort-sur-i'Oder , 1764, in-4. — Trommsdorf (G.-B.). Progr. de sale mirabili Glauberi. Erfurt , 1771 , Jn-4'
XVIII. Sidfilc de soude et sulfite sulfuré de soude. Voy. Soufre,
XIX. Sulfure de soude. \oy.Vi\Ti. Soufre
XX. Tartrate de soude. Le docteur Waller cite deux cas de douleurs vives de l'estomac avec vomissemens continuels, où ce sel , donné à la dose de 36 à 48 grains, trois à quatre fois par jour, a obtenu un enùeY &\xcch& ii^ Annonces sciendf de Fer., Il, sb3).
XKI. Tartrate de soude et dépotasse, Voy. V, 4^9-
SoDROD. Un des noms danois de la grande gentiane, Gentiana lulea ^ L. (III, 362). SoDSAi. Un des noms larlares du Genseng (III , 356}.
Sor.roSGOiL. Un des noms danois de la grande gentiane, Geniiana îiitea , L. SoE-BAVER, SoE HEST. Noms norwcgiensdu Sj-ngnalhus fJ/f'^Mjeanipiis , L. — BORDixXG. Nom norwe'i^icu de la Truile saumonée.
4o5 - SOKUSA-SO.
SuEDBAGE. Un des iioms norwegiensde la Viv&
— SCORPION. Un des noms norwégiens du Cottiis Scorpius , L. SoK^'îOER. Un des nonis danois de la rnorelle, Solarium nigruni ^ L»
SOEDERTELJE. Piagemanu a publié un mémoire sur les boues découvertes auprès de Soedcrlelje, qu'il juge dignes d'alleniion à cause de leur ana'ogie avec celles de Loka. M. Berzelius pense qu'elles diffèrent quant à leur action mécanique {^Journ. de méd, de Corvi-s sart, XXVI,g6).
SoEDT. IXom aral>e du soucliet rond , Oyperiis rotundits , L. (TI, 568).
."•"OEESNERi.E. Nom danois de la soldanelle, Convolvulus Soldanella^ L. (II, l\l\),
SQEFwfENBOM. Nom suédois de la sahine, Jitniperus Sabina, L.
SofLLOER. Nom danois du cassis, Eibes n/grn?n, L. (VI , 84).
SoELVERGr.GffiD. ^om danois du Protoxyde de Plomb.
So.EPAOE^T. Nom suédois de la saponaire, Saponaria ojfîcinalis ^ L.
SOEST en Westphalie. Il y existe une source saline, froide, d'une importance secondaire, dont parle E. Osann dans sa Revue des sources médicinales du royaume de Prusse (Berlin , 1827 , in-.8^ )..
ftoETKOLLER. Un des noms suedoisde la camomille, MatricaiLa ChtJi'nomiUa ^ L. SoETMANDEL, Nom suédois de P-^Twan^/e c/oMce. SoFAR-HERAMON, Un des noms arabes du Sparganiurn natans , L. SorriETTA. Bécasse de mer, Cçntriscus Scolopax y L., à Rome. SoGAF. Un des noms de VAçanthus edidls , Forsk. (I, 16). SoGAiF. Nom japonais du Dianlhns Cnrj ophjllus , L. (II, 625). SoEAGA. Nom dukhanais et hindou du horax , Sous^Borale de Soiid.eÇVI^ 889). SOHER. Graiid et excellent poisson du Gange , encore iudéternvné. Soui. Un des noms dii gingembre, Amomum Xingiber ^ L. Voy. Zingiber.
Sqhiatan. Espèce de rat ( sarigue , selon Sonnini ) alimentaire parmi les sauvages de l'Amérique du nord , d'après Thevet.
SoHLWElBE. Nom allemand du saule maiceau, Salix Caprœa^ L. StUE. Nom dukbanais de i'arielh , Anethum graveolens ^ L.
Soie. Matière animale en fils déliés produite par divers insectes et notamment par le Bombyx Mori, L. ( voy. I, 638). La soie filée est employée en chirurgie comme ligature , surtout pour la réunion par première intention. Siemerling de Stralsund [Journ. der practischen heilkunde, juillet, 1 83o) dit que les vêteraens de soie retiennent le fluide électrique qui est propre au corps de l'homme, et préviennent ainsi ou guérissent plusieurs maladies. Chez les femmes sujettes aux maux de gorge , il a vu les cravates de soie, portées jour et nuit , produire les meilleurs effets. Les personnes faibles et nerveuses , celles surtout qui sont affectées d'arlhritis , de névralgie , d'hystérie , de phthisie se trouvent bien , dit-il, des chemises de soie et des bas de même étoffe.
Soie de popc. Voy. Sus Scirifa , L.
SoiLETTE. Variété ê^w Froment.
Soja. Nom cbinois du Dolichos Soja y L. (Il, &QQ).
SoR K\TECHowy. Nom polonais du Cachou.
— suzNlcowY. Un des noms polonais de la Scammonée,
SOK.U-SUÏSI. Nom japonais de Tépurge , Euphorbia Lolhjris , L. (III, 183). SoKUSA-so. Uu d(is noms japonais du Sambiiciis canadensis , L. (VI , 196).
SOLANINE
S«L. Nom arabe du surean; c'est aussi celui Aw fucus palinatus ^ L., sui- la cùlo d'Islande.
— Nom lalin du.<"o/t;<7, qui , en akliymîe, de'signait l'Or.
— Nom anglais de la sole , Pleuronectes Solea^ L.
— BAKKE. Nom danois de l"birondel!e de rivage , Ifirundo riparia ,L.
Soi.^MEN scABiosoRUM. La Fumeterre (JII, 3i2) porte ce nom dans quelques vieux auteurs.
SoLANASTBBM. Nom du Solarium Sodomeum , L., dans quelques ouvrages anciens.
SoLANDRA SPiNO.sA, Poiret. Celte Malvacée, de l'Inde, a ses feuilles employe'es comme re'soltifives à la côte de Goromandel.
SOLANEES , Solaneœ. Famille naturelle , Tune des plus importantes du règne végétal, de la série des Dicotylédones monopétales, à e'iamînes hypogjnes, qui a pour type le genre Soianum. Elle renferme des genres, dont plusieurs très-nombreux en espèces, qui offrent en général des herbes d'une teinte sombre [luridœ) h feuilles simples , alternes , à fleurs hermaphrodites à 5 divisions régulières au calice et à la corolle , auxquelles succèdent des fruits en baie ou capsule, à deux loges polyspermes dont les semences ont l'embryon arqué ; elles habitent toutes les parties du globe ; l'Europe en recèle «ne assez grande quantité. Une partie des solanées sont narcotiques, et on peut dire que toutes sont suspectes , et plusieurs délétères.
Les racines participent des propriétés de la plante et sont parfois plus actives encore ; les tubercules , lorsqu'elles eu portent , sont amilacés et nutritifs, comme on le voit par la pomme de terre.
Les feuilles sont d'une couleur livide , noirâtre , couleur qui indique en général des propriétés suspectes ; Hic nlgcr, hinc ta romane cai^eto , disaient déjà les Romains {Flora Lapp., p. i «jô ). Elles sont ordinairement narcotiques dans ce cas , telles sont celles de jusquiame, de mandragore , de belladone , etc. Cependant on mange celles de la morelle cuites , opération qui dépouille ces végétaux d'une grande partie de leurs mauvaises qualités.
Les fruits des solanées présentent de grandes anomalies ; celles qui ont des baies rouges sont acides et comestibles , d'après la remarque de Vauquelin (voy. Plantes) tels que ceux de l'alkekenge , de la tomate , des capsicum , etc.; celles qui les ont noires ou violettes les ont délétères, comme ceux de la mandragore , de la belladone , de la pomme épineuse , de la jusquiame ^ des cestrum , etc. ; la tomate et la melongène sont potagères.
Le principe le plus marqué des solanées est narcotico-acre; comme stupéfiant, il agit sur le cerveau, trouble les sens , cause des hallucinations, rallentil la circulation, etc. Il peut produire la mort. On l'emploie surtout dans les névroses. Quelques-unes sont pourtant adoucissantes, comme les molèncs. Les véii,étaux les plus remarquables de cette famille pour leur emploi en médecine , se se trouvent dans les genres Alropà , C/ipsuiirn ^ Cesirant, Dalura ^ Bj'osciamus , Nicoùana^ Phy salis ^ Soianum e! p^crhascum.
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Stomayor (J.-F.). Diss. sistens solanaceorum ordinem. Gottlngaa , 1772, In-4. — Marquis (A.-L.). Les solan^es, idylle. Rouen, 1817, in-8. — Ponchet. Histoire naturelle et médicale des solanëes (Thèse). Paris , 1827 , in-4.
SoLAMFOLiA. Un des noms de la Circœa LuieLiana ^ L. (Il, 292).
SOLANÎNE , Solaniîia, Solaninum. Alcaloïde analogue à la delpliine , trouvé par M. Desfosses , pharmacien à Besançon , dans la morelic et la âouce-amère {S olanum nigrum , eïDulcamara y\j.) , dont il paraît cire le principe actif , et où il existe à Fétat de malate ( de solanale suivant M. Peschier, qui indique dans la morelle un acide solanique soluble, cristallisable , etc.). C'est une poudre blanche, opaque , quelquefois nacrée , inodore , légèrement areière et nauséabonde, acre à la gorge, fusible, à peine soluble dans l'eau et les huiles, un peu soluble dans l'éther , très-soluble dans l'alcool , non azotée , formant avec les acides des sels amers incristallisables , d'apparence gommeuse. On l'obtient en versant de l'ammoniaque dans le suc filtré des baies mures de la morelle , et dissolvant à l'aide de l'alcool la. solanine précipitée, qui s'en sépare ensuite par refroidissement, et qu'on peut enfin purifier par le charbon animal. D'après les expériences de M. Desfosses^ elle produit à la dose de 2 , 4? 8 grains , chez les chiens et les chats, de violens vomissemens, bientôt suivis de somnolence. i/4 de grains d'acétate de solanine lui a donné de fortes nausées ; ses effets paraissent donc analogues à ceux de l'opium {^BulL de la soc. méd. d'émid. , mars, 1821 , p. 116 ; Noiw. journ. de méd., X, 67 ; Journ. depharm., yi,374 et VII, 4*4 )• Billz(5MZ/. des se. méd. de Fér., XXI , 444) avait d'abord mis en doute l'existence de cet alcaloïde, que plusieurs expérimentateurs n'ont pu re— trouverni dansla morelle, ni dansladouce-amère(^cû!<i. (/eme</., sect. de pharm.j 22 décembre 1825 ). Cependant la solanine a été trouvée par M. B. Morin dans le Solanum mammosum {Journ. de çhim. méd., 1, 84) ; par M. C.-L.-C. Pauguy dans la belladone (thèse de i825, p. 25 ) ; par MM. Chevallier et Pajen , dans les baies du S. verbascifohum, d'où même ils l'ont obtenue cristallisée {Journ. de chim. 772£'£/. ;,1, 5 1 7); parM. O.Henry, qui ja reconnu de l'azote, dansles tiges de la douce-amère {Journ. depharm., XYIII, 661); par MM. F.-E. Fodéré etE. Hecht de Strasbourg, dans les fruits du S ^ Lycoperslcum, îv. {ihid., io5 ) ; enfin par M. Pelletier, qui n'a pu la découvrir dans ïios solanées, dans le S.ferox {Journ. depharm., XIV, 255) : celleci est très-acre d'après les expériences de M. Magendie {Formulaire ^ p. iS^), qui l'a vue produire, chez un chien , une salivation abondante , mais point d'assoupissement.
Solanique (acide). Vo}'. à l'arl. «S'o/rt/ïiwc.
SoLAKO >EHO. ]Nom italien de la morcUc , Solanum nigiiim, L.
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SoLANUM. On trouve ce nom appliqué à plusieurs plantes (|ui n'appartiennent pas toujours à ce genre , dans les anciens auteurs ; ils le donnaient à des végétaux de sa famille qui avaient quelques rapports de forme ou de propriétés avec les espèces qu'il renferme.
SOLANUM. Genre de plantes qui donne son nom a une famille naturelle , et tire le sien de solari^ soulager , des propriétés médicinales de plusieurs de ses espèces; elles sont en très-grand nombre (plus de quatre cents) , et habitent presque toutes les parties du globe, surtout les régions intertropicales du nouveau et de l'ancien monde, où elles sont le plus souvent frutescentes; il y en a parmi celles-ci à peu près moitié d'aiguillonnées. Les espèces herbacées habitent surtout les régions tempérées de l'Europe , mais elles sont peu nombreuses. Enfin la plus essentielle de toutes, et peut-être la plante la plus précieuse de l'univers , la pomme de terre , est cultivée généralement dans la plupart des pays civilisés du monde. Ce sont des végétaux à feuilles ordinairement simples, alternes, partant parfois deux du même point , à fleurs inodores , raonopétales, à 5 divisions et 5 éta— mines, dont les anthères sont appliquées les unes contre les autres et s'ouvrent par un pore , dont le fruit est en baie , à deux loges polyspermes. Les Solanum 9:0ni en général des plantes délétères, ainsi que le sont le plus grand nombre de celles de cette famille ; mais il y en a d'innocentes, comme nous le dirons dans le cours de cet article.
S. acanthifolium , H. P. Suivant M. Descourtilz , le fruit de cette espèce des Antilles , que l'on soupçonne être le S. Torvum de Swartz, entre dans la composition d'une huile contre le rhumatisme , usitée dans ce pays ( Flore méd, des Ant., III, i55 ").
4^ albidum, Dunal. Les Péruviens appliquent les feuilles de cette espèce sur les ulcères ciiancreux {Flora pérui^.,\\^ ^o).
S. album j Lour. On mange en Chine les baies de cette plante {Flora 00 chin.j I, iSg).
i^. jFlthiopicum , L. On fait usage de ses fruits au Japon , comme condiment, ainsi que nous le faisons des tomates, d'après Rœmpfer et Thunbcrg {Flora jap.^ p. 92). Cette espèce rentre dans le genre Lycopersicon de Dunal.
S. Anguwiy Lam. On se nourrit, à Madagascar, des baies de cette espèce, d'après Gommerson (£«cjc/oy!?. bot., IV^ 3o4).
S. bahamense , L. Le suc de ses baies est eraplojé dans l'Amérique occidentale contre les inflammations delà gorge (Lunan , Hort. Jamaic», I, i52 ).
S. bulbocastanum , Dunal. On mange le tubercule de cette espèce, originaire du Mexique , dans son lieu natal ( Encfclop. bol., XI , 749)-
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s. caroUnense , L. M. Louis Yalenlin a employé" deux fois , avec succès , le suc des baies de ce Solarium^ qui ont le volume d'une cerise, dans le létanos non Iraumalique , concurremment avec d'autres moyens chez l'un d'eux, mais à peu près seul chez l'autre. Ce der-nier prenait le suc de 5 à 6 baies par jour , qu'on augmenta pendant les 8 ou 10 que dura le traitement. Cette espèce croît dans les contrées méridionales des Etats-Unis , et se cultive dans les jardins botaniques ^ où elle s'élève facilement , de sorte qu'il ne serait pas impossible de s'en procurer un jour assez pour répéter les expériences de M. Valentin sur ce végétal, ce qui donner-ait un médicament trèsimportant si elles réussissaient.
Valentîn (L.). Cùup d'œil sur les àiffétens modes de traiter le tétanos, en Amérique-, préfcédé d'une notice sur les bons effets des fruits du solanum carolinense, etc. {Journ. gén. de méd., XL , i3).
S. cerniium , Velozo. Il est employé comme sudorifique au Brésil, d'après Martius , dans la syphilis , la gonorrhée {Journ, de chim. méd., V, 4^3 )•
*5^. chenopodioldes , Lam, Espèce voisine du S . ni^rum, L., à baies, blanches , dont le suc est employé au Chili contre les maladies des. yeux, les douleurs, les nuages de cette partie ; on le prescrit aussi, mêlé à l'alun , à l'eau de rose et au jaune d'œuf dans les dévoiemens avec chute de l'anus (Feuillée , Plantes med., II, «^21 ). On pourrait essayer le suc des baiesde notre morelle dansles mêmes circonstances .^
S. coagulans y Forsk. Les Egyptiens se servent de ses baies en guise de présure pour faire coaguler le \i\\i(^ ov&\.Q\y Flora œgj'ptiacoarabica , 4? )> ^^ 4^"' suppose qu'elles ne sont pas vénéneuses. Nous ne savons pas si celles de nos Solanum sont dans le même cas ; mais nous n'en conseillerions un pareil emploi qu'avec précaution, surtout pour certaines espèces , à cause de leurs propriétés délétères.
S. crispum , Ruiz et Pavon. Les feuilles de cette plante du Pérou sont fréquemment employées par les naturels sous le nom de natre,, en décoction, dansles fièvres inflammatoires {Flora peruç'., Il, 3i, t. i58).
S. dulcamara y L. , Douce-amère , Amère-douce , Morelle grim-rpante {Flore média., III, f. 1 53). Celte espèce vivace, à tige ligneuse, souple, volubile , a des feuilles ovales-cordiformes, entières, parfois lobées à la base ; des fleurs en grappes d'un joli violet , et des baies oblongues , d'abord vertes , puis jaianes et opaques , et enfin rouges et transparentes comme les groseilles ; elles renferment un suc fade, un peu sucré , nauséeux, qui contient une vingtaine de petits grains blancs ; la saveur des feuilles de cette espèce , qui croît partout chez nous dans les haies , les jardins , les parcs , et dont on entoure parfois des berceaux , est fade et un peu acidulé. On n'en fait aucua
SOLANUM. 4tr
usage économique , bi( n que DIoscoride (///>, IV, c. 1^5 )clise qu*on les mange, ainsi que Matlbiole {id.) ; les tiges seules servers l en médecine ; leur écorce e^t d'abord douce au goût , puis ensuite amère, d'où le nom de dulcamara donné à cette plante , syncopé de dulcis amara. On estime davantage , parce qu'elle a plus d'activité , celle qui vient des provinces du midi, cille qui croît dans les endroits élevés , celle recueillie dans l*élé , que celle qui se trouve dans des lieux aquatiques ou qu'on ramasse l'hiver , etc. Ce bois doit toujours être employé frais (et alors son odeur est forte et vireuse), parce que l'on peut se le procurer dans cet état pendant presque loute l'année. Les tiges sèches sont plus araères que les fraîches. Il faut ne se servir que de celles d'une année au moins, bien pleines de moelle, et rejeter celles qui sont vides. On les coupe par morceaux longs d'un à deux pouces , que l'on fend et que l'on sèche avec soin pour les employer à mesure du besoin.
Dioscoride paraît avoir en vue la douce-amère , dans le chapitre Î75 de son livre quatre , sous le nom à^ampelcs agria , vigne sauvage , qu'il donne comme bonne à guérir l'hydropisie.
Boerhaave et son école sont les premiers qui la mirent plus particulièrement en vogue et la firent employer à l'intérieur : car on ne s*en servait, avant ce grand homme, qu'à l'extérieur; Linné, Sauvages, puis Carrère, Pvazoux , Lagrésie , etc. , etc., propagèrent l'usage de ce végétal comme dépuratif, sudorifique , anti-scorbutique, etc., dans les maladies de la peau , le rhumatisme , la goutte , le scorbut , les maladies syphilitiques , le lait répandu , les obstructions , et même dans quelques affections nerveuses. Son action paraît dépendre d'un principe excitant ou tonique joint à un autre légèrement narcotique ; ce dernier n'est pas sans inconvénient pendant la dessiccation de la plante ; il y a des exemples de personnes qui ont éprouvé des accidens pour avoir habité des chambres où il y avait de la douce-amère en dessiccation en abondance ( Dict. des drogues ^ 22.g et 290).
Les feuilles de cette plante ont été considérées , par Sébézius et Fuller, comme anodines , calmantes , à l'instar de celles de la morelle_, etc. ; on les appliquait sur la tête dans la céphalalgie, sur les tumeurs des mamelles, les hémorrhoides , les ulcères cacoèthes , les parties érysipélateuses , etc. Sauvages dit même avoir appris qu'un cancer à la mamelle avait été guéri en grande partie par celte application {Anc.journ. de méd., XXIT, 247 ); mais cet emploi est aujourd'hui presque abandonné , tandis que celui delà tige est toujours en usage, quoique moins peut-être qu'il ne conviendrait.
Parmi les maladies contre lesquelles on a donné la donee-amcre,
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Linné et Carrère citent le rhumatisme à l'étal aigu , qu'ils disent céder à la décoction de ce bois_, lequel provoque, suivant eux , des sueurs abondantes , ce que confirment Slarke , Pauiiski , Soncelier et Murrai (apparat, med. , 1,60"^). Carrère l'indique aussi comme utile dans la goutte. C'est surtout contre les dartres , la teigne, les éruptions croûteuses ou de lait des enfans , la gourme, la gale chronique , etc., qu'on en a fait le plus d'usage , ou dans les affections qui résultent de la rétropulsion de ces exanlhèmes , tels que l'aslhme, plusieurs névroses , des épanchemens séreux, l'ophlbalmie, l'amanrose', la surdité, etc. Crichton la préconise contre la lèpre ( Journal de méd. d'Edimb., 11^ 65). Il assure avoir guéri 21 individus sur 2.3 attaqués de cette maladie. M, Gardner la prescrit dans les maladies de la peau accompagnées d'une vive irritation^ telles que l'ichthjose, le prurigo, la psoriasie , avec avantage (^Bull. des se. méd., Fér., XXI, 434)- Dans la syphilis on la regarde comme ayant lesmêmes propriétés que la salsepareille, et pouvant remplacer ce bois exotique avec fruit ; aussi l'en falsifie-t-on quelquefois , moins sans doute à cause de cette analogie de propriétés , que par une sorte de similitude physique^ et surtout par cupidité. Linné est le premier qui l'y ait indiquée , et depuis lui Carrère^ Razoux, Lagrésie, etc , l'ont aussi prescrite contre elle. Ilparaît que c'est particulièrement dans les cas rebelles an mercure que cette racine a été employée avec le plus de succès. Il est vrai que la plupart des extraits végétaux sont, il faut le dire, dans le môme cas , succès dus peut— être à la seule cessation du mercure. Dans les. douleurs Gstéocopes_, la leucorrhée, Carrère et Murrai se sent servis aussi avec succès de la douçe-amère; il est remarquable que les Cosaques du Jaïk emploient également celte plante contre la vérole, d'après^ Gmelin [Flora sib., IV, p. 94)- Contre le scorbut son administration n a pas été moins utile, d'après Linné, dans l'hôpital de Stockholm; Razoux avait déjà constaté cette efficacité {Acad. des sciences , 1761, p. 54)5 qui nous semble devoir être bien moindre que celles des feuilles fraîches des végétaux crucifères et chicoracés^ et du régime végétal herbacé. S'il fallait en croire Boerhaave , l'usage de la douceamère ne se ferait pas sans bénéfice contre la phthisie commençante; Werlof et Sagar l'y ont également recommandée ; il paraît môme que le médecin de Leyde la prescrivait dans la pleurésie et la péripneumonie _, d'après Haller (J^ij-f. stirpium.) I, 248). M. Guersent borne cette efficacité à certains catarrhes chroniques sans fièvre [Dîct. des se. méd., tome X, article Doucc-amèrc). Enfin dans l'engorgement glandulaire ou viscéral la prescription de cette plante a été suivie de succès, surtout dans l'ictère , le scrofule, le cancer même ; Tragus en faisait boire une forte décoction dans la première de ces
iiialaclies ; plusieurs ailleurs vanlcnl son emploi dans les autres ohslructions, et retendent aux névroses , telles que les convulsions, rasthnie , etc. On trouve dans le journal de Hufeland quatre observations sur son heureuse intervention dans la coqueluche {Nou^. hibl. mécL, III, 297 , 1826).
On prescrit la douce-anière depuis deux «^ros jusqu'à une once dans une pinte d'eau réduite d'un tiers , que l'on prend en plusieurs fois dans les 24 heures. Les médecins des 16° et 17e siècles la donnaient en quantité plus considérable, parce qu'ils n'avaient pas, conjrae les modernes , la crainte qu'inspire en général les solanées; ainsi Tragus indique une livre de douce-amère pour deux livres do vin blanc , dont il faisait prendre un verre matin et soir. On crut plus tard cette plante délétère , et plusieurs malades, même aujourd'hui, redoutent encore d'en prendre. Razoux n'osait guère dépasser un demi-gros dans une pinte d'eau ; Carrère en donnait deux gros en décoction , en augmentant la dose d'autant tous les cinq ou six jours. On s'enhardit ensuite , et Quarin la porta à deux onces. Crichton en conseillait i once par jour en 3 fois dans une livre et demie d'eau , réduite à une livre. On l'a donnée en bain dans les maladies de la peau.
M. Gardner dit que la do-uce-amère n'agit réellement avec l'effitacité dont elle est susceptible qu'à haute dose ; il fait prendre la décoction de trois onces par jour ; il veut qu'elle cause des vertiges, du malaise, etc., et assure que ces phénomènes indiquent son action complète. Il désire que la décoction qu'on en fait soit chargée au point d'être verte foncée ; elle dépose alors abondamment_, par le refroidissement, une matière qu'il faut y suspendre par le ballottement avant de l'administrer ; dans cet état elle a l'odeur et la saveur de la plante fraîche {London médical and phjsic. ]Ourn., mai i83o )
L'extrait de douce-amère a été aussi fort employé ; 4 grains équivalent à une once de tige , suivant Carrère ; Lagrésie en a donné jusqu'à 60 grains par jour, en arrivant graduellement à cette dose , à la vérité chez des militaires robustes. On a été bien plus loin , comuie nous allons le dire. Nous croyons que la décoction delà tige récente est toujours plus eflicace , et aujourd'hui on n'use plus que de celleci. Razoux conseille de la couper avec le lait chez les malades dont l'estomac la supporte mal.
On a paribis ajouté plusieurs substances à la donce-amère , telles que l'alcali volatil concret , le séné, l'antinmine , les fleurs de soufre, le gaiac , etc. Toutes ces substances ont l'inconvénient de masquer le véritable effet de ce végétal. On peut en dire autant de l'émétique qiie M. Fages conseille de joindre à son extrait dans le traitement des dartres {Jouni. gén. de méd., Yî, 161). L'émétique paraît avoir
pour effet de diminuer son action , puisque ce praticien a pu donner jusqu'à 10 gros d'extrait de douce-amère chez un malade arrivé au 47" jour de traitement, mêlé à lo grains d'émétique, et chez un autre au 1^2^ jour , il en a donné jusqu'à 32 gros et 32 grains d'émétique , en 2 prises, matin et soir , sans accident.
Ces dernières circonstances montrent qu'on peut porter très-loin l'emploi de la douce-amère sans craindre de sa part le moindre accident. Il faut en général la donner à doses plus fortes qu'on ne le fait; c'est sans doute parce qu'ils la prescrivaient en quantité trop minime que Desbois de Rochefort et M. Alibert n'en ont pas obtenu tout le succès qu'ils s'en promettaient. Linné dit pourtant qu'elle occasione des nausées ; Dehaen et Carrère^ de légers mouvemens convulsifs aux mains , aux lèvres , aux paupières , dans les temps froids et humides, que ce dernier calmait en approchant les malades du feu: il ajoute qu'elle cause parfois des pesanteurs de tête , des étourdissemens , des éblouissemcns ; chez quelques sujets irritables , et produit de la chaleur à la gorge , aux parties génitales (Carrère , Traité de la douceamère , ]>. 1 18 );° mais tous ces accidens sont légers , et nous avons vu que plusieurs d'entre eux indiquent plvilôt un bon effet du médicament que des résultats nuisibles. Quelquefois l'emploi de la douceamère est suivi d'une augmentation dans les urines, l'hiver et souvent l'été; Razoux dit qu'en général on ne lui voit produire aucune évacuation.
M. Dunal^ dont nous extrayons la plupart de ces détails (^z>/. naturelle des Solarium , 48""7^)5 dit avoir fait prendre deux onces, puis une autre fois (\ onces d'extrait de douce-amère à deux chiens , sans produire le moindre effet nuisible. M. Guersent en a pris une demi-once sans en éprouver de résultat , ce qui montre le peu de propriétés de cette préparation.
On ne possède pas d'analyse chimique de cette plante. On dit y avoir observé de la Solanine. Voyez ce mot.
Floyer assure , dans sa pharmacopée (p. 86), que 3o baies de douce-amère ont fait périr un chien en 3 heures ; mais M. Dunal en ayant fuit avaler jusqu'à 5o à un autre chien, il n'en est résulté aucun inconvénient. Au rapport de Matthiole^ les dames de Toscane faisaient un fard avec le suc de ces baies ; elles en usaient pour ôter les taches de la peau , ce qui remonte à Dioscoride ( lac, cit. ).
Scholihiger (B.). Solanum, etc., vulgo didcamara chimicè et medicè discmsum. Praeses C.-E. Spîpssenhof. ITeidelberg* , 1742 1 in-4- — Vauters (D.). Tableaux d'essais pratiques sur quelques remèdes usités à l'Iiôpital civil de Gand , p. 4° ; I743. • — Razoux. Ifttres sur les effets singuliers d'une espèce de solanum { Ânr. Journ. de méd., XXII, 236; 1765). Il reproduit cet article à la suite de ses Tables nosolngiques ( dont il avait déjà parlé p. 5i des Mémoires de l'arad. des sciences pour 1761 ).
Hallenberg (G.). De duhamarâ (Mém. de médecine d'Upsal, 1770 ). — Linné (C ). Dulcamara.
Bespond. 0. Ilallrnberfj. Upsaliae , 1771 , in-8. Id., 1776 , în-4. — Kuebn (J.-T.). Diss. de dukaarà. Breilau , 1779. — W. Traite d- la douce-amère, etc. (en alleinanJ j. Bn'slaii , T785 , >n.4 .
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'/ On en trouve une analyse, Jnc Jnurn. de méd. , LXVII, i48.) — Carn're (J.-B.-F.). Mémoire sur la (louce-ainèfe , etc. Paris, 1780, in-8 ; id., T781 ; id., 1789; id., an vit Traduit en allemand parMolinié. lena , 17S6 , in-8. —Otto (J.-G.). De nsu medico dulcnmarœ. lenae , 1784 , in-4. ( Ou en trouve une analyse Jnc. Journ. de méd.. LXVII , 166 ).— Lagrésie (B.). Essai sur le traitement des dartres avec un recueil d'observat. qui démontrent l'efficacité de l'extrait de douce-amère , rir.
Taris 1784 in-4. Fajjes. Efficacité de l'émétique combiné aux extraits de tiouce-amère , etc. (/oyr«
crén. de méd., VI , 161 ). — ■ Murrai. Traite de la douce-amère (cité parDunal, Hist. Jtat. et médicale rt'pj Solanum , p. 54). — Ruc'hoz (J.-J.) Diss. sur la douce-amère et ses propriétés. Taris, 1789, in-8. — Vaulers (P.-E.). Observations sur la douce-amère ( Repertorium remediorum , etc. , p 2S9 ). — Mazenzie. Observations sur l'emploi de la douce-amère dans les maladies scrofu'cuses (Thèse). Strasbourg, 18 i5, in.4.
S. Esculentum, Dunal -, ' S . melongena, L., spec. inédit. ; S. insaniim,L.jManltssa),Me\on^ène, Moyenne, kuher^me^YaTen^eixne. Sous le nom de S. melongena , Linné avait confondu deux plantes , lime qui vient de l'Inde , de TArabie , d'où elle a passé dans le midi de la France, a des baies cylindriques, ordinairement rougeâtres ; ses deux logos sont oblitérées, et ses graines ne sont pas environnées d'une pulpe verdâtre. On mange ces fruils cuits ou crus en Provence, en Languedoc, etc., arrangés de diverses manières. Thunberg <lil que dans l'Inde on les mange cuits dans la soupe ou dans du vin ; on les regarde comme propres à faire uriner , à chasser les graviers , et à fondre les pierres de la vessie , etc. ( Voyage , II, 484 )• Ce fruit se nomme J'okké-fokké dans l'Inde, et guingambo aux Antilles , où les Juifs l'ont transporté. Dombey assure qu'au Pérou ceux qui en mangent trop en sont malades. La deuxième a ses fruits blancs , ovoïdes , ei se nomment l'oeM/*. C'est le S. oi^igerum, Dunal., que l'on vend comme curiosité sur le Marché aux Fleurs ù Paris. Il paraît que c'est là le Mala insana des auteurs ; les deux loges sont distinctes et les semences entourées d'une pulpe verdâtre malfaisante ; c'est pouï* éviter la confusion qu'on trouve dans les livres sur ces deux plantes , confondues parfois , que M. Dunal leur a donné des noms distincts ( Hist, nat. et méd. des Solanum , i o i et 208 ). On ne mange pas les fruits de cette dernière espèce.
S. fœiidum , Ruizet Pavon. Ses feuilles sont employées au Pérou comme les fleurs de sureau et son suc chez nous , pour déterger les ulcères ( Noi^a gênera et spec. y III, 34 )•
•5". fuscatum. L. Le fruit de cette espèce, qui est delà section des melongène, est vénéneux; i5 de ses baies ont fort incommodé un chien , qui n'a pourtant pas péri (Dunal , Hist, nat, et méd. des SoL, p. io4).
S, indicum , L. {S. Torvum , Sw. ). Les docteurs indiens prescrivent sa racine dans les cas de dysurie et d'ischurie, sous la forme de décoction , à la dose d'une demi-taàse, deux fois par jour ( Ainslie , Mat, ind..f II, 207 ). Les baies dans celte espèce ont la grosseur d'un pois ^ et sont à 4 loges.
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S . indigoferum , Sl-ïiilaire. On le cultive au Brésil pour en retirer de l'indigo, d'après M. A. Saint-Hilaire.
S . insamirriy L. Voy. S. Esculentiim , Dunal.
S. Jacquini , W. Cette espèce de l'Inde est nommée rengani en indien , et kahkkari en sanscrit. On la regarde comme émoUiente ^ tonique et stomachique ; on se sert de la tige , des fleurs et des fruits; ces derniers sont amers et carminatifs {Titans, of tlie pkysic and med. soc. of Calcutta appendix^ 4^7 ]• Ainslie dit que le fruit et la racine sont regardés comme expectorans , et qu'on les prescrit dans les maladies de la poitrine , l'asthme humide , en électuaire , en pilules , etc. {Mat. ind., H, 91 ) .
S. Ljcoperslcon, L. {Ljcopersicon esculentum^ Dunal ), Tomate , Pomme d'amour. Cette plante cultivée dans les jardins pour ses baies, ordinairement d'un beau rouge, du volume d'une pomme d'api, à côtes nombreuses , qui indiquent autant de loges , est originaire de l'Amérique méridionale. Ses fleurs sont à divisions plus nombreuses que dans les Solanum ordinaires , à étamines polyadelphes , etc., ce qui est dû à la soudure de plusieurs fleurs entre elles , d'après M. Dunal. On mange ses fruits ( dont les semences sont velues ) comme condiment autour des viandes , en sauce , etc. , à cause de leur goût acide , aigrelet , assez agréable. Les feuilles de cette espèce qui sont ailées ont une odeur acre , nauséabonde, et leur suc épaissi au feu répand une vapeur si forte qu'elle donne des vertiges et des vomissemens ; elles contiennent un principe a'calia soluble dans l'eau , du sulfate calcaire, de l'extractif animalisé , et une matière colorante à laquelle est combinée une huile volatile spéciale , etc., d'après l'analyse de MM. Fodéré et Hecht ( Journ. de pharm., XVIII, 106) ; les fruits ont paru aux mêmes personnes contenir un acide particulier ^ une huile volatile , une matière extracto-résineuse, brune, poisseuse, très-odorante ; une matière végéto-minéraie , du mucoso-sucré, quelques sels , et très-vraisemblablement un alcaloïde ( id. ). Le nom de jLrcopersicon , qui veut dire pèche de loup, est métaphorique; celui de Tomatte , ou Tamatte , est le nom malais de cette plante , selon Rumphius, et mexicain d'après Niéremberg qui Técrit Tanialt. On croit que c'est de ce dernier pays que les Espagnols l'ont portée aux Indes. M. le comte de Lasteyrie a vu cette plante, cultivée euEspagne en espalier , avoir plus de cinq ans d'existence. On avait confondu avec cette plante une aulrc que M. Dunal en distingue sous le nom dé Lrcopersicon cerasi forme.
S. niammosum , L., Pomme poison. Celte plante des Antilles a son fruit du volume et de la forme d'une pomme ; ce qui, avec sa qualité délétère , l'a fait désigner sous le nom français quelle porte ,
même forme lui a fait donner le latin. On emploie son extrait à petite close, à Saint-Domingue, dans la cardialgie , contre les dartres rono-eantes {Flore médicale des Antilles, III, iSg). M. Morin , de Rouen , qui a analysé ce fruit , y trouve de Tacide malique libre , du malate de solanine , de l'acide gaîlique , de la gomme , une matière jaune colorante , un principe nauséabond amer , de l'huile volatile en petite quantité , de la fibre ligneuse , quelques sels minéraux {Journ. de chim. méd., 1 , 84 )• On trouve le récit d'un empoisonnement causé par une seule tranche de ce fruit , rapporté par M. Desalleurs, sur lui-même, où il vomit 18 fois avec les signes d'un narcotisme très-marqué ( Journ. de chim* méd., II , 3o).
S. manosum , Barham. La racine de cette espèce de l'Inde , est amère , et sa décocljon regardée comme un excellent diurétique. On en donne le suc, avec du sucre ,. dans les consomptions ( Ainslie , Mat. ind.^ H, 91 ).
S. Melongena , L. Voyez iS". Esculenlum , Dunal. S. montanum, L. Voyez tS. Valenzualce.
S. muricatum , Dunal. On mange son fruit , qui est une sorte de melongène , au Pérou ; il a le goût du melon ; on le désigne par les épilhètes de peppo , peppino de la tierra. On l'accuse d'être fiévreux (Feuillée, Plant, méd., II, 735).
S. nigrum , L., Morelle ( et non maureile) {Flore médicale , V , f . 289 ). Plante annuelle qui croît partout en Europe, dans les terrains cultivés, abandonnés , sur le bord des fossés , au pied des murs ; il paraît qu'elle vient aussi dans l'Inde , h Java , à l'Ile-de-France , auBrésil, etc., où elle a peut-être été portée par les Européen s. Elle a produit un assez grand nombre de variétés, à feuilles velues {S. villosum, Lam.), à fruits rouges {S.miniatum^ Dunal), Jaunes [S. ochroleucum , Bast. ) , jsunes-verts {S. kumile , W. ) ou bleus {S , chenopodoides , Lam. ) , etc. Les plantes de ce groupe ont toutes la tige rameuse , anguleuse ; les feuilles ovales , sinueuses ou marquées de grosses dents ; des fleurs blanches, en petite ombelle simple, à pédoncule réfléchi à la maturité des fruits , qui sont des baies rondes du volume d'un pois , noires dans l'espèce la plus vulgaire et de couleurs différentes, suivant la variété. La morelle estenlleurs presque tout l'été, sent le musc^ surtout la variété velue. Son nom vient du celtique mor, qui veut dire noir ; morel signifie même noir êp vieux français. Il paraît que c'est le i7pu-/voç d'Hippocrate et deThéophraste; c'est le Solanum officinarum velhortensé des anciens formulaires qui opposaient ce dernier nom à celui àe Solanum lethale qu'ils donnent à la belladone y elc.
Cette plante est alimentaire depuis la plus haute antiquité , puisque Dict, uni^. de Mat, méd, — T. 6. 27
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Dioscoride ( lih. I */, e. 66 ) mentionne cet usage qu'en retrouve parmi les créoles de l'Iîe-de-France , de la Jamaïque , de Saint-Domingue, etc., qui en mangent fort abondamment sous le nom de brèdes ^ à la manière des épinards , et qui les préfèrent à ceux-ci. Il paraît que c'est le S. nodifloi'um qu'on emploie à l'Ile-de-France et à Bourbon ; mais ce n'est qu'une variété du nigrum , et les créoles lui substituent ce dernier en France. M. De CandoUe assure que les habitans de Villemonble , près Paris , mangent aussi les feuilles de la morelle (Dunal). H y a lieu de s'étonner qu'on n'en fasse pas usage partout en France, oiice végétal est très-abondant. On craint sans doute qu'il n'ait les principes délétères du genre, et qu'il ne soit malfaisant ; mais la cuisson dans l'eau le dépouille entièrement de ces principes.
La morelle est une plante insipide au goût, calmante, rafraîchis^ santé , légèrement stupéfiante ou narcotique j quelques auteurs la re^ gardent aussi comme stimulante. L'analyse chimique a démontré à M. Desfosses, pharmacien de Besançon, que ses baies renferment un alcaloïde qu'il désigne sous le nom de Solanine (.voy. ce mot) à l'état de malate {Notip .j'ourn. de méd.y X,6']), auquel elle doit ses propriétés les plus marquées.
Les feuilles de morelle fraîches et non cuites seraient nuisibles comme aliment. M. Bourgogne , médecin de Condé, a vu périr presque tout un troupeau de moutons , qui ^n avait mangé dans une année chaude (Journ. de chim. méd., III, 54 î) ; mais^ comme nous venons de le dire, la cuisson leur ôte cette mauvaise qualité^ et l'eau reste chargée des principes narcotiques de la plante. On applique les feuilles récentes sur les plaies douloureuses, les ulcères, les fissures du sein , les hémorrhoïdes , etc. Leur décoction sert à laver les parties enflammées , tuméfiées , irritées , douloureuses ; on en fait des fomentations , des lotions , on baigne les parties malades; on en donne en lavemens , en injections vaginales, etc. L'herbe écrasée est employée en cataplasme chaud au Brésil sur la vessie dans les rétentions d'urine spasmodiques , etc. ( Journ. de chim. méd., V, 4^2 ). D'après Linné les habitans du Gothland les appliquent sur les panaris.
Le suc de la plante a ks mêmes propriétés ; il paraît, d'après les expériences de M. Dunal , qu'il procure une légère dilatation de la pupille , comme le fait d'une manière plus prononcée celui de la belladone, en friction autour des yeux ; il l« ferait sans doute aussi à l'intérieur; Césalpin le conseillait de cette dernière manière dans l'inflammation de Vts>\om^c, {Ane. journ. de méd., YII, i5o). M. Pinard l'a proposé aussi comme le remède du cancer^ étant ingéré (/f;?e/72). Ce suc est versé dans les brûlures en Arabie , et dans les pustules appelées hulœ par les Arabes (F/om a'gjpdaao-orcdnca , XCIX ). Celsc a re-
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commandé Tapplicalion du suc de morellc sur la tétc dans les frénésies {De rc med. , lib. III, c. 18). D'après Bromsfield, ce suc à l'intérieur aurait une action marquée sur le système nerveux si c'était réellement lui qu'il ait employée (Voyez Dunal , Hist, iiat. et mcd. des Solanum , 82 ) ; mais Guérin dit en avoir donné jusqu'à 2 drachmes à un épileplique sans lui voir rien produire ; il cite des militaires qui ont pris trois drachmes sans plus] d'effet ( De végète venena. alsat., 66 ).
Les fruits Sont réputés la partie la plus malfaisante de celte plante; cependant il parait qu'on les mange en Ukraine sans qu'il en résulte de danger [Botanique médicale^ 292). Guérin rapporte en avoir pris quinze sans le moindre inconvénient {loc. cit.). La fumée résultant de leur combustion , à l'état frais, est très-efficace contre le mal de dents, si on la reçoit dans la bouche, d'après la Gazette de santé (mai 1824), qui cite, comme auteur de cette découverte, un médecin italien ; et Desbois de Rochefo. t en à fait prendre de fortes décoctions sans aucun résultat nuisible [Mat. médic, ., II, 200). Le suc des baies de morelle fournit un réactif qui indique en même temps les acides et les alcalis , d'après M. P. -F. -G. Boullay {Bull, de pharm.., 11,576).
Il paraît donc certain qne la morelle , ni aucune de ses parties , ne sont nuisibles, surtout d'après les expériences que M, Dunal a faites sur lui-même; les prétendus exemples d'empoisonnement rappelés par. les auteurs ou sont controuvés , ou ont été causés par des plantes appelées Solanum\t^v\e& anciens, mais appartenant«\ d'autres genres de celte famille (Dunal, ou^r. cité , 76-88). Cependant les expériences de M. Orfila, qui a fait périr un chien auquel il avait donné 6 à ègros de son extrait, pourraient laisser encore du doute sur la complète innocuité de cette plante, si la ligature de l'œsophage qui accompagnait le seul cas qu'il cite ne suJSsait pas pour expliquer la mort de l'animal.
La morelle, dont on préparait une eau distillée , une huile par infusion d^e ses feuilles et de ses baies, entre dans le baume tranquille , V onguent mondijicatif d' ache , le populeum y etc.
Gataker. Obs. on the internai use oflhe solanum. London , 1757 , in-8. — BromsfieH. Otserv. sur les vertus des différentes espèces de solanum qui croissent en Angleterre , traduites en français par BromsfielJ fils. —— Desfosses. Examen cliimîqne du principe narcotique de la morelle, suivi de -quelques expériences de l'aclion de ce principe, etc. ( Revue médicale , IV, 463. )
S. olcraccum , Dunal. On mange les feuilles de cette espèce à la Guiane et aux Antilles ; c'est Vjiquara guiya de Pison.
1^. opigerujn , Dunal. Voyez S. esculentnm , Dunal.
S . paniculatum , L. {non Richard), Croc de chien. Le sue de ses feuilles et de ses fruilsraûrs esttrès-estiméaux Antilles comme fondant
tUns les oLstruclions abdominales , surtout clans celles tiu foie, dans le calarilic vcsical; on applique ses feuilles fraîches sur les blessures {Joiirn. de chim, mécL, V, 423). Ce végétal est un des deux Sola-^ num que Pison ( Brasil.^ 85) indique sous le nom de juripeba ; il lui accorde les propriétés que nous venons d'indiquer d'après Martius; mais il emploie la décoction de la racine au lieu du suc des feuilles et du fruit. L'autre est, suivant M. Dunal, son S. ioxicariiim. Voyez plus bas. Le nom de croc de chien vient de la forme de ses aiguillons,
S , pressum , Dunal. Les liabitans d'Amboinc mêlent les ileurs de cette espèce avec d'autres substances pour coîorer leurs dents en rouge (Rumpîiius, ^inb., V, 242),
S. papa f Palacio. Voyez S. Valenzualœ ^ Pal.
S . Pseudocapsicum y\j.^ Amome. Cet arbrisseau, de Madère, est cultivé dans les jardins pour ses feuilles pérennes et ses fruits, qui ontla forme , le volume et la couleur des cerises; et, comme ils persistent tout l'hiver sur l'arbuste , ils lui font donner le nom de cerisier d'hii^er: on Fappelle encore Jaiix piment ^ parce qu'ils ont quelque ressemblance avec ceux de certains Capsicum. On croit ces baies délétères, mais M. Dunal s'est assuré qu'elles ne le sont pas; un chien , à qui il en fit avaler 3p , coupées par morceaux , n'en éprouva aucun dommage {Hist. nat. et méd. des Solanum , 58),
S. Pscudoquina y ^"g- St-Hilaire. C'est un petit arbre qui croît au Brésil , dans la province de Sl~Paul , dans les bois du district de Curitiba , dont 1 écorce mince , peu ridée , d'un jaune pale et roussatre, est très-araère, étant fraîche; les feuilles et les frnils ressemblent à ceux du S. p s eudo capsicum ( voyez-en la ligure dans les Plantes usuelles des Brasiliens , de M. A. St-Hilaire, t. XXI). Les naturels emploient l'écorce de ce végétal sous le nom de quina (les Européens le nomment quina de Curitiba^, contre les fièvres intermittentes , et se persuadent qu'elle est identique avec le vrai quinquina. M. Vauquelin , qui l'a analysée, u'y a trouvé ni quinine, ni cinchonine ; elle est composée d'un principe extraclif amer; d'une ma*tière résineuse; d'une petite quantité de matière visqueuse; d'une substance animale ; d'amidon ; de sels [Journ. de pharm,, Xî , 49 ; M cm. de Vacad, roy. de méd., I, Sji). L'écorce rapportée par M. A. Sl-Hilaire est inodore, d'une amertume peu marquée d'abord , en morceaux roulés, épais d'une h deux lignes, à épidémie trèsmince , de couleur jaune-pale , tirant sur le fauve ; elle offre des ru- <yosités et des fendilles tranvcrsales sur les branches. Sa texture est «>ranuleuse; elle casse net et paraît friable. On n'en a fait aucun usage médical ei! France , où on n'en trouve pas da?)s le commerce.
On lit dans les Mémoires de la société l'uinéennc de Paris (tome V,
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p. 2, pour mars 182G) «pie i'écorce , connue sous le nom de quina bicolorata, est telle de ce Solatmm , et cpie le végétal qui la doiiite est décrit dans les Mémoires de l'académie de Lisbonne , pour i8i4 , sous ce nom. Nous craignons que celte assertion ne soit erronée , ou du moins nous n'avons pas de preuves de son exactitude. La description de Fécorce de ce Solarium ne répond pas du tout à celle du quina bicoloratay elle aurait plus de rapport avec celle du Slrychnos vscudoquina, St-Hil., Quina do campo ^ et nous ne sommes pas éloigné de croire qu'elle provient de ce végétal. Voy. Kiaa bicoloràta (lîl , 7i4)) ^" rectifiant la synonymie que nous y mentionnons, d'après ce que nous disons ici ; et Strychnos pseudoquina y St-Hil.
Velloso assure c[\i\\nSolanum distinct du S. Pseudoquina , a sou écorce usitée sous le nom du quina de Piauhy {Journ, de chim, méd., VI, 206).
S. Quiioense ^ Lam, Espèce du Pérou., où son fruit est nommé par les naturels naranjitas , et orange de Quito par les Espagnols , parce qu'il a le volume, l'aspect et même un peu le goût de l'orange. On verse quelques gouttes de son suc dans le malé (III y Sqo). On le cultive dans les jardins, à Lima , d'après Feuillée {Plantes méd.y III, 62).
S\ saponaceumy Danaî. On se sert, au Pérou, des baies de celt® espèce pour blanchir le linge, en guise de savon {Flora peruu., II , 39). ISous verrons plus bas que la pomme de terre cuite a la même propriété.
S. scssilifoliam, Dunal. On mange au Brésil les feuilles de celle espèce appelée cuhios par les naturels {Encfcl. lot., YI, ^^5).
S» sodoîneum, L* {S. Hermanni , Dunal). Cg S olanum é^mcux ^ croît au cap de Bonne-Espévance, selon Hermann, et même à la Nouvelle-Hollande, où il aura sans doute été transporté (d'après jK. Brown). Comme il n'est pas certain qu'il vienne en Judée , près de Sodome, cette circonstance a engagé M. Dunal à en changer le nom. Son fruit est du volume d'une pomme, de couleur jaune à sa maturité/, les semences sont entourées d'une pulpe verdâtre ; prise à l'intérieur, cette pulpe occasione de la céphalalgie ^ puis de la torpeur, de la douleur, de la fureur et la mort. Les racines de ce végétal sont acres et presque arnères ; les Hotlentols les emploient en decoetion dans l'hydropisie ; Hermann, qui rapporte cet usage, dit les avoir employées dans le même cas avec succès {Hlst. Lugd. Bat. , 574) •
On indique, dans plusieurs ouvrages, et notamment dnns celui d'Oasselquist , sous le nom de pomme de Sodome , un fruit que Linné a cru cire celui de celte efpèce j et (fu'il a nomme ^ eu eonséqucace ,.
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Solarium sodomeum; mais cela n'est nullement prouvé; il paraît d'ailleurs qu'il y a sous ce nom difiPérens fruits ou productions végétales , dont peut-être aucun n'appartient à un Soianum. On a cité les excroissances du térébinthe , comme celle à laquelle ou a donné plus volontiers ce nom. YoyezPistaçia terebinthus j L. (V, 35 1) et Pomme maudite (V, 447)-
Stohrius (J.-M.). Diss. de pomâ sodontitieâ. Lipâiae , 1696 , in-4.
S. toxicarium , Dunal. Les habitans de la Guiane , où croît cette espèce , s'en servent comme de poison ; c'est un des jurîpeba de Pi— son. Vojez S, paniculatum.
S. trilohatiim, L. La racine et les feuilles de cette plante de l'Inde, sont employées par les naturels ; elles sont amères et se prescrivent ^ans les cas de consomption sous la forme d*électuaire , en décoction pu en poudre (Ainslie , Mat. ind., lî , 4^7)-
S , triste y Jacq. Il remplace aux Antilles la morelle de notre pays, d'après M. Descourtilz {Flore méd. des Antilles (III, i55).
S. tuberosum, L., Pomme de terre, parmentière {JFlore méd., V, f. 280). Cette plante herbacée est peut-être la plus utile conquête que l'homme ait faite sur le règne végétal; elle vient dans presque tous les climats; depuis i536 toises au dessus du niveau de la mer , au Chili , comme à ses bords ; à Quito , presque sous î'équateur, jusqu'en Sibérie. Viliars Ta vu végéter à 2000 mètres, où le seigle et l'avoine ne croissaient plus ; vers le 60® degré , les tubercules de ses racines , n'ont plus que le volume d'un pois ; elle produit, dans le même espace de terre ,8 fois plus que le blé, et demande infiniment moins de soins que lui ; elle pousse dans les plus mauvais terrains , pourvu qu'ils aient du fond , comme les sables ; elle n'exige que la simple cuisson pendant un quart d'heure pour éire une excellente nourriture. Avec la pomme de terre , toute famine est désormais impossible , ce qui en fait un des plus sûrs gages de la sécurité des états et de la tranquillité publique.
Le nom de pomme de terre se donne aux tubercules arroijdis qui croissent sur les racines de cette plante , et qui se développent sous terre en moins de 5 à 6 mois , temps pendant lequel ils' acquièrent tout le volume dont ils sont susceptibles , si elle est dans une terre légère , et un peu fraîche , car elle craint l'extrême sécheresse ; on l'a nommée Parmentière en honneur du philanthrope de ce nom , qui a fait de sa propagation et de son emploi l'occupation de toute sa vie ; on désigne encore les tubercules de ce Soianum, par le nom du patate (dont on a fixit patraque) , de topinambour, d^. truffe , etc., dans quelques cantons , à cause de l'analogie de forme qu'on a cru leur reconnaître avec les racines alimentaires de ce nom ; au Pérou on les dé-°
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signait par celui de papas ^ d^opena-wck eu Yirgiuie , àe taratoujfli , > iartufolli en Italie, etc. Quei(^ues auteurs anciens ont confondu la pomme de terre avec la vraie patate [cotwohulus batatas , L.) que Drake et Hawkins introduisirent en Angleterre avant la pomme de terre , qu'ils rapportèrent des îles de la mer du Sud et des Canaries.
Le lieu natal de cette plante n'est pas exactement connu, d'après M. de Humboldl , à l'instar du maïs , du froment, du bananier, etc. On ignore, dit-il, celui dont elle est indigène , et il n'a pu rencontrer personne qui l'ait vue sauvage dans le? localités qu'on indique comme lui donnant naissance. On ne l'a connue que cultivée , à Quito , dans les Cordilières , comme chez nous {Essai sur la géo-graphie des plantes , p. 20). Cependant Pavon , l'un des auteurs du Flora perimana , dit l'avoir trouvée , depuis l'époque où écrivait Humboldt , sauvage aux environs de Lima (/oMr/i. of sciences and the artes , etc., n** 9, p. i58). On l'a retrouvée aussi spontanée au Mexique, et ses tubercules n'y ont que le volume des noisettes {Ann. de^ se. nat., XXII , 90); lors de son introduction en Europe, les premières plantes cultivées n'en portaient que de celui des chiitaignes , d'après Bauhin.
La date de cette introduction en Europe n'est'pas exactement fixée. Nous possédons sur cette importation deux relations , l'une de J. Bauhin dans son Historia plantarum (tome III , p. 621 de cet ouvrage), qui est en partie dans V Historia rariorum plantarum de Clusius [lib. IV, p. 79), parce que Bauhin , dont l'ouvrage posthume a paru 68 ans après celui de Clusius , avait envoyé son travail à ce dernier, ainsi qu'il en prévient. Ce chapitre de Bauhin a été traduit en t8i8, à peu près complètement dans le Journal de pharmacie (IV, iSj), sans en indiquer la source, et présenté comme de nouif elles recherches (le surplus de l'article est extrait de l'ouvrage de M. Dunal , qui n'est pas plus cité que J. Bauhin) ; la seconde relation sur l'intro-duction de la pomme de terre en Europe est celle de Joseph Banks , en Angleterre , publiée dans la Bibliothèque britannique (tora. XLI, ïi° 321). Voici, d'après ces deux sources, ce qu'on sait de plus positif sur ce sujet :
Pierre Cieca , dans sa Chronica de Piru (Se ville , i553), dit que les habitans de Quito possèdent , outre le maïs , une, rachie à tubercules qu'ils mangent et qu'ils appellent ^c/^aj (i""® partie, c. ^o). Voilà la première notion qu'on aiteue en Europe sur ce .^otow/w, qui remonte, comme on voit , à 281 ans.
On le trouve mentionné aussi dans l'Histoire générale des Indes, de Lopez de Gomara , publiée à Anvers en i554.
En i557, Cardan {De rerum varietate , lib. I, e. 3 , /?• 16) parle
d'une sorte de truffe du Pérou, appelée papas ^ que l'on faisait sécher,
et qu'on nommait alors cinno, dans lepajs.
En i586, la pomme de terre fut apportée en Angleterre de l'Amérique septentrionale (la Caroline), par sir Walter Raleigh , envoyé sous la reine Elisabeth , avec une flotte pour la conquête de noui^elles terres. Thomas Herriot , qui accompagnait Raleigh , eu donna une description , qui a paru dans la Collection des voyages de JDehry (tome I, p. 17, à l'article des racines); il la nomme Openawck.
En i588 , Philippe de Sivry, ami de Clusius , lui adressa de Mons à Vienne , où il était directeur du jardin des plantes , deux tubercules de ce solanum ; la plante leva, il la décrivit et la dessina l'année sui^ vante ; c'est la première figure qu'on possède de ce végétal (voyez Rarior. plant. ^ loco cit. ). Il la nomme Papas Perui^ianorum et Arachnida Theophrasti, soupçonnant que c'est la plante que l'auteur grec décrit sous le premier nom (//iV^ plant., (îib. I, cap. i j), asser-^ lion qui a été réfutée, aussi bien que celle de Cordus , qui voulait y voir le Picnocomon de Dioscoride.
En 1690, Joseph d'AcQsta , dans son Historia natural y monar" chia de los Indias ^ dit que les Péruviens emploient^ au lieu de pain, des racines séchées au soleil, que les naturels appellent Chunno ; d'au*» très disent Chugna.
Gérard , en 1597, dans son herbier^ donna une ligure de la pomme de terre , sous le nom de patate de J^irginie, parce qu'il l'avait reçue de ce pays , sous le nom de Norembega.
Les registres manuscrits de la Société royale de Londres (i3 décembre 1695) nous apprennent que sir Robert Southwell, alors président , rapporta à ses collègues que son grand-père avait obtenu des pommes de terre de Raleigh , et les avait introduites en Irlande , où depuis elles ont prospéré au point de faire la base de la nourriture de ce pays.
L'ouvrage de Bauhin (Hist. plant.) j qui donne la plupart de ces détails , apprend en outre qu'en Italie elle était de son temps déjà si abondante qu'on en donnait aux pourceaux , et qu'en Bourgogne, où elle était cultivée aussi, on n'en voulait pas manger, parce qu'on prétendait qu'elle engendrait la lèpre , etc. Cet auteur avait déjà donné une description dejcette plante dans son Prodromus qui parut en 1592, ainsi qu'une figure.
Ainsi on voit que la pomme de terre est parvenue en Europe par deux points différées : i*^ du Pérou par les Espagnols , qui en étaient possesseurs , et qui la propagèrent les premiers en Italie , en Belgique, en Bourgogne, etc., pays qui leur appartenaient alors, et mcmc en Allemagne sous Charlcs-Quint , sans qu'où sache l'époque
fixe (le son inlroduclion cl le nom tic l'inlroduclcur par celle voie (la ronquôlc du Përou eut lieu de iSa^ à i533). Philippe de Sivry est le premier nom connu comme propagateur espagnol ; 2" de l'Amérique, d'abord par les Anglais, qui la répandirent en Angleterre et en Irlande, apporle'e par Raleigîi , et de là, dans plusieurs contrées de l'Europe ou de leurs possessions.
Depuis cette époque la pomme de terre a été mentionnée dans beaucoup d'ouvrages, entre autres dans Lémery {DicL, II, 281, 1699), et s'est répandue peu à peu en Europe ; c'est en Angleterre , en Allemagne, qu'elle a été appréciée d'abord , puis en Belgique et en Hollande ; en France elle a eu plus de peine à se propager , par suite des préjugés des gens de la campagne, qui n'en voulaient d'abord donner qu'à leurs animaux , préjugés que nous avons vus établis dans notre enfance , et qui ne sont peut être pas encore totalement éteints partout ; mais les efforts de Turgot , de Parmenli-er , de François de Neuf château , de Cadet de Vaux, de M. de Dombasle , etc., sont généralement parvenus à les vaincre ; et aujourd'hui elle est en honneur dans notre pays. En général, plus Tignorance d'une contrée est grande , plus la porame de terre^ a éprouvé de peine à y être admise. On a calculé qu'un arpent de terre rapporte environ 25, 000 pesant de ce tubercule par an ^ qui peuvent nourrir 1^ personnes pendant un an, de sorte qu'un quart d'arpent de terre assurerait la nourriture d'un ménage ordinaire.
La culture de la porame de terre est des plus faciles et des plus multipliées, depuis l'enthousiasme qu'inspira sous Louis XVI les écrits de plusieurs des hommes que nous venons de citer. Celte plante germe de toutes parts et ne demande qu*à se propager. Nous avons déjà dit qu'elle n'était pas difficile sur les terrains, pourvu qu'ils eussent du fond et qu'ils fussent légers et un peu frais ; cependant on a remarqué que ce tubercule est tendre et farineux dans un sable gras; qu'il est pâteux dans un terrain glaiseux et humide , etc. Le Solanum tuberosum se propage par les tuhercules de ses racines , qu'il faut bien distinguer des racines mêmes , et qui sont des réservoirs de fécule douce , même sur les plantes les plus délétères , suivant la remarque de M. De Candolle , comme on le voit pour celles du genre OEnanthe y etc. (V, 10). On les coupe par quartier; car, pourvu qu'il y ait un œil dans le morceau qu'on met en terre , cela suffit. La pelure même des pommes de terre , si elle n'est pas trop mince , est encore bonne pour celle propagation ; on reproduit aussi ce végétal de semence , mais il faut attendre deux ans avant d'avoir des tubercules assez gros pour être mangés , ceux de la première année zi'ayant guèr<; que le volume d'une cluilaignc , ahisi que nous avons
pu les observer d'après les gémis de M. Sageret, vénérable horticulteur, qui se plait à étendre ce genre de culture dans Fespoir c'obtenir de nouvelles variétés de ce précieux aliment. Dans l'origine Eaubin nous apprend qu'on étalait les branches de ce Solanum , qu'on les recouvrait de terre , et qu'il naissait des tubercules dans ces parties enfouies ; mais aujourd'hui la pomme de terre est trop commune, et le terrain trop cher pour se servir de ce mode de reproduction. Quelques variétés de parmentière , comme celle dite de Chandernagor, portent aux aisselles des feuilles des bulbilles , ainsi qu'on en voit sur quelques liliacées , qui reproduisent trèsbien la plante.
Ce végétal n'est sujet à aucune maladie , tandis que les céréales en craignent un assez grand nombre ; il est parfois , cependant mais assez rarement , atteint d'une sorte de crispation , de rissolement de. ses feuilles, appelée frifolée , givre y qui le fait périr (Rosier, Dict. d'agric.^lW, 188).
On possède aujourd'hui un grand nombre de variétés de pommes de terre. On les a classées en plusieurs races , suivant la couleur extérieure de ces tubercules ; il y en a de blanches , qui sont les moins recherchées, de jaunes, de rouges, de violettes et de noires ; moins elles sont colorées , plus elles sont farineuses et douces ; les violettes et les noires sont acres , plus vireuses et moins féculentes ; les rouges de moyenne grosseur sont en général celles que l'on préfère pour la nourriture de l'homme ; telle est la mtelolte ; la sucrée de Hano- {>re y la. violette hollandaise, etc., sont a^issi fort estimées; pour les bestiaux on recherche, à cause de leur volume, la. Patraque jaune, la blanche^ la Chandernagor^ la Pomme de terre àvache^'.tic. ^ qu'on leur donne crues ou cuites. On les distingue encore par leur forme, ronde, ovoïde , allongée , etc., par leur précocité ; car il y en a de hâtives , qui ne sont jamais si bonnes que celles qu'on récolte à l'automne avant les gelées. On en compte aujourd'hui plus de cent variétés ou sous-variétés , tant à l'usage de l'homme qu'à celui des animaux ; ces derniers en font une consommation prodigieuse , surtout dans le nord de la France. On en donne aux chevaux , aux vaches, aux bœufs , aux porcs , aux lapins , aux chiens , aux volailles et jusqu'aux çhals , qui tous la mangent avec avidité presque toujours étant cuite ; elle les nourrit très-bien , les engraisse, surtout les volailles, auxquels elle donne une chair ferme , fine , une graisse blanche et ime saveur fort délicate. L'abondance des bestiaux dans un pays est en proportion de la culture de la pomme de terre , et c'est sous ce rapport que l'Angleterre est si riche en ce genre. Il s'en faut de beaucoup que la France en cultive encore autant que ce pays j aussi n'a-t-elle pa^ de
si nombreux troupeaux , elle qui pourrait en élever en bien plus grande quantité. Cependant depuis 20 ans les sociétés d'agriculture et d'horticulture sont parvenues à convaincre les plus éclairés des Labitans de nos campagnes, de la bonté et des avantages immenses qui résulteraient pour eux de cette propagation ; il y a lieu d'espérer que leurs vœux ne tarderont pas à être exaucés , ce qui sera une source inépuisable de richesses pour notre pays; déjà, en parcourant la Sologne , nous avons pu nous assurer combien celte province, autrefois si pauATe , est améliorée depuis l'introduction de la pomme de terre , qui y vient très-bien , et qui y remplace les céréales , le foin , etc. Le Pérou , en nous donnant la pomme de terre et le quinquina , a plus fait pour l'Europe qu'en lui fournissant son or!
Ce tubercule contient par livre , 1 1 onces 1/2 d'eau de végétation; 2 1/2 de fécule ; une once 2 gros d'extrait salin ; 6 gros de fibres, etc., et desséché au four, elle ne pèse plus que i/5 de son poids primitif; coupée par tranches et séchées , celles-ci deviennent transparentes et ont la consistance et l'apparence de la corne. Analysée par Vauquelin, la pomme de terre lui a fourni de l'eau ; de l'amidon ; du parenchyme ; de Talbumine; de Tasparagine ; une résine amère, cristalline, aromatique ; une matière animale et colorée ; des citrates de potasse et de chaux ; du phosphate de potasse et de chaux , et de l'acide citrique libre {Ann.,dumus., III, 241 5 1817).
On en fait un grand usage comme aliment. Elle remplace très-bien le pain j nous voyons à Paris les ouvriers pauvres ne se nourrir que de ce tubercule, qu'on vend tout cuit et tout chaud , au prix d'un sou la livre, et qui revient même à moitié moins à ceux qui peuvent le préparer chez eux, puisque le prix du quintal de cette denrée passe
rarement deux fr On assure pourtant qu'elle nourrit un peu
moins que le pain ordinaire; mais, lors même qu'il en faudrait le double, la différence du prix en mettrait encore une grande dans la dépense ; elle fait la base des soupes à la Rumfort , dites à bon droit économiques j aliment si précieux pour le pauvre. Il a une saveur par la simple cuisson qui en fait un mets qui n'a pas besoin d'assaisonnement. Les Anglais mangent de la pomme de terre en place de pain avec leurs alimens; aussi cette natioii consomme- t-elle très-peu de ce dernier. En France , et sans doute dans beaucoup de pays l'Europe , on ajoute parfois de la pomme déterre cuite et écrasée dans le pain, et on peut la mettre à poids égal de la farine de froment; elle le tient plus frais, plus savoureux , mais un peu plus compacte ; si elle est en trop grande proportion, elle le rend pâteux et gras. Nous en avons vu de fabriqué entièrement avec elle , et qui était massif et noirâtre. Cette dernière qualité nous semble indigeste , et on doit lui préférer k
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pomme de terre entière , ce que l'on fait habitueliement. C'est celle dernière manière d'en faire usage qui est la plus saine et la plus avantageuse; aussi , dans les dernières années de sa vie, Parmentier préférait celte façon d'employer la pomme de terre au pain fait avec une portion de ce tubercule, qu'il avait préconisé dans sa jeunesse.
On conserve la pomme de terre dans des lieux frais pour l'hiver, ïiiais difficilement au delà d'une année ; il ne faut pas qu'elle germe , car elle perd alors de ses qualités ; si elle gèle , elle se ramollit , aigrit , et devient^ucrée ; mais il lui reste encore une partie de sa fécule , el même de ses propriétés germinatives. Pour conserver la pomme de terre autant qu'on-veiit, on la fait à demi cuire à l'eau ; on la coupe par tranches qu'on fiiit sécher à l'éluve. Dans cet étal elle est transparente et cassante; et, si on la tient dans un lieu sec, elle se conserve tant qu'on veut. On en fait aussi , alors , en la cassant en morceaux, cl au moyen d'une préparation particulière des espèces de gruau , de polenta, de sagou , de riz, de vermicelle, etc., qui s'emploient à la place de ceux-ci et les remplace jusqu'à un certain point. Cette dessiccation de la pomme de terre , et celle qu'on obtient en les faisant sécher sans les cuire, mais après les avoir pelées et coupées par tranches, sont un double moyen pour les conserver, et dont on fait usage suivant le but qu'on se propose ; le premier a surtout lieu pour la préparation des pâtes, vermicelles, etc., le second pour les manger à la manière ordinaire. Il faut aussi garantir la pomme de terre de r humidité qui la pourrit.
C'est surtout comme légume que la pomme de terre est usitée. Ou la mange culte sous la cendre , à l'eau , à la vapeur ; on l'arrange de mille manières ; on l'assaisonne au gras, au maigre, au sucre : on en prépare des salades , des fritures ; on les fait cuire avec la viande , des légumes ; on en mêle à la graisse et au beurre , qu'on mange sur le pain ; en Allemagne , on en fait des gâteaux, des tartres , des bouillies , etc. Elles perdent par la cuisson du lO au i5^ de leur poids , et rien , suivant Proust , si elles ne se rompent pas. Pour se réduire en bouillie, elles absorbent moitié de leur poids d'eau. A l'état de cuisson, la farine ou plutôt la poudre qu'on en obtient est insoluble , même à l'eau bouillante. îl paraît que par cette opération , l'albumine , la matière fibreuse et l'amidon , se combinent ensemble , et qu'il en résulte lin composé insoluble.
On extrait de la pomme de terre crue une fécule abondanle ; à l'aide de la râpe et du lavage, elle tombe au fond de vases remplis d'eau, où on la ramasse après des lotions nouvelles, afin de la sécher et la conserver pour l'usage ; elle est alors d'un blanc parfait , d'appaicn«:c cristalline , inodore, douce au toucher; insoluble à l'eau froide;
ircs-soluble à Tcau bouîllanle. On obtient depuis lo jusqu'à lÔ , 16 el 17 pour cent de fécule de la pomme de terre ; on en a vu fournir jusqu'à 21 1/2 (Proust , Joimi. de pharm., ÎV, 36 1); le parenchyme qui Ta fournie en retient encore environ un dixième (on peut voir la figure des globules de la fécule de pomme de terre dans la planche jointe au mémoire de Yillars j inséré Journal général de médecine, XLTI, io4); il sert de nourriture aux bestiaux; desséché, il en fait la centième partie en poids. L'eau qui a servi au lavage des pommes de terre râpées contient de l'albumine coloré; du citrate de chaux ; de l'asparagine ; une résine amère , aromatique , crislalline; du phosphate de potasse et de chaux; du-cùçate de potasse el de l'acide citrique cristaliisable ; une matière animale particulière {Mém. du muséum, III, 241).
La fécule sert à une multitude d'usage; comme aliment, elle est fort recherchée par les malades , les personnes délicates , celles qui ont éprouvé quelques épuisemens ; ou e^i fait des potages au gras , au maigre , au lait , sucrés , etc. ; des pâtisseries de toutes espèces plus légères qu'à la farine et d'une digestion plus facile ; des bouillies , des crèmes , des gelées , etc. On en met dans le chocolat et dans une multitude d'cntre-mets fort délicats ; on peut en ajouter un tiers en poids dans le pain ( Ganal, Journ^ de chimie méd. , IX, 36o). Elle est amie de l'estomac et de la poitrine ; les enfans surtout s'en trouvent très-bien ; c'est un alimeut dont on ne saurait trop propager l'emploi^ tant à cause de sa salubrité, que de son bon marché et de la facilité de sa conservation, qui est égal, s'il n'est pas supérieur, à toutes ces fécules exotiques si vanlées , telles que le salep , le lapioka , l'arroAV-root , le sagou, etc. , etc. On en fait de l'amidon ; on en prépare des espèces d'empois ; en en met dans la poudre pour les cheveux, etc., etc. La fécule alisorbe près de moitié de son poids d'eau ( Journ. de cliimie méd. , IX , 211).
On a obtenu, tout récemment , de la fécule un produit nouveau , appelé dextrine , que l'on convertit en sirop de sucre , très-pectoral , propre à remplacer celui de gomme, etc., ou dont on fait du pain, trèsblanc à l'aide de moyens chimiques ( /. de chimie méd.yYS., 208 ),
On retire encore d'autres produits de la pomme de terre ; cuite et délayée dans l'eau tenue chaude avec un levain, eile fermente et four-' nlt alors par la distillation une eau-de- vie qu'on rectifie par une ou ou deux autres distillations. Cette industrie est aujourd'hui considérable ; en 1821^ on en fabriquait jusqu'à dix mille litres par jour à P;>ris, ayant de 33 à 54 degrés; deux cents livres dé ce tubercule fournissent 12 pintes d'alcool environ, et le marc se donne aux bestiaux (voj. Journ. de phann., III , 278; IV, i65). On eu
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prépare aussi avec la fécule qui est plus délicate. Au rapport de Bay^' on faisait déjà de son temps des espèces de boisson avec la pomme de terre en Virginie, que les naturels y nommaient mobbi eijetici.
Si on laisse ce liquide, où on a délayé de la pomme de terre , s'aigrir, on en obtient du vinaigre , qui n'est jamais d*une grande qualité, mais qui peut recevoir plusieurs emplois dans les arts.
On peut développer un principe sucré dans la pomme de terre par des moyens chimiques .(acide sulfurique affaibli d'eau), et en préparer une espèce de sirop; mais jusqu'ici on n'a pu en obtenir du sucre cristallisé.
L'eau de cuisson des pommes de terre est susceptible de fournir une' couleur grise assez solide [Joùrn, depharm., IV, 882). M. Dunal s'est assuré que cette eau n'est pas vénéneuse comme on le croyait (ow— çrage cité , p. 4^) .
Enfin, M. Cadet de Vaux assure que la pomme de terre peut servir à nettoyer le linge, à l'instar du savon (Journ, de pliarm., VI , 3oq); on prétend même qu'on peut préparer du papier avec ce tubercule réduit en pâte , battu , etc. Comme la pomme de terre ne s'attache jamais au fond du vase oii elle cuit, on s'en sert, sous ce rapport, dans les chaudières des machines à vapeur entretenues par l'eau Me puits qui est toujours séléniteuse. Par son moyen il n'y a plus qu'un dépôt facile à enlever par le lavage , et non une croûte dure qui peut faire fendre la chaudière , etc. {Journ. de pliarm., VIIÎ, 467). La pomme de terre ou sa fécule servent à une multitude d'usages dans les arts; on en fait de la colle ; unesor te d'encollage propre aux toiles blanches (avec la fécule ) ; une détrempe convenable pour badigeonner les intérieurs , etc. On la torréfie à la manière du café pour mêler à cette semence d'Arabie; on la fait entrer dans le tirage en place de gomme, etc., enfin elle peut remplacer toutes les substances où on emploie celle-ci ou ses analogues, les fécules, etc.
Quelques personnes ont manifesté des craintes sur un usage trop abondant de la pomme de terre; eu égard à la famille à laquelle elle appartient , on a pu croire qu'elle conservait quelque chose de ses principeSé Mais d'abord il n'y a pas , même dans les séries les plus naturelles, une identité parfaite de propriétés ; il y a au contraire des exceplions patentes, et notre Solanum est déms ce cas , ainsi que les morelles , etc. Ensuite une longue culture adoucit et améliore les végétaux les plus malfaisans , témoin le manioc dont on possède une variété non délétère, etc., etc. En outre les tubercules amilacés , avons-nous dit , ne participent jamais des propriétés malfaisantes des plantes sur lesquelles ils croissent ; enfin la cuisson modifie les substances qu'on y soumet ; et, par suite des changemens qu'elle y opère,
SOLANUM. " 43 i
elle leur ôle leur acreté , les rend doux , sucrés , etc., comme on le voit pour les clioux , les haricots , les pois , etc. , et surtout pour la pomme de terre, qui ne serait pas mangeable crue_, et qui est savoureuse après sa coclion. On a même étendu le blâme jusque sur l'eaude-vie extraite de ce tubercule , et M. Fodéré a assuré avoir vu de graves accidens produits par son usage; comme Duhamel affirmait avoir observé des empoisonnemens pai? l'eau de cuisson des pommes de terre , ce qui ne prouverait rien contre la pomme de terre cuite. Il a été reconnu que dans le premier cas c'était à l'excès d*eau-de-vie bue qu'ils étaient dus , et dans l'autre au vase de cuivre où on avait préparé l'aliment. Cependant M. G. Pelletier dit que l'huile essentielle de pomme de terre existe dans cet alcool et peut causer des accidens [Journ. de chim. niéd., I, "^6). On ne parle plus maintenant des prétendues maladies lépreuses , etc. , qu'on afârmait être produites > dans les premiers temps de leur introduction, par les pommes de terre , et qui les faisait donner aux cochons.
Outre les usages économiques de ce tubercule , on en a fait quelques-uns encore des diverses parties de la plante. Les feuilles ou fanes , comme disent les agriculteurs, qui sont ailées inégalement dans cette espèce, servent de fourrage à quelques animaux; mais il ne faut les donner qu'après la floraison , ou du moins séchées au so-^ leil avant de les offrir aux bestiaux ; on s'en sert aussi comme d'engrais en les enfouissant en terre ; brûlées , on en retire presque le seizième de leur poids de eendre , qui donne i/48 de salin, alcali qu'elles puisent dans la terre , d'après les expériences de T. de Saussure (^Mém. du Muséum y IV, 240). Voj^ez sur l'exploitation de la potasse tirée des fanes de pomme de terre , le mémoire de M. Mollerat {Ann. de chimie , 1828). On prétend qu'on en peut faire du papier. Les fleurs du Solanum tuberosum sont d'un violet agréable, ou blanches dans une variété ; quelques agriculteurs recommandent de les couper pour faire profiter les racines et grossir les tubercules qu'elles portent ; on remarque que la culture a produit ce résultat dans plusieurs races , car on en voit où les fleurs avortent par la stérilité des étamines. On a extrait une couleur jaune brillante des fleurs de pomme de terre : les fruits ou baies sont de couleur noire à leur maturité , du volume d'un pois, jusqu'à celui d'une ponmie d'api , douceâtres au goût, nauséeuses ; on peut en retirer de l'alcool {Journ. de pharm., IV, 716) dans la proportion d'un 24" des baies employées , qu'on met fermenter , puis qu'on distille , etc. On en a extrait aussi une couleur. Enfin les semences ne doivent pas être perdues , puisqu'elles servent, comme nous l'avons dit, à propager la plante, et que, dès la première année, elles produisent des tuber—
culee qui ont le volume d'une noix , et celui qui leur est ordinaire à la seconde , etc. , et qui peut aller jusqu'à celui de la tête d'un enfant et plus, ainsi qu'on le voit de nos jours pour quelques variétés. On fait peu d'emploi médical de la pomme" de terre ; le tubercule cru et râpé a été conseillé comme cataplasme réfrigérant sur les brûlures , les plaies enflammées , etc. Cuite et réduite en bouillie avec des décoctions appropriées , elle sert h en préparer d'émolliens qu'on applique comme caïmans , adoucissans et maturatifs sur les contusions , le cancer, etc. Quelques praticiens les préfèrent à ceux de farine de graine de lin , de son , etc., comme se desséchant moins , ne coûtant pas autant , etc. M. le docteur Naucbe assure qu'une décoction légère de pomme de terre blanche est un laxatif modéré; que celle des rouges est un peu astringente , qu'elle agit efficacement dans les anciennes affections catarrhales des bronches, de la vessie, intestinales, uréthrales, vaginales , contre le scorbut, dans les névroses de l'estomac , en boisson ou en injection ; une décoction prolongée de pomme de terre a calmé , d'après le même , les accès de goutte et une décoction légère dans l'intervalle les a éloignés. Ce moyen est utile aux graveleux , aux gens constipés , aux flatulens , contre l'engorgement du foie , dans quelques lésions organiques du cœur, contre quelques hydropisies , etc. {Journ. de chiin. méd., YII, 872). M. Nauche emploie dans ces dilFéreus cas la décoction aqueuse de pomme de terre ; quand on désire qu'elle soit émôUiente , on soumet le tubercule (dont la dose ordinaire est de deux onces pour une pinte de liquide) à trois ou quatre décoctions successives de quelques minutes chaque, et on ne fait usage que du dernier produit. Si l'on veut agir fortement sur le foie , sur le conduit intestinal et sur les reins , on en prescrit une décoction légère , ou mieux encore une simple infusion. On peut en préparer un sirop , une teinture alcoolique , etc. On voit , d'après ces considérations , que l'eau de cuisson des pommes de terre , que quelques personnes regardaient comme vénéneuse , n'est pas sans efficacité dans quelques cas. Le même médecin emploie encore fréquemment la pomme de terre, soit râ- . pce , soit coupée par tranches , délayée dans des bains de pied , dont il assure qu'elle augmente l'action à la manière de la farine de moutarde. Dans ce cas , il dit qu'elle détermine la rubéfaction des pieds , et lui a paru quelquefois calmer les douleurs de tête avec plus de rapidité que les substances ordinairement employées ; il associe la pomme de terre râpée et crue à la farine de lin , pour composer des cataplasmes excitans ; crue ? macérée dans la graisse , elle forme une pommade, épispastiquc qui enlrclient bien les vésicatoires (^loco citai 6),
Nous avons dit plus haut les usages intcressans que les persouu^s délicates faisaient, comme aliment stomachique, de la fécule de pomme de terre, dont on peut préparer aussi des cataplasmes, des tisanes adoucissantes , des décoctions émoilientes propres à prendre en laveraens, en injections, etc., à l'instar de celles des autres fécales ou farines.
J. Bauhin dit que de son temps on regardait la pomme de terre comme aphrodisiaque. Nous n'avons pas vu cette assertion répétée dans les auteurs, et aujourd'hui, qu'elle fait la nourriture d'un grand nombre d'individus , on n'a point appris qu'elle produise d'orgasme vénérien notable, à moins qu'on ne veuille lui attribuer le grand nombre d'enfans qu'on observe dans les familles du peuple , augmentation qui tient, suivant nous, à d'autres causes. Parmentier croyait que leur usage provoquait le cours des urines ; on a dit qu'il empêchait le développement des maladies dans le peuple ; s'il en est ainsi , c'est sans doute en lui fournissant une nourriture abondante , saine et à t)on marché.
Les feuilles de ce Solanum ont été conseillées en décoction, en injections, dans les mêmes cas où on emploie celles de la morelle et<le la jusquiame , par M. le docteur Nauche ; contuscs , le même médecin les a prescrites en cataplasmes comme émoilientes , calmantes , etc. , de même qu'on use de celles de morelle, et avec autant d'avantage. Leur abondance dans l'été, rend l'usage de ce moyen très-facile. Enfin le même praticien assure que les fleurs du Solarium tuherosum sont utiles en infusion, comme pectorales et calmantes, contre le rhume {loco citato).
Nota. Dans la Bibliographie suivante , nous n'avons pas indiqué les ouvrages où il est question de la pomme de terre sous le point de vue purement agricultural. On peut consulter, sur ce sujet , les mémoires des différentes sociétés d'agriculture et d'horticulture de France, oceux de la société philomalhique, etc., etc.
IMustel. Mémoire snr les pommes de terre. Rome, 1767 , in-8. — Un ami des hommes (EngelV. Traité de la culture et de l'utilité des pommes de terre. Lausanne, 1771 , in-8.-— Parmentier (A.). Examen diiinique de la pomme de terre. Paris , 1778 , in'T2 ; idem , in-8. — Idem. Traité sur la culture de la pomme déterre. Paris , 1789 , in-8. — Idem, Manière de faire le pain de pomme de terre. ln-8 '. — Dombey. Lettre à M. Duchesne sur l'usage des pommes de terre chez les Péruviens ( Journ. de phys., 1782 , p. 169 ). — Marchescheau. Piapport sur les pâtes ou préparations de pommes de terre de madame Chauveau, etc. (Journ. ge'n. de me'd., XL , 89 ; 18 10). — Villars (A.). Mémoire sur la structure de la pomme de terre ( Journ. gén. de méd., XLIIjgS; 1811). — Montaîgues. Mémoire sur la panification de la pomme de terre (Bihliot. brilann., avril 1812 , p. 894 )- — Pictet. Comparaison du pain de pomme déterre avec le pain ordinaire (^Bibliot. britann., août, 1812 , p. 283). — Vauquelin.
' Il est question de la pomme de terre dans deux autres mémoires de ce philanthrope, sur les végétaux nourrissans ^ publiés à Paris en 1773 et 1781. C'est à bon droit qu'on a sculpté cette plante sur la tombe de cet homme de bien. et qu'on en orne tous les ans son monument funéraire.
Dict, unlif. de Mat. méd. — T. 6- 2B
Analyse des différentes variéte's de pommes de terre (Journ. de ^ihys.y août 1817). — Einlior. Analj'se àc la pomme déterre (Journ. de Gehlen, IV, 457 ). — Payen ec Chevallier. Sur la culture de la pomme de terre, mémoire couronné par la société d'agriculture (Journ. de pharm., IX , 397 ; 1823 ). — Id. Traité de la pomme de terre. Paris, 1826 , in-8. — Malict et Dcleztnne, Sur la culture de la patmentière considérée sous le rapport de la quantité de potasse que peuvent fournir les fanes , etc. (Mémde la soc. roy. des se. de Lille, i82()-3o ; p. 329 ). — Dubief. L'art d'extraire la fécule de la pomme de terre , ses usages dans l'économie domestique , sa conversion en sirop , "eau-de-vie , vinaigre , etc. Paris , tSïq , in-8. — Coitereau (\j ). Propriétés et usages thérapeutiques de la pomme de terre (Journ. de chimie méd., VU , 372 ; i83i ).
S. undatum , Lam. Celte espèce ligneuse est de Madagascar , où elle se nomme chunda , et où sa racine, pilée et bue dans le vin à la dose de deux onces , est employée comme purgatif ; en quantité moindre, elle arrête les vomissemens; sa décoction miellée, aqueuse, y est usitée dans les fièvres , pour aider à la digestion , comme pectorale , etc. {Encyclopédie de médecine y TV, i?43.)
S. Valenzualœ, DC, (et non Kalenzuelœ), Ce Solanum a été trouvé non loin du Bogota , à la Nouvelle-Grenade , par don Eloi Valenzuala , curé de Bucamara , en 1809, qui proposa de le nommer Solanum Papa, Cette espèce , à feuilles ailées , a le fruit oblong , et croît dans les lieux élevés , à 1600 toises de hauteur , où le thermomètre baisse parfois à cinq degrés au dessus de zéro , ce qui permet de croire qu'elle pourrait se cultiver chez nous {Mém. du muséum, II, 340) ; c'est le Papa montanum des anciens auteurs , et probablement le Solanum montanum de Linné. Sa racine est tubéreuse et non tuberculeuse comme la pomme de terre ; on la mange dans la soupe, suivant Feuillée, qui l'a figurée {Plantes méd., HT , 62). Duual croit qu'il faut distinguer le S . montanum de la flore du Pérou, de celui de Linné , en ce qu'il a des tubercules , et non une racine tubéreuse, suivant cet auteur {Hist. nat. et méd. des Solanum , p. 22 et i45)- Ses tubercules , qui sont de forme allongée , ne deviennent pas très-volumineux ; cependant ils offrent une fécule peut-être plus blanche et non moins savoureuse que celle de notre Solanée parmentière {Journ. uni^, des se. méd., III , 252) ; mais nous possédons dans celle-ci une espèce acclimatée qui lui est supérieure sous tous les rapports.
S. vcrbascifolium , L. M. Chevallier dit avoir trouvé dans ce Solanum une matière analogue à la morphine {Journ, de pkarmac., X, 611).
^5". vespcrlilio , Ait. Aux Canaries , les femmes se fardent les ioues avec les baies de cette espèce {Encyclop. botan., IX ,610). On emploie au même usage celles an S. Gnaphalioïdes , Pers. {Flora peruv., II 5 3i).
S. violaceum, Jacq. Le suc des feuilles de cette espèce de l'Inde est mis en usag€ avec succès au Malabar dans les phlegmasies , sur-
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tout dans celles de la poitrine , ainsi que sf\ décoction contre celles de la peau {Hort. Malabar. ,11, igS , t. 65).
Molina {Cliill, 102) parle d'un Solanum Cari , dont les fleurs blanches ont un nectaire comme les narcisses, et dont les racines cylindriques , fort douces , se mangent cuites sous la cendre. D'après le caractère du nectaire , celte plante ne serait pas un Solanum,
DiMial (M. -F.). Histoire naturelle , médicale et économique des Solanum. , etc. Montpellier etc i8i3 , in-4 , fig. — Idem. Solanorum generumque ajfinis synopsis. Monspellii, 1816 , in-8,
SoL/VNUM ESCULEiNTLM , ofF. C'est le Solanum esçulentinn ^ Dunal.
— FURIOSTM. C'est V^tropa belladona , L. (I, 489).
— HORTENsE ,.ofF. C'est le Solanum. nigru?n , L.
— INSANUM, Cestle.Solanum oi^igerum ^ Dunal.
— LETHALE. C'est VJtropa Belladonna , L,
— MANIACUM , ofF. Datura Stramonium , L. (IT, 5g2).
— OUADRIFOLIUM. Paris quadrifolia , L. (V, 2o4).
— SCANDENS , ofF. C'est le Solanum Dulcamara , L.
~ VESICARIUM , ofF. C'est le Phjsalis AlTielxengi , L. (V, 2q5).
— YULGARE. Ce nom est indique', dans quelques ouvrages, pour celui de la morelle , Solanum nigmm , L,
SOLARES (eaux minérales de). Elles sont situées dans la province de Santander en Espagne â 'jo lieues de Madrid. Leur température est de 22° R. , et l'abondance de la source est assez grande pour fournir par heure 10,710 livres d'eau. On doit j\ M. le docteur Delgras une notice fort intéressante sur l'analyse de ces eaux , et l'établissement de bains, construit aux environs de la source en 1826. Elles contiennent par livre de 16 onces, prise à la source : sous-carbonate de chaux , 0,698 grains , s. c. de magnésie , o,2o4 ; sulfate de soude, 0,276 ; hydrochlorate de soude , 2,319; h. de chaux, 0,186 ; h. de magnésie, o,i49 ; oxyde de silicium, 0,066. On les emploie en boisson (un à 8 ou 10 verres par jour), en bains, en douches , dans le traitement des affections chroniques des appareils digestif et biliaire, et surtout des rhumatismes articulaires et musculaires; leurs boues sont aussi fort estimées.
Dtlgras (M.). Memoria sobre et agua minerai de Solares. Madrid , 1828 , în-i8.
Solaris (herba). Nom de VHeliotrujnum europœum , L., dans quelques anciens auteurs,
SoLART. Ancien nom de la bécasse commune, Scblopax riisticola , L.
SoLATP.TJM. Un des noms de la la belladone, Alropa Belladona , L. (I, 4^9) > dans quelques vieux auteurs.
Solda. INom portugais de la soude, Salsola Soda, L.
SoLDANELLA. Nom espagnol, italien et portugais du Concolvulus Soldanella, L.
SoLDANELLE, CoTiç'oli'ulus Soldanella , L. (II, ^ii). Il ne faut pas confondre cette plante avec Xîx. SioXànneWe S oldanella alpina , L., jolie petite plante des hautes montagnes, delafamille desPrimulucées, inusitée en médecine.
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Soldat DEMEB. Espèce <3e crabe, Voy. Cancer.
SoLDiDo. Lémery {Dict., 85g) parle sous ce nom d'un poisson d'eau douce de l'Amérique , qu'il dit alimentaire , apéritif et bon contre la gravelle.
Sole , SoLEA..^Noms français et latin du PleiirotieCtus Solea , L. (V, 372). Soleil, Sol. Voyez, pour l'action the'rapeutique de cet astre, l'art. Insolation (III, 6r4). Ancien nom de l'Or.
— DES JAEDINS. Helianihus annuns , L. (HT, l^Qo). -— LÉPBEUX. Nom alchimiffue de l'antimoine, ou. Sulfure a' Antimoine.
SOLEN. Genre de coquillages nommés vulgairement couteliers, dont la coquille était jadis employée à l'extérieur comme dessiccative et résolutive , ou à l'intérieur, à la dose de 12 à 4B grains comme apéritive , à la place du Dentale.
SoLENA HETEROPHYLLA , Lour. ( non Schrebcr ) . Cette plante grimpante, ligneuse, de la famille des Cucurbitacées , de la Syngénésie monogynie , qui croît dans les bois de la Chine et de la Cochinchine , a ses racines et ses semences résolutives , mondificalives , employées dans ce pays contre la phthisie et la dysenterie ( Loureiro , Flora cochinch., 629).
SOLES. Ville de Cilicîe près de laquelle, suivant Polycr itus cité par Pline, qui y ajoute d'autres exemples {^lib. XXXI, c. 14)7 ^st une source huileuse.
SOLEURE. Ville de Suisse (du canton du même nom ) située sur l'Aar non loin de la base du mont Jura , et à une demi-lieue de laquelle est le château de W^aldeck, où sont des bains d'eau sulfureuse.
SOLFATARE , Solfalaria. Volcan près de Pouzzoles (voy. ce Tnot , V, 5o2 ) où étaient situés , à ce qu'il paraît, les bains àeLeucogeon (IV, 94 )•
SOLIDAGO. Genre de plantes de la famille des Radiées , dont le nom vient de solidari , souder , de la qualité vulnéraire attribuée à l'espèce vulgaire ; il en renferme un assez grand nombre qui portent de belles grappes de fleurs jaunes sur des tiges eiî&lées , ce qui les fait appeler Verge d'or et cultiver pour l'ornement des jardins. Le S. Leucodendron , Forster , est un petit arbre tortu d'une odeur forte et résineuse , qui croît à Ste-Hélène, où il forme presque seul de petits bois , dans l'un desquels était située la maison habitée par Napoléon; on en extrait une gomme résine. C'est le Conyza balsamifera , de Roxb. ( Catalogue à la suite du Mémorial de Sainte-Hélène ) , qui entre dans le genre Gnaplialodes de De Candolle. Le Solidago adora, Aiton , plante des Etats-Unis, ainsi que le plus grand nombre des espèces de ce genre , y est employée en infusion , comme astringente, dans la dysenterie et l'ulcération des intestins {Journ. gén. de méd,, XXXVI, m). Le S. sempen^irens, L. , espèce du Canada, est,
SOM
au rapport de Cornuli , d*une grande efficacité pour la gucrison des blessures [Canada, 168). Nous remarquerons que ce botaniste, n'ayant pas quitté Paris , n'a pu indiquer ces propriétés que d'après les renseignemens qu'on lui aura procurés. Le S. ojîrga aurea , L. , Verge d'or , est une jolie herbe vivacc de nos bois où ses fleurs jaunes en longs épis, à calice glabre, renferment 5-6 fleurs à aigrette simple, portés sur des liges simples , flexueuses ; ses feuilles ovales finissant en pétiole , subspathulées , la font remarquer en août et septembre ; elle est amère , astringente ; on l'estime sudorifique , vulnéraire , propre contre le rhumatisme , la pierre de la vessie, le calcul des reins 5 etc., d'après Arnaud de Villeneuve. C'est surtout comme vulnéraire qu'on la préconise pour laver les plaies^ les ulcères putrides, les contusions, etc., avec sa décoction. Elle entre dans \efaltranck ou vidnéi^aire suisse (III , 21 3). Elle est peu ou point usitée maintenant, à Paris du moins.
Lischwitz (J.-C). Diss. inaug. medicade ordinandis rectius virgis avreis , etc. Presès J.-Q. Tiitelbechius. Lîpsiae , i^Si , in-4.
SOLIDAGO SARRACENICA, ofif. Nom du SoUda virga aurea, L., dans quelques vieux auteurs.
SOLIPEDES. Famille de mammifères pachydermes, à un seul doigt et un seul sabot, qui ne comprend que le genre Equus (voy. ce mot),
SoLis GEMMA. Espèce de quartz. Synonyme de Girasol, selon Le'mery, SoLKONDEI. Nom tamoul du Cjprinusjlmbriatus, BJocli. SoLLO. Nom nicéen de plusieurs soles. Voy. Pleuronecies.
— DE PLANO. Nom nice'en de la plie, Pleiironectes Plaiessa, L. SoLOM. Nom tamoul de VHolcus Sorghwn, L. (TII, 5\'j). Solomon's SEAL. Nom anglais du Convallaria poljgunatum, L. (IT, Spg). SOLSAPARILHA. Nom portugais de la Salsepareille. SoLTKOTT. Synonyme de Salzkotten, Soluté. Voy. Solution.
SOLUTION, Solictlo, Opération parlaquelle un corps solide se fond dans un liquide , le sucre dans l'eau par exemple , en perdant seulement son état d'agrégation , mais sans subir les changemens de composition qui, d'après Lavoisier etGirtanner, constituent la dissolution (II, 659). Le mot de solution est employé quelquefois aussi pour désigner le produit de cette opération , cas où ceux de Solutum ou de soluté, proposés dans ces derniers temps, sont préférables. Voyez du reste, pour la plupart des espèces de solutions ou solutés, et de dissolutions, en particulier , l'article relatif, dans notre dictionnaire, à chacun des corps qui peuvent être dissous.
Solution minérale de Fowler. Arsenile de Potasse (I, 435).
SoLUTlVA. Un des noms lalius des Laxatifs (IV, 79).
SoLUTUSi. Voy. l'art. Solution.
SoLV. Nom danois de V Argent.
SoLViFRAR. Nom sue'dois du Ranunculus buWosus , L.
Solweide. Nom allemand du saule marceau, Salix Caprooa, L.
SoM. Nom russe du glanis, Silurus Glanis , L.
SON
SoM. Un des noms du Genseng (III , 356) , à la Chine. SoMA. Nom indien du Cncculus suberosus , Lam. (II, 328). SoMACESTiQUE. Synonyme de Gymnastique (III, l\l\^). SoMALATA. Un des noms sanscrits du Ruta graveole.ns , L. SoMBAC. Nom àuDracœna terminalis , IL. (II, 68i), à Banda. SoMBOO. "Sforatamoul du Pimpinellaanisiim, L. (V, 3i6). SoMBOURG. Nom malais du Conjza babamifera ^ Roxb. (II, t\l^). SoMCU. Un des noms lamouls de Tanis, Pimpinella Anisum ^ L.
SOMERSETSHIRE féaux minérales du).
Bedle (J.). Promiscuous obsertaiions , mai^e in Somersetshire ( Philos, trans.-, i666 , p. 323),
SOMERSHAM ( eaux minérales de).
Layard (D.-P.). Letlerglviiig an account of the Somersham water , in the counly of Hantingdon ( Pliilos. trans. 1766 , p. 10 ). — Morris (M.). Experiments on Somersham voater ( Ibid., p. 22 ). SoiWMACO. Nom italien du sumac, FJms Curiaria ., L.
— RÂDICANTE. Nom italien des Bhiis Tuxicodendiiim et radicans ., L.
SoMMAK. Nom arabe du sumac. Voy. Pi/ius.
SoMMARGuiilNG. Un des noms suédois du loriot, Oriohis Galbula^ L. SoMMXRHYLL. Nom sue'dois de IMiièble , Satnhiiciis Ebiiliis y L.
SOMME (dép. delà). Suivant M. Trannoy ( Topographie , etc., p. 7] les eaux minérales de ce déparlement sont toutes froides, et contiennent du carbonate et du sulfate de fer , du sulfate et du carbonate ôe soude. \oj. S t-Chrlst , Corùie , Fontaine-sous-Catheux , St- Mard-les-Roie ., et Péronne.
SOMMERHAUS en Suisse ( canton de Berne), à i/4 de lieue de Bugdof. Les bains du Sommerhaus ou de Locîibad sont situés au pied d^une colline de sable , non loin de l'Emme , dans une position romantique. IIsofFrent ?. I chambres à 3 baignoires. L'eau, qui est froide, n'a ni odeur ni saveur , et ne forme aucun dépôt; elle est vantée contre les rhumatismes.
Sommités fleuries. On désigne ainsi en pharmacie la partie supérieure des tiges des plantes, pourvues de fleurs, qui en raison de leur petitesse ne peuvent en être détachées; telles sont celles du caille-lait, du millepertuis, de l'absinthe, de la petite centaurée, de Thyssope, etc.
Somnambulisme provoqué. Un des effets regarde' comme les plus coustaus et les plus singuliers A\x Magnétisme animal. Yoy. ce mot.
SoMîiwkRVLS ^ SomniJ^era. Synonyme à"" Hypnotiques (ÎJÏ ., 5']8\.
SoMO. Nom japonais de VlUicium anisatum , L., (III, Sga).
SOMP. Nom du Balanites œgyptiuca ^ Delile (I, 587), au Sénégal.
SoMPAR.Nom indien du Colbcitia obof^atn., Blume (II, 354).
SoMPHiA. INom égyptien du f^eratriim album ^ L.
SoMPU- Nom tellingou de l'anis, Pimpinella Anisum, L.
SOMEOKKE, S0MSKA.TTE. Noms de la raie bouclée , Raia clavata^ L., en Norwégc.
Son , Furfiir. Ecorce de la semence des végétaux , surtout des céréales. Pur, il est inerte; mais comme il retient toujours une certaine quantité de la substance ou farine de ces graines , il en partage les propriétés ]u>qu'à un certain point. C'est ainsi que celui de froment, de sei2,le, etc., est émollient , adoucissant , etc.; aussi en prépare-ton des pédiluves adoucissans, des lavenjens , des cataplasmes émél — liens, etc. On en retire aussi de l'amidon, etc. Voyez Trilicum.
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Herpin (J.-C). Recherclifs économiques sur le son, etc. P.iris , l'iiS, in-8.
SoN-TO. Variélé «Je T/ié.
SoNA. Un des noms indiens de l'Or.
SONAH , dans l'Inde , à 35 milles de Dalhl et à i5 de Gaorgan , à l'est des monts Mewat. II y existe une source minérale très-chargéc d'acide carbonique et contenant peu de sel ( Transact. of the med. and pJiy's. sci. of Calcutta ,\\\, 1827).
SoNALl. Nom bengale du canneficier, Cnssia Fistula, L. S'>NB.\LLI. INoni indou du Croton plicatum^ W. (II, ^'j6).
SONCELLES. Bourg de France à 3 lieues n.-e. d'Angers où existe, suivant Carrère ( Cat., etc., 466), une source minérale dite de Stu4mand OM St-^ Armand ^ dont il n'indique ni la nature ni les propriétés.
SoNCHORXJS. Nom du Galanga dans quelques auteurs, "^oy. Mavanta.
SONCHUS. Ce genre de la famille des Cbicoracées , dont îe nom vient de (TO[xfo; , creux , de ce que plusieurs de ses espèces ont la tige fistuleuse , renferme un certain nombre de plantes lactescentes , presque toutes européennes 5 qui forment de bon fourrage; on mange en salade les pousses du Sonchiis tenerrimus , L. , herbe de nos hautes montagnes ; à Naples , sous le nom de Cardillo , on en prend le suc comme calmant dans ce pays. Mathiole dit qu'en Italie on se nourrit de même de celles de laitron , Sonchus oleraceus , L. ( Comm, sur Dioscoride ^ 216). En France on en fait rarement pareil usage; de plus, sitôt que les feuilles sont un peu poussées, elles sont trop dures pour être mangées comme légume. Le capitaine d'Urville, commandant l'Astrolabe^ nous a rapporté qu'étant à la Nouvelle Zélande , privé de végétaux frais , il mangea avec plaisir^ dans la soupe et en salade , les pousses de celte plante , qui y croît , peut-être transportée par les Européens. On dit que le laitron donne du lait aux femelles des animaux ; on le conseille aux nourrices dans le même but^ Cette plante passe pour émolliente en cataplasme.
SoNCO. Nom italien du lailron , Sonchus oleraceus , L. . .
iSo.NDAT. Nom donné au Cananga dans quelques parties des Moluques, Voy. Uvaria. SoNDMEER K.ONG. Nom norwe'gien de la plie, Pleuronecttis latessa ^ L.
Sqne. Arbre africain qui croît à Séfoura dans le Fouta.Diallon , qui produit des fruits exquis , disposés en grappe comme le raisin ; les poules l'aiment beaucoup (Moîlien , f^oj'-age ,\\, Q/^). .
Sont. Nom dukhanais de l'auis, Pimpineîla Ânisuni^ L., et aussi, suivant, cV^Utrçs auteurs, du fenouil. Voy. Fœniculum.
SonG. ^oni. c\i\xio\s à\x Pinits syhestris ^\j.
SoNG KOONG. Nom d'une racine, observée a Siam par le docteur Finlayson , et que les gens du pays emploient contre les apbihes , étant réduite en pâte , mêlée avec une autre racine appelée JMrupousee ( Ainsi ie , tI/it?/. ind.^ Il, 399).
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SoNG-LA-cuA. Nom cbiaois du thé vert. Cha veut dire llié à la Cliiriç. SoNGLo, SoNLO. Sorte de the' vert. Voy. Thea. SoNGO. Nom que porte dans l'Inde V Arum eseulenliim ^ L. (I, l\5']). SoNiPES. Un des noms du cheval, Equiis Caballus , L. ; SoNNENTHAU. NoHi'allemand du rossolis, Drosera rolundifolia ^ L. (TJ, 68q).
SoNNENwENDE. Nom allemand de l'herbe aux verrues , Heliotropiiitn europœnin , L.
SoNNERATiA ACiDA, L. F. Cet arbustc , dédié au voyageur Sonnerat^ est de la famille des Mjrtes, et croît aux Moluques , où son fruit , i\pipe\é pagapate , est comestible (Sonnerat, F^ojage,^, 16, t. X et XI). C'est leBlotti de Rheede {Hort. mal, III, 43, t. LX).
Sont, Sonti. Noms hindou etlellingou du gingembre, Amomum Zingiber^ L.
SoNZES. Sorte ^ Arum dont les feuilles et les racines sont comestibles à Madagascar.
ijoo. Nom des mûriers blanc et noir au Japon ; ce nom y est aussi celui dé Tognon. SOODBEOD. Un des noms allemands du caroubier, Ceratonia Siliçua, Ij. (II, i8o). SoODEBERWURZEl,. Un des noms allemands de la carline, Cai^lina 'vulgaris , L.
SooDOO PORUTTiE PUTTAY. Nom indien deTécorce d'un grand arbre; elle est douceâtre au goût , et au nombre des médicamcns que les médecins du pays donnent pour purifier le sang (Ainslie, Mat. ind., 1^ 297>
SooEBDS LLJA. Nom sue'dois de V Iris Pseudo-Acorus ^ L.
Sooju. Synonyme indien de Soja, Dolichos Soja L. (Il, 6^6).
SooKAN KEERAT. Nom tamoul du Rumex ■vesicariiis , L. (VI, lo'j).
SooKKOO. Nom tamoul du Gingembre.
SoOKOON. Nom de l'arbre à pain , Artocnrpits incisa , L. (I, 455), à Sumatra.
SOOMBOONG. Nom javan du Conyza halsamifera , W. (II , 4^^)*
SooT. Un des noms anglais de \diSuie.
SoPHAR , SoPHEBA. Noms indiens du Cassia Sophera , L. (II, i3o).
SoPHiA CHiEURGOKTJM , off. Nom officinal àxxSisjmbrium Sophia. L.
SoPHliE (sEMEN). Nom officinal des semences àvt^Sisymbrium Sophia, L.
SopuiENKRAUT. Nom allemand âix Sisjmbrium, Sopliia, L.
SOPHIENTHAL en Silésie. Il y existe une source sulfureuse d'une faible importance , selon E. Osann , qui en parle dans sa Revue des sources médicinales les plus importantes du royaume de Prusse (Berlin , 1827, in-8«).
Sophistication. Synonyme de Falsification des me'dicamens (HT, 2i4)- SopHO. Un des noms égyptiens de la marjolaine, Origanum Majorana, L. (V, 83). SOPHOBI. Nom e'gyptien de la garance, Putbia tinciorum, L. (VI, 125). SoPHOEPH. Nom e'gyptien de VAristolochia Clematitis, L. (I, 4")'
SOPHORA. Genre déplantes de la famille des Légumineuses, de la Décîindrie monogynie , dont le nom vient de l'arabe sophera que porte une de ses espèces dans ce pays, hc S . Capensis ^ L. , appelé Kaurebonne au cap de Bonne-Espérance , produit une gomme abondante semblable à celle de cerisier , mais moins visqueuse , d'après Sparmann {f^oj-age, I, 342). Thunberg ajoute que ses racines y sont employées contre la colique , mêlées à celles de VAsclepias undulata j L. ( J^ojage^ I , 2i5), Le ^y. heptapJvylla , L. , qui paraît être le Bili de Rhccde ( Hort, mal.. Y, t. 58) ^ a des racines dont on
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prépare une luiilc par infusion usitée contre l'alopécie. Ce végétal est V Anù-clioîerica des colonies anglaises de l'Inde, d'après Swediaur, nom qui lui a été donné, suivant ce médecin, de ses propriétés contre le choiera (Swediaur, Mat. med., 354 )• ^^ S.japonica , L., est un grand arbre que l'on cultive depuis 1747 en France pour ses belles grappes de fleurs jaune pâle , dans les jardins des amateurs; ses graines sont enveloppées d'une substance pulpeuse, acerbe, astringente (ce qui a lieu dans plusieurs autres sophora^ propre à teindre en jaune. Elle peut être conservée plusieurs années à l'état d'extrait, d'après M. Giobert (^/i/za/. cC horticulture , V, 54 , 3o5 , 1829). Paoli assure qu'il sécrète une gomme pareille à celle de Bassora ( De Candoile, Phjsiologieyï, 171 ). On dit que les ouvriers qui emploient son bois éprouvent des coliques, ce qui pourrait s'expliquer par la présence de la catbartine que M. Fleurot de Dijon y a observée {Journ. de pharm., XIX , 5i i , 657). Le iS*. tinctoria, L. , est une plante active de l'Amérique septentrionale ; ses jeunes pousses sont drastiques et même émétiques; on a donné la décoction de son écorce dans l'angine maligne et dans les fièvres typhoïdes; on la croit un bon anli-septique et un bon fébrifuge ; quelques médecins américains la préfèrent au quinquina , en fomentation sur les ulcères pbagédéni— ques et gangreneux, spécialement si on donne sa décoction à l'intérieur en même temps; son écorce bouillie dans Fa crème a été appliquée avec succès en liniment sur les écorchures des mamelles (Coxc , Americ. disp., 55'^ ). Les semences du S, tomentosa , L. , se nomment Pois pigeons aux Anlilles, parce que ces animaux les mangent [Encyclop. bot., VII, 23o).
SoPHRAGiNE. Un des noms italiens tle la laitue , Lactiica salit^a, L. (IV, il). SopiENTiA. Remèdes caïmans, synonyme à^Jnodjns (I, 3l2). SoporifÈres , Soporifera. Synonyme de Somnifères. SoPRA VIVOLO. Nom italien du Sediiin T'elephium , L. SoR-ENTLE. C'est la petite sarcelle , Anas Bosclias , L., en Suisse.
SoRA. Plante de Guinée dont la décoction est bonne contre toutes sortes de douleurs ( Trans. philos., abr., I, g6).
SoRA-MAME. Un des noms japonais de la fe've , i^airt'ye^ca, Moencli. (111,207).
SORACTES (monts), en Etrurie, aujourd'hui monte Treslo. Varro, cité par Pline {lib. XXXI), y indiquaitune eau comme bouillante, mortelle pour les oiseaux et les bœufs , et qui paraît ne plus exister.
SoRBASTRiLLA. Un des noms italiens delà pimprenelle, Poierium Sanguisorba , L. (V, 492).
SOREENBOOH. Nom hollandais du Sorhus Juciiparia, L.
Sorbes. Sj^nonymede cormes , fruits du Sorbus domestica, L. ; il faut les distinguer des cornes ou cornouilles , qui sont le fruit du Cornus mas ., L. , avec lesquels on les confond dans quelques ouvrages. Voyez Cornus (II, 436) et Sorbus.
SORBUS
Sorbier DOMEsTiQtjE ou CORMIER , jorZ;î<5 f/o7ne5i/cflf , L. — DtS OISEAUX. Sorbus Aiuuparia ^ L.
SoRBiLE , principe sorbile. Anciens noms de Voxj^me à cause de sa facile obsorption parla plupart des corps.
SoRBiQXJE (acide). Voy. Acide inaliqne (T, 38).
SoKBO st LVATico. ]Nom italien du Sorbus AiLCiiyaria , L.
SORBUS. Genre de plantes de la famille des Rosacées , dont le nom vient du celtique sor ^ rude, de l'âpreté des fruits des arbres qu'il renferme , avant leur maturité (ïheis, Glossaire^ p. 4^7 3- ^-'^ S. Aacuparia , L., Sorbier des oiseaux , Cochène , est un bel arbre indigène de nos bois où on le distingue à ses feuilles ailées , glabres en dessous, et surtout à ses belles grappes de fruits ovoïdes, de couleur écarlate l'hiver , dont les merles et les grives, etc. , sont friands ; Murraj les dit pourtant bydragogues, et leur suc cuit sous forme de rob apaise les bémorrboïdes , guérit la strangurie. Les Gallois s'en -servent contre le scorbut. Secs, Bergius assure qu'ils sont astringens , et les loue contre le calcul des reins. On peut en obtenir , par la fermentation , une liqueur vineuse. Toutes les parties de l'arbre peuvent servir au tannage et à la teinture en noir. 11 jouait autrefois un rôle important dans les mystères de la religion druidique, dont on trouve encore des traces en Ecosse , où on fait passer les moutons , au premier de mai , dans un cercle fait du bois de ce sorbier, pour les préserver de maladies et d'accidens. Dans quelques endroits de la Suisse on répand le fruit sur les tombeaux (Tliéis^ loco citato). Le Sorbus domestica , L., Sorbier, Sorbier domestique, Cormier, habite également nos bois; mais il est plus fréquentau midi, tandis que le précédent vient plus au nord de l'Europe ; on le reconnaît à ses feuilles ailées, pubescentes en dessous, et à ses fruits pjriformes , qui tombent de l'arbre vers le commencement d'octobre; en cet état ils sont âpres , surs , de la grosseur d'un œuf de pigeon ; ils ne sont pas alors manç^eables à cause de leur astringence due non à l'acide malique comme on le croyait , et comme le pense encore M. Lassaigne [Journ. de cJilm. med.^ IV", 5i i ) , mais à l'acide sorbique suivant M. Laugier {Mcm. du Muséum , IV, 139). On en fabrique une espèce de cidre dans les campagnes. Les cormes deviennent bel!ettes,au boutd'unequinzaine dejours de leur chute, à la manièredes nèfles, et sont alors fades et sucrées ; c'est dans cet état qu'on peut en manger, mais leur petit volume en fera toujours une faible ressource. Le nom de cormes sous lequel on les connaît , vient de sormel en celtique , qui veut dire pomme sure , dont on a fait cormcl puis corme. Le bois du sorbier est trcs-cstimé pour sa dureté, et on en (ait des vis de pressoir , des rabots , etc., et autres ouvrages qui exigent beaucoup de résistance. Les botanistes modernes ne dialinguent plus les
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sorbiers que comme une section des poiriers ; effeclivemcnt h» sorbe est exactement une petite poire. On cultive pour l'ornement des jardins \eS. hj-brida, L., et même le S. americana , L.
SoRCio , Sof'.CE , SoRCO. ]Noms iialiens du rat ou de la souris. Voy. Mus. SoRniNfl. Nom dii Lrocliet , Esojc Luciits , I.., cliez les Yakouts.
SORÈHE. Village de France à 4 beues s.-E. de Perpignan, près duquel est une source froide, où Carrère ( Traité des eaux min. du Roussilloji , Pe'pignan, 1^56 , in-8) , qui la recommande dans les cas où les eaux ferrugineuses sont indiquées , surtout lorsqu'il y a relâchement des solides et épaississement des fluides , indique une terre ferrugineuse et un sel alcali fixe natreux (Carrère, Cat., etc. ,
SOREX , SoREX DOMESTICUS. Anciens noms lalins du fat p{ de la souris, Voy. Mus.
SoRGHi. IVom italien du sorgho , Ho/cus Sorghum , L. (lil, 5i7).
Sorgho. Holcus Sorghum , L. (III, Siy).
SORGO. Synonyme àe Sorcio.
SORGUK Un (les noms du sorpho , Tîolnis Sorginnn ^ L, (TIT , Sr^"). "^
SoRiNDiA piNNATA, Du Pcttit-Th., Manguier à grappe. Les fruits de cet arbre, delà famille des Térébintbacées , qui croît à Madagascar, où les naturels le nomnient voua so rindij sont en grappe ; ils ont la forme et la couleur à peu près de nos olives, et renferment un noyau noir; les nègres mangent la pulpe de ce fruit , malgré son goût de térébenthine. M. Du Petit-Tliouars pense que c'est le Mangifera pinnata de Linné.
SORMULE Un des noms vulgaires du Siirimilet.
SoROCii. Brebis chez les Tartares Tscliuwasches et les Tschere'misses.
SOROM. Nom indien d'une pâte faite avec le riz.
SORT. Village de France à 2 lieues de Dax , près duquel est une source froide , appelée lous Castets , que Massie dit ferrugineuse et contenir des sulfate et niuriate de soude (Carrère , Cat.^ etc., 4^9) •
Sort jungfrxjhoer. Nom suédois du Capillaire noir. Sorte haarurt. Nom danois du Capillaire noir.
SoUTLAK. Nom d'une racine présumée être celle du Sechim Telephium^ L , au Groenland.
SORY. Galieu parle sous ce nom d'une substance noirâtre, astringente , nauséeuse, d'une odeur forte et désagréable , des mines de cuivre de Chypre , que Geoffroy dit la même que le Rus m a (voy. ce mot) , et qu'on croit être un sulfate métallique ;, du sur- sulfate de cuivre probablement.
SosjEDKA. Nom sibérien de la Taupe.
SoSNA PAEOwA. Nom polonais du JPimis sjlvestris , L, SoTEETSOU. Nom japonais du Cjcas circinalis , L. (11, 556). Sothai-I. Nom indou de VJEschjnotnene Aspera , L. (1, 80). SoTiTS. Un des noms japonais du Cycas revoluia , L. (II, 557).
SoTTio. Nom d'un bois savonneux dont les femmes iolofs se frottent sans cesse les dents pour les rendre blanches (Golberry, Voyage, W, p. \[\i et 433 ).
SOUDE BRUTE
SoTULARI. Un des noms indiens du Mimcahusia speciosa^lj. (IV, 5lo). Sou. Nom du Maquereau bâtard l^ Gênes.
Sou LiNE OU SouLiNE. Noms chinois de la squine , Smilax china , L. (\I, 3'y5). On le fait aussi synonyme de chyn len ( II, 276).
SouADÉ , SouALi. Noms africains du Joliffia africana , Delilc (IIT, 683).
SouARi GLABRA , Aubl. Le fruit de cet arbre de Cayenne se mange comme les cerneaux chez nous , et se vend pour cet usage sur les marchés du pays ( Aublet , Guiane , I, 600 , t. 240). Nous ne voyons pas ce genre mentionné dans les auteurs,
SouBiSE. Voy. la Rouillasse (VI, 122).
SoccAN. Nom arabe du lis blanc, Lilium candiduT/i , L. (IV, 116).
SoucHET. Nom français du genre Cyperus , el surtout du C. Longus , L. (lï , 566).
— d'Amérique. Voy. Racine de Sainte-Hélène.
— COMESTIBLE. Cjperus esculentus , L.
— DES Indes. Curcuma long a ^"L. (II, 524).
— XON&. Cyperus longus^ L. (II, 566).
— DES MAF.Ais. Scirpus maritimus , L.
— ODORANT. Cyperus longus , L.
— EOND. Cyperus rotundus , h. (II, Sôy).
— tubÉreux. Cyperus esculentus , L. (II, 566"). SoucHETS (Famille des). Voy. Cype'racées (II, 565).
SOUCHEYRE. Hameau de France, canton de la Chaise-Dieu (Haute-Loire), près duquel existent plusieurs sources minérales froides. Deux de ces sources ont été abandonnées depuis quelque temps ; la 3e, renfermée dans un bassin, offre un bouillonnement continuel. M. Joyeux, pharmacien au Puy, y a trouvé par kilogramme : acide carbonique , 20 grains; hydrochlorate de magnésie, carbonates de chaux et de magnésie , i/ioooo. Elle est donc presque exclusivement gazeuse ( Journ. depharm., XV, 473)- Suivant M. Arnaud aîné {A un. se. litt. et ind, de V Attirer gne ^ mai 1829 ) , elle donne 3o pouces cubes de gaz et une très-pelitc quantité d(j sels^
Sovci. CalendulaoJ/îcinalis-, h. (11^3 1).
^ — DES CHAMPS, Calendula ari>ensis , L. (II, Sa).
— d'eau. Callha palustris , L. (II, 36).
— DES JAHDINS. Calendula officinalis ^ L.
— D^snARkis. Callha palustris ,Jj.
— (petit). Calendula arvensis , L.
— DE VIGNES. Calendula ari^ensis , L.
Souda. Ce nom , qui veut dire noir en arabe, est celui de la soude, dont effccliveme&t la couleur est noirâtre avant d'être purifie'e.
SouDAGERT. Nom sue'dois de la soude ^ Salsola Soda , L. Soude. Protoxyde de Sodium. Voy. VI , 386.
— AÉRÉE. Ancien nom du Sous-Carbonnte de Soude. Voy. VI, 3ç/\.
— A L'ALCOOt.. Soude purifiée. Voy. VI , 388-
— dMlicante. Soude d'Espagne, obtenue principalement du Salsola Soda , L.
C'est la meilleure Soude du commerce. Voy. VI , 387.
— DE BABILLE. Une des Soudes du, commerce. Voy. VI, 387.
— blanquette. Une des Soudes du commerce , ibid.
— BORATÉE. iS'o//5-i>o7V7/e f/e 5o»f/e. Voy. VI, 389.
— BRUTE. S)înonyme Ac Soude du commerce, Voy. VI, 387 =
Soude de CartuAgÈne. La momc que la Soude d'/iUcante.
— CAUSTIQUE. Soude plus ou moins privée à'^cide carloniqric.Yoy. VI 38S.
— DU commerce|. Soude coM^UJ^E. Pierre de Soude. Voy. \r, 387.
— CRAYEUSE. Un des anciens noms du Sous-Carbonale de Soude. Voy. VI 3q'i.
— EFFERVESCENTE. Synonyme de Soude aérée.
— d'Espagne. Voy. Soude d'jdlicante.
— FACTICE, soude impure, sulfureuse, extraite du sel marin. Voy. VI, 387.
— de Malaga. La même que la Soude d'Alicanle.
— JMURIATÉE. C'est le Chlorure de Sodium ou Sel marin. Voy. VI , 396.
— de Narbonne. Une des Soudes du commerce. Voy. VI, 387.
— NATURELLE. Sous-Carhonate de Soude natif d'Egypte. Vov. VI , 394.
— DE Normandie. Une des Soudes du commerce. Voy, VI, 087.
— PHOSPHOjiÉE. Sous-phosphate de Soude. Voy. VI, 402.
— PURE. Synonyme de Soude à l'alcool.
— DE Sicile. Une des Soudes du commerce. Voy. VI, 387*
— sulfatée. Un des noms du Sulfate de Soude. Voy. VI , 4o3. -!— TABTARISÉE. Tartrate de Potasse et de Soude. Voy. V, 48g.
— DE Varecs. Nom d'une mauvaise Soude des côtes de Normandie. Voy. VI, 387.
— VITRIOLÉE. Ancien nom du Sulfate de Soude. Voy. VI, 4o3.
Soudifafa , S0UDIFAFAT. Noms du Cotylédon Pinnata , L., à Madagascar, qui est un ^alanchoé.
Soufflet. Un des no0|,j>de la he'casse de mer , Centriscus Scolopax- , L.
SOUFRE , suîpJiur des Latins , ôéiov des Grecs. Corps combustible simple (ou du moins indécomposé, car on soupçonne qu'il contient de l'bjdrogêne), connu et employé de toute antiquité dans les arts comme dans la médecine, où il tient le premier rang pour le traitement des affections cutanées chroniques. Pline en distinguait quatre variétés tirées des mômes lieux qui nous en fournissent aujourd'hui. On le trouve à l'état natif ( sulphur natwum , crudum , ç^irgineum ) soit , ce qui est assez rare, en cristaux octaèdres transparens, de couleur d'or pur, comme au Pérou (Monard , Drogues , p. i43) , dans l'ile de Milo, où il a un œil verdâtre qui le faisait préférer à celui d'Italie par les atixciens {TouTweîovX., Voyage dans le Lei>ant,\, 187), au^voisinage de certaines eaux minérales sulfureuses, etc.; soit, beaucoup plus répandu, en masses amorphes dans diverses espèces de terrains ; soit en poussière , ou fines aiguilles , aux environs de certains volcans (solfatares) en Italie, en Sicile, en Islande , à la Guadeloupe, au pic de Ténériffe (Labillardière); soit enfin en «uspension dans l'eau de quelques ruisseaux qu'il rend laiteuse (Pallas , Voyage, I, 160 et 290). Le plus communément il existe dans la nature en état de combinaison soit avec les métaux, composant ainsi àes sulfures nommés pyrites ^so'xt avec l'oxygène ç^\x\Wc\à\^e {acides sulfureux et sulfurique)-y soit avec ce même gaz et les divers oxydes sous forme de sels {sulfates). Le soufre enfin n'est pas étranger non plus aux matières organiques , végétales surtout , comme l'ont fait voir notamment Baume , qui le regardait comme le principe acre des crucifères {Elém. de pharni , p. 4^6) ? Deyeux ( Ohs. sur la physique , XVIII, i40>
et M. Planche (Joicm. de pharm., YIIÏ, 367). Il a été rencontré jusque dans les lieux où des amas de ces mêmes matières sont lentement décomposés, comme les fosses d'aisances , les anciennes voiries (Bernardin de Saint- Pierre , Etudes, ï, 297 ). Les Mémoires de l'Académie des sciences (1780 p. io5) font mention de soufre cristallisé trouvé à la surface de plâtras provenant des fouilles effectuées lors de la destruction de la porte Saint-Antoine ; Reil ( cité pag. 58 des Tableaux de John ) a reconnu sa présence dans les os des ouvriers employés aux mines de soufre de Tlartschlag en Salzburg ; on a vu des malades , même sans avoir fait usage de soufre , exhaler une odeur sulfureuse par la peau ( Cardan , A. Tassonus, Bajle et Fizeau dans le /owr/i. de méd. de Leroux , i8i4), parles voies pulmonaires (Rhodius) , les crachats et la sueur , dans des cas de catarrhe chronique ( C.-M.-P. Perreymend fils , Journ. gén. de méd., LUI , 357), etc. Quant aux prétendues pluies de soufre , mentionnées par les auteurs , elles ne sont dues qu'au pollen des pins et des sapins en fleur, transporté au loin par les vents.
Le soufre du commerce , nommé jadis soufre factice, et retiré des pyrites par simple distillation , ou extrait du soufre natif plus ou moins terreux , soit par fusion , soit plutôt par fusion et distillation, s*y présente sous deux formes bien distinctes : en cylindres ou canons , dont la nuance varie comme le degré de pureté ; en poudre fine, d'un jaune serin , nommée fleurs de soufre ou soufre sublimé , qu'imprègne un peu d'acide sulfurique ; ce dernier , ïai^é (pour l'usage interne), ou non la(^é (pour l'usage externe), est le seul usité en médecine.
A l'état pur , le soufre , transparent lorsqu'il est cristallisé , ordinairement opaque , à cassure luisante , est assez fragile pour se briser dans la main qui le presse et l'échauffé ; il ne s'altère point à l'air; est presque insipide, acquiert par le frottement l'électricité résineuse et une légère odeur qui lui est propre ; se fond à une douce chaleur; est susceptible alors de cristalliser en aiguilles par refroidissement , et d'acquérir , si on l'a tenu long-temps fondu, une couleur brune , une consistance molle qui le rend d'autant plus propre à l'usage qu'on en fait pour prendre des empreintes, qu'en quelques jours il repasse à son premier état. Chauffé un peu plus fortement, il se volatilise , s'enflamme au contact de l'air en donnant une flamme bleue et dégageant une odeur piquante et suffocante, très-caractéristique , d'acide sulfureux. Soluble dans les huiles fixes et volatiles, un peu soluble dans l'alcool , surtout à l'état de vapeur , il ne se dissout pas dans 'ea u et peut néanmoins la rendre, dit-on , médicamenteuse, et quelquefois former avec elle un hydrate. 11 se combine à presque tous les
corps simples : Toxygèue, avec lequel il forme quatre acides ; l'hydrogène, qui le change soit en acide hydrosulfurique, soil en simple hydrure ; le carbone ( voy. II, ici ) , le phosphore , l'iode , les divers métaux , etc., et décompose certains oxydes, tels que les terres , et les alcalis , qu'il réduit , en partie du moins , à l'état métallique , et avec lesquels il forme alors les prétendus sulfures alcalins et terreux j etc.
Ses usages sont nombreux. Il sert à la fabrication de l'acide sulfurique, du cinabre , delà poudre à canon, au blanchiment de la soie à laquelle il donne un cri particulier, à sceller certains corps, à en enflammer d'autres , à préparer les allumettes, etc. Abondamment projeté dans le foyer d'une cheminée en feu , il peut arrêter l'incendie, etc. Enfin, et surtout, il est, ainsi que beaucoup de ses composés , d*un emploi journalier en médecine. Sous ce dernier rapport, nous avons à étudier successivement, dans cet article, d'abord : I. Ses préparations pharmaceutiques } II. Les doses auxquelles on le prj^scrit etson mode d'administration ^\W. Son action phj^'slologique, et ses applications thérapeutiques . Nous passerons ensuite en revue : IV. Ses acides soit hydrogénés^ soit oxygénés j V. les sulfures^ VI. enfin ses sels , savoir , h^'^dro sulfate s , hyposulfîtes el sulfites , les sulfates ( dont l'action médicinale dépend moins de l'acide que de la base) se trouvant traités dans notre ouvrage à l'article des bases qui les constituent. Observons ici qu'il règne dans beaucoup d'auteurs, au sujet de plusieurs de ces composés, une synonymie si variée, et des erreurs si nombreuses, qu'il ne nous a pas toujours été possible défaire entre eux un départ assuré, et que tel fait rapporté parnous à tel de ces composés peut en réalité appartenir à quelque autre , incertitude au reste assez peu préjudiciable, tous paraissant tenir du soufre , surtout leurs vertus médicinales.
I. Préparations pharmaceutiques. Le soufre est employé en pharmacie à la préparation des sulfures dits alcalins , terreux et métalliques , dont nous parlerons plus loin , et servait jadis pour former l'acide sulfureux. Porphyrisé et lavé , on le nommait crème de soufe (cremor sulphuî'isyi sxibUmé , il constitue lesfieursde soufre , distinguées en lai^ées et non /«^ee-y; obtenu par précipitation delà solution de sulfure de potasse ou de soude, au moyen du vinaigre, c'était le magistère de soufre ( prœcipilatum sulphuris ) , le lait de soufre (lac sulphuris), soufre hydraté regardé à tort jadis comme un oxyde, et qu'il ne faut pas confondre avec l'hydrure de soufre ou soufre hydrogéné mentionné plus loin. On admettait aussi dans les officines unbuifrum sulphuris; mais ces diverses préparations assez peu distinctes les unes des autres, quoique spécialement préconisées par d'an-
ciens médecins, entre autres, par WerlhofF (i/'2 gros à l'gros) contre Tasthme , les hémorrhoïdes^ la colique, la cardialgie, l'hydropisle suite de. scarlatine, etparMellin ( 12 à 24 grains) dans les maladies cutanées, peuvent toutes , comme elles le sont aujourd'hui en thérapeutique , être réduites au seul soufre sublimé.
Le soufre , modifié de toutes les manières , associé à divers médicaraens simples ou composés , appropriés au but thérapeutique que Ton se propose , fait partie d'une multitude de préparations officinales ou magistrales , suc la composition exacte desquelles nous renvoyons à la Pharmacopée unwcrselle de M. Jourdan (II , 564) 1 ™^*s ^"^1 sous le point de vue de leur emploi , nous distinguerons en Internes et en externes. Aux premières se rapportent :
1° La décoction ou Minjusion^ regardée comme vermifuge, vantée contre la goutte par Blumenbach, et qui est, dit— on, purgative pour les chiens.
2o Les poudres, simples mélanges, la plupart, de soufre et de divers corps pulvérulens , tels que la racine de réglisse et le camphre , le charbon et labrique, le sulfure d'antimoine et la magnésie;, lenitre, la crème de tartre, etc., parmi lesquels on peut citer spécialement '.VÉthîops minéral; la poudre diaphorétique^ où le soufre est uni au lo^ de son poids de camphre , et parfois au soufre doré d'antimoine (par 1/2 gros, une ou plusieurs fois le jour) ; \3Lp0udre anti-pleurétique de Mj'-nsicht; diverses poudres dites laxatiçes, formées de soufre et de crème de ' tartre ; purgatiç^es et absorbantes ( sous-carbonate de chaux ) ; inci— sii^es (scille); anti-dysentériques (vanille et gomme arabique) ; anti— catarrhales , pectorales, etc. (une foule de substances variées : Jourdan , /. c. ) etc.
3^^ les pastilles et tablettes qui contiennent J^i2 à i;6 de leur poids de soufre , associé au sucre et souvent à divers extraiis , à des huiles essentielles, de l'acide benzoïque, du sulfure d'antimoine, elc. {ibid., 567).
4^ Les bols y pilules y opiats , électuaires , marmelades ^ Von^iétan prœstantius y etc. , dans lesquels figurent des extraits, des résines, des sels même , incorporés avec le soufre au moyen du miel , de divers sirops , etc.
5^ Enfin les baumes de soufre [balsamuni sulpliuris), s\m^\es dissolutions du soufre dans diverses huiles fixes ou volatiles , opérées à l'aide de la chaleur. Ces liquides colorés, fétides, fort en vogue au i5« et 16^ siècles, presque abandonnés de nos jours, étaient distingués, suivant la nature de leur excipient , en baumes fixes et en baumes volatils on essentiels. Le baume de soufre simple {Balsamum sulphuris amj-^dalalum) formé avec l'huile d'amandes douces, dans les
proportions de là 6, elle baume sulfureux de Rulancl, très-recom^ mande jadis, à là dose de 24 gouttes étendues dans une potion , dans le traitement des maladies de poitrine et des affections cutanées , et dont l'huile de noix est l'excipient , appartenaient aux premiers. Les seconds {baumes essentiel}, conif^nant à peine i;i2 de^soufre, et dont l'activité semble devoir être attribuée moins à ce corps qu'à leur huile volatile , étaient les plus en usage ; tel est le Balsamum sulphuris barbadense , fait avec l'huile de pétrole, tels sont surtout les baumes de soufre dit anisé{ prescrit comme carminalif^ et qui entre, mais à petite dose, dans les tablettes de soufre et les pilules de Morton); térébenthine {em^Xoyé dans les maladies des voies urinaires, et qui, uni à parties égales avec l'étheret 1/6 d'huile animale de Dippel , forme le baume éthéré vanté par Bucking, à la dose de 10 gouttes contre les coliques pituiteuses) ; junipérinc (préconisé contre l'atonie de l'estomac), etc. Quant au baume de soufre de Hom,berg ^ administré jadis dans les affections pulmonaires, c'était, dit-on, une teinture alcoolique de soufre réduite en consistance de sirop.
Aux préparations externes du soufre appartiennent , outre les anciens composés connus sous les noms dJ onguent de soufre kn scabiem, Û^ emplâtre diabotanum (exceWent fondant), d'emplâtre pour les ganglions y de céràt de soufre de Charas , etc. :
1° Le eérat soufré contenant d'i/8 à i/4 de son poids de soufre , et employé comme topique ou en frictions à la dose d'un, deux, quatre gros par jour ;
2" La pommade soufrée , usitée de la même manière , ordinairement formée dans les mêmes proportions aved'axonge, quelquefois aussi avec la pommade de coricombre , l'onguent rosat , diverses huiles fixes, et dans laquelle on ajoute souvent des muriates d'ammoniaque ( Hunczowsky, 1785 ) ou de soude, du carbonate de potasse, divers autres sels, de l'acide arsénieux même (Trecourt, 1769), etc., Dulre les huiles essentielles destinées seulement à en déguiser ou masquer l'odeur (voy. la Phàrm. unii^. de Jourdan , II, 669; et \iiDict. des se. méd., XYII, 222 et suiv.). Ainsi, sans parler de l'œuf de l'abbé Quiret, renouvelé de la médecine des pauvres, et sujet, en l'jSô , de tant d'expériences et de controverses, nous rappellerons que la pommade de Pringle renferme du sel ammoniac et de l'ellébore ; celle de Chaussier , employée seulement en frictions dans les mains, de l'acétate de plomb et du sulfate de zinc; la pommade de Selle offre du savon et de l'antimoine ; celle de M. Laubtrt, de l'oxyde de plomb ; la pommade anli-psorique de Jasser , essentiellement formée de 2 parties de soufre contre i de carbonate 'de potasse et 8 d'axonge, contient en outre , suivant les formules variées des diverses phar- Dict. unii'. de Mat. méd. — T. 6. . 29
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maeopécs > du sulfate de zinc , de la céruse , du sel marin d^crt'pité^ du nilre , de l'ellébore , de l'huile de laurier , etc. ( Jourdau , ihid. , 5^0 ) ; celle que M. Alibert emploie depuis long-temps à l'hôpital St-Louis, présente deux parties dasoufre lavé , 2 parties de sous-carbonate de potasse et 4 d'axonge , mélange de'jà indiqué par Fox en î'j'j'j , et par plusieurs autres; celle d'Helmerich , dont M. Burdin a publié la recette , et qui , d'après les expériences de ces deux médecins confirmées par celles de Percy {Rapport , etc., Paris, 181 3, in-8 ) , parait être à la fois des plus économiques et des plus efficaces, n'en diffère pas essentiellement et se confond avec celle de Jasser; une (les plus usitées est composée de 2 onces de soufre , de 2 gros de sel ammoniac , de 4 onces d'axonge et d'un scrupule d'essence de citron ; une autre, employée dans les hôpitaux militaires, contient 2 onces de soufre, une once de sel marin décrépité et 8 onces d'axonge, etc. ; Valentin a préconisé un Uniment sulfureux formé de parties- égales de soufre gris ou natif et de chaux vive, avec suffisante quantité d'huile d'olive ou d'amandes douces ; etc.
3° Eofin nne poudre dentijr'ice, indiquée dans le Mémorial pha?'— maceutique de M. Pierquin , et les espèces fumigatoires de la Phar-r. niacopœa extemporanœa de F.—L. Augustin , mélange informe de soufre et d'une foule de substances résineuses et aromatiques, aujourd'hui remplacé par de plus sûrs désinfcctans et qui d'ailleurs , comme la plupart des vapeurs ou fumigations sulfureuses, n'agissent jamais comme soufre, mais comme acide sulfureux (voy. p. 4^7 )•
II. Doses et mobe d'administration. Gomme médicament interne , le soufre peut être administré, soit suspendu dans quelque liquide , le lait surtout, soit incorporé dans du miel, des confitures, ou S0U5 les différentes formes indiquées plus haut, depuis la dose de quelques grains jusqu'à celle d'un demi-gros ou un gros par jour, qu'on fractionne, comme nous le dirons plus loin (p. 4^2), suivant les indications. Desbois de Rochefort voulait qu'on débutât par 2 grains, et qu'on n'allât pas au-delà de 20. Plusieurs auteurs, en effet, attribuant au soufre une faculté échauffante , irritante même , ont recommandé beaucoup de circonspection dans son emploi ; il en est même qui accusent son abus de produire des accidens graves. Ainsi M. Desgranges ( Ann. de méd. pral, de Monfp., YI, 334 ; voy. aussi BlbL méd. y XI, 367) rapporte l'histoire d'un galeux qui, en ayant pris jusqu'à 5 gros par jour dans du vin , fut atteint d'une inflammation d'entrailles, de diarrhée sanguinolente, mêlée de soufre , de dysurie , amaigrissement, insomnie, etc., symptômes toutefois qui cédèrentaux moyens appropriés. Le professeur Olmsted cite aussi l'exemple d'un individu qui souffrait des douleurs atroces, était réduit à une maigreur
sqiieleUique , avait les membres contournés et difformes , pour avoir pris, dit-il, trois ans auparavant, par le conseil d'un empirique, pour se délivrer d'un rhumatisme, 6 livres de souft e en peu de temps {BiiL des se. méd. de Fér., VII , ,159). Enfin on assure qu'il est vénéneux pour les chevaux , à la dose d'une livre , et détermine l'inflammation du canal intestinal et la mort {Jozirn. de méd. de Leroux, XXI, -jo). A l'extérieur {cérat, pommades ^ etc.) , les doses en peuvent être beaucoup moins ménagées sans inconvénient, quoique l'absorption s'en opère facilement ; mais il est rare qu'on l'emploie en nature sur de grandes surfaces (les lotions et les bains hydrosulfureux dont nous parlerons plus loin étant surtout, usités dans ces cas ) , et quelques gros suffisent communément.
lïl. ÂCTiON PHYSIOLOGIQUE ET APPLICATIONS, THERAPEUTIQUES. Employé comme désinfectant , comme prophylactique dès la plus haute antiquité , usité dans les sacrifices expiatoires des anciens , le soufre paraît avoir été introduit dans la médecine vétérinaire avant de figurer dans notre Thérapeutique, dont il forme un des plus précieux agens. Homère ( Odyssée , livre 22 , vers 4^1 ) parle du soufre dont les vapeurs salutaires détruisent Le germe de nos maux; Hippocratele donnait associé à la sandaraquc dans les maladies hystériques; Dioscorides et Pline mentionnent son emploi extérieur et surtout interne dans les maladies de poitrine ; Galien envoyait les phthisiques en Sicile respirer l'air sulfureux des volcans , etc. De tout temps, en quelque sorte, le soufre et ses divers composés (sulfures, hydrosulfates, etc. ) ont été préconisés contre les maladies de la peau , la gale surtout , les affections chroniques des poumons , etc. Son action sudorifique , tonique , stimulante , fondante , désobstruante (Sœmmering) , expectorante, laxative, sa propriété d'agir comme diffusible sur les systèmes lymphatique et cutané , d'augmenter les excrétions des membranes muqueuses , de produire V expansion du sang (Desbois deRochefort), ont été reconnues par tous les observateurs. Quelques-uns pensent (M. Pelletan) qu'il n'agit sur l'économie qu'en raison d'une petite quantité d'acide hydrosulfurique, formée par sa réaction sur nos humeurs et nos organes; nous croirions plutôt, au contraire , que c'est au soufre lui-même que l'acide hydrosulfurique et les divers composés sulfureux doivent leur action médicinale. Quant aux propriétés magnétiques attribuées au soufre en bâton, appliqué simultanément, par fragmens longs d'un pouce, surrépigastre,aux cuisses et aux aisselles, ou aux sachets pleins d'un mélange de soufre pilé et de limaille de fer placés sur la poitrine (Desbois de Pvochefort) ; et quant à son action préservatrice des crampes pour les individus qui en mettent le soir un billot dans leur lit (Dfci. des se, méd.^^ïl, Soufre)\hi\^ vertu anti-fé-
brile qu'il acquiert, suivant lh\]\é{iùid.j XI, 286), lorsqu'on le frotte pourTéleclriser et qu'on l'appliqué ainsi surl'épigastre; à l'usage qu'on en fait à Payla (Pérou) , suivant M. Lesson , pour ramasser la sueur des fébricitans, dans la vue de faciliter leur guérison ; à l'action fondante reconnue par B, Kœmpfius , cité paf J.-F. Gmelin {Appa7\ medic.y T, iS^ ) ; aux bâtons de soufre appliqués sur l'abdomen dans les cas d'obstruction, etc., l'expérience ne paraît pas les avoir confirjiiés ; ces faits d'ailleurs sortent trop de l'ordre actuel de nos idées en ihérapeulique pour avoir dû être suffisamment examinés.
Les effets immédiats du soufre varient, comme l'a bien établi M, Barbier, suivant que l'action de ce corps se concentre sur les voies alimentaires, ou s'étend à tous les systèmes organiques. A petite dose (4 à 6 grains), il stimule les fonctions digeslives , ou du moins n'en trouble pas l'exercice régulier. A la dose de 18 grains à i gros et plus en une fois , il provoque , sans colique , des évacuations alvines, ordinairement très-fétides, parfois des renvois nidoreux ; c'est un laxatif fors usité , chez les enfans surtout (une demi-cuillerée à café) : dans ce dernier cas il n'agit que localement en quelque sorte et sur les premières voies. Donné au contraire par prises de 10 ou 12 grains, à quelques heures d'intervalle, il est absorbé; passe dans les secondes voies ; agit comme stimulant diffnsible sur toute l'économie ; augmente la chaleur générale, la fréquence du pouls, la perspiration cutanée ; s'exhale ensuite par les diverses surfaces muqueuses dont les excrétions acquièrent souvent ainsi une odeur d'hydrogène sulfuré , noircissent les objets d'or et d'argent, colorent quelquefois en jaune le linge des malades', etc. Si on en prolonge l'usage , qu'on en élève trop la dose, ou (jue le sujet soit fort irritable, il se peut, comme nous l'avons dit plus haut ( p. 4^0) , qu'il en résulte une excitation générale , de l'agitation , de l'insomnie, un état fébrile continu , des hémorrhagies, etc.; aussi, dans le traitement des maladies cutanées, ^t-on parfois obligé d'en suspendre Tadrainistration , pour calmer par des bains , des adoucissans , cette irritation morbide. D'où il suit qu'il ne convient pas aux individus irritables, aux pléthoriques, aux hémoptoïques, etc., contre-indications communes à la plupart des suljureux en général. Desbois de Kochefortle dit nuisible aux femmes enceintes; J.-F. Gmelin, dans l'embarras gastrique, etc.
Les affections où il s'est le plus concilié les suffrages des observateurs, sont les suivantes :
I. Maladies cutanées. Le soufre, généralement conlre-indiqùédans la cure des éruptions cutanées aiguës , a été tovitefois récemment siî^nalé par Tourtiial , médecin allemand , comme préservatif de la f'ougeo/e. Cet exunthème, diiranl une épidémie qu'il observait, ayant
épargné les enfaiis galeux soumis à un traitement sulfureux {Joiirn. de méd, prat. de Hufeland , lévrier 1825) ; fait également vu, dans l'été de i833, à l'Hôpital des Enfans de Paris, non seulen»ent sur les galeux, mais sur les cholériques soumis au même remède {Rei^ueméd,, i833, ÏV, 4*95 ^^y* '''wssî ibid.f 1828, IV, i3o}. Dans hs maladies cutanées chroniques , le soufre est regardé comme un puissant agent ; c'est particulièrement l'anti-psorique par excellence. Les anciens praticiens disaient que, loin de répercuter, il portait à la peau et pouvait même reraiédier aux accidens de la répercussion ( F. Hoffmann , Juncker, Rosenstein ) , même de !a rougeole et des hémorrhoïdcs (Desbois de RocLeforl) ; toutefois ils ne manquaient pas , dans les gales et les dartres anciennes , de faire précéder son emploi topique de l'usage des dépuratifs , des fondans et des purgatifs répétés. Jl paraît être sans action , si ce n'est à l'état de vapeur , où il est peu employé , sur la peau intacte , qui l'absorbe toutefois; mais, dénudée., il l'irrite , semble augmenter momentanément les accidens locaux, qui se modèrent ensuite. Moins efficace contre les dartres^ dont pourtant il calme souvent les démangeaisons, que contre la teigne et surtout la gale, il a été employé à l'intérieur, et plus encore à l'extérieur , de toutes les façons possibles, contre ces diverses affections. Le plus communément on le donne intérieurement en substance, et on l'emploie en frictions sous forme de pommade. Les sulfures, les hydrosulfates , les hyposulfiles , les acides sulfureux , hydrosulfuri— que (et même sulfurique), dont nous parlerons plus loin , n'ont pas paru moins efficaces , et doivent évidetnment au soufre leur principale activité dans ces cas. M. Brachet dit avoir réussi constamment, quoique lentement (5 à 4 semaines ) , mais avec sécurité, et d'une manière aussi simple qu'économique, à guérir la gale en faisant répandre tous les soirs, dans le lit des malades, un gros ou deux de fleur de soufrjB [Journ. géu. de méd., LXXVII, 3 1 5); Chaussier employait un moyen analogue [ibid, , 325 ). Il parait d'ailleurs que les indi- - vidus exposés habituellement aux émanations sulfureuses sont exempts 1 1 guérissent même spontanément de la gale et autres affections cutanées ( Bict. des se. méd., XVJI , 247 ) ; et c'est sans doute à l'imitation de cette voie naturelle de guérison que M. Ballard et M. Richerand ont été coîiduits à essayer contre la gale les bains de soufre en vapeur (qu'il ne faut pas confondre avec les bains de gaz acide sulfureux de MM. Gales et d'Arcet, dont nous parlerons plusjoin au sujet de cet acide). Enfin , suivant Rosenstein , il suffit d'administrer à une nourrice, du soufre , pour guérir de la gale l'enfant qu'elle allaite. 2. Maladies de poitrine. Dioscoridcs {lib. IV, c. ^3), Pline, Galicn , comme nous l'avons déjà dit, parient du soufre ou de ses va-
peurs , contre la toux , V asthme , la phthisie. De nos jours, malgré les éloges que lui ont prodigués , jusqu'à l'appeler le baume des pow mons , Crato a Krafthein , J. Heunius , Cardiluccius, T. Willis , F. Hoffmann , V. Woltter , F.-J.-G. Schroeder , tous cités par J.-F. GmeWn (yépparatus med., I, 162), et, plus récemment. Clapier dans l'ancien Journal de viédecine {XYIJI , 69) , J.-J. Busch^ etc., il n'est guère employé que dans les affections purement catarrhales, avec expectoration muqueuse abondante , dont il facilite en effet la solution. Onleprescrit communément dans ce cas en tablettes, dont on donne 1/2 gros à i gros 1/2 par jour , rarement en solution dans Vhuile (baume de soufré). Il était jadis particulièrement préconisé dans les maladies de poitrine attribuées à une suppression de transpiration, à la rétrocession de quelque exanthème, aux glaires, à une pituite tenace, etc. On trouve dans quelques pharmacopées un opiat^ dit anti-phthisique, où le soufre est associé au blanc de baleine, à la onserve de roses , etc.; des bols contre l'asthme^ où figurent avec le soufre, l'ache, i'exlrait d'aunée et la gomme ammoniaque (Cadet Gassicoutt); une marmelade pectorale, divers loochs expectorans , etc. ( Jourdan , Pharm. unw., II, 568).
3. Mhumafisme y goutte y etc. Son action diaphorétique et laxalive l'a fait recommander dans l'état chronique de ces affections , par "Van Swieten et surtout par Barthez , soit à petite dose, intérieurement, soit à l'extérieur pour résoudre les engorgemens indolens qui en sont la suite. Déjà Pline en avait parlé , uni à la térébenthine , contre ces maladies. Cheyne le regardait (12 grains pris chaque matin dans du lait) comme le préservatif delà goutte; Blumenhacha donné la recette d'une infusion aqueuse de soufre, dont l'efficacité contre la goutte lui avait été indiquée par un Anglais; Mœnch , Quarin , etc., l'administraient, soit mêlé à quelques sels, soit uni au rob de sureau , au gajac , à l'antimoine, dans les cas de rhumatismes provenant de transpirations supprimées ^ etc.
4. Jffections dwerses. Le soufre , préconisé par Sœmmering dans les maladies du système Ij-mphalique en général, a été souvent employé , en qualité d'adjuvantdu moins, contre les ^cro/^^/ej-, soit à l'intérieur comme laxatif , soit extérieurement comme résolutif. Nous le trouvons aussi indiqué par quelques auteurs contre les hémorrhoïdes même douloureuses, soit sous forme d'onguent (von Bayerland et Werlhoff cités par J.~F. Gmelin , Appar. média. , I, i 58 et 162) , soit comme laxatif, uni quelquefois au cathoîicon double ou à l'élec— tuaire laxatif (Jourdan, /. c, II, 567), emploi qui, suivant Gmelin, exige delà circonspection; contre les yers^ à dose purgative (J .-F. Gmelin, /. c.,î, 160); pour combattre \e. diabètes (^ .-lu Augustin, Phar-
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macopée)\ la salivation mercurielle où Hecker, cité par J.-F. Gmelin {Le, 1, i63), l'unissaitavec lecamphre et la limaille de fer, et dans laquelle CuUerier dit Tavoir trouvé innocent, mais peu efficace; certains cas de fièvres intermittentes par suppression de transpIration(Grainger , Hist. fchr. anomalœ halavœ , Altenb., 1770 , in-8 ) ; certaines cystites , compliquées, il est vrai, de maladie cutanée (Brera) ; la dj'-senterie , dont le docteur Schmitjan {Bidl. germ., I, gS ) le regarde comme le meilleur remède , après qu'on a fait vomir au moyen de l'ipécacuanha , et en y joignant l'usage des lavemens mucilagineux: ( 1/2 once de fleur de soufre et de semences de fenouil , avec une once de sucre , et autant de gomme, par cuillerées à café, de 5 en 3 heures) ; enfin dans le choléra épidémique et la peste même , où du reste c'est moins le soufre que l'acide sulfureux ( distinction souvent négligée) , dont l'efficacité préservatrice a été invoquée (voy. plus bas Acide sulfureux ).
Untzer (M.). De sulphure Iractatus medico-chymicus. Halle, 1620, in-4. — Vater (C;). Exnmen sulphixris vUrioli anodyni. Vittemberg , i683 , in-4. — Grass (E.-S.). Flores sulphuris simplices supervacanei (3Iisc. acad. nat. cur. Dec, II, A. 10. 1691 , p. to5 ). — Welsch (C.-L.). Diss. de sviphure vi/rioli anodyno. lje\pz\c]i y l'joS , in'4. — Furstenau (J.-G.), Diss. de sulphure et de medicamentis sulphureis. Rinteln , 1743 , in-4. — Detbarding (G.-C). Diss. de sulphure ut prœstantissimo bezoart/jco. Resp. S. -P. Hincke. Rostoch , 1746, îu-4. — BucWioîz (G.-H.-S.). Tractntus de sulphure minerali, lena, 1762, in-4. — Vogel (R.-A.). Dubia contra nocivum linimentorum sulphureorum usnn in scabie. Gœttingue, 1766, in-4.- — Reisig. De sulphuris crudi usu interna. Lipsiae , 1768. — Elsner (G -F.). Diss. disquisitionem exhibens : num sulphur interne adhibitum jure medicamentum habeaUir, Kœnigsberg , 1774 > in-.i- — Wasserberg (J.-A. de). Traité médico-cbimlque sur le soufre (en allem.). Vienne, 1788, iii-8 (voyez- l'ancien /our/!a/ (Ye wet/., LXXXl , 323 ). — Olivares (Don Jose£'). De la naturalezza del azufres , sitios de Espagna , donde se cria su eleciony preparados médicinales (Jife'm. acad. de la R. sociedad de Sevilla, IV, 292)..^ Moulierac. Quelques mots sur le soufre (Tbèse). Montp., an xi , t. V. — Wallace (W.). Obs. on sulphureous fumigations... in rhumatism , etc. Dublin , 1820, iii-8. etc. — Guiibert (A.-]M.-D.).Du soufre et de ses usages dans l'art de guérir (ThèseJ. Paris, i83t, in-4,<L_ Voyez en outre les observations de J. Lanzoni (^Ephcm. acad. ^nat. cur. cent. 5 et 6 , p. 62 : -iaume de iou/'/'é' contre les douleurs liémorlioïdales) ; du même (^Misc. acad nat. cur. Dec. H. A. 8. 168g , p, 5o2 : baume de soufre iitWe dans un cas d'ulcère du poumon) ; de J.-P. Albrecht Çlbid. Dec. III. A. 9 et lo ; 1701 à 1705 , p. 10 : baume de sovfre térébenthine , mortel à un liydropitjuc ) ; de J. Weismann {^Ephem. acad, nat. cur. céut. 3 et 4 i p. 166 : beurre de soufre nuisible dans une espèce de gale) , etc.
IV. Acides a base de soufre. Ils sont au nombre de cinq , savoir : 1*^ V acide hyposulfureux , qui n'existe qu'à l'état de combinaison ( voyez plus loin hfposulfites) j 2° V acide hj^'posulfurique ., découvert par Welter et Gay-Lussac, mais sans usage, aussi bien que ses sels {Ixypo sulfates)'., 3° V acide sulfureux^ et 4° ^ acide sulfurique d'un assez fréquent emploi en médecine , ainsi que leurs sels ( sulfites et sulfates); 5° en^nVacide hf dro sulfurique , que nous plaçons le dernier, son histoire, ses propriétés et celle des sels qu'il forme {hydre sulfate s) le raltachaut plus immédiatement aux sulfures.
Acide sulfureux, Gaz acide sulfureux. Ce gaz incolore, produit de la combustion du soufre à l'air libre, offre l'odeur piquante , suffocante , qui la caractérise et que tout le monde conunil. îl ne
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peut être respiré sans danger, éteint les corps en combustion , est inaltérable au feu , à l'air , à la lumière , et détruit presque toutes les couleurs végétales.et animales. Susceptible de se liquéfiera une haute pression et à une basse température , il peut alors, en se vaporisant, produire un froid capable de congeler en un instant le mercure (Bussj). Il existe en petite quantité d^îns la nature, soit répandu dans l'air, soit dissous dans l'eau, au voisinage des volcans. On le formait jadis directement , mais aujourd'hui on le prépare en décomposant l'acide sulfurique par le mercure, si on le veut pur , ou par de la sciure de bois , dans le cas contraire , et surtout en grand. L'eau à 20° en dissout 3^ fois son volume , ou environ le dixième de son poids. Cette solution incolore est Y acide sulfureux liquide, nommé jadis esprit sulfureux de Stahl, esprit de soufre par la cloche ( distinct de V esprit de soufre ou acide sulfurique faible) , etc.; la saveur en est forte^ et désagréable ; il jouit de la plupart des propriétés du gaz , se change au contact du cblore en acides sulfurique et hydro- «hlorique, et forme avec les bases des sels nommés sulfites (voyez p. 483).
L'acide sulfureux est appliqué dans les arts au blanchiment des substances organiques, notamment de la soie et des chapeaux de paille; il sert à enlever les taches de fruits sur les tissus , à muter les sucs végétaux, les sirops , c'est-à-dire, à en prévenir ou arrêter la fermentation , etc. En médecine, il a de tous temps été employé, surtout à l'état de gaz ou de vapeur , comme nous l'avons dit du soufre même i^. /{^ly^ouv chasser le maui^ais air, et, en qualité de préservatif, dans les cas de maladies contagieuses, la peste même, où il semble avoir été utile (Diemerbroeck et autres, cités dans V^pparatus medic de J.-F, Gnielin , I , i6i), et dans de simples épidémies ( J.-C. Hildebrand, JVot^a acta acad. nat. cur. , II , 58^ ) , oùil est moins bien indiqué. Tout récemment encore nous l'avons vu recommander contre \c choléra épidémique ( Kurz et Manuel : voy. sulfite de soude ) , maladie où , sous forme de bains , il n'a pas mieux réussi , à l'hôpital Saint- Louis, que les vapeurs sèches , et qui d'ailleurs n'a point épargné les galeux soumis aux traitemens sulfureux (Trolliet, Polinière et Boltex , loc. c/7. ).\Son emploi, souvent remplacé aujourd'hui par celui du chlore, est journalier, comme désinfectant, dans les lazarets, les vaisseaux , les salles d'hôpitaux, les chambres inhabitées qu'il s'agit de purifier, et plus encore pour les bardes, couvertures, matelas, etc., provenant de malades infectés, de galeux, etc. Dans ces cas, on se contente ordinairement de projeter du soufre en poudre , quelquefois mêlé d'un peu de nitre , sur des charbons ardens , ou de le faire brûler au moyen d'une mèche enflammée placée au centre du
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vase qui le conlicnt, en évitant ses vapeurs, et quittant aussitôt la chambre, qu'on a soin de fermer. Guylon de Morveau, qui approuve ces fumigations gazeuses, observe que Tacide sulfureux éf^aparé n'a qu'une action lente et peu efficace.
Respiré, même en peh'te quantité , ce gaz irrite les poumons , produit la toux , la suffocation , une vive constriction de la poitrine, et peut déterminer l'asphyxie et la mort. Halle a vu des cabiais qu'on y avait plongés , périr en moins d'une minute et un quart ( Orfila , Toxic. gén.,1, 160). L'exposition au grand air, l'inspiration ménagée de l'ammoniaque et l'administration de cet alcali à l'intérieur, sont les meilleurs moyens de combattre les premiers accidens : l'usage des adoucissans est ensuite indiqué. Desbois de Rochcfort rapporte que les ouvriers habituellement exposés par état aux vapeurs sulfureuses sont sujets aux maux de tête , à l'ophthalmie, au tremblement , à des mouvemens spasmodiqucs du larynx et de la trachée , à une sorte d'asthme sec et convulsif , etc.
L'acide sulfureux a été peu employé en médecine , à l'état liquide, quoique indiqué par plusieurs auteurs comme rafraîchissant , tonique , astringent , utile contre les fièvres tierces ( D. Crueger , Mise, acad. nat. cmt*. Dec. u. A. 4? i685, p.î4oj,etc., par confusion probablement avec l'acide sulfurique , qui semble d'abord n'avoir été considéré que comme un acide sulfureux plus concentré. Il n^en est pas de même du gaz acide sulfureux ; indépendamment de ce que nous disions à l'instant de son emploi prophylactique , il a été préconisé depuis long-temps, sous forme de bains généraux ou partiels (Glauber, 1659; Lalouette, 1776; J.-P. Frank, etc., cités dans un Rapport de MM, Mourgues et de Larochefoucauld sur les appareils de M. Gales et de M. d' Arc et) y contre les maladies delà peau , ba iîis qui , préconisés de nouveau en 1812 par M . Gales et bientôt par beaucoup d'autres , avaient acquis alors une sorte de vogue déjà presque passée. Ces bains de gaz acide sulfureux , improprement dits bains sulfureux ou hains de vapeur suif ur eus e {nom qu'il faudrait réserver pour ceux de soufre en vapeur , voy. p. 4^3) , et pour lesquels M. d'Arcet a imaginé un ingénieux appareil qui met à l'abri des accidens de suffocation observés dans les premiers temps de leur emploi (où 5 au moyen de bassinoires , on brûlait le soufre dans le lit même des malades simplement abrités par des couvertures) , produisent sur la peau, et rnême sur toute l'économie, une excitation assez vive, marquée par des picotemens , de la chaleur , de la rougeur , et suivie d'une sueur considérable , favorisée par la chaleur de 3o à ^o degrés , qu'on a soin d'entretenir dans l'aîr delà boîte famigatoire. Leur emploi exige quelques précautions, vu la nature suffocante du gaz, lou-
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jours mêlé cependant de beaucoup d'air , et dont souvent on modère encore l'activité, en introduisant dans l'appareil de l'eau en vapeurs ; jamais la tète n'y peut être plongée.Ils sont d'ailleurs contre-indiqués, comme en général tous les bains de vapeurs , dans les cas de pléthore sanguine, de turgescence cérébrale, d'hémoptysie, etc. Il reste, après leur usage, de la rougeur, de la sécheresse à la peau, une sorte de rigidité dans les muscles, qui, au surplus, se dissipe en quelques jours. On les administre spécialement dans le traitement de la gale , des dartres , des rhumatismes chroniques , de certaines paralysies , des engorgemens ahdominaux ^ de la leucophlegmatie , de Vascite consécutive aux fièvres intermittentes (Voy. Noui^. Bibliot. méd., 1829, 1 , 193 , quatre observ. de M. P. Gaussaud , recueillies à l'hôpital de Calvi), des tumeurs indolentes^ des scrofules , dans certains cas ^aménorrhée , etc. Leur durée ordinaire est d'une demi-heure,
Wysten {Dict. des se, méd., XVII, 524) dit qu^ le gaz acide sulfureux qui irrite la conjonctive, peut être dirigé sur cette membrane pour remédier à Vamaurose commençante ; qu'on peut s'en servir pour ranimer l'action du cœur et des poumons dans les défaillances, la sjncope QtVaspJiyxie , et qu'une allumette bien soufrée suffit pour cela. Ici semble se rapporter l'observation de U. Staudigel {Mise. acad. nat. cur. Dec. III. A. 5 et 6, 1697 et 1698 , p. 65o) d'un hoquet apaisé parla sapeur du soufre ^ celle de J. Bruioeman [ P^erhandel van het Genootsh te Rotterdam, Deel. I, bl. 582), etc. , et ce qu'on a dit de certaines vapeurs sulfureuses dans le traitement des affections de poitrine (Galien entre autres , qui , comme on l'a vu plus haut , envoyait les phthisiques en Sicile respirer l'air sulfureux des volcans ) , quoique ce gaz ^ sans doute , leur soit toujours plus contraire que favorable.
Gales. Mém. et rapp. sur les fumigations sulfureuses appliquées- an traitement des affections cutanées. Paris, 1816, in-8. — Beiiliollet (C.-L.). ]Mém. sur les fumigations sulfureuses. Paris , 1817 , in-S. — Voyez aussi dans le Dict. des se. med., à l'article Gcde (XVIl, 289 et suiv,, les remarques de Fournier sur ces fumigations , et eu général sur les remèdes sulfureux dans le traitement de cette maladie.
Acide sulfuriqoe. Découvert dans le moycn-age, et mentionné par B. Yalenlin, cet acide, nommé jadi.3 esprit de soufre ou de vitriol, mais étendu de beaucoup d'eau , huile de soufre ( Oleum sulphuris) dans un plus grand degré déconcentration, et, communément 5 huile de vitriol ou acide vilriolique , à l'étatimpur où nous l'offre le commerce, a souvent été confondu en médecine avec V acide sulfureux , qui , alors, portait le nom d*esprit de soufre par la?cloche{i .-]^ . GmeWn^yi pp. med. ^l, 32). Il se trouve quelquefois à l'état libre dans la nature, comme l'a reconnu le premier Baldassari, en T776, dans des groltes d'une montagne volcanique des environs de Sienne, nommée Zoccoliiio ; etcomme l'ont vu depuis, Piclet. près
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d'Aix en Savoie ; M. de Humboîdt , dans les eaux du Rio-f^inagro , rivière de la nouvelle Grenade , qui tire son nom de l'acidilé que lui donnent cet acide et l'acide hjdrochlorique ; M.Leschenault, au fond d'un volcan ^u mont Idienne, à Java, où il est assez concentré et assez abondant pour rendre mortelles les eaux d'une rivière dans laquelle il se décharge quelquefois (^/z«. du Muséum, XVIII, 42.5). Des sources abondantes de cet acide, à des degrés divers de concentration, provenant, à ce qu'il paraît, de la décomposition des pyrites , et nommées dans le pays sources aigres [sour springs) ^ ont enfin été signalées plus récemment encore dans la petite ville deByron , à dix milles au Sud du canal Erié , par le docteur Eaton ( L' Unwersely 25 et 26 mai 1829, p. 449).
Mais c'est surtout en état de combinaison avec lacbaux, labaryte, l'alumine, le fer, que l'acide sulfurique abonde dans la nature. Autrefois, on le retirait par distillation de plusieurs de ces sulfates, celui de fer surtout , nommé alors vitriol vert (d'où, joint à son aspect huileux, il avait pris le nom d'huile de ç^itriol). Aujourd'hui on le compose de toutes pièces, en brûlant dans de vastes chambres en plomb, dans lesquelles afflue un double courant d'air et de vapeur d'eau , un mélange de dix parties de soufre et d'une de nitrate de potasse. Le deutoxyde d'azote qui se forme, passe au contact de l'air à l'état d'acide nitreux , lequel, cédant au gaz acide sulfureux, produit en même temps de l'oxygène , qu'il reprend aussitôt dans l'air pour le céder encore, etc., convertit cet acide en acide sulfurique, que l'eau en v^apeur liquéfie.
L'acide , ainsi obtenu, est jaunâtre, contient un peu d'acide nitrique, d'acide muriatique et de sulfate de plomb , quelquefois des sulfates de chaux, d'alumine ou de soude, employés pour le sophistiquer: de là l'erreur de Cadet de Gassicourt, qui avait pris (Jjin. de chimie, XXXV, 200) pour de l'acide oxalique un dépôt formé dans un mélange d'acide sulfurique et d'alcool, que Vogel a reconnu êtredu sulfate de plomb et du sulfate de chaux {ibid., LXXXVI, 219); et de plus enfin de l'eau en excès: aussi ne marque-t-il que 5o° à l'aréomètre.On le concentre jusqu'à 66° pour lesbesoins du commerce.Pour ceux de la chimie et de la médecine , on le puriSe en le distillant lentement dans une cornue de verre, opération qui demande des précautions particulières. Ce liquide est alors incolore, inodore, oléagioeux, très-pesant, peu volatil, ce qui en rend la rectification ou concentration facile. Dans cet état , c'est un hydrate contenant 20 0/0 d'eau. On l'obtient plus concentré, ne contenant que 10 0/0 d'eau, parla distillation à feu nu du sulfate de fer desséché ; il offre alors encore plus de densité, est brun et fumant. On le connaît sous les noms
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iV acide suif urique de Saxe ou de Nordhausen et de 'vUriol fumant. Considéré par Vogel comme un acide particulier, par Dulong comme de l'acide sulfurique anhydre , ce liquide n'est , d'après les dernières expériences de M. de Bnssy et de M. Ure, qu'un mélange d'acide sulfurique ordinaire et d'acide sulfurique anhydre , l'acide sulfureux qu'il contient quelquefois accidentellement n'en changeant pas les propriétés. Lorsqu'on le di^iHe , il s'en dégage de l'acide vraiment anhydre qu'on recueille sous la forme de cristaux blancs, opaques, semblables à l'amiante {acide sulfurique glacial) , il se décolore et passe à l'état d'acide sulfurique ordinaire. L'acide anhydre et l'acide de Nordhausen , plus caustiques encore et plus avides d'eau ( qu'ils absorbent avec violence) que l'acide sulfurique , sont jusqu'ici sans usage.
L'acide sulfurique ordinaire , d'une extrêjjie causticité, source fréquente d'accidens graves , est susceptible de tripler de volume à l'air dont il absorbe peu à peu l'humidité , et dont , par conséquent , il faut le préserver j de se congeler à 1 2° au dessus de zéro ; de se décomposer par une chaleur forte et brusque ; de se colorer en jaune, en brun , en noir même au contact des moindres parcelles organiques qu'il attaque, noircit et détruit subitement ; d'être au contraire décomposé à chaud par les matières végétales et animales , et par la plupart des corps combustibles simples, qui en dégagent de l'acide sulfureux. Combiné av.cc les oxydes et les alcalis végétaux, qu'il enlève à la plupart des autres acides, il constitue des sels particuliers (Yoyez Sulfates). Il s'unit à l'acide borique, dissout l'acide sulfureux , qui lui donne l'aspect de l'acide de Nordhausen, se mêle à l'eau en toutes proportions , en produisant beaucoup de chaleur (4 d'acide et une d'eau, élèvent le thermomètre à -j- io5'^ ; 4 d'acide et une de glace ne relèvent qu'à -|-5o ; une d'acide et 4 de glace l'abaissent à — 20), se mêle aussi à l'alcool , sur lequel il réagit à la longue , etc. Sa présence , partout où il se trouve , libre ou combiné , est facilement décelée par les sels barytiques splubles.
Dans les arts, les usages de l'acide sulfurique sont fort multipliés (décomposition des sels dont on veut isoler l'acide , blanchiment , tannage , épuration des huiles , dissolution de l'indigo destiné à la teinture , etc. ). En chimie , où il forme un des réactifs les plus puissans et les plus indispensables , on s'en sert pour opérer dans le vide l'évaporation , la concentration de certains liquides. Parfois les sophisticateurs l'introduisent , non sans inconvénient , dans le vinaigre pour en augmenter l'acidité , le substituent au suc de citron dans la limonade, etc.
En pharmacie , il çst employé à la préparation à^^V acide suJfuieuoi
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(p. 456) et dessulfites, ainsi que de certains sulfates; à ceilede Vélher sulfuriquc, dont nous avons traité ailleurs (III, i63) ; à celle des élixirs acides, et de divers autres médicamens officinaux soit internes {sirops, colutoires^ gargarismes, mixtures, potions, laç'emens , etc. , dits acides, rafraîchissans , aslringens , détersifs, etc., voy. la PharTU. unit^. de M. Jourdaa , î , 48 ) ; soit externes ( pommades ou onguens , non lavés ou lavés , c'est-à-dire privés ou non, par des lotions tièdeSjde l'excès d'acide qu'ils contiennent naturellement).
Le saison acide tl'Achard, formé avec l'huile d'olives [Joum. de phys. , décembre l'jSo , janvier et février 1781 ) , ainsi que divers autres mélanges, très-variés, d'acide sulfuriqueet de corps gras, appartiennent à cette dernière catégorie. Le premier déjà recommandé comme un excellent^n^/^w^par B. Macquer {Mém. de la soc, roj. deméd., 1776) , et par Cornett (ît/. , 1779) qui le regardait comme préférable aux sels lixiviels dans les cas où ceux-ci conviennent , tels que la néphrite , les calculs, le squirrhe des mamelles (4 à 10 grains 2 fois par jour), a surtout été expérimenté par Carminati, qui le donnait dans les cas de fièvres intermittentes rebelles, d'obstruction des viscères , d'hydropisie, d'ictère, de cachexie, de suppression du flux menstruel (20 à 3o grains en pilules , et le double en solution dans l'eau), lorsque d'ailleurs \o fibre lui paraissait n'être pas trop irritable et les forces de l'estomac suffisantes , et qui de plus l'employait à l'extérieur contre certaines tumeurs des pieds, B. Merckius a toutefois constaté que ce savon ne dissout ni la croûte phlogistique du sang , ni le sérum coagulé des hydropiques , ni les calculs urinaires ou biliaires , comme on l'avait prétendu; il l'a d'ailleurs trouvé sans efficacité dans les maladies chroniques pituiteuses et l'obstruction du colon.
D'autres pommades analogues , sans-excès d'acide, et dans lesquelles la proportion de l'acide et du corps gras (huiles fixes, axonge, onguent rbsat ou nervin , etc. ) varient dans le rapport de 2 contre 5 à 10, ont été indiquées à l'extérieur dans le traitement de la gale, de l'ophthalmie chronique , de la para'ysie , etc. Mais contre cette dernière affection on a surtout recommandé V onguent paralytique de la 2*^ édition du dispensaire de Londres, lequel, n'étant pas lavé, conserve un excès d'acide qui le rend non-seulement résolutif, mais rubéfiant et quelquefois presque caustique : cet onguent contient une partie d'acide , 5 d'fixonge et autant d'huile de baies de laurier. Il en est de même d'un mélange d'huile d'olives, d'huile d'hypericum et d'acide sulfurique vanté par Lange, et de plusieurs autres préparations inscrites dans la Pharmacopée unii^erselle. La plupart de ces pommades sont du reste presque abandonnées de nos jours.
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Les élixirs acides { acide sulfurique alcoolisé ou dulcifié) , au contraire , simples mélanges faits à froid dans des proportions variées d'aicool et d'acide sulfurique , sont encore fort usités. Tels sont : Vélixir de Schulz ( formé d'une partie d'acide contre 4 d'alcool) ; Vélixir de Dippel , liquor lithontripticus de quelques auteurs (1,6)/ V élixir vitrioU à'ii de Mj^'nsicht, décrit dès 1646, et particulièrement vanté comme mieux supporté par l'estomac , plus tonique, et , à raison des principes aromatiques qu'il contient , utile dans les affections hypochondriaques, hystériques, la débilité gastrique, suite de fièvres intermittentes (Baldinger), certaines phthisies purulentes (De Haen); enfin , et surtout , Veau de Rabel , composée d'une partie d'acide et de trois d'alcool , et Vélixir de Haller formé à parties égales.
Ces divers mélanges, déjà recommandés par Grato 'et Beccher, sont employés à l'extérieur comme résolutifs dans les cas de sugillation et de contusion , pour arrêter les petites hémorrhagies , pour calmer certaines douleurs nerveuses, etc. A l'intérieur , donnés par gouttes ( 10 à 20 et plus) dans divers liquides édulcorés , ils ont été recommandés dans les mêmes cas que l'acide sulfurique , auquel ils sont en général préférés , et notamment comme rafraîchis s ans (fièvres aiguës) ; comme antiseptiques (Ksempf, Zimmermann) ; comme astrlngens contre les pollutions nocturnes et les fluenrs Llanclies (Meliin), le diabètes (Ferriar)_, les liéraorrbagies graves, etc. On les a vantés aussi contre la plitliisie non inflammatoire (Reid) , les calculs et la goutte (Dippel) , les^ maladies nerveuses non fébriles (Haller, Zimmermann), la danse de St-Guy (Weickard) , l'épilepsie rebelle, et enfin ( Al ibof ) le tremblement des mains, suite de l'abus de l'opium. ( yoy. J.-F. Gmélin, Apparaîus medic., 1 , 4o et suiv.)-
Le plus employé de ces élixirs acides e^tVeau deRabeL Ge liquide , connu de Beccher et d'Astruc avant l'empirique dont il porte le nom , paraît avoir été préparé d'abord au moyen de la chaleur , ce qui devait le rapprocher de l'élher sulfurique, dont, même fait à froid, il acquiert l'odeur à la longue. Beaucoup vanté contre les fièvres ardentes, la gonorrhée , la dysurie , le flux de sang (Astruc ) , et en général les hémorrhagies , même externes , celles des piqûres de sangsues entre autres que souvent son application arrête subitement, cet élixir acide ^ quelquefois coloré en rose ou légèrement modifié, et dont ne diffère nu\\.GV(\GXïi Vélixir dulcifié delà Pharmacopée prussienne , fait partie de diverses préparations officinales astringentes , d'une potion anti-chiorotique du Noxwcau formulaire de Sainte- Marie , etc. (Jourdan , P/m/'m. unw.).
L'acide sulfurique concentré, dont nous avons signalé plus haut
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(p. 460) Taclion énergique sur les corps organisés privés de vie, n'agit guère avec moins cFaclivilé sur les tissus vivans. Bouillant, il brûle comme un fer rouge ; froid, il attaque la peau assez promptement pour occasionner souvent , à ceux qui le manient , des inflammations graves. L'eau, appliquée en trop petite quantité sur ces brûlures, peut en augmenter l'effet par la chaleur qu'elle produit ; l'huile n'ayant pas cet inconvénient, on en forme, avec six fois son poids d'eau de chaux, un liniment fort utile dans ces circonstances. Appliqué sur les membranes muqueuses, illes cautérise subitement et souvent les charbonne. Introduit dans les voies digestives , soit par la bouche, ce qui n'est que trop fréquent, soit même en lavement, comme on l'a vu quelquefois , il enflamme violemment les tissus , désorganise les viscèjses , donne naissance à des escarres noires (parfois blanches) , produit des douleurs atroces et ordinairement la mort, soit médiatement, soit d'une manière immédiate, surtout s'il a été pris à dose de quelques onces. Injecté dans les veines des animaux , il coagule le sang et les tue , dernier résultat que sa seule application sur la peau peut amener; c'est donc un des poisons corrosifs les plus vîolens. Le bleu en liqueur ou bleu de composition (solution d'indigo dans l'acide sulfurique) est une des causes les plus fréquentes de ce genre d'empoisonnement. Des cinq observations réunies dans la Toxicologie de M. Orfila (ï , 80), d'après Tulpius, MM. Desgranges, Pingusson et Tarira , et la Noui^elle bibliothèque médicale ( Vllï, 48), trois se rapportent à l'action funeste de celte dissolution , et les deux autres à l'acide sulfurique même. On peut en outre citera l'égard de la première divers faits publiés par M. F. Genouville {Journ. gén. de méd., LVII, 189), par nous {Bibl. méd., LU , 366), par M. Martins {Recrue inéd., i852, IV, 53) ; et, au sujet du second , ceux qu'ont observés J.-D. Browne (3Iedical and pJijs. journal y ixiiW. 1818 ;voy. BibL méd., LXlII, 410 ) , le prof. Klose de Breslaw ( Journ. de méd. de Hufeland, Yoy.ib., LXXV, 392), Graffenauer de Strasbourg {Journ. des se. agric. et arts du Bas- Rhin, 1825, p. 78 ) ^ Correa. de Serres fils (Journ. de chim. méd., mai 1826, p. 209), Robert (Nou(^. bibl. méd., 1827,1V, 412), et enfin le même Martins, déjàcité. Dans l'un comme dans l'autre cas , le traitement consiste à gorger en toute hâte les malades de liquides aqueux , nmcilagineux , gras , huileux , lactés , d'eau de savon , et mieux encore , quoiqu'elle n'ait réussi qu'imparfaitement à M. Orfila , de magnésie en suspension dans de l'eau (préférable aux laits de sous-carbonate de magnésie ou de souscarbonate de chaux qui ont été aussi recommandés ) , afin d'étendre et neutraliser l'acide en même temps qu'on provoque des vomissemens pour en opérer le rejet. Les anti-phlogistiques sont ensuite enq^loyés avec plus ou moins d'activité _, suivant l'exigence des cas.
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Ces accidens ne doivent jamais cire perdus de vue dans la prescription médicinale de l'acide sulFurique, qui du reste n'est pas vénéneux par lui-mémfe, mais seulement à raison de son degré de concentration. Même à Vextéjneur^ où du reste il est peu usité comme caustique, son action étant sujette à se prolonger et à s'étendre au-delà des limites voulues, on ne doit l'appliquerqu'avec précaution pourcautériser, comme on Ta proposé, les plaies venimeuses(morsures de chiens enragés, de vipères, etc.), les piqûres faites en disséquant , des trajets ïistuleux ( J. Higginbotlom. voy. Buil. des se. inéd. de Fér.,XXVI, C)5 ) , des chancres superficiels , certaines éruptions cutanées , etc.; dans ces derniers cas même, et plus encore lorsqu'on l'emploie comme simple slyplique , on l'étend communément dans plusieurs fois son poids , soit d'eau (esprit de soufre ou de 'y^Vrio/ des anciens : Schuiz en imbibait du papier brouillard qu'il appliquait sur l'ouverture des vaisseaux ) , soit d'alcool (eau de Rabel). Il doit être plus affaibli encore pour appliquer sur les ulcères scorbutiques, cancéreux, ou même vénériens (C. Jaeger, 1789) , et surtout prescrit en colutoire, en gargarisme (associé au miel , au rob de sureau , etc.), comme on l'a fait dans des cas d'angine gangreneuse ou couenneuse (Chomel, 1749» Van Swielen ) ; d'aphthes ( Rivière , Hahnemann , Sauvages ) ; de cancer aqueux de la lèvre inférieure (Brunemann , 1774) i ^^ ^^^ où il a été proposé par Helmich , B. Buechner (1 762) , Baldinger , Hahnemann , et plus récemment par Bagneries [Journ. de pharni.j I , 382 : I gros 1/2 d'acide pour 6 onces d'eau ) , A. Bry {Journ. gén. de méd., XLV, 870 : voy. aussi les Ami, de la soc. de méd. de Montp.y XX, 336; etleD/cf. des se. méd. , XVII ,210, oùLentin Sala, etc., sont cités comme ayant employé cet acide contre la gale) ; enfin de dartres rebelles (M. Alibert) , de maladies cutanées analogues à la lèpre (Smyth, 1784) , etc.
" A Vintérieur , jamais il ne doit être administré que très-affaibli , c'est-à-dire à la dose de quelques gouttes seulement dans une potion; ou, sous forme de limonade dite minérale, à celle d'1/2 gros à un gros au plus par pinte de liquide bien édulcoré, dose quelquefois laissée à l'arbitraire des pharmaciens, avec ces mots ad gratam aciditatem. La dose de d^ux gros par pinte pourrait à peine être supportée par cuillerée ; l'auteur du Rapport sur le curage des égouts jémelot , a donc fait erreur en l'indiquant (p. i35) comme usitée dans les hôpitaux : c'est de Teau de Rabel , plus employée sous cette forme que l'acide sulfurique , qu'il aura voulu parler sans doute.
Un certain comte de Bolo recommanda en 1781, pour prévenir la corruption de l'eau embarquéesur les navires , d'y ajouter une teinture colorée en rouge dont l'acide sulfurique était la base. A son exemple
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Faxe , cité par J.-F. Gmelin, a préconisé cet acide même, à la dose de 4 gouttes seulement par congé d'eau. Lapeyre y ajoutait de la chaux éteinte , qui devait en annuler l'effet. Lowilz (i^^go) fit voir qu'au moyen de cet acide et du charbon , on pouvait rendre à Teau corrompue toute sa pureté. Enfin QuatremèreDisjonval a proposé de substituer à la boisson vinaigrée des soldats , la solution d'une once de crème de tartre et d'autant d'acide sulfurique dans 90 livres d'eau, conseil approuvé parThouret, qui, dausson rapport sur ce sujet, regarde la légère astringence de ce liquide , oii la crème de tartre est décomposée, comme propre à modérer la sueur.
D'un autre côté, divers inconvéniens ont été attribués à l'abus de cet acide ( voy. la Dissertation de Windorf, 1 793). Le moindre serait d'agacer les dents qu'il blanchît^ mais attaque à la longue ; mais de plus il est difficilement supporté par beaucoup de malades auxquels W pince l'estomac , cause de la cardialgie et même des vomissemens. Le fœtus encore dans le sein de sa mère (C.-F. Garmann , Aceti et acidorum usus nimiusfœti noxius : Mise, acad, nat. cur.y Dec. I, A.. 2_, 1671, p. 233), et même, d'après deux observa ions de O.-W.Bartley, consignées dans le London médical Repositorf, d'octobre i8i5 (voy. BibL méd,,ÏAY, 4*^)? ^lon confirmées, il est vrai, par la pratique du rédacteur de ce journal , les enfans à la mamelle semblent en ressentir une fâcheuse influence. Du reste Sydenham le regardait comme contre-indiqué dans les maladies dont la crise doit se faire par les selles. D'autres conseillent de s'en abstenir quand la respiration n'est pas libre , que les premières voies sont embarrassées , qu'il existe de la toux, delà diarrhée (^Tissot, Ofterdinger, etc.j, cites par J.-F. Gmelin ). Rivière , qui en reconnaissait l'utilité dans les fièvres putrides, dit qu'il n'en est pas de même dans la pleurésie, la fluxion de poitrine , l'hémoptysie , la phthisie, l'inflammation de l'estomac , la dysenterie , l'hématurie ^ etc. ( Geofîroy , Mat. niéd.). On recommande avec raison de ne l'associer ni aux terres ni aux alcalis qui le neutralisent , ni aux acétates et à la plupart des sels qu'il décompose, ni au lait qu'il coagule, etc. Mellin veut même que pour le donner aux enfàns à la mamelle^ on remplace par du petit-lait l'usage du lait maternel.
Administré soit en potion , soit comme limonade , l'acide sulfurique a été particulièrement vanté comme rafraîchissant, antiseptique, astringent^ dans le traitement des fièi^res ardentes de mauvais caractère, les flux passifs et \es hémorrhagies. Suivant le docteur Caspari (Bî«//. des se. méd. deFér., VI, 142 ) , qui n'allègue qu'une seule observation peu probante , il jouirait aussi d'une action stimulante sur les systèmes vasculaire et nerveux. Enfin M. Briilh- Cramer Dict, uniç^. de Mat, méd. T. 6. 3o
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a reconnu que , donné à des ivrognes , pendant i5 jours ou 3 semaiiVês dans une décoction amère, il leur ôte le goût des liqueurs alcooliques ; fait confirmé par le docteur Roth {ibid., 1824 -, p. 162), et par trois observations de W.BrinckIe dans lesquelles même cet acide (un gros par litre, par verrées toutes les heures ou deux heures )> fut dbrné sans amers {Noui'. bihl. méd., 1829, I, 1 18).
L'usage interne de Tacide sulfurique affaibli a été recommandé , selon V^pparatus medicaminum deJ.-F. Gmelin (I, 32etsuiV.)^ dont ce qui suit est principalement extrait, et où l'on trouve des indications d'ouvrages là où le défaut d'espace nous force à nous borner à des noms et des dates :
1 ° Comnie antiseptique ou anti-putride^ quelquefois associé alors au quinquina^ dans \es> fiè(^res aiguës ^ surtout putrides et malignes ( Siglicius , 1616 , Ettmuller , Rivière ) , notamment celles qui sont épidémiques (Hirschel, 1772, Mellin) et contagieuses (Minderer, 1634) ,\si peste même (Crato a Krafthein, G. Pithopaeus, Minderer, Dfemerbroeck); àans des Jrèi^res Si\ ce coma (Syàenhann), Jïua: de centré (DussauSoj, 1788) ou pétéchies ( Sjdenhi\m , Monro ) ; dans lai scarlatine et la rougeole malignes ( Mellin ) , la variole confluente et même noire (Sydenham).
2° Comme astinngent , souvent mélangé au cachou, au kino, etc*, dans les hémoi'rhagiès par faiblesse , et qui n'ont pas remplacé uil autre flux sanguin , savoir : V hémoptj^sie Qo'ini au laudanum; Crell); la métrorT'hagie, où nous l'avons souvent trouvé efficace et où il a été vanté par Crell , Aaskow , etc., surtout chez les femmes enceintes ; Vhématémèse et V hématurie (Lœfler) ; les hémorrhagies scorbutiques ( Fowler). Blocli le recommande même , joint à l'opium, dans la phthisie par atonie dés poumons, où Quarin l'a donné sans avantage ; et M. Gillespie ( Recrue méd., i834îI, 109) l'a employé avec succès dans une fièvre hectique de suppuration , avec sueurs nocturnes.
3** Comme rafraîchissant , pour tempérer la fièvre et la soif; il l'emporle sur tous les autres acides, dans \esjiè(^res inflammatoires, \es fièi^res ardentes et la péripneumonie , selon Tissot ; la i^ariole bénigne {Tk^Qt, Sydenham), etc.
4° Il paraît aussi avoir été quelquefois utile dans certaines mala^ dies spasmodiques (MeWin) : \e hoquet {î)i\nc'dn : un gros (ï esprit de vitriol contre 4 onces d'eau ; par cuillerées) où le docteur Gola {Bull, des se. méd. de Fér. , 1 , 363; Archii^. de méd., IV, 61 4; 1824) Fa employé aussi avec succès dans un cas qui datait de treize mois ( acide, i gros ; eau , 1 livre : par cuillerées de 3 en 3 heures ) ; les calculs (B. Hartmann) -, la gowf/e (Crato); la phthisie pi~ miteuse (Windorf); Vasthme et Yhjdropisiç (Rivière). On l'a
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aussi indiqué (quelques poulies à* esprit de soufre onde (vitriol dam un verre d^eau) comme plus efficace que Topium pour remédier aux vomissemens produits par l'émétique ( Bibl. choisie de Planque , VI , 236, éd. in- 12 ). II figure dans une potion contre les fièvres d*acccs ( I scrupule à^ esprit de soufre dans 7 onces de liquide) inscrite dans la Matière médicale de Geoffroy. Tout nouvellement enfin, et cette dernière application nous semble surtout devoir fixer l'attention des praticiens , l'acide sulfurique a été signalé par M. A. Gendrin tomme le principe vraiment actif de l'alun , vanté depuis quelque temps dans le traitement de la colique de plomb , et dont lui-même avait déjà constaté l'efficacité ( Trans, méd., VÎI , 60). A la dose d'un gros à 1 gros 1/2 pour deux pintes d'eau édulcorée, données dans les 24 heures , à une certaine distance des repas, cet acide lui a paru agir comme vraiment spécifique dans cette cruelle maladie, où ses bons effets se font immédiatement sentir. Cette limonade peut être employée aussi comme préservatif par les ouvriers qui travaillent le plomb : elle produit de la diurèse ne détermine ni diarrhée ni vomissement , parait plutôt augmenter un peu l'appétit. Yoy. p. 1 10 et i54 de Vissai sur la paralysie de plomb\ou saturnine de M. L. Tanquerel des Planches ( Paria , 1 834 , in 4° ) 2 faits à Tappui , par MM. Dalmas et Récamier, et, |). i64> un 3 où ce remède a échoué.
Buechner (B.). Diss. de usu inlerno olei vitrioU diluti in nonnidlis scabiei speciebus. Halae , 1762 , ni-4. — Hartmann (B). Progr. de acidi vitriolici yirtute caJculum peilente. Francf. , 1780. — Windorf. De acidi vitrioli in morborum medelâ usu et abusu. Erford , 1793, in-4. — Hermann (Er-L.). De acidi iulphurici in morbis curandis k^m. Leipzig , 1824, in-4.
Acide hydrosulfurique. Cet acide, ordinairement gazeux, incolore, d'une saveur et d'une fétidité insupportables, comparables à celle <les œufs pourris, qui en effet lui doivent leur odeur, a été découvert par Scîièele ^t nommé ipar lui gaz hj-drogène sulfuré ^ étudié ensuite par Berlhollet , qui déjà en avait reconnu le caractère acide , puis par C haussier, Dupuyiren, Davy, Gay-Lussac et Thénard , etc.; c'est de tous les gaz le plus délétère. Il e^t formé d'un volume de gaz hydrogène égal au sien , et, en poids, de loo de soufre et 6,i3 d'hydrogène. Liquéfiable aune haute pression, jointe à une basse température , il se dissout dans le tiers de son volume d'eau , à laquelle il communique la plupart de ses propriétés, mais qu'il trouble en déposant un peu de soufre ; est plus soluble dans l'alcool (de Saussure ), €t soluble aussi dans l'élher ( Higgins ). L'air est sans action sur lui , mais il est décomposé parles acides oxygénés concentrés, l'iode, le chlore , le p >tassium , et , partiellement , par la chaleur ; il éteint les corps en ignition , est susceptible de brûler avec une flamme bleuâtre , et d'être absorbé en grande quantité ( 55 volumes) par le charbon. Enfin il s'unit aux bases salifiables avec lesquelles il forme des kydrosuLfates ( voy. p. 48i ) plus employés que lui en médecine, à
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l'état impur du moins, et qui lui doivent leurs principales vertus.
Le gaz acide bydrosulfurique se dégage fréquemment des substances organiques en décomposition , des eaux minérales , dites sulfureuses ( Barèges , Plombières , Engliien , etc. ) , qui le contiennent à l'état d'hydrosulfates , des solutions du foie de soufre des anciens ( d'où le nom àe^ gaz hépatique qu'il portait jadis) ; il existe à l'état libre, joint à l'acide carbonique, dans plusieurs autres eaux minérales, celles d'Aix-la-Chapelle par exemple ; lait partie de l'air des fosses d'aisances, etc. Pour l'avoir à l'état de pureté, on traite soit du sulfure d'antimoine par de l'acide hydrocblorique , soit , ce qui est préférable , du sulfure de fer par le double de son poids d'acide suifurique à i8 degrés seulement. Si, au moyen d'un appareil de Woulf, on le fait passer dans de l'eau distillée, maintenue à une basse température , on obtient V acide fvydro suifurique liquide ( eau hydrosulfurée ou hydrosulfureusc Aq (j^\xe\(\\ï.e.s, auteurs) , plus usitée que le gaz, et d'une saveur moins désagréable. Ce liquide rougit faiblement les couleurs bleues végétales , les détruit ensuite ainsi que la plupart des couleurs ; il est décomposé par le chlore et les chlorures d'oxydes, par l'acide sulfureux et par l'iode, substances qui ne peuvent par conséquent lui être associées pour l'usage médicinal , non plus que les dissolutions métalliques, qu'il décompose à son tour soit en les précipitant à l'état de sulfure, de couleurs variées, ce qui en fait un bon réactif chimique, soit même en les réduisant complètement.
Sous forme de gaz, l'acide hydrosulfurique est un poison des plus redoutables pour l'homme et pour les animaux , et qui , lorsqu'il ne tue pas, laisse comme suite des accidens qu'il a produits une forte et durable prostration. Il résuite , en effet , des expériences de Chaussier {Annuaire de la soc, de niéd. du départ, de V Eure, 1807, p. 208) et de Nysten , pleinement confirmées par celles de M. Orfila ( Toxic. gén. , II , 479) et de plusieurs autres , que, plongés dans ce gaz pur, tous les animaux y périssent en quelques secondes, phénomène du non à une simple asphyxie, mais, d'après les recherches de S.-D. Broughton ( Bull, des se. méd. de Fér. , XXVII , 1 25 ; voyez aussi la Bibliographie de notre article Oxygène) , à l'action délétère qu'il exerce sur le cerveau, où il est bientôt porté par le torrent circulatoire; que l'action en est d'autant plus énergique que l'animal est moins volumineux; qu'ainsi i/i5oode ce gaz dans l'air atmosphérique suffit, comme l'ont vu MM. Thénard et Dupuj^tren , pour tuer un o seau , j/800 pour tuer un chien, i/25o pour tuer un cheval; qu'injecté assez abondamment dans les veines , les plèvres, le tissu cellulaire, le rectum, il produit aussi la mort, quoique d'une manière moins sondaine ; que plusieurs espèces d'animaux périssent lorsqu'on plonge
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dans ce gaz leur corps seulement, ou même un seul de leurs meuibres. Dans tous ces cas, Tacide liydrosulfurique, absorbé sans subir de décomposition , détermine une faiblesse générale, une altération profonde dans la texture des organes , le système nerveux en particulier, et probablement dans la composition du sang : le sang et les viscères qu'il imprègne sont noirs; les muscles sans contractilité (Brou-
' ghton dit ce gaz sans action sur les muscles de la vie organique); toutes les parties molles , fétides, faciles^ à putréfier.
Chez rbomme , le gaz acide bydrosulfurique semble agir avec un peu moins de violencCc M. Parent Ducbâtelel (^Mém. sur le curage des égouts Amelot , etc. , p. i45) , qui du reste cite des faits tendant à prouver qu'on en a peut-être exagéré le degré de nocuité pour les animaux même , a vu des ouvriers n'être pas incommodés d'un air qui en contenait un pour cent ; lui-même a respiré de l'air dont ce gaz formait les trois centièmes. On sait d'ailleurs que ^ dissous dans l'eau , et surtout combiné aux bases salifiables , l'acide bydrosulfurique est facilement supporté par Thorame soit en boisson , soit en bains, comme le prouve l'usage si fréquent des eaux minérales dites bydrosulfurées, surtout celles qu'on prépare avec les sulfures alcalins décomposés par un acide , qui paraissent lui devoir leur principale activité , mais semblent agir plutôt comme tonique ou stimulant que comme débilitant : ces bains toutefois peuvent aussi avoir leurs dan^gers si on y reste trop long-temps , si le gaz qui s'en dégage est trop abondant, ou qu'il se répande dans un trop petit espace. M. Parent Duchâtelet rapporte (ibid.,\). i49 ^t i5i) plusieurs exem-, pies d'accidens produits par ce gaz , signale les phénomènes particuliers qui en caractérisent l'action , et le genre de mort assez doux qu'il produit. Nysten, d'après Halle (Bibl. méd., VI, igS et 342; VIÏ, 297 ), attribue à ce gaz les accidens éprouvés en i8o3 par les ouvriers d*une mine de charbon de terre près de Vaknciennes , et M. Prunelle ceux qu'il a observés à bord de deux vaisseaux {Journ. gén. de méd.j, XV, 3g). Les moyens de traitement les plus efficaces dans ces cas sont l'exposition au grand air , les aspersions d'eau froide sur tout
^ le corps, qu'on frictionne fortement, l'introduction de l'air dans les poumons (le meilleur de tous, suivant M. Brougblon) , l'inspiration ménagée du chlore ou , mieux , d'un flacon de chlorure de chaux solide , l'ingestion d'eau chargée par verrées de 20 à 00 gouttes de tîhlore , ou de moitié moins de chlorure de soude , etc.
Les applications médicinales de l'acide bydrosulfurique liquide n'on t guère été distinguées jusqu'ici de celles des hjdrosulfates , et surtout des sulfures liquides ou hjdrosulfates sulfurés (voy. plus loin p. 479), et semblent en effet se eonfondre arec elles; cependant ,C. Renaal'l
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€c ounaît qu'il peut être utile contre V empoisonnement par l*acide ar— sénieuxjsi celui-ci a été donné dissous, et qu'on puisse l'admimslrer immédialement, et W. Forbes l'a employé dans quelques affections, de V estomac {Ann.de la soc. de méd. de Montp. , XVII, 188), etc. Celles de l'acide gazeux, au contraire, en sont fort différentes, s'il est vrai que ce gaz soit essentiellement débilitant ( Nysten ). Comme tel , il a été recommandé pour calmer l'irritabilité exagérée qui suit parfois certaines affections pulmonaires. Niemann, qui l'a employé une fois avec succès dans ce but, faisait respirer avec précaution à son inalade le gaz exhalé d'un mélange d'acide sulfarique ayec un gros de sulfure de potasse. On a conseillé aussi, dans les cas Ae phthisîe pulmonaire ^ de mettre dans le lit des malades un flacon ouvert contenant un mélange d'une demi-once de sulfure de chaux avec deux gros d'acide.hydrochlorique. Enfin il a été administré, infruçtueusejnent il est vrai , d'après le conseil de Nysten , dans un cas de rage confirmée { Rei^ue méd. ^ i83i , III, SqS). A part. ces essais bien peu nombreux, et que l'extrême activité de ce corps n'engage guère à multiplier, nous ne peHSons pas qu'il ait été donné dégagé de toute combinaison, quoique K. Sprengel [Hist. de la méd, y trad. de M. Jourdan, VI, 4^^) cite J. Rollo comme ayant employé le premier l'hydrogène sulfuré contre le diabètes , et dise que plus tard il a été apposé avec le même succès à la d)^senterie. Au reste , c'est à ce gaz que, strictement, devrait être rapportée une part de l'action des sources thermales dites sulfureuses^ celle qui résulte des vapeurs qu'elles exhalent, ainsi que les vertus de certaines étuves de même nature. Quant à l'efficacité qu'on avait attribuée vaguement aux vapeurs sulfureuses contre le choléra épidémique, elle se trouve démentie, à les considérer comme gaz acide sulfureux, par les faits observés à l'hôpital St-Louis ( voyez acide sulfureua^, p. 4^6); et^ si on les considère comme gaz acide hydrosulfurique , par cette remarque du docteur Trompeo qu'à Bade, en Souabe, la maladie a fait plus de ravages aux environs des eaux minérales que dans les autres parties de la ville ( TroUiet , Polinière et Boltex , Rapp. sur h choléra morbus de Paris ^ etc. , p. 1 38, mai i832).
V. Sdlfures, On les divisait naguère en sulfures non métalliques, sulfures métalliques et sulfures alcalins ou terreux. Les premiers, tels que les sulfures de carbone, de chlore ^ d'iode, de phosphore , sont tous des produits de l'art : nous y reviendrons dans un instant. Les seconds , ceux d' antimoine , de fer , de mercure , Ae plomb , etc. ( voy. ces mots) , tous très-répandus dans la nature , solides ,cassans, inodores et insolubles, ont été traités à l'article de chacun des métanx qui en sont la base , leurs vertus médicinales, peu énergiques d'ail-
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leurs, devant être rapportées en général plutôt au inétal qu'au soufre. Quant aux troisièmes, nommé» jadis yoi>^ de soufre^ les recherches de MM. Vauquelin, Gay Lussac et surtout Berzelius [Ann. de phjs.et de ch'un. ,XX, 34, 1 1 3, 225 : voy. aussi dans les Annales des mines àe 1822 un mémoire de M. Berthier), ont, il est vrai, démontré qu'ils ne diffèrent pas chimiquement des seconds, puisqu'il n'existe point de sulfures d'oxydes ^ et que le soufre, lorsqu'on le fond avec lesterces elles alcalis, ne s'y combine qu'après les avoir réduits, partiellement du moins, à l'état de mêlai; mais ces sulfures n'en restent pas moins fort distincts , médicalement parlant , soit par leur grande énergie,soil parce que l'action thérapeutique qu'ils exercent appartient évidemment au soufre, dontsouvent d'ailleurs ils contiennent un excès, bien plus qu'à la base; ils s'en, distinguent encore par leur saveur détestable, l'odeur fétide qu'ils répandent à l'air humide, leur grande altérabilité, leur action sur l'eau qu'ils décomposent et avec laquelle ils forment des liquides colorés nommés jadis hépars liquides, foies de soufre liquide , sulfures hydrogénés , hj'drosulfures , et plus exactement kydrosulfates sulfatés et quelquefois hydrosulfurés ou hypo^ sulfites. Les proportions de leurs composans sont rarement fixes , ce qui , en médecine, doit lever bien des scrupules sur l'exactitude des dénominations par lesquelles on les désigne, et dont les plus connues seront, pour long-temps encore, les meilleures : nous en parlerons après les sulfures non métalliques.
Sulfures non métalliques. Les trois suivans sont seuls usités,
1. Sulfure de carbone. Nous en avons traité à l'article Car^o«e (II, 101 ) sous le nom de carbure de soufre ou soufre carburé,
1. Sulfure de chlore ou chlorure de soufre. Ce composé a été découvert, en i8o4» par Thomson. On l'obtient en faisant arriver du chlore desséché dans une petite éprouvette contenant des fragmens de soufre. Il est d'un rouge orangé brun.; son odeur est analogue à celle des algues marines , mais plus piquante ; il est très-volatil, répand des fumées blanches à l'air qui le décompose , se combine difficilement aux huiles et aux graisses sans décomposition , est susceptible enfin de dissoudre du soufre à l'aide delà chaleur, et de prendre alors la couleur jaune du tan. M. Biett l'a , dit-on, essayé, uni à l'axonge , comme topique énergique dans le traitement de la dartre squameuse lichénoïde et de la teigne nummulaire.
3. Sulfure d'iode ou iodure de soufre. Nous ajouterons à ce qui en a déjà été dit à l'article /o Je ( 111,626), qu'on l'obtient en faisant fondre ensemble dans une fiole à médecine , 2 parties de soufre et i5 parties d'iode. Le produit est d'un gris noir, rayonné comme le sulfure d'antimoine ; il laisse dégager de l'iode à une chaleur peu
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élevée. M. Biett a employé contre le prurigo , à la dose d'un gros par friction , une pommade formée d'une once d'axonge et de 24 a 36 grains de ce sulfure.
4- Soufre hydrogéné ou hydrure de soufre. Ce liquide , d'apparence huileuse , obtenu par Schèele, examiné par Berthollet {Ann, de chim , XXV, 47) et par M.Berzelius,ofFre, d'après untravailtout récent de M. Thénard ( Journ. depharm,,lLYlU.y 82 ), une analogie complète par ses propriétés avec l'eau oxygénée (voy. V, i44)- ^^ composition est très-y ariable, ainsi que sa consistance. Il est d'un jaune tirant quelquefois au brun verdâtre; il blanchit la langue à la manière de l'eau oxygénée en causant une cuisson vive , décolore assez rapidement la peaii qu'il altère , et détruit instantanément la couleur du tournesol. Son odeur est particulière et désagréable. La chaleur ou l'action lente du temps en dégage de l'hydrogène sulfuré et le réduit à l'état de soufre. Le charbon, divers métaux, des oxydes terreux et alcalins , des sulfures , des matières animales et même végétales, celles-ci avec plus de lenteur, l'altèrent également; Teau et l'alcool ne le dissolvent pas , mais le décomposent peu à peu; l'éther le dissout et dépose bientôt des cristaux de soufre ; les acides (l'addition d'un peu d'eau acidulée suffit) lui donnent de la stabilité. On pourrait dans ce dernier état en tenter l'emploi en médecine.
Sulfures dits alcalins et terreux {foies de soufre des anciens).
I . Sulfure de chaux ( sulphuretum calais du Codex ) , foie de soufre calcaire , sulfure de calcium. Il existe en petite quantité dans les soudes brutes (Bonté) , dans l'éponge calcinée , où peut-être il eoncourait avec l'iode à la guérison des goitreux. On peut l'obtenir économiquement en décomposant^ à une haute température , du sulfate de chaux par le charbon ; mais il est alors sali par un excès de ce dernier corps , et ne peut servir dans cet état qu'à préparer l'acide hydrosulfurique , qu'on en dégage au moyen d'un acide affaibli. Pour l'usage médicinal on doit donc le former directement. A cet effet (d'après le procédé de MM. Henry et Guibourt) on soumet à une forte chaleur un mélange de 8 parties de soufre contre i4de chaux pulvérisée; le produit, qui n'est que de 19, contient beaucoup de chaux non combinée: il est encore moins sulfuré si c'est de la chaux hydratée qu'on emploie. La plupart des médecins qui ont recommandé ce sulfure, indiquent les écailles d'huîtres au lieu de chaux. Le sulfure de chaux est en masse jaune ou rougeâtre, poreuse, friable, très-peu soluble dans l'eau avec laquelle il donne un hydrosalfate nullement sulfuré ( sulfure hydrogéné de chaux de quelques auteurs ) .
Qn a proposé de donner sa dissolution en boisson pour remplacer les eaux hydrosulfurées ( 2 gros dans 4 onces d'eau, par cuillerée ^
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étendue dans un liquide approprié ) , et surtou^t, à cause de son bas prix , de le substituer aux sulfures de potasse ou de soude pour la préparation des bains dits sulfureux, recommandés jadis par Zwelfer, Ettmuller et Junghen, et dont M. Jadelot a obtenu le même avantage que des bains avec le sulfure de potasse, dans le traitement de la gale; on doit dans ce cas , vu son peu de solubilité , ne jamais l'employer sans addition d'acide ( muriatique surtout ) , qui en dégage abondamment de l'hydrogène sulfuré , moins cependant , comme l'a vu Berthollet, que des sulfures alcalins.
Préparé directement, le sulfure de chaux liquide o^re une composition différente, et était jadis nommé hydrosulfure sulfuré de chaux. Une foule de procédés ont été proposés. Celui de MM. Henry et Guibourt {Pharmac. raisonnée , lï , 288) consiste à faire bouillir pendant une demi-heure 1 partie de soufre et deux de chaux avec 1 5 parties d'eau ; le produit liquide marque 9 ou lo^ au père-sel , et il y a un résidu considérable de chaux. Ces auteurs, mettant à profit les observations de Berzelius , qui prouvent que le sulfure de chaux peut atteindre le même degré de saturation que ceux de potasse et de soude, ont aussi proposé de mettre 3,6 de soufre contre i ,5 de chaux, ce qui donne un liquide orangé marquant 20, 5, n'offrant qu'une odeur peu marquée d'acide hydrosulfurique, et précipitant du sulfure d'hydrogène liquide par l'addition d'acide hydrochlorique étendu ; c'est un mélange d'environ 5 parties de persulfure de calcium contre une partie d'hyposulfite de chaux : aussi le désignent-ils sous le nom de sulfure de calcium hyposulfté ( hydrosulfate de chaux hyposulfité de plusieurs auteurs ). Du reste les proportions des deux composans, et le mode de préparation, variable dans chaque pharmacopée pour ce sulfure comme pour les suivans , influent tellement sur les produits, qu'une grande circonspection doit toujours être appor- -tée à l'usage interne de ces composés. M. Jourdan assure ( Pliarmac. unii^,, ï , 5oi) que des exemples déplorables ont constaté l'action vénéneuse du sulfure de chaux .
Le sulfure de chaux entre dans la composition de la liqueur probatoire d'Hahnemann ; de Vareanum Archideti, liniment vanté contre la goutte ( sulfure de chaux liquide , i once ; huile de genièvre , 2 gros ; huile animale de Dippgl, 10 gouttes); du lait anti-psorique de Pierquin , etc. M. Pihorel l'a employé, en 181 5, contre la gale, à la dose d'un demi-gros , dont , au moment de s'en servir , on fait une pommade avec quelques gouttes d'huile d'olive [Dici. des se. méd., XYIT^ 23i ); depuis {Journ, uni^. des se. méd. , XII, 121 ), il a parlé d'un sulfure de chaux ammoniacé employé avec succès contre la même affection , et , associé à trois fois ^on poids d'onguent mer-
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curiel, contre la syphilis: il attribue à ce dernier médicament Ta- "vantage de guérir promptement, de mettre à l'abri de la salivation , même employé à la dose d'un gros et demi par jour en frictions aux mains et aux pieds (lavés une heure après avec de l'tau de savon), etc^ Habnemann (J.-F. Gmelin , uéppar.' med'ic. y I, i64) avait déjà proposé, en 1794? '^ sulfure de chaux pour combattre la salivation mercurielle. Paping [Thèse, 1796) a rapporté cinq observations à l'appui. CuUerier , oncle, à l'occasion d'une Note , lue en l'an x , par Telleguen, à la Société de médecine de Çaris, et dans laquelle il proposait d'administrer dans ces mêmes cas i à 3 scrupules de sulfure de chaux ( fait avec parties égales de soufre et d'écaillés d'huîtres ) qu'on délaie dans de l'eau , et après l'ingestion duquel on administre immédiatement un acide , a entrepris quelques expériences et réfuté les observations de Paping ( Journ. gén. de méd. _, XIX , 24 1 ) ; le sulfure de chaux ne lui a. paru ni utile, ni préférable au soufre, lui-même d'une faible efl&cacitéj il l'accuse de produire souvent une épigastralgie vive , des vomissemens sanguinolens , la fièvre, etc., inconvéniens que lui a présentés à un degré moindre le sulfure de magnésie, qu'il a au si expérimenté (18 à 36 grains), mais qui du reste ne lui a pas semblé plus avantageux.
C.-L. Hoffmann , Selle , StoU , etc. , ont vanté l'emploi du sulfure de chaux contre le goitre et les scrofules; d'autres paraissent l'avoir donné ayec succès dans l'asthme {Bull, de la soc. de la fac. , V, i35) ; mais c'est surtout contre la phthisie qu'il a été singuliè-!^ renient préconisé par J.-J. Busch , qui l'obtenait en calcinant une partie de soufre avec deux d'écaillés d'huîtres ( /{«cA. sur la nat. et le trait, de la phthisie pulmonaire» Strasb. , 1800 , in-8° ; et , Ueber die natur und Beilart den Lungensuçht, Strasb, , 1806, in-S"). Ce médecin , qui dans la première période de la phthisie employait avec succès l'aconit, assure avoir retiré les plus grands avantages du sulfure de chaux dans la phthisie scrofuleuse confirmée ; il conjure ses lecteurs , au nom de l'humanité , d'expérimenter ce remède , qu'il regarde comme moins irritant que le soufre , qui d'ailleurs lui a aussi réussi. Il le donnait de deux en deux heures par doses de 10 grains, ou en moindre quantité lorsqu'il irrite, et le remplaçait, dans les cas d'hémoptysie, par une eau hydrosulfurée dont il rapporte la formule. Le professeur Bang de Copenhague {Bihl. des médecins de Copenhague j 1823 , 2c cahier. Voy. Bull, des se. méd. de Fér. , I , ai3 ) <lit avoir arrêté en 8 jours une phthisie commengante, par 3 à6 grains ^e sulfure de chaux, donnes trois fois par jour.
2. Sulfure de magnésie. MM. Henry et Guibourt,qui le nomment sulfure de magnésium, proposent, pour l'obtenir, de décomposer
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à une haute température 3 parties de sulfate de magnésie sec par 1 partie de noir de fumée. JNous venons de dire qu'il avait été essayé contre la salivation mercurielle par CuUerier , oncle.
3. Sulfure de potasse , foie de soufre proprement dit, foie de soufre préparé par la voie sèche , sulfure de potassium sufaté de Henry et Guibourt , sulfure de potassium de quelques auteurs. C'est de tous les sulfures alcalins ou terreux le plus employé en médecine. On l'obtient assez pur, d'après la formule de Henry et Guibourt , en faisant chauffer, dans un matras placé sur un bain de sable, 4o parties de soufre sublimé avec 69 parties de carbonate de potasse pur et sec , jusqu'à ce que le mélange soit en fonte tranquille. Le produit solide, d'une couleur rouge analogue à celle du foie des animaux , est un mélange d'environ 65,4 ^^ sulfure de potassium et de 2. 1 ,6 de sulfate de potasse (Berzélius) : c'est lui qu'on doit choisir pour l'usage intérieur. Mais celui qui est destiné aux bains, et en général à l'usage externe, se prépare avec la potasse perlasse du commerce, et, vu les sels étrangers qu'elle contient, moitié son poids de soufre : il est de couleur verte, due à un peu de sulfure de fer provenant des marmites de fonte dans lesquelles on le fait. Du reste , rien de plus varié dans les divers ouvrages de pharmacologie que la formule de ce composé , pourtant assez simple (voyez Jourdan , Pharm. uîw. , H , 3 19).
Le sulfure de potasse offre une saveur détestable qui en fait un des médicamens les plusrépugnans. Exposé à l'air, il en attire l'humidité, répand une odeur infecte, passe à l'état de sulfite sulfuré, ou hyposul-i. fite, et devient d'un blanc grisâtre : on doit donc, des qu'il est obtenu, le renfermer, comme, au reste, tous les autres sulfures alcalins et terreux , dans des vases hermétiquement fermés. Il se dissout dans l'alcool, et forme ainsi une solution rouge saturée, nommée jadis tinc~ tura sulphuris , solutio hepatis sulfuris spirituosa , et recommandée comme sudorifique , à la dose de (\ci à 60 gouttes , contre les maladies rhumatismales , goutteuses , cutanées chroniques , et même dans les aff*ections de poitrine, où l'efficacité en est plus contestable. Exposée à l'air, cette teinture de soufre^ encore admise dans plusieurs pharmacopées , se trouble et dépose du soufre ; les acides la rendent laiteuse et en dégagent de l'hydrogène sulfuré. W en est de même de la dissolution aqueuse du sulfure de potasse , souvent désignée par le nom d^hj-dro sulfure de potasse , laquelle est rouge ou jaunâtre , contient souvent un excès de soufre , mais peut , lorsque le sulfure a été bien préparé, être considérée ou comme simple solution aqueuse de sulfure de potassium et de sulfate de potasse, ou comme de l'hydro-. sulfate de potasse mêlé de sulfate.
On obtient directement un sulfure de potasse liquide beaucoup
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plus sulfuré^ nommé jadis yb/e de soiifre liquide , sulfure hj-drogéné de potasse, hydrosulfate sulfuré de potasse , hydrosulfate persulfuré de potasse^ en faisant fondre au bain-marie 2 parties de soufre sublimé dans 6 parties de potasse liquide à 35*^ : le liquide qui en résulte marque 39*^ au pèse-sel et contient moitié de son poids de foie de soufre ; c'est réellement un sulfure de potassium liquide hypo sulfite (Henry et Guibourt, Pharmac. raisonnée, II, 292).
Le sulfure de potasse est employé à l'extérieur, uni aux huiles et aux graisses sous forme de pommades , préférées par Desbois de Rochefort aux solutions aqueuses ; on s'en sert pour l'imitation des eaux miné-' raies , diles Irydrosulfureuses , celles de Barèges surtout, usitées en bains et en boisson. Pour ces dernières, on l'associait naguère au carbonate de soude et à quelques autres sels ( voyez la Pharm. unit^. de M. Jourdan, I, ^o); mais aujourd'hui, mieux éclairé sur la composition des eaux minérales naturelles , on le remplace par Fhydrosulfate de soude pur. Quelques grains dece sulfure par pinte d'eau, donnent une eau hydrosulfurée qui peut être prise sans danger à la dose d'une à deux pintes. Pour les bains , on en dissout 3 , 4 > 6 onces même dans une livre d'eau qu'on étend ensuite dans l'eau du bain , et quelquefois on ajoute un peu d'acide sulfurique ou hydrochlorique , ayant alors le soin de couvrir la baignoire , le gaz hydrogène sulfuré qui s'en dégage pouvant causer des accidens. En lotions ^ on emploie la solution concentrée , c'est-à-dire contenant de î/8 à 1/12 de ce sulfure , qu'on étend ensuite plus ou moins suivant le besoin , et à laquelle on peut ajouter aussi un acide ( M. Dupuytren fait usage d'une sclulion composée de i ,000 parties d'eau , 96 de sulfure de potasse et 4 d'acide sulfuriqiie concentré , ajoutant quelquefois de la gélatine ; M. Alibert met dans 4 onces d'eau chaude 1 once d'un liquide contenant 1 à 2 onces de sulfure de potasse par livre d'eau , et autant d'un autre liquide formé d'une à deux onces d'acide chlorique contre une livre d'eau , etc. ) ; d'autres ajoutent à ces solutions , emj)loyées. comme résolutif, du sel marin , delà soude , des aromates ( Formut de Sa in te - Marie ) .
A l'exemple de T. Willis, qui , dès 1674 > avait préconisé, dans l'asthme et autres affections pulmonaires , même les plus graves , un sirop de soufre {Syrupus diesulphuris , Arcanumhechicum IVillisii)^ préparé avec le vin des Canaries , le sucre et le sulfure de potasse, Chaussier a naguère recommandé, contre les affections catarrhales chroniques, et , chez les enfans , dans les embarras muqueux des poumons, ou même le croup , un sirop formé de 2 gros de sulfure de potasse, 8 onces d'eau distillée de fenouil et i5 onces de sucre : ce sirop , qui contient par once six grains de sulfure , est peu désagréable. Une
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autre formule , cxtemporanée , a été proposée par MM. Planche et ^oulîay ; enfin M. Baget conseillait d'associer ce sulfure au beurre de cacao , i\ l'huile d'amandes douces et au sucre , dans la vue de masquer son odeur et sa causticité ÇBull. de la soc. de lafac. de méd. , février i8i3 ,p. 287 ) ; mais , suivant la remarque de M. Deyeux , on obtient ainsi une sorte de savon , dont sans doute les propriétés médicinales ne sont plus celles du sulfure de potasse,
Bucholz, dans sa dissertation sur les saisons minéraux {Jenœ 1 763^ in-4°)) parle d'un sapo veneris, diurétique et anti-hjdropique, d'un sapo lunœ , diurétique, purgatif, emménagogue et anti-vermineux , enfin d'un sapo solaris , doué d'une vertu résolutive et relâchante , utile surtout aux goutteux , qu'il formait en traitant par la lessive caustique et réduisant en savon , à l'aide de l'huile de pavot blanc, le produit de la fusion du sulfure de potasse avec le dixième de son poids de cuivre , d'argent ou d'or. Une autre espèce de sa^on {Hepar sulphuris ceratum ) , composé de cire blanche et d'une solution de sulfure de potasse, a été recommandée , en 1786^, par Singer contre les poisons arsenicaux et mercuriaux ( J.-F. Graelin , /. c. , I, 166). Déjà Navier, et à son exemple divers autres médecins , regardaient les sulfures , et notamment la solution aqueuse du produit de la fusion du soufre , du sel de tartre et de la limaille de fer ( sulfure de potasse martial, de la pharmacopée de Ferrare : en pilules, par 5 ou 4 grains ; en solution , 1^ grains pour 10 onces d'eau , donnée par cuillerée ), comme un bon antidote du sublimé , de l'acide arsénieux , des sels de cuivre et des préparations de plomb , croyance repoussée par les expériences de C. Renault, et surtout de M. Orfila,elc. , et toutefois corroborée d'un nouveau fait [Magasin méd. de Londres^]m\\ 1820) dans lequel le sulfure de potasse a paru concourir, avec l'albumine, à dissiper les accidens produits par le sublimé corrosif.
Quoi qu'il en soit , le sulfure de potasse est lui-même un poison corrosif des plus énergiqiies. A petite dose même (2a 8 grains) , il ne doit jamais êîre donné seul. à l'intérieur; communément on l'administre en solution dans l'eau ou en sirop ; quelquefois on l'associe à des extraits amers, dits fondans ou apéritifs (Desbois de Rochefort). D'après les expériences de M. Orfila ( Toœic. gén., 1 , 177 ) , quelques gros de ce sulfure , donnés à des chiens , peuvent déterminer en peu d'heures l'inflammation,, l'ulcération des voies digestives et la mort. Vingt grains , injectés dans la jugulaire, font périr ces animaux. Un gros et demi , placé dans le tissu cellulaire de la cuisse , produit le même résultat : dans tous ces cas , outre les phénomènes d'inflammation locale , le poison paraît agir sur le système nerveux. Trois exemples d'erapoisonnemens chez l'homme, produitsparcesuî-
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fure ou celui de soude, el dus tous trois à des méprises (du sulfure de soude ayant été donné pour du sulfate dé soude , ou des solutions préparées pour bain ayant été avalées comme eau de Barèges simple), ont été observés depuis peu d'années ; les deux premiers sont dus à feu Chantourelle ( 1/2 once de sulfure de soude dans l'un , 4 onces de solution de sulfure de potasse dans l'autre : voyez Journ. gén. de méd. , LXVI, 546, et Cil , 187 , ainsi que liolre Rapport ^ de concert avec M. Piorry, ibid. LXVI , 870 ) ; le troisième à M. Lafranque ( solution contenant 2 onces de.foie de soufre ) : le second empoisonnement seul a été mortel , des vomissemens spontanés ayant dans les autres cas sauvé les malades. Si l'estomac contient des acides en assez grande abondance, le sulfure s'y décompose, du soufre est précipité , et les gaz qui se dégagent peuvent , suivant Chantourelle, asphyxier le malade , fait révoqué en doute par M. Orfila , qui attribue la mort à l'action immédiate du poison sur l'estomac, bu à son action médiate sur le système nerveux. Le traitement consiste, d'abord dans l'emploi des boissons adoucissantes , données assez abondamment pour faire vomir , et ensuite des anti-phlogisliques : Teau chlorurée , dont nous avons parlé plus haut (p. 4^9)? est ici de peu de valeur.
L'usage médicinal du sulfure d'ê potasse ne date pas de deux siècles. Pris à f intérieur, à la dose de 6 ri 10 grains par jour^ en plusieurs fois^ dans du miel , du sirop ou un liquide quelconque , ce composé semble agir à la fois par son soufre et son alcali, en qualité de stimulant local ou général ; il accroît la chaleur, la transpiration, augmente les sécrétions muqueuses , les fluidifie^ dit-on, quelquefois provoque des nausées , des vomissemens , peut enfin déterminer l'irritalion , l'inflammation même de l'estomac ( M. Bourgeois , Journ. gén. de méd., juin 1819). Desbois de Rochefort dit qu'il excite la sensibilité, la turgescence sanguine , provoque des hémorrhagies , ne convient que dans les cas d'atonie, d'engorgement lymphatique, pituiteux, etc. On a vanté ses qualités fondantes , résolutives , désobstruantes , surtout dans les cas d'engorgement hépatique. Naviter fils le regardait Xîomme un excellent dissolvant delà bile , utile dans les engorgemens •abdominaux , affections où F. Hoffmann préconisait les eaux minérales sulfureuses, J.-F. Gmelin le croit rarement indiqué dans les affections du poumon ^ mêmepituiteuses , et jamais dans la phthisie; nous avons vu cependant qu'il y avait été préconise par Th. Willis, Chaussier , etc.; et il l'a été depuis par beaucoup d'autres contre l'asthme humide ( Lcsage , 4 obs. : Biùl, niéd., LIV, 68)^ le catarrhe chronique, la phthisie muqueuse , enfin , et surtout, contre le croup, dont l'un des concurrens pour le prix proposé en 1807 sur cette maladie, l'annonça comme le spécifique. Dans celte dernière affection il
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a été expérimenté avec succès, d'abord par Halle et Leroux, puis par M. Gallot {Bibl. méd.j XXX, 219) qui en a donné jusqu'à ^o grains en un jour, à un enfant de 3 ans; par MM. Barbier (jBif//. delasoc, de lafac. de méd.^ avril 181 1 , p. 74-5 grains toutes les 2 heures) , Seux {Journ. de méd. de Leroux , octobre i8i3 ; voy. Bibl. méd.^ XLIII, 87 ) , et par une foule d'autres ( voj. Journ. gén. de méd., XLIII, 216 , 220; j4nn de la soc. de méd* de Montp., XXX , i63, 174? 258, etc., etc.); mais son usage, parfois dangereux, comme l'a observé M. Bourgeois , cité plus haut, est aujourd'hui presque abandonné dans celle maladie , au reste devenue plus rare : M. Blaud {Noui>. rech. sur la larjTigo-trackéîte, p. 5i8) a d'ailleurs prouvé que ce sulfure n'avait aucune action spécifique contre le croup , n'offrait aucune utilité dans les cas graves, et pouvait seulement provoquer, comme les aulres vomitifs, Ti^xpulsion des mucosités.
Ajoutons que l'usage interne à\i sulfure de potasse, en dissolution surtout , et plus encore des eaux minérales sulfureuses naturelles , dont, il est vrai , l'aclivilé est due non au sulfure ou à 1 hydrosulfatô de potasse , mais à l'hydrosulfale de soude , a été beaucoup recommandé non seulement dans les affections, catarrhales en général , celles de la vessie en particulier , mais de plus contre les maladies scrofulenses^ la toubc sèche des fébricitans traités par l'arsenic (Gir— tanner , Ann. de cliim., t. XXXlV ) , la colique de plomb, comme curatif et même préservatif (Navier et surtout A. Chevallier et Rayer, Journ. de chim. méd., III, Ssg, et Reflue méd., i832, I, 291); enfin, comme il a été dit plus haut du sulfure de chaux, contre la salit^ation mercurielle ( Hecker : solution d'une once de soufre dans 3 onces de lessive caustique , étendue de 8 parties d'eau d'écorce d'orange, et donnée en boisson et en lavement. Voy, aussi le Ricettario cllnico de Brera , où le sulfure de potasse est indiqué par demi-grains, plusieurs fois par jour, en bols avec le rob de sureau).
A V extérieur , les pommades préparées avec le foie de soufre , et plus encore les eaux sulfureuses naturelles ou artificielles ( III, 54 et 42 ) , sont d'un emploi journalier et fructueux dans le traitement des rhumatismes chroniques , des engorgeniens articulaires , des rctractions des membres , des paralysies ^ celle de plomb en particulier (dont ces bains, déjà préconisés par Bonté, forment avec la strychnine, suivant M. L. Tanquerel des Planches, cité plus haut, le meilleur remède ) , des fistules , des vieux ulcères , des suites de plaies d'armes à feu , des tumeurs scrofuleuses et autres qu'il s'agit de stimuler ; enfin , et surlout , contre \ç% maladies chroniques de la peau et du système lymphatique', la teigne {Bull, des se. méd., IIÎ , 271 ; et Ann. de la soc. de méd. de M ont p., XX, 336) , les dartr€Ji
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(G. -A. -H. -A. Berlrand, Joarn. gcn. deméd., XLVIîI , 369) , la gale, etc. Le sulfure de potasse avait déjà été recommandé par Hahneniann ( BibL méd. de Blumenbacli , III, 706 ), par Hufelaud , etc. , , contre cette dernière affection, lorsque M. Jadelot fit connaître le résultat de ses expériences sur 11 98 enfans chez qui ce sulfure , donné en boisson ( 18 grains par pinte), et en bains (d'une heure et q^art, à 29°, pris tous les jours : 3 onces et demie àv5 onces pour une baignoire de 1 5o litres ), a présenté une efficacité constante et prompte quelle que fût l'espèce de gale, même dans les cas rebelles, et a paru offrir commodité, propreté et sécurité; les sulfures de soude et même de chaux, lui ont donné depuis, aux mêmes doses, des résultats à peu près semblables {Bull, de lafac. de méd., février i8i3; et Journ, de méd» de Leroux, octobre i8i3 ; voy. aussi à l'appui Journ. gén, de méd., avril et septembre i8i3). Ces résultats sont confirmés aujourd'hui par la pratique de la plupart des médecins. Ajoutons enfin que les bains sulfureux ont été proposés aussi comme pierre de louche , dans les cas douteux, pour distinguer les affections vénériennes, qu'ils aggravent, des affections dartreuses qu'ils améliorent promp-« tement (M. Ruliier, cité p. i32 du Rapport de M. Parent Duchâtelet sur le curage des égouts Amelot , etc. , Paris , 182g , in-8'').
4. Sulfure de soude , sulfure de sodium sulfaté de Henry et Guibourt (/. c., II, 2g5 ) ^ sulfure de sodium de quelques auteurs. Tout ce que nous avons dit du sulfure de potasse peut être appliqué au sulfure de soude, avec lequel il paraît se confondre sous le point de vue thérapeutique , mais il est beaucoup moins employé. M. Chevallier voudrait que, par raison et par esprit national, on lui donnât la préférence en médecine, parce qu'il est moins variable, et que la soude est un produit français. On l'obtient par le même procédé, en cojjibinant 4o parties de soufre avec 53 de carbonate de soude sec, ce qui donne un produit formé d'environ 5o de sulfure de sodium et 16, 5 de sulfate de soude. Il est solide, d'un brun foncé, déliquescent , moins soluble , dit-on , dans l'eau que le sulfure de potasse. On peut obtenir directement ce sulfure de soude liquide , nommé successivement sulfure hydrogéné de soude , hjdrosulfate sulfuré de soude , et qui d'après Berzelius est du sulfure de sodium liquide hj-posulfité (Henry et Guibourt), en substituant dans la préparation du sulfure de potasse liquide (voy. p. 4;? 6), une lessive de soude caustique à 37°, à celle de potasse; mais le produit n'est pas aussi saturé, vu la plus grande capacité du sodium. Le sulfure de soude solide est la base du Uniment sai^onjieua: de M. Jadelot ( composé de 6 gros de ce sulfure , 4 onces de savon, 8 onces d'huile de pavot et 18 grains d'huile essentielle de thym ou d'anis ), que ce savant praticien a recommandé dans le traitement de
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la gale^ par frictions d*uneônce, comme doué d'une action plus douce que le hicme liniment préparé avec le sulfure de potasse.
Jadelot (J.-F.-N.). Notice sur le traitement de la gale au moyen des bains sulfureux. Paris, i8ic{,
În-S Observ. sur l'usage et l'action des divers sulfure» dans 1<; traitement du crouj) {^Ann. de la
soc.àe Montp., XXV, 388 ). — Martin (P.). Dq haU sulpharaUin orgaidsmunirfjkada crpeiiinenlu «V//«jrra?(S (Thèse). Berlin, i83o,in-8.
VI. Sels. Les seuls unités en médecine ^ont \^s hj drosulfateà ., nommés jadis hydrosulfures , les hjposulfites ou sulfites sulfurés , les sulfates et les sulfites.
Hydros'ULf AIES. Lès hydrosulfateà alcaliils et terreux, seuls solubles dans l'eau , et qui paraissent devoir leur action médicamenteuse à l'hydrogène sulfuré ( acide hjdrosulfurique ) , ou mieux encore au soufre qui en est la base , sont les seuls aussi dont nous avons à traiter ici, les hydrosulfates dits métalliques ajant été indiqués à l'article des métaux auxquels ils doivent surtout leurs vertus (voy. Anti^ moine, \, 346 et 348). On les a distingués en bi-hjdrosulfates, que la chaleur décompose et qui n'existent qu'à l'état liquide , et peu concentrés : la préparation en est indiquée dans là Pharmacopée raisonnée de MM. Henry et Guibourt(II^ 2g4 a 2g6); en hfdrosuljates &\m^\ts, incolores, cristallisables , peu odorans , alcalins, d'une saveur acre et anière , désagréable^ solubles dans l'eau sans altération immédiate, ne déposant point de soufre par l'action des acides; enfin enhj-dro'sulfales sulfurés , nommés jadis sulfures hydrogénés , auxquels se rappoi-tent soit les solutions aqueuses des sulfures solubles mal préparés , dont nous avons déjà parlé, soit surtout les sulfures liquides obtenus directement (p. 4^3 et 4^5 ). La plupart des hydrosulfates, à rélat pur, sont plus employés comme réactifs chimiques que comme médicamens , nbus devons cependant signalisr les suivans :
1. Hj''drosulfate d^ ammoniaque. Ce gaz fait souvent partie du gaz des fosses d'aisances cortnu sous le nom de plomb , et est fourni alors par l'eau de la fosse qui, d'après les expériences de M. Thénard, peut en contenir jusqu'à un tiers de son volume. lia une odeur marquée d'oeufs pourris et d'alcali Aolatil , irrite fortementjcs yeux, n'éteint pas les corps en combustion. C'est pour les vidangeurs la cause iï:é'^ i:^^\Gn\.Q (\! asphyxies y quelquefois subites et irrémédiables , dont le traitement se confond avec celui de l'asphyxie due au gaz hydrogène sulfuré (p. 4^8); M. Orfila en rapporte plusieurs exemples ( Toxic. gén.j II, 484)' Il *^st sans applications thérapeutiques. Nous en dirons autant du bi-hj dr os ulfate d'ammoniaque , dont pourtant la préparation est décrite dans la Pharmacopée raisonnée de MM* Henry et GuiboUrt (Il , 296 ].
2. Hfdrosulfate sulfuré d'ammoniaque ; sulfurelum ammonice hydrogenalum , et hydrosulfureUwi ammoniœ du Codex ; liqueur f u-
JDict.unty. de Mat:méd. — T, Q, 3j,
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mante de Boyle (ft non de Libavius comme on le dit dans le Dict. des se, méd,) . Ce liquide (nommé aussi quelquefois, sulfure hydrogéné d^ ammoniaque , hjdrosulfure d* ammoniaque , et auquel M. Jourdan rapporte^ dans sa Pharmacopée universelle, les préparations désignées dans les auteurs sous les noms à^ spiritus salis ammoniaci sulphureus, spirltus fumans Beguiniy tinctura sulpharis volatilis , hepar sulphfiris volatile, sulphurammoniacœ), offre une couleur jaune, une odeur trèsfétide; il répand à l'air des fumées abondantes dues à sa grande volatilité et à l'altération que lui fait subir l'eau en vapeur qui brûle son hydrogène et en sépare le spufre; les acides le décomposent; l'eau même le trouble ; il ne peut donc être administré que plus ou moinsaltéré. On l'obtient en distillant à feu nu un mélange de 5 parties de soufre sublimé, 6 parties de chaux hydratée et autant d'hydrochlorale d'amraoniaque, ce qui en donne 5 parties, plus de l'ammoniaque sulfurée et un peu de soufre rouge. îl a été indiqué , à la dose de I2 à 24 gouttes , comme doué d'une action ^oriement asthénique , ce qui la rapprocherait de celle qu'on attribue à l'acide hydrosulfurique, F. Hoffmann l'employait uni à 3 parties d'alcool , sous le nom de li~ quor anti-podagricus (3o à 4o gouttes ), comme un puissant sudorifiquc , et, avec addition de camphre, en guise de liniment contre les douleurs de la goutte. 11 a été expérimenté avec succès par le docteur Brauw , qui le r\0T[\'mG Jiydrosulfare ammoniacal {Journ. de Hufeland f octobre 18:7 ; voy. BibL méd., LXII , 10 f) , contre le catarrhe vésical ( 4 ^^ gouttes de deux en deux heures dans de l'eau froide : en tout deux gros ).
Rotlier (C.-D ). Diss, de ammonio hydrolh'tode. Hala» , i8oi , în-8.
3. Hjdro sulfate de chaux et hydrosulfate de magnésie. C'est à ces sels , en partie du moins , que l'eau minérale d'Enghien ( lîl, 120) doit sa nature sulfureuse et ses propriétés.
4. Hydrosulfate de soude. Ce sel déliquescent, nommé jadis ^t*drosulfurc de soude, a été décrit il y a 3o ans par Berlhollet et Vauquelin ; il est incolore, a une saveur qui lui est propre , se dissout dans l'alcool et dans l'eau sans allération : il existe nalurellement dans certaines eaux minérales sulfureuses. Les Nouvelles recherches de M. F. Boudet m/- Veau naturelle de Barèges , etc. (Journ.. de pharmac, XVIII, 5"^ ) , en éclairant l'histoire de ce sel, ont fait voir
1° qu'il existe un bi-hydrosulfate de soude incristal! isable qui, lorsqu'on le faitbouillir^perd la moitié de son acide et repasse à l'état d'hy- - drosulfate de soude cristallisable , tandis que la solution de ce deriiierselu'est pas altérée par la chaleur; 2*^ que c'est cet hydrosulfate de soude cristallisable^formé d'un atome de base et d'un atome d'acide, qui minéralisé la plupart des eaux sulfureuses, celles des Pyrénées en par-
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ticulier , comme l'a prouvé M. Anglada , et depuis M. Henry fils ; 3^ que ce dernier sel peut être avantageusement substitué , dans la matière médicale, aux sulfures de potasse et de soude, soit en solution , soit en sirop , en pommade, etc. La connaissance de ces faits a déjà beaucoup perfectionné l'imitation des eaux minérales sulfureuses, qu'on s'était trop hâté de croire parfaite, et'qui , d'abord préparées avec rbjdrogène sulfuré , qui n'existe à l'état libre dans presque aucune, puis avec le sulfure de potasse, que la nature ne nous offre point, ou celui de chaux^ qui ne se trouve à l'état d'hydrosulfate que dans un petit nombre , l'avaient été en dernier lieu avec l'hydrogène sulfuré dégagé du sulfure de soude par l'acide hydrochloriq e. Ce sel mérite d'être expérimenté. '
5. Hydrosulfate sulfuré de soude. Voyez pour ce sel, comme pour les hydrosulfates sulfurés de chaux et dépotasse^ l'article de leurs sulfures , p. 4725? 4?^ ^^ 4^^'
HyposULFiTEs. Vauquelin, qui les a le premier connus, les nommait sulfites sulfurés» M. Gay-Lussac en a déterminé la véritable nature [jinn. de chim.,ïjKXX.Y, ^99)- Berthollet , Fourcr<îy^ Thomson (Sj-st. de chim., trad. de Riffaut, SuppL, p. 278) , M. J.-F.-W. Herschell (^Edlmb. philos, journ.j I, 8 et 3g6 , II, 164 ) , etc., les ont étudiés et décrits. Ces sels, plus stables que les sulfites, sont tous cristallisables ; le feu les décompose ; les acides forts en séparent l'ïicide et précipitent du soufre ; on les obtient en faisant bouillir un sulfite soluble avec du soufre. Ils font partie _, comme on l'a vu , des sulfures liquides de chaux , de potasse et de soude obtenus directement.
\J hfposulfite de soude ou sulfite sulfuré de soude ( sulphites sodœ sulpliuratus seu deuto sulphites sulphuratus sodii du Codex ) est le seul employé en médecine : voy. sur Vhfposulfite de mercure et de potasse, l'art. Mercure (IV, 366). Chaussier , à qui on en doit la découverte , l'a recommandé , comme sudorifique , à la dose de 2 scrupules à i gros, en pilules ou en solution , contre les exanthèmes chroniques et les accidens produits par leur répercussion , les engorgemens lents des viscères, et, dissous dans l'eau ^ pour remplacer les eaux minérales sulfureuses ( Rec, périod. de la soc, de méd, de Paris, VII, aS; et Journ. de lasoc. des pharm. in 4'', p. 4^^)? ^*' aussi, dit-on , dans le traitement des syphilis constitutionnelles. Ce sel est en cristaux prismatiques , blancs , transparens , d'une saveur aigrelette et sulfureuse ; non altérable à l'air comme le sulfite de soude, il est très-soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool, qui même le précipite de sa solution aqueuse. La préparation en est décrite dans le nouveau Cof/cj: (p. 264)? la Pharmacopée raisonnée àe^'M-^lAenry
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el Guibouït(lï, 34») , elc. Usité en chimie, comme réactif, à eaasè de la propriété dont il jouit de dissoudre le chlorure d'argent et d'acquérir ainsi une saveur très-sucrée , il l'est très-peu maintenant en médecine.
Sulfates. L'action de ces sels étant due plus à la base qu'à l'acide qui les constitue, ils ont tous été traités aux articles relatifs à ces bases : voy., à l'article *S'M//à/ej- de ce Dictionnaire, leur simple énu- Kiération avec Tindication du lieu oii est faite l'histoire de chacun d'eux.
Sulfites. Ces sels, très-altérables à l'air, qui les convertit plus ou moins promptemeut eil sulfates , ainsi qu'au feu qui leur fait éprouver le même changement bu les réduit à l'état d'oxyde , sont susceptibles de se surfciharger dé soufre, et de passer ainsi à l'état de sulfites sulfurés Ou hyposulfites (voy. ci-dessus). Les acides en dégagent du gaz acide sulfureux. Ceux de soude, de potasse et d'ammoniaque , les seuls qui soient solubles. Sont employés comme réactifs en chimie : la préparation des sulfites de chaux, de potasse et de soude est décrite dans la Pharmacopée raisonnée de MM. Henry et Guibourt (II, Z^i ).
1. Sulfite de chaux. Sel insoluble , d'un blanc jaunâtre. M. C. Réel uz a fait voir , ^dx se?> Recherches sur les sucs aqueux végétaux en général , qu'à la dose de 12 a r5 grains par pinte , ce sel en opère la conservation parfaite durant une année , qu'il doit êiré préféré au mutage ordinaire, à l'huile et à l'alcool pour la conservation des sucs fermentescibles , quoique inférieur du reste à la méthode d'Appert, {Journ. de chim, méd., IV). Son action, dans ce cas, est semblable à celle de l'acide sulfureux et paraît due à ce gaz même ^ que l'acide de < es sucs végétaux en dégage.
Sulfite de potasse. Sel sulfureux de Stahl [\oy. V
3. Sulfite de soude. Ce sel, découvert par Fourcroy et Vauquelin*, se forme souvent dans la préparation des soudes factices. Il cristallise en prismes quadrangulaires, s'effleurit et se change en sulfate au contact de l'air, est soluble dans 4 fo'^ son poids d'eau. Sa saveur est fraîche et sulfureuse. Ou l'obtient en faisant passer un courant de gaz acide sulfureux dans une solution concentrée de sous-carbonate de soude , où il ne tarde pas à cristalliser. 11 peut servir à la préparation de l'hyposulfite de soude, qu'on forme aussi directement , mais n'est guère employé qu'en chimie, comme réactif, pour déceler la présence de l'acide sélénique. Cependant , lors de l'invasion du choléra épidé— niique à Paris, MM. Kurz et Manuel, en même temps qu'ils croyaient devoir recommander l'emploi des fumigations d'acide sulfureux dans les rues étroites de la capitale,ont propose d'administrer aux malades les sulfites de eoude et. de potasse , peut-être par confusion avec lo;»
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îi.yposulfiUcs des mêmes bases ( Rei'ue médicale, i832 , U. 9^), mais, i\ ce qu'il paraît , sans appuyer ce conseil d'aucun fait pratique.
SOLTRR d'antimoine, SoUFRE d'aNTIMOINE DOBÉ OU llYDROOÉîNÉ. Synonymes ii<i Sotifie doré d'antimoine.
EN CANON (VI
-, — CARBUBÉ. Voy. à l'art. C^rr-iionc (II, lot).
— CRU. Un des noms du Soufre natif,
— DU CUIVRE. Les alchimistes nommaient ainsi un dcj élei^eiis supposés du cui-
vre, qu'ils croyaient propre à prolonger la vie. C'est le Soufre des philoso p/ies , de Van-Helmont, et son Feu de Vénus.
— DORÉ, Soufre hobé d'antimoine (I, 348).
— FACTICE. Nom du Soufre obtenu par l'art (VI, 44^ )•
— HYDROGÉNÉ ou HVDRUbe DE SOUFRE (VI, 4?') i ^^ "^n acide liydr»»iilfuri<![ue ,
comme on le dit dans plusieurs ouvrages.
PRÉCIPITÉ (VI
— PURGATIF UNIVERSEL. Un des anciens noms du Sulfure d'antimoine (1 , 3^3).
— ROUGE, Sùlphnr ruhmm. Ce nom, donné comraune'ment à certains soufre*
impurs, a été jadis successivement synonyme de Soufre des philosophes , et aussi de Réaigar ef de Kermésminérai.
— STipiÉ. Mélange à^Emétique et de Soufre suîslimé.
— — ORANGÉ. Ancien nom du Soufre doré d'antimoine (I, 348).
— ~ ROUGE. Idem du Kermès minéral (I^ 347)-
— SUBLIMÉ ou Fleurs de Soufre (VI, 447)-
Soufre végétal. On donne ce nom au pollen abondant el jaune de plusieurs végétaux, notamment à celui du Lfcopodium clauatum^ fj. (IV, i66), des pins, etc., qui se répand parfois en une sorte de pluie (VI, 446).
Soufre vierge. Un des noms du Soufre naïf.
Soufre vif. Soufre na/i/'impur de couleur grise (VI , 44^^)-
SoUKîiONOS. Nom de l'oie da Guinée, Anas Cygnoides ^ Lalli , en Siî>c'rie.
SouKiou. Les Maures donnent ce nom à un arbre du Sénégal qui fournit une résine que les babitans de la colonie française croient analogue a l'encens et qu'on pense appartenir au genre Amj'ris.
SouL. Nom anglais de la sole commune , Pleuronecfes Solea , L.
SouLAMEA AMARA , Lam. Végétal de l'Inde où il est nommé Soniamoe , Soidamou{(]m veulent dire médicament par excellence), delà M^amille des Polygaiées ; il est d'une amertume extrême , ce qui le fait désigner par Rumpbius par l'épitbètede Rex amaroris ; les naturels l'appellent encore hoa-hati{Hort. ami.. Il, 129, t. 40*^' paraît qu'il a des propriétés analogues à celles da Polfgala Senega, L. (\ , 4^4) on l'estime tonjque , vomitif , etc., et on le conseille à Java dans le maladies intestinales , contre l'espèce de colique à laquelle sor Uu-
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jets les Européens qui arrivent dans l'Inde, le choléra, la pleurésie, la toux, l'asthme; la morsure desserpens, l'cpilepsie , etc. On emploie la racine broyée et macérée dans l'eau ainsi que l'écorce ; c'est tin médicament très-estimé dans l'Inde, et dont on fait beaucoup d'usage; on y ajoute parfois de la muscade (Blume, Propriétés méd. des plantes de Java ) . Le fruit a des amandes très-amères que les Javans emploient aussi contre la colique (Thunberg, P^ojage ,11, SjS). L'amertume du bois de cet arbre en fait mettre des morceaux dans le vin du palmier Saguerus pour en retarder la fermentation ( vojez Sagus , VI , i56) , ce qui donne à la liqueur une amertume à laquelle on s'habitue.
Quelques auteurs ont cru reconnaître le Ckyn len (11, 276 ) dans
cSoulamoe; d'autres le Radix mustellœ (voyez Mungo, IV, 5io).
Suivant Burmann(^Mc;zf«nM772) ce serait V Ophyoxitum serpentinum, L. ; mais il est difficile aux personnes instruites d'asseoir autre chose que des conjectu res sur ce sujet.
SouLAMOE , SouLAMOU. Synouyme de Soulamea.
Soulier de Notre-Dame. Un des noms du Cj'pripedinm Calceoliis , L. (Il , Sya). SouLiNE. Voy. Sou Une.
SoxiLT-CURE. Nom allemand du Cura f amis . Voy. ce mot ( II , 520). SouLZ (Eaux min. de). Voy. Sullz.
SouM. Nom lie'breu de Tall, Allium satwumy L. Cest aussi celui du Balanites Mgjpiiacn^ Delile , en Nigritie.
SoUNl. Nom de V Arum esculentum , L. (I, 452), aux îles Marianes,
SoUNT ou SuNTH , Mimosa nilotica (I, l4). ^
SoUEBEiRETTE. Un des noms de VAigremoine dans le midi de la France.
SOURBRONNE (bains de), à 1/2 journée d'Ul m en Wurtemberg. « C'est un bain en plat païs, d'eau freche qu'on échauffe pour s'en servir à boire ou à baigner : ell' a quelque picqure au goust qui la rand agréable à boire, propre aus maus de teste et d'estomach ; un bain fameux et ou on est très magnifiquement logé par loges fort bien accommodées , come à Bade , à ce qu'on nous dict » (Montaigne, Journ. duvojage, etc., I, 137).
SoURCicLE. Un des noms vulgaires du roitelet, Motacilla Begulus , L.
Sourcil de Vénus. Un des noms de la railIefeulUe , Achillea Millefolium, L. (I, 22). '
SOURCROUTE. M. Ch. ^oàïev {Examen du dict, de la langue française , p. 875 , Paris, 1828 , in-8) observe que c'est la véritable orthographe de ce mot , fait de l'allemand sauer-kraut , chou acide , et qu'en prononçant choucroute comme le peuple , on ie transforme d'une manière très-abusive, puisque l'élément dont l'on tire le mot chou est précisément celui qui ne le signifie pas. Voyez 1 , 664^
Sourde. Nom vulgaire de la pclile ])ccassine , Scolopax Gallinula ^ L.
SouRDON. Nom du Cardium edule ^ L., sur nos cô(os.
Souris. Nom vulgaire du Mus musadus , L.
SouRMA.Nom malais de V Antimoine.
SouRY. Un des noms malabarcs du vin de cocolier.
SPA
Socs. Nom lic'hrpu «îu cheval , Eqfiris Cnhallus , \,.
SoUS-ACÉTATES , BORATES , CARBONATES , MURIATES , SULFATES , PHOS- PHATES , etc. Sels clans lesquels la base n'est pas complètement saturée par racicîe. Voy, les Acétates^ Borates, Carbonates ^ Mariâtes, Sulfates , Phosphates, etc. , correspondans , et les articles relatifs à leurs bases.
'6ovs-Risn:i'ES. Yoy, Résines (Sons-), Yï , ^6. — SELS. Sels avec excès de base. Voy. 5e/5. SousÂK.Nom arabe dit P ancrât ium maritinijun , L. (T, 179).
SousiNON , SousioN. Noms du lis blaac , Lilium candidum , L. (IV, f 16), dans Dioicoride.
SouTHKENwOD. Nom anglais de l'aurone , Artemisia Abrolanutn , L. (I, 447)-
SoTJVEF.EOU. Un des noms de pays du Saurel.
Sow. Nom anglais de la truie. Voy. Sus Scrofa , L.
— THISTLE. Nonri anglaitdu lailron , Sonchus oleraceus ^ L. SowA. Nom hindou de l'aneth , Jnethum grai^eolens ^ L- SowALEZNA, SowKA.. Noms polonais du grand et du petit duc. Yoy. Sivix. SowES. Un des noms anglais des cloportes. Voy. Oniscus (V, 38).
.Sor, SoYA. Noms japonais du Dolichos Soja , L. (II, QÇ>Ç>). On le donne aussi à un mets ou condiment qu'on prépare au Japon , avec la graine de cette plante, qu'on fait fermenter dans l'eau salée, etc. , Thunberg assure qu'on en fait commerce dans l'Inde ( f^oyage ,
SoFE. Ancienne orlhograplie de .Çof'e.
SoTKA. Wom polonais du geai, Connus Glandarius , L.
SoYMîDA. Nom indien du Swieteniafebrifiiga, Rox.b.
SOYONS. Village du Vivarais, aune lieue de Valence, près duquel Carèrrc ( Cat. , elc, 523 ) indique deux sources minérales froides , cuivreuses et ferrugineuses , d'après les expériences de Boniface , qui dit l'une vonîitive et l'aulre purgative. A côté de la première est en outre un ruisseau dont, suivant le même , l'eau est un mélange d'eau martiale et d'eau commune.
SoztlsA. Ancien nom grec de l'armoise , Artemisia 'vulgaris , L. (1, [\ù\).
Sp. Abréviation de spiritus , usitée dans les formules. Sp. v. , esprit de vin : autre abréviation des formules,
SPA. Petite ville des Pays-Bas, non moins renommée depuis longtemps pour ses eaux minérales froides ,^ gazeuses, acidulo-ferrugineuses, que pour l'agrément de son séjour , qui , de la fin de mai au milieu d'octobre , en fait' le rendez-vous des voyageurs , des oisifs et d'un grand nombre de malades. Elle est située au pied d'une montagne très-escarpée , à ïo lieues d'Aix-la-Chapelle , 6 lieues de Liège et 75 d€ Paris. Ses sources minérales sont très-multipliées. M. le docteur R. Courtois ( Aperça sur tes eaux min. et therm, des Pays-Bas et d'une partie de la Prusse : voy. BûU. des sel. nat. de Férussac , XXÏI , II) les réunit en trois groupes, savoir: î° sources de ia_ Sauveiiière , do Pcquct et de Géronslère; 2P sources de Nivczc , des.
SB . , ^PA
Tonnelets, de Walro^, caves de Nivczé, qui dégagent heauçoup de gaz acide carbonique , et source de Barisart ; 5° petite source au dessus <ie Spa ; grande et fameuse source de Pouhon ou Saint-Remacle. On t cuve en outre, dit-il, une quantité de sources mipéralcs dans le$ caves des maisons balles sur la même ligne géologique que Pouhon , le long de la Wagay ( celle de la Fontaine-d'Or est connue ), quelques petites sources dans le bassin de la Winand-Planche; enfin la source de la Desniez, négligée et peu connue.
îiPS principales sources , et les plus voisines de Spa ,~ sont : 1° Le Pouhon ( Pouhonquelle ) , situé au centre même de la ville ; ^ c'est la plus fréquentée, une des plus abondantes, la seule qu'oa exporte, et de toutes la plus ferrugineuse , la plus chargée de sels, et presque la plus gazeuse. Elles est , comme les autres sources , moins active dans les temps froids et pluvieux que dans les temps chauds et secs ; conservée , l'eau perd beaucoup de son gaz , sans d'ailleurs s'altérer. Elle convient aux personnes robustes, peu irritables, surtout pour les cas d'engorgemens internes , de gonorrhées chroniques , de pollutions, de pertes atoniqucs , et, en lavement, contre les ascarides. Fourcy, qui l'avait analysée à Paris , en avait obtenu par pinle : alcali minéral, ï\ grains; sel marin, 4» terre calcaire, 4» substance martiale , 6 : le tout combiné à beaucoup de fluid,es élastiques. Bergmann avait retiré de loo livres de cette eau : carbonate de sôudp cristallisé, i54 grains 6/i r ; muriate de soude, i8 ij'i i ; carbonate de fer, 69 2/1 1 ; c. de chaux , i54 6/i 1 ; c. de magnésie , 565 7/11 ; plus, pour 100 pouces cubes, 45 p. de gaz acide carbonique. M. Edwin Godden Jones, qui a fait, en 1816, l'analyse des sept sources principales de Spn (voyez p. 35o du Manuel des eaux minérales de la France de IVI. Pâtissier , le tableau comparatif de ces analyses ), a trouvé dans 25i pouces cubes de celle de Pouhon : gaz acide carbonique, 262 p. c. ; sulfate de soude, 0,99; muriate de soude, 1,16; carbonate de soude, 2,25 ; c. de chaux , 9,87 ; c. de magnésie , 1 ,80 ; oxyde de fer , 6,24 ; siliCe , 2,26 ; alumine , 0,29. Erjfin, d'après l'analyse de J,-P.-J. Monheim , plus récente encore, i6 onjîes de cette eau contiennent : gaz acide carbonique, 21 ,68 pouces cubes ; carbonate de soude, o,9o55 grains ; muriat<e de soude , 0,2042 ; carbonate de protoxydç de fer, 0,8760 ; c. de chaux, 0,7600; c. de magnésie, o,5i25; c. d'alumine, o,o5r2; acide silicique, 0,2812 ( voyez aussi un Mémoire de J. Murray , Ann. de chimie y XCVI , 217). Ces analyses , fort différentes entre elles , n'ont guère permis , jusqu'ici , une imilation certaine de l'eau de Spa , (|ui figure néanmoins, comme oillcinale, dans le catalogue de îios élablissemcns d'eaux minérales arlificicllcs , et pour laquelle.
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MM. Trjairc el Jurine avalent adopté la formule suiva.utG : euu pure , 20 onces ; gaz acide carbonique , 5 volumes ; carbcmatc de soude , 2 grains ; muriate de soude , 1/2 ; carbonate de magnésie , 4 » carbonate de fpr , j .
2" La Géronstère. Cette source , située à 3/4 de lieues de Spa , est la moins gazeuse et la moins ferrugineuse de toutes ; c'est néanmoins , après celle de Pouhon , la plus chargée de principes et la plus usitée. Elle répand une odeur désagréable, attribuée à l'hydrogène sulfuré , qu'aucune analyse n'y a pourtant constatée. Elle est préférée chez les individus délicats , irritables , les femmes surtout dans les affections des premières voies, l'hystérie, l'hypochondrie , l'aménorrhée, Jes catarrhes pulmonaires chroniques , en6n pour chasser les vers lombricoïdes et le taenia ; c'est à elle, dit-on, que Pierre I^r, empereur de toutes les Russies , dut particulièrement son salut.
5° La Saiweniève. Elle se trouve à une demi-lieue de Spa , dans une agréable situation. L'odeur en est aussi légèrement sulfureuse , mais fugace ; elle tient le millieu entre les deux précédentes. On l'emploie dans les maladies de la peau , le scorbut , la gravelle , la stérilité.
4^ Le Groesheck. Un peu plus gazeuse, mais moins ferrugineuse que la Sauvenière, cette source, qui n'en est qu'à quelques toises, est surtout recommandée comme diurétique et résolutive.
5*^ Les fontaines du Tonnelet , au nombre de deux , sont , la preinière surtout , les plus chargées de gaz , et, du reste , médiocrement ferrugineuses : ces sources sont à 1/2 lieue N. E. de la Sauvenière. Leurs eaux font les délices des étrangers qui les boivent , soit aux repas, avec du vin, qu'elles rendent capiteux et très-agréable, soit, comme simple rafraîchissant, avec du sirop de framboise ou de groseilles.
6^ Enfin , le Watroz , situé à mi-chemin des Tonnelets et de la Sauvenière , est peu gazeux , assez chargé de fer , peu abondant d'ailleurs, mal entretenu, et aujourd'hui presque inusité. L'eau de cette source passait pour purgative, à tort d'après Limbourg.
Ces eaux, très-renommées, et dont l'action a été étudiée par un grand nombre de médecins , parmi lesquels on cite surtout Henri Abheers et Limbourg , sont considérées comme fortifiantes , toniques , apéritives, et par conséquent indiquées dans les cas de faiblesse générale ou de relâchement des tissus. On les emploie presque exclusivement en boisson , depuis la dose de 5 à 4 verres par jour , jusqu'à celle de 12 à i5, pendant six semaines à deux mois consécutifs , durée ordinaire d'un traitement, seules dans la plupart des cas, quelquefois associées au vin , d'autres fois coupées avec du lait ou du petit-
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Jait , comme chez les darlreiix , les scorijuliques , ctc, ; c41es sont sujelles à enivrer, comme tontes les eaux très-chargées d'acide carbonique , et, ce qui est plus remarquable , à stimuler fortement, dit-on , les organes génitaux. En général, elles ont été recommandées contre l'anorexie, les vomissemens atoniques , les aigreurs et antres affections des premières voies ; les engorgemens des viscères abdominaux , les suites de fièvres intermittentes rebelles , l'hjpocbondrie, la jaunisse, la leucophlegmatie^ l'hydropisie, l'épuisement dû à l'abus des plaisirs , les flux atoniques , les écoulemens prolongés , certaiïies affections chroniques des voies urinaires , même la gravelle et la pierre, la chlorose, la stérilité, l'impuissance, le scorbut, les dartres hépatiques , les vers , etc. , enfin dans la convalescence des maladies aiguës. Elles sont contre-indiquées pour les individus pléthoriques , irritables , dans toute affection aiguë, inflammatoire , les suppurations internes , la fièvre hectique , l'épilepsie , l'apoplexie , etc. Le choix des sources ne peut être déterminé à priori : ordinairement on commence par les plus faibles et à petite dose , et on s'arrête à la dose et à l'eau qui réussit le mieux , ce qui varie suivant la nature du mal et l'idiosyncrasie des sujets.
Les fontaines de Spa , trad. du latin en français avec des additions par H. de Heers. Liège, 1680.—- Heeis (H. Ab.). Spadacrcne, id est fons Spandanus, Lugd. Bat., i685, in-12. Bresmal (J.-F.). La circnlation dos eaux , eu l'hydrographie des eaux minérales d'Ais et de Spa Liège, i Gyq et 1718 , in-12. — Slare (F.). An examen of ihe chalybeat , or Spa-waters , called by the Germans acid , or sowre brunns , or founlains ; but proved io be of a confrarf nature, that in alkalis (P/iilos. Trans., 17 i3, p. 247 ). — Nessel (M.V. Apologie des eaux de Spa. Liège, 1713, in-8. — Bazin. Traité touchant les eaux de Spa et de Chevron. 1715. — Hoffmann (F.). Gruendliche untersuchung des Spa-wassers und scliivalbacher Brunnens. Leipzick, 173 r, in-8. — De, Presseux. Z)«j. de aquis Spadanis. Lug(L Bat. , 1736. — Turner (G. -A.). Amiisemonts des eaux de Spa. Amst. , 1740. — Ledron. Principes contenus dans les diff, eaux min. de Spa. Liège, 1762. — Limhourg (J.'I'.). Traité des eaux min. de Spa. Liège, 1766, in-12. — Browndgg (W.). An expérimental enquiry inlo ihe minerai elastic' spiritorair , containcd in the Spa water , as well as inio the mepldlic qnaliUes of tins spirit. (P/iilos. trans. , 1765, p. 21S ). — Linibourg (J.-C). Amusements de Spa, 1772, 2 vol. in-12. — Ash (J.). Experiments nnd obs. to invcstigate bj chemical analjsis , the médicinal properties of the minerai waters of Sjja and Aix-la-Chapelle. London , T788, in-12. — Go.lden Jones (E.). Analyse des eaux min. de Spa. Liège, i8t6, in-8. — Kreysig (F..L.). Sur l'emploi des eaux min. nat. et arlific. de Karlsbad, Embs, Marienbad ,' Eger, Pyrmont et Spa (en allemand). Leipzig , 1820 , in-8 (il en existe une deuxième èdit,). — IMonheim (J.-P.-J.). Les sources miner. d'Aix-la-Chapelle , de Burtscheid , de Spa , de Malmedy et d'iîeilstein , sous les rapports historique , géologique, physique et médical. Aixla-Chapelle et Leipzig , 1829 , in-8 , avec fig. et carte (analysé dans le Bidl. des se. méd. de Férus., XXII , i32 ). — On cite encore Gilbert, Lymborch , Bye , van Helmont , L. Konniu? , J. Junius , Chrouet , Zaff , Wolff , etc., comme ayant écrit sur ces eaux minérales.
SpAANSCBE FLIF.GEN. Nom hollandais des Cantlinrides (ÎV, 299).
— SKORZONERA. Nom liollandais du Scorzonera hispanica., L.
SPACSHOCil. Nom suédois de Pépcrvier, Falco Nisus , L. Spaczieck. Nom polonais de rétourneau , Stuj^nvs vidgaris , L. SpadA, Spadon. Noms de Fespadon,, Esox brasitiensis , L., à Venise. Spakkdoncea tamARIxNDIFI.Ora , Desfontaines ; nous en avons parle' à Cadia Pin-j'Uren, Forst., son synonyme (II, 8). Son nom vient de celui d'un ce'lèln-e peintre de Ikuvrf. Spaensche kers. Nom hollandais de la capucine , T'ropœoliun majus , L. iSPj^Xze. Nom du Fringilla doimstica , L,, en ])as allemand, selon Gesncr. t^PAGIBiE, ars Spagirica. Ancien nom delà Chimie. Voj. ce mot (II , 2.32)1
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Spalt. Lémery ( Dict. , 827 ) dit que c'est une pierre écailleuse , luisante, qu'on tire d'Angleterre et d'Allemagne , dont les fondeurs se servent, et qui , appliquée extérieurement, est détersive et dessiccative.
Spanachion. Ancien nom grec de Fépinard, Spinacia oleracea. L. SrANEScn-sP£K. Nom d'une variété de Melon au cap de Bonne-Espérance. SpanischIgkun. Un des noms allemands du Sous-acélale de cuivre (II, 5o3).
— MACKRELL. Nom anglais du tlion , 5'co7MZ'er r^j-nnïfj, L. Spanischefliegen. ]N"om allemand des Cantharides (ÏV^ 299). Spanischeb DOSTEiN , S. HoPFEN. Koms allemands de VOriganum creticum , L.
— PFEFFTR. Nom allemand du Capsicinn annintm , L.
Spakisches rohb. Nom allemand de YArundo Donax , L. Spansk groent. Un des noms danois du Sous-acétnte de cuivre (II, 5o3).
— GBOENA. Nom suédois du Sous^acéiate de cuivre (II , 5û3).
— HUMLE. Nom suédois de VOriganum creticum, L.
— KYRFWEL. Nom suédois du cerfeuil, ChœrophjUum saiivitm^ L.
— PEBER. Nom danois du Capsicum annuum , L.
— PEPPAR. Nom suédois du Capsicum annuum, L.
— STRT. Nom danois du Pinus Pinea, L,
— TALL. Nom suédois du Pinus Pinea, L. Spanske fluer. Nom danois des Caniharides (IV, 299).
Spar, Spatz. Noms allemands du Fringilla domestica , L., selon Gesner.
SPARADRAPS, Sparadrap, Préparation pharmaceutique, ofTicinale et parfois magistrale , qui consiste à étendre des emplâtres ramollis, des onguens , etc., sur de la toile, etc., pour le pansement des cautères , plaies , etc. On enduisait autrefois les deux côtés de la toile , afin qu'étant essuyée on pût la retourner pour pan&er les fonticules , etc. ; mais la petite économie qui en résultait était loin de faire oublier la malpropreté à laquelle elle donnait lieu ; on ne les couvre plus que d'un côté, et fort légèrement', au moyen d'un inslrument appelé sparadrapier y dont on peut voir un dessin dans le grand Dict,> des se. méd. (LU, 25o). Il faut que cette couche soit lisse, mince, uniforme , bien adhérente à la toile. Outre les sparadraps convenables au pansement des plaies, il y en a ^ agglutinatifs , propres à rapprocher les lèvres de celles-ci ; de vésicans , pour entretenir les vésicatoires , etc. , suivant les substances dont on les compose. Autrefois on faisait entrer dans leur composition le beurre de mai, d'où vient le nom de toUe de mai , sous lequel on les connaît dans le public, quoique ce nom n'appartienne qu'à une sorte. Voyez papiers ( V , 197 ) et taffetas.
SparcetTE. Undes noms de VHedjsarum Onohrychis , L. (111,^59). Sparfhok ou Spaefhock. Nom suédois de VÈpervier, selon M. Vieillot.
Sparganign. Sous ce nom , Dioscoride indique une plante dont il dit la racine bonne contre le venin des serpens ( lih. IV ,c. 2î ). On croit que c'est notre Sparganium.
Sparganium erectdm, L. , Ruban d'eau. Celte plante aquatique , dont les feuilles s'allongent démesurémcnl , ce qui lui a valu ses noms
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français et latin ( ce dernier de (Tna.py!xvov , bandeletle ) , appartient à la famille des Tj^phacées ou Massettes ; Poiret dit qu'on se servait autrefois de ces longues feuilles pour emmaillotler les enfaus , en place de bandelettes , dans le temps sans doute où on les enveloppait comme les momies chez les Egyptiens. Cette plante passe pour astringente , et ses racines pour sudorifiques {Encyclop. bot. , VI, 5o4) ; c'est sans doute à cause de cette deri^ière propriété que Dioscoride les dit anguicides.
Spargel, Spargie. Noms allemand et hollamlais de Y Asparagus officinalis , L.
Spargoute. Spergida arvensis , L.
Spari.-hauk, SpakROW-hauk. Noms anglais de l'e'pervier, Falco Nisu.s , L.
Sparnoczoi.o. Un des noms italiens des mésanges. Voy. Patins.
Sparrow. Nom anglais du moineau domestique, Fringilla domestica ^ L.}
Spart, Sparte, Spartum. Ces-noms, qui veulent dire cordage^ se donnent à des tiges , à des écorces, etc. , végétales , dont on fabrique des fils , des tissus , etc. , tels que celles du lygeum sparliim, L. (IV, 170), de plusieurs espèces des genres Genista ^ SpaiHuim Àe Linné , etc. Pline dit que les pays oii vient le spart sont d'une affreuse stérilité (/f^. XIX).
Spartium scopaeium, L., genêt à halai , Genisla scoparia, Lam. (ITI , 354). MM. Loronzo et Moreno viennent de découvrir une substî^nce cristalline analogue à la salicine dans le S. monosperatufn , L., arbrisseau du midi de TEurope (Jottrn. de chimie jne'd.,
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SPARUS , Spares. Genre linnéen , de la famille des Percbes , auquel appartiennent le picarel ^ le bogue, la s argue , la daurade, le pagre, le denté, le canthère , et autres poissons, alimenlraires surtout, devenus le type d'autant de genres particuliers, dont l'admission importe peu en matière médicale ; nous devons signaler les espèces suivantes :
S. Adottus , Rafin. , dottu , adotto. Poisson de quatre pieds , fort estimé, dit-on, en Sicile.
S. Alcjoriy Risso. Espèce de picarel, moins estimé que le S . S maris, etc.
S. annularis , Gm. Sargue de l'Adriatique? des eaux de la Toscane , des côtes de Nice , etc. , qui n'a , au plus , que i o à 12 pouces ; sa chair est molle et peu en honneur.
S. argenteus , Schn. Voyez S. erj-thrinus , L.
S. Aurata, L. , Daurade. Cette espèce, aussi haute que longue, est la plus célèbre , et , de toutes , la plus estimée des anciens comme des modernes ; elle habite toutes les mers , mais surtout la Méditerranée, où elle acquiert communément un poids de 10 à 12 livres, qu'on l'a vu souvent dépasser , et semble pouvoir être acclimatée dan^ les eaux douces: les Romains en transportaient dans leurs lacs inté- 3'k'urs, notamment dans le fameux lac Luerin ; on en trouve dans ceu:^
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delà Sardalgne , où , au rapport de Cetti , l'hiver rigoureux de 1-^66 en fit périr un grand nombre, et dans ceux du midi de la France , où elle devient, dit-on , très-savoureuse. Ce poisson, en automne surtout i et dans son jeune âge , est délicat , léger , nourrissant , comme Tavait déjà noté Celse ( De re medicâ , lib. II , c. 18) , et constitue un excellent manger , auiquel les Romains , au temps des empereurs, attachaient un haut prix. On recherche surtout, dans nos provinces méridionales, les daurades des étangs d'Hières , de Mairtigues et de Lattes. Pline ( lib. XXXII , c. 5) , en conseille la chair contre les accidens dus à l'ingestion d'un miel vénéneux. Les dents molaires de cet animal , à l'état fossile , ou même récemment arrachées, connues, suivant M. H. Clocjuet {Faune des médecins , IV, 4'3), sous les noms de crapaudines , balrachites , bufonites, lapides bafonini , d'où, évidemment, le nom de Sparus Bufonites ^ donné par Lacépède au poisson lui-même , passaient jadis pour engendrées dans la tête ou dans le cou des vieux crapauds, et étaient fort prisées comme objets de luxe ou comme douées de vertus médicinales ; celles qui , étant fossiles , offraient des zones concentriques colorées, et , au centre, une tache presque ronde et noirâtre, se nommaient jr^z^^ de loupoii de serpent pétrijiésj et étaient particulièrement estimées; aussi cherchait-on à lès imiter en colorant des dents fraîches avec l'acide nitreux ou une solution de nitrate d'argent. On les portait comnie amulettts^ pour se préserver des maladies contagieuses ou pestilentielles, pour guérir le mal de dents, etc. ; on les appliquait sur les parues blessées par des insectes ou même des serpens venimeux _^ enfin on en administrait la poudre à l'intérieur contre la colique néphrétique , les calculs, l'hydropisie.
S. Boops , L. , Bogtie. Ce poisson , connu des anciens, et abondant sur les côtes de la mer Méditerranée , est long de 12 à i5 pouces , et du poids d'une livre environ. Sa chair succulente, agréable, de facile digestion , recommandée jadis aux convalescens, est fort recherchée à Nice , à Gènes , etc. Gesner rapporte qu'à Ancône, où on la conservait à l'aide du froid et du sel , on en vendait beaucoup en temps de carême. Les Grecs la préféraient rôtie sur les charbons ( Athénée). Kiranidesa conseillé la chair de ce poisson dans les maladies des reins; son fiel dans celles des yeux, et ses arrêtes, calcinées et pulvérisées, contre les ulcères ( H. Cloquet , Faune des méd. , III _, 35 ). Lémery ( Dict.y i36) dit les pierres de sa tête apéritives, comme les yeux d'écrevisse.
S. britannus^ Lacépède. Poisson observé par Commerson sur les rivages de l'Île-de-France, où sa chair est estimée.
S. Canlharus, L,, xâvGapo; d'Arislote. La canthère, longue de l8à
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20 ponces , habite la Méditerranée , notamment la côte des Alpes maritimes. Sa chair, recherchée à Nice , l'est généralement assez peu ailleurs , à cause de la saveur désagréable que lui donne quelquefois la vase où se plaît Tanimal. Elle a du reste les mêmes qualités que celle de la daurade ( ibid. , ÎII ,' 55i ),
S, caxis , Schn. Au rapport de Schneider, sa chair passe pour vénéneuse.
S . chromis j L. , Castagnau. L'un des coracins des anciens, suivant M. Cuvier (Notes de VHist. nat, de Pline , trad. d'Ajasson de Grandsagne, YII , i68); petit poisson d'un brun-noirâtre , qui fourmille sur nos côtes , où il ne sert que comme appât ou salaison.
iS*. Cfnodon, Bloch. Lémery {Dict,^ 85o) dit que ce poisson , de la mer Adriatique, qu'il nomme synodon , est un fort bon manger, apéritif et restaurant, et que sa tête fournit des pierres, appelées sj-nodontîdes , qui, porphyrisées , sont bonnes contre le calcul.
S. Dentex , L. , denté ordinaire. Ce poisson méditerranéen est assez abondant dans quelques parages, pour qu'on en fasse des salaisons.
S. erjthrinus ^ L. , Pagel. M. Cuvier (/.<?., VII, 166) pense que c'est le c^oc^ypoq d'Aristote et des Grecs modernes , le pager de Pline , le pagre ou pageau des côtes de la Méditerranée , poisson d'un rouge argenté, distinct du S . Pagrus de Linné. Dans son Règne animal ( II, 272) il distingue le pagre ordinaire ( S. argenteus , Schn.) du pagel {S. erjthrinus , L.), plus étroit, dit-il , et plus rouge. Suivant Hicésius, la chair du pager était douce, un peu astringente, nourrissante. Galien la dit dure et de difficile digestion , quand il est vieux. Sa tête surtout était un mets délicat, selon Archestrale. Lémery {Dict. , 6^5 ) cite les pierres de sa tête , pulvérisées et prises cl la dose de 12 à 36 grains , comme apéritives , antacides , resserrant le ventre et bonnes pour la pierre des reins.
S. erjthrurus , Bloch , Capitaine. Espèce de picarel , qu'on dit vénéneux ( Y , l\l'])'
S. mœna , L. , mendole. Espèce de picarel des mêmes mers que le S. S maris , L., un peu plus grand, très-peu estimé , sa chair étant maigre , coriace , sans saveur : on en sale toutefois de grandes quantités. Dioscoride vante sa saumure comme un bon purgatif,
S, miniatus , Forst. Daurade de l'océan Pacifique, dont la chair est savoureuse.
S. mjlostomus y Lacépède. Autre espèce de daurade, observée par Commerson dans le voisinage des îles Praslin : sa chair est fort agréable.
S. Osbeck, Lacépède , Goro. Espèce de la côte de Nice , alimentaire , mais moins estimée que le picarel.
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S. Pagriis, L. Voy. S. eijthrinus, L. , et aussi ^ carne (l ^ 16).
S. Piuitazzo , Gm. Poisson des côtes de la Sardaigne , commun aussi à Nice , plus grand et de meilleur goût que le sargue.
S. Salpa , L , saupe. Espèce de bogue , peu estimé sur nos côtes.
S. Sargus, L., sargue. Poisson assez gros, commun dans la Mcdilerranée et le golfe de Gascogne, connu d'Arislote , dont la chau' sèche et dure est un manger médiocre. Lémerj (Dict., 784) dit qu'on en fait un bouillon estimé contre i'hydropisie _, et que ses dents , portées au cou comme amulettes, passent pour préserver du mal de dents.
S. Smaris j L., Picarel. Petit, mais excellent poisson de la Méditerranée et de TAdriatique , qu'on sale et qu'on sèche aussi en Italie. Suivant Lémery {Dict,, 821 ) , il est galactophore , bon contre les morsures des scorpions et des chiens enragés, pris en nature ou en décoction, et sa tête, rôtie ou brûlée, et pulvérisée, réprime les chairs baveuses.
S. spinifer , L. Espèce de daurade des endroits vaseux et profonds de la mer d'Arabie ( Forskal ) , dont la chair succulente est de fort boD goût.
Sparverivs, Sparyius, SpA.r,viERO. IN^oms latins et nom italien du Fnlco N/siis ^ L.
Spath , Spathum. Nom commun à plusieurs minéraux feuilletés. Le spath calcaire ^ spath d'Islande ou spath rhomboïdal, est le carbonate de chaux natif et cristallisé (II, 25) ; le spath fluor , le fluate de chaux (V, 292); le spath pesant {spathum ponderosum de Linné) , le sulfate de barite (1 , 552).
Spatdla FOETiDA,, offic. Un des noms officinaux de \ Iris fœtidissima > L. (III, 656). Spatule. Cn des noms de V Iris pseudo-Acoj-iis , L. — Nom français du genre PZ«<a/ea de Linné. Spautre, Spaute. Noms de Tépeautre, Triticiim Spella ^ L,
Speat leat'd spilanthxjs. Nom anglais du cresson de Para , Spilanthns oleraceus , L, Spechtwuezel. Un des noms allemands du Dictamnus alhus , L.
SPECiElcuai ANTÈPILEPTICUM WEISMANNI. Sulfate de Cuivre et d^ Ammoniaque (II, 5i2).
— ANTIEEBRILE CROLLII. Chaux oLtenuB de la calcinalion des coquilles, de
moules d'étang (II, 20).
— " craANII. Antimoine obtenu par la calcination du sulfure d'antimoine avec le sel marin et le sous -carbonate de potasse (Jourdan , Pharm. univers. ^ 1, 166). Voy. I, 338.
— PARACELSi. Un des anciens noms du Sulfate de Potasse (V, l\%0).
— STOMACHICX3M POXERii, Une des variétés du Sous -Antimoniale de Potasse
SPECIFIQUES , specifica. On donne ce nom aux médicamens que Ton croit propres à guérir sûrement et toujours une maladies Celte définition doit déjà rendre fort douteuse l'existence de pareils substances; la réflexion ,ou plutôt l'expérience, viennent encore augmenter l'incrédulité à cet égard»
SPÉCIFIQUES
Les anciens croyaient fermement aux spécifiques. Il y a plus, tout médicament, dans leur opinion , en était non-seulement tin, mais, le plus souvent même, ils les croyaient propres à guérir plusieurs maladies ; il suffit d'ouvrir les ouvrages des pères de la pharmacologie et surtout ceux de Théophraste , de Galicn , de Dioscoride, etc. , pour en lire l'assurance. Cette confiance illimitée dans la propriété des ageiis médicinaux montre bien l'enfance de la médecine; cepen^ dant elle devait être trouvée en défaut à chaque instant, iet dé-* mentie par les résultats de la pratique. La confusion de l'art, à l'époque où ont écrit ces auteurs, le peu de lueurs que jetaient les sciences exactes , et surtout les doctrines absurdes répandues dans les écoles de ce temps , expliquent, en partie du pioins , les idées erronées qu'ils se faisaient sur les propriétés des médicamens.
Les médecins du moyen-âge ont suivi les opinions des anciens sur les spécifiques jusque vers la fin du iy^ siècle ; ce n'est qu'au commencement du suivant qu'on a émis des doutes siir la puissance delà spécificité des médicamens , et même ce n'est guère qu*à sa terminaison qu'elle a été niée complètement ; du reste on retrouve encore la doctrine die l'omnipotence médicale de certaines substances dans le peuple, surtout dans celui des campagnes, ordinairement arriéré d'une où deux centaines d'années sur la plupart des croyances reçues, qui teiident à quelque amélioration.
JNon-seulement notis ne possédons pas de spécifiques , mais nous ne pouvons pas en posséder , en les considérant dans toute l'étendue de l'acceplion de ce mot ; effectivement il faudrait , outre la puissance ahsolue contre telle ou telle maladie , que cette puissance ne pût être influencée ni diminuée par certaines circonstances des affections morbides , telles que leur intensité , leurs phases , leurs complications, l'époque de l'emploi, l'infidélité du moyen employé, sa dose , etc. , ce qui ne saurait être. Or, plusieurs de ces circonstances ne sont pas dans la dépendance des médecins; donc le spécifique le plus certain ne saurait l'être toujours. L'opportunité de l'administration des médicamens influe surtout sur leur efficacité ; aussi c'est à bon droit que Boerhaave disait que si un médicament était donné en temps convenable il devenait spécifique.
Cependant, si nous ne possédons pas de spécifiques véritables , on ne peut nier que quelques médicamens n'agissent plus spécialement que d'autres sur tel ou tel système d'organes , sur telles ou telles maladies. On connaît les effets des alcooliques et des narcotiques sur le cerveau^ des canlharides sur la vessie , de l'iode sur les glandes , du quinquina sur les maladies périodiques, du mercure dans la syphilis , du soufre sur la peau , de l'écorce de racine de grenadier contre le
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ieènia , de la scille sur le sjstème urlnaire , de la digitale sur la circulatoire , de r-ergot du seigle sur la matrice, etc., etc. On ne saurait /empêcher de reconnaître que ces substances agissent pins efficacement que d'autres sur certains organes , dans les maladies citées, etc.; mais, quoiqu'ils montrent l'apogée de la thérapeutique , ce ne sont pas des spécifiques constans.
On avait divisé les spécifiques en préservatifs et en curalifs. Parmi les premiers , on plaçait le vaccin , qui préserve de la variole , la cautérisation , qui empêche le développement de la rage , etc. ; mais c'est abuser des mots que de leur donner ce nom. S'il en était ainsi , il faudrait aussi appeler spécifique préservatif l'amputation d'un membre , parce qu'elle empêche le mal dont il était atteint de gagner le reste du corps, etc. Prévenir n'est pas guérir, quoique cela vaille encore mieux. Nous avons vu que les spécifiques curatifs ne l'étaient que relativement.
Kemper. D«i. de medîcamentis spécifias, eorumque fundamerito. lenae, 1682 , in-4. — Boyle (R.). De specîficorum remediorum , elc. Londini , 1686 , in-4. — Courtois. Non ergo exstant specifica medi- • tamenta, etc. Parisiis , 1689, in-4- — Stahl (G.-E.). Diss. de alîerantibus et specificis- IJalae, 1703, in-4. (Réiruprimée dans la collection des thèses de Haller , VIII , n° 23o. ) — Eyselius. Diss. de approprialis et specificis. Erfordiae , 17 16 , in-4. — Hoffmann (F.), Diss. de specifica quorumdam remediorum efficacid. Respond. <5.-F. Bauer. Halae, 17^7, în-4. — Juncker (J.). Diss. de specificis, eorumque operandi modo et usu. Halae , 1747 1 in-4. — RicLter (G.-G.). Diss. de medicamenlis specificis. Gottingae, 1784, in-4. — Ridiger. Ol)s. et médit, de veritate virtutis medicamentorum propriee,etc. Lipsiae, 1760, in-4. — Triller (D. •().). /)«j. de specificorum dubia fide et ambiguo efjectu. Vittenbergse , 1751 , in-4. ~~" Sauvages (F.-B.). Diss sur les médicamens qui affectent certaines parties du corps plutôt que d'autres', etc. Bordeaux , 1752. Traduite en latin , Lipsiae , 1765 , in-4. — Linné (C.]. Specifica Canadensium. Resp. J. vanCœlln. Upsaliae, 1756, in-S. — Buechner (A.-E.). Diss. de necessarib attendendis generalioribus principiis in specificorum actione explicandd. Halse , 1763, in-4. — Isenfiamm (J.-F.). Diss, de cauto specificorum usu, etc. Erlangae, 1765, in-4. — Spejrer. Diss. de remediis ■specificis , etc. lenae , 1780 , in-4. — Gastellier (Pi. -G.). Traité sur les spécifiques en médecine. Paris, 1783 , in-8. — Besiat (G.). Diss, sur l'effet spécifique des médicamens (Thèse). Montpellier , an y. — Camper (P.)- De remediorum specialium , etc. (^In dissert. , II , n° 7 ; 1800 ). Weigel. Programma de specificis. Griphisvaldiae, 1801 , in 4. — Kindler. Diss. de remediorum specificorum notione. Francfort» ad Viadrum, i8o4, in-8. — Echter. Diss. de specificis. Gottingae, in-4. — Vaidy (J. V.-F.), Considératiotis sur les remèdes spécifiques [Mém. de la soc. royale des scieaces de Lille , 1827 , p. Sag ), — . Boisseau. Mémoires sur les spécifiques.
Specilla cerea. Bougies emplastiques (Voy. I, 65o).
Speenkruid. Nom hollandais de la petite cliélidoine, Eanuncidus Ficaria, L.
Speichelseifenkraut. Un des noms allemands du Saponaria officinalis , L.
Speichelwurz. Nom allemand, danois, hollandais et suédois de V Anthémis Pyrethriim , L. C'est aussi, d'après M. Jourdan, un des noms allemands du Saponaria of' ficinalis , L.
Spelta. Nom lalin deTépeautre, Triticiim Spelta, L.
Sperage. ISom anglais de l'asperge, ^5/ja/v/g^?<5 o/^c/«aZ/.y, L. (I, /^jo). , Sperber. Un des noms allemands de Tepervier, Falco Nisus , L. SpeRG, Speeling. Noms du Fringilla domestiea , L., en Saxe. Spergoule, SPergtjle, Spei'gula ari^ensis , L.
Spergula. ARVENSIS , L., Spargoute, Espargoule. Cette petite plante indigène de nos champs en friche , surtout des sablonneux , de la famille des Caryopayllées, se sème en Flandre, a-près la moisson^ pour la \ nourriture des porcs, des moutons, etc. , pour lesquels elle est un Die t. uniir'. de Mat. méd. — T, 6. 32
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excellent fourrage. On assure qu'elle donne aux vaches un lait plus abondtint , qui fournit un beurre excellent. En Dalécarlie on met ses semences dans le pain , dans les années de disette. Le nom dii. genra vient de spargere , répandre , parce que cette plante et ses congénères répandent leur semence spontanément.
Sperma CETI. Yoy. ^/a«c (j?c ^a/eme (I, 611).
— DRACONUM "VENENATOKUM. Uu des ancieus noms latins du Proto- Chlorure^
d'Antimoine (1 , 349).
— MERCUBîi. Un des anciens noms de V Acétate de Mercure (IV, SSp).
— RAN^ , s. RANARUBi. Ancien nom impropre du. Frai de Grenouilles (VI, i5).
SPERMACOCE. Genre de la famille des Rubiacées, de la Tétrandrie Monogynie , fort voisin à\\ cephaelis , du richardsonia, dont les espèces vivent dan& l'Amérique méridionale, à Madagascar, etc. Presque toutes ont des racines vomitives , et quelques unes sont employées par les nègres contre la gonorrbée ( Aublet , Guiane, 1 , 6i ). Le Spermacoce ferruginea, A. Saint-Hilaire , est usité au Brésil comme l'ipécacuanha , d'après ce botaniste , ainsi que le S. poaja , St-Hilaire. Les feuilles de la première sont employées contre la colique {Plantes Usuelles des Bras., t. XII et XIII)'. Le S.hispida., L., a des racines qui ont les qualités et le port de la salsepareille , d'après Ainslie ; on s'en sert dans l'Inde pour purifier le sang^, comme altérant , etc. , à la dose de 4 onces et plus par jour ( Ainslie , Mat. ind., ]1 , 259). On indique encore comme vomitive le S. verticillata , L. , qui croît à la Jamaïque.
SPERMATOPÉS. Médicamens auxquels on accorde la propriété d'augmenter la sécrétion du speTme ; tels sont le gen-seng, le salep , la truffe , les nids d'hirondelles , la laitance de carpe, le musc , les aromates', les liqueurs alcooliques, etc., etc.
Sperniole, ou mieux SpermIOLE, Sperniolum. Noms du Frai de Grenouilles (^l., \5).
Spernxjzzola. Nom du Parus major, L.,-dans Olina.
Sperwen. Un des noms allemands de Tépervier, Falco Nisus , L.
Spét. Nom vulgaire de VEsbx Sphjrœna, L.
Spetsbokre, Nom suédois du Xanthium. Stt^umarium, L.
Spetsgsoblad. Nom suédois du P/flniflg'o Zanceo/af a, L.
Spetsglans. Nom suédois de V Antimoine (I, 338).
Spettet lungeurt. Nom danois de la pulmonaire, Pulmonaria officinalis , L.
SpezieREA. Voy. Casiellamare de Stabia (lî, i35).
SPHACELiiOS. Nom de la Sauge dans Tliéopliraste.
Sph/SERA marina , Sph^ea thALASIA. Synonymes d''Mg-agropife marine (I, 83 et 382).'
SpHiERALCEA cispLATiNA , A. Sl-Hilaire. Celte plante , de la famille des Malvacées, qui habile le Brésil , s'y donne dans les maladies de la poitrine , et remplace dans ce pays la guimauve ( A. Saint-Hilaire , Plantes usuelles des Brasiliens , pi. 52).
SPHjERAÎ»iTUS. Ce genre, de la famille des Synanthérées , tribu des ïnulées, qui doit son nom à la forme arrondie de ses glome'rules de
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fleurs , offre dims l'une de ses espèces, le S. indicus , L. , une plante aquatique , herbacée , d'une odeur aromatique ; on l'emploie comme diurétique, suivant Horsfield^ à Java; ses semences et ses réceptacles sont regardés comme anthelmintiques , d'après Rhéede [Hort. malab. X, p. 85, t. 43). La poudre de cette plante est indiquée comme stomachique , et son écorce pilée se donne contre les hémorrhoïdes, mêlée au petit-lait , dans l'Inde , d'après Ainslie {Mat. ind,, II, 168). On lit dans les Trans. phil. abrégées (I, i5i) qu'on la prescrit aussi en poudre dans les fièvres et la syphilis.au Malabar. A la Cochinchine, on regarde comme adoucissant le S. cochinchinensis de Loureiro ; on en fait des cataplasmes émolliens; son suc s'emploie dans l'ophthalmie et le mal de gorge , etc. {Flora Cochinch. , 628 ).
Sphagebranchus spallanzani , H. Cloq. Poisson malacoptérjgien apode, long de 18 à 20 pouces, découvert par M. Risso dans la mer d'Eza, vers Monaco. Sa chair a la saveur de celle des murènes.
Sphagnum palustre, L. Cette mousse, excessivement commune dans les lieux aquatiques des bois ( qu'on a sous-divisée aujourd'hui en quatre espèces), y forme* des marais à plancher élastique .qui se changent en tourbe avec rapidité, et convertit ainsi les étangs en terrains cultivables au bout de peu d'années. C'est probablement là l'origine des mines de tourbe qu'on rencontre dans certaines localités. Cette mousse sert aux Lapons à former le coucher de leurs enfans ( Flora lapponica , n^ 4i5 ). On dit dans les Annales de chimie (tome L, p. 3 18) que dans le nord de la Suède on en fait une espèce de pain.
Sphendamnos. Nom de V Erable dans Théopliraste.
Spherdocles. Synonyme de Teihja (voy, ce mot) dans Lémery {Dict., 871).
Sphondylis. Suivant Lémery {Dict,, 85o), c'est un "ver blanc, à tête rouge, de la longueur du petit doigt , qui ronge les racines des plantes, et qui , employé bouilli dans de l'huile et dans le vin, estbon pour résoudre , fortifier , dans les cas de rhumatisme et de fractures.
Sphondvlium. Ancien nom de VHeraclenm Sphondjlium , L. (III, ^V^)- Sphondylus. Pierre de la tête du Mugilcephalits , L, (IV, 5o8j.
Sphragis ou Sphragide. Ocre rouge de l'île de Lemnos, qu'on marque d'un cachet, et qui porte alors le nom de terre sigillée.
Sphygmomètre. Instrument propre à mesurer le pouls {TransZ méd.y XII, 4^5 ).
SpHYRiENA BECUNA , Lacép. , Bécuue. Poisson acanthoptérygien , de la famille des Perches , qui habite la mer des Antilles , où il parvient à la taille de lo, et même, suivant le pèreLabat, de i8 et 20 pieds, remonte quelquefois dans les rivières , et se fait redouter des pécheurs par sa force et sa férocité. Sa chair est délicate , blanche ,. ferme, assez grasse, facile à digérer, mais sujette , dans des circonstances encore
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mal déterminées , à causer le genre d'empoisonnement dont nous avons parlé h Tarlicle Poissons toxicophores (V, 4^6 ). On assure qu'il faut rejeter tomme dangereux ceux de ces animaux qui ont les dents noires et le foie de la même teinte, avec une saveur acerbe et piquante (^ Faune des méd. , Il , 289).
Spiagter. Nom russe du Zinc.
SpiATJTEK. Un des noms allemands et suédois du Z/kc. Si>iC. Lavandula Spica , L. (IV, 71).
Spica ALPINA. Nom officinal du Valeriana celtica , L. CEI-TICA. V^aleriana celtica, L.
— IKBICA.. Àndropogon nardus , L. ? (I, 290).
— NARDtJs. Valeriana Jataman&i , Eox.b. {NarJostaehjs ^ DC). vtjLGARis. Lavandula Spica, L. (IV, 71).
5pïce Un des noms de Talpiste, Phalaris canariensis , L. (V, 254). SpiDER. Nom anglais de V Araignée (I, 38o). Spids vejbred. Nom danois à\i Plantago lanceolata , L. SpidsglANDS. Nom danois de V Antimoine (1 , 338). Spiegelruss. Un des noms allemands de la Suie. Spierstaxjde. Un des noms allemands du Spirœa Filipendula , L. SpitSGLAS , Spiessglanz. Noms hollandais et allemand de V Antimoine ou de son Sut-- Jure.
SPIGELIA. Genre de plantes de la famille des Gentiances (genre que quelques botanistes veulent placer dans celle des Rubiacées à cause de la présence de feuilles opposées , avec des bractées entre les pétioles) , de la Pentandrie Monogjnie, dédié à Adrien Spigel, médecin et botaniste belge , mort en 1 626; il renferme 5 à 6 espèces, qui ont d'assez jolies fleurs, douées de propriétés délétères , vermifuges à petites doses.
*5'. anthelmla , L. (et non «n^^e/mm^îcûi). Brinviîliers et non Brinvillicre). Celte petite plante annuelle a ses rad nés noires , chevelues, sa tige presque simple, terminée par 4 feuilles ovales ou lancéolées , d'où sort un épi grêle et allongé , chargé de fleurs nombreuses, qui portent des fruits biglobuleux ; elle croît dans presque toute l'Amérique du sud, au Brésil, à Cajenne , aux Antilles, etc., et doit son nom à ce qu'elle est un poison violent , ce qui lui a fait appliquer celui de la fameuse marquise de Brinvilliers , brûlée en 1676 , pour empoisonnemens multipliés. Elle a , étant fraîche , une odeur vireuse et fétide , qui incommode dans les appartemens jusqu'à causer une sorte de narcotisme ; sa saveur est nauséeuse et persiste long -temps dans la bouche , ainsi que nous nous en sommes assurés par la dégustation au lieu d'avoir l'amertume franche des Gentianées.
Cette plante est des plus délétères ; les bestiaux qui en mangent nérissent avec des douleurs horribles ; aussi la détruit-on autant que possible , tuais il en échappe toujours quelques pieds ; elle cause des vomissemens, des éblouissemens , delà stupeur, la dilatation des pnmlles des soubresauts dans les tendons , la gêne de respirer , des
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pulsations , etc., en un mot un empoisonnement ( Coxe , Americ. disp.^ p. 128). Deux cuillerées de son suc données à un chien , par JVI. Ricord Madianna , qui a écrit une dissertation réceule sur cette plante , ont fait périr un chien en deux heures dix minutes ; une cuillerée seule n'a produit presque rien , et 4B grains rien du tout. L'animal qui périt avait l'eslomac sain , mais le cœur gorgé d'un sang noir abondant , à la manière de l'empoisonnement par la belladone, lajusquiame, etc. Des faisans auxquels on avait fait avaler de la graine de celte plante firent mourir plusieurs personnes qui en mangèrent, à Philadelphie (Ricèrd Madianna* Tr. de Labrinç'illierSy p. i5 el 20). Un papillon qui vit sur cette plante et sa chenille sont vénéneux. On croit aux Antilles que le suc de citron est le contrepoison de cette plante ; mais M. Ricord s'est assuré que non- seulement il ne diminue pas les souffrances, mais que la mort est plus prompte si on en donne. L'eau de chaux a aussi été essayée sans plus de succès. C'est bien à tort que les nègres disent que la racine est le contrepoison de la plante , car elle en est la partie la plus active. Le sucre terré , c'est-à-dire le sucre purifié, a paru à M. Ricord être le remède le plus efiicace centre cette plante délétère ; ce que ne fait pas le sucre brut. Le même pense que le suc du nhaudiroba, Fei^iUea scandens , L. (III, 25o), est encore un meilleur antidote. Ayant mêlé le suc de ces deux végétaux, l'animal auquel il en donna dose suffisante n'éprouva aucun résultat nuisible.
M. Ricord a essayé quelques réactifs chiiniques sur cette plante , mais sans qu'il ait obtenu ni donné de résultat , de sorte qu'il faut se reporter à l'analyse de la Spigelia Marylandica, L., faite par M. Feueullc , que ce chimiste croyait être celle de la S. anthelniia. Il trouve aussi dan* le 45*. anlhelmia le principe appelé par ce dernier spigeline (voyez ce mot ).
Les nègres ont appris auxEuropéens les propriétés de cette plante contre les vers , de même qu'ils en ont montré l'action délétère en empoisonnant leurs maîtres ou les animaux par son moyen , ce qui était , dit-on, fréquent autrefois. Patrice Brown fît connaître à l'Europe ces propriétés en 1789 ( Sprengel, Hist. delà méd., IV,43i). On trouve dans les Aménités académiques pour 1^58 (n^ 85} une dissertation où on .parle de l'emploi de ce végétal contre les vers , par les nègres de la Jamaïque; au Brésil il était également usité sous le nom à'arapabaca (Marcgrave , Bras., 46), et M. de HumboUlt assure que les naturels delà Nouvelle-Andalousie , de Cumana , etc. , l'appellent Yerba de lombrices à cause de ses propriétés vermifuges {No^'a gênera et spec. , III, i85 ). On le nomme aussi poiiarc à vers pour la nicme raison. Gomcs , qui nous a ctivovc uu
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paquet de cette plante sèche , nous mande qu'au Brésil elle n'est pas employée contre les vers , mais qu'à Lisbonne elle fait partie d'un remède secret contre ces animaux ( lettre manuscrite). La dose de cette plante est de deux gros en décoction dans une livre d'eau , dont on prend deux à quatre onces par jour ; en poudre on en ordonne de 24 à 36 grains. On en fait un sirop dans les colonies, que M. No- V€rre donne à la dose de 2 à 3 cuillerées , avec beaucoup de succès aux enfans, conseillant l'huile de ricin après, dans les maladies vermineuses très-fréquentes aux Antilles, parmi les petits nègres (^Journ. hebdom., S'jS). En Europe, celui qu'on nous envoie étant presque toujours mal préparé, on y a à peu près renoncé {Journ. de pharm., VIIT, 3 19).
Quelques personnes conseillent la brinvilliers contre les fièvres, probablement à cause de la famille à laquelle elle appartient ; mais P. Brown la dit sans efficacité sous ce rapport.
Colliander (J.-G.). Spigelia antkelmia.Vj^saliie, tnSg.— Wright (G.). Note sur le spigélie (dans les plantes usuelles de la Jamaïque ; extrait ^nc. Journ. de méd., LXXX , i43 ). — Ricord-Madianna. Mémoire sur la brinvilliers, Bordeaux, 1826, in-4 , fig. — Noverre. Mémoire sur la spigélie anthelcaintlque (^Journal heddomadaire , I, 373-i834).
S. glahrata , Martius. La racine de cette espèce de la province de Bahia au Brésil , où elle se nomme espigelia , est approchante, pour l'odeur et la saveur , de celle de la valériane; elle est employée dans ce pays comme excitante , sudorifique et fébrifuge ( Journ, de chim, méd., VI, 210),
S. Marylandica , L., OEillet de la Caroline. Cette espèce , prise d'abord pour un chèvre-feuille , parce qu'elle en a un peu les fleurs , a celles-ci peu nombreuses, au moins doubles en grandeur de celles du S. anthelmia , des tiges quadran gui aires , des racines vivaces , et ne vient que dans l'Aniériqueseptentrionale, où cette dernière nese trouve pas. C'est cette plante, appelée unsteetla par les Indiens Cherokees, que les médecins des États-Unis, Garden, Linning, Chalmers, Home, où elle se nomme pink-root , ont employée , et non la précédente , comme on le dit, par confusion, dans quelques ouvrages. Elle paraît avoir les propriétés de la brinvilliers ; elle a été employée dans quelques affections nerveuses , contre les fièvres intermittentes , infusée dans du vin, etc. Le docteur Barton l'a trouvée trop active dans quelques maladies des enfans , non vermineuses, surtout dans les fièvres rémittentes qui sont si souvent suivies de l'hydropisie du cerveau. C'est particulièrement comme vermifuge qu'on se sert de cette plante, notamment contre les lombrics , à la dose d'un à deux gros , suivant Coxe {Americ, disp., p. 128 et 558). Chapmann dit que son action est vive et ressemble à celle des narcotiques ; il est vrai qu'il la prescrit à la dose de 5 à 10 gros en poudre et à celle d'une demi-once en
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décoction {Bull, des se. méd. de Fériissac, XI, 3oi). On emploie surtout la racine de cette plante , qui est amère et astringente, en infusion aqueuse , si c'est comme antlielmintique, et en infusion vineuse comme fébrifuge. Wright assure qu'elle fait dormir et éclaircit la vue. Linning en prescrivait il grains aux en fan s , malin et soir. Les Osages l'emploient comme sudorifique et sédative dans les maladies aiguës [Journ. depharm., XVIII, 463). Il paraît que ce sont les sauvages qui ont fait connaître les propriétés de cette plante, en 1 754, à Linning, qui eu fit part à Wright.
M. FeneuUe, qui croyait donner l'analyse delà Spigelia anthelmia , L., laquelle n'est pas cultivée en France , tandis que le ^5^. marylandica _, L. , se trouve dans les jardins des curieux ^ a réellement fait celle de cette dernière espèce , puisqu'il dit que la plante qu'il a examinée chimiquement , a les racines amères^ etc. Il résulte de ces recherches que ses racines contiennent une huile grasse , une volatile, de la résilie en très- petite quantité , une substance amère particulière ( la spigeline ) , du mucoso-sucré , de l'albumine , de l'acide galiique , des sels , etc. ; les feuilles ont donné de plus de la chlorophylle , et des principes moins abondans {Journ. de pharm. , IX , 197 ) , ce qui montre que les racines sont plus actives que les feuilles, ce qui a toujours lieu dans les plantes vivaces , tandis que c'est le contraire pour celles qui sont annuelles , ainsi que nous l'avons annoncé dans plusieurs endroits de cet ouvrage. Cette plante n'est pas usitée en Europe.
Garden. Notice sur les propriétés de la spigélie du Maryland ( dans les Essay and observ. phrs. and litter., etc., at Edimbourg , tom. 1 , 1754 , in-8). — FeneuUe. Analyse delà spigélie {^Journ. de pharm., IX, 197 ), — Thomson (A. -T.). Essai sur la spigelia Marylandica (Thèse en anglais). — Griff. Note sur la spigelia Marylandica {Journ. de pharm. de Philadelphie. Avril i833, en anglais).
SPIGELINE. Principe actif des feuilles et surtout de la racine du Spigelia Anthelmia ., L. , d'après M. H. FeneuUe, pharmacien à Cambrai {Journ. depkarm.., IX, 197). Cette substance est brune, non azotée , amère , nauséeuse, purgative , et cause une sorte d'ivresse. Très-soluble dans l'eau et l'alcool , peu dans l'éther, charbonnée par l'acide sulfurique , elle se dissout dans l'acide nitrique , est précipitée parle sous-acétate de plomb, etc. M. RicordMadianna dit ( Rech. sur la brini>illiers ^ p. 56) que c^'est un poison actif , surtout extrait par l'éther.
Spigola. Nom italien du loup de mer. Perça Labrax ., L.
Spire narde, Spikenarb , Spikenaebe. Nom danois, nom liollantlais et anglais et nom suédois du Nard des Indes.
Spikklubboert. Nom sue'dois du D attira S Iramonium , L. SpiKNARDENMANNSBART. Un des noiûs allemands du Nard des Indes.
SPILANTHES. Nom d'un genre de plantes de la famille des Radiées qui tire sou étymologie de a^f)^©? , tache , et de avQoç , fleur , parce
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que plusieurs de celles des espèces qu'il renferme sont comme tachées de noir sur le fond jaune qui leur est propre. lî ne diffère de VAc-^ mella (1 , 55) que par ses fleurs radiées et non flosculeuses comme dans eelui-ci , ee qui est à peine une différence dans l'état actuel de la science. Effectivement les espèces de ces deux genres ont absolument les mêmes propriétés , elles sont acres et poivrées , estimées anti-scorbutiques et sialagogues.
Le S . Acmella, L., a été traité à ^cmella Linnei, Cassini (I, 55); le S. alha de L'Héritier est le S . salwaria de Murray dont le nom indique la propriété. Xe S. ciliala , Kunth {Nouagen. etspeç., IV, 208) plante de l'Amérique méridionale, y porte le nom de guaca comme Veupatorium (mikania) guaco ^ Humboldt (III, 176). M. le docteur Guillemin croit même que c'est le véritable {Dict. class., VII, 553 ) , parce que , dit-il , Mutis ne connaissait pas la plante de Humboldt , découverte par ce célèbre voyageur; mais il pouvait la connaître sans l'avoir décrite; d'ailleurs il ne connaissait pas davantage le S. ciliata , puisqu'il a été également découvert par le même , et décrit seulement par son collaborateur Kunth , chargé de publier ses plantes dans le bel ouvrage qu'il a donné en 7 volumes in-folio , avec de magnifiques gravures (sous le titre de Noi^a gênera et species y etc., Paris , i8i5-25). Ainsi la probabilité du vrai guaco reste en faveur du mikania. Le S . oleracea , L., et sa variété le S, fusca , Desf. , sont des plantes annuelles , inodores , connues sous le nom de cresson de Para, originaires du Chili, duPérou, du Brésil, etc., presque naturalisées en Italie , en Provence. On cultive surtout le premier dans les jardins, où sa saveur poivrée, brûlante, le fait parfois employer comme condiment sur les salades, etc. , en petite quantité et bien haché. On conseille aussi d'en mâcher une feuille ou deux le matin , comme masticatoire et salivaire. M. le docteur Rousseau a donné, sur cette plante, un mémoire, présenté le i février 1825 à l'Académie de médecine 9 dont on trouve un extrait dans le tpme V, p. 278 , du But. des se. méd. de Férussac, oii il la regarde, et particulièrement son alcoolat, comme un excellent anti-scorbutique , surtout contre le scorbut de la bouche; déjà M. Bahi , médecin honoraire du roi d'Espagne, l'avait conseillée pour remplacer le cochléaria dans les pays chauds où ce dernier ne croît pas ( Journ. de pharm. , IX , 586) et dont elle offre les qualités à un degré bien plus marqué; Poupée Desporles et Chevalier l'indiquent comme hydragogue, et Descourtilzla dit vermi^u^e {Floreméd. des Antilles,!, 281). Analysée par M. Lassaigne , il y a reconnu une huile volatile_, odorante, acre ; une matière gommeuse ; de l'extractif ; de la cire ; un principe colorant jaune ; du malale , du sulfate et du muriate de
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potasse. Cette plante peut devenir très-importante , et nous la recommandons aux praticiens. Elle se propage d'ailleurs avec facilité dans les jardins , et on peut s'en procurer aisément la graine dans le commerce. Le S. tinctoria , Loureiro {Adenostemma tincloria ^ Cassini ) , est cultivé à la Chine et à la Cochinchine parce qu'on obtient de ses feuilles une teinture bleue et , ]^ar une prép iration convenable , une fécule qui se rapproche de l'indigo {Flore cochincli., II, 590). Le S, urens, Jacq., a sa racine chaude comme la pyrèthre (ainsi que le S . oleraceà)^ et est employé par les habitans de Carthagène des Indes contre les maux de dents , et dans tous les cas où il faut provoquer des flux de salive (Jacquin, Select, stirpiuin Americ). On dit qu'il fait fondre la pierre de la vessie {Dict. de méd. de James , I , 33i ).
Bahi. MémoÎFe sur les propriétés odontalgiques et antiscorbutîques dru spilanthus oleraceus , L. (en espagnol). Npus ne connaissons pas la date de sa putlication, qui est antérieure à 1822. Il yen a un extiait dans le tome IX, page 586, du Journ. de pharm.——lRoussea.u, Mémoire sur ie cresson de J'ara ÇBuIi. des se. méd. de Férussac , V, 298; 1826 ). ^
Spilanthus. Ce nom est celui du genre Spilanthès de Jacquin , et a été écrit ainsi par corru[)tion. Voy. Spilanlhhs.
SpiaiiDO. Nom tellingou du Swietenia febrifuga , RoxL.
SpiNA. ALBA. Un des noms de V Onopordum acanlhium , L. (V, 43}.
— EOBDA. Un des noms du Scoljmus hispanicus , L.
— CERVINA. Un des noms du nerprun, Rhamnus Catharlictis , L., dans les an-
ciens formulaires,
— DôMESTicA. Rhammis Calharticus , L. -
— l^FECTORIA. PJiamnus infectoria ^ L- -^
— SOLUTIVA. PJiamnus Calharticus , L.
Spxnachia. Voy. l'art. Acipenser Sturio, L. (I, 54)-
— Un des noms italiens de Tepinard. Voy. Spinacia oleracea , L.
Sfinacia oleracea , L. , Epinards. Cette plante, de la famille des Atriplicées ou Chénopodées, tire son nom de ses fruits épineux ; elle est originaire de l'Orient , et surtout de la Perse, où Olivier l'a rencontrée sauvage. Il y a environ deux cents ans qu'elle est introduite en France , et aujourd'hui elle est cultivée dans tous les jardins potagers; ses feuilles se coupent à mesure qu'elles sont assez fortes , et comme elles résistent bien au froid, on en peut manger de fraîches tout l'hiver ; il n'y a que dans les grandes chaleurs qu'il est plws difficile des'en procurer. Cette plante robuste fournit un de nos légumes les plus légers et les plus estimés. C'est un mets doux , ami de l'estomac, qu'on donne aux personnes délicates, échauffées, et qu'on sert ordinairement à la fin des repas, accommodé au jus, au lait , au maigre , au sucre , etc. On en met sous la viande , dans des tartres , etc., il y a même des pays où on le mange en salade. D'après l'observation de M. Chevallier , ils contiennent de l'acide oxalique , malgré leur insipidité ; aussi M. Ségalas a-l-il assuré à l'Académie de médecine en avoir fait manger avec succès à des calculeux. La pré-
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paration de ce légume exige beaucoup de beurre, presque le tiers de son poids étant cuit et bien épuisé, et. un assaisonnement assez fort à cause de sa fadeur naturelle.
Cependant la réputation de digestion facile des épinards, qui les a fait surnommer le balai de V estomac , est peut-être , comme beaucoup d'autres , un peu usurpée. On s'est aperçu , cliez des sujets attaqués d'anus contre nature , qu'ils sortaient bien plus entiers que Ja viande, surtout que le filet de bœuf et les côtelettes qui sont de tous les alimeus ceux qui perdent le plus lot leurs caractères alimentaires. Effectivement ils colorent en vert lesexcrémens, ce qui prouve qu'ils ont encore retenu quelque chose de leur état primitif, ce que ne font pas d'autres végétaux plus colorés, comme la betterave , la carotte , etc. Ils nourrissent peu. Les Espagnols n'en veulent pas manger , disant que c'est de l'herbe assaisonnée.
Spina dorsi mdstel^, viPERiE, vULPis. Lc rachis de la murène, de la vipère et du renard figuraient jadis dans la matière médicale , le premier comme absorbant , les deux autres comme donnant par la décoction un bouillon gélatineux adoucissant.
Spinage. Nom anglais de Tépinard , Spinacia oleracea ^ L.
Spinastella. Ancien nom de la cbausse Irape, Cenlaurea Calcilrapa^ L. (Il, 122).-
Spii^delbatjm, Spindletree. Noms allemand et anglais de VEifonjmus Europœus , L.
Spinelle, Spinellus. Variété de Rubis (voy. ce mot).
Spinidya. Nom du venluron, Fringilla Serinjis , L., en grec moderne (Belon).
Spinnblumenwurzel. Un des noms allemands du colchique, Colchicum aulumnale, L.
Spinne. Nom allemand de l'araignée. Voy, Aranea ( I , 38o).
Spinnendistel. Nom allemand du cbardon bénit , Centnureabenedicta , L. •
Spino ceuvino. Nom italien du nerprun, B.hammis catharticus , L.
Spijvus. Nom latin du tarin, Fringilla Spinits ^ L.
— ALBUS. Un des noms du Cratœgus Oxjacantha , L. (lî , l\Ql). Spînzago d'âcqua. Nom italien du Recurvirostra Avoceita, L., selon Lémcry.
SPIRtEA. Genre de plantes delà famille des Rosacées, de l'Ico-. sandrie Poljgynie , dont le nom vient de speiron que Pline donne {lib. XXI, c. g ) à un arbuste qu'on a cru lui appartenir, mais qui est plus probablement le Viburnum tantana, L., auquel ressemblent effectivement plusieurs de ses espèces. Celles-ci sont des herbes ou arbustes à fleurs élégantes , ce qui en fait cultiver plusieurs poiir l'ornement des jardins ; elles sont regardées, en général , comme astringentes.
S. Aruncus , L., Barbe de chèvre, Barbe de bouc. Cet arbrisseau qui porte de beaux bouquets de fleurs blanches, où l'on veut voir quelque ressemblance avec la barbe d'une chèvre , est cultivé pour l'ornement des jardins. On le trouve indique dans quelques anciennes Matières médicales comme sudorifique , astringent, cordial et vulnéraire , etc. (Lémery , Diction., cf5 ). Ce végétal est le Rhodora de Pline.
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S. camtschaiica, Pallas. Celte espèce est alimenluire d'après Pallas.
S. Filipendula , L., Filipendule. Le nom de cette espèce herbacée de nos bois sablonneux et secs , vient de ce que ses racines , qui sentent , dit-on , un peu les fleurs d'oranger à l'automne , portent des espèces de tubercules , du volume d'un pois , comme pendues à des fibrilles lesquelles sont très-menues ; ses feuilles sont ailées , glabres, à folioles uniformes ; ses_ fleurs blanches , et en panicule corymbifère très-élégante. On estime les racines diurétiques , utiles contre les graviers , le calcul ; les tubercules sont nutritifs , pectoraux , et contiennent de la fécule amylacée ; la plante entière peut servir à tanner les cuirs. On en cultive une variété à fleurs doubles dans les jardins.
S, tomeiitosa , L. Petit arbrisseau des Etats-Unis , cultivé chez nous dans les jardins de quelques curieux. Méad a écrit sur son compte une thèse dont nous allons offrir l'extrait. Elle habite les régions froides de l'Europe et de l'Amérique , du Canada , etc., et fut apportée , en 1736^ à Londres, par P. Collinson, où on la cultive depuis comme un arbuste d'agrément; toutes ses parties possèdent des propriétés médicales à un degré plus ou moins marqué, et cèdent proraptement leurs élémens à l'eau. Cette plante, dont on emploie surtout les feuilles , est un astringent assez décidé et un tonique doux , qui à dose modérée ne fatigue pas l'estomac. On l'a donnée avec succès dans le second degré de la diarrhée et de la dysenterie, dans le choléra des enfans , et dans les maladies des intestins qu'on observe parfois chez eux. Méad qui rapporte des observations de succès, dans ces différens cas, de l'emploi de ce végétal, prétend qu'il a des vertus analogues à celle du quinquina et du cachou (Jonrn. unw. des se. méd., XXIV, 238).
Méad (E.). Recherches sur les propriétés chîmîques et médicales ixx Spirœa tomentosa , L. {Repo. sitorjr de New-York).
S. trifoJiata y L. (^ G illenia trifoliata yMœnch. ). Cet arbrisseau des Etats-Unis partage les propriétés astringentes des spirées en général , mais de plus l'écorce de sa racine , qui est amère , a des souches horizontales, tuberculeuses et porte dés radicules ondulées, un peu semblables à celles de l'ipécacuanha; elles sont blanches en dedans et à épiderme gris ; elle est estimée émétique et est employée dans ce pays à l'instar de l'ipécacuanha , à la dose de trente grains, d'après Barton et Chapmann. Cependant Bigelow dit que les effets de cette plante , connue dans l'Union sous le nom àUndian médecine^ et d'ipécacuanha des Indiens, sont trop peu certains pour en pouvoir faire usage. Elle est aussi estimée tonique. Coxe assure qu'il croît dans le Kentucky une autre spirée dont les résultats émétiques sont encore plus marqués (Americ. disp.j 3o5).
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Guîbuurt. Note sur la racine dn Gillenia trifoUata {Journ, de pharm. XVIII, 4^ )•
S. Ulmaria, L., Ulmaire, Reine des prés. Cette espèce de nos prés humides , du bord des eaux , où elle s'élève de plusieurs pieds , a des feuilles ailées , à folioles ovales, pubescentes , la terminale à trois lobes. Elles ressemblent un peu à celles de Torme , d'où vient le nom d'ormière et d^ulmariaque porte cette plante. Les fleurs forment des panicules terminales, étendues, odorantes , et assez agréables pour lui mériter celui de reine des prés ; on l'estime sudorifique, résolutive et anodine , et partager à peu près les propriétés de celles de sureau. Ou assure qu'elles donnent au vin, où on les fait infuser, le fumet de malvoisie. La plante entière est indiquée comme astringente et tonique; on la prescrit dans les diarrhées , la dysenterie , etc. On ne fait plus d'usage de ce végétal, qui peut servirau tannage. On dit que mis dans les tas de blé il en éloigne les charançons.
Camerarius (R.-J.). Diss- de ulmariâ.T\ihiji°x, 1717, m.4.
Spirée. Voy. Spirœa. C'est aussi un synonyme de bukku, Diasma crenata^ L., au Cap. SpiRiTUS. Voy. Esprit (III, i54) et Esprits (III, i55).
; — ACE 1 1. Vinaigre rectifie' par la distillation. Vo}'. jdcide acétique (1 , 26).
— ACETico ^THEREUS. ^/Aer «ce7/<7z<e e'tendu d'alcool (IJI , 170).
— jERUGiisis. Acide acétique xeiité de l'ace'lale de cuivre (I, 26).
— JE. ruEBEUS siTROSUS. Dernier produit de là préparation de YEther nitrique
(III, i65}.
— — VITRIOLATUS, s. JETHERIS VITRIOLICI, s. SXJLPHUBICO jETHEREUS,
S. VITRIOLI DULCis , S. scLPHURico iETHEREUS. Dénominations diverses de YEther impur, plus ou moins mélangé d'alcool (III, 169).
— ^THEEis NITBATUS. Synonyme latin à'Ether nitrique (III, 1^9)-
— ALUMiNis. Acide sulfurique obtenu de l'alun par distillation.
— AMMONMî. A-lcool ammoniacal. Voy. Ammoniaque (I, 236).
— BtGUiNi. C'est VHydi^o sulfate sulfuré d'Ammoniaque.
— c\MPHOiiii:, s. Camphobatus. CestVAlcool camphré.
■ — CORNU CERVI , s. EBORIS , S. tUMBRICORUM", S. XJNGULjî: ALCIS , S. VIPEEA'
RLM, etc. Sous-carbonate d'ammoniaque huileux liquide obtenu par disllllalion de la Corne de cerf, de Vlvoire, des Lombrics , etc. •— ï.ËO^is.Yoy. Spiritus cornu cei^i'i.
— FORMiCARtJM. Acideformique retiré par distillation des fourmis ( I , 34 ).
— FRUfliENTi. Voy. Spiritus vinosusfrumenti.
— f ULiGiNis. Espèce d'esprit pjro-acélique obtenu de la distillation de la Suie.
— lUMANS BF.GTJiNI. Le même que Spiritus Begidni.
— I.UMBRICORUM. Voy. Spiritus cornu cervi.
— MKLLis AB ANTlMONio ABSTrActus. C'est VHuile d"" Antimoine (I, 349).
— wiNDERERi. Acétate d' Ammoniaque (1 , 242).
— MuniATico ^TiiEREUS. C'est VEther hjdrochlorique (III , 169).
— KITKI AClDUS. Acide nitrique (1 , 5 15).
— — î)VhC\s. Ether nitrique (l\l^ iQç)).
— — FUMANS , s. FUMANS GlaUBEEi. Acide nitrique impur (I, 5(6).
— — TENTJIS , s. TENUIOR. Eau forte ou Acide nitrique affaibli {1 , 5i5).
— NiTR'.co jETHEREXJS. C'est YEther nitrique (111, 169).
— POTASSA TUS. Solution alcoolique de Potasse (V, 465).
— SALIS ACiDUS, s. FUWANS. Acide hydrochloriaue (11, 261).
— — AIMMONIACI, s. AMMONIACI URINOSUS, S. AMMONIAC! VOLATILlS. C'est
Y Ammoniaque (1 , 235).
— — A},i:-lO!ilhCl si.LPavt^XTVS. Iljd/vsulfutc sulfuré d'Ammoniaque.
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— — DUT.CIS (ITl , 169 .
— — x.\f\\fil, C\sl [\4ciJe hjdioclilorif/iie (II , 2.61).
— — — cOAGVh\rvs. Muriate de Potasse (Y, ^'j6).
— — — DEPHLOGISTICATUS. Nom ancien du Chlore (II, z3q).
— SATVtitil. j^cide acétiçue relire de Vacélale de Tp]omh {1, 26).
— sOLis d'Angelus Saia. Ce n'est que de V Acide acétique {3. -F. Cmelin
^pp. med.^ 1 , 452)',
— sCLPHUREO-viNOSUs. £</7er ^î/Z/wr/'^z/e mêle' d'alcool (III , 170).
— SULPHUBICUS ^THEREUS. Id. (III, I70).
— SCLPHUEIS. Ancien 00m latin de V Acide sulfuvique , et quelquefois de V A-
cide sulfureux.
— — PER CAMPANAM. Acide Sulfureux.
— — VOLATILIS. Ancien nom de V Acide suif uriqiie , et surtout de V Hydrosuif ate sulfuré d'Ammoniaque.
— STLVESTRis. Ancien nom du Gaz acide carbonique.
— TARTÀRI , s. TARTARI VIJRIOLATUS. Acide pyro-tartrique impur (I, ^3).
— UNGtJL^ ALCis. Voy. Spiritus cornu cervi.
— VINI , SPIRITUS VINI COMMUNIS , SPIRITUS YINI TENBIS. Alcool faible (I, l5 t). ■ — — ÀLCOOLISATUS , CONCENTRATUS , DEPHLEGMATISSIMUS , RECTIFICATIS-
SIMUS. Alcool tres-concenlré (T , i5i).
~ — — RECTIFICÂTUS, DEPURATUS, rORTIOR. ^/coo/ Ort/jVîrtZ/e (I, l5[).
-^ VINOSUS FRUMENTI. Esprit de grain. A Icoo Ifaible relhé delà, drècke (I, i5l).
— "ViPERARUiw. Voy. Spiritus cornu cervi.
— VlRiDls jERIS et VENERis. Acide acétique retiré de Tace'tate de cuivre (I, 26).
— VITRIOLI , s. viTRiOLl VOLATILIS. !Noms latins de V Acide sulfurique retiré
du sulfate de fer par distillation.
— — DULcis. Yoy. EtherÇlU, i65).
— — PHLOGISTICATUS. Ancien nom de V Acide sulfureux. Spiskum.wia. Nom sue'dois du cumin , Cuminum Cyminuin , L. Spitfish. Un des noms anglais du spet, Esox Sphjrœna, L. SpiTZBLADDlGE PATTICH. Wom hollandais de la racine du Bumex alpinus , L. Spitzenwegerich. Nom allemand du. Plantagv lanceolata , L. Spitzlauben. Un des noms allemands de \ ablette (I, 5).
SpiziAS, Spizias ieras. Noms grecs de Te'pervier , Falco Nisus , L. Splenion. Ancien nom grec de VAsplenium Ceterach , L. (II, 192). Suivant quelques auteurs il indiquait aussi la cynoglosse.
Spléniques , Splénitiqhes , *5y?/e7i«c« , Splenitica. Médicaniens que Ton suppose propres à guérir les maladies de la rate. Comme les maladies de ce viscère sont à peine connues , et qu'on ne distingue à peu près, physiquement,, que son engorgement, on ne pourrait guère donner ce nom qu'aux fondons, qui ne le sont ni plus ni moins de la rate que des autres viscères ; par conséquent il n'y a pas de spléniques proprement dits.
SpleMUM pour ASPLENIUM (T, 474)*
Split. Un des noms italiens de la fumelerre , Fumaria officinalis , L. (III, 3it),
Spode , Spodium , de anoSop , cendre. Nom appliqué jadis à divers médicamens obtenus par combustion ou calcination. On en distinguait particulièrement trois sortes : l'un minéral , spodium des Grecs, qui est un oxyde de zinc sublimé , impur (voy. Zinc ) ; l'autre végétal , spodium ou anti-spodium des Arabes , qui est la cendre des racines d'une espèce de roseau (voy.1, 357); enfin le s^oàmm n\y\ïnA\, spodium ustum de l'ancien Codex , nom donné au résidu de la calcination de
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l'fVotVe (III, 68) et quelquefois à V album grœcum (1, i38), que nous avons nommé à tort spodium Grœcorum d'après la Faune des médecins ( 1 , 84 )• Voyez Spodium.
Spodias. Nom grec du prunellier, Prunus spinosa, L. (V, 524), ^^^^ Tliéoplirasle. Spodium. Nom par lequel les Grecs modernes indiquent, dit-on, le tabax.ir des AraLes, c'est-à-dire le sucre. Voy. aussi Spocle.
SPONDÏAS. Genre de plantes de la famille des T^érébinthacées , de la Décandrie Pentagjnie , qui renferme quelques espèces qui sont des arbres de l'Inde ou de l'Amérique intertropicales, à fruit comestible.
S. amara, Lam. Vojez S, mangifera , Wild, dont il n'est qu'une variété '.
S. dulcis , Lam. {S. Cytherea , Lam. ) , arbre de Cjtbère. Végétal indigène des îles de la Société, de Taïti, etc. , où il est nommé a)f ( et non e^j- ou hei^j-) , d'après M, Lesson ( Voyage médical y p, 4^ )\ Ses fruits sont en grappes et du volume d'un citron, ayant un peu le goût de la pomme de reinette ; ils ont dans leur milieu un paquet filamenteux, qui résulte de fibres naissant sur les 3 ou 4 noyaux qu'ils renferment , et qui sont divisés en autant de loges. On distingue ces fruits sous le nom de pomme de Oythère , etc. On les mange crus ; ils ont une saveur agréable , mais un peu aigrelette , aussi tes préfère-t-on en confiture ou cuits. Les liabitans des îles Hermites , les Taïtiens_, etc. , s'en nourrissent; on s'en nourrit aussi à l'Ile-de- France, où il a été transporté par Commerson. Cet arbre , dont le bois est blanc et dur , et qui acquiert des proportions considérables, sert à faire des pyrogues ; il suinte de son écorce une résine transparente , que les naturels de Taïti nomment tapon et dont ils se servent pour calfater leurs pirogues , ce qui montre que ce n'est pas une gomme comme on le dit dans quelques ouvrages.
^5". Mangifera , W. ( Mangifera pinnata, L. ). Cet arbre, qui est ( ou plutôt la variété appelée S. amara par Lamarck ) Vamhulam, de Kbeède , sert aux naturels du Malabar à préparer une sorte de pain avec son suc et du riz, qu'ils nomment apen; ils emploient sa racine en guise de pessaire pour exciter les règles ; son écorce en poudre y dans du lait , leur est utile contre la dysenterie , et la décoction de son bois est très-efficace dans la gonorrhée ; son fruit pilé avec le suc des feuilles , apaise les douleurs d'oreille [Hortus Malab.^ I , t. 5o). Voyez gomme d^ Amara ( 1 , 229).
' On trouve indiqué dans le 3^ volume dn supplément à VEncjclopédie botanique , page 7^5 , nnspondias chinensis de Lonreiro , comme décrit à la page lyE de la flore de cet auteur, qui n'y existe pas; on y dit son fruit comestible.
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S. purpurca, Lam.; S. Monbin, L. (non Jacq.); S. Myrohalanus , Jacq. {non L. ) , Monbin. Il croît aux Antilles et a un fruit de la grosseur d'une prune , ce qui Ta fait appeler ^r^/ze d'Espagne , de couleur purpurine du côté exposé au soleil , jaune de l'autre, oblong , avec un seul noyau intérieur ; sa pulpe est aigrelette , un peu aromatique et filandreuse ; on en fait des confitures , des gelées; son noyau n'est pas entouré de poils comme ceux du .5'. dulcïs j, le seul du genre qui ofire d'ailleurs ce caractère , mais il est si gros qu'il y a peu de chair à manger. Aux îles Antilles on lâche les cochons sous ces arbres pour qu'ils en mangentles fruits tombés (Labat, Nouv. voyage, VIII, 216)3 ils sont nommés hucare à la Martinique ; leur tronc sécrète aussi une sorte de résine ou de gomme résine j leur bois n'est bon qu'à brûler.
S. lutea, Lam.; S. Monbin., Jacq. (non L,) ; S. Myrobalanus , L. {non Jacq. ). Il croît également aux Antilles, à Cayenne , etc., mais il porte des grappes de iruits gros comme des mirabelles , de couleur jaune orangée (ce qui les fait appeler prw/ze^ d Amérique ) , aigrelettes ; on les mange , on en fait des tisanes rafraîchissantes (Perottet , Cat. raison, annal, de la soc. lin., mai 1824). Cet arbre, confondu avee le précédent par Jacquin , avec lequel il a d'ailleurs les plus grands rapports , ne fournit point de Myrobalans (IV, SSg ) malgré son nom spécifique.
ISous avons dit à Cicca (II, 277) qu'il ne fallait pas confondre le fruit du Spondias cytherea , Lam., avec celui du Cicca disticha y L,
SponbimO. Nom italien de la berce , Hercicleum Sphondjlium , L.
Spondyhxjm. C'est le nom que porte dans Dioscoride {lib. III, c, ^4) ^ïis omhellifère dont Linné a fait son Heracleum Sphondyliuni , L. (III . 478)-
SPONDYLUS. Genre linnéen de mollusques acéphales testaces des mers des pays chauds , qu'on mange comme les huîtres (V, 1 16), mais sont moins estimés. Leur coquille est souvent teinte de couleurs vives , et est épineuse, d'où le nom d'huîtres épineuses , qu'on leur donne communément.
Sponge. Nom anglais de Fe'ponge de mer. Voy. Spongin.
SPONGIA , Éponges , Ivrc^^oç des Grecs. Corps marins fibreux , placés jadis parmi les zoophytes , aujourd'hui parmi les polypiers _, quoique l'animal en soit inconnu et ne semble consister qu'en une sorte de gelée ténue qui se dessèche sans laisser presque aucune trace. Les espèces en sont nombreuses dans toutes les mers , surtout dans celles des pays chauds , mais deux seulement, l'éponge commune ou officinale (^. officinalîs , L. , S. communis, Lam.), figurée pi. XVII, f. 2 de la Faune des médecins , et l'éponge usuelle [S. usitatissima, Lam.), intéressent l'art de guérir. Cependant, d'après Gmclin (Z)ecou^. des Russes , 1 ,64) , les Russes emploient contre les vers la
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poudre Jn SpongiaJImnatilis, L. j qui croît dans la Moskua , et suivant la Pharmacopée unwerselle àe M. Jourdan (I, 497) l'espèce là plus employée serait le S. lacinulosa , Lam.
Dans le commerce où Ton ne trouve véritablement que leur squelette , les éponges sont des masses brunes ou fauves , légères , composées de fibres déliées, flexible^ , feutrées , anastomosées entre elles de manière à circonscrire des aréoles variées de forme , de nombre et de dimensions. La première espèce , abondante sur les rochers sousmarins de la Méditerranée , et surtout de Tarehipel de la Grèce , d'où elle nous vient , est brunâtre , subturbinée , arrondie , plane , con-^ vexe en dessus , molle, tenace, grossièrement poreuse ; la deuxième, d'une texture plus fine , d'origine américaine , selon M. Fée , est d'un jaune blond, molle, tenace, tomenteuse, très-poreuse, en masse concave , évasée , cratériforme , etc. Avant de les livrer au commerce , on lave les éponges à plusieurs eaux , pour leur enlever l'odeur dés* agréable que leur donne le mucus animal dont elles sont couvertes dans l'état frais; on les débarrasse en partie des graviers ^ des coquillages et autres corps étrangers que recèlent leurs cellules. Les plus fines , autrefois tirées par la voie de Yenise, étaient nommées éponges mâles ; on les a regardées comme plus jeunes : ce sont les plus estimées. Ls^Jlew (T éponge éi?ài les branches de certaines éponges rameuses. Soumises à des lavages répétés, à froid et à chaud, avec de l'eau simple^ puis acidulée avec l'acide muriatique faible , et enfin avec l'acide sulfureux à 4° j elles deviennent presque blanches (Vogely Journ. depharm., X, 499)^ et_, parfumées alors de diverses manières, sont employées pour les usages de la toilette , mais ne conviennent plus en thérapeutique.
Les analyses qu'ont faites successivement des éponges, soit brutes, soit lavées , soit calcinées , Lewis_, Geojffroy, Neumann, Tromsdorff, 'Welther , Straub et Autenrieth {Journ. complém. du dict. des se. méd.y XVII, 47 ) > Hornemann (Journ. de chim. méd., VI, 629 ; et /. de phar., XV, 160), A.-L.-A. Fée ( Cours d'hist. nat. phar., 1 , 48 ), etc., confirment leur nature animale ; aussi fournissent-elles abondamment à la distillation des produits ammoniacaux, qui, jadis désignés par les noms (ï huile njolatile , et de sel volatil d* éponge , étaient employés aux mêmes usages que les autres produits analogues des matièresanimales. SuivantM. Hattchett elles sont essentiellement formées de gélatine et d'un tissu membraneux offrant tous les caractères de l'albumine coagulée. Selon Hornemann elles contiennent de l'osmazome , du mucus , de l'huile grasse , etc. M. Fife , et depuis M. Gaultier de Claubry (Journ. gén. de méd. , LXXXlV, 401 ), 7 ont constaté l'existence d'un peu d'iode qui s'y trouve à l'état d'io-
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dure alcalin , et M. Jouas , tout récemment , celle du hvome^ Jour n. de chim. méd., IV, 383; voy. SMSÛJourn. de pharm.yX.Y, 334) '> elles contiennent, en outre , moitié environ de leur poids de carbonate et de phosphate de chaux , de muriate de soude , des traces de soufre, de.silice , d'alutnine et de magnésie.
On n'administre jamais l'éponge en nrdure h l'intérieur , oii son insolubilité, jointe à la propriété qu'elle a de se gonfler en absorbant les liquides , pourrait la rendre funeste , comme l'avait annoncé S. Dale, et comme semble le prouver l'usage qu'on en a fait, coupée en petits morceaux , frite et trempée dans du miel ou du beurre salé pour tuer les rats , dont elle distend les intestins ( Coxe , u4meric. dlsp. ^ p. 56i ). A l'extérieur, ces mêmes propriéiés , sa mollesse, sa flexibilité la rendent utile au chirurgien , soit , comme le faisait Hippocrate , pour éponger les ulcères , soit pour dilater ou tenir ouverts des trajets fistuleux , des ouvertures ou des conduits qui tendent à s'oblitérer ; soit pour remédier au prolapsus de la matrice ; soit , coupée eii tranches minces , pour suppléer à la charpie dans le traitement des plaies, dernier emploi indiqué par Dioscoride, jElius , M. Sjlvaticus, Oribase , et préconisé par Van Wj , Ziegler, Kir— kland, Kruegelstein , etc. M. Blaquière s'en est servi aussi, coupée' en lanières et imbibée de liquides émoUiens, résolutifs , etc., en guise de cataplasmes {Joarn, complém., XV, 57). A l'exemple des anciens ( Celse , Galien, Albucasis ) qui la regardaient comme hémostatique et la préféraient à l'agaric, quelques modernes, tels que C. White et 3. Zeller, l'ont employée avec succès dans les cas d^hémorrhagie externe. L'emploi qu'on eh a fait, introduite dans le vagin , pour prévenir l'infection syphilitique ou l'imprégnation , n'est sans doute guère plus fructueux qu'il ne nous paraît licite, et celui auquel l'applique le prof. T. Lovati , de Pavie , dans certains cas où il croit utile d'obtenir un accouchement prématuré , est aujourd'hui l'objet de beaucoup de controverses ( Trans. méd., X, 388). Ajoutons que M. Gosse fils (thèse) a proposé d'appliquer une éponge mouillée en forme de masque pour garantir les ouvriers des vapeurs raercurielles et autres , moyen déjà indiqué par M. Bory-de»St-Vincent, p. 1 38 de son Essai sur les îles Fortunées.
Uéponge préparée à la cire [Spongia çerala ) , c'est-à-dire coupée par tranches, lavée , sechée , plongée dans la cire en fusion et soumise à une forte pression jusqu'à parfait refroidissement , et surtout y éponge préparée à la ficelle, c'est-à-dire serrée fortement, humide encore (quelquefois même imbibée de blanc d'œuf ou d'eau gommée), en petits rouleaux ou carottes au moyen d'une ficelle, sont particulièrement usitées pour dilater des conduits, former des pessaires Dict. univ. de Mat. méd. — T. 6. 33
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ou même exciter les contractions expullrices de l'utérus ; l'action eïi est douce et puissante^ la moindre humidité gonflant prodigieusement ce corps ainsi comprimé. Les éponges préparées pour les dent s ^ qu'on trouve encore dans quelques officines , sont des morceaux d'épongés très-fines du volume et de la forme d'un œuf de poule, colorés en rouge et aromatisés , pour servir à nettoyer les dents , usage auquel la cendre d'épongé a été aussi appliquée. Quant aux pierres d'épongé ( lapides spongiœ ) , nom donné collectivement aux graviers, débris de coquilles et de polypiers, que renferment souvent les éponges, mais que réclame parliculièrement le Cellepora spongites dé Linné, elles ont été vantées par Galien comme lithontripliques , et depuis comme utiles contre les scrofules , les vers des enfans et la goutte, Lémery [Dict., 4^^) dit que cette pierre, grosse comme une amande, légère , poreuse , friable et blanchâtre , est moins efficace que les pierres ordinaires et petites coquilles des éponges.
U éponge calcinée ou le charbon d^ éponge est de toutes ses préparations celle sur l'utilité de laquelle les médecins ont été le moins d'accord. Le mémoire de Bonté {Journ. de méd, de Corvisart, XXVIÎ, 32 ) et surtout celui de M. Guibourt {^ Journ, de chim. méd.y VII , ^12 ) ont fait voir que l'éponge brute , bien odorante , serrée , compacte , nullement lavée , mais dépouillée avec soin de tout corps étranger, puis brûlée seulement à la manière du café, jusqu'au brun noirâtre, pulvérisée aussitôt et renfermée dans un bocal bien bouché, donne le charbon le plus riche en iode ( qu'il perd pourtant à la longue ) et probablement le plus efficace ( voy. aussi le Bull, depharm., T, i83 et3g6) : il conlient de la chaux quand elle n'a pas été rnondée. Cette substance a été vantée par une foule d'observateurs, depuis Arnault de Villeneuve jusqu'à Planque [i'^^^),T. Presser (1789.) , J.-F. de Herrenschwend (1788), J.-A.de Brambilla, Lane, Oà\QY{Man. de méd. prat., p. 355), J.--F. Martinet ( Tr. des mal. cA/'ow., p. 94, Paris, ï8o3, in-8") , L. Valentin [Journ. géru de méd., CIV, 60), M. Fodéré , M. Dubois,, les docteurs K. Watson ( Bibl. méd., XLIX, 397), Hopfengœrtner [ibid., LX, 252 ) , etc. , comme résolutive, fondante, anti-scrofulense ( Hufeland , 1795) et surtout comme spécifique contre le goitre. On la donne à l'intérieur sous forme de poudre, de pastilles , de tablettes , de trochisques , d'opiat avec le miel , ou bien en infusion dans du vin ( Odier) , en simple décoction même ( Herrenschwend) ; quelquefois on l'applique en sachets , comme dans le collier de Morand ; presque toujours on l'associe à d'autres agens, salins, aromatiques, purgatifs , tels que la cannelle et le carbonate de soude (Dubois), la cannelle, le sulfate de potasse, la racine de dompte-venin, etc. {poîi"
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drc de TVirtemherg), les hjdrochlorates de soude et d'ammoniaciwe (Morand), etc. M. Fodéré emploie avec un grand succès^ à Slras^ bourg, où le goitre est commun, la. poudre strumale de la pharmacopée de cette vilie , où entrent l'éponge, la pierre d'épono-e et la pelote de mer brûlées, l'os de seiche , la pierre ponce et la pierre spéculaire, le sel gemme, la cannelle et autres aromates. Il donne aussi avec le même succès un simple mélange à parties égales d'éponge calcinée , de miel et de cannelle ( gros comme une noisette 3 fois par jour). Malgré des imposons témoignages, l'éponge calcinée a été rangée par les purs théoriciens , sans en excepter Cliaumeton ( Dict. des se. méd. ), Pi. Chamseru [Journ. gén. de méd., LIV, 1 19), etc., au nombre desmédicamens inertes , ridicules même , jusqu'au moment où , la présence de l'iode y ayant été reconnue , ses vertus , désormais expliquées , ont pu sembler moins douteuses à ceux qui ne croient que ce qu'ils peuvent comprendre, au risque de ne pas croire grand'chose en médecine. Quoi qu'il en soit, l'éponge calcinée, dont les succès, à notre connaissance, sont non moins incontestables et accompagnés peut-être de moins d'inconvéniens que ceux de l'iode , s'administre à la dose d'un à deux gros par jour; la plupart des praticiens préfèrent la forme d'électuaire ou de pastilles qu'on avale ou laisse fondre lentement sous la langue , pour prolonger autant que possible son séjour dans la bouche, l'isthme du gosier et le pharynx , précaution qui ne paraît pas inutile, et qui remonte à Blegny {Journ. de méd., an, 1 , avril, p. i35). On l'accuse de causer souvent la cardialgie, attribuée par d'autres à la guérison même du goitre et contre laquelle d'ailleurs P.-Pv. Vicat l'a trouvée efficace ; l'addition des aromates, des purgalifs (Odier), prévient , dit-on , cet inconvénient, que nous n'avons jamais observé.
White (C). jén account of the tnpienl application of ihe spunge in tke stoppage of hemorrha<'es. London , 1762, in-8. — GuiiJo Vio. Délia natura délie spongie di mare , e pariicolarmente délie nirr
rare che allighano nel golfo di Smirne.Bassano, 1792 (avec la zoologie adriatique d'Olivî). ZrWer
(S.) obs. pratiques sur l'utilité de l'éponge et de l'eau froide dans les opérations chiruroîcales les blessures et les hémorhagies ( en allemand }. Vienne , 1797 , in 8. — Voyez aussi l'article Spoifia du Repert. comment, de Reuss (XI , 2i3 ) ; et surtout la Faune des médecins , de M. H. Cloquet fV "5 à gî) , où nous avons beaucoup puisé.
Spongia ROSiE , off". Un des noms riu bédéguar (I, 566).
Spon&iole, Spugniole. Noms de la morille, Murchella escidenta , Pers (IV 458)dans quelques cantons.
SpONGiTES. Ce sont \e5 Pierres d'Epongés (V, 3o5). Voy. Spongia.
Spongium, Spongas. Noms grecs du laurier- rose , Neriiim Oleander ^ L. (IV 5g8).
SpooN-BlLL. Nom anglais de la spatule Llanche. Platalea leucoradia L.
SpoNS. Nom hollandais de l'e'ponge de mer. Voy. Spongia.
SporÉE. Spergnla nrvensis , L.
" Sportz trzeci. Nom polonais de Vllerniaria glatîra , L. (III, A83\
Spotted geeanîum. Un des noms anglais du Géranium maculalmn, L. (ÎII, '^^'S^ — PERSICARIA. Nom anglais du Poljgonum Persic.aria , L.
Sprat. Un des noms anglais de l'anchois, Clupea Encrasicholus , L. (Il, 317^' , tt aussi du Cail'eu Tussarl, C. Thrissa , L. (îî, 3iij).
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SprattuS. Nom lîilin de la sanline, C/upea Spj-aUiii, L. (ÏI , Stg"^. Spbeche et Sprehe ; Spreexjw ; Spiieuve et Sprue. Konis allemand , hollandais et ttamaud du Stnrnus vulgaiis , L.
Spuekelia. Ud des noms de la Perce-neige dans les aueicns auteurs.
Spreng-wurzel. Nom allemand d'une racine sur laquelle on trouve l'ouvrage suivant dans les Mélanges des curieux de la nature. Nous ignorons à quel végétal elle appartient.
Leniilius (R.). De radiée effractorin velapertoria, vulgo spreng-mtrzel (Mise. cur. nat.» Dec. 3, an vu et viii — _ 1699 et 1700 , p. i44 )•
Sprengrod. Un des noms danois de la ciguë aquatique, Cicutavia aquatica, Lam. Sl'RlNGEN. Nom du dauphin ordinaire , Delphinus Delphis , L., en Norwe'ge. Springer. Nom du thon, Scomber Thynnus , L., à Heiligeland. . Spring&ukre. Un des noms allemands du Momordica Elaterium, L. SpRiNGREAUT. Nom allemand de VEuphorbia Lathjris , L. Sproecklig odoert. Nom suédois delà grande ciguë, Conium maculaium, L. SprOëNGORT. Nom sue'dois de la ciguë aquatique, Cicutaria aquatica, L.
Spruce. Sorte de bière qu'ion fait auX Etats-Unis avec les sommités de la sapinette noire, Abies jiigra, Mich. C'est aussi le nom de cet arbre. Malthiole dit que de son temps on faisait en Italie une sorte de spruce avec les frivils des pins , du cèdre , du cyprès^ du genévrier ^^
(comment. 492 ).
Spruce fïr. Nom anglais de V^bies Picea, Mill. ^
Spue. Nom du courlis d'Europe, Scolopax arcuala , L., en Norwége. Spugna. Nom italien de l'éponge de mer. Voy. Spongia. SpuiwA aebis. Un des noms du nostoch , Nostoch coitiTinine , VaûcU. (IV, 635).
— ARGENTI. Ancien nom d'une varie'té blanche de Litharge (V, 374).
— Maris. Sorte de fucus ou conferve ressemblant à de l'écume , des rivages J'e l'Hellespont , appelé ArTieilli par les naturels. Les droguistes de Venise la vendaient tomme Vnicyoniitm AeTi\o5coï\.àe {"iSéloïi^Singulm^iLes 176).
Spurked. Un des noms anglais de VErgot.
Sputicca. L'un des noms sanscrits de l'alun , Sur-Sulfate d'alumine et de Potasse. Spyr. Nom suisse du martinet noir, Hirundo Apus , L.
Squale, SfiUahis. Nom par lequel on désigne quelquefois l'ange [Sqtialus Squatina, I> ) , mais plus ordinairement le genre Sqitalus créé par Arledi. Voy. oe mot.
SQUALUS , Squales. Grand genre Linnéen de poissons cbondroptérjgiens , à branchies fixes, de la famille des Sélaciens, auquel se rapportent les roussettes , les requins , ou chiens de mer, les aiguiî— lats, Xesiscies^ etc., constitués aujourd'hui en autant de genres par~ ticuliers, d'un faible intérêt pour nous, et dont les principales espèces , aussi peu estimées comme aliment ^ue comme médicament, dé nos jours du moins , mais dont les arts tirent d'importans produits, sont 5 sous ces divers points de vue , les suivons.
, *5'. Acanthias,\j. , aiguillât. Ce poisson , commun dans la plupart des mers , dans la Méditerranée surtout , parait avoir été connu des^ anciens; il atteint une vingtaine de livres. Sa chair, filamenteuse, dure, d'une saveur peu agréable pour nous , et d'ailleurs difficile à digérer , est dédaignée sur nos marchés , où on la voit souvent , quoil'u'elle soit en Égo5.«çc et en Irlande , où on la fait sécher à l'air pour
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l'expédier dans rintérieur des terres , l'ohjet d'une pèche très considérable : au Groenland , on ne l'estime que lorsqu'elle est à moilié pourrie. Ses œufs, leur jaune surtout, sont très-recherchés dans plusieurs pays du nord. Son foie donne abondamment une huile analogue à Vhuile de poisson du comraerce. Sa peau rude et âpre sert , dans les arts, étant desséchée, aux mêmes usages que celle du requin { S . Carcharias j L. ) et de la roussette (kS. Canicula ^ L,). L'épine blanche, triangulaire, très-dure et Irès-courbée qu'il porte en avant de chaque nageoire dorsale, et à laquelle il doit son nom spécifique, est quelquefois la source d'açcidens dus à l'action mécanique de cette arme , et non , comme le croient les pêcheurs , à celle d'un venin ; Belon dit que de son temps on enchâssait ces aiguillons pour en faire des cure-dents ( H. Cloquet, Faune des méd. , 1 , 279). kî. americanus , Gm. , leiche ou liche. Poisson, long de 3 à 4 pieds , qui , malgré le nom qu'il porte , improprement d'ailleurs , se trouve sur nos côtes. Sa chair est passable, son foie très-huileux; sa peau fournit un des meilleurs galuchats .
S. Canicuta, L, , grande roussette. Sa chair est coriace, fortement musquée, désagréable, rarement usitée, et seulement, comme la raie, après l'avoir fait voyager. Sa peau , desséchée , est connue sous les noms de peau de roussette , peau de chien de mer , peau de chagrin ; les tubercules pierreux dont elle est hérissée la font employer pour polir le bois , l'ivoire , les métaux , etc. ; peinte en vert , on la nomme galuchat, et elle sert à couvrir des étuis et autres petits meubles précieux. Son foie fournit de l'huile en abondance , mais est sujet à causer des accidens à ceux qui en mangent.
S. Carcharias , L. , requin, requien ou mieux requiem. Ce chien de mer, très-répandu, acquiert jusqu'à la taille de 25 pieds. Les matelots mangent quelquefois , faute de mieux , sa chair dure , maigre , gluante, de mauvais goût, et préfèrent celle du ventre et surtout celle des fœtus. Les nègres l'estiment beaucoup , mais n'en usent que corrompue ; il s'en fait un grand commerce sur la Côte-d'Or. Sa cervelle, desséchée et pulvérisée j, passait pour apéritive, propre pour la colique, la gravelle et pour faciliter l'accouchement (12 grains à I gros dans du vin blanc); ses dents ^ iriangulaires , dentelées, arme terrible, qui en fait l'effroi des navigateurs , étaient recommandées, bien porphyrisées , contre la pierre , la diarrhée et les hémorrhagies ( 12 à 48 grains), et s'employaient en hochet pour aider, disait-on , à la sortie des dents. Pétrifiées , c'était une des espèces de glossopetres ou langues de serpens des. anciens pharmacologueS' (lïl, 384). Rondelet dit qu'on en prépare d'excellens dentifrices. Sa peau est employée comme celle des espèces précédentes ;, et son
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foie pour en extraire de l'huile (suite âehxMat. méd. de Geoffroy, II , l'e partie, p. i63 ). Suivant M. LabiUardière ( F'ojage^ I, /|i ) les Chinois regardent les nageoires de ce poisson comme un puissant aphrodisiaque, et Ainslie .( 7lf«^. ind. ^ II, 899) rapporte que les médecins hindoux attribuent à sa chair des propriétés particulières dans plusieurs maladies, rhumatismales surtout.
S. Cafuîus , L. , |)etite roussette'. Sa chair est moins désagréable que celle du S. Canicula , L. , et sa peau employée aux mêmes usages. Lémery ( Dict. , 694) attribue au S. stellaris , L., que Cuvier réunit à cette espèce, les vertus du S. Mustelus , L.
S, Centrina , L. , centrine. Cette espèce, l'une des plus communes sur nos côtes, n'a pas la chair meilleure que les précédentes ; desséchée, elle passait pour diurétique. Son foie fournit une huile vantée jadis coriMne calmante, propre à résoudre les engorgen^ens du foie, et même à dissiper la cataracte.
S. griseus , L. Espèce de la mer Méditerranée, inconnue, dit-on (Dict. des se. nat.) ^ jusqu'à Broussonnet (i'^8o), malgré ses grandes dimensions. Sa chair a peu de saveur et n'est pas estimée : ou en pêche néanmoins beaucoup à Nice, avec de la chair de cheval.
S. Micstehts , L. Cuvier dit que l'on confond deux espèces sous ce nom. Suivant Lémery (Dict. ^ ^94) j ce chien de mer, du poids »u plus de 20 livres , a une graisse résolutive ; sa peau sert aux mêmes usages que celle du ^5'^ Canicula ^ L.
S. Prislis ^ L. Espèce de scie, de 12 a i5 pieds, qui fréquente toutes les mers, et que les épines osseuses de son long museau rend redoutable aux plus gros cétacés : sa chair _i dure et coriace , est usité(^ seulement en cas de disette.
S . spinosus , L. Il habite l'Océan ; sa chair est peu savoureuse.
S. Squatina , L. , ptv/3 d'Aristote, ange de mer, angelot. Grosse espèce de la Méditerranée, qui, dit-on, paraît quelquefois sur nos marchés , oii elle est peu estimée. Sa chair, prise en substance ou en })ouillon , a été usitée contre la consomption et pour adoucir les humeurs acres, etc. (Lémery, Dict. , 835); on employait ses œufs, desséchés et pulvérisés, à la dose d'un gros, contre la diarrhée; Pline dit que les, femmes s'en servaient pour réprimer le volume des mamelles et leur donner plus de fermeté {Dict. des se. nat. , L, 36o). On appliquait son foie, réduit en pulpe, sur les -tumeurs pour les ramollir. Sa peau servait, sous le nom à'ichlhya., contre l'alopécie <'l les dartres , ou, réduite en une sorte de savon ou smegma , contre lu gale ( Fourcroy , médecine de VEneyelop. méth. , II , 782 ) : ses usages dans les arts sont, du reste, les mêmes que ceux du S. Caiùoida, L. Ses cendres enfin étaient recommandées dans les cas d'alo-e. pécie et d'athores.
STACHELBERG (eaux minérales de). 5iy
S. Stellaris , L. , Voyez S» Catulus ^ L.
S. P'ulpcs y L. , renard marin. Espèce de requin de nos côtes Irès-volumineux, dont , au rapport de Lémery [Dict., 934), la chair est d'assez bon goût, la graisse émoUiente et résolutive.
SquaMjîs iERis. Batlilures de Cuivre (II , 5o2). — Ferui. Battititres de Fer (III, 229).
Squamaria.. Un des noms de la dentelaire , Plumhago europaa , L. (V, 4oi),<îan« quel(|ues pUarmacopées. Sqitamaria est aussi le nom d'ua genre forme' aux dépens do» lichens Voy. Lichen.
Squames de scille. Ecailles détache'es de Toignon de scille, Scilla maritima , L.
Squake QUEiTE. Voy. à l'art. Pleuronéctus Hippoglossics , L. (111, B^i).
Square stalked bind -weedeoot. Nom adglais du Convolvulus Turpethitm , L.
Squatina, Nom latin du Squahis Squatinu , L,
Squatbolino. Nom du Haia Bfiinobatus , L., à Gênes et à Venise.
Squilla, ofF. Nom officinal de la scille ou squille, Scilla maritima, Ii. (VI , 256). '
Squille. Un des synonymes de crevette fraache. Voy. à l'art. Cancer [\l^ 62 .
Squinanthus. Synonyme de Squœnanthus. Voy. Andropogon (1 , 289).
SquiNE. Smikix Chinœ, L.;(VI, S^S). '
Squirting concombre. Nom anglais du Momordica Elalerium , L,
Squoenanthe. ^/2c/ro/70^on Sckœnanthus , L. (I, 290).
SqwATTRAm. Un des noms sue'dois du Leduni palustre, L.
Sri&unda. Nom canadien du iS'anfaZè/flKi;.
Sroka. Nom polonais de la pie , Connus Pica, L. ,
SrokoS. Nom de la pie-grièche grise , Lanius excubitor , L., en Pologne.
Ss. Signe usité' dans les formules pour exprimer Semi (Demi-).
SsAFFRAN. Nom bohème du safran, Crocus sativus , L.
SsALOMUNEK. Nom bohème de Taconit napel, Aconitum Napellus , L.
Ssalweg. Nom bohème de la sauge, Salvia officinalis , L. -
SsALYTH. Nom arabe de l'huile de sésame, S esnmum orientale, L.
."^ïiANDAUL. Nom arabe du Sandal ou Santal. Voy. Santal.
Ssi. Nom japonais du Gardénia Jlorida , L. (III, 335).
SsiowJK. Nom bohème de l'oseille, Huinex Acetosa ,1^.
SsjvvA , SswEsTKA.. Noms bohèmes de la Prune.
S^ïPEK. Un des noms bohèmes de la rose de chien, Rosa canina, L.
STAACKliERRiNG. Un des noms du Marsouin en Norwége.
StaAR, Staer, Starn. Noms allemands du Sturnus vulgaris , L.
StabIA. Voy. Castellamare (Castel-al^mare) de Stabia (II, l35).
StabwURZEI,. Un des noms allemands de VArtemisia Abrotamim , L.
Stachelbeeee. Nom allemand des Eibes Grossularia et Uva crispa, Jj.
STACHELBERG ( eaux min. de ) , en Suisse. Cette source , qui est froide, et où a été bâti , en 1828 , un établissement commode, est plus riclie en principes volatils que l'eau plus célèbre de Schinznach^ et présente réunies, selon le docteur Trumpi, les propriétés salutaires de cette eau et de celle de Pfeffers. On la dit employée avec succès, mais depuis peu de temps , contre la paralysie, les maladies cutanées, la goutte, le rhumatisme, les scrofules, la phthisie tuberculeuse , l'hypochondrie , etc. Le célèbre Kielmeyer a trouve dans 38 onces de cette eau : gaz acide carbonique, 2,45 1 , p- ^•t hydrogène^ OjîQO ; oxygène,, 0^328 ; azote, 1,678; gaz hépatique , 0,241; soufre carboné, 2 grains; carbonate de magnésie, 5,55; ç. de chaux, 2,55; sulfates de soude et de magnésie, 8,4^ j teri:©
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calcaire, o,8i ; matière indéterminée, 0,81 (en tout, 20 grains de principes fixes et ^t'jSS pour cent de gaz).
Trumpi (J-). Les eaux minérales de Stachelberg. Glarup, i83i , in-8.
Stachelflasch. Un des noms allemands du hérisson de mer, Diodon Hjstrix , L.
Stachelnusskbaut. Un des noms allemands du Datura Stramonium , L. Stachlicher moeusedorn. Un des noms allemands du Biiscus aculeaius , L.
STACHYS. Genre de la famille des Labiées, de la Didjnamie Gymlîospermie, dont le nom vient de ses fleurs en épis ; le S. palustris, L. , Ortie rouge , qui croît chez nous au bord des eaux 5 a été long-temps regardé comme un puissant fébrifuge; mais aujourd'hui cette plante n'est prisée que pour les tubercules de ses racines ^ qui contiennent une fécule nourrissante , qu'on met dans le pain, en Angleterre et dans le nord de l'Europe , en temps de disette , et dont on peut retirer de l'amidon ; ses tiges souterraines sont blanches , nombreuses , de la grosseur d'une petite asperge , de 6 à 10 pouces de long , qu'on peut manger, mais que peu de personnes trouvent de leur goût à cause de leur fadeur {jinn. de la soc. d' horticulture de Paris ^ V , 219 ). Les cochons creusent la terre pour se nourrir de l'un et de t'autre. Le *5'. recta f L., Crapaudine , plante de nos pelouses sèches , à fleur tachetée de noir sur un fond blanc-jaunâtre , passe pour excitante et vulnéraire. Le S. sj-li^atica y L., Ortie puante , qu'on rencontre quelquefois dans nos bois toufl"us , a une odeur qui fait soupçonner son efficacité dansles dérangemens hystériques , pour provoquer les règles , etc.
Stàcté. Nom de la myrrhe liquide au moment où e^le coule et avant de se concréter. On en trouve parfois au milieu des gros morceaux de cette substance.
Stadmannia opposiTiFOLiA , Lam., Bois de fer de l'Ile-de-France. Cet arbre, de la famille des Sapindacées, qui paraît appartenir au genre Cupania^ d'après M. Cambesscdes^ qui le nomme 'C side— roxjlon, a des fruits gros comme des prunes de mirabelle, aigrelettes , assez agréables quoique un peu acerbes; on fait des confitures, à Mascareigne , avec leur pulpe , qui est jaunâtre et renferme un noyau assez gros. Son bois , qui est très-dur , et qu'on a appelé , en conséquence , bois de fer , comme cela a lieu aux îles , sert à faire des manches d'outil , des cannes ^ etc.
StjECHAS. Voy. Slœchas.
Staffansfroe. Nom suédois du stapliisaigre , Delphinium Staphysagria, L.
Stagno. Nom italien de VEtain.
Stalactites. Concrétions calcaires qui se forment de haut en bas ; par opposition à stalagynites , nom qui désigne celles qui se forment de bas en haut.
STALAGMITIS. Genre de la famille des guttifères , de la Polyandrie Monogynie, dont le nom vient de o-TâÇw, je suinte, de ce que
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Tespècc principale exsude une substance gommo-résineuse , appelée improprement gomme giiUe. Les végétaux qu'il renferme , d'après le travail récent de M. Cambessèdes sur celle famille, sont des arbres des Indes orientales, des Moluques , de la Chine, etc. , à fleurs monoïques, voisin du cambogia (II , 4 O > ^^ garcinia (III, 334 ) ^t du majigostana ( IV, 217 ).
S. cambogioïdes , Murray {Guttœfera vera , Koenig)*. Cet arbre du Tranquebar , de Canara , de Camboye et de difTérens lieux du Malabar, est celui qui fournit la meilleure qualité de gomme gutte, nommée par quelques auteurs gomme gutte de Siam y diaprés Koenig, qui a résidé dix ans dans le Tranquebar ; la plupart des aulres végétaux de cette famille, ayant comme lui un suc jaune orangé, visqueux^ en fournissent également , mais de moindre qualité , dit-on , ce qui leur a valu le nom de gut tiers , âe guttifères ^ tels sont le cambogia gutla ^ , L. ( que l'on croyait fournir seule celte substance autrefois, et qui n'en donne qu'une sorte de moindre qualité, appelée de Cej'lan, qu'on ne connaît pas, d'ailleurs, dans le commerce chez nous ) ; le garcinia morella y Desrouss. , que Hermann dit fournir une meilleure gutte que le stalagmitis ^ le garcinia malabarica , Desrouss. ; le chrjsopia fasciculata y Dupetith. ; Voxycarpus iiidica, Loureiro , etc. Il y a plusieurs des végétaux de la famille des Hypéricées , famille Irèsyoisine à la vérité, qui donnent une sorte de gomme gutte laquelle reste toujours visqueuse, qu'on nomme gomme gutte d' Amérique dans quelques ouvrages , voyez J^ismia. Nous croyons qu'on pourrait en retirer de toutes les plantes à suc jaune-orangé, et nous avions conjecturé , avec raison , puisque cela a été confirmé par Thomson , que notre chélidoine ( II , 218 ) en contenait , ce que l'on peut probablement dire aussi de nos glaucium (III , S-yg).
On obtient la gomme gutte en entaillant l'écorce (ou par ses fissures) de l'arbre qui la fournit et recevant le suc safrané gluant qui s'en écoule par goutte ou larme ( d'où vient le nom de gomme gutte
' Le tome 1^"^ du Prodromiis de De Candolle qui a paru en 1824 place cet arbre, d'.'îprès l'étude faite sur cette famille par Cb. Choisy , seul dans le genre Stalagmitis ; le même comprend dans le genre Garcinia de Linné , les genres Cambogia^ Linné; Mangostana , Gaertner ; Orycarpus ^ Loureiro, et Brindonia , Aublet. Cambessèdes, qui a fait son travail deux ans après sur cette même famille, met ces deux derniers genres dans le Stalagmitis ; d'où on voit l'extrême affinité de ces genres entre eux,
* Cette plante est le mangostana gutta de Gaertner , et le garcinia cambogia , A. Richard j elle est figurée^ Flore médicale, IV, f. 192. Sprengel {Sjst. Tegetab., IV, Supplém., 189) prétend qu'elle n'est pas différente du stalagmitis cambogioides , Murray , ce qui est une des nombreuses erreurs de cet auteur.
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ou goutte ) dans des cocos ou dans des jarres ; ou en obtient aussi en déchirant les feuilles et les pousses. Ce liquide s'épaissit , et lorsqu'il est près de se durcir complètement , on le roule en cjlindres gros comme le bras d*un enfant , ou magdaléons , ou en galettes semblables aux pains de munition qu'on donne aux soldats , et on les enveloppe dans de^ feuilles. Maintenant on n^ien voit plus guère que de cette dernière forme ou en blocs formés de plusieurs cylindres réunis. Elle nous arrive, en caisse ou en boîte, de l'Inde , par les vaisseaux anglais, et quelquefois, quoique rarement, directement par nos propres bâtimens ; on n'en voit que d'une seule qualité , plus ou moins pure, mêlée parfois de morceaux noircis et que Ton n'emploie que pour la médecine vétérinaire ; aussi les vend-on à peine moitié du prix de celle qui est pure , laquelle vaut, en ce moment, ô fr. la livre dans le commerce en gros.
La gomme gulle, ou plutôt la gomme-résine gutte, est une substance d'un jaune-orangé en dedans , plus foncé en dehors , opaque , légère , sèche , cassante , friable , se brisant à angles nets et à cassure vitreuse , luisanle, ordinairement fort pure, inodore, palissant à l'endroit où on y applique la langue, d'abord insipide au goût,- puis acre, sur-, tout si on la tient dans la bouche quelque temps , où elle s'attache aux dents , en colorant en orange la salive qu'elle rend lactescente d'abord. Elle brûle sur les charbons en se boursouflant, avec une flamme vive , non colorée , et en répandant même une odeur légèrement sulfureuse. Sa poudre est d'un jaune très-vif.
Cette substance est composée, d'après l'analyse de M. Braconnot, de 80 parties de résine rouge et de 20 d'une gomme acide ; elle donne à la distillation une eau brune, contenant de l'acide acéteux ; une petite quantité d'huile légère; une portion plus considérable d'huile pesante , épaisse , très-brune ; un charbon léger ( ^nn. de chimie , LXYIII, S3 ). D'après celle de John , elle contient : résine jaune, 89,0; gomme, 10, 5; impuretés, o,5 : la cendre renferme du carbonate , du phosphate et de l'hydrochlorate de potasse et du phosphate de chaux. La gomme guttc est insoluble dans les huiles grasses; elle se dissout en grande partie dans les essentielles , surtout dans celle de térébenthine et dans l'alcool , auquel elle donne une belle couleur d'or ; triturée dans l'eau , elle y forme une sorte d'émulsion jaune-clair, où la résine, extrêmement divisée, est suspendue à la faveur de la gomme qu'on y ajoute ; les alcalis dissolvent cette substance en augmentant l'intensité de sa couleur rouge ; le chlore la décolore , etc.
Cette gomme résine a été introduite dans la matière médicale par Clusius ( et non Clossius, comme on le lit dans le Dicl, des se. méd, ,,
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XIX, 5'y5), en i6o3, comme un purgatif énergique; la première fut apportée de la Chine par les Hollandais, selon Monard [Drogues, 1 16 ) , qui la conseille dans les bydropisies asciles. C'est effecti veulent comme drastique hydragogue qu'elle a été surtout conseillée et employée. Cette substance a porté des noms fort divers dans l'origine de son emploi, comme guittaiemou, goutte gambe , goutte game , camboj-e , etc. Dans les formulaires anciens, on la trouve indiquée sous ceux de gommi gutte , gonimi de goa , gommi gotte, gommi laxatiwum , gommi gamendrœ , etc. , d'où on a fait gomme gutte , qui est un mauvais nom , puisque ce n'est pas une gomme. Le meilleur serait celui de résine-gomme de Camhogia.
C'est donc dans les hydropisies, où l'on cherche à appeler les sérosités dans le système intestinal pour les évacuer , qu'on emploie la gomme gutle. On la prescrit^ à la dose de ï2 à i5 grains par jour, dans l'ascile surtout , et elle procure des selles abondantes, aqueuses ; Cullen remarque qu'elle agit plus rapidement qu'aucun autre hydragogue , et qu'en la donnant à celle de 4 ou 5 grains , triturée avec du sucre , on obtient des évacuations promptes , faciles et sans accident ; il dit l'avoir employée de cette sorte avçc succès dans les hydropisies , en répétant cette dose 3 ou 4 fois par jour. Le docteur Edwarts en a vu donner 24 grains par jour sans autre inconvénient que des vomissemens , et Fanasarque se dissiper. Autrefois on employait fréquemment ce mode de traitement contre l'hydropisie , et les pilules de Bontius, celles d'Helvétius , dont la gomme gutte fait la base , et qui ont eu beaucoup de célébrité, y étaient souvent mises en usage. Aujourd'hui on, y a peu recours, et c'est peut-être un tort, surtout dans le cas où l'amas séreux tient à l'affaiblissement des tissus plutôt qu'à des lésions organiques. On se sert de la gomme gutte comme d'un évacuant ordinaire , à la dose de 4 à 8 grains , en émulsion dans 4 onces d'eau de gomme s«crée, ou en pilules, mêlée à la réglisse_, à la gomme, au sucre, etc. Comme elle n'a pas de goût , on peut la donner pour purger les enfans , à 1 ou 2 grains ; elle a^it de cette manière assez doucement , et plus convenablement que les résines de jalap , et de scamraonée_, qu'on prescrit parfois de celle façon. Tournefort assure qu'elle purge plus dans les pays chauds que dans les contrées froides. Cette observation est vraie de tous les purgatifs ; mais ce ne sont pas eux qui sont affaiblis , ce sont les organes des habitans qui sont moins irritables.
Un emploi fréquent qu'on a fait aussi autrefois de la gomme gutle , surtout depuis Verlhof , Clossius , etc., c'est celui indiqué contre le ver solitaire 5 il entre dans une partie des formules proposées «entre cet antozoaire , telles que celles de Beclv, de Clpssius, d'îler-
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ren&chwend, de NoufiFer, etc. On -en donnait magistralement une dose assez forte^ comme 1/2 gros , soit seule , soit associée avec d'autres substances , ainsi que nous l'avons vu faire au commencemenl de notre carrière médicale. Nous devons dire que ce moyen était loin de réussir constamment, et que le plus souvent il échouait , et même que lorsqu'il faisait rendre des portions de tœnia,le ver repullulait plus tard. Aux États-Unis , on donne 1 5 grains de gomme gutte avec autant d'alcali , et on renouvelle cette dose une seconde fais si le ver rte sort pas après la première (Cox. y Amer, disp, , p. 5o2). Au surplus , la découverte de la propriété taenifuge de l'éeorce de racine de grenadier a rendu inutile tout autre traitement ( voyez Punica).
On a aussi conseillé la gomme gutte comme irritant du canal intestinal dans les cas d'apoplexie , de paralysie , de certaines maladies chroniques de la peau , de quelques névroses , d'affections lymphatiques , dans certains états goutteux ( ce qui serait l'origine du nom de gommigutla^ gomme bonne contre la goutte), d'après Ferrein et \ enel {Mat.méd., I, 97), et lorsqu'il est nécessaire d'agir vivement pour procurer une dérivation salutaire ; on l'a aussi donnée en lavement dans la même intention.
Les controstimulistes prescrivent , en Italie , la gomme gutte , à la. dose d'un gros, dans les inflammations les plus aiguës; on sait que les fauteurs de cette doctrine donnent les médicameng les plus énerques et les plus opposés, tels que l'émétique, les drastiques, etc., à des doses énormes, prétendant qu'alors ils agissent en sens inverse de leur action naturelle, et en établissant ce qu'ils appellent la tolérance^ voyez controstimulans ( II , 396 ). On lit dans le Jeurn. de la Société médico-botanique de Londres (pour i83o, p. 7) que le docteur TVaitz a vu la gomme gutte employée par les Javans comme tonique ; quelques auteurs indiquent son usage dans la mélancolie , l'ictère 9 l'asthme, l'engouement bronchique, etc. Dans l'Inde , le suc récent est recherché comme vulnéraire.
On emploie la gomme gutte à l'extérieur sur les dartres, d'après une méthode suivie par les Indiens, indiquée par Barrère ( France ^quinoxiàle ) , les ulcères de mauvaise nature , etc. ; mais comme elle peut être absorbée , il nous semble que ce mode d'administration doit être sévèrement repoussé. Son moindre inconvénient serait d'être rétropulsif. '
La médecine vétérinaire fait un emploi assez fréquent de la gomme gutte comme purgatif, et même comme vermifuge.
La gomme gutte est un médicament d'une énergie telle que son administration cause souvent des accidens graves; si elle n'est pas prise avec prudence^ elle produit des vomissemcns , des coliques, des Iran-
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chées, des siiperpurgalioiis et même l'inflammation des organes digestifs. On a vu de véritables empoisonnemens être le résultat de sou emploi intempestif et de la dose à laquelle elle a été ingérée ( vpyez Barbier , Mat. méd. , III, 169). Daubenton dit qu'à celle de 1 gros elle fait périr les brebis. M. Orfila en a administré à des chiens, de 7. à 4 gros ; tous ceux qui ont pu la rejeter n'en ont éprouvé que des vomissemens passagers; mais ceux chez lesquels l'œsophage a été lié ont péri promptement par l'effet de l'irritation sympathique du système nerveux; on a alors trouvé la membrane muqueuse de l'estomac •et du rectum enflammée, etc. Appliquée sur des points ulcérés, la gomme gutte n'a occasioné chez les chiens ni vomissemens , ni évacuations , ni inflammation de l'estomac ou de l'intestin ; mais la mort n'a pas moins eu lieu dans les 24 heures , résultat que M. Orfila compare à ceux d'une brûlure qui lue sans produire d'escharre, etc. Introduite sous la peau , en poudre, elle a causé une inflammation locale, avec coloration des parties en jaune , infiltration séreuse danà une grande étendue , et la mort par absorption de cette substance , mais sans traces d'inflammation dans le canal digestif ( Toxicol. , Il , pfc— mière partie , p. i[\ ).
Hahnemann prétend que le contre-poison de la gomme gutte c'est l'alcali du tartre , c'est-à-dire le sous-carbonate de potasse ( Journ. génér. , supplément , t. i^'", p. 180). Effectivement Boulduc dit que ce sont des alcalis qui l'adoucissent le plus et que leur solution la dissont en entier. Quelques praticiens ont cherché à modérer son activité par le vinaigre ou le suc de citron ; d'autres la soumettaient à une chaleur long temps prolongée , ou lavaient sa poudre à plusieurs réprises.
Aujourd'hui la gomme gutte est peu employée en médecine; le plus grand usage qu'on en fasse est pour la peinture fine , à laquelle elle fournit une belle couleur jnune, et de beaux vernis, surtout celui rouge-orangé, par l'essence de térébenthine; on en fait des laques fines; on tache par son moyen le marbre chaud en un beau jaune citron , etc. ; elle entre dans la poudre hj-dragogue] les pilules écossaises, celles de gomme giiite composée, V électuaire antihfdropique de Char as , V extrait catholique de Sennert , celui chola" gogue de Rolfink , Velixir anthelmÂntique de Spielmann. Sa pulvérisation exige des soins, à cause de la violence de la poudre qui s'en élève; aussi coûte- 1- elle le double de la résine entière; on recouvre d'une peau le mortier , le pileur se met au dessus du vent, etc.
Lotichius (J.-r.). De giimmi ut vacant gotta, sive laxativo indico discursus iheorico-praeticus. Francforfarli ad Viadrum , 1626, in-S. — Castelli (P.). C/irjsopus cujus nomine essentia iisits facili methodd traduntur. Messinae, i638 , in.4. — Boulduc. Dissertation sur ]a gomme gutle (i)/e.vj. de i'acad. des sciences , 1701 ). — Jaegor (C.-F.), Diss. de cambogirr gutlœ succo seu gommi gittiœ officinnli. Tu-
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hingae , 1777 1 în-q. — Btaconnot, Analyse de la gomme gtitte {Annal, rie ^chimie , LXVIII , EcUvarts. Note sur l'administration à haute dose de la gomme gutta (Bibi'iot. méd,, LXXVI , 4 16).
Staloutra. ISom corrompu par les Francs de Loutra (IV, i5o), d'après Tourneiort.
Stammlose ebep.wurz. Un des noms allemands du Carlina acaiilis , L.
StANCO CAVALLO. Un des noms italiens de la gratioie, Graliola oJJîcinaUs ,1^.
Stangenl ACK. Nom allemand de la Laque en bâtons.
Stamnum, Stannum. ÎSoms latins de !'£"/«/« (III , i57).
STANNATEB'oa. C'est le Pourpre de Cassius (V, 72).
STAPELIA. Genre de la famille des Apocynées ( Asclépiadéea de R. Browii ) , de la Penlandrie Monogynie , dédié à Stapel , traducteur de Théopliraste. Il renferme de nombreuses espèces , qui croissent presque toutes au cap de Bonne-Espérance, et qui toutes on des tiges charnues comme les cactus et certains euphorbes. Haworlh les a divisés en plusieurs genres , qui n'ont pas été généralemen t adoptés. On mange au Gap , en salade , les jeunes pousses du S. articulatay Masson , comme le concombre chez nous; les Hottentots mangent aussi les tiges quadrangulaires du S. incarnata , Masson , après en avoir ôté la peau et les épines ( Thunb. , Kojage^ II , 1 47 ) ; ils en font autant du S , pilifera , Masson , qu'ils nomment guaap , qui a un goût aqueux et est rafraîchissant dans ces régions sablonneuses ( Burchell , J^oj-agc , colîeclion de Walkenaër, XX, 55). Nous remarquerons , avec Lamarck , que ces espèces font en quelque sorte exception ; <;ar , en général , les végétaux résineux sont délétères , comme le sont la plupart des apocynées.
StAphis. Raisin. Voy. ce mot.
StaphydisagriA. Synonyme de Staph'^-saigre.
Staphylea pinnata, L. , Nez coupé, Faux pistachier. Arbrisseau de la famille des R.hamnées (des Celastrinées qu'on en a extrait) , de la Pentandrie Trigynie , qui croît dans les bois du midi de l'Europe , et qu'on cultive dans les jardins , où ses grappes blanches , pendantes , et surtout ses fruits vésicuîeux , font un assez joli ejffet ; lorsque ses semences sont bien mûres, on peut en extraire une huile résolutive. On forme aussi des chapelets avec les semences, qui sont globuleuses, presque osseuses et creuses , tronquées d'un côté ; on a cru y voir un petit nez comme coupé, d'où vient son nom français ; l'autre est tiré de l'aspect de ce végétal. L'appellation latine est le diminutif de siapkyiodendrujiiy nom qu'il portait dans les anciens auteurs, lequel signifie arbre à grappe en grec. On cultive aussi dans les jardins le S. trifoliata, L. , qui est de l'Amérique septentrionale.
StAPHYLINUS, Nom qu'on de'signe comme étant celui du panais sauvage dans Piine ; mais , d'après ce qu'il en dit, il paraît indiquer plutôt la carollc cultivée. StAPHYLODENDRON. Nom du Slnphjlen pinnala , L., dans Phne. StaPHXSAIGRE , Delphiniiim Stnphysogria , L. (II, 612). Star THISTI.E. Nom anglais de la ciiausse trappe, Centmirea Calcitrapn , L. StarcEK. L'un des noms holièmes de l'aigromoine , yégrimonin Eiipaluriit , L. Starch. Nom anglais àaVydmidim.
STATICE
StabosytarphetA. Voy. Verhena.
StardA, StarNA. Noms italiens de l'outarde, Otis tarda , "L. ■ Stabe. Nom suédois et anglais de l'elourneau , Sturnus 'vulgaris, L.
Stargrass. L'un des noms anglais de l'aletris, Aletrisfarinosa, L.
Starling, Stabll. Noms anglais de l'e'lourneau, Sturnus vulgaris ^ L.
Stapna. Ancien nom de la perdrix grise, Tetrao cinereus , L.
STARO. Source minérale du royaume Lombardo-Yénitien, ( pro* vince de Vicence , district de Schio ) que Valentin ( Voyage méd. , etc. , a^ édition , p. 266 ) dit analogue à celle de Recoaro ( VI , 27 ) ,
Starwort. Un des noms anglais de l'aletris, Alelris farinosa , L. Stas-halk. Nom de l'autour, Falco palumbarius , L., en anglais. SXATER. Poids de 4 dragmes ou gros.
Statkayatrava. Nom d'une boisson qu'on prépare au Kamchatka avec une herbe sucrée ( Fée , Ccurs d'/u'st. nat., etc. , 1 , 662).
STATICE. Ce genre déplantes, de la famille des Plombaginées , de la Pentandn'e Pentag^mie, a pour étjmologie le verbe o-Tari^w, j'arrête, de l'astringence de plusieurs de ses espèces. Celles-ci sont nombreuses et habitent surtout le bassin de la Méditerranée , les gazons secs de l'Europe , etc. Tournefort les avait divisées en deux groupes : les stalice proprement dits , à fleurs en tête , et les limonion à fleurs paniculées. Le statice armeria ^ L. , gazon d'Olimpeou d'Espagne , est un exemple du premier et est connu parce qu'on en fait de charmantes bordures dans les jardins , où on l'a transporté des pelouses de nos bois qu'il habite. heS. caroliniana ^ Width. , a sa racine u.sitée aux Etats-Unis , oii il croît, comme astringente; on en falsifie, dans ce pays, celle de Vhelleborus trifolius , L. (III, 4^3), d'après Bigelow {^BulL des se. méd. de Férussac , II , 72). Le S . kmonium , h. y tire son nom de lit^o'j , prairie, suivant DIoscoride ( lib. IV, c, 16 ), parce qu'il habite celles des bords de la mer ; il vient chez nous sur ceux de l'Océûn. C'est une plante à grandes feuilles , à fleurs en panicule , dont la racine était connue pour astringente dès le temps de Pline ( lib. XXVI, c. 8). On croit que c'est \ebehen rouge des anciens ( 1 , 568); on le trouve prescrit, dans les vieux auteurs de notre pays , contre les afl'ections où on donne cette espèce de médicament : les hémorrhagies , les crachemens de sang, la dysenterie, etc. Aux Elats-Unis on prescrit sa de'coction en gargarisme dans les maux dégorge gangreneux, et les docteurs Hews et Bailîies ont constaté son efficacité dans ce cas , ainsi que dans les angines putrides , dans les aphtes, la dysenterie , etc. ( Coxe , Americ. disp. , 568). Le S. speciosa, L. , est le remède populaire des relâchemens de l'utérus sur les bords de l'Irkutzk et du lac Baikal , suivant le témoignage du docteur Rehmann ( nouveau Journ. de méd. , V, 209). On tanne les cuirs en Sibérie avec le S. în'gona, Pallas {S. tatarica , L. ) , espèce voisine de notre S. limonium , qui pourrait très-probablement servir
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au même usage. Boec'one a fait figurer ( SiciL, t. 16 et ly) des galles venues sur plusieurs slatice , comme on en remarque sur plusieurs plantes qui contiennent du tannin.
Mote. (V.) On expérimental inquirjf of the Statice limonium. New-York , in-8.
Stàxjrolithe, Staurotide, pierre de croix. Voy. Lapis crucifer (IV, l\0). Stavy acre SEED. Un des noms anglais du Befphiniwn Staphysagria, L. Steanvaren. Nom Lollandais du célérach, dteracli officinarum , BG, (II, 192).
STÈxlRATES.Seis queM. Chevreul distingue des Mar garâtes. \jeè stéarates de plomb , de potasse et de soude entrent dans la composition des emplâtres et des savons.
Stéarates ou oLÉo-STiARATÉs. Nom donné par MM. Henry etGuibourt à des médicamens externes , solides , qui ont l'oléo-stéarate de plomb pour excipient , ou pour principe prédominant. Voy. Emplâtres (III, 1 1 1) , Oléo-inargarates ( V, 3o) , et Stéarates.
STÉARINE. Nom donné par M. Chevreul(6« mém. sur les corps gras ) au principe immédiat le plus solide des graisses et des huiles fixes j, où il est associé à Vélaïne (III, 58 ). Cette substance , analogue au suif ( ffTsap), comme l'indique son nom, varie un peu suivant l'espèce de corps gras d'où on la retire, et, d'après M. Th. de Saussure, tst moins oxygénée que l'élaïne. M. Raspail , toutefois , admet l'identité de nature de ces deux corps {Ann des se. d^oBs.,ÏY, 2'5'j), C'est à la stéarine que les huiles doivent la faculté de se congeler à un léger degré de froid ; de là même le procédé le plus simple pour l'isoler de rélaïne , beaucoup moins facile à concréter; on l'en sépare aussi au moyen de l'alcool. Quelquefois ce départ s'opère spontanément à une température peu basse , comme on le voit pour l'huile de jaune d'œuf (M. Planche, /. de ph., i823, p. r), l'huile d^Euphorbia hyberna {^Journ. de chim. méd,, VIII, 67 i ), etc. La stéarine est eu masse blanche , aiguillée ou étoilée , insipide, inodore , fusible à44°> volatilisable , insoluble dans l'eau , un peusoluble dans l'alcool chaud, saponifiable par les alcalis , décomposée par les acides sulfurique et nitrique , non azotée , etc. Elle a été reconnue dans certaines productions morbides rendues par les selles , comme l'a constaté le premier M. Lassaigne (/. depharm., XV, j 84) sur des concrétions recueillies ^ar M. le docteur de Kergaradec , et depuis par M. Caventou ( ihid,, XV, 73). Lesusagesde la stéarine sont nuls dans son état d'?solement; pour l'éclairage elle est préférable au suif. Unie à l'élaïne elle concourt à tous les emplois àie% graisses (III , [\\[\){i\. des huiles fixes (III, 53i ).
StÉARIQUE (acide). Peu distinct de V Acidj murgnrique{\ ^ 38).
Stearopton. Nom donné par S.-E. 'Herhev^er {Jo7irn.de pharm.j XM], 674 ) ^^ principe cristallisable des huiles essentielles , par op-^
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position à élaiopton qui en est la partie liquide. Ces mots sont synonymes de séreusine et d^ igru.sùie (voy. III, 5^5),
StÉATITE. Variété de talc alimentaire pour certaines peuplades, Voy. Terres.
Steatornis CARIPENSI5 , Humb. , Guacharo. Espèce de passereau voisin des engoulevens , découvert au Pérou par M. de Humboldt dans une caverne nommée guacharo. Tous les ans , au mois de juin , les Indiens font dans cette caverne la chasse à ces oiseaux^ pour recueillir la graisse dont ils abondent, et qui forme une sorte de beurre ou d'huil» connue sous le nom de manteca ou aceite, usitée avec les alimens. On trouve souvent dans leur estomac des fruits desséchés, qu'on a nommés sem'Ula del guacharo , et qui sont un remède trèscélèbre contre les fièvres intermittentes ( Dict. des se. nat.).
STEBEN (Eaux minérales de). Ces eaux, auxquelles Reichcl attribue la propriété de donner de Tactivi té aux systèmes nerveux et assimilateur , d'être toniques et d'exciter l'appareil sanguin , sont, dit-il , recommandées contre l'arthritis atonique, l'hypochondrie , l'hystérie, les spasmes et les névralgies , le tabès dorsalis commençant, la chlorose , l'affaiblissement de l'estomac , les flux muqueux, les sueurs trop abondantes ,1a débilité des voies urinaires , les désordres de la menstruation , la faiblesse des organes des sens, la paralysie , les maladies scrofuleuses et rachitiques , c'est-à-dire contre la plupart des maladies. Wetzler y a trouvé pour 1 5 livres: carbonate de chaux, 32grains i/2j carbonate de soude, 7 1/2; silice 12; carbonate de fer, i^j 1/2 ; gaz acide carbonique , 4^1 pouces cubes. La source de Langenau^ située tout auprès, contient, d'après Bachmann , pour 1 5 livres également : carbonate de chaux, i4o grains; carbonate de soude , 24,60 ; hydrochlorate de soude , 6, 12 ;LSulfate de soude , i,5o; carbonate de fer, 7; silice, 28,33; gaz acide carbonique, i35 p. e.
Spoerl (G. -H.). Beschreibung des Bades und der heilquelle zu Steben, 1822. — ReicheJ. Sourr^s min. de Steben considérées spécial, sous le rapport de la manière d'en faire usage (en allemand). Hof, Î829 , in-8 (analysé Bidl. des se- me'd. de Féiussac , XXII , iSg ).
Stebulot. Un des noms arabes du châtaignier, Castanea njesca , Gœrtn. (II, i33). Stecade. Nom italien du stœchas , Lavandula StcechaSg L. ( IV, 71 ). StechAPFEL. Un des noms allemands de la stramoine , Daliira Slramonium, L. STECHPAï.aiE. Un des noms allemands du houx , Jlex Aquifoliutn, L. Steckelbaars. Nom hollandais de l'épinoche , Gasterosteus aculeaius , L. Steckelboer. Nom suédois des Eibes Grossularia et Uva-crispa, L. SteckelvArKEN. Un des noms hollandais du Diodon Aiinga, L. ( II , 654 )• Stecknitz , en Bohème. Fontaine qui contient, dit-on; du Sulfate d'Alumim. Stedmodersblomst. Nom danois de la pensée , Viola tricolor , L. Steekpalmen. Un des noms hollandais du houx, Ilex Aquifolium, L. Steen-bit. Nom danois du loup de mer, Anarrhichas Lupus , L. (I, 280). Steen-but. Un des noms danois du Turbot (V, 872). Steenererke. Un des noms danois du PimpineUa Saxifraga ,1^. Steenbroecke. Nom suédois du Saxifraga granulata , L. Steenklinte. Nom danois du grémil, Lithospermum officinale, L. (IV, l?>l\).
Dict. univ. de Mat. mêd. — T. 6. 34
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Stkenki.OEVER. Un (les noms danois du raelilot, Melilolus nffu innlix , T.atn. Steenrakkt. îVom hollandais de Terysimum , Erysimum officinale , L. STEINBAnBEN. Un des noms allemands du harbeau , Cjpriniis Parlons , L, Steinbeiset,. Nom aulricluen du Cobiiis Tœnia^ L. (II, SaS). SteinbiberneLLE. Un des noms allemands du PimpineUa Saxifraga , L. Steinbicker. Nom du Cobitis Tœnia, L. (Il, 323), dans ie Schleswig. Steinbiker. Nom danois'du Cobitis Ta>nia (II, 323).
Steinbite. Nom islandais du loup de rnav^^Anarrhichas Lupus , L. (I, 280). Steinbock. Nom allemand du Bouquetin (II, ^p). SteinbOTTE. Nom allemand du Tt^rbot (V, 372). Steinbrechwurz. Un des noms allemands du Spirœa Filipendula, L. Steinbrechvviirzel. Nom allemand du Dentariapentapliyllos , L. (II, 6[5'). Steinel. Un des noms allemands du pe'trole. Voy. Bitume. STETNFAfiREti. Un des noms allemands àeVAsplenium TricJtojnane.': , L. iSTEiNFLACHS. Un des noms allemands de VJiniante.
SteinGjELLYL. Nom allemand de la be'cassine, Scolopnx Gallinago , L. Steinklee. Un des noms allemands du mélilot, Melilotus officinalis , Lam. Steinroche. Un des noms allemands de la raie bouclée, Huia clavaia, L. (VI, 8). Steinsaame. Nom allemand du grcmil , Lnhospermuni officinal^ , L. Steiroche. Nom allemand de la raie boucle'e , llaia clai'nta , L. ( VI , 8 ).
Stéléchites. Incrustations calcaires , de couleur grise , qui se forment autour des racines dans les terrains sablonneux travirsés par des infiltrations calcaires. Lémery (^Dict., 889 ) dit celte pierre dessiccative et bonne pour nettoyer les dents. Il dit aussi son nom synonyme diOsléocoUe.
Stelephubos. Nom du Platane d'Orient dans Théoplirasfe. Stella terkjE. Ancien synonyme de Talc. Voy. ce mot.
Stellaria. Ce nom, qui est celui d'un genre inusité^ de la famille des Caryophyllées _, était donné par les anciens botanistes à plusieurs plantes employées en médecine, comme à Y^lcliimilla vulgaris , L.^ à VAsperula odorala ^ L., etc.
Stellera CHAMiEjASME , L. Ce sous-arbrisscau , de la famille des Ihymélées, de l'Oclandrie raouogynie, a sa racine usitée en Sibérie nomme purgative; 12 grains sufïisent pour évacuer un homme ordinaire mais robuste : un Sibérien en exige 56 à 48 grains (Gnielin , Flora Siberica _, III , 28).
SXELLïON. Espèce de le'zard , Lacerla Slellio, L. Voy. Cordjlea (Il , 429). — DES ANCIENS. C'est le Larerta Gecfco, h. (IV, 7).
Stemone tuberosa, Lour. Cette plante, de la famille des asperges, croît à la Cocbinchine , où ses racines sont employées comité adoucissantes , incisives , utiles dans les maladies du poumon , la pbthisie, la I0UX invétérée, etc. [Flora Cochinch., II, ^^o). Elle est figurée dans Hum-phius sousle nom (ÏUùiumpoljpoides{Hort. Amù.\,^6^, 1. 129).
Stemphis. Nom égyptien de la renouée, Poljgonum ai>iculare, L. (IV, 4^0).
Stenarach. Nom arabe du Xostera océanien^ L.
Stenfroe. Nom suédois du grémil, Lilhospermum officinale, L.
Sténique. Au sujet de ce mot, défini dans Boiste qtii resserre^ fortifie, voici ce que dit M. Cli. Nodier , p. ^77 de son E.ramen
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critique des dictionnaires delà langue française (Paris 189.8 , in-8''): u Puisque le dictionnaire donnait deux définilions à ce niot, il fallait lui donner deux orthop^raphes. kSYemV/MC peut très-bien signifier «yw/ resserre , quoique je ne Taie jamais vu employé en ce sens ; mais, ce xiui fortifie doit s'appeler sthénique ^ et ees deux homonymes n'ont de lapportque la consonnance. Il n'y a rien de commun entre lesacceptions non plus qu'entre les racines. »
Stenomabga. Synonyme àî Agaric minéral (1^ 99) suivant Lémery. STENPULyEEMOOS. Un des noms allemands du lycopodium , Ljcopodium cla^>atum , L. ' Stensoeta. Nom sue'dois du polypode, Poljpodium 'vuli^are ^ L. Stent. Nom flamand de l'esturgeon, Acipenser Slurio , L. (I, 54). Stéphane. Ancien nom grec du Ruscus Hjpoglossuni, L. Quelques vieux auteurs Je donnent aussi au Thym.
Stephania TxOTUnda, Lour, Végétal delà famille des asperges, dont .les tubercules de la racine, qui sont amers, ontles propriétés de celle des aristoloches ( Flora coehinch», II, 747)-
Stephanskoerner. Un des noms allemands du Delphinium Staphisa^ria , L, Sterckkraut. Un des noms allemands de V Aniirrhinum. majus , L. Stercora. Matières fécales. Voy. Excrémens (l'H, 198).
STERCULIA. Genre de plantes de la famille des Malvacées ( on plutôt des Byttnériacées qu'on en a séparées) , renfermant une trentaine d'espèces qui sont des arbres des régions intertropicales; plusieurs ont des graines ayant le goût de noisette et contenant une huile bonne îi brûler. Son nom vient de lu fétidité de deux de ces espèces.
S. acuminata. Palis. Cola, Colla, Kola. Le fruit de cet arbre d'Afrique était connu des anciens botanistes avant le végétal qui le protluit. On le trouve indiqué dans Jean Bauhin {Hist, plant,, 1 , 210) et dans le Pinax de son frère Gaspard , ainsi que dans les r<*lations de Lopez , de Pigafetta, de Barbosa, de GeofFioy, de Tukey , de Bodwich , etc., et autres voyageurs du Congo. 11 e^t formé de cinq capsules ovales-réniform es, qui ont ensemble le volume d'un eitron^ et contiennent chacune une semence de la "Tosseur d'une chulaiene . ovoïde, d'un rouge tendre en dehors, un peu violette en dedans, de consistance charnue. L'arbre qui produit les noix de kola est de médiocre grandeur , à feuilles entières , obîongues, alternes^ longuement pétiolées , et croît dans l'intérieur du royaume d'Oware , jusque près de la m^r ( Palisot-Beauvois , Flore d'Oware et de Bénin , 1, p. 40, t. 24).
Les naturels de cette partie de l'Afrique mâchent et même mangent ce fruit qui est âpre et acide au goût, mais qui a la propriété de faire trouver bon et même sucré ensuite ce que l'on boit tant que dure cette sensation , fût-ce de l'eau saumâtre , ainsi que s'en est assuré M. Palisot sur lui-même. Aussi les nègres riches font-ils grand cas de re fruil ; c'est chez eux un obj.'t de commerce qui se répand dans
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un grand nombre de parties de l'Afrique , et qu'on s'offre en présent, que les princes donnent aux Européens, etc.
Ce fruit se nomme aussi noix de gourou, de goura ou du Soudan , et même dans Clapperton , café du Soudan {f^ofage, I , so-j , trad. française). Le Journal de pharmacie (XIIÏ, 5o6) en avait donné une fausse origine , ce que nous avops rectifié dans une note placée page 6o5 , tome 3 de notre ouvrage; on a corrigé depuis dans le tome XVIII , p. 702 de ce journal , d'après nos observations , les erreurs qui avaient été commises, en en taisant la source, suivantrusage ordinaire. Les nègres mettent parfois ces noix dans la saumure, en les recouvrant de terre pour les conserver, Quelques voyageurs les disent stomachiques, propres à éloigner la faim , sialagogues., utiles dans les maladies du foie, etc.; d'autres prétendent que lorsqu'on en a mangé elles agitent la nuit , etc. (voyez la collection des F^ojages de Walkenaër , XII, 468, 478; XIII, 81; XIV, 272 et XV, 171).
S. batanghas ^ L. Cette liane, dont la fleur est fétide, est le Clompanus mf'/zor de Rumphius (^m^. , lïl , 169, t. 107 D.);son écorce est employée aux Moluques comme emménagogue.
S.fœtida, L. Ce grand arbre des Philippines, qui est le Clom- ■panus major de Rumphîus {Amb,^ III, 168, 1. 107), a ses fleurs d'une odeur cadavéreuse ; les graines de ses fruits sont semblables au gland de chêne ; dépouillées de leur enveloppe elles sont bonnes à manger et ont le goût de notre amande. On en retire unehuile excellente, dont onse serl.pourla table et en médecine» On en fait un grand commerce à Manille d'après M. Perottet. Horsfield dit que la décoction des fruits est mucilagineuse et astringente, qu'on l'emploie dans la gonorrhée ; celle des feuilles est usitée comme répercussiveetapéritive. Il ajoute que les semences* mangées trop abondamment et sans précaution, causent des nausées, des vertiges, etc. (Ainslie, Mat. ind., II , 119).
S. J^ira , Sw. Cet arbre de Cayenne, qui est Vli^ira pruriens d'Aublet , a son fruit rempli de poils roux , piquans , ainsi que le disque , ce qui cause une démangeaison insupportable , lorsqu'on le laisse tomber sur la peau ; les Galibis font des cordes avec l'écorce de ce" végétal ( Aublet , Guiane , II, 694 ) .
S. plalanifolia, L, F. Rumphius assure que les semences de cette espèce , qu'on cuHive parfois dans les serres des curieux , a des semences qui, mangées en trop grande quantité , donnent parfois des maux de tête.
S, tomentosa, Perott. et Guill. MM. Perottet et Guillemin disent que les nègres du Sénégal mâchent les semences de cetle espèce nouvelle , qu'ils nomment aussi Noix de Gourou ou Kola ( Flore de Séaegambie , tom. I , p. 81 ; t. XYI).
STERNUTATOIRES
àS*. urens ^ Roxburg. Suivant M. De Gandolle,il dceoule de celle
espèce une sorte de gomme , anologue à l'arabique^ qui porte à la
côte de Coromandel le nom de kiUeera {Physiologie végétale^ I, 171).
Stebcus Bovis. Fiente de bœuf. Voy. Bos.
— c/VNiNUM ALBUM. Voy. À Ibum grœcum (I, i38^\
— Dl\BOH. JN'om lalin , et en quelque sorte francisé , de Tasa fœtida, Fet^ta
jisafœtida , L. (III, 2A^).
— FERRl. Ancien nom lalin des scories ou Battitiires de fer (lll , 22g).
— LACERTI. C'est le Cordjlea. Voy. II , 429-
Stereoxtlon patens, Ruiz et Pavon. C'est un synonyme ài'Escallonia Myvtilloides L. F. (III, i49)' Le S. resinosum est VEscallonia resïnosa (idem).
SxERftETRON Nom de la grande joubarbe , Sempen^ivuin tectoruin , L. ( VI, 3o5). Steris. On croit que ce nom indique dans Dioscoride le Ljchnis Viscaria , L. Sterlet. Nom vulgaire du petit esturgeon , Acijienser BInttenus , L. (I, 54)-
STERNâ. Hirondelles de mer. Genre d'oiseaux palmipèdes, de la famille des Longipennes , nombreux en espèces. Au Groenland on mange leur chair et leurs œufs , et leur peau sert de vêtement (Dict. des se. nat., L , 525).
SteRiNANIS, Sternakys. Nom allemand et l:ollaadais de r////fmm ,anji«a</» , L. Sterkdistel. Nom allemand de la chausse trappe , Centaiirea Calcilrapa, L. Sternflasche. Un des noms allemands du Diodon Hyslrix , L. Sternlebebrraxjt. Un des noms allemands de V Aspanda odorata, L. STKRNUTAMENTor-.lA. Nom de VAchillea Pinrmica, L. (I, 23), dans quelques anriens,
ST'Ë.K^VTkTOlM.S.Sternutatoria.Ptarmica. Corps qui provoquent une action irritante de la membrane nasale, dont la sternutation est le résultat le plus ordinaire ; ils sont une branche des errhins (III , 142,) qui renferment tous les médicamens employés dans les maladies des fosses nasales , quelle que soit leur nature *.
Suivant le mode dont on emploie les sternutatoires, ils agissent de deux manières assez distinctes. Donnés à des sujets qui n'en font pas un usage habituel, ils causent une action vive, instantanée , dont l'éternunient est l'effet immédiat , et par suite un ébranlement, une commotion de toutes les parties de la tête ; si on en continue l'emploi, ou si le corps irritant reste dans les narines , il en résulte une irritation continue , une sorte de fluxion locale , qui produit un flux muqueux plus ou moins abondant , mais il n'y a plus de sternulation. î^ous proposons d'appel er^/<2r7n?'^i/c>y ce dernier mode d'agir des sternutatoires où il n'y a plus le phénomène delà slernutation ; ainsi les trois mots sternutatoires , ptarmiques et errhins que l'on fait synonymes dans tous les livres, auraient des acceptions différentes.
Dans la pratique on n'emploie pas indifféremment les sternutatoires et les ptarmiques. Les premiers sont conseillés pour produire des ébranlemens , des mouveinens subits, prompts, des efforts perturbateurs 5 comme dans la syncope , l'asphyxie , pour procurer la rup-
' Oa derra reitiiier la définition de noîre avûcIg errhins d'après celui-ci.
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ture (l'a])cès des amygdales , de la gorge , rejeter de fausses rtiemhranes cronpales , provoquer des bémorrhagies nasales, etc.; on a vu ce moyen prévenir des accès d'epilepsie , d- hystérie^ etc. (Bicliat, Cours manuscrit de mat . médicale ). Quelques personnes en blatncnt l'emploi , craignant Tju'il ne donne lieu à des ruptures, à des déchirures , à des épancliemens intérieurs ^ etc. (Bulliard , Plantes vénéneuses , 142 ). Nous observerons qu'il y a des cas où 011 ne peut en iaire usage à la manière ordinaire, comme dans la syncope où les îuaJades ne respirent pas ; alors on insuffle lessternulatoiies, qui doivent toujours être en poudre grossière , dans les narines , à l'aide d'un tube ou d'un cornet de papier ; ou, s'ils sont liquides, on en imprègne des bourdonnets de charpie qu'on porte dans le nez.
Les ptarmiques conviennent dans les affections en quelque sorte «"IironiqueSy comme dans les fluxions dentaires, oculaires, auriculaires , les céphalées, l'amaurose, les douleurs ou névralgies de la l'ace ou de ses parties, etc. ; ce sont des espèces de dérivatifs , de fonticules, à l'aide desquels on ogit souvent avec efficacité sur ces ;ifFeclious. Bichat prétend (/oco citato") qu'on pourrait remplacer les vésicatoires dans les fièvres graves, à l'aide de ce genre d'irritans , à «;ause du catarrhe factice qu'ils produisent; nous pensons qu'ils n'aiiiraient que bien faiblement dansce cas sur la généralité de l'écono- }nie , mais ils ne seraient certainement pas sans influence sur la tête, si les sujets n'en, faisaient pas auparavant un emploi habituel.
Les substances médicamenteuses sternutatoires ont été désignées à JRrrhins, dont elles font partie ; ce sont, comme ou sait, l'euphorbe^ l'hellébore^ le tabac, la bétolne, le muguet, l'asarum^ etc. ^ etc. , ]iarrfti les solides; l'acide acéti ^ue, l'ammoniaque, l'élher, elc. , parmi k^s liquides ; le chlore et tous les gaz irritans , parmi les gazeux ; ces «ierni-ers agissent non seulement sur la membrane nasale , mais sur \rt glotte, la, trachée et jusque dans les bronches; aussi doit-on les jiréféri^r lorscju'on veut obtenirun ébranlement considérable ; toutei'ois ils exigenide la.prudence dans leur administration , car on en a t)bservé des rt sultats fâcheux. On peut dire que tous les corps sont sternutatoires , puisqu'il suffît d'en placer un dans les narines pour le provoquer, témoin le chatouillement ; cependant si leur présence ♦ st gi-aduée, et l'usage constani, ils agissent à la manière des ptarmiques , comme on le voit pour les polj^pes qui se développent dans le nez, elc , tandis que l'humeur acre des coryza provoque la sternutalion lirs de son apparition , etc. Voyez Errhins (.llîj i4^0 pour le enmplément de cet article.
JNÎetïgcr. Dhs. de. medicamenlis sternulatnnis. TuJjingsp, 167^ , în-S. — Craitsshis de l\I<>llingpii (l'i -G,). Dàs. tletiu et naturii strrmtlatoriorum. Icmx , i<iy5 , in-4. — Vestî (J-). Diss. de slernvfn/onariim usu el abusa, lîrfodiiv , 1656 , in-4. — Iloffinann (F.j. Diss. de pidt'erum siernutainriinntn
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ver» ?/;« et aùusu. Ilalae, 1700, in. 4. — Laugguili (G. -A.). Programma de modeHid stemulanUum. Vittenibprgœ, 1761, in-4. — IJildebrand. De usu sternutatoriorum. H.ilcB, 1761^ iii-4.
Stekredistel. Nom hollandais de la cbausse trappe, Centaureà Calcitrapa ^ L.
Stesion. Nom grec du staplxysaigre, Delphinium Staphjrsagria, T,. (II, 612).
Stetis. Nom du gui, Fiscum album, L. dans Tliéopbrasle et Pline.
Stevia febr[fdga. m. De CandoUe {Essai, etc., i-^S) indique celle plante corymbifèrc , qu'il dit du Mexique, comme élant usitée dans ce jjays contre les fièvres. Nous n'avons pas trouve ce nom dans les auteurs.
StibiÉs. Synonyme à^Antinioniaiix (I, 35i^.
iJTiBlUM. Nom lalin de Tanlimoine , Stibium 'vulgare de Linné' (I, 338).
— OXYDATU3I ALBiifli, Dciitoxjde d' Antimoine (l , 34 1)-
— — ruscuM. Re'sidi) de la pre'paralion de VAntimuiTie diaphorctiqne
— — SXJLFURATUM VITRIFlCATUM. Produit de la dcflagralioa du suHure Ol''anlimoine avec le nitre (1 , 346).
i— OXYDULATUM. Protoxjde d'j4ntimoine (T , 340-
— PURUM. y//z/î/Mome à l'e'tat métallique (I, 338).
— SALlTUM. Proto-chlorure d'Antimoine (1 , 349).
— STRIATUAI. Suif ire d'Antimoine (1 , 343).
— SULPUURATUM MIGRUM. Autre nom lalin du Sulfure d'Antimoine (i. , 343).
— TARTARiSATUBi. Un des noms latins de VÈTnétique (III , ^5). S-TICA. Nom des Astringens externes.
StichA. Un des nroms italiens de l'aljeille, A pin inellifica , L. (I , 362).
î>TiCHBi<"TTEï,. Nom de l'e'pinoclie, Gasterosteus aculeatus , L., à Hambourg.
Stichlijsg. Un des noms allemands de re'pinoclié, Gasterosteus aculeatun , L.
Stichos. Synonyme de stœchas, Lavandula Stœchas , L. (IV, 71).
Stickgas , Stickstoefgas , Stickluft. Noms allemands du Gaz azote (1, 5i3).
Sticklag. Nom anglais de la Laque en bâtons (II, 334)-
SticKwurz, Un des noms allemands delà bryone, Brjonia alba , L.
StictA. Démembrement du genre Lichen de Linné, dans lequel on a classé le Lichen Puïmonaria , etc. (Voj.lV, \o^).
Stiefmuettercuen. Un des noms allemands de la pensée. Viola iricolor,h,
Stieglitz. Nom allemand du chardonneret , Fringilla Carduelis , L.
Stieke gal. Nom hollandais de la Bile de Bœuf{l , 646).
StxErt.. Nom autrichien de Feslurgeon. Yoy. Acipenser.
Stierneanys. Nom danois de la badiane, fruil àeYJllicium anisatum, L.
iSriGLiTZA. Nom suédois du chardonneret, Fringilla Carduelis, L.
Stikkelboer. Nom danois des Bibes Gr-vssularia et Uva crispa, \j.
Stikling. Un des noms norwégieus de Tépinoche, Gasterosteus aculeatus , L.
Stilago. Nom de la corne de cerf, Plaatago coronapus , L. (V, 358), dans quelques anciens auteurs.
StilIiFROE. Nom suédois du Sisjmhrium Sopjiia, L.
Stillingia sylvatica ^ L. Celle plante de la famille des Euphorbiacées , qui croît à la Caroline, est regardée comme un puissant spécifique dans les maladies syphilitiques , par Barton. Notis avons parlé du S. sebifera y Mich., k Croton sebiferum , L. (Il, 47^)'
Stimmi. Nom de V Antimoine ou plutôt de son Sulfure dans Dioscoride (1 , 3j9). Stimulons, Stimulantia. Synonyme d'Excitans (111 , ig5), Stinc. Synonyme de Seine.
Sting bat. Un des noms anglais de la paslenague, 7irt/a Pustinaca, L. (VI, 8). Sx.lNKtND GAKZE-wOOT. Nom hollandais du Chenopodium Vuharia, L. • — MESKRUlD. Nom holknduis de 17/«?ZtZ'orfi5/œfît/ws, L.
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STiJNKENDE NJESwUBZ. Nom allemaiici AiiVIieLlebuiusj'œtidits, L.
— SALADE. Nom hoUamlais de la làilue vireuse, Lactuca viroxa , L.
— SCHWERDTLILIE. Un des noms allemands de YlrisJ'oglidissima, L., " StinkendeR asand. Un des noms allemands de VÀsafœtida.
— GOSNSEFUSs. Un des noms allemands du Chenopodium Vidvaria^ L.
— i.axxicu. Un des noms allemands du Lactuca virosn , Ij. Stinkind i:\MOMn.E. Nom anglais de la maroute , /inthemis Cohtia , L. Stinkïno assa. Nom anglais de VAsafatida.
— Bi.ACK HOREHOUND. Nom anglais du j5rt/Z</frt n/^ro,L.
— fiLADwYN. Nom anglais de V Iris fœtidissima , L.
— - (iOOSE FOOT. Nom anglais du Chenopodium Vulvaria , L. Stintites. Un des noms Uvoniens de l'éperian, Salmo Epejlanus , L.
STIPA. Ce genre de graminées tire son nom de ctuttïj , matière soyeuse , de la longue l)arbe plumeuse de plusieurs de ses espèces. Le S. capillala^Jj.y est nommé chilcana par les Mongols qui le donnent à leurs bestiaux, qui s'en trouvent très-bien ( Pallas , P^ofage , IV , 146). Le^S. pennata^ L., qui croît dans la forêt de Fontainebleau, etc., sur les rochers , a les longues barbes empennées de ses fleurs qui servent d'hygromètre ; elles se redressent lorsque le temps devient hujnide. On a proposé de les placer sur les chapeaux des dames à l'instar des plumes. Le 6". ienacissima,\j.^ est le vrai sparte des Grecs et des Latins , dont ils fabriquaient des cordages, des nattes, comme on le fait encore en Espagne, où il croît. On assure que la sparterie faite avec le Lfgeum Sparlum y L. (IV, i>;o), est moins bonne, parce quecegrainen est cassant. Le*5. toj-tilis, Desf., qui est naturel à la Barbarie , au Levant, etc., cause parfois des accidens, parce que ses barbes s'in- •sinuent dans les chairs des brebis, des voyageurs , et causent des chatouiilemens incommodes, et même des douleurs cuisantes. Il paraît que plusieurs autres espèces sont dans le même cas, et on assure avoir vu périr en Hongrie plusieurs bestiaujt par cette cause {Bull, des se. méd., Fcrussac , IX, 91).
Stiped i^f.ovvEn'n j&oralea. Nom anglais du Vsoi aléa glandiilosa , L.
îïTir.io , Stora , Stup.io. Anciens noms de l'eslurgeon ordinaire , Avipenser Sliuio , L.
STIRZELBROtMNouSïULTZBRONN.Ancienneabbayedu comté de Bitche , en Lorraine, près de laquelle on a indiqué deux sources minérales , que Landeulle , dans son Mémoire sur les eaux de la ville de Bitche ( cité par Carrère , Cat. , etc., 347 ) > ^^^ ^^^^ martiales et légèrement bitumineuses.
StivILSE. Lin des noms danois de Vylmidon. riïlwiNA. Nom polonais de la Prune.
Stizolobium. Chamberlain donnait ce nom ixxxDolicho s urcns ^ L. , qui est devenu depuis un nom générique pour cette plante et quelques autres qui ont avec elle de l'affinité. Voyez DolichosilJy 667).
'!TJi:nN,M*y<. Nom suédois de la badiane, Hliciitm anhaliiin , L.
.Stocri.os, SxocKnosKWKiBlscH. Noms sundoJs et allemand de V/llcca rosea , L.
St()(;ksyoL"VE. Un des nom* danois du VAinica tnontuna , L.
STOMACHIQUES
Stockvvos. Nom lioUandais de V/ilcea roaea, L. Stod IIXZMIENNY. Kom polonais du Mali.
Stoebe. Ce nom , chez les anciens , indiquait une plante rude , épineuse , qu'ils employaient contre la dysenterie , les contusions , les maux d'yeux , etc. ; voyez Hippocrate , Thcopbrasle ( lih. YI , c. 4), Dioscoride (lil^.lU.c. 1 1 ) , et Pline ( /^■6. XX[, c. i5). Les. modernes n'ont pu reconnaître précisément ce végétal ; mais Linné a donné cette appellation à une espèce de centaurée, qu'il désigne sous celle de Centaurea stœbe,
Stoechas. Nom lalin, allemand, danois, hollandais et suédois du Lavandula S tachai. , L. . — d'Allemagne. Gnaphaliiim arenariutn, L.
— AEABIQTJE. Lapandula Sicechos, Jj. {lY, 'yi). - — cXTRiy. Gnapfinliin}i Stœclias ,L. {Ul, 3Soi}.
— DE Naples. Gnaphalinm Stœchas, L.
— • VOVKVRE. Laf^nndnln S/œchas , L.
Stoeckra. Nom suédois de V Alisma Planta go ,Ti. Stoeggan. Nom suédois de la vulvaire, Chenopodium Vulvaria, L, Stoekea. Nom suédois à\x Phellandrium aquaticiirn , L. Stoeh. Synonyme d'esturgeon. Voy. Acipenser. Stoergroeseod. Un des noms danois du Carex arenaria , L.
Stoeeke, Stoebkemehl, Stoef.kelse. Noms allemands et nom suédois de Y Amidon. Stohr. Nom de l'esturgeon en Prusse. Voy. Acipenser.
Stok-fisch. Nom des Gadiis Merluceius , L., et G. Mon hua, L., salés cl sèches, dans le Nord.
SïOLZo. Nom du Tetrao Urogallus , L., chez les Grisons.
STOMACHIQUES, Siomachica , Cardiaca. Médicamcns propres à guérir les maladies de l'estomac; on donne plus particulièrement ce nom à ceux qui remédient aux dérangemens de la digestion.
Rien n'est plus vague que l'expression de stomachiques , attendu la diversité et le nombre des causes qui peuvent altérer l'organe central de la digestion et surtout cette fonction.
On peut placer dans trois divisions principales 1( s dérangemens de l'estomac susceptibles de troubler la digestion : 1 " ce viscère est doué d'une activité trop marquée , il est irrité , enflammé même ; 2° il est frappé d'une sorte d'inertie, d'engouement, de langueur; 3<^ son innervation est troublée, et il est le siège de désordres, de dérangement nerveux , avec douleur, etc.
Les stomachiques dans le premier cas , caractérisé par de la chaleur, de la sécheresse, parfois la vivacité delà digestion , etc. , ce qu'on observe surtout chez les adultes jeunes , sont lesdélayans, les mucilagineux , la diète lactée , l'usage des fécules des végétaux , la privation de vin , des alcooliques , l'emploi des bains , s'il est nécessaire , etc. Dansle second, qui est le partage de l'âge mûr, marque par l'absence de toute douleur, l'inappétence, la longueur des digestions, etc., celui ponr lequel on emploie ce que l'on appelle plus particulièrement les stomachiques, ce sont les amers , comme l'absinihc,
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la camomille , le quinquina, etc., en un 'mot les Ioniques; il faut épicer les alimens, boire du bon vin , user d'alcooliques, etc. Le troisième cas dépend d'une névrose de l'estomac, presque toujours accompagnée de douleur, ce qui la fait appeler gastralgie {enterai" gie si la névrose s'est étendue au tube intestinal) , ou plus fréquemment mal (C estomac , parfois douleur cardiaque. Cet état qui attaque les jeunes filles, les jeunes femmes, les gens de cabinet, etc., est des plus fréqu<3ns, et est souvent confondu avec la gastrite chronique, affection qui lui est presque eutout point opposée, surtout quant au trailement. Effectivement , il faut nourrir les malades dans les névroses gastriques , éviter la fréquente saignée , donner des amers ou des alcooliques mitigés, prescrire les anti-spasmodiques , etc^ ; la douleur , dans ce cas , se soulage parla pression, il n'y a pas de fièvre, on éprouve des tremblemens de ventre, etc., elc. Voyez la Dissertation de M. Barras sur les gastralgies et enléralgies.
On voit combien il est nécessaire de s'assurer , avant de prescrire des stomachiques, quel est l'état de l'estomac , et de quel'e nature sont les causes qui empêchent ce viscère défaire ses fonctions. Il faut avouer que fort souvent elles sont difficiles à apprécier et exigent beaucoup de sagacité, surtout si nous y ajoutons les causes morbijiques qui sont plus nombreuses encore ; par exemple, la difficulté de la digestion tient fréquemment à l'état saburral des premières voies , et nécessite l'usage des purgatifs, de la diète, etc., elc.
Bichat, dans le cours inédit de matière médicale que nous avons déjà eu occasion de citer plusieurs fois , dit que les stomachiques sont des médicamens qui agissent sur la contraetilité organique insensible de l'estomac, c'est-à-dire des toniques, el non sur la con — tractililé sensible, qui sont les irrilans, les stiniulans. Ainsi, suivant lui , tous les stomachiques sont des toniques. Il est évident qu'en parlant ainsi , il prenait ces médicamens dans l'acception la plus ordinaire, parce qu'il n'avait en vue que ceux qu'on donne pour combattre la paresse de la digestion , ou ses névroses.
Les stomachiques ne sont pas toujours les mêmes dans tous les pays; ainsi les habitans des climats chauds ont besoin de substances âcre-^ , d'aromates très-forts, pour aider à la digestion; ceux du nord, de spiritueux , de viandes salées , etc.
Ne terminons pas sans dire que la tempérance , la sobriété , le bon choix des alimens solides ou liquides, l'exactitude dans les heures des repas, l'exercice, une occupation convenable, etc., senties meilleurs- stomachiques, et ceux dont on fait presque toujours le moins d'usage.
Ajuinan (H-)- Dis-,, de rcmcdia sl']mai:hicts, Lipsia: , ï68 i , iu 4',^ — tlcnningPi (J -G.). Z?fJ5fW. ft"
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nerlicamcnlis sloinavhici';. Strasbourg, 1691 , ln-4 ; id. , 170^. — Lntilj (II.). Diss. de viritim dehililate cl remediis cardiacit. Lugcluni-Batavornm , 1707, in-4. — Heiîter (L.). Diss. de cardia'is mcdiranienfis. Helmenstadii, 1729, in-4. — Faselîus (J.-F.). Z>f<f. de mediramenlis cardiacis. lena-, 1765, iii-4.
Stompvisch. Un des noms hollandais de la torpille, Rain Torpédo, L. (VI , B). , Stonecrop. Nom anglais du Sedrnn acre , L.
Stonoert. Nom suédois du séneçon , Senecin 'niilgaris , L.
Stonog. Nom polonais des Cloportes. Voy. Oniscus.
Stopfwachs», Un des noms allemands de la Propolis.
Stor. Nonr sue'dois de l'esfurgeon ordinaire. Voj. yécipenser,
— BMPr.iiVN. Nom danois du Valerinnn PJiii, L.
— BEOEWDENELDE. Nom danois de VTJriica dioica , L. Storage. Nom italien du Storax.
Storax. Nom français , allemand , a-nglais , danois, suédois du Suc du Sljrax officinale , \j.
— AMYGnAiiOfDE. Une des sortes de i'/o/'rto'.
— BLANC. Synonyme de Slorax en larmes.
— CALAMITE. On désignait ainsi celui qui était renfermé dans des roseaux.
— EN LA BMES. J/orno" très pur.
— T.IQUIPE. Undes noms du styi-ax, suc du Liquidamhar orientale, L. (IV, 12&).
— EN MASSE. Sorte de Storax .
— EN ROSEAU. Synonyme de Storax calamité.
— BOUGE. Préparation artificielle de Storax.
— RZADK. Nom polonais du Styrax.
Stoebladet , IIestihoc. Nom danois du Tiissilago Petasiles , L.
Stobch Nom allemand, anglais et danois de la cigogne, Ardea Ciconia, L.
Storchenschmalz. Nom allemand de la Graisse de Cigogne.
Store KATTEVST. Nom danois du il/rtZfrt 7^o;7<«c/fyô//rt, L.
— SVALEUKT. Un des noms danois de l'éclairé , Chelidonium majiis , U. Stobje. Nom norwé^ien de l'esturgeon. Voy. Avipenser.
Stormhat , Stoemhatt. Noms danois et suédois de VAconitum. Napellus, F*- Stornell, Stornello, Storno. Nom catalan et noms italiens de l'élourneau, Siiirr.us 'vulgaris , L.
Storskreppe. Un des noms danois de la Lardane , Arctium Zappa ^ L.
Stovtidse, Un des noms danois du houx , Ilex Aquifolium , L.
Stragauno. Nom du chardonneret , Fringilla Cardiielis , L., en grec moderne.
Strakavel. Nom illyrien de la pie commune, Coruiis Pica ,1j.
StrAmoine. Datura Stramonium ,1a. (I[, 592).
Stra^vtonio. Un des noms italiens de la stramoine, Datura Stramonium., L.
StrAmonium. Nom francisé de la pomme épineuse , Datura Stramonium., L. (11, 5g2).
Strand-looper. Nom hollandais de l'alouette de mer, Tringa C inclus, U.
— ' SKîURA. Nom de rbuîtrier, Uœjnaiopus Ostralegus , L., dans Yi'.e d'OEland.
— SWALE. C'est YHirundo riparia, L., en Norwége. Strandklefver. Nom èar\o\s an Fucus i>esiculosiis ^lj(}^\.,d)0'è). Strandloeg. Nom danois de la scille , Scilla maritima , L. Strandmandsteoe. Nom danois de VEryngium maritimiim , L.
STRASBOUPvG. Ville de France (Bas-Rliin) dans laquelle il j a quelques puits dont l'eau a été regardée comme vraiment minérale. Renaudin y a trouvé : une terre calcaire , du sel commun , du nilre , du sel de Glauber, un peu dé matière bitumineuse et un peu de silice (Carrère, etc., C<2/.,p. io5).
ïloUherger {G. 'V.). De aère, aquis el locis argcntinœ. Argpntorati, 1758, in-4. — Renaucliii. IMéin. sur le sol , Ips eaux et l'air de Ja ville de StrasLourg (7?ep. dfobs. de méd. des hop. mil.-, 1 , 2 1 5).
Str \SBURGER TEBPENïHiN , Strasbubgh tuupentine. Noms allemand et anglais de la J^Jrélienlhinc de Slrnshniirg.
STRAÏHPEFFER"(Eaumin.de), dans l'Ecosse méridionale. Le
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docteur Thompson (Dundee, Courier , mai 1828)7 indique par gallon : hydrogène sulfuré, 26,167 Pinces cubes ; sulfate de soude , 67,770 gr. ; sulfate de chaux, 89,454 ; sel commun, 24,728 ; sulfate de magnésie, 6,242.
Stratiotes aloides, L. Celte plante dioïquede la famille des Hydrocharidées, qui croît dans les marais du nord de l'Europe , est estimée vulnéraire , d'après Dale ; ses feuilles sont rafraîchissantes appliquées en cataplasme, selon Bauhin. On donne parfois et abusivement le nom de stratiotes , dans les vieux auteurs, à VHottonia palustris , L. , qui est inusité en médecine.
Stratiotes teurestkis. On indique sous ce nom, dans quelques anciens ouvrages, Vyicliillea MillefoUum , L.
StrAtzArigla. Kom italien de l'e'pinoclie, Gasterosteiis aculeatus , L.
StrAuchartige HiMBEERE. Un des noms allemands de ia ronce , Rubusfruticosus , L.
Strauchartiger wegerich. Nom allemand du Plantago Cjnops, L.
Strauss. C'est rautruche, Strulhio Camelus , L., en Autriche.
Stravadia A1.BA, Pers. Synonyme de Barringionia speciosa, L. F. (I, 553) , et d'jE'M-' genia vacemosa , L. (îlf , 558).
StbAwBERRT. INom anglais du fraisier, Fragaria vesca, L.
Streglia. Nom nice'ea du Surmulet , espèce de poisson (IV, 5o9).
Strelet. Nom vulgaire ou petit esturgeon, Acipenser Rhnlenus ^ L. (I, 54).
Strelitzia augusta , Thunb. On mange en Cafrerie les semences rôties de cette plante de la famille des Musacées , d'après Burchell [J^ojage , p. i83 , édit. de Walkenaer). Ce genre africain renferme des plantes magnifiques qu'on cultive dans les serres des curieux pour leurs belles fleurs aurore et bleu d'azur. Il a été dédié par Banks à une reine d'Angleterre de la maison de Mecklembourg-Strélitz.
Strf.npulver. Un des noms allemands de la poudre de Lycopode. Steepet. jSom de FoUtarde, Oiis tarda ^ L., en Russie, selon Pallas. Streschis. En Sibérie, c'est l'hirondelle de rivage, Hirundo riparia ^ L. Strich. Nom allemand de la jeune carpe, Cjprinus Carpio , L. (TI, Syo). Strick lac. Nom anglais de la laque en bâtons. Voy. Coccus Lacca , Kerr.
Strigmenta. On frottait_, chez les anciens , le corps des athlètes, au moment delà lutte, avec le marc d'huile d'olive (omphacinum) , puis ils se roulaient dans le sable; on raclait ensuite cette couche , imprégnée en outre de leur sueur pendant le combat , avec des espèces d'étrillés, d'où est venu le nom de strigmenta , que portail ce mélange qui avait chez eux plusieurs usages médicinaux.
StbikawA ANeb plana TYK-wicE. Nom bohème du Momordica Elateriiim , L. StrimmALas. Nom livoniendu hareng, Clitpea Havengus , L.
Strinckza. Nom italien d'im poisson des rinères et des lacs de la Lombardie et du Milanais, comparé par Gesner à la lotte ^ et fort estimé comme aliment ( Dict. des se. nat, , LI , io4 ).
StkingaTA. Nom chinois du Trapa bispinosa , Roxh.
STRIX. Oiseaux de proie nocturnes , genre linnéen auquel se rapportent , outre noire chat-huant ou chouette des bois ( «5". Aluco et
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Stridula^ L. ) : i» le hibou commun ou moyen duc ( S. Oius , L.). Leméry {Dict.y 616) dit que sa chair sèche et pulvérisée , à hx dose de lagrains'à 1 gros, est employée contre la paralysie , la mélancolie, Tesquinancie ; son fiel pour enlever les taches des yeux ; sa graisse pour fortifier les nerfs et aiguiser la vue. 2° La chouette ou le moyen duc ( S. Ulula et S, Brachyolos j Gm. ). Son fiel , d'après l^éineTy (JDict., 925) est bon pour résoudre la cataracte. ^ L'effraye ou fresaye {S. Flammea , L. ), oiseau de la grosseur d'un pigeon dont Lémery {Dîct., 84» ) dit que la chair, séchée et pulvérisée, se donne à la dose d'un gros contre la paralysie et l'esquinancie ; que la graisse est émolliente et résolutive , et que le fiel est détersif et utile contre les -taches de la cornée. Une observation de C.-F. Pauîlini (Mise, acad, nat. cur., Dec. Il, a. 6, 1687 , p. 5i ), le dit a.ntiparalytique. 4° Le grand duc {S. Bubo , L»), le plus grand des oiseaux de nuit. Suivant Lémery {Dict., i45) son sang, pris à l'intérieur , est bon contre l'asthme; l'application de sa cervelle consolide les plaies et guérit la gratelle. G. -S. Polis ( Mise, acad» nat. cur,, Dec. II, A. 5 , 1686, p. 337 ) attribue à cet oiseau de l'efEcacilé contre l'hématurie. 5° Enfin le scops ou petit duc ( S. Scops , L. ) . Spallanzani ( Voyage en Sicile , t. VI , p. 1 15 de la trad. ) dit qu'en Italie ces oiseaux , ceux surtout de l'année précédente , deviennent très-gras, et que leur chair savoureuse et délicate, que ne dédaignent pas les chasseurs , serait un très-bon manger si elle n'avait pas une odeur un peu sauvage et désagréable.
Strobilus. Fruit (Cône) des pins.; Voy. Pinus.
Strobon. Nom du ladanum , ou résine recueillie sur le Cistus Ladannm , dans les anciens auteurs.
Stroemia tetrandra , Vahl. { Cadaba indica , Lam. ; Cleome friuicosa , L. ). Ce végétal de la famille des Capparidées, a ses racines et ses feuilles usitées en décoction , dans l'Inde , comme dés obstruantes et anthelmintiques ; on les prescrit surtout contre les obstructions de l'utérus. On donne aussi dans le même cas le suc des feuilles mêlé à un peu d'huile de ricin (Ainslie , Mat. ind.^ IIî47' )•
Strog scenïEd lettuce. Un des noms anglais du Lnciitca'virosa, L. Stroka.. ISTom polonais de la pie , Corvus Pica , L.
STROMATEUS. Genre de poissons acanlhoplérygiensde la famille des Squammipennes, dont plusieurs espèces sont alimentaires ; telles sont : le S. cinereus , Bloch , de l'océan des Indes, dont la chair grasse et succulente, peu chargée d'arêtes, est recherchée au printemps surtout. On le conserve quelques jours dans du vinaigre après l'avoir fait frire , ou quelques mois en le salant ou en le marinant avec du vinaigre , du cacao et du tamarin ; il porte alors le nom de karawade. 2" Le .9. Fiatola , L., fiatolc;, de la mer Rouge et de la
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Méditerranée ; sa cliair est délicate. 3^ Le S. nigar , Bloch , et le S. Paru y L., paru , tous deux de la mer des Indes, le dernier plus estimé que le premier, qui Test peu.
Strombus LENTiGiNOSUS , L. La plupart des auteurs rapportent à ce Mollusque gastéropode pectinibranche de la famille des Buçcinoïdes , ce que Dioscoride a dit de la vertu anli-épileptii|ue de la blatte de Bysanceow ongle odorant ( Unguis odoratus ) , opercule pierreux que Cuvier dit appartenir aux ^«/'ofj' (voy. Turbo) , autre genre de la famille des Troclioïdes. Voy. Ancien journ. de méd.^ LXXXVII, 320, et le Dictionnaiî'e de médecine de James, à l'article Blatla ^/<zantina.
Stroming , Stromling. Noms suédois du liareng , Clupea Har^ngiis , L. Stkowg scented letïuce. Nom anglais de la laitue vireuse , Lactuca ojirosa^ L.
STRONTIANE,<5'fro/i/î<27ia.Oxyd« de strontium, métal peu connu. Cet alcali solide, grisâtre, caustique, est soluble dans l'eau , avec laquelle il forme un hydrate cristallisé, ou une solutioti usitée comme réactif en chimie \ il se dissout aussi dans l'alcool , à la flamme duquel il donne une couleur purpurine. On le trouve dans la nature à l'état de sulfate et de carbonate, et a été découvert d'abord à Slrontian en Ecosse , d'où lui vient son nom. D'après les expériences du docteur C.-G. Gmelin de Tubingue, le carbonate de strontiane , nommé slrontianite à l'état natif, n'a aucune action nuisible sur les lapins , à la dose de i gros. \J hydrochlorate de strontiane est aussi sans action sur les chiens et les lapins , à la même dose ; mais 4 gros dissous dans i once 1/2 d'eau ont produit chez un lapin le ralentissement du mouvement du cœur, la paralysie des extrémités et la mort; l'estomac offrait une multitude d'ecchymoses , mais à peine y avait-il inflammation : 10 grains injectés dans la veine jugulaire d'un vieux chien n'ont rien produit, henitrate de strontiane est plusactif : i gros de ce sel eflleuri, dissous dans une once d'eau -, a produit l'accéiéralion du pouls chez les lapins, et une forte diarrhée {Bull, des se. méd. de Fér. ,V1I, 1 1 i).Quant aux vertus médicinales de la strontiane, elles ont été peu étudiées encore; cependantMM. C.-G.-G.Hartlaub et C.-F. Trincks établissent {Pharmacopée pure, 3*^ vol., Leipzic, i83i,in-8) que, d'après les observations homoeopathiques, le carbonate destroniiane doit être eflicace dans les maladies psoriques, classe d'affections bieii vaste dans cette doctrine. Braude rapporte au sujet du sulfate de strontiane , découvert en abondance à Carlible , dans l'état de New- York , qu'il y a été employé à la manière du borax comme flux , pour bronzer et souder {Journ. de pharm., V, 4^3 ).
STRO^TIl'E. Nom donne' d'abord, par MM. Hope (1792) etKlaproUi, à la Strontiane. lSTropizo. Nom provençal do la lorpillc, Tiaia Torj?(.'do, L.
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Strov bobrowY. Nom polonais du Castoreum (Il ^ l38}.
STRUMAniA. Nom fie la lami>oiir(1e, Xanlhiitm Slrumarin,\u.^Aa,a$,\iî% anciens auteurs.
Strumbia., Nom grec de la sarriète, Saluveia liorlensis, L.
Strumea. Nom d'une plante, qu'on croit être une renoncule (le Ranunculus Ficaria , h.), que les anciens employaient contre le scrofule (Pline , lib. XXV, c. i5).
Strumpfia maritima , L. Arbrisseau des Antilles qui pat ait appartenir à la famille des Rubiacées ; il a de petites fleurs blanches qu'on regarde dans le pays comme al^xitères et utiles dans les blessures venimeuses , la fièvre ataxique , etc. On emploie aussi ses feuilles en poudre depuis 10 grains jusqu'à un gros ( Descourtik , Flore méd. des Antilles , II î, 260 ).
STRUXHIO , autruches. Genre d'oiseaux échassiers brévipennes, qui , sans compter le S. Casuarîus , L., qu'on en sépare aujourd'hui (voy. Casuarius , II, 142), ne contient que les deux espèces suivantes :
S* Camelus , L. , autruche. Oiseau pourvu de deux doigts seulement , qui abonde dans les déserts de l'Afrique , où il se fait remarquer par sa taille vraiment gigantesque ( 6 à 8 pieds ) , sa force et la rapidité de sa course. Il est recberclié pour ses plumes blanches , ornement des dames dans tous les pays civilisés , et pour sa chair et ses œufs usités comme aliment. Aussi en Libye et en Numidie l'élèvet-on en troupeaux pour cet usage, et sa chasse est-elle une des occupations favorites des Maures et des Arabes. Ses œufs très-durs , très— pesans et assez gros pour équivaloir à trente des œufs de la poule, dont ils ont tous les avantages à l'agrément près, au dire deGalien, sont fort estimés en Afrique. Sa chair , classée par Moïse parmi les alimens immondes , recherche'e jadis par des peuples entiers de l'Eihiopie,qui, au rapport deDiodore deSicile etdeStrabon, en avaient pris le nom de Strutophoges, usitée encore parmi les Africains, louée récemment par le voyageur Hannequin, est communément, dit-on, sèche , dure et de mauvaise odeur ; celle des jeunes autruches, femelles surtout et élevées en domesticité , paraît du reste être plus tendre et plus savoureuse. Galien la dit indigeste, et Avicenne lui attribue une vertu aphrodisiaque. Les Romains la mangeaient, car Apicius en a décrit la sauce , et l'on cite Héliogabale qui , dans un seul repas, se fit servir les cervelles de six cents autruches. La maiitèqiie, mélange de sang et de graisse retiré, au moment de la mort de l'animal , par des procédés particuliers , et que les naturels regardent comme un fort bon aliment , malgré son action laxative , passait chez les Romains , selon Pline, pour efficace contre les douleurs rhumalismales , les tumeurs froides , la paralysie , usages auxqtiels les
Arabes rappliquent encore. Schrœder et Etlmuller la recomniandent en frictions contre les engorgemens delà rate et la néphrite. La graisse émoUiente, résolutive , anodyne, de cet animal , entrait dans l'emplâtre dlacinnabrios de Paul d'Egine , employé contre les tumeurs froides et les engorgemens chroniques. Ajouterons-nous que jadis la membrane interne de son estomac, séchée et pulvérisée, prise à la dose d'un gros dans du vin , était réputée djgestive , aussi bien que les pierres les plus transparentes qu'on y trouve, portées en amulettes , d'après ce préjugé reçu que l'autruche digère le fer et les pierres? qu'on la croyait aussi^phrodisiaque et lithontriptique? que son décoctum aqueux ou vineux est recommandé par Galieu , contre la diarrhée avec ou sans fièvre ? qu'on prescrivait son foie contre l'épilepsie; son sang pour rétablir la vue, la coque pulvérisée de ses œufs dans les cas de goutte et de gravelle ? Notre rôle d'historien nous y oblige ; mais nous devons dire aussi que des expériences exactes de Vallisnieri (t. I , p. 253 de ses Opère ) démontrent le peu de fondement de la plupart de ces assertions. Voy. la suite de la mat. méd. de GeoJ^roy , III , 4^7 à 569 , et la Faune des méd., II , 1 83 à 197. Voy. aussi une note de Humbert sur les corps étrangers contenus dans l'estomac d'une autruche ouverte à Toulon {Journ, des pharmaciens, in-4'*, p, 326). ,
S. Ehetty L. Nandu ou nandou, autruche de Magellan. Oiseau moitié plus petit que l'autruche commune , qui, malgré ce dernier nom , ne se trouve que dans la Guiane. La chair des jeunes animaux est tendre et d'assez bon goût. Ses plumes ne sont usitées que pour faire des balais,
Struthium. Nom d'une plante dans Hippocrate, etc., qui paraît être notre saponaire ; suivant quelques naturalistes , ce serait lé Gfpsophjlla Struthium^ L. (III, 447)- Quelques anciens auteurs donnent le même nom à la gaude, Reseda luteola , L. ( VI ^ Sg).
Struzzo. Nom italien de Tautruche , Sinithio Camelus ^ L.
STRYCHNATES. Sels formés par la combinaison de l'acide strychnique ou igasurique avec les bases. Aucun n'est usité , mais le strychnate acide de strychnine parait être le principe actif des slrychnos. Voyez Slrychnine.
STRYCHNINE, Strjchnina (et aussi Slrjchninum, Strjchnâ, d'après M. Jourdan). Cet alcaloïde, l'un des plus redoutables poisons, a été découvert, en 1818, par MM. Pelletier et Caventou ,(qui d'abord l'avaient nommé vauqueline) ^àdins la fève Saint-Ignace, la noix vomique , le bois de couleuvre, et, depuis {Arch. gén. de méd. , VI , 1^3 ) ,'dans l'upas-tieuté , où il existe à l'état de strychnate ou igasurale acide ; son nom vient de Strfchnos, genre de piaules
auquel apparlicnncnt ces substances, el qui lui (\S.\ principalement ràctivité funeste qui le caractérise ( voyez Slrychnos ). Le principe jaune amer , précédemment signalé dans la noix vomique, par Desportes et M. Braconnot, est un composé du strychnine, d'un acide et d'une matière colorante.
On extrait Communément la^stryclinine de la noix vomique pat divers procédés assez compliqués, proposés successivement, depuis ceux qu*on doit aux auteurs mêmes de sa découverte, par MM. (y, Ferrari , pharmacien de l'hôpital de Vigerano ( Bull, des se. méd, dé Férussac , 1 , 264 )? Henry père ( Journ. de pharm. _, VlII , 4^0 » Gorriol {ibid. , XI , 492 ) , Robiquet ( ibid. , Xl , 58o et XVII , 100 ) : voyez à ce sujet la Pharmacopée raisonnée de MM. Henry et Guibourt ( ÏI, 445 )j ^^ surtout le Dictionnaire des drogues de MM. Chevallier , Richard, etc. (V, 40 ' ^^^^ cette substance la donne moins pure^ c'est-à-dire moins exempte de bruciné , autre alcaloïde des mêmes végétaux , analogue de propriétés ( H , 44^ ) » ^^ ^^ ^^^® Saint- Ignace et l'upas-tieuté , malheureusement trop rares jpour sfervir à cel usage.
À l'état de pureté , la strychnine est en poudre blanche , formée de très-petits prismes inaltérables à l'air. Elle est sans odeur, d'une saveur excessivement amère , avec un arrière-goût métallique , malgré son insolubilité presque absolue; l'éther et lès huiles fixes ne la dissolvent pas; elle se dissout au contraire un peu dans les huiles Volatiles , et forme aVec l'alcopl une solution qui précipite la plupart des oxydes métalliques ; le feu l'altère avec la plus grande facilité, sans la fondre ni la volatiliser, et eh dégage des produits ammoniacaux, Car elle est très-azotée, comme oh lésait depuis l'analyse de MM. Pelletier et Dumas. Absolument exempte de brucine, ce qui est rare, ou d'un principe colorant jaune auquel elle est uniii dans^Tupas-tieulé _, elle ne rougit pas l'acide nitrique , quoi qu'on eh ait dit d'abord , et comme l'admettaient naguère encore MM. Orfil.i et Lesueur {^Ann. de chimie et de plvys,, XLIV , et Journ. gcn. de méd. y CIV, i63). Quelquefois on la trouvé sophistiquée avc6 là magnésie et lé sulfate de chaux , fraude que la calcination fait facilement cïécouVrir ; M. Robiquet , qui l'indique ( Journ. de pharm. > XVII , 100 ) , a vu , en outre , qu'une très- petite quantité de chaux combinée à la strychnine suffisait pour faire cristalliser cet alcaloïde en filamens soyeux , longs et flexibles.
Combinée à f iode , au brome , au chlore , la strychnine forme des composés particuliers, cristal lisables, non vénéneux pour les chiens, à la dose de 1 grains 1/2, d'après les expériences de M. Donné [Journ, de chimie méd. , 1^29, tome V, p. 494)-
Dict. ww. de Mat. méd. -^ T. 6. 35 .
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Unie aux acides , pour lesquels elle a une faible capacité àè Sîtliiration , elle constitue au contraire des sels plus énergiques encore que la brucine , et qui , la plupart cristallisables, solubles , très-amers, sont décomposés par les bases salifiâbles , et donnent, ayec Tammoniaque , la teinture de noix de galle , les gallates et oxalates alcalins, un précipité blanc , soluble dans TalcopL On les prépare , soit directement en employant toujours les acides étendus d'eau , »oit par voie de double décomposition ; ils sont neutres ou avec excèg d'acide ; ces derniers sels sont volatils, en dissoltition eoncentrée, d'après M. G. Ferrari. Le sulfate neutre de strychnine , cristallise en cubes, est un peu efïlprescent , fusible, se dissout dans lo parties d'eau, et contient 90,50 de strychnine, et9,5o d'acide sulfwrique. Le sulfate acide est en aiguilles et moins soluble. Le muriate , plus soluble que le sulfate , est sous forme de mamelons radiés , composés d'aiguilles qui deviennent opaques à l'air. Le nitrate bien soluï)le dans l'eau , et un peu dans l'alcool , a uiie saveur sucrée d'abord , légèrement âpre et amère ensuite ; il cristallise en belles aiguillei^ blanches et nacrées , dont ira petit excès d'acide favorise la forination , et qui sront rongés pour peu que la strychnine contienne de la brucine ( voyez dans la Pharmacopée raisorinée de MM. Henry et Guibonrt la préparation de ces trois sels). Le phosphate, préparé directement, est acide , cristalli sable, soluble; on ne l'obtient neutre que par double décomposition. Le sous-carbonate est en flocons blancs; très-peu solubles. Les acétate , oxalate et tàrtrate sont irès-solubles , cristallisables, surtout avec excès d'acide. Uh^drocjanate est soluble et cristallisable (voyez II , 553). Enfin le strjchnaté acide existé naturellement dans les Strj-chnos et dans l'extrait alcoolique de noix vomique , dont il est l'agent médicamenteux. Presque aucun de ées sels n'a été employé directement en médecine ; quelques uns ont été expérimentés sur les animaux. M. Magendie {^Formulaire j^Xc.) pense^que X'hj'dribdale acide formerait un médicament doué de la double faculté d'agir sur la nutrition des organes , et d'exciter le système nerveux.
Infiniment plus délétère que la brucine , avec laquelle elle existe dans les Strj-chnos, notamment dans la noix vomique ,'la strychnine "aîrit sur les animaux et sur l'homme coniroe cette dernière substance ou son extrait alcoolique (voyez Strfchnos Nuxvomica, L.), c'est-àdire qu'elle tend à déterminer des spasmes , des convulsions générales et une raideur tétanique par l'action qu'elle exerce sur la moelle épinière, et en particulier, d'après M. Flourens , sur la moelle allohpée ; les lésions qu'elle produit sont aussi les mêmes. Un demi-grain de cet alcaloïde soufflé dans la gueule d'un lapin, a produit , au batrt
de 2 minutes, des convulsions, et la mort 3 minutes plus tard; la même dose, introduite dans le tissu cellulaire d'un autre lapin, a déterminé des convulsions en i minute et la mort en 3 ; 3/4 de grains , mis à rétat de nitrate et donnés à l'intérieur, ont tué un troisième animal en 4 minutes. La mort, dans ces cas, paraît dépendre non d'une irritation locale produite par le poison , mais de rexcilalloti générale qui succède à son absorption , et d'où résultent le tétanos, l'immobilité du tborax, et enfin une véritable asphyxie (Orfila, Toxic, gén. f II, 373) ; d'api-ès les expériences de M. Se'galas {Journal de* physloi. expérim,, 1822), au contraire, la strychnine agit directement sur le système nerveux à la manière d'une forte commotion électrique. Le traitement de ce genre d'empoisonnement consiste, suivant M. Orfila, à provoquer le plus promjstement possible le rejet du poison , et à combattre l'asphyxie par la Irachéotoniie et l'insufflation de l'air dans les poumons ( Op. cit. , II , 4^^ )• On a indiqué comme antidotes l'opium gommeux k haute dose à l'intérieur et en friction ( M. Alibert , Mat, méd. , III , 187 ) , la teinture d'iode ( M. Donné , cité plus haut, a constaté qiie ce liquide, administré à temps, empêchait presque constamment chez les chiens l'action de la strychnine), enfin la teinture de noix de galle, qui précipite lès solutions de strychnine : M. GmhouvX. {^cad. royale de méd.., section de pharni., séance du 5o mai 1829 ) a vu la rioix de galle en poudre, le lait et la manne guérir un chien empoisonné par la noix voraique.
La strychnine, préférable en médecine, selon MM. Magendie , Bardsley , etc. , à l'extrait de noix vomique, comme plus constante de nature et d'action , exige, en revanche , de la part du médecin , beaucoup plus de circonspection et de surveillance. Les effets d'ailleurs en sont encore très-variables, non-seulement chez les divers individus , mais chez le même à diverses époques ; quelquefois , après une longue inertie , l'action s'en développe tout à coup avec une intensité' redoutable : on ne saurait donc se montrer trop réservé dans son emploi. Elle ne paraît pas avoir été essayée chez les enfans : Bardsley dit positivement n'avoir pas osé la leur administrer. Jamais on ne doit débuter que par 1/12^ de grain matin et soir, et ne passer a 1/8, à 1/6, à i/4 , à i/3 qu'après en avoir scruté les effets , tout prêta s'arrêter s'il survient quelque accident ; l'usage en a-t-il été interrompis , il faut toujours recommencer par de plus faibles doses : rarement peut-on en donner plus de 2/3 de grain ou d'un grain par jour, quoique l'habitude en émousse l'action. M. Chevallier éprouva des accidens fâcheux, que firent cesser 4 gros de magnésie, pour avoir porté plusieurs fois à sa bouche un tube trempé dans des déèoclions acides de strychnine {Dict. des drogues , etc. , V , 4^)>
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L'usage des boissons acides augmente, dit-on, Faclfvité de ce médi-^ cament ; celui des tisanes astringentes paraît au contraire l'entraver.
On emploie le plus communément la strychnine à V intérieur , sous forme de pilule, associée à la conserve de cynorrhodon ou de roses, M. Magendie a proposé de la donner en teinture (3 grains par once d'alcool à 36** ) , dont on met 6 à 24 gouttes dans une potion ou dans la tisane ; quelquefois aussi il l'a prescrite à la dose d'un grain, dissous par 2 gouttes d'acide acétique ( acétate de strychnine ) , dans^ une potion de 2 onces, administrée par cuillerées à café. Brera , dans son Ricettorio clinico , donne la formule d'une poudre où 1/6^ de grain de strychnine est mélangé à 6 grains d'éthiops minéral et à 1/2 gros de s«cre. A l^ extérieur^ où en général on en double les doses , elle n'est guère usitée que par la méthode endermique , c'est-à- , dire appliquée en poudre fine sur les plaies de petits vésicatoires, établis à dessein et soigneusement dépouillés des fausses membranes que ^la strychnine, qui les excite fortement, et cause, lorsqu'on l'applique, un sentiment de brûlure, y fait presque toujours naîti^e.
Administrée avec la prudence convenable , la strychnine produit dans l'économie une stimulation légère, marquée par l'augmentation de l'appétit, des digestions plus faciles , des évacuations alvines moins abondantes et une disposition à la diaphorèse ; elle agit en outre spécifiquement sur le système musculaire, dont elle excite la contraetilité. L'action en est prompte , sûre et puissante , selon M. le docteur L. Tanquerel des Planches , auteur d'un bon Essai sur la paralysie de plomb ou saturnine (Paris, i834r in-4 de i65p.), qui en a étudié avec soin , et jour par jour, les effets (p. 80 et suiv. ). Ces effets , lorsqu'elle commence à déterminer des phénomènes apparens ( et on observe en général que l'apparition de ces phénomènes est une condition sine qud non de son action salutaire ) , surviemient deux à trois heures après l'ingestion ; ils consistent ordinairement en un spasme , comparé par le malade à un engourdissement , qui atteint en quelques minutes son summum d'intensité, cesse ordinairement au bout de quelques heures, mais peut aussi se prolonger un jour et davantage , sans incommoder d'ailleurs beaucoup les malades ; quelquefois ce n'est qu'un frémissement douloureux des muscles, ou même une sensation de chaleur vive et formicante ; dans d'autres cas , au contraire , surtout si on augmente les doses , il survient par intervalle des secousses ou commotions douloureuses , espèces de spasmes brusques et passagers , parfois d'une grande violence , que suit souvent une rigidité permanente et vraiment tétanique des muscles , contractions avantageuses lorsqu'elles sont au degré modéré qu'on doit s'efforcer d'obtenir, mais qui peuvent avoir leurs dangers par l'obstacle
qu'elles apporlenl à lia respiration. Tl en est de même , jusqu*^» un certain point , soit de Toppression , soit de la céphalalgie et de l'espèce d'ivresse avec somnolence, soit des nausées, des coliques, etc. , qui s'observent dans quelques circonstances : ces divers accidens peuvent obliger à suspendre tout à coup l'emploi du remède. On croit en général , chez les paralytiques , que les contractions spasmodiques que produit la strychnine ont principalement , ou même exclusivement , pour siège les muscles paralysés; mais M. Tànquereî s'est assurequ' elles attaquent d'abord indifféremment tous les muscles , et que ce n'est qu'après un usage prolongé du remède qu'elles se concentrent sur les parties rapprochées du siège de la paralysie , et enfin sur les organes paralysés même ; elles ne lui ont pas semblé non plus , comme on Fa dit, d'autant plus fortes que la maladie est pliis intense, mais proportionnées en général à la qualité et à là quantité de strychnirte administrée dans un temps déterminé, La constitution; atmosphérique lui a paru enfin avoir sur elles quelque influence , une température chaude et sèche, un temps orageux les rendant ordinairement plus intenses.
La paralysie est presque la seule affection oii la strychnine ait été administrée. Toutefois M. Bardisley , qui l'a employée avec beaucoup de succès dans cette maladie , a rapporté aussi diverses observations d'aménorrhées , avec faiblesse , état chlorotique , etc., où elle a réussi, coneurremmentavec les laxatifs, lorsqu'il y avait constipation , comme stimulant des vaisseaux utérins ; et, de plus , six cas de succès contre des diarrhées chroniques, séro-muqueuses , sans douleur, affection commune chez le peuple de Manchester, et que M. Pvécamier avait déjà combattue heureusement avec l'extrait de noix vomique. D'un autre côté, M. le docteur Rummel a publié un cas de hlénorrhée chronique de l'intestin rectum., guéri par la strychnine ; et M. Dreyfus, médecin français , établi dans le nord de l'Europe , dit l'avoir appliquée avec un succès marqué , à la dose de 2 à 3 grains , sur la nuque dépouillée de son épidémie^ dans le choléra épidémique (Acad, royale de méd. , séance du 1 1 oct. i83i) , maladie où M. Grimaud d'Angers et M. Potton , cités p. 127 du Rapport de MM. TroUiet , Poliuière et Bottex (Lyon, mai i832, in-8), l'ont prescrite avec avantage à l'intérieur ( 1/4 à 1/2 grain dans 3 onces d'eau , par cuillerée d'heure en heure) pour calmer le voraissement.Enfin M. le docteur Brofferio, dans un cas d'épilepsie ancienne, rebelle et des plus intenses, a vu cet alcaloïde , donné depuis 1/6^ de grain jusqu'à i grain par jour, opérer d'abord une suspension presque absolue des accès, mais le malade éprouver ensuite un affaiblissement gradué des membres inférieurs , des lipothymies, et mourir au bout de six semaines dans une violente
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attaque d'épilepsie : 24 heures après, le cadavre offrait encore une rigidité téiamque remsuquMe (Reperlorio medico-chir, di Torino , 182.5 ; voyez R^pue méd. , iSaS, IV, 4B8).
Peut-être dans ce dernier cas la strychnine avait-elle déterminé ou réveillé quelque phlegmasie de l'encéphale, mode d'action qu'on- croit lui avoir reconnu comme à la noix vomique. M. Andral {Journ* de phjsiol, expérim. , III , 266 ) , qui l'a essayée à la Charité^ comparativement avec la brucîne , conclut en effet , de ses expériences : que la strychnine agit sur l'homme comme la noix vomique , mais avec une beaucoup plus grande intensité ; que son action varie singulièrement suivant lés individus , 1/12 de grain ayant déterminé des accidens graves chez un malade , tandis qu'un autre a pu en prendre impunément i grain ; qu'on pourrait la remplacer avantageusement par h\ brucine ; qu'elle est surtout efficace dans les cas où la paralysie ne paraît lice à aucune lésion des centres nerveux, comme dans la -paralysie saturniney où cet alcali et la brucine ont guéri, ou du moins soulagé assez rapidement^ 6 malades sur 9 ; qu'elle est inutile , probablement même nuisible, dans ceux où la paralysie reconnaît pour cause une hémorrhagie cérébrale , si ce n'est quand elle persiste longtemps après par une sorte d'habitude ; qu'enfin ellie paraît tout-à^ fait contre-indiquée dans ceux où la paralysie est liée à un état phlegmastique du cerveau ou de la jnoelle Bardsley , qui a donné la strychnine même dans les hémiplégies suite d'apoplexie, avec la précaution , du reste , d'employer préalablement la saignée et les purgatifs , observe qu'elle réussit mieux dans la paraplégie que dans l'hémiplégie , et surtout dans les paralysies qui sont dues à la diminu' tion de l'excitation nerveuse : 35 exemples de succès, do»t aS décrits avec assez de détails . sont consignés dans son ouvrage. M. Bally et plusieurs autres , notamment M. Martin Solon ( Arch. gén. de méd. , avril i833 ), paraissent en avoir retiré aussi quelque avantage ; M' Gendrin a été moins heurei\x dans ses essais, faits àTHôlel-Dieu , avec la strychnine et l'extrait de noix vomique, puisque aucun malade n'^en a éprouvé le moindre soulagement , quoique chez tous l'action immédiate du médicament se soit prononcée avec énergie dèsqueles doses en ont été suffisamment élevées: la plupart de ces paralysies, il est vrai, provenaient d'apoplexie, et quelques unes de rhumatisme ( Trans. méd., YIll, 54; i832). La paralysie saturnine est, en définitive , celle où la strychnine , donnée d'abord à l'intérieur , puis appliquée par la méthode endermique , et secondée par l'administration des bains sulfureux , comme le fait M. Rayer , semble promettre le plus de succès. M. Lembert, dans son Mémoire sur la méthode endormique,' cite 3 exemples de guérison ; M. Tanquerel rapporte,
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p. 97 cl sûiv. de sa Thèse, i3 observations trés-déVaillées de celle maladie observées à la Charité dans le service de M. Rayer et dans celui de M. Dalinas, et qui la plupart sont favorables à l'emploi de la strychnine.
De nombreux cas d'amaurose sont enfin cités comme ayant cédé à Tapplication endermique de cet agent, soit sur les tempes , soit audessus des sourcils; le docteur Short , cbargé dans la guerre d'Egypte de l'hôpital dit ophthalmique , et qui croit avoir le premier essayé dans ce cas la strychnine , en rapporte , dans un journal anglais , neuf observations , dont une est insérée dans la Gazette méd. de Paris (i5 janvier i83i, p. 24, n° 3) ; le docteur Stocker , médecin de l'infirmerie royale d'Edimbourg, qui réclame la priorité, pense qu'il importe de donner préalablement le mercure; M. Middlemore de Birmingham Ta recommandée dans les amauroses par sim.ple faiblesse ( Extrait Journ. de chimie méd. , VIIJ , ^^89) ; deux observations , dans lesquelles la strychnine, appliquée d'abord à la dose d'un i/8de grain , a été portée jusqu'à celle de 5 crains sur chaque tempe , sans produire aucun phénomène tétanique, et pourtant avec succès, sont consignées dans VEdinburgh médical and sur gical journal^ d'octobre i83o (voyez Rei>ue méd., i85i , I, 269) ; une autre du docteur P.-D. Henderson est rapportée dans le même journal (XXXVI, 223) ; on trouve enfin, dans le Midland médical reporter ( voy. Recrue méd., i832 , II, 270) , un exemple de succès incomplet obtenu chez une jeune fille aveugle de naissance^ mais opérée de la cataracte quelques années avant l'application de la strychnine , et resiée depuis amaurptique.
Pelletier et Caventou. Mém. sur lastrjclinine , nouvel alcaU vége'tal trouvé dans la fève Sl-Ignace «t la noix \omîqae (^Ann. de chimie et de phjrs,, X, t42 à 176; et Journ. de pkarm., IV, 36g; V, i45; VJIl , 3o5 ). — Cattaneo (A.). Délia strjchnina , nuoio alcali végétale rilrorato nelle fave di santo Ignazio , etc. , e dei suoi effatli suW economia animale (^Ann. univ. di média. d'Otnoilei , n® 32 , fasc. 2.36). ■ — Bardsley (J.). Faits pratiques et observ. tendant k Jéterminer l'action des romèilcs nouveaux, tels que la strjclinine, la brucine, l'iode, l'acétate de morphiiis, la véralrine, etc (en anglais). Londres , i83o, in-8 (Analysé dans la Revue méd. y i83o, 1 , 3ii ; et extrait dans les Tram, med., i832 , VIII , 34 )•— Balfour (J.-H.). Diss. medica inaug. de strychnia. Kdinb., i83i , in-8 de gS p. — Voy. aussi les Ann, du cercle médical ( de i823, p. i83 ) , et une note étendue de M. Sandra» {^Gat. méd. de Paris, i mai i83o, p. 161 et n' aS, p. a32 ).
STfi'YCHNiQUE (acide). Voy. Acide igasJirique ou strychnique (I, 36).
STRYCHNOCHROjVIINE. Matière colorante, brune, devenant d'un vert magnifique par Faction de l'acide nitrique : elle a été trouvée sur l'écorce de la fausse angusture , sur celle de pseudo-kina analysée par Vauquelin , dans Tupas-tieuté , d'après MM. Pelletier et Caventou ( j4rch, gén. ^ VI , i ^3 ) , et paraît être identique avec celle qui a été signalée dans le tanguin ^ poison de Madagascar.
STRYCHvoDENDROS.Nom du Solanum pseudocapsîcum , L., dans quelques auteut^.
SIRICHNOS. Genre de la famille des Apocynée» (Strychnées ,
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De CandoUe) , de la Pentandrie digynie , dont le nom était chez les Grecs donné à des solances délétères, surtout à la belladone, de (jTpww , je renverse , des propriétés narcotiques de ces plantes. Il renferme environ laà 12 espèces, arbres ou. arbrigseaux grimpans j, à suc laiteux , qui croissent dans les régions chaudes des quatre pairties du monde , surtout dans l'Inde.. Ce sont en général des végétaux suspects j et dont plusieurs sont vénéneux ;. aussi méritent-ils l'atten-, lion des médecins et des physiologistes. Ils fournissent à la ihécapeu-^ J^ique des semences et des parties ligneuses usitées y et un principe appelé sXryçlinine , remarquable parla propriété de produire la. mort, OU mîli,eu de convulsions tétaniques , etc. Yoj. plus haut.
S. Braçhia,, Ruiz et Pavon. Celte espèce du Pérou porte des fruits, que les cerfs recherchent avec avidité ^ ce qui les a fait nommer çamida de venados. '■
S. Colubrina, L., Bois de couleuvre. On regardç ce végétal du Malabar , des Moluques et peut-être de Madagascar , comme fournissant Iç bois dç couleuvre oJ^Scinal ^scberu-katu^^alli caniram de Rheède {Hort mal., VU, p. ïo, c. 5); cet auteur dit que ses fruits, contusel appliqués sur la tête des maniaques _, guérissent leur folie , et que les racines son,t employées contre la diarrhée , la douleur des jointures, etc. ; Rnmphius assure qu*on s*en sert à Java contre les fièvres in-^ terraittente&, les vers , et extérieurement contre plusieurs maladies delà peau, çt Horsfield poursoulagçr la douleur et l'enflure dans la, petite-vérole cQnfluente. Les médecins malais en préparent une tein-^ iure omère (Ainslie, Mat, ind. , II> 202),
Nous avons dit, à Ophioxylum sej'pentînum^Jj. (V, 46)? les raisons, qui nous faisaient pencher à croire que le bois de couleuvre des officines appartenait au Strychnos Coluhvina , bien que Rheède^ q^ue nous ve-. nons de citer, ne parle pas de cette origine. Sur la côte du Malabar le bois de serpent ou de couleuvre est regardé comme très- efficace contre la morsure de ces reptiles , la piqûre des scorpions , celle des flèches empoisonnées , etc. On le donne en décoction contre ces lésions à la. dose d^une pinte dans les 24 heures, et on applique la poudre du bois extérieurement sur les parties souffrantes (Ainslie , M<2/. ind,y\\^ 441. )• C'est surtout la racine, qui est très-amère , que l'on emploie; on en fait des gobelets , des écuelles , dans lesquels on laisse séjour-^ ner de l'eau, jusqu'à ce qu'elle ait acquis l'amertunie qu'on désire ; alors on la donne comme stomachique, contre les fièvres inflammatoires et malignes, et môme comme purgative si elle est assez chargée (Thunberg, Voyage^ lY, 3oo).
Cette racine ou ce bois atteint jusqu'à 8 ou 10 pouces de diamètre,^ çt çs,t rçvctu parfois d'une écorcç brune , présentant à l'extérieur un
grand nombre de rides circulaires qui lui donnent Tapparence de 1» peau d'un serpent ; à l'intérieur elle a la couleur du bois de chêne , mais sa cassure longitudinale est ondulée, et on voit des fibres soyeuses et blanches mêlées aux fibres ligneuses. Sa grande amertume paraît due à de la strychnine que MM. Pelletier et Caventou y ont observée, ce qui explique la propriété de causer des vertiges et des secousses tétaniques qu'il produit parfois (Dict» des drogues y V, 4^ )•
Plusieurs botanistes , entre autres Burmann et Roxburg , ont prétendu que le bois de couleuvre provenait du Strychnos nux doxnica , L.,ce qui n'est pas l'opinion de Loureîro {Flore cochin., i55);, la croyance générale doit donc continuer à être reçue. Disons pourtant que ce sujet est très-obscur et mérite d'être éclairci par les botanistes voyageurs , parce qu'il y a probablement plusieurs bois confondus sous le même nom; ajoutons que, quel qu'il soit, il n'a aucun emploi en Europe, et ne se trouve, plus dans le commerce.
Linné (G. ). Lignum coîubrinum; Responsit J.-A.). Durelius. Upsaliae, 1749» in-8.
S. Ignatiiy Lam. , Ignatia amara , L. F. {Flore médicale , III , f. i65) , Fève St-Ignace. Cette espèce de liane est le papeeta des Indiens ; elle croît depuis les Philippines jusqu'à la Cochinchine ; on croyait même qu'elle était aussi de l'Amérique méridionale , mais M. Mocino ayant procuré à M. De Candollele dessin d'un arbre du Brésil dont le fruit ressemble à celui de la fève St-Ignace , et qu'on y vend sous ce nom , le savant botaniste genevois a reconnu que non seulement ce n'était pas lui , ni même un Strychnos, mais bien un nouveau genre de la famille des Rubiacées qu'il désigne sous le nom de Phaloë^ (Essaie etc. , 211). Au surplus il n'est pas rare de trouver dans les collections des fruits divers sous le nom de fèves de St-Ignace , devenus fort rares. M. Dunal y a vu celui de V^nacardium officinale, Gaertn., que l'on donnait pour lui.
Les fruits de ce strjchnos ont le volume d'un melon et contiennent jusqu'à 24 graines; celles-ci ont la grosseur d'une praline, sont de cou-^ leur gris-noirâtre, irrégulières , anguleuses, ayant quelquefois des facettes, ternes, sans aspérités , dures et comme pierreuses , glabres ;, inodores , d'une amertume considérable. Cette forme différente de celle des graines des autres strychnos, qui sont plates et velues , avait fait faire à Linné fils le genre Ignatia, et à Loureiro VIgnatiana P liilippinica , que les botanistes modernes n'ont pas conservé, ne jugeant pas cette différence assez grande; les chimistes ont confirmé leurs décisions en retrouvant dans les semences le principe de tout le genre, la strjchnine. Effectivement , d'après l'analyse de MM. Pel-^
' Ce uo,m générique ne se relrouvo pas dans ses travaux sur cçtte iauiîUe,
lelier et Cavenlou , elles contiennent abondamment cet alcaloïde ( voy. S trj-chninc) , et un acide qu'ils ont nommé igasurique, à'igasiw , nom que porte aux Philippines le fruit qui contient les semences (1,36).
L'action des fèves de St-Tgnace est des plus énergiques. Un* demigros râpé a fait pe'rir un chien en moins d'une heure .nprès sept ou huit accès tétaniques ; un autre chien , qui n'en prit que dix grains, mourut en trois heures à la quatrième' attaque ; six grains ont fait succomber un troisième en «ne demi-heure , mais l'animal avait bu ^près l'ingestion du poison. L'extrait de cette semence agit , injecté dans les veines, comme celui de noix vomique ( Orfila , Toxicologie, II, 1 partie , p. 328 ). MM. Delile et Ma^endie ont tué des chieris avec cette fève par suite de convulsions tétaniques, et d'une sorte d'asphyxie sans lésion de l'estoniac, ni du cerveau, etc. Sildren et Aben, médecins suédois , ont fait périr des chiens avec i8 et 35 grains de celte substance en deux heures. Hahnemann dit que le contrepoison de la fève St-Ignace est le vinaigre ( Journ. gén. de méd, ^ supplément, I, i8o).
Sur l'homme la fève de St-Ignace produit également des convulsions tétaniques. On lit , dans les Transactions philosophiques {Abrég.y I, Q9) , qu'une fille attaquée de vers à laquelle on donna moitié d'une semence mourut dans les convulsions. Amelli a fait menlion, également dans les Transactions philosophiques [non abrégées , XXI , p. 88 , 1699) ' ^'"" ^"i^'- 4"^ ayant pris 24 grains de cette semence en éprouva des démangeaisons et des pincemens terribles , des convulsions de la face , une sorle de rire sardonique« A plus petites doses , les phénomènes sont différens ; le professeur Jàërg, de Leipzig, qui a publié des expériences sur l'action de quelques médicamens énergiques sur l'économie animale, y a soumis la fève St-Ignace. Onze personnes de la société réunies pour ces expériences prirent à diverses reprises depuis 9 jusqu'à 90 gouttes de teinture de St-Ignace (fève concassée 3j, alcool gviij); quatre autres avalèrent cette semence en poudre depuis un demi-grain jusqu'à 4 grains , broyée avec partie égale de sucre et de lait, et délayée dans une once ou deux d'eau. L'action sur les glandes fut manifeste , et la salive fut d'abord plus abondante ; il y eut des nausées , de la pesanteur et de la douleur épigastrique de produites , puis des coliques, des borborygmes , de la constipation ou du dévoiement ; à la suite de ces effets primitifs on observa de la céphalalgie, des vertiges, des douleurs gravalives aux yeux , qui s'enflanmièrcnt ; enfin survint un grand accablement, une somnolence très-marquée, et une apathie générale. Ces résultats secondaires fureut quelquefois suivis d'une
accéléra lion notable du pouls , d'une grande oppression , d'un sentiment de fourmillement et de cuisson dans Turèthre ( BulL des se. méd. de Férussac^ XXV, p. loo). Iln'est point question, comme on voit, de convulsions, ni de raideurs tétaniques lorsqu'on donne ,ce remède à doses minimes. L'auteur que je viens de citer conclut de ces essais que la fève St-Tgnace peut être très-utile dans les débi lilés de l'estomac et des intestins , accompagnées d'induration chronique des glandes du mésentère , et contre l'atonie des yeux ou la faiblesse de la vue, pourvu que les sujets ne soient pas très-nerveux. La dose , suivant lui , doit être d'un demi-grain , qu'on augmentera s'il est nécessaire , jusqu'à ce qu'elle commence d'agir; la teinture est moins active.
Les ïnd-iens se servent de la fève St-Ignace contre le choléra-morbus, mais les essais qu'on a faits de sa congénère, la noix vomique , en Pologne , prouvent son inefficacité , en Europe du moins , et la nature de ce mal ajoute à notre incrédulité sur cette propriété. Ils emploient parfois sa raclure comme astringente ( Trans, phil. abr., I, 99). Au rapport de Loureiro, elle est utile dans une multitude de cas, comme tonique, diaphorétique, emménagogue, incisive, anthelmintique ; il la conseille dans la colique , la cardialgie , les fièvres intermittentes , la suppression des règles , contre la morsure des animaux venimeux ; il veut qu'on en prescrive depuis 6 jusqu'à 12 grains, çontus , en infusion dans de l'eau ou du vin , assurant qu'il en a donné plus de mille fois , et le plus souvent avec succès , sans en avoir observé aucun mal, plusquam millies expertus sum, sœpius cum felici eifejiilu, aliquando nullo, numquam malo {Flora cochinch., i56)o Si elle cause quelques vertiges ou quelques convulsions, elles sont facilement guéries par d'abondantes boissons froides auxquelles on peut ajouter le suc de limon. Il blâme Linné fils d'avoir dit que la fève St-Tgnace avaitune action aussi vénéneuse que la noix vomique. 11 ajoute qu'il a donné et vu donner en Cocbinchine 24 grains de cette semence en poudre h des buffles , des chevaux , des bœufs , des brebis , des cochons, sans nul inconvénient et sans exciter le moindre mal. Jl faut avouer que ces assertions, qui ne s'accordent pas avec celles qu'on peut induire des expériences faites chez nous, rendent leur admission douteuse. Nous ne sommes pas éloignés de penser que Loureiro a peut-être expérimenté sur une espèce différente de la nôtre. Dans tous les cas, nous conseillerons de suivre plutôt les conseils de Jaërg , dans l'administration de la fève de St-Ignace , que les siens , si on l'employait. Il paraît qii'en Allemagne on s'en sert assez fréquemment ; chez nous elle n'est guère employée qu'à préparer la strychnine.
La fève de St^Igïiace a été présentée comme un remède de Tépilepsie par les docteurs Witz père et fils. Ce secret a été publié par le docteur Haase , après la mort de ces deux personnes , ainsi qu'il s'y était engagé ; il consiste à en donner 2 à 3 grains , ce qu'on repète 2 ou 3 fois par jour. Il a trouvé ce remède utile lorsque cette maladie résultait d'émotions violentes, comme la peur, etc. {Bull:, des se. méd. de Férussac ^ XI, 74)*
On lit dans les Mémoires de l'Académie de Berlin (11, Dec. I, p. 35) que la fève St-Tgnace est bonne contre les fièvres intermittentes. Un médecin la propose aussi contre les fièvres rebelles au quinquina, à la dose de 6 à 12 grains , dans les Mémoires de la société rojale de médecine (1 , 34^ )^ ^" ^^^ encore dans ceux de Berlin qu'elle guérit le ténesme; d'autres l'ont vantée contre les affections comateuses , l'apoplexie , etc. Infusée dans l'huile, on l'a appliquée en frictions contre les douleurs de nerfs , celles de goutte , et pour guérir la gale, etc. On voit combien on a attribué de propriétés à cette semence, circonstance qui engagea les missionnaires jésuites portugais des Philippines à la dédier à saint Ignace. Elle a été connue en Europe avant le végétal qui la produit.
L'amertume de la fève de St-Ignace ne l'empêche pas d'être mangée des vers , ainsi que l'a observé Loureiro , et comme nous le voyons sur notre spécimen.
Camelli (G. -A.), De fabâ sancti Ignatîi , excerpta est epistoJâ ad J. Ray et J. Vétiver (^Trans. p'iil, 1669 ). — Valentinl (M.-B.). Polychresta exotica in curaridis affectibus contumacissimis proltatissimai fabœ scilicet sancti Jgnatii, etc. Francforfurti aii Maenum , i^oo , in-4 , fig.
S. innocua, Delile. M. Caillaud a rencontré dans le Soudan une espèce de Strychnos que M. Delile a désignée sous ce nom , et dont le fruit, à pulpe acidulé, n'est pas nuisible. M. Leprieur , qui l'a observée aussi au Sénégal, et qui nous en a remis un échantillon, nous a assuré qu'on la mangeait dans ce pays,
S. Wiix vomi.ca , L. , vomiquier [Flore médicale, V, f. 249)»ï'es^ semences de cet arbre de grosseur médiocre , de l'Inde où il est appelé caniram , étaient connues long-temps avant lui ; Rheède est le premier qui le découvrit et qui le figura (jS'o/'i. malab., I, 67,1. 37), et Linné en forma le genre Strj'chnos dont il est le type. Ses fruits ont le volume d'une orange, et sont remplis d'une chair acide que îil. De Caudolle dit mangeable {Essai, etc., 208), circonstance d'autant plus remarquable que l'inverse a lieu ordinairement , c'està-dire qu'un fruit vénéneux peut avoir des semences douces, comme on le voit pour la coloquinte. Ce qui pourrait faire élever quelques cloutes sur son as.sertion , c*est qu'il ajoute quel'arack disti-llé sur ce IVuil est vénéneux. Du reste ils ne renferment qu'une seule loge oùj
sont placés les semences , qui y sont nombreuses. Le bois de cet ar-^ bre , ses racines , son écorce sont de la plus grande amertume et employés , dans son pays natal , contre les fièvres intermiltentes et les morsures des serpens.
Les semences du fruit du Strychnos nux vomica, L., improprement appelées noix vomiques , sont très-plates , et ont la forme de 'bouton d'habit , un peu déprimées au centre , d'un gris verdâtre , soyeuses , luisantes , inodores , d'une consistance cornée très-dure , se râpant en une sorte de laine et non pulvérisables à l'état ordinaire, d'une amertume très- acre , nauséeuses. Elles nous arrivent de l'Inde par la voie de l'Angleterre. J. Bauhin est le premier qui les ait fait connaître et qui publia même quelques faits sur leur action délétère ( Historia planta rum , I , lib, III , c. j^'j ).
^Iffectivenient on reconnut^ aussitôt leur apparition^ que ces semences étaient un poison très-actif. Il est certain que le seul maniement prolongé de leur poudre râpée peut causer une sorte de vésica^ tion aux doigts {Jouni. de chimie méd., IV, 473). On se borna donc, dans l'origine, à s'en servir pour empoisonner les animaux malfaisans, en en ajoutant -dans les a^imens qu'on leur offrait en appât. M. Barthélemi , vétérinaire , s'est assuré que 738 grains de l'extrait de noix vomique suffisent pour tuer un loup [Journ. uni(^. des se. méd.^ XVII, 324). Elle sert encore pour cet usage , à cause de son bas prix ( 16 à 1 2 s. la livre ).
Un grand nombre de médecins , tels que F. Hoffmann , Wepfer, Conrad Gessner, Linné, Brunner, Lossius , de Heyde , Saut ter , Wedel , Sorbait , etc., au moyen d'expériences sur les animaux et d'observations sur l'homme , purent ensuite se convaincre que ces semences étaient délétères , et qu'on ne devait s'en servjr en médecine qu'avec la plus grande réserve. De nos jours la physiologie a jeté plus de lumière encore sur ce sujet, par les expériences nombreuses de MM. Desportes , Delile, Magendie , Orfila, Ségalas , etc. , qui en répétant et variant celles de leurs prédécesseurs, arrivèrent à ce résultat , entrevu depuis Murray , que la noix vomique tue les animaux en produisant des convulsions tétaniques, ou un tétanos général, d'oii résulte une véritable asphyxie par l'impossibilité du mouvement des côtes et par suite de la respiration , sans qu'on aperçoive de traces d'inflammation véritable (les exceptions ne sont qu'apparentes) dans l'estomac ou les intestins. On avait prétendu que ces semences n'avaient aucune action sur les ruminans ; mais MM. Pelletier et Caventou, à Paris , ont vu les chèvres , et MM. Dufresne et Dunal , à Montpellier les moutons, en être victimes comme les autres (De Candolle , Essai , etc., 210) ; les oiseaux , les grenouilles même sont
clans le même cas. La mort arrive chez les animaux par la noix vomique ingérée en substance , prise en dccoclion , en infusion ou en extrait, introduite dans le rectum , sous la peau , dans la cavité des plèvres , etc. Il paraît qu'elle est immédiatement absorbée et qu'elle porte son action irritante sur le système nerveux et particulièrement sur la moelle épinière ; cela est si vrai, que M. Dupuy s'est assuré qu'en coupant les nerfs pneumo-gastriques à un cheval , des doses qui l'eussent fait mourir n'ont plus ce pouvoir. Les auteurs anciens parlent d'une sorte d'enivrement produit par l'usage de ce médicament.
Les empoisonnemens chez l'homme sont assez répandus dans les auteurs. Matthiole rapporte qu'une femme qiii râpa son fromage avec la même râpe qui avaîtservi à la noix vomique, en mourut (Comment, sur Dioscoi'ide , p. ^oQ). Hoffmann a vu une fille de dix ans périr pour avoir pris i5 grains" de celte substance ( Med» ^f^t., IV, c. 8 ). M. Tancherona rapporté un cas de suicide parla noix vomique {Anui de la littérature étrangère ^ XXIII ).
L'empoisonnement par la noix vomique se traite comme tous les autres; on fait vomir immédiatement, au moyen del'émétique, si on est prévenu de suite; s'il s'est écoulé trop de temps et qu'on la suppose passée dans les intestins , il devient difficile de s'opposer à son effet , vu la promptitude de son action ; on a indiqué alors les acides végétaux et les spiritueux comme une sorte d'antidote. Plus récemment on a proposé de nouveau le sulfate de zinc , à l'appui de l'opinion de Wiel {Bull, des se. méd. de Férussac, XVII, 385 et 4i3 ). M. Foucry , pharmacien à Solomiac , département du Gers , nous a mandé que la noix vomique bouillie avec le charbon perdait sa propriété délétère, et il propose de l'administrer dans l'empoisonnement qu'elle pourrait produire. M. le docteur Donné propose l'iode comme sori contrepoison. Le chlore partage cette propriété , mais il faut que Sîï solution soit très étendue {Journ. de pharm. , XX ,39).
Sérapionest le premier qui ait administré la noix vomique comme médicament ; les Arabes la donnaient surtout contre la morsure de^ serpens. Du seizième au dix-huitième siècle, les médecins européens l'ont quelquefois conseillée, mais timidement, dans quelques maladies; Fallope et Gessner lui attribuaient la faculté de guérir la peste ; Ludovic^ Yi^edel, Buchner, Hartmann l'ont indiquée contre la peste (Murrciy, Apparat, medic, I, yoS). Schulz la donnait contre les vers intestinaux , et dans le pays d'Oweryssel elle est encore prescrite contre le tœnia, associée à des drastiques {Annales de méd. prat. de Montpellier , 1806, p. 249). On la formule aussi dans la manie, l'hystérie, l'hypochondrie , l'épilepsie, l'hémicranie, la chorée (Le-
jeune). On l'a indiquée isolément contre la rage , et elle faisait la base (l'un fameux élecluairc, dit de oro , préconisé anciennement contre celte maladie. Spielmann rapporte , d'après Murray , que les Lapons s'en servent contre la colique nerveuse. Hagstrom l'a administrée à la dose d'un scrupule prjour à beaucoup de dysentériques , etc., et Hufeland , Rademacher et Muller ont publié des observations sur son efficacité dans cette maladie, mais à des doses beaucoup moindres. M. Récamier a donné avec succès l'extrait de noix vomique , à un quart de grain , dans une diarrhée rebelle qui avait résisté à tous les traitemens faits jusque-là {Bull, des se, méd. de Férussac , X, i44 )• Enfin s'il fallait admettre le récit de Wiel , il aurait employé ia noix vomique avec succès dans Thydropisie ; Hartmann l'a vantée dans les ulcères dartreux , scorbutiques , et même il assure avoir soulagé par son moyen des sujets atteints de catarrhe , de rhumatisme et de goutte. Voyez Murray {^ppar, méd.jl, 'joS-i'jgd) , et la Bihl. thérap, deB'dyle {lî, i28-i83o).
M. le professeur Fou qui er ayant pris connaissance des expériences de MM. Magendie et Deble, pensa que, pûisquexelte substance produisait des spasmes tétaniques dans les muscles, elle pourrait, en portant la même action sur ceux à qui le mouvement est soustrait, le leur rendre en tout ou en partie. Cette heureuse idée mise en pratique, dès 1 8 1 1 , avec méthode et prudence , fut suivie d'un succès , sinon général , du moins assez marqué pour faire époque dans le traitement de la paralysie. Voici les circonstances principales de l'administration delà noix vomique. que nous tirons des mémoires de cet habile praticien. C'est ordinairement une demi-heure après que le malade a pris cette substance , qu'elle agit; selon que la dose est plus ou moins forte _, les muscles soumis à l'empire de la volonté , ou au moins les muscles paralysés, sont saisis d'une contraction forte et permanente. Ce spasme se développe d'une manière imperceptible , et s'établit en même temps dans toutes les parties qu'il doit afFecter. Il s'élève bientôt , et le plus souvent en quelques minutes , au point de rigidité qu'il doit atteindre. Tous les muscles du tronc et des menj-= bres paraissent également passibles de cette impression , mais elle est Ordinairement plus faiblement et plus tardivement ressentie par le diaphragme. C'est pour cela que le tétanos général , accidentellement produit par cette substance dans quelques cas , n'a jamais été funeste à personne. La contraction spasmodique des membres paralysés est souvent la seule qui ait lieu ; la noix vomique n'agit alors que sur les parties malades, qui en sentent plus complètement Faction qu'elles sont plus paralysées ; elles sont si peu fatigantes que la plupart des malades peuvent dormir en les éprouvant. On observe que la guéri-
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son est d'autant plus sûre que les contractions ont été plus marquées. La puissance médicinale de la noix vomique ne se manifeste pas toujours par les phénomènes rapportés ci- dessus. Il n'y a quelquefois qu'un serrement de poitrine de produit , un sentiment d'appréhensioil incommode , ou bien un tressaillement soudain et instantané , ou encore une sensation de chaleur vive et une exaltation considérable de la sensibilité dans les parties malades ; d'autres fois ce sont des fourmillemens ou des picotemens douloureux , des battemens, destiraillemens, une sorte de crampe ou de bouillonnement , qui annoncent l'action secrète et salutaire de cette substance. Indépendamment dé ces phénomènes, qu'on peut appeler spécifiques, il en est qui tiennent à l'action primitive de ce médicament sur le conduit alimentaire, ou qui résultent secondairement de l'impression que le système nerveux en reçoit. L'appétit augmente presque toujours pendant son administration ; les évacuations alvines deviennent plus rares ; elle occasionne une sorte d'ivresse à plusieurs paralytiques, même lorâ-' qu'elle est prise à faible dose. Elle entraîne des accidens beaucoup plusimposans, lorsqu'elle est administrée sans règle et sans mesure ; un tétanos général en peut être l'effet, et alors Ta difficulté de parler, d'avaler, de respirer, de rendre les urines, etc., cause l'anxiété la plus pénible au malade ; il s'agite , il se tourmente , il s'effraie , son cœur palpite , tout son corps est baigné de sueur. Cet appareil menaçant n'a pas de danger; bientôt le calme se rétablit de lui-même, le spasme se dissi})e par degrés et il n'en reste au malade qu'un sentiment de fatigue douloureuse.
Ces effets, quels qu'ils soient , peuvent être renouvelés ou soutenus à volonté par de nouvelles quantités de noix vomique : il est des sujets chez lesquels une dose légère reproduit chaque fois les phénomène^ indiqués ; il en est d'autres qui ne les éprouvent qu'après plusieurs doses successives. Un vomitif, un purgatif, une affection morale, etc. , rendent plus sensibles à l'action de ce remède ; les effets sont aus.-i plus énergiques après qu'on en a suspendu l'usage ; il semble que quelques malades deviennent d'autant plus susceptibles du spasme artificiel qu'ils l'ont éprouvé plus souvent. Les mouvemens produits par la noix vomique sont plus ou moins durables ; tantôt ils cessent au bout de quelques heures, tantôt ils subsistent encore le lendemain, et même pendant plusieurs jouis.
Lorsqu'on parvient à renouveler -pour un certain temps les phénomènes que nous venons d'indiquer , Ife malade s'aperçoit que la volonté reprend de l'empire sur les parties paralysées ; la sensibilité et la chaleur y augmentent en même temps que les mouvemens en deviennent moins pénibles , moins bornés , moins incertains ; mais,
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quoiqu'il y ait quelques exemples d'araclioration dès les premiers jours ^ en général ces heureux résultats se font quelquefois attendre ïong-lemps. Si Texcitatiôn est trop faible , le traitement ri*a pas de succès. Lors même qu'il est conduit avec habileté, la maladie peut céder lentement ; elle peut enfin éluder tout-à-fàit l'aclion de ce moyen , ce qui dépend de l'espèce de paralysie, des lésions cérébrales qui la causent , etc. Il a plus de valeur dans celles qui sont rhumatismales , scorbutiques, fébriles , par atonie ou fatigue cérébrale , la masturbation , les liqueurs alcooliques , l'influence des itiétaux , surtout pour celle des miembres supérieurs, que dans celles par lésion j compression du cerveau , quoiqu'il y ait quelques exempleâ de so<i ef&cacité dans ces derniers cas.
La dose à laquelle on doit administrer la noix vbraique^ dans la paralysie, est de quatre grains en poudre et en substance; ou de deux grains d'extrait alcoolique , répétés trois, quatre et cinq fois par jour chez les adultes. Afin que son aetioîi ne puisse être dangereuse, il faut commencer par une ou deux prises seulement, et juger parles résultats si on doit ou non les mulliplieti La dose ne sera suffisante qu'autant qu'elle aura produit chaque fois quelques Uns des phénomènes précédemment énoncés; elle serait excessive si elle déterminait un tétanos général. Dans le cours du traitement on a soin de laisser reposer de temps en temps le malade , afin de bien reconnaître les changemens qui ont pu s'opérer en lui. On peut porter la prescription de la noix vomique en poudre, eny procédant graduellement, jusqu'à trente, quarante et cinquante grains par jour; mais l'extrait alcoolique, préparé avec l'alcool faible j est préférable et s'administre aune quantité moitié moindre que le miédicaraent en nature. M. le docteur Asselin a donné cette substance en nature avec succès, en lavement, à la dose d'un demi-gros, puis un gros en décoction (Fouquier , Mémoire sur-la noix vomique, Bull, de la soc, dé la fac, V, 21g, 27 1 et 552, année 1818). Voyez sur l'action de cette substance injectée dans le rectum le Joilrn. unw. des se. méd. ( XVI , i52 ).
Depuis l'emploi de cette substance dans la paralysie , plusieurs médecins , tels que MM. Dumérii , Husson , Hébréard , Lescure , Deslandes, Bricheteau , Lafage, Rose , etc., etc., l'ont également administrée, et surtout son extrait , contre les différentes variétés ou formes de cette maladie et en général avec succès ; dans plusieurs cas, cependant, ils n'ont pas réussi et plusieurs en ont signalé même où les sujets paraissent avoir été victimes de ce mode de traitement. Nous ne savons si c'est à ces insuccès , et à ces résultats moins heureux^ qu'on doit l'espèce d'oubii et de refroidissement qu'on observe aujourd'hui sur ce médicament , qui a [i\k fureur pendant une dizaine d'années , Dicl.uniif. de Mal. méd, — T, 6. 36
et dont on avait éprouvé en général d'assez bons résultais , dans une maladie où on en obtient si peu, pour qu'on ne le délaissât pas comme on le fait. Plusieurs exemples prouvent aussi qu'il a été utile dans des diarrhées rebelles par faiblesse ou inertie de l'intestin {Bull, des se. méd.y 1829, 145). M. Foy l'a donné, sans succès à la vérité, contre le choléra , en Pologne ; on l'a indiqué contre les sueurs trop abondantes , d'après Junighauss ; enfin nous croyons que plusieurs névroses musculaires réclament son emploi ; seulement nous pensons qu'il faut le donner d'abord à faible dose. Toutefois on doit éviter son emploi dans les cas d'inflammation , et même de pléthore (Lejeune, De qiiarumdam indigenarum , etc., p. il\).
Nous ajouterons que non seulement on en avait observé des avantages dans les paralysies musculaires, mais encore qu'on l'avait trouvé efficace dans quelques autres affections tenant de celte affection , comme la rétention d'urine par paralysie de la vessie, son incontinence congéniale ou morbifique, l'amaurose , etc., etc. Plus récemment Schmidtmann l'a proposé contre les névroses de l'estomac, à l'instar de Linné et de CuUen ; ce dernier sans l'avoir expérimenté ( voyez le Traité de la gastralgie de M. Barras , p. 285 ).
On lit dans Pallas que les Ostiacks , peuple de la Sibérie , usent, dans les maladies graves _, de la noix vomique, qui agit comme vomitive et purgative ( P^oyage, TV, 69). Les médecins indiens la donnent comme tonique , astringente et répercussive ; ils la prescrivent dans le rhumatisme chronique ( Ainslie , Mal. ùid., 1 , 3i8 ). Loiireiro assure qu'à la Cochinchine on emploie la noix vomique grillée jusqu'au noir contre les flueurs blanches (Flora coddnch., i55).
L'analyse de la noix vomique a donné pour produits principaux , trois substances remarquables : 1^ un alcaloïde qui paraît en être surtout la partie active , désignée sous le nom de Strj'chnine par MM. Pelletier et Magendie (voy. ce mot ) ; 2" un autre alcaloïde que les mêmes ont nommé Brucine (1 , 676) ^ qu'on retrouve dans le bois de couleuvre ; 3*^ un acide qu'ils appellent Igasurique du nom de la fève de St-Ignace , aux Philippines. On possède trois analyses de ce fruit , l'une de M. Desportes ( Thèse citée à la bihUograj>hie , et Bull, de pkarm., I , 271 ) ; la seconde de M. Braconnot {Bull, de pliarin. ,111, 3ï5) , et celle de MM. Pelletier et Caventou {Noui^. journ. de méd. , II , 271). M. Gorriol vient d'y découvrir un nouvel acide (Jowrrt. dephann., XIX, i55, 374).
On falsifie la noix vomique râpée avec le sel marin pour en augmenter le poids; c'est la difficulté de les réduire en poudre qui les fait acheter ainsi ; mais on indique un moyen facile de les y réduire ; c'est de les exposer entières à la vapenr de l'eau bouillante dans un
vnse ferme , puis de les faire sécher , elles se pulvérisent ensuite trèsbien {Jouni. de pharm., VIII, 176).
M. Balka, droguiste de Brème , pense que la fausse angusture (ï, 3o3 ) est récorce du Strychnos nux vomîca , L. Ce soupçon , dont il ne nous dit pas la source, se trouve corroboré par la présence de la hrucine àîMïs cette écorce_, comme dans la noix vomique-, mais cela ne suffit pas pour confirmer ses conjectures , qui ne manquent pourtant pas de quelque probabilité.
Loss (J.). Diss. de nuce vomicâ. Vittembergœ , i683 , in-4' — Saulter (M.-G.). Disputatio bolanica medica inaugurclis de nuce medicâ. Lugduni Bativorum , i6gi , in-4 , fig. — tiberliaid (J.-P.). Diss, de nucis vomicœ et corticis hippocastani virtute medicâ. Preses P.-G. Junighauss. Halae , 1770, in-8. — Langurth (G.-A.). Programma de nucis vomicœ vîrlute medicâ non ita fallaci. Vitteinberg« , 1772 , in-4. — Jf^iel. Diss.de usu nucis vomicœ etvilrioli albi (cité par Murray, sans date, format, ni année).— Sidren et Alm. Diss. de nuce vomicâ. Upsaliae , 1780. — Hartmann. Diss. specilegia ad nucis vomicœ nsum medicum, Trajecti ad Viadrum , 1785, in-8. — Debrain. Dissertation sur la noix vomique. Utrecht, 1785 (Analysé Ane. Journ. de méd., LXVIII , 355). — Dupetit-Thouais (A.-A.). Notice historique sur le genre Caniram, Strychnos de Linné. Strasbourg (_estrait Journal de holan., I, 247). — Desportes (H.). De la noix vomique, et suite d'expériences pliysiologiques sur l'effet de celte substance ( Thèse ), Paris, 1808, in-4. -7- Raffeneau Delile (A.). Expériences sur la noix vomique (Thèse). Paris, i8og, in-4. -— Magendie «t Delile. Mémoire sur la noix vomique , lu à l'institut le 24 avril 1809, in-8. — Cabart. Dissertation sur l'emploi de la noix vomique dans la paralysie (Thèse). Paris , t8i5 , in- 4. — Fouquier. Mémoire sur l'usage de la noix vomique dans le traitement de la pa» ralysie {^Bulletins delà faculté de médecine de Paris , V, p. 219 , 271 et 352 ; 18 18). — Mercier, Ob servat. sur le traitement de la paralysie par la noix vomique (Thèse). Paris, i8i8,in-4. — Gaitskell. Note sur la noix vomique dans le traitement de la paralysie {London médical reposilarjr , 1819; estrait Bibliothèque médicale ., LXVIII, i3i). — Lescure. Observ. sur l'usage de la noix vomique, etc. {^Anal. cliniques de Montpellier , I, 226, deuxième série ). — Allié. Essai sur la noix vomique , etc. (Thèse). Paris, 1821, in-4- —~ Ségalas. Expériences sur la noix vomique {^Journal de physiologie , novembre 1822 ). — Bcraudi. Délia noce vomicâ dissertazione del professore Luigi. Milan, i83o, în-8. — On peut en outre consulter sur l'emploi de la noix vomique Its observations particulièresdeMM. Chauffard , Gendron, Hufeland , Becker, Rose, Cose , Lafaye, Finot , Angouard, Deslandes, Snabile, etc. , insérées dans les divers recaeils périodiques français et étrangers, depuis i8ig jusqu'en 1826 environ , dont on peut lire un extrait dans le tome II , page 128 et suivantes de la Bibliothèque thérapeutique de M. A. L.-J. Bayle.
S. potatùj'iim , L. F. Cet arbre, plus élevé que ses congénères , est de l'Inde où il se nomme, à Madras , titan-cotte ou titankatte ( et non titon ou titoii) ^ ce qui fait que Gaertner , qui a figuré sa graine globuleuse ( Carp., I , 179) , le nomme S. titan- cotte. La chair de ses fruits se mange lorsqu'ils sont jeunes ; plus mûre elle est émétique, à la dose d'une demi-cuillerée à café. On fait dans l'Inde un usage très-intéressant des semences amères qu'ils contiennent , pour purifier l'eau et la rendre agréable, quelque mauvaise qu'elle soit. Pour cela on en frotte les bords du vase où on veut la mettre ; on verse de l'eau , et peu à peu elle dépose au fond les matières hétérogènes qu'elle contenait , s'éclaircit et prend une amertume légère qui la rend saine et agréable. Ce moyen est précieux surtout dans certaines localités où il 7 a des eaux presque saumâtres , qui causent des fièvres , des dysenteries , etc., et qu'on boit pures par ce moyen , ce qui empêche le développement de ces maladies. On a prétendu que c'était en tuant les animalcules de ces eaux que ces semences
agissaient [Joiirn. complcm., XIV, 201 ) ; mais il est évident qu'il est impossible d'expliquer ainsi leur action ; il est possible qu'elles tuent ces petits animaux ; mais ce ne sont pas eux qui troublent les eaux, puisqu'on en trouve dans les plus cristallines, et jusque dans le vinaigre , les eaux de la mer où ils vivent fort bien ; il paraît que les substances amères ont k propriété d'assainir l'eau , comme nous l'avons déjà vu pour la noix de Gourou (voy. Sterculia); M. Dupetit-Thouars dit qu'en Egypte on fait le même usage des amandes amères (^Amygdalus commilnis , L. ). Celte propriété des graines de ce Strj'chnos fait que les voyageurs du pays s'en munissent avant de partir , parce que c'est une ressource capitale dans des régions brûlées par les chaleurs des tropiques.
S. pseudo-quina , K. St— Hilaire\ Cette espèce du Brésil y a été découverte par M. Auguste St-Hilairê, qui l'a décrite et figurée dans SCS Plantes usuelles des BrasiUens , p. 3 , 1. 1 , où il nous apprend que son fruit se mange, qu'il en a mangé lui-même ; son écorce est employée dians le pays comme le meilleur fébrifuge , sous le nom de Quina do Cctmpo ou de Mandanaj elle a un épidémie épais, subéreux , d'une nuance jaunâtre-cendrée, en offrant parfois de rose, s'enlevant facilement en morceaux ou en plaques ; l'écorce proprement dite est d'un tissu granuleux et non fibreux, fort mince , cassante , inodore> jaune-ochracée , en morceaux aplatis , quelquefois noirâtres par suite d'une mauvaise dessiccation ; l'atibièr, qui est blanc , se colore en rose lorsqu'on le détache en lames minces. Elle est d'une saveur forte , un peu piquante ; on la donne en poudre à la dose d'un demigros à un gros ou en infusion. MM. Ségalas et Courtier disent l' avoir ♦employée en France , à la prière de M. St-Hilaire, et assurent avoir guéri , par son moyen j des, fièvres qui avaient résisté au quinquina; Analysée, en 1823 , par M. Vauquelin , elle a fourni à ce célèbre chimiste une matière amère très-abondante et qui paraît posséder Lt vertu fébrifuge ; une'substance résineuse particulière ; une gommeuse colorée; un acide particulier. Elle ne recèle, comme on voit, ni quinine, ni cinchonine {Mém. du Muséum d'hist. nat., X j Journ. de pharjn., IX , 23 1 ), ce qui prouvé que ces principes ne sont pas les .«euls fébrifuges, et fait voir que dans le même genre il y a des exceptions. M. Ségalas a injecté dans les veines de plusieurs anim^iux la matière amère de l'écorce du S. pseudo-quina , ils n'ont pa'S éprouvé les symptômes produits par la noix vomique^ etc. (Planles usuelles des Brasiliens ^ loc. cit.).
' Il ne faut pas confondre ce végétal comme on le fail dans quelques ouvrages avec le solanuin pseudo-quina dn même auteur. Voyez cette plante à So/anitin,
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Quelque» auteurs ont voula reconnaître dans cette écorce , celle indiquée depuis long-iemps , surtout en Italie , sous le nom de kina hicoloraia (ïll, 7i4)- Voyez Solanum pseudo-quijta (VI, ^10).
S. spinosa , Lam. Cet arbre, de taille moyenne, est naturel à nie-de-France, où il a peut-être été apporté de Madagascar; ses fruits ont le volume d'une orange ; sont revêtus d'une enveloppe, comme l«s gourdes, brunâtre étant sèche; leur chair est, dit-on, assez agréable à manger , quoique un peu astriageiute ; les semences sont jîombrfeuses , plus petites que celles de la noix vomique , plumeuses. Il est probable que cette espèce est celle décrite parFlacourt, et que Mi Desvaux nomme <5'. Flacurtii {Journ. dehot,, I , 25i) , qu'on appelé à Madagascar vontac , et son fruit pom^wg de vontac , et à Maurice , boite à saifonnette , de sa couleur et de forme sa ronde. On assure qu'il est comestible. On dit qu'on fait une sorte de bière avec la chaiu de ces fruits. Flacourt le nomme Cfdonium Bengalense. Nous en possédons un qui ressemble en petit à une calebasse , recueilli à Maurice , et le nègre qui nous l'a remis , nous a assuré que c'était un poison.
S. TieuCèy Leschenaultk Végétal grimpant, ligneux, des montagnes ombreuses et solitaires de l'île de Biambangang où il se nomme tshiitîk } i\ y G^l pourtant rare. Il fournit un des poisons les plus vioiens , dont les naturels se servent pour empoisonner les flèches , décrit par M» Leschenault. Il est nommé upas (poison ) lieute dan% le pays. Voyez ^iitiaris {\^ 333).
Ce poison est extrait de l'écorce de cette liane et préparé' mystérieusement par quelques habitans ; c'est par sgi décoction répétée et très-rapprochée qu'on l'obtient , en y mêlant quelques aromates ou autres substances insignifiantes. M. Leschenault piqua avec une flèche enduite de cette préparation des poules , coqs et autres oiseiux , qui périrent au, bout de 2 à 4 minutes; deux cî^iens légèrement piqués moururent au bout d'une derairheure,
M. Magendie , conjointement avec M. Delile , a fait. des expé-? riences sur les animaux avec ce poison rapporté par M. Leschenault; il a fait périr des lapins , des chiens , et même des chevaux , par son moyen , en 6 , 8 , la ou. i5 minutes , avec 8 , 10 , 20 et l\o gouttes à!upas tieuté^ suivant le n(êmempd.e d'expérimentation; tuus ont succombé à une sorte d'asphyxie causéepar le tétanos général ,_el surtout celui des muscles de la poitrine , comme. avec la noix vomiq.ue, sans traces d'inflammation des viscères de la digestion , et en conservant l'usage des sens comme cela a lieu avec celle-ci (Orfila, Toxicolo'^ic, II, Impartie , p. 3o8). On n'en possède pas d'analyse, mais il y a
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lieu de croire qu'il contient de la strychnine *, d'après ce qu'en rapporte le docteur Mayer.
Effectivement ce médecin, professeur à Bonn , ayant soumis à des expériences ce poison , il l'a vu produire , employé à l'intérieur ou à l'extérieur, desspasmes cloniques, le tétanos et l'opisthotonos ; suivant lui ^ il agit, comme les autres poisons , par l'intermédiaire du sang, affecte la contractilité musculaire , paralyse l'action du cœur , puis porte son influence sur la moelle épioière, sans jamais déranger d'une manière notable les fonctions du cerveau, L'écorce pulvérisée produit plus de raideur et de paralysie , et moins de contractions spasmodiques, que les préparations artificielles. Parmi celles-ci, l'extrait alcoolique , où il croit que la strychnine delà plante abonde, tue le plus promptement. Voici, d'après ce professeur, quel est le degré de leur violence. La décoction de l'écorce a amené la mort en 2 heures 22 minutes; la racine en ^o minutes ; l'extrait gommeux, en 9 ; l'upas, préparé à la manière des sauvages, en 7; l'extrait aqueux, en 6, et l'extrait alcoolique , en 4 {Journ. clechim. med. , YI, ôgS).
Horsfield , qui a expérimenté sur les lieux, £i Java, l'upas ou oupas^ provenant du ij'AiVïï^^ , dit, contrairement à l'opinion des auteurs précédens , que son action se porte totalement sur le cerveau et sur ses annexes , tandis que celui de l'a ntiar est enlièremeut dirigé sur le système circulatoire de la poitrine et de l'abdomen , dont- les raisseaux se distendent outre mesure. Le premier, suivant lui, foudroie le système nerveux , le second détruit l'équilibre du système vasculaire {Bull, des se. méd. de Férussac, VI, i56 ). Du reste ce poison est très -rare en Europe.
Voyez pour la bibliograpliie de cet article celle à' Antiaris (1 , 333). — ? Mayer. Recherches et expériences sur l'upas tieuté, trad. de rallemand par le docteur Kahn (^Journ, de chimie médicale, V, SgS).
Strtchnus. Nom que Pline donne à la morelle, Solanuin nigrinn , L.
STUBNA en Hongrie. P. Ritaibel a publié , en 1808, une notice sur ses thermes, dont la chaleur est de 29 à 32° R. , et dont Tcau est acidulé et saline (P. Kitaibel, Hjrdog7\ hungariœ , Pest, 1829/ in-S, 2 vol. ).
Stubulon , St€EULUS. Noms e'gyptlens du Scoljmus hispanicus , L. Stuer. Nom hollandais de Testurgeon ordinaire. Voy. Acipenser.
STUHLWEISSENBURG en Hongrie. P. Kitaibel a publié, en î8i4j "ïie dissertation sur les tremblemens de terre et les eaux de ce comitat,
Stt]Ltzbronn. Voy. Stirzelbronn,
StupÉfacïifs. Synonyme de Narcoiiçties (lY ^ ôjS) et de Slupéfians.
StupÉFIANS , Stupefacienlia. Synonyme de Narcotiques (tV, 5^8).
' C.epéiidant ïantiaris^ qui fait périr les animaux dans des convulsious tél«r niques, n'en contient pas d'après M. Pelletier,
STYPTIQUES
StUPKSCOR. Synonyme de torpille, Haia Torpédo, L. Stubgeon. Nom anglais de l'esturgeon. Voy. Acipenser.
Sturmhut. Un des noms allemands de l'aconit napel, Aconilum Napellus, L. Stukio , Stubione. Noms latin et italien de Teslurgeon , Acipenser Slitrio , L. SturïUM. Nom de l'eslurgeon dans nos provinces méridionales. Yoy. Acipensgr. Sturnellus , SturNINO, Sturno. Synonymes latin, portugais et italien de Sturnns <vulgaris , L.
SruRNUS vuLGARis, L. Etouriieau, Oiseau de l'ordre des Passereaux , à plumage noir, très-multiplié dans tout notre continent. Les anciens estimaient sa cbair , qui pourtant est sèche, dure, si ce n'est dans la première jeunesse de l'animal. Macquart la dit assez bonne vers le temps des vendanges. La têle sent un peu la fourmi, ce qui fait qu'on l'oie ainsi que la peau , qui paraît amère à quelques personnes. Sa chair est nourrissante et passait jadis pour bonne aux épilepliques.
Sturre. Nom du Cof<î;5 i^cor/jn/^, L., à Helligdand (II, 451). St€ïtI3. Nom livonien de l'anguille, Miirœna Anguilla ^ L. STyFMoRSBLOMSTER. Nom suédois de la pense'e, Viola iricolor , L.
Stylidium chinense, Loureiro. Ce sous- arbrisseau n'appartient pas, malgré le nom que lui donne cet auteur, au genre Siylidium des botanistes ; Poiret propose d'en faire le genre Sljlis, et Jussieu le Pautsainfia^ il croît autour de Canton, et ses racines j sont employées en décoction comme rafraîchissantes dans les fièvres hectiques , in— ilammatoires, etc. [Flora cochinch. , 272). .
Styphelia Rtchei, Labill. Les baies de cette plante, de la famille des Epacridées (extraite des Ericinées) , et qui croît à la Nouvelle- Hollande , ont servi de nourriture au naturaliste Riche , é^aré sur les plages de cette cinquième partie du monde, pendant plusieurs jours
(Labill ardière, i^/ora iVof^fip jSo//. , 44)-
Styphônia. Un des noms égyptiens du Lavandula Slœchas , L.
Styptiques. Styptica. Sorte d'astringens employés topiquement; ils sont composés de principes acides , salins , de tannin, etc.; leur saveur cstîqjre, acerbe ; ils resserrent les parties sans les irriter, ni les enflammer, et produisent une conslriction interstitielle dans les tissus qu'ils touchent, ce qui donne aux chairs plus de fermeté, plus de ténacité , etc. On les conseille contre la laxité des tissus , des canaux qui aboutissent à l'extérieur, des sphincters, l'affaiblissement des vaisseaux sous-eutanés, contre les épanchemens cellulaires , les ecchymoses , les varices , les flétrissures des orifices excréteurs , etc. Les charlatans les emploient avec profusion , et souvent en causant de grands dommages à la santé des individus. On se sert des styptiques sous forme liquide , le plus ordinairement , de sorte qu'ils peuvent être absorbés^ ce qu'il faut avoir présent à la mémoire en les prescrivant. Les plus usités sont Veau de Goidard . V extrait de salurne ^ Veau
STYRAX
(ihim'meuse , Valun en poudre j Veau de mer y les alcooliques y le quinquina y le simarouba^ etc. Il ne faut pas les confondre avec les résolutifs ( VI, 47 )•
STYRACÉES. Famille naturelle exivaXXQ àes Ebénacées (III, 47 )> de la série des Dicotylédones monopétales régulières, à étamines hypogynes, qui contient un petit nombre de genres (4) ? renfcrfermant des arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes, simples, à Qvaîre infère, à fruit un peu charnu, contenant de i à 4 petites noix , etc. Les genres Alstonia ( I^ pioi ) et Stjracç sont les se^ls qui offrent quelque emploi médicinal.
STYRACINE. Résine ou sous-résine , cristallisable , non azotée , trouvée par M. Bonastre {Journ, de pharm. ^ XIH , i49) dans la teinture de styrax liquide , sous forme de cristaux insolubles dans, l'eau, très-peu dans Falcool , d'une saveur douce, d'une odeur de vanille, groupés parfois en sphéroïde d'où partent de belles aiguilles. Elle existe , conjointement avec l'acide benzoïque , dont elle se rapproche beaucoup. M. Bonastre la regarde comme une sorte d'acide hypo-benzoïque ou de benzoate d'hydrogène bi-carboné, existant dans le styrax liquide , et aussi {ibid. , XVII , 338) dans le baume de copalme d'Amérique , ou ambre liquide , dont elle forme presque le quart.
SiYRAX. Nom liollanJais du Storax.
— Suc balsamique liquide provenant du i/(7M«(ifl/;îier iS'/jTaci/Z^w, L. (IV, 129).
STYRAX. Genre de plantes qui donne son nom , Styracées , à un groupe particulier, tiré des Ebénacées ( III , 47 ) > ^*^ ^^ Décandrie Monogynie , dont le nom reçu chez les Romains (Pline, lib, XII, c. 1 7 ) vient par corruption de l'arabe asjithirak. Il renferme des arbres de l'Amérique méridionale, de l'Inde et des régions chaudes de l'Europe.
S. Benjoin, Dryander (voyez Benjoin, I, 573).
S, officinale y L. , Aliboufier, Alibousier , Styrax. Cet arbre croît en Provence, en Italie, en Espagne, en Grèce, dans l'Asie mineure et dans presque tout l'Orient ; il est de médiocre hauteur , porte des fleurs blanches en grappes, des feuilles cotonneuses, blanchâtres en dessous , vertes en dessus , ressemblant à celle du coignassier , et des fruits qui forment une sorte de baie à 2 noyaux. On retire , par l'incision de son tronc, dans les parties chaudes de l'Asie mineure, de l'Archipel grec , etc. , un suc qui se concrète , connu sous le nom de storax^ en France, il n'en donûe pas ordinairement. Cependant Duhamel dit en avoir vu couler d'un pied situé près de la chartreuse de Montriau. On a pourtant élevé quelques doutes sur l'origine du fetorax ; et Bernard de Jussicu croyait qu'il était sécrété par le lif/ui--
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damhar orienlaîe , L. , opinion qui n'a point été admise. Il ne faut pas confondre le storax ^ qui est solide , avec le stjraxjàyxç. balsamique liquide du liquidambar styraciflua y L. (IV, 129}.
Le slorax existait autrefois sous trois formes dans le commerce : 1» en larmes ; 20 en roseaux ou calamité , 5° en pains. Le premier ne se voit plus depuis long-temps , s'il y en a jamais eu en France. Le deuxième , contenu dans des roseaux , pour sa conservation , d'où venait son nom ( Murray dit qu'il vient de gabala , gabalilatum , ville d'où on en tirait ) , n'existe plus non plus actuellement ; le plus pur qu'on ait maintenant , encore est-il fort rare , est en masse de poids divers, et se vend de 72 à «^8 francs l'once. M. Marchand en possède un morceau de cette dernière sorte qui pèse une livre et demie, dont il a refusé i ,200 francs. On n'a plus aujourd'hui que \e storax rouge , qui est fait du suc de l'arbre et de la sciure de son bois , qu'on fabrique dans le Levant ; on en fait à Marseille et même à Paris, avec la même sciure et du benjoin commun , ce qui permet de le donner à 3 à 4 francs la livre, au lieu de 16 ou 18 que coûte celui du Levant. Le storax pur , comme nous venons de le dire , est en morceaux de différentes grosseurs, d'un roux noirâtre, luisans , secs, cassans, demitransparens sur les bords, friables, légers , extrêmement aromatique et approchant de l'odeur du benjoin ou de la vanille; il se ramollit sous la dent , et sa saveur est amère-résineuse ; il brûle avec une flamme légère. Celui en pain est plus noir , plus terne , opaque partout, moins aromatique; le rouge montre des traces abondantes de sciure de bois , a une couleur rougeâtre , et une faible odeur bals;imique. Bélon dit qu'il a vu à Rhode un bâtiment chargé de slorax rouge , qui se récoltait dans le pays, et que les Grecs le nomment maurocapno [Singularités , 198). M. Guibourt admet trois espèces de storax : un blanc , storax granata du codex, que nous ne connaissons pas, et qui est peut-être celui en larmes; un amande, ou amygdaloïde, qui est le calamité, du volume d'une amande, et le rouge-brun , qui est le rouge du commerce.
Le storax est un produit végétal de la nature des baumes , c'està-dire qui contient de l'acide benzoïque ; on n'en possède pas d'analyse récente; mais on sait qu'il est composé, outre l'acide benzoïque, dé résine , de gomme , d'huile essentielle , d'un principe huileux fixe ; trituré avec l'eau , il la rend laiteuse et lui donne son odeur ; il se dissout dans l'alcool, etc.
Ce médicament est un excitant , surtout des membranes muqueuses , un tonique analogue dans son action aux résines. On en faisait autrefois un grand usage dans l'asthme humide, la raueité de la voix , la toux opiniâtre, les engor,gcmous pulmonaires, la phlhisie même 3
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on le conseillait aussi dans les diverses maladies nerveuses, etc. Morlon l'a surtout vanté pour guérir les ulcères des poumons , mais l'observation est loin d'avoir confirmé son dire à ce sujet, et l'inca— rabilité de cette maladie montre, d'ailleurs, l'insuffisance de tous les trailemens médicaux. Il n'y a que la nature qui la guérit parfois. On le donne à la dose de i à 2 grains, en pilules, ordinairement associé à d'autres médicamens ; on n'en fait plus d'usage aujourd'hui, en fumigation , contre les douleurs rhumatismales des différentes parties du corps ^ la céphalalgie , l'enchifrenenient, certaines dyspnées, etc., que donné à l'intérieur ; on expose les membres qui en sont le siège , le& reins , etc. , à la vapeur de cette substance jetée sur les charbons. Elle^ entre dans la thériaque , le mithridate , le diascordium , la poudre lœl'ijîante , etc. On aromatise par son moyen plusieurs composés , tels que le cbocolat, le racahout, etc. , à la place de la vanille devenue très-chère. C'est un objet de parfumerie fort employé, surtout pour la toilette ; les Orientaux en consomment en grande quantité pour brûler dans des cassolettes , etc. Autrefois on en usait beaucoup dans les. embaumemens.
Martius a décrit trois espèces de styrax du Brésil sous les noms de S , aureum , S. ferrugineum et de S. reticulaluni ^ qui fournissent, dit-il , au moyen d'incisionsfaites à leur écorce , un storax analogue à celui du S. officinale [Journ. de chimie méd. , III , 546).
C'est probablement à l'une de ces espèces qu'il faut rapporter une nouvelle substance adressée de Bogota à M. Bonastre sous le^iom de storax de Bogota _, -qu'on propose comme propre à remplacer l'ancien 5 devenu rare à l'état de pureté ; il est sous forme orbiculaire , aplatie, de 5 à 6 pouces de diamètre , de 12 à 18 lignes d'épais , rougeatre, opaque , ferme , d'une odeur de benjoin prononcée; il contient de l'acide benzoïque , une résine odorante , un peu de matière extractive amère et du ligneux {Journ. de pkarm. , XYI ,88).
Kirsten. Diss. de stjrace. Altciorfii, 1736, in.4.
Styrax solide. On donne parfois ce nom au Storax, suc concenlrc' balsamique da
Slyrax officinale , L.
Styving. Un des noms groenlandais du flc'tan, Pleuronecles Hippoglossiis ^ L. Stjaed. Nom araLc de plusieurs plantes sale'es , d'où dérive celui de Soude, SuAG. Nom arabe du Snhadora persica, L. (VI, 189).
SUB-BORAS , CarBONAS , MuKlAS , NiTRAS , PnOSPHAS , CtC. SoUS-Scls
dont la synonymie est établie aux articles ^o/«j, Carhonas , Muriasy. JViiras j Phosphas , etc.
SuBAEsïB. Nom arabe de VEiipliofbin esiiln, L. (111, 180). SuBARl^om africain de r^/oé^ (I, 189).
SuBBUTEO, Nom laliudn Falco Siibbuteo ^ L,
SuBDiTA. , SuBDiTiTlA. Mc'dicamcns que l'on introduit dans les voies naturelles. SuBER. Nom latin du lie'ge , ecorcc du Querctis Sitbar, L., applifiiié quebinefois à tort à la Siibcrine (voy. ce mot).
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SUBÉRATES. Sels formés par la combinaison de l'acide subériqiic avec les diverses bases. Auchh n'est usité.
SUBÉRINE. Principe végétal particulier, léger, mou, spongieux, insoluble, contenu principalement dans le liège {Suber)^ dont il fait la base , et qui , suivant M. Chevreul {Dict. des se. nat., XXVI , 290 ) , constitue aussi l'épidernie du bouleau ^ du cerisier , du prunier , etc. , lequel, au moyen de l'acide nitrique, donne de l'acide subérique, produit caractéristique de la siibérihe. Ce corps , qui appartient à notre famille des Lignites (IV, ii3) , est sans usage à l'état de pureté. Voyez Liège ( IV , 1 1 1 ).
SuberlaChÉ (Fontaine de). Voy. Accaus (1,17). iSi'BiA. Un des noms e'gypliens du vin Je Dattier.
SuBJAH. Un des noms indiens du chanvre, Cannabis indica., L. (Il , 68). SuBLET. Un des noms du LjcJinis dioïca , L. (IV, l64). SuBLEïS. Nom français des poissons du genre Coricus de Cuvier. Sublimé corrosif. Ancien nom laliu du Deuto- Chlorure de Mercicre (IV, 352). — DOUX. Proto- Chlorure de Mercure (IV, 348j.
Submersion. Ce moyen , déjà employé dans le traitement de diverses maladies (A. Cnoeffel. Mise. aead. nat. cin\ , Dec. I, A. 3, 1672, p. 386; Dec. III, k. 5 et 6, 1697 et 1698, Append., p. i28j et J.-G. Hoyer, /<^zV/. , Dec. III , A. , 1696 et 1696, p. 55), notamment comme prophylactique de la rage, a été proposé, en i83o, par un correspondant de la Société de médecine de Paris , d'après des expériences faites sur les animaux , pour guéri i' cette affection déjà déclarée, en portant la submersion jusqu'à V asphyxie. Voyez ce mot, (1 , 474) et Sjncope,
Substitutions des médicamens. On remplace de bonne foi un médicament par un autre , auquel on accorde des propriétés semblables ou analogues , lorsqu'on ne possède pas le premier, qu'il est altéré, trop dispendieux, etc. La cupidité fait plus souvent encore de ces remplacemens , toujours moins coupables pourtant, s'ils sont faits par des personnes éclairées , que la sophistication des substances médicinales. Les substitutions sont permises sans doute , lorsque le corps qu'on substitue possède des propriétés équivalentes, ou à peu près, à celles de la matière remplacée ; cependant on doit dire qu'il n'y a pas deux plantes, deux produits végétaux, etc. , exactement identiques quant à leurs propriétés, de sorte qu'on n'a qu'une quasi-similitude de vertus. Dans tous les cas, les substitutions ne doivent être faites qu'avec l'assentiment ou par l'ordre du médecin , qui peut, en cas de besoin, indiquer le succédané auquel on pourrait recourir s'ii était nécessaire. Voyez Succédanés.
SuBZEKEBiNGE. Nom dukhanais du grand Lasilic , Ocyiniim Basilicum , L, Suc CYREN.MQUE. Un des noms du Sylphion ou Laser (IV, 43).
— DE Gambir. Un des noms de la Gomme-Gutlc. Voy. Sialagmilis.
— PE Gr.AMEiR. S\uou\niu de i'«c c/e (irt/.'Z(î'ic.
SUC GASTRIQUE
Suc DE RÉGLISSE. Nom que l'on^onne dans le public à l'extrait solide de la racine de réglisse. Voy. Gljcyrrlnza glnbra^ L. (HI, 386).
SUC GASTRIQUE. L'estomac, après une dièle plus ou moins prolongée, renferme un liquide, noniraé commviuément suc gastri:que , qui, outre le mucus propre à toutes les membranes muqueuses et la salive dont Testomac est sans cesse abreuvé , est censé contenir un fluide particulier doué d'une action plus dissolvante , plus émi-r xieuiment digestive que la salive et le mucus, et qui serait le suc gastrique proprement dit : jamais on n'a obtenu celui-ci isolé j aussi son existence est-elle contestée par beaucoup de physiologistes. Le premier , qui seul par conséquent doit nous occuper , est blanchâtre, filant, mousseux, un peu trouble, ordinairement fade et inodore. On l'obtient en faisant avaler à des animaux privés d'alimens , des morceaux d'épongés sèches , qu'on retire ensuite imbibées de ce suc, et , chez l'homme , en provoquant à jeun le vomissement , tomme l'ont fait sur eux-mêmes Spallanzani , Gosse de Genève , Pinel , Montègre, etc. ; certains animaux carnassiers en dégorgent, dit-on, spontanément lorsqu'ils sont pressés par la faim.
. Les chimistes s'accordent peu, la plupart^ sur la nature de ce fluide , variable sans doute , non-seulement chez les diverses espèces d'animaux, mais aussi dans une même espèce, suivant les diverses Conditions physiologiques ou morbides. BrugnateUi a trouvé celui des oiseaux carnassiers amer , acide , résineux , nullement aqueux ; celui des herbivores salin , ammoniacal et très-aqueux. Ce dernier, au contraire, avait paru acide à Carminati et, d'après Thomson, à? Mac({uart et Vauquelin. Spallanzani ( et depuis Gosse de Genève, Dumas, elc. ) n'a trouvé le suc gastrique de l'homme ni acide ni alcalin ; jamais surtout il n'a reconnu de caractère acide à celui des oiseaux de proie, des serpens , des grenouilles et des poissons; il a vu que de la nature des alimens dépendait l'acidité qu'il peut offrir , ce que l'expérience lui a prouvé sur des chiens , des corbeaux , etc. , et sur lui-même, l'usage des végétaux en étant la source ordinaire. Yiridet , Werner, Hunier , ont , au contraire , avancé qu'il était constamment acide. Montègre l'a vu le plus souvent acide , quelquefois seulement salé. M. le docteur Pinel, possédant la faculté de vomira volonté , a remis à M. Thénard et à M. Chevreul du suc gastrique, recueilli ainsi sur lui-même dans deux circonstances ; le premier y a trouvé beaucoup d'eau, un peu de mucus , quelques sels à base de soude e,i de chaux, point d'acide ; le second, beaucoup d'eau , uneassez grande quantitéde mucus , de l'acide lactique uni à une matière soiuble dans l'eau , insoluble dans l'alcool , un peu d'hydrochlorate d'ammoniiicjuc , d'hydrochlorate de polassc , et une certaine quantité d'hydre-?
me GASTRIQUE. 5^3
matière savonneuse, du muriate d'ammoniaque et du phosphate de chaux. Quant à la nature de Tacide qu'il renferme ou peut renfermer , les chimistes ne s'accordent pas davantage, puisqu'on a tour à tonr prétendu que c'était l'acide acétique , l'acide phosphorique , l'acide muriatique (Proust), et qu'en dernier lieu MM. Ticdemann et Gmeltn (Recherches sur la route ^ etc. , 1821 , p. 5i ) en ont trouvé deux , l'un volatil , qui parait être l'acide acétique , l'autre fixe, qui paraît être l'acide lactique.
L'action qu'exerce le suc gastrique dans l'acte de la digestion a été aussi l'objet de recherches contradictoires , qui , du reste , inléressenÈ là physiologie plus que la matière médicale ou la thérapeutique. Suivant les observations de divers expérimentateurs , en tête desquels se place Spallanzani , ce fluide , même hors des voies digestives , à une température d'ailleurs convenable , a sur les matières animales et végétales une action à la fois dissolvante et anti—septique qui semble expliquer sa manière d'agir dans l'estomac sur les substances ialimentaires, même les plus réfractaires. Ces résultats, que les expériences contraires de Monlègre , lues en 1812a l'Institut, et publiées dans la Gazette de santé , ne nous semblent pas infirmer complètement, et dont M. Butrochet vient de chcrclier une nouvelle solution en admettant que le suc gastrique est pour les alimens une sorte de diastase comparable à celle qui détermine la rupture des tégumens des grains de fécule ( séance de l'Institut du 2 déc. i833. Voyez Revue méd. ^ i834j I7 126); ces résultats, disons-nous, ont conduit J. Hunterà penser que ,^dans certains cas de mort violente et soudaine ,1e sue gastrique peut opérer une sorte de digestion de l'estomac même après la mort et êlte aussi pendant la vie la source des perforations dites spontanées (voy. une observation de J. Haviland, Trans. of thé Cambridge philos, soc. ,1,2^ partie ).
L'emploi thérapeutique du suc gastrique, proposé d'abord par Senebier , à raison de sa vertu anti-septiqne , rejeté depuis par Monlègre, a été préconisé par Jurine , Terras et B. Carminali , qui l'ont surtout employé à l'extérieur dans le traitement de» ulcères putrides. Suivant Jurine, le plus actif est celui des carnivores; vient ensuite celui des omnivores, et en dernier lieu celui des herbivores-, cependant ce dernier, qu'il a seul employé, lui semble devoir être préféré comme plus facile à obtenir. Il abonde dans la caillette du bœuf; on le filtre et conserve au frais avec soin. Terras recommande, avec raison , de le renouveler tous les deux ou trois jours, en
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été surloiU, Il sert à laver les plaies, les ulcères, qu*on couvre ensuite de charpie imbibée et arrosée fréquemment de ce suc. D'abord il accroît la douleur; mais ensuite il la calme, dissipe la mauvaise odeur, nettoie la plaie et en hâte la cicatrisation. Juriue Fa vu arrêter aussi la gangrène , et même borner et sembler guérir momentanément de véritables cancers des mamelles, ou de l'utérus, propriétés appuyées de plusieurs faits qu'il rapporte. Terras, qui expérimentait à Genève dans le même temps (ancien Joiirn. de méd. , LXXXIV , 240 ) , et qui s'est également servi du suc gastrique du bœuf, l'a trouvé aussi fort utile dans ces mêmes circonstances ; cependant il observe que les premiers jours son action est prompte et en quelque sorte merveilleuse , mais que , l'ulcère une fois détergé, l'effet se ralentit , des chairs baveuses se développent et d'autres agens doivent devenir nécessaires : il l'a trouvé en outre sans efficacité contre les ulcères de nature vénérienne. Carminati, qui a essayé successivement le suc gastrique de l'homme , celui des oiseaux carnassiers, enfin celui du veau , du mouton , du cochon, du chien , du chat , etc. , se loue beaucoup de son emploi dans le traitement des ulcères fétides et douloureux, même écrouelleux et vénériens, la gangrène, les meurtrissures, les callosités; et à l'intérieur contre certaines affections de l'estomac , les fièvres intermittentes , etc.
Depuis ces faits , d'abord confirmés par d'autres observateurs , puis bientôt tombés dans l'oubli , le suc gastrique a été proposé comme plus avantageux que les autres excipiens pour administrer en frictions certains médicamens actifs : il est même admis dans la pharmacopée batave. Chiarenti,deFlorence,ale premier employé celui de corneille, joint à l'opium et à l'axonge, dans des cas où la grande susceptibilité de l'estomac s'opposait à l'ingestion des médicamens , et ensuite , avec d'autres agens dans quelques autres circonstances (lettre de Mascagni , Journ^ gén. de méd. , III , 90 ). Brera [^Programma del modo d'agire, etc., 1797, et Anatripsologia ^ etc., Pavie, 1800, in-8) en a beaucoup étendu les applications , mais a fait voir aussi que la salive pouvait le suppléer avec avantage , et que ces liqueurs animales l'emportaient sur les liquides ordinaires (VI , i58). Il recommande celui des granivores , des carnivores, et surtout de l'homme , de préférence à celui des herbivores , qui aigrit , dit-il , trop facilement. Ce suc dissout très-facilement l'opium, le camphre et la plupart des extraits, plus difficilement lé musc, et point les minéraux; il oxide le mercure , suivant Moscati , qui attribue à ceUe préparation uni; énergie double ou triple de celle du mercure éteint à la manière ordinaire. Ces essais , confirmés par ceux de Ballarini , cités par Brera lui-même, par les expériences de M. Alibcrt sur diverses substances
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purgatives^ elc. {Mcni. de la soc. méd. d'émuL, I ), n'ont pu empêcher l'espèce de désuétude où se trouve aujourd'hui tombé l'emploi du suc gastrique. Les tentatives de M. Fournier et de son collègue Buval , à l'hôpital mililaire de Bruxelles ( Journ. gén. de méd, , V , 875 ) , sembleraient de nature , il est vrai , à justifier un tel abandon si le défaut absolu d'action qu'ils ont trouvé à l'opium , à la résine de jalap , au «quinquina , à la scille , à l'émélique'méme , incorporés avec ce suc, et administrés en frictions sur l'estomac ou sur l'abdomen, nepou\ait pas paraître aussi quelque peu extraordinaire , et trop en opposition d'ailleurs avec les faits recueillis par des observateurs tels que ceux que nous avons cités. Le reproche que mérfte le suc gastrique, employé comme simple excipient, ce n'est point probablement l'inertie , mais c'est l'inutilité.
Jurine. Obs. faites à Genève avec le suc gastrique (anc. Journ. de méd., LXXKI , 3 ). — Sonebier. Obs. importantes sur l'usage du suc gastrique en chirurgie. Genève. — Carminai! (B.). Rfcli. sur la nature et les différens usages du suc gastrique dans la médecine et la chirurgie. Vienne, zn^'j , in-8
(édit, allemande). — Moscati (P.). Congetture suUa natura del sugo gastrico (Memorie delln soc^
ital- , X, j53). — Harness (J.J. On the use of application of gastiic juice ta sores {Trans, of ihe soc. of med. and chir. Knowledge, Il , 164). — -Voyez aussi les méni. de L.-C.-H, Macqiiart [Ment. de la soc. royale de méd., 17S6 , p. 355); de Struve"(jW/n. de Lausanne , II, 55) ; de "V.-L Bréra {^Journal gêner, de méd,, III, 81).
Suc d'herbe. Vô\ez Sucs cVheibes.
SucAE MAMBU. Nom indien du sucre de bambou ou tabaxir. Voy. ce dernier mot. .
SuCABUM. Nom arabe de la Ciguë (II, 386).
SuccaRL'M. Fora arabe de VHjosciamus albus ., L. (III, 563).
SUCCÉDANÉS. On donne ce nom aux médicamens que l'on peut substituer à d'autres (voyez Substitutions).
Pour qu'un médicament puisse être substitué à un autre il faut : 1'' qu'il possède une vertu analogue à celui qu'on veut remplacer. Si cette vertu était moins prononcée, ce qui est le plus ordinaire , il ne s'agirait que d'en augmenter la dose ; 2° il faut que le succédané soit d'un prix moindre que celui auquel on le substitue ; cette considération, importante dans la pratique en général, l'est surtout dans celle des pauvres % 3"^ autant que possible le médicament succédané doit être indigène ; 4** autant que possible aussi il faut le choisir parmi ceux qui sont faciles à se procurer , à préparer , à prendre, à être en bon état de fraîcheur , de conservation , etc.
L'expérience est le meilleur guide à suivre pour le choix des succédanés ; elle seule nous montre la valeur réelle des substances thérapeutiques. Cependant ^analogie peut nous conduire à trouver des succédanés eiS-caces. Lorsqu'on connaît les classifications naturelles , on peut faire choix de corps pris dans les mêmes groupes scientifiques que le médicament qu'on veut remplacer. Ainsi dans les lieux éloignés de ceux oii se trouvent les objets qu'on désire , on leur en substitue d'analogues ; on remplace l'opium par le pavot , le
èjG SUeCTN.
jalap par le liseron des haies, le eocliléaria par le cresson, la gènliane par la petite centaurée, etc. Dans les voyages de long cours on a plus d'une fois l'occasion de remplacer soit comme médicament , soit comme aliment, des substances qui manquent par celles qu'on a sous les yeux. Cook, Labillardière, d'Urville, etc., oritsouventsubstiinc des végétaux des pays qu'ils parcouraient à ceux qu'ils n'avaient plus en leur possession , et ont fait cesser par ce moyen ou empêché de se développer des maladies parmi les équipages de leui^s bâtimens; Il est prudent, pourtant, d'essayer d'abord ces substances, à cause des exceptions qu'offrent de temps en temps les familles les plus naturelles.
Galien. Des remccles que l'on mpt à la pince dès autres (traducti). — Fragoso (J,) De succedaneis médicament is liber ; ciim animadi'ersionibus in quamplurima medicamenta composila quorum est usas in liispanicis officinis. Mantoue, 1675 , în-8 ; Mftdrid , i583, in-4. — itondelet (G). Tractatus de succedaneis. Basiirœ, 1 587 , in-S (à la suite des Thésaurus p/iarmaceuticus de Scliwenckfeld ). — W.iMschmidt (G.N.). Diss. de sultstitutis therapeuticis. Kiloniae, 1702 , in-4. ^ — Buechner (A..-E.), D!ss. de pnidenti mëdicnmèntorum mutatione. Responsit T. Dreysig. Halse, 1752 , în-4. — -^ Bertero (G.). Spécimen medicum nonntillas indigenas slîrpes continens exoticis succedaneas.Taunùl , i8ri , in-4.
SJJCCll^ j SUC cinum y electruin , ambre jaune. Cette production bitumineuse , regardée comme résineuse par le plus grand nombre (les chimistes , mais qui paraît être d'une nature sui generis. d'après les travaux les plus récens , s'observe , fossile Surtout , snr les bords de la mer Baltique , et quelquefois flottante sur ses eaux , par suite des déterremens que produisent les flots. Le nom de succinum vient de ce que les Latins pensaient que c'était le suc de quelques arbres ; Celui dé karaùé ([u on lui donne aussi est persan et signifie tire-paillc; il a pour racine kar , mot arabe qui est l'appellalion du bitume^ enfin celle à* electrum , par laquelle les Grecs indiquaient cette substance , d'où on a fait électricité, veut également dire tire-paille.
L'origine du succin était dans l'antiquité aussi obscure qu'elle l'est encore de nos jours. Dioscoride en distinguait une variété sous le nom de lyncarium , parce qu'on la croyait provenir de l'urine du lynx ; 1 autre était désignée par lui, à cause de sa couleur jaune d'or, sous celui de clnysophorum) il rapporte qu'on l'attribuait aux larmes ( suc se veux) du peuplier noir. Les poètes lui donnaient une origine céleste , comme à tout ce qui était inconnu ; c'était , suivant les uns, les larmes des sœurs de Méléagre, changées en oiseaux et pleurant leur frère; suivant d'autres , il était formé de celles de Phaè'ton tombé dans l'Eridan , etc. INous avons dit que les modernes ne voyaient dans le succin que le résultat d'un bitume qui s'écoule de source sous-marine dans les eaux de la mer, et s'y solidifie par l'action du sel qu'elles contiennent ; une autre opinion qui remonte à Pline , le fait être le produit de la résine qui s'écoule des pins et sapins, si communs dans le Nord. Celte dernière manière de voir, pour cireplusprobaMe, est loin d'èlre démontrée. Qucllcqncsoitcelte
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origine, il est certain qu'il est d'abord liquide, puisqu'on trouve des insectes , des débris de végétaux , etc., au milieu des morceaux de cette substance, et il est pî-obable aussi que c'est un produit végétal. On rencontre du succin dans presque toutes les parties du monde presque toujours au voisinage de la mer , ou dans des lieux à sources salées , soit fossile , soit flottant , soit jeté par les flots sur le riva"-e. Les voyageurs disent en avoir vu en Afrique , en Asie et en Amérique ; ce dernier se vend parfois sous le nom de succin oriental , ou pour de la résine copal. En Europe , on le trouve en Italie , en Grèce , en Provence , en Picardie, en Suisse , en Suède, en Pologne, et jusqu'aux environs de Paris , à Auteuil , mais surtout en Prusse , le long de la Baltique , où on le recueille le plus souvent fossile et à un état de pureté plus remarquable qu'ailleurs , pour le compte du gouvernement ; d'après Hartmann toutes les terres de la Prusse en sont imprégnées , jusque dans des endroits assez éloignés de la mer , et si abondamment que le soe de la charrue en amène à la surface du sol et qu'on en trouve pour peu qu'on le creuse ; les principales mines sont situées en treKœnigsberg et Memel. On le]rencontre sous des terres durcies à leur surface, de couleur cendrée, noires en dessous, molles, bitumineuses ; on observe ensuite une coucbe d'une substance ligneuse composée de lames plates superposées, que l'on appelle bois minéral , regardé par Hartmann comme la matrice du succin, puisqu'on trouve rarement ce produit sans ce bois minéral , et qu'on en observe parfois jusque dans son intérieur. Il est en outre dispersé par masses pyriteuses ou filons rembrunis, dans des houillères , etc. Ces circonstances permettraient de croire que c'est à des bois résineux enfouis , altérés par l'acide des pyrites , qu'on doit le succin ; car il paraît bien prouve que toujours il est produit dans l'intérieur des terres et jamais dans la mer, et que celui que l'on trouve flottant sur les eaux ou rejeté par les flots^ vient de monticules ou falaises détruits par eux, qui répandent çà et là cette matière.
Le succin se présente sous plusieurs formes. En général, c'est un corps transparent j plus léger que l'eau , fragile quoique assez dur , jaunâtre , vitreux dans sa cassure _, sans odeur manifeste , d'une saveur acre , bitumineuse, désagréable ; capable de s'électriser parle frottement, d'attirer à lui les corps légers; il brûle facilement sur les charbons en répandant une fumée assez épaisse ; ne se liquéfie qnk une forte chaleur ; se boursoufle beaucoup sans couler en gouttes , ce qui le distingue des résines, qui se fondent entièrement. En brûlant, il présente une flamme jaunâtre, variée de vert et de blanc, avec une odeur forte , et laisse après son incinération un charbon noir et luisant. On distingue du succin d'un beau jaune rougeâtre ; il y en Dict. iiniçf, de Mat. mcd. — T. 6. S'y
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a d'un jaune plus clair; le plus cslinié cst-cciui qui lire sur le blanc et qui n'est qu'à demi iransparent ; on le désigne parfois sous le nom de succin blanc. Comme cette substance est susceptible de recevoir un beau poli , on en fait maints objets destinés à la parure , comme col-' liers , boucles d'oreilles, bandeaux, cachets, pommes de canne , etc. On dit qu'on peut ramollir le succin de manière à en faire des vases, des tabatières , des colonnes, etc., qu'on peut eu souder des morceaux entre eux à l'aide d'une solution de potasse , etc. Il ne s'altère pas à l'air, non plus que dans l'eau et l'alcool. On assure que l'on contrefait le succin avec la térébenthine , etc.
D'après Berzélius le succin contient : une huile odoriférante en petite quantité; une résine jaune intimement combinée avec cette huile , qui se dissout entièrement dans l'alcool , l'éther et les alcalis, très-fusible et qui ressemble aux résines fossiles; une résine dilTicilement soluble dans l'alcool froid , mieux dans le bouillant -, duquel elle se sépare par le refroidissement sous la forme d'une poudre blanche qui se dissout dans l'éther et les alcalis , etc. ; de l'acide succinique ( voyez ce mol); un principe insoluble dans l'alcool, l'éther et les alcalis {^Annal der chimie, andphys., von Poggendorf, 1828, p.4>9; AnnaL de chim. et deplijs., XXXVIII , 219). On obtient pendant le cours de la distillation du succin : d'abord de l'acide succinique ; puis une huile volatile qui est blanche, légère , d'une odeur vive y appelée esprit de succin (I, 43); puis une seconde qui est empyreumatique_, noirâtre , visqueuse , épaisse, etc. Il se sublime dans le col de la cornue xine poussière jaune appelée siiccinite , qui est sans odeur et sans saveur, décrite par MM. Robiquet et Collin(/oM7^/2.^/cyy/i«r;7î., III, 366). Le charbon de succin resté dans la cornue contient quelques parcelles de fer*
L'emploi médical du succin est peu étendu , surtout aujourd'hui. On le faisait porter autrefois en amulettes au cou des eufans, ce qui avait lieu déjà du temps de Pline, pour favoriser l'évolution des dents, et prévenir les convulsions qui la précédent souvent ; nous ne voyons guère d'autre avantage à ces colliers que d'empêcher les enfans trop gras de se couper. Pulvérisé et lavé on a donné le succin à la dose de quelques grains comme astringent, diurétique, aphrodisiaque, etc. , mais il est absolument abandonné comme remède interne, en nature; son huile blanche se met encore quelquefois dans les polions antispasmodiques, anti-hyslériques surtout ; l'empj'^reumatique'n'a plus d'emploi. La teinture de succin est surtout employée dans ces différens cas, à la dose d'un demi-gros à un gros. On prescrit encore, dans quelques occasions, les vapeurs du succin jeté sur les charbons ardens pour fortifier les parties qu'on y expose, contre les douleurs , etc. Il
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faut éviter de les respirer parce qu'elles provoquent la toux , de la chakur dans les voies aériennes , etc. Le succin ou ses préparations entrent dans une multitude d'anciens médicamens , à peu près inusités aujourd'hui , tels que la poudre anti-spasmodlquc , les trochisques d'Alkekcnge^ les pilules hypnotiques , Veau générale , la thériaqiie céleste ,, le baume de soufre succiné, etc., etc. Il n'y a plus «■uère que le baume de Fioraç'enti , Veau de Luce , et le sirop de Karabé , parmi les composés dont ilfaitpartie, qui soient encore prescrits quelquefois, encore le dernier l'est-il à cause de l'opium qu'il contient , et qu'on peut donner sans que les malades sachent qu'ils prennent ce médicament , tandis que les premiers le sont pour l'alkali volatil qui en fait partie. Le succin blanc entrait dans V emplâtre oppodeltoch , etc. On fait avec le succin des vernis estimés. On assure qu'on peut en fabriquer dès miroirs , des prismes , etc.
GoeLel. (i'.) de succino. Regiomontîs, i582 , în-4. — Ficcius. Diss. de succino. Regiomontîs, i636 , in-4. — Tliilo (J.). Diss. de succino boiussorum, Lipsise , i663 , in.4- — ■ Schenckius (J.-T.). Diss. de succino. lenae, 167 1, în-4. — Schmid (J.). De oîei succini nimis largitev hausti noxà , etc. (^Miscel. cur. nat., 1677 ; i47)' —Hartmann (P.-J,). Succincta succini prussici historia. Francforfurti , 1677, in-4; Rerolini , lôgt). — Major (J.-D.). De inventis à se tkermis artificialibus succinatis. Sleswig , î68o , in-4- — ^ Vesti (J.). Diss. de succino t plijrsicè etmedicè considerato. Erfordiœ, 1702 , in-4. "^ Hartmann (M. -P.). Diss. de summd succini in medicinâ efficaciâ. Lugduni-Batavorura , 1710 , în-4. — ~ Von Sanden (H.). Diss. de succino electricocum principe. Kegiomontis, 1711, in»4. — Sandees (H. «le). Diss. de succino electricorum principe. Kœnigsherg , 1714» in-4. — Knaplus (J-). Exercit. phy- x slca rfe iHCcmo. Gedanno, 1728, în-4. — Schulze (J.-H.). Diss. de succino. ^alx , 1734, in-4. — Zappolt (G. -H.). De origine succini in tiltore sambiensi, Kœnîgsber^ , 1787, în-4. — Albert! (M.). Diss. de succini solutione fermé radicali. Resp, P. Bertnch. Halae, 1739, in-4. — Bourdelin. AnoJjse du succin (^Me'm. acad. des se, 1742).— Sandeliiis (N.). Historia succinorum. Lipsiaa , 1742 , in-fol. figj— Alberti. Diss. de succino. Resp. J. Baumer. llalœ, 1750, în-4. — Slockard. Dissertation sur le «uccin, etc. (extrait dans l'ancien Journal de méd , XIV, 44 î '^761). ^ — Hartmann (P.-E.). Traclalus de succini prussici p/if sied et civili historia. Francforfurti, J777 , in»8. — Ploucquet (G. G.). De vernicis succinatœ vi eximia in sanandis ambustionibus.'ïvihi'ogBi , 1793, in-4. — Hoffmann (F.-X.). Diss. de 5HCCino. Heidelbergre, 1794» in-4. — Jolin (J.-F.). Histoire naturelle du succin, etc. (en allemand). Berlin, 1817, in-8. — Berzelius, Observations sur le succin (^Annales de chimie et de physique, XXXVIII , 2T9 ; 1828). — Mielzjnski (I). Notice sur la manière dont on trouve le succin en terre, etc. ÇBibliot/i. unit'ers. , XLIX , 37).
SUCCINATES. Sels formés par la combinaison des bases avec l'acide succinique. Le succinate d'ammoniaque impur esl le seul mllG (voy. 1,44). ^
SucciNiTE. Matière amassée dans le col de la cornue pendant la distillation du succin.
Succino Un des noms italiens tlu Succin.
SucciNUM, SucciNUMfLAvuM , SuGCiNu;*! ELECTEicUM. Noms latins dii Succin. — ALBUM. Nom latin d'une variété blanche de 5z<ccm.
SocciON. Cette action , au moyen de laquelle s'alimentent les en-= fans nouveau-nés , et qui , d'après un fait Tapporlé par M. Arnal , peut avoir ses inconvéniens ( Noui^. bibl. méd, , 1828 , lH ? 328 ) , est employée parfois pour faciliter la sortie de corps étrangers introduits dans nos parties, celle du snng et surtout des venins ou poisons, office auquel se livraient les Psylîes et les Marses^ chez les anciens
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( voy. Journ, complém., XXXI , 1 19) , el pour lequel Teraploi des ojentouses ( voy. ce mot ) est en général préférable.
SucciSE. Un des noms du Scabiosa Succisa , L.
ScccoTEiN. Une des sortes d'aloës du commerce. Voy. Aloe(l^ ipo)-
Succulentes ( Plantes). On donne ce nom aux végétaux à feuilles cliarnues , épaisses , qui contiennent beaucoup de suc , comme sont la plupart de ceux des familles des joubarbes , des ficoïdes , etc.
SucET. Nom du roitelet, Motacilla Regulus , L., aux. environs d'Orle'ans.
SuciNO. Nom espagnol du ^Mcc/rt.
SucoPHAGOS. Nom du loriot, Oriolus Galbula, L., en grec moderne.
SucoTACOs. Un^es noms grecs de la pariétaire, P arielaria ojfficinalis , L, (V, 202).
SuçoTTE. Un des noms du Trifolium pratense , L.
SUCRE , saccharum. Principe immédiat des végétaux , inodore , d'une saveur très-douce , particulière , soluble dans l'eau , susceptible de passer à la fermentation vineuse, puis acétique, étant étendu d'eau et exposé à une température convenable.
Le su^re se trouve dans un grand nombre de végétaux où il se décèle toujours par le goût sucré qu'ils offrent. Celui qui en fournit le plus est la canne à sucre (voy. Saccharum^, La betterave, Beta vulgaris , L. (I, 58i) j l'érable à sucre, Acer saccharlnum , L. (I ^ 17) ; le palmier à sucre , Arenga saccharifera , Labill. (I, 3g5) , sont ceux dont on en extrait le plus ensuite ; mais le sorgbo , Holcus saccharatus ^ L. (III , 617 ) , le raisin , yitis viniferaj, L. , la carotte , Daucus Carotta , L. ( II, 699 ) , le navet , le cbervi , le panais , la châtaigne , la réglisse , le suc du bouleau , les fruits à pépin et à noyau , les fruits rouges , les figues , les dattes , les céréales germées , le chiendent, les champignons, les fucus, les urines des diabétiques même, etc. , etc. , en donnent aussi. L'analyse chimique en découvre dans presque tous les végétaux , parfois même dans certains où on n'en soupçonnerait pas, puisque la racine de la gentiane, si amère , en renferme assez pour fournir, par sa fermentation , de l'alcool».
Le sucre se présente sous deux formes dans les végétaux ; dans la première il est susceptible de cristalliser , comme dans la canne à sucre , la betterave , l'érable, etc., dans Tautre , qui se rencontre dans un plus grand nombre de plantes , il reste mou ou liquide , comme dans le raisin , etc.
La chimie transforme en sucre des matières vége'tales qui ont avec lui une grande ressemblance décomposition , telles que l'amidon _, la dextrine , la gomme ; il su flfit effectivement, d'après les expériences de
' Ceux que ce genre de reclierches pourrait intéresser peuvent consulter les omes 3 et ^ Axi Bullelin de pharmacie; ils y trouveront des mémoires sur les sucres de différens végétaux , et des procédés pour les extraire.
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KirckhofF, de faire bouillir dans 4 parties d'eau acidulée d'acide sulfurique, une partie d'amidon, pendant 36 heures, etc., pour en obtenir une matière sucrée ou sirop d'amidon. Il n'y a , à vrai dire, dans ces corps, composés tous les^trois d'oxygène_, de carbone et d'hydrogène, que des proportions différentes entre ces élémens , ainsi qu€i l'a fait voirBerzélius. Ils sont dansle sucre, d'après Thénard et Gay-Lussac , dans les quantités suivantes : oxygène, 5o ; carbone ,4^,47 J hydrogène , 6,90. M. Braconnota obtenu du sucre de la gélatine à l'aide de l'acide nitrique ( Journ, depharm.^ VI, 4^2 ).
Les propriétés du sucre , qu'il soit solide , mou ou liquide , sont identiques , bien qu'extrait de végétaux différens ; s'il est cristallisé, il présente absolument les mêmes caractères , qu'on l'ait retiré de la canne ou de la betterave, etc. Il est alors blanc , grenu, solide , cassant , faisant feu avec l'acier s'il est très- sec , phosphorique par le frottement, transparent ( s'il est en cristaux isolés) , cristallisant en prismes quadrilatères terminés par des sommets dièdres. La saveur du sucre est douce, agréable ; il est soluble dans l'eau froide à partie égale , à l'eau bouillante en toutes proportions; cinquante parties d'alcool à 40 degrés en dissolvent une de sucre ; il est totalement insoluble dans l'éther. Il brûle au feu avec une flamme violette , se boursoufle , se colore en noir , et répand une odeur appelée de caramel. Le sucre a besoin d'être conservé dans un lieu sec , car il attire l'humidité de Tair et se ramollit. Lorsque le sucre est mal raffiné , qu'il conserve encore du sirop , qu'il est clarifié à la colle, il lui reste une odeur désagréable, et nous avons vu s'y développer des larves assez semblables à celles du fromage , ayant des poils sur leur corps , etc., et se logeant dans des étuis qu'elles font avec le papier qui entoure le sucre. Pallas parle de vers argentés qui atta^ quent le sucre ( Voyage ^ I V, 3^5) ; voyez aussi Journ. de pharm.^ XVIII, 178).
La quantité de sucre dont on use en Europe, pour ne parler que de cette partie du monde , est énorme; on l'estime à six cents millions de livres par an, dans lesquels la France entre pour i34 millions, quantité inférieure à celle qui se fabrique chez nous ou dans nos colonies ; mais il y a lieu de croire que la dépense en est plus considérable encore , surtout actuellement. On calcule que la [France est pour un sixième dans cette consommation [Annales européennes^ XV, 26). On croit que cette quantité de sucre nécessaire à notre pays pourrait lui être fournie par la betterave, ce qui empêcherait environ 5o millions de sortir de France chaque année pour ce seul objet.
Le sucre peut être considéré sous ses rapports alimentaires , thérapeutiques et pharmaceutiques.
Propriétés alimentaires^ Le sucre est un aliment dont l'usage est
des plus répandus. On en consomme pour la préparation d'une multitude de mets , dansla cuisine des personnes aisées. On en ajoute au lait , au café , au chocolat ; on en met dans les crèmes , les beignets , les glaces , la pâtisserie , les liqueurs de table , etc. Il est Texcipient des compotes, des confitures, des gelées, etc. C'est la base d'une multitude de professions , tels que confiseurs , distillateurs , limonadiers, pharmaciens , pâtissiers , glaciers, etc.
Il y a des personnes qui mangent du sucre en grande quantité. On en cite qui en ont ingéré plus d'une livre par jour pendant un grand nombre d'années, et qui ont poussé leur carrière fort loin. On a même vu des sujets délicats ne se nourrir absolument que de sucre , s'en lïien trouver , et ne pouvoir digérer aucun autre aliment.
Cependant , en général , l'excès du sucre est nuisible : il agace les dents , rend la bouche épaisse , pâteuse ; il échauffe , il constipe ^ produit de l'altération , etc. Les eni'ans qu'on y habitue s'élèvent moins bien ; ils répugnent aux alimens ordinaires qui n'en contiennent pas , et sont fort capricieux sur la nourriture. C'est un mauvais service à leur rendre que de leur en trop donner , ou des bonbons , et nous en avons observé de grands inconvéniens. Les auteurs citent des cas d'ulcération de la bouche, de ramollissement des gencives, de surabondance de l'acide urique chez des enfans et des adultes qui avaient abusé du sucre , accidens qui sont les prolégomènes du scorbut ; effectivement les auteurs signalent cette maladie comme produite par l'abus du sucre , bien que d'autres l'en croient le remède. Starck , qui a fini par succomber à l'usage immodéré du sucre i^Journ, complém. des se. méd., XV, 25), a surtout fait connaître les inconvéniens qui dérivent de son abus. Les expériences de M. Magendie ont démontré combien étaient grands les désordres qui naissaient de l'alimentation unique^ar cette substance chez les chiens; ces animaux maigrissent , leur urine augmente , leurs forces diminuent , la cornée transparente s'ulcère, puis se perfore,, et les humeurs de l'œil coulent, «3tc. ; ils meurent au bout d'un mois environ, sans offrir d'autres lésions qu'une maigreur excessive, l'absence de graisse; l'urine et la bile, chez eux, se rapprochent de celles des herbivores ( Mém. sur les propriétés nutritwes des substances non azotées , etc. ). Carmi— pati avait déjà expérimenté que plus les animaux s'éloignent de l'homme , et plus le sucre leur est nuisible. Il tue presque instantanément ceux à sang froid , les lézards , les grenouilles, même appliqué à l'extérieur ; il purge la brebis, et ne fait plus rien sur le chien, pris avec d'autres alimens {Anc.journ^ deincd., LXXXIÏI , 44* )• Il faut conclure de ces faits que le sucre ne saurait seul suffire à la îiul'ition de l'homme en général ; qu'il ne faut pas en faire abus ; mais
que, pris modérëmcnt et avec d'autres aliméns , c'est une substance bicnfiiisante.
Propriétés médicales. Le sucre, par sa saveur douce, agréable, est aimé et recherché ; il édulcore la plupart des boissons dont les malades font usage, et masque la saveur désagréable de beaucoup d'entre elles , ainsi que de plusieurs autres préparations pharmaceutiques , qu'il rend plus faciles à prendre en en masquant Tamer— tume, etc. Seul et fondu dans la bouche, surtout cristallisé, ou candi, il en adoucit les âcretés , calme les picotemens de la gorge , donne plus de souplesse aux parties du larynx, et facilite l'expectoration et même la parole , ce que savent fort bien les orateurs , les gens de lettres, etc. Fondu dans l'eau et bu à quelque distance des repas , c'est le meilleur stomachique à employer pour la plupart des individus. Aussi l'habitude d'en prendre le soir^ même en compagnie, et dans les cafés , est-elle vulgaire aujourd'hui , et bien préférable à celle des liqueurs fortessi usitées autrefois. C'est une boisson balsamique, surtout sien y ajoute quelques gouttes d'eau de fleurs d'oranger.
C'est Surtout dans les affections de la poitrine, dont il est l'ami , que le sucre est donné avec succès. C'est un pectoral très-renommé , et d'un usage domestique. Au moindre rhume, à la plus petite toux, on oppose de suite le sucre ^ sous toutes les formes possibles , et surtout le sucre candi. Les boissons édulcorées au sucre sont les plus usitées en pareil cas ; il ne fait pas moins bien dans les irritations stomachiques et intestinales , où il agit comme médicament et comme aliment. Effectivement lé sucre rompt la diète absolue , puisqu'il n'y a pas de malade qui ne prenne de boissons sacrées, et qui n'ingère ainsi plus d'une once de sucre par jour , ce qui équivaut à peu près au double de pain. Le sucre est une des substances les plus employées parle médecin, et sans laquelleilne pourrait que difFiciiement exercer son art , puisque , outre les qualités adoucissantes , pectorales , calmantes , digeslives et nutritives qui lui sont propres, il permet l'administration des drogues les plus désagréables, en emmiellant , comme on dit , les bords du vase.
Mais aussi à cela se bornent les qualités du sucre ; il ne faut pas , avec Lobb, croire qu'il est anti-goutteux , anti-rhumatismal ; avec le docteur St-Maurice , qu'il guérit la syphilis à haute dose, et attribuer à sa présence les succès qu'on obtient des sirops sudorifîques, des robs concentrés, etc. {Journ, complém. des se. méd., XVlî , 532); ne pas le dire, avec Redi et Garminati, vermifuge, parce que les lombrics périssent si on les saupoudre de sucre tamisé , ou même si on les met dans l'eau sucrée , puisqu'ils périssent également à l'air sans addition d'aucun corps. Loin de là, l'abus du sucre^
chez les enfans , favorise le développement de cet entozoaire , ainsi que Tatteslenl beaucoup d^auteurs. A plus forte raison ne croira-t-on pas à la possibilité de guérir les hydrapisies p^r l'usage du sucre , quoique attestée par Desbois deRocbefort sur la parole d'un médecin de la Guadeloupe (Mat. méd., II, 264). L'emploi excessif du sucre ayant montré son action sur les urines, a fait penser à l'administrera baute dose dans la gravelle ; mais M. Magendie , qui cite deux cas de succès de ce moyen , indique en même temps son action fâcheuse sur l estomac , donné dans cette proportion ; on doit donc être fort retenu sur l'usage à trop haute dose de cet agent. Enfin on ne croira pas à la vertu anti-putride ou anti-septique du sucre, parce qu'il conserve les substances auxquels on l'ajoule en grande proportion,
A rextérieurle sucre a reçu quelque emploi : on en souJSle de cristallisé en poudre sur les taies et les ulcères de la cornée pour les dissiper , de même que sur les aphthes , les gerçures des mamelons , les ulcères baveux , etc. En augmentant, par son action irritante, la vitalité des parties , il en provoque la guérison. Il a été aussi prescrit comme dentifrice. On prétend qu'appliqué sur les plaies venimeuses des serpens il empêche les ravages du venin de ces animaux (Bajon y Maladies de Cajentie , ï , 355 ; Chisholm , Bibl. hrit,, t. XIV) , ce qui serait une propriété tellement précieuse qu'elle serait généralement reconnue , si elle avait la moindre certitude. On brûle le sucre pour purifier les apparlemens^ ôter les mauvaises odeurs , qu'il masque seulement pendant le temps qu'elles s'évanouissent; on en met dans les bassinoires pour délasser après de longues courses, de grandes fatigues , etc. On sait que le sucre brut , appelé cassonade rouge ou brune, est laxatif donné en lavement. Baunié dit qu'on croit dans le peuple que le sucre très-ancien est éméticjue , mais qu'il s'est assuré qu'il n'en était rien. On lit dans le père Labat ( iVoz^^'. voyage, etc.,. III5 323) qu'on employait parfois , aux colonies, l'antimoine pour purifier le sucre ; ne serait-il pas possible que ce fût à une pareille méthode, abandonnée depuis long-temps, qu'il dut cette propriété ^ dont on ne parle plus aujourd'hui.
On s'est assuré , par des expériences directes , que le sucre décompose les oxydes cuivreux et arsenicaux ; cette propriété entrevue par Navier , éprouvée sur lui-même par M. Gallet, a été mise hors de doute par les expériences de MM. Duret et Duval. Du sirop de sucre , donné par 4 onces , de demi en demi-heure , empêchxi l'empoisonnement, sans vomissement, d'un chien par une demi-once en solution de vert-de-gris, qui avait fait périr en 7 heures un autre chien auquel on n'avait pas fait prendre de sucre ; ce qui a été confirmé sur l'homme ,. et répété par M. Orfila ( Toxicologie , Il ^ i partie y p. 207 ). M. le
docteur Postel , qui vient de répéter de nouveau les expériences sur le sucre , comme contrepoison du vert-de gris , s'est assuré que dans le plus grand nombre des cas , il est efficace. Le sucre paraît aussi décomposer les sels de plomb (voyez à Plomb , Acétate de plomb ) , et même , assure-t-on , ceux d'arsenic , et les sels de mercure , ce qui est beaucoup moins certain. Dans tous ces cas, même pour les oxydes de cuivre , il faut d'abord provoquer le vomissement , si on est appelé à temps , sauf à donner le sucre ensuite.
Emploi pharmaceutique. Le sucre , dans l'art du pbarmacien , est d'un emploi si continuel , que pour exprimer l'impossible on dit , apothicaire sans sucre ; il est conservateur, adjuvant ou correctif de beaucoup de médicamens.
Un grand nombre de principes des végétaux ou des animaux ne se conserverai pas sans l'intervention du sucre ; telles sont les parlies muqueuses, extractives , gommeuses , aqueuses ;, etc. On leur associe donc le sucre et on en fait des sirops^ des robs, des électuaires, des conserves , etc.
Il est adjuvant dans les tablettes , les pâtes , les pastilles , les rotules , les trocbisques , les sucres officinaux d'orge , rosat , les poudres, etc._, pectorales, adoucissantes.
Il est correctif lorsqu'on l'unit à des substances trop actives pour en diminuer l'action, comme la gomme gutte , la seammonée, la résine de jalap, les résines ou gommes-résines, etc.
On se sert encore du sucre pour favoriser la pulvérisation de certaines substances, comme le camphre, la coloquinte , la vanille, etc.
La présence du sucre dans certains médicamens opère des modifications qu'il est indispensable de connaître , et sur lesquelles on possède un mémoire précieux de M. Vogel , inséré tome XV , p. 241 7 du Journal de pharmacie. Nous nous contenterons de dire que ce chimiste a trouvé que le sublimé est changé en mercure doux par la force décomposante du sucre, parce que c'est la seule décomposition, déjà connue des praticiens et des anciens chimistes , qui intéresse la médecine, tandis que celles de l'acélate , du sulfate , du nitrate et du muriate de cuivre , du nitrate d'argent, etc., ne regardent guère que le chimiste. 11 ne faudrait donc pas prescrire des sirops avec addition de sublimé puisqu'ils ne contiennent plus que du mercure doux, mais faire prendre ce sel en solution aqueuse, etc., à part, si l'expérience , contraire à la théorie chimique , n'avait pas démontré leur efficacité» Voyez Mercure. M. le docteur Ollivier, d'Angers, assure avoir trouve une préparation mercurielle dans laquelle le sublimé n'est pas décompose par lé sucre ; il le donne en biscuits.
Sala (A,). Saccharologia.Vyosiockxse, 1637, in-8. — Saumaise (C). i?e saccharo, clc, commenlariuSi
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avec une préface cle P. Lamarck. Parisiis , 1664, in-12. — Pelletier (N.).. Çiiœstio medica. Est ne in medicina saccharum utile? Parisiis, 1675, in-4. — - Hoffmann {Y.^.Diss. de sacchari hisloriâ naturali et medicà, HaJœ , 1701 , in-4. — Bonhoeffer (J.-II,). De sacc/iaro ejusque viribus et itsii. Altdorfii , 1762, in-4. — Hatté (J.-B.). Quœstio medica. ^n saccharum parce nimis in hygiène laudatum , in praxi nuncupatum ? VsknsiXs , 17541 in-4. — Astruc (J.). Quœstio medica. An saccharum alimenlum? Parisiis, 1739, in-4. — Cartheuser (J.-F.), Diss.de saccaro. Francfoifurti ad Viadrum, 176: , in-4.
— Ruys.D/i^. de sacchari effectibus salubribus et insalubribus in corpus humanum. DuisLurgi, 1776, în-4. — Carminati (15.). Des effets du sucre et du sel marin sur le corps animal , etc. (dans ses Opuscula iherapeutica , t. I. Paris, 1788). -::— Lebreton (F.). Sur les propriéte's du sucre. Paris, 1789, in-12.
— Moseley (B.). Traité sur le sucre. 1799, in-8. — Duval. Emploi du sucre dans les empoisonne, mens par quelques oxydes minéraux (Thèse). Paris, 1806 , in'4. — Burolleau (S.-L.). Emploi diététique et médical du sucre. Paris, i8i5 , in-4. •— Colin. Sur la fermentation du sucre(Ann. de chimie et de physique , XXIX, 128 ). — Magendie (F.). Mémoire sur les propriétés nutritives des substance a qui ne contiennent pas d'azote ( le sucre, etc. ). Paris , 1817 , in-8. — Poste]. Consiciéiations sur l'emploi du sucre dans les empoisonnemens par les matières cuivreuses {Journal de pharmacie , XVIIi, 570 ; i832 ).
SUCRE DE LAIT ( Saccharum lactis ) , Sel de lait. Substance en tables assez épaisses, dures , cristallines , demi-transparentes , incolores , inodores, d'une saveur douce, légèrement suèrée , comme l'indique son nom , mais fade et terreuse , exclusivement propre au lait des divers animaux , et que tout porte à considérer comme formée dans l'acte même de la sécrétion de ce fluide. Par ses propriétés soit physiques soit chimiques, celle matière, qui appartient à notre ordre des Saccharoïtes ^ semble tenir le milieu entre le sucre et la gomme. Suffisamment purifiée , elle ne contient pas d'azote , d'après les analyses de Th. de Saussure , Berzelins , ^ . Prout ; elle se dissout dans \i fois son poids d'eau froide , et 4 fois son poids d'eau bouillante, est insoluble dans l'alcool, ne s'altère point à l'air, n'est pas susceptible de subir la fermentation vineuse, se fond, se boursoufle et se transforme en une sorte de matière gommeuse par l'action du feu , décompose l'acétate de cuivre à la manière du sucre ( Vogel , Journ. de pharm.y juin , i8i5 ) ; enfin , traitée par l'acide nitrique, elle donne de l'acide mucique, et, par l'acide sulfurique ou muriatique affaibli , du sucre de raisin (Vogel , Ann^ de chimie ^ LXXXII, i56).
Sa proportion , comme celle des autres principes constiluans du lait , varie dans les diverses espèces de Mammifères , et aussi , dans la même espèce , suivant une foule de circonstances indiquées ailleurs (voy. Lait , IV, 22). En général, il abonde plus dans le lait de femme et dans celui d'ânesse , que dans ceux de vache , de jument , de chèvre , etc. D'après M. Berzelius , mille parties de lait écrémé en fourpissent 35, et mille parties de crème donnent 44 ^® sucre de lait et de matières salines. C'est dans les montagnes de la Suisse qu'est préparé tout le sucre de lait du coùimerce. On l'extrait par l'évaporation du sérum , que donne en si grande quantité dans ce pays la préparation des fromages. Là , il présente plusieurs variétés décrites par M» Lichcnslein , mais qui nous sont inconnues , parce qu'elles ne
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tiennent qu'au degré de pureté de cette substance , laquelle ne nous parvient jamais que purifiée par des dissolutions dans l'eau et des crislallisations répétées, qui, d'après Vauquelin , sont nécessaires pour en séparer une matière animale.
Les usages du sucre de lait sont bornés et de peu d'importance. Il est quelquefois employé pour falsifier le sucre ou les cassonades , fraude que son insolubilité dans l'alcool à 33^ fait aisément reconnaître , et dont M. Tissier a fait voir qu'on peut aussi constater l'existence au moyen d'une solution saturée de sucre de lait lui-même {Bull, de pharm., IV, ^01). Cadet avait proposé d'en fair« la base d'un pétillait artificiel extemporané , o\x petit-lait en poudre ( voy. VI, 33 1 ) . L. Test paraît l'avoir le premier recommandé dans les cas d'aigreur de l'estomac , d'ulcères internes et même dans la phthisie pulmonaire. Il a été vanté par d'autres comme le remède certain de la goutte {Essais et ohs. deméd. d'Edimb., trad. de Demours , Amst., 1741? 1. 1, p. 307). Nous l'avons vu donner aussi , mais sans aucun avantage, dans un cas d'atrophie mésentérique. Il passe pour adoucissant, analeptique , et fait partie d'une poudre et d'une tisane pectorales de la Pharmacopée universelle (1 , 700). Quelquefois on l'ajoute au petitîait, ou on le fait entrer dans diverses préparations pulvérulentes où il ne figure guère que comme poudre inerte (voy. Journ. général de méd., CXI, 347)* Hahnemann l'a choisi comme excipient des mé-? dicamens homœopathiques , parce qu'il le croit , ainsi que l'alcool , éminemment neutre. Cette substance , omise avec raison dans le Co= dex français,, est aujourd'hui presque entièrement abandonnée, et se trouve en quelque sorte reléguée dans la pratique de certains médecins , peu dignes de ce titre , qui , trompeurs ou crédules , attribuent à tel ou tel pharmacien de la capitale la possession exclusive du i^e» ritahle sucre de lait dont ils ne cessent d'ailleurs d'exalter les propriétés merveilleuses. Nous avons eu occasion de consulter avec un médecin de cette espèce , et il est superflu d'ajouter que le malade et nous n'avons eu qu'à nous en repentir. Quelques pharmaciens sophistiqueurs en préparent du petit-lait artificiel-.
WerloscliDigg (J.-B.). De usu et imentore saechari lactis [Mise. acad. nat. cm:, Drc. 3, A. 9 et 10. 1701-1705 , p. 280 ). — Test (L.). Saechari lactis prœparatio et usus {Ephem". acad. nat. cur-, cent. 3 et 4, p. 69). — Fick(J.-J.). Diss. de saccharo lactis et magnesia alba. lenee, 1713, in-4. — Ou peut consulter aussi les obsêrv. chimiques et pratiques du docteur VuUiamoz (anc, Journ. de méd., V, 446); et les mémoires, plus chimiques que médicaux , de H.-M. Piouelle, de C.-W. Schéele (1780J, de M. BoHillon-Lsgrange [yinn. de la soc. de méd. de Montp. , XXV, igS ), de Vaufjueliu [Noui'eaa Bull, de la soc. pkilom.. Il, 269), etc.
Sucre de plomb. Synonyme de Sucre de Saturne.
Sucre de réglisse. M. Berzélius a fait voir ( Ann. de chimie et de phjs. de Poggendorff^ en allemand, 1817} que l'acide sulfurique précipite le sucre de réglisse de l'infusion de cette racine ; ce sucre
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peut être ensuite isolé de cette combinaison, et obtenu en niasse jaune, transparente , ayant la saveur de la racine de réglisse , soluble dans Teau et l'alcool , précipitable par tous les acides en combinaisons non acides , douces , solubles dans Feau bouillante et se prenant en gelée par le refroidissement. Ce sucre se combine aussi aux bases salifiables, forme des composés solubles (excepté avec les oxydes métalliques) parfois neutres.^ JJ Abrus precatorius , L., fournit un principe analogue.
Sucre de Saturne. Acétate de plomb cristallisé (V, 38l). Sucré-vert. Nom d'une variété de Poire.
StJCRES. On donne ce nom en pharmacie à du sucre cuit à la plume et parfois aromatisé ; tels sont le sucre rosat , le sucre d'orge, etc. Plusieurs pharmaciens, et en dernier lieu M. Béral , ont proposé d'imprégner le sucre des principes de plusieurs médicamens actifs comme le quinquina, la rhubarbe, etc., dépouillés de leur partie ligneuse au moyen de l'alcool ou de l'élher, pour pouvoir les administrer plus facilement (voy. Saccharure, VI, i5i). Ce qu'on a nommé sucres aaidules n'est que du sucre imprégné du suc et de l'arôme du citron ou de l'orange (voy. notre Rapport y Journ» gén. de ' méd., LXXXI, 23). On a étendu enfin le nom de sucres a des gelées végétales rendues solides , telles que celle de pomme , etc.
Sucrier, Sucrier de montagne. Noms de Vhedwigia halsamifera^ Pers. (I, 6yo), aux Antilles, i SuCRiN. Nom d'une variété de melon, Cucumis Melo , L. (II , 4^9)*
SuGRiON. Un des noms de VHordeum distichon ^ L. (lïl , Saj).
SUCS. On donne ce nom , i° aux produits que sécrètent sponta-^ nément les plantes , ou qui sortent par l'incision de leur écorce , etc.; 2° à ceux qu'on obtient en les brisant et les soumettant à l'action de la presse. Tous sont liquides , au moins au moment de leur origine , mais plusieurs se concrètent par leur exposition à l'air j 3° aux liquides animaux qu'on appelle plus volontiers humeurs.
Parmi les premiers , se trouvent les gommes , les résines , les gommes-résines , les baumes , quelques sucs volatils comme le camphre, etc. , les sucs sucrés , tels que la manne , etc.
Les seconds sont les sucs proprement dits, parce qu'ils restent liquides , aqueux , qu'on obtient des parties herbacées des plantes, soit qu'on, les emploie dans cet état (voy. Sucs d^ herbes') , soit qu'ils se réduisent en consistance d'extrait, etc., comme V Acacia , le Kino, le Cachou, etc. Les sucs des fruits qui sont sucrés, acidulés, etc., se conservent très-souvent le reste de l'année, par des moyens particuliers ; on en fait des sirops , parfois des liqueurs alcooliques , etc.
Les troisièmes sont le sang , le lait , la lymphe , la bile , etc. Il n'y a guère que l'humeur sécrétée par les parois stomachiques qui ait retenu le nom de Suc gastrique, Yoy, tous ces mots.
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Sucs d'herbes. On donne ce nom aux sucs qu'on obtient en pilant les parties herbacées des plantes , el qu'on soumet ensuite à la presse. Ils contiennent presque tous les principes des végétaux, puisqu'ils sont composés des sucs séreux^ propres, etc., qui les renferment en plus grand nombre. Souvent on les filtre au papier, ce qui les fait appeler sucs dépurés , et les prive de la fécule, de la cbloropb vile', du ligneux, etc. On les clarifie encore à l'aide de la chaleur, des blancs d'œufs, etc. On y ajoute aussi, dans quelques cas , des sirops , des sels , etc. On les coupe avec du petit-lait, de l'eau, etc. Il est rare que l'on donne le suc d'une seule plante; le plus fréquemment on en associe plusieurs ensemble , de vertus analogues ; ainsi on a des sucs antiscorbutiques , des sucs dépuratifs y des sucs amers , etc. On les prescrit depuis le printemps , où on en fait le plus d'usage , jusqu'à l'automne , où on répète parfois leur administration , à la dose de 2 à 6 onces , une ou deux fois par jour , pendant un mois ou six semaines. Les plantes dont ori emploie le plus souvent les sucs sont le cresson , le cochléaria , la fu— meterre , la chicorée sauvage, la laitue, la bourrache, l'oseille, le pissenlit, le beccabunga , la bu glose , la pariétaire, etc., soit à partie égale , soit à des quantités diverses, pour en obtenir le poids du suc qu'on désire. On peut consulter sur la préparation des sucs des végétaux, ou médicinaux, un article de M. Cadet (/owr/z. gén. deniéd,, XXVIÎ , 4oi) , et un autre de M. Recluz {^Journ. de chimie méd. , IV, 65, 236; V, 48).
On faisait , il n'y a pas encore 25 ans , un grand usage des sucs de plantes ; à chaque renouvellement de la belle saison , on en prescrivait à un nombre infini de malades, comme fondans , dépuratifs, antiscorbutiques, contre les obstructions viscérales, les maladies de la peau , la débilité des organes de la digestion , surtout dans les engor— gemens du foie, de l'estomac, du mésentère, la tendance à la phthisie, etc. On en retirait fréquemment de bons résultats, et il est fâcheux qu'on ail un peu abandonné ce mode d'administrer les plantes en substance, dans toute leur fraîcheur et dans presque toute leur intégrité. Il est infiniment supérieur à celui d'en donner les eaux distillées, l'extrait, les infusions, décoctions , sirops, etc., qu'on en prépare. Il est vrai que les sucs sont parfois un peu désagréables à prendre ; mais ce n'est là qu'une raison secondaire contre leur usage ; quelquefois aussi ils ont de la peine à passer , alors il faut les dépurer , les clarifier^ les couper, etc. , autrement il faut les prendre non dépurés , parce qu'ils sont doués alors de plus de propriétés.
Cadet (G.-L.). De la conservation des sucs des vége'taux (Journ. gén. de m éd., XXVII, ^oi ; i8o6). — Desvanx. Sucs végétaux propres à empoisonner les flèches ( Journal de botanique, V, 23). — Recluz (C. ). Des sucs des végétaux aqueux en général (Journ. de chimie médicale , IV, 65 , i32 , i8i , 209 et 336 ; i8a8 ; V, 48 , etc.).
SUDORIFIQUES
SocTOLT. Un des noms du Telnnlun TJj'slrix , L.
SucUDUS, SoGUDUS. Noms araLcs du Zr<(v/>7i:/7</(7 Slœchns , L. (IV, 71). SucY. Voy. Sus3j\
SliDA-MALAM. Nom malais de la tubéreuse, Polyanlhcs Ttcherosa ., L. (V, ^'i.i). SuDAR.Un des noms du ZizypJiiis OEnoplia ., W. ScoDAB. Sjnonymè de rue , Puda L;rai>eolens , L. (VI, T/jo). SuDDAP.v.Nom telliugou de ranclli, yÉneAlmm graveolens ^ L. SXJDER. Nom danois delà lanclie, Oypriniis Tiiica^ L. SudorifÈres , Sitdoriferœ. Synonyme de Sudorijiqiie.
SuDOBiFERUM MAGNUM FAERi. Poudre compose'e surtout d'oxyde dVtain , qu'EllmuHcv rcconimandait contre l'iiyste'rie.
SUDORlFïQUES , Sudorifera, diàphoretica. Médicamelis propres à favoriser ou exciter la transpiration cutanée gazeuse ou aqueuse, à porter à la peau , suivant Texpression des praticiens. Quelques auteurs ont voulu admettre une diîFérence en Ire ceux qui augmentent seulement la transpiration , les diaphorétiques , et ceux qui produisent de la sueur, les sudorifiques ; mais elle est impossible à établir. Rien ne nous dit, que la balance, si la transpiration insensible est augmentée ou dimiimce ; nous ne pouvons estimer sa surabondance que lorsqu'elle se résout en eau , car il n'y a que des graduations depuis la plus légère perspiration cutanée jusqu'à la diaphorèse la plus complète. Les sudorifiques sont d'abord diapborétiques , puis , à mesure que leur action augmente , ils produisent la sueur. Dans l'état naturel , d'après Sanctorius , on rend par la transpiration insensible le double en poids des autres excrétions du corps.
La peau est l'organe sécréteur de la transpiration ; dans l'état normal , il y a une proportion voulue entre les quantités de matières gazeuses qu'elle sécrète et les autres humeurs excrétées ; si l'équilibre se rompt , et que la transpiration ne soit pas remplacée par une augrnentation dans ces dernières , l'état morbide peut en résulter. Il faut donc, pour maintenir cet équilibre, que la peau soit en bon état, soit en modérant son activité trop grande, à l'aide de la diète , des émoUiens locaux , des bains froids , de la saignée, etc., soit en l'excitant , ce qui est plus souvent nécessaire , au moyen des frictions , des bains chauds et des boissons stimulantes. Le bon état de la peau est d'autant plus nécessaire que d'un côté le dérangement de ses fonctions est la source d'un grand nombre de nos maladies (on a même attribué à la délicatesse de son organisation , h sa ténuité , etc., la prodigieuse quantité de celles qui assiègent l'homme , comparées à celles des animaux) , et que de l'autre les sudorifiques agissent mal , trouvent plus de résistance à l'expulsion des fluides qu'ils poussent, si elle n'est pas nette , débarrassée de souillures , si sa vitalité n'est pas dans un état convenable, etc.
Lorsque la diaphorèse a lieu , que ce soit spontanément ou par un
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travail int'dicalcur , comme dans les efforts critiques qni ont lieu à la terminaison de certaines maladies , que ce soit à Taide de médicamcns, etc., il y a des phénomènes de produits qui Tannoncent et raccompagnent; le visage se colore, semble se bouffir; une chaleur halilueuse et générale se manifeste ; le pouls est large, plus fréquent ; la peau est d'abord douce , puis molle , puis humide , puis se couvre de gouttelettes de sueur, qui devient enfin universelle. Deux états sont indispensables pour la production de la sueur. Excitation de la peau , plénitude et augmentation dans le mouvement du système circulatoire. Pour qu'elle ait lieu complètement , il faut en outre le concours de quelques circonstances extérieures , comme d'être dans un lieu où la température soit un peu élevée , que le corps soit couvert de vêtemens chauds, etc., et surtout éviter le froid. Elle est entretenue par l'abondance des boissons chaudes, fût-ce même de l'eau pure. Le réseau capillaire de la peau est plus plein , plus- développé dans la diaphorèse , et fournit la matière de l'exhalation qui a lieu , ce qui a fait nommer les sudorifiques les purgatifs du san^.
On divise les moyens sudorifiques en externes , tels-que les frictions, les bains chauds , l'air élevé à une température supérieure à celle du corps , les vapeurs aqueuses, sulfureuses , etc., les vctemens chauds , les fourrures , etc., dont on use seuls ou pour aider les suivans , surtout si la peau est sèche; et en internes.
Ces derniers sont des plus nombreux. On peut dire que tout liquide abondant et chaud provoque la sueur ; aussi , la plupart des substances que l'on donne comme sudorifiques doivent être prises de cette manière pour qu'elles produisent plus facilement la diaphorèse. Il n'y a guère de médicamcns qui , sous forme sèche et sous un petit volume , y parvienne aussi sûrement , à moins qu'ils n'excitent de grands efforts ou un accroissement marqué de la circulation , comme les vomitifs , les narcotiques, etc. Aussi , y a-t-il des auleurs qui prétendent qu'il n'y a de vrais sudorifiques que les liquides abondans , quels qu'ils soient , et qui nient l'action de ceux qui ne sont pas sous cette forme. Ceux-ci nient la vertu sudorifique , s'ils n'en nient pas ^ la puissance.
Les médicamens sudorifiques sont fort disparates, et se trouvent dans presque toutes les classes de l'histoire naturelle ; parmi les végétaux , il y en a qui appartiennent aux Malvacées , comme la mauve, la guimauve , etc., d'autres au Labiées , comme la sauge , la mélisse, le chamœdrys , etc.; d'autres aux Ombellifères , tels que la coriandre, i'anis , le fenouil, etc.; aux Composées^ comme la camomille, la matricaire, etc., aux Myrtacées , aux Laurinées , aux Cypéracées, aux Rutacées, aux Borraginées, aux Caprifoliées , etc., enfin à presque
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toutes les familles des plantes. Les produits les plus aclifs de ces végétaux ont aussi la même propriété , comme les résines , les gommesrésines. On a quelques agglomérations collectives du nom de sudorifiques : tels sont les Bois sudorijiques.
Parmi les animaux , on n'a que des sudorifiques peu nombreux et la plupart insignifians ; effectivement , les bézoards , le sang de bouquetin , la tête de vipère, la corne de cerf, etc., méritent à peine qu'on les mentionne comme ayant été autrefois mis à la tête des diapborétiques les plus puissans , et comme capables de cliasser les venins. Le musc et l'ambre gris le sont plus réellement.
Les minéraux renferment quelques substances regardées comme sudorifiques , tels sont le soufre , l'antimoine , le mercure et leurs préparations.
On doit joindre à celte liste un certain nombre de composés chimiques ou pharmaceutiques, etc., regardés à bon droit comme des sudorifiques : tels sont les élhers , les préparations ammoniacales , les teintures , les eaux spiritueuses , et tous les composés alcoolique^, etc. On peut consulter sur les sudorifiques une liste qu'on trouve dans le Bull, des se, méd. de Férussac (XII , 169).
On voit par la nature de ces corps sudorifiques combien ils sont dissemblables entre eux ; aussi , peut-on les diviser en groupes. distincts , suivant leur nature ou leur mode d'action ; ainsi , il y en a d'inodores qui sont mucilagineux , émoUiens ; d'autres qui sont toniques , comme les amers , etc.; d'autres odorans qui sont excitans, comme les résineux , les substances qui contiennent des principes acres , volatils , spiritueux , etc. On ne doit donc pas donner indifféremment les sudorifiques, ainsi que le font remarquer Desbois de Rochefort (Mat. méd., 1 , 4o5 et 433 ) et M. le docteur Barbier {Dict. des se. méd., IX, 178), dans toutes les maladies, ainsi qu'on pourrait le conclure de ce qu'on lit dans les auteurs , dont la plupart ne font pas cette distinction à leur sujet ; distinction essenlielle , car ceux qui sont doux , aqueux , atténuent la consistance du sang , relâchent et facilitent la transpiration de sa portion séreuse , tandis que ceux qui sont actifs produisent une excitation prodigieuse , etc. Les maladies dans lesquelles on conseille l'usage des sudorifiques sont peut-être plus nombreuses encore et plus variées que ces corps eux-mêmes. On peut classer sous deux points de vue différens les affections qu'on veut éloigner ou combattre par leur moyen : ceux qu'on emploie pour prévenir certaines influences morbifiques , et ceux qu'on emploie pour combattre des affections développées.
Ainsi, on prescrit les sudorifiques pour se défendre des maladies contagieuses, comme la peste, la fièvre jaune , le choléra même, etc.
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On suppose que la peau excitée rejette sans cesse au dehors et ne pompe rien. Nous doutons qu on obtienne bien précisément ce que l'on désire par cet emploi ; mais il est conseillé et employé.
On prescrit les sudoriÊques dans les maladies dues à des principes contagieux, miasmatiques, répandus dans l'air. Les anciens, qui nous ont transmis la croyance de leur efficacité dans ce cas , se servaient particulièrement de ceux tirés des an imaux , surtout des bézoards , de la corne de cerf, du musc , etc.
Le but le plus ordinaire de l'administration des sudorifîques est de combattre les maladies développées , et d'en rejeter le principe ou la cause au dehors , de faire cesser le résultat nuisible de leur intromission et les désordres qu'ils ont produits. C'est pour arriver au même Î3ut qu'on emploie les révulsifs ( VI , 49) > les topiques excitans, vésicans , etc., mais sous une autre forme qu'eux. Il est fréquent d'ailleurs de se servir simultanément de ces deux modes thérapeutiques.
Les sudorifiques s'emploient souvent , surtout dans le peuple , pour faire avorter , à Paide d'une transpiration copieuse , les maladies naissantes , et avant qu'elles aient , pour ainsi dire , élu domicile. On le fait quelquefois avec succès , souvent aussi avec dommage et en aggravant les symptômes qui eussent eu lieu sans leur intervention ; c'est surtout dans les affections catarrhales bronchiques qu'on se sert du mode d'emploi de ces agens médicinaux.
On prescrit dans les fièvres les sudorifiques doux , mucilagineux , délayans ; ils portent à la peau , et produisent des sueurs qui sont souvent favorables, et jugent plus ou moins critiquement ces maladies. Disons que la fièvre est elle-même iin sudorifiquc puissant , qui , dans maintes occasions, provoque des excrétions copieuses de liquides à travers la peau , sans l'assistance des boissons : les paroxysmes des fièvres aiguës , la terminaison des accès des intermittentes , etc., sont , comme on sait , accompagnés le plus ordinairement de sueurs abondantes.
Les inflammations ne nécessitent point précisément l'usage des sudorifiques ; pourtant à leur début on les emploie parfois , comme nous venons de le dire , pour les faire éclipser; on les donne aussi vers leur dernière période , où ils ne sont pas sans efficacité , ainsi qu'on le voit dans la diaphorèse que la puissance médicatrice amène parfois à celte époque de ces maladies. La plupart des phlegmasies étant attribuées au refoulement ou à la suppression de la transpiration , il n'est pas étonnant qu'on cherche à la rétablir au moyen des sudorifiques. Dans tous les cas , ce sont les sudorifiques mucilagineux , ém-oUiens , bien chauds . qu'il faut prescrire , et jamais les incendiaires , comme le font les gens du peuple.
Dict' unw. de Mat. méd, — T. 6. 38
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Les inflammations musculaires , ou le rhumatisme , est une des affections ovi on se sert le plus des sudorifiques internes et externes ; le chronique en exige également l'emploi , quoique leur efficacité y soit moins prouvée ; il faut plutôt dans ce dernier cas se servir des diaphorétiques excitans , tels que ceux qui sont aromatiques ou spiritueux , etc., et des sudorifiques externes de même nature, comme les eaux minérales, etc., parce qu'il est nécessaire d'agir sur la peau, dont il faut aùgmenler la vitalité , les forces perspiratrices , etc. Nous en dirons autant pour la goutte froide , vague , irrégulière , tandis que l'aiguë doit être assimilée au rhumatisme de cette nature pour son traitement.
Les maladies exanthématiques , autre branche des phlegmasies , exigent parfois à leur début l'emploi des sudorifiques pour favoriser la sortie de l'éruption cutanée ; on les prescrit encore, si cette éruption ne marche pas franchement , ou rentre. 11 faut qu'ils soient doux dans le premier cas , et actifs dans le second ; qu'on les aide même dans ce dernier de l'emploi des topiques irritans, etc. Sydenham a montré leur inconvénient lorsque l'éruption marche bien, surtout dans la petite-vérole.
Les affections lymphatiques , ou acrimonieuses des anciens , sont au nombre de celles où les sudorifiques sont les plus usités ; on prescrit dans les hydropisies , par exemple , ceux de nature active , parce que les organes exhalans sont émousséâ , comme engourdis , et dans TUne sorte de léthargie. On cherche à ranimer la peau , à faire reparaître la transpiration et la diaphorèse même.
C'est surtout contre l'une des principales maladfes de là lymphe j la syphilis, que l'on a fait l'emploi le plu§ avantageux des sudorifiques. Il y a des praticiens qui s'en servent dès le début de cette maladie ; tous sont d'accord pour les prescrire lorsqu'elle passe à l'état chronique, surtout si elle a résisté au mercure. Beaucoup d'entré eux, dans ce dernier cas , les combattent exclusivement par les sudorifiques , mais rapprochés et très-chargés de principes extractifs, etc. (voyez Smilax Salsaparilla , L.). Voyez aussi sur l'usage de ces médicamens dans la syphilis l'article Sudorifiqiie de M. CuUerier, entièrement consacré à ce sujet {Diction, des se. Tnéd., LUI , i54).
Les maladies cutanées lymphatiques , comme teigne , dartres , ehancres , etc., sont combattues à l'aide des sudorifiques, d'une manière parfois victorieuse ; cependant leur curation échoue souvent contre ces moyens , et même contre la plupart de ceux mis en usage ; pourtant les sudorifiques portent leur action directement sur le système malade , et sont en quelque sorte un remède local.
Les névroses sont des affections où on use fort peu des sudorifiques,
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à moins qa*on ne les suppose causées parla suppression de la perspiralion culanée, ce qui a lieu pour plusieurs d'enlre elles.
On voit par ces indications fort sommaires que les sudorifiques sont conseillés dans un grand nombre de maladies , et qu'on a fréquemment recours aux agens de ce nom qui les composent. Le plus souvent on emploie ceux qui sont aqueux , émolliens , doux, tandis que ceux qui sont actifs excitans ne sont d'usage que dans un nombre de cas infiniment moindres , et seulement dans les occasions ou il faut agir avec force , par suite de l'atonie extrême de \â peau ou des vaisseaux perspiraleurs.
Plusieurs auteurs ont écrit sur l'abus des sudorifiques, qui éldit grand efFeclivement avant Sydenliam ; ils ont eu surtout en vue ce • lui qu'en fait le peuple au commencement des maladies. Leur usage trop prolongé affaiblit, et s'il est porté trop loin, ii peut jelcr le corps dans une grande débilité ; ceux qui sont trop actifs peuvent produire une irritation intérieure qui peut devenir fâcheuse, elc. Comme les sudorifiques augmentent la vivacité de la circulation , il ne faut pas les prescrire lorsque celle-ci est lésée ou déjà très-augmentée , comme dans les inflammations très-aiguës , les lésions organiques du cœur , etc. Il ne faut pas les donner non plus lorsqu'une crise se fait par une autre voie , etc., ou s'il y a déjà des sueurs naturelles abondantes, etc. On remédie aux sueurs trop copieuses par la cessation des boissons , surtout chaudes ; par l'exposition graduée à l'air frais; par l'emploi des aslringens , des acides , etc.
Il ne faut pas confondre lés sudorifiques avec certains moyens thérapeutiques qui semblent produire de la sueur. Ainsi, lorsqu'on applique à la surface de la peau des tissus qui ne se laissent pas traveiser par la transpiration insensible , celle-ci se résout en eau , laquelle reste sur l'épiderme , qu'on en trouve inondé lorsqu'on lève l'appareil. Tel est le taffetas gommé, etc., conseillé sur certaines parties dolon'fiées, rhumatisées , et qu'on dit soulager par ce moyen. Il est de fait qu'on empêche plutôt la transpiration qu'on rie raugmente ; seulement le résultat en est patent 5 tandis que dans l'état ordinaire il s'évapore dans l'atmosphère. Peut-être pourtant comme bain local eo moyen peut-il avoir quelque avantage.
Rolfink (W.). De diaphoreticomm usa eximio. Icnœ, i65o , in.4.^ Vaitpr (C ). Diss. de medirnmenus diaphoreiicis. Vitlembergfe , i683 , in-4. — Heilin (J-H). Dlss. de sudore et sitdoriferist Lipsia! , 1693 , hi-\. — Slevogt (J.-FI.). Diss. de sudoriferis. Uosp. J.-N. Allmadier. lenaR , 1702 « in /j. — Eysel ( J.-l'.) Diss. de sudoriferis. ErfoJiae, 1712 , in-4. — Lyror (H. -G.) Diss. de suJoriferorum usii et abusu. Lugtliini Batavoriun , 1918, in-4- — Albertt (M.). Diss. de diapJioreseos nsu et abusa. Kcsp Jnnclvcr. llaliB , 1722 , in-4.— Lvisclnvitz (J.-C). De damno ex perrersd adminislradonc
remcdiorum diaphoreticorum , etc. Kilonlae, 1784 Mem. De planlis dinphorelicis et sudoriferis, etc.
Kilonl.Tî, 1735 , in-4- — IL-niirus (J.-C). De modo agendl inedicamenlorum diaphoreticorum ^ etc. GûtliiigaR , 1738, in-4- — AVoiRlicimcr (M.-B.). De diaplioreticis medicinœ unitersalis, etc. II.iI.tr , 1742, in-4. — BuccMiiri- (A.!-: ). De medicamenlis diapftoreticis, eorumqac in corpus humanum agendi
SUIE
modo- Re3p. W.-G/Hesse. Eifodiae, rT43, in-4. — ^ Idem, De incongruo dlaphoretleomm Usu , été. Halse , 1^52 , in»4- — Kannegiesser (T. -H.). Diss. de sudoriferorum abusu. Kiloniae , 1744 i •n-4' — • Juch (G.-P.). De diapkorelicorum modo agendi in corpus humanum , etc. Eifodiœ, 1746, in-4. — - Levy (P.-A.). De dnmnis ex abusu diaphoredcorum in febribus oriundis. Halae, 1749. i'î"4. — Eeusch (J.). De modo agendi medicamentorum diaphoredcorum et sudoriferorum. Mathargi , l'jSz, în-4. .^ Krauss (J.-C.-A.). De abusu diaphoredcorum , sudoriferorum et bezoardicorum. Praeses J.-C. Stock. Icnse, 1755 , in-4- — Renfeld (G. -F.). De modo agendi medicamentorum diaphoreticorum , etc. Rest>, Heînzey. Gryphiswaldiae , 1764 , in-4- — Murray. De diaphoreticorum usu, etc. Gottingse, T780 , în-4. — Wedekind (G.-C.-T,). De diaphoreticorum usu, etc. Gottingae, 1780, in-4. — Zink. Dissert, de sudore et sudoriferis. Friburgi , 1781 , în-4. — Varnîer. Sur l'usage des diaphorétiques dans les mala* die» inflammatoires de la poitrine (anc. Journ. de me'd. ,\ll, 265). — Pedell (H. -G.). De diaphorettcâ melhodo. Ralse , 1797 , în-8. — Gleize. Diss. de diaphoreticis ÇThèse de Montpellier , tom. V, des dissert, latines ). — Sandras. Note sur quelques sndorifiques (^Journal des hôpitaux).
SuDULUNU. Nom cyngalais deTail, Alliiimsatii'um, L. SuDUN. Un des noms tamouls du Camphre.
SxjE-HVAL. Nom norwegien du Cachalot macrocéphale.
SuELDA. Nom américain d'une poudre qu'on prend pour soudei les os fraclure's (Joiirn, de pharm., XIX, 2^9).
SuENDADï-PULLU. Nom malabare du Meîilotus indica, L. (IV, 293).
SuESS fAbren. Un des noms allemands du Polj-podium vulgare , L. (V, 443)-
SuESSE MÂNDELV. Nom allemand de V Amande douce.
SUESSER ASAND. Un des noms allemands du Benjoin.
SuEssHOLZ. Un des noms allemands du Glycyrrhiza glabrai L. (IIÏ, 386).
SUETE. Village de France , à 3 Heuesde Daretal et 5 d'Angers , où Çarrêre {Cat. , etc., 467 ) indique une source minérale.
SuffAejr. Nom égyptien du Cassia Sophera^ L. (II, l3o).
SUFFiDAH. Nom dukhanais et persan du Sous-Proto-Carbonate de Plomb (V, 3^8)*
SUFFIELD (Eaux min. du comté de). Voy. Conneciicut (1 , 392).
SuFFiMENTUM. Nom latiii des parfums. Voy. Odeurs (V, 5).
ScFFiTUS CHLORiKi, S. oxYMURiATicus. Voy. Chlore (II, 239).
SuFrULEKO. Un des noms italiens du bouvreuil, Loxia Pyrrhula^ L.
SuG-UNGGOR. Nom tamoul de VJtropa Belladona , L. (1 , 4§9)'
SuGANï)HA . Nom sanscrit du grand Galanga^Yoy. Maranta (IV, 234).
— MARICHU. Nom sanscrit des cubèbes. Piper Cubeba^ L. (V, 33o).
SuGAR. Un des noms anglais du Sucre.
— OF LEAD. Nom anglais de V Acétate de Plomb cristallisé (V, 38i). ScGBENUJ. Nom arabe et dunkhanais àuSagnpenum. SuGiTivA. Remèdes propres à dissiper les sérosités des liydropique». SUGNA Dl MAJATE. Nom italien de la Graisse de Porc,
StGOR. Nom de la marmotte , Aïus alpinus , L. (IV, Siy), en Sibérie , selon Erxlobon. SuGUNDAPALA. Nom tellingou de la racine du Periploca indica , L. (V, 239).
S\}\^jfuUgo ,fuligo Ugni. Matière qui se forme dans les conduits des cheminées par la fumée de nos foyers. Elle est en croûtes fragiles , luisantes , très-noires , d'une odeur désagréable, d'une saveur amère , empjreumatique. Composée principalement de charbon , d'huile empyreumatique et d'acide acétique, elle contient quelquefois de r hydro-chlorate d'ammoiiiaque et d'autres sels : quelques chimistes la regardent comme de l'ulminate d'ammoniaque. Celle de charbon de terre n'en diffère pas notablement [Bibl. hrit. , agric, juin i8j4)' Cette substance figurait jadis dans la matière médicale comme détersive, anti-fébrile, anti-épileptique, et se trouve encore dans beaucoup de Pharmacopées ou de Formulaires , comme fondante , anli-
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vermineuse , etc. ; on en retirait par distillation , seule ou mêlée à de Teau-de-vie , un esprit employé par gouttes dans les affections nerveuses , l'hystérie surtout. Elle entre, ainsi que sa teinture, dans des pilules fondantes , une pommade pour les dartres et la teigne , le spécifique de Wepfer contre le rachitisme etralrophiemésentérique, inscrits dans la Pharmacopée de M. Jourdan (II, 58o). Elle fait partie de la poudre pur gatwe (T Ailhaud , mélange de résine , de scammone'e et de suie , proposé comme une panacée. Aux Etats-Unis , d'après Chapmann , on emploie son infusion contre les coliques flatulenles et la dyspepsie {JBulL des se. méd. de Féruss., juillet 182"^, p. 5o5 ). A l'intérieur la suie était administrée , en pilules , à la dose de 6 à 24 grains et plus ; pour l'usage extérieur on l'incorpore avec 3 ou 4 fois son poids d'axonge, avec des blancs d'œufs, etc. Notre ami M. le docteur Blauçl^ médecin à Beaucaire , propose comme suc-' cédané de la créosote , dans le traitement des dartres , de la teigne , des ulcères cancéreux , etc. , la décoction de deux poignées de suie par livre d'eau , et une pommade formée de parties égales de suie et d'axonge ; plusieurs faits viennent de lui en. démontrer l'efficacité (lettre du 18 avril i834).
Hellwîg (C. de). Diss. de fuligine. Gripwald,^ I7i3j in-^ Suie MERCTJRIELLE. Nom alchimique du Sel ammoniac (T, 245). SxjlF. Graisse solide de divers animaux, et surtout du mouton (V, i3i). — (arbre à). Un des noms du Crolon Sebifernm , L. (II, l\']&).
Suif minéral. Espèce d'huile bitumineuse, blanche et concrète ^ trouvée dans les lacs de la Suède. Inusitée,.
SuiKER. Nom hollandais du Sucre.
SuiLLUs. Champignon de porc , porcîni en italien ; on donne ce nom à unesection du genre Boletus ( 1 , 632) ayant les tubes du chapeau adhérant entre eux, mais se séparant de celui-ci. On ne doit faire aucun usage de ceux dont le pédicule est grêle ou le chapeau mince, de ceux qui ne croissent pas sur la terre , et surtout de ceux qui changent de couleur en les cassant. Cependant le Boletus fre , Bellardi ( qui veut dive frane en Piémont) , se mange dans ce pays ; mais cet auteur rapporte que son usage est suspect. Les Suillus mangeables se nomment en général cèpes y gyroies, potirons , en italien capitelli. On doit avoir soin de ne pas s'en nourrir lorsqu'ils sont trop vieux , et d'en enlever le foin.
Scopoli et Batsch considèrent tous les cèpes comme une seule espèce; Micheli , au contraire^ en compte i3 ; Bulliard n'en adrae't que cinq : 1° le B. edulis , Bull., très- commun dans toute la France , et connu sous le nom de Bruquet, Cèpe , Cèpe franc , Gjrole, Giroule, Jssalou , Tête rousse^ etc. ; 2° le B. œreus, Bull., qui est moins commun que le précédent ; il porte les noms vulgaires de Cèpe ndu\
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Cèpe franc à tête noire Champignon noir ^ ^ on doit probablement lui rapporter comme variété le Craç'etta du Piémont, et celui qui est connu dans les landes de Gascogne sous le nom de SaxJi ou cèpe ; 5° le B. Chrfsanteron , Bull. , qui est sain dans sa jeunesse , mais qui à un âge avancé change un peu de couleur et paraît dangereux; le B, fre , ou franc , des Piémontais , en paraît uue variété ; 4*^ ^^s B. scaber et B. auranliacus , Bull. , confondus , dans la plupart des provinces de France, sous le nom de roussile ou gyrole rouge^ et en Toscane sous celui de leccino. Quelques autres espèces , dans ce dernier pays, appartiennent à ce groupe (De Candolle, Essai, etc., 53o).
Suint , OEsjpus. Matière grasse de la laine des Brebis. (Voy. V, 129).
Suisse. Nom bourguignon de la salamandre terrestre, Lacerta Salamandra (IV, 8).
SUISSE. Ce pays , quoique le plus élevé et le plus montagneux de l'Europe^ n'est pas fort riche en eaux minérales. Les bains les plus fréquentés sont ceux de Saint— Morilz , dans les Grisons , de Bade et de Scbintznacb , dans le canton d'Argovie , de Gurnighel et de Blou° menstein (canton de Berne) , de Louesche (Leuk) en Yalais , de PfefFers , dans le canton de St-Gall , et d'Evian près de Genève. Le docteur Lutz (^érchii^ der Gasummte naturlehre , XVIII, 345) en distingue 7 classes : les bains froids (Kaltbad dans l'Unterwald ) ; les eaux chaudes (Louesche, Bade, Pfeîfers et VVeissemburg) ; les eaux chaudes sulfureuses (Schintznach etiferten); les eaux froides sulfureuses (Gurnighel etLessigen) ; les eaux acidulés (Grisons); les eaux ferrugineuses acidulés ( Blumenstein^ Engislein et Worben),etc.
Carte des sources niln. Je l'Allemagne, de la Suisse et de la Belgique. Weimar, i83o , i feuille. • — Stacker (C.). Mém. sur les sources min. en géne'ral , et Résumé de l'hist. de S8o des eaux min. ou salinps les mieux connues en Allemagne , en Suisse , et dans quelques pays limitrophes , avec un tableau «naljiique de aSo analyses chimiques (en allemand). Cologne, i83i , in-4 , avec une carte géol. des sources mia. de l'Allemagne .(voyez dans le Bull, des se. nat. de Férus., XXVI, ii4 , l'analyse de ces deux ouvrages). — Les bains les plus fréqueotés de la Suisse. Paris, i83o , 2 vol. in-i8.
SUJO (royaume de Naples , dans la campagne de Felice), On y trouve 3 sources : la première , appelée Eau du moulin Salomon , est très-abondante , excessivement chargée de gaz acide carbonique , lie contient point de sel en quantité notable , et a une forte saveur aigre. Elle est usitée des habitans du pays , sujets aux obstructions .suite de fièvres tierces, selora S. -M. Ronchi , cité à l'article iV«/?/e.s-. La deuxième est hydrosulfureuse , renferme en outre de l'acide carbonique et des carbonates de chaux et de magnésie. Elle est employée contre les dartres. La troisième, Veau de V aspic, est alcaline et thermale. Elle contient des sulfates d'alumine et de fer.
SuKANDAKA. Un des noms persans de Tognon , Alliiun Cepa , L. SuKHIB. Nom arabe du Sucre.
SuKKARU-PlLLU. Nom lamoiil du Nurd indien. SuKKER. Nom danois du Sucre.
SuK.KlA.N(i. Nom chinois du Bois d'Aloes.
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SUKKU. Un des noms tamouls de VAmomum Zingibet\ L. SuKKUNAROO PlLI-OO. Mom tamoitl de VJndropogon N ardus ^ L. SukmoonijV , SUKMUNIA. Noms arabe et dukhanais de la Scnmmonée. SuKOTRiN ALOE. Un des noms allemands de V/éloès Socotrin. SlIL. Un des noms islandais de l'ammodyte , Jmmodjtes Tobianus , L.
— ALIKA.NTSKA TAUBOwA. Koni bohème du Salsola Soda , L. SULASSI-PUTI. Nom du basilic , Ocjmitm Basilicum , L. (V, 4), à Java. Sulfate ACIDE d'alusiine. CeslV/ïhin de plume {I, 210).
— — ' — et d'ammoniaque. Une des espèces A^Âlun du commerce
— — — et DE POTASSE. C'est Ty^^^/z orJmnire (I, 206).
— — et DE POTASSE CALCINÉ, y^/fm Ca/c/rtt;(î, 209).
— DE CUIVRE (II, 5o8).
DE CHAUX OU DE CALCIUM PROTOXTDÉ (II
— DE CINCHONINE (II , 288 , et V, 600).
— OF COfPER. Nom anglais du Sulfate de Cuivre (II , 5o8).
DE CUIVRE ACIDE (II , 5o8).
— — ALUMINEUX. Nom impropre de la Pierre divine (II, ôop).
— — et d'ammoniaque, ou Sulfate DE CUIVRE AMMONIACAL (II, 5t2).
— DE FER, Vitriol vert (III, 234).
— d'indigo liquide. Solution d'indigo dans l'acide sulfurique (VI , 4^3).
DE QUININE (V
— DE SOUDE OU DE SODIUM PROTOXYDÉ (VI, 4o3).
— — ACIDE OU ACIDULE. Sur-sulfate de soude (VI , 4o3).
— — et DE MAGNÉSIE. Sulfate de Magnésie de Modène (IV, 188).
— DE Strychnine (VI, 546).
— DE ZINC. Voy. à l'art. Zinc.
Sulfates. Corps résultant de l'iinion de l'acide sulfurique avec les diverses bases salifiables. Yoyez^ la synonymie précédente, et pour chaque sulfate en particulier le nom du mêlai ou de l'alcali végétal qui en est la base.
Sulfite de potasse (V , 486).
SULFURÉ~(V
-r ' — et DE MERCURE SULFURÉ (Van Mons). C'est r//j',^o-5'î<////t'<^eiJ/f/'-
cure et de Potasse (IV, 366).
— DE SOUDE. Voy. à la fin de l'art. Soifre (VI , 48'i).
— — SULFURÉ. C'est VUjpo-Salfite de Soude (VI, 483)
Sulfites,. Sels résidlant de l'union de l'acide sulfureux avec les
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diverses bases. Voyez la synonymie précédente, à l'article Soufre (YI,484).
Sulfites sulfurés. Sels formés par la combinaison de l'acide byposulfureux et des bases. On les nomme aujourd'hui H/ypo-Sulfites^ Voyez à l'article Soufre ( VI , 483 ).
SuLro-CTANATE DE POTASSE. Voy. Cyanogène (II , 532).
— CYANiQUE (acide). Voy. II, 532.
— CTANUfiE DE CALCIUM. Voy. l'art. Sulfo-S inapisim.
— siNAPiQUE (acide). Voy. I, 44i ^t surtout Sulfo-S inapisine.
SULFO-SUyAPISÏNE. C'est le nom que donnent aujourd'hui MM. Henry fils et Garot (/owrw. de pharm, , XVII, i) au principe qu'ils avaient appelé acide sulfo^-sinapique ( voy. I, 44 ) avant de l'avoir obtenu dans son état de pureté , et que M. Pelouze avait pris pour du sulfo-cyanure de calcium {Journ, depharm., XVII, "^^ i et "jS) : il existe dans les semences de moutarde blapche et noire ( ibid. , 299) et dans celles de tourette ( Turritis glabra^ L, ). La sulfo-sinapisine pure est blanche , sans odeur , d'une saveur amcre qui rappelle celle de la moutarde , plus soluble à chaud qu'à froid dans l'eau et dans ralcool , donnant ainsi des solutions jaunâtres d'où elle se précipite eu cristaux aiguillés ou en choux-fleurs, par refroidissement. Elle est formée de carbone , d'hydrogène , d'azote ^ de soufre et d'oxygène ; aussi l'aclion du feu, qui la fond d'abord , en dégage-t-eîle ensuite des produits très-fétides contenant du carbonate et de l'hydrosulfate d'ammoniaque. Les acides , les alcalis, les sels , la transforment facilement en acide hydrosulfo-cj'aniquc , en même temps qu'il se forme de l'huile volatile de moutarde. La sulfo-sinapisine paraît susceptible d'offrir quelque intérêt thérapeutique.
SuLFO-viNATEs. Sels quc M. SeruUas considère comme une combinaison d'acide sulfurique, de base, et d'éfeher ou de ses élémens. MM. J. Dumas et P. BouUay établissent dans leur Mémoire sur les tthers composés {Journ. de pharm., XIV, 1 1 2) , que plusieurs acides paraissent capables déformer, avec l'hydrogène bi-carboné , des bi-sels correspondans à l'acide sulfo-viniquc (1 , 44)- ^^^ sels unis aux bases donnent des sels doubles analogues aux sulfo-vinates,
SiîLFUR. Voy. Sulphur.
SULFUBE, Sulphurelum. Voy. Sulfures (VI, !\'jO).-
— ALCALIN. On nommait ainsi les sulfures de Potasse , de Soude et à^^mmo-
rdaque (VI, 47o)-
— d'ammoniaque. Un des synonymes impropres à' Hydro-Sulfate sulfuré
d'' ammoniaque {y 1 ^ [\%l).
— - — HYDROGÉNÉ. Idem.
— d'antimoine (I, 343).
— -.— BnuN. Un des noms du Kermès minéral (1 , 347).
— — et DE CHAUX (Voy. I, 349).
SULFUREUX
Sulfure d'antimoine UTDnATi. Nom Jonné au Kermès minerai par Bcrzclius ( ï ,
_ — — AVEC EXCÈS DE SOUFRE. Soufre doré d'Jnlimoine
dans Berzélius (I, 348).
— — NATIF ou NOIR (T , 343).
— — et DE POTASSE. C'est le Foie d'Antimoine (I, 346). __ — PRÉCIPITÉ. Kermès minéral {l,?t\']).
_ — STiBiÉ ROUGE. Autre nom du Kermès minéral (1 , 847).
_ — TARTAKisÉ. Synonyme de -Ker7«è.y /nzV2era/(I, 347).
— d'arsenic (T, 432).
— — JAUNE. Orpiment (1 , 434)«
— — ROUGE. iîe'flZ^ar (I, 434)'
— DE CHAUX ou DE CALCIUM PROTOXTDÉ. Voy. à l'art. Soufre (VI , 472)'
— — ANTIMONIÉ. Voy. Sulfure d' antimoine et de chaux.
— — et d'arsenic (I, 432).
— — IIQTJIDE. Voy. à l'art, lyozy/re (VI, 473).
— — STIBIÉ. Synonyme de Sulfure d'antimoine et de chaux.
— DE cuivre (II, 5l3).
— d'Étain (deuto). C'est r Or WIM5//* (III, iSg).
— de FEE. pyrite martiale (III, 236),
DE PLOMB (V
— DE POTASSE ou DE POTASSIUM protoxtdÉ. C'est un Sulfure de potassium
sulfaté {NI, 475).
•— — MARTIAL. Voy. à l'art. .yo?{/re (VI, 477)-
e^ — LIQUIDE. Nom donné à la solution ^v Sulfure de Potasse^ et
aussi au Sulfure de potassium liquide hypo-sulfité (VI,
— ' — SIMPLE. Nom donné par Van Mons au Sulfure de Potasse
préparé avec i 3/4 de soufre et 5 1/2 de potasse fondue.
— DE POTASSIUM SULFATÉ. C'est le Foie de Soufre ^ communément nommé
Sulfure de Potasse (VI , 475)«
— DE SOUDE ou DE SODIUM PROTOXYDÉ (VI, 48o).
— — LIQUIDE. Solution de Sulfure de Soude et aussi Sulfure de So'
dium liquide hypo-sulfité (VI, 480).
TERREUX (VI
— DE ZINC. Voy. "Linç.
Sulfures. Produits de l'union du Soufre avec les corps simples. Voy. VI, 4;°' Sulfures hydrogénés ou hydeosulfates sulfurés (Voy. VI, 4^0-
Sulfureux , Sulfureuse. Ces adjectifs , souvent pris dans des ac-
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ceptions fort différentes, sont fréquemment la source d'équivoques et d'erreurs de synonymie en médecine. Ainsi sous les noms de ^as sul- Juveux , de vapeurs sulfureuses , on désigne parfois le soufre Xmmême a)olatilisé parla chaleur, et plus ordinairement, quoique d'une manière impropre , des émanations diacide hjrdrosulfurique , ou de gaz acide sulfureux. Les eaux dites sulfureuses , hydro sulfureuse s , sont minéralisées tantôt par X acide hydrosulfurlque , tantôt et plus souvent par des hydrosulfales , ou, quand elles sont factices , des hjdro sulfates sulfurés. Enfin les noms de médicamens sulfureux , de préparations sulfureuses, ou de sulfureux pris substantivement^ sont, en général , appliqués à tous les corps médicamenteux dont le principe d'action paraît être le soufre qu'ils contiennent.
Sulfureux (Acide). Voy. Acide sulfureux (VI, 455). SuLFURiQUE (Acide). Voy. Acide siilfurique (VI, 458).
SuLFDRiQUES. Nom douué par MM. Henry et Guibourtà un ordre du médicamens chimiques dont le soufre est la base. Voyez ce mot
VI
SULTAC ( St-). Bourg de France , à 2 lieues de Sl-Malo , près duquel , au bord de la mer , est une source froide , un peu gazeuse , signalée par Chifoliau, qui en a traité dans son Essai analytique des eaux min. de Dinan, etc. (St-Malo, i'^82, în-i2) , comme utile dans le rachitis , le carreau , les crudités acides de l'estomac _, etc. 1 o pots de cette eau lui ont fourni 2 gros 1 2 grains de principes, fixes , savoir : (erre absorbante , 32 grains ; sélénite , 28 ; fer , 12 ; sel marin à base de natrum et d'argile, i gros, etc. (Carrère, Ca^, 187).
SuLJUMi. Nom arabe de la rave, Brassica Râpa, L. (I, 665).
SULPHAS ALUMIN^a: , AMMONIACS , AfiGENTI , BARlT^ffî , CALCIS, etc. Voy. à Sulfate les synonymes français correspondans.
— CADMli. Sulfate de CadmiuniÇil ^ q),
— KALICO-AI.UMINICUM. ^/««ordinaire (I, 206).
— NATRiGUM. Synonyme de Sulfate de Soude (VI, 4o3).
— oxYDULi FERRI. C'est le Proto-Sulfate de fer (III , 234)-
— POTASSjE cum sulphure. Nom impropre donné à un Sulfate de Potasse'im^pxv
dans la pharmacope'e d'Edimbourg (V, 485} . SULPHUU et SuLFUR. Synonymes latins de Soufre {ypy. ce mot) , quelquefois aussi de Sulfure. Voy. Sulphuretum.
— AMMONiAci , ANTiMONii, etc.Voy. Sulfure d' Ammoniaque, d'Antimoine , etc.,
ou Soufre d' Ammoniaque , d' Antimoine ^ etc.
— ANTIMONU AURATUM. Hjdrosulfate sulfuré d'Antimoine (I, 348).
— — FixuM s. prjECIPITATUM per SE. Kermès minéral {l, 3^6).
— DEPUBATUM, LOTUM , pRjECIPITATUM , etc. Voy. Soufre dépuré^ lai>é ^ etc.
— LYCOPODii. C.-D. Ilelwich nommait ainsi la Poudre de Lycopode (IV, i66)^.
— OCCIDENTALE. Voy. Soufre occidental.
Sulphuretum et Sulfuretum. Noms latinisés du mot français Sulfure. Voy. Sulfures.
— AMMONIACS seu AMMONIyE, ANTIMOJSII , AUSENICÏ, CALCIS , FERRI, clc.
Voy. à l'article Sulfure^ les synonymes français correspondans.
— KALICUM seu -LWiyiM. Synonymes de Sufure de Potasse liquide (VI ,
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Sui.PHURO-PRUSSUKB HYDROGÉNÉ DE POTASSE. Sj,nonymc (lo Su//u-Cj/tiuitc de l'ulusse (11,532).
Sui.TANB.\l.iK OU poisson de sultan. INom du rout^cl, Bfullns hnibatiis , L,, à Constyii- (inople.
SUT.TZ (Eaux min. de). Voy. Siillzbnd.
SULTZBACH. Village de la vîillée de Sl-Grégoire, à 3 lieues de Colmar , à cent pas duquel , au pied de la montagne appelée Oberfeldwal sont trois sources froides, connues sous les noras de : Fontaine 'vineuse ( acidulé) , Fontaine sulfureuse et Fontaine du bain. Leurs principes minéralisateurs , d'après l'analyse déjà ancienne de Guérin {De fontihus medicatis Alsalïœ , Argentor., i'y69,in-4), paraissent être le gaz acide carbonique , les carboMates et sulfates de soude et de chaux , le muriate de soude , le fer, la silice et un peu de bitume. On les a recommandées , la première surtout , en boisson , à la dose d'une pinte , prise à la source , ou en bains que l'on chauffe , dans les maladies cutanées , le catarrhe pulmonaire chronique , les engorgemens des viscères, les flueurs blanches, la paralysie. Didelot les disait très-util(îs dans les maladies des reins et de la vessie (Carrèrc , Cat. , etc. , 99 ).
Mezius (J.-J.). Descr. des fontaines rie Suitzbach (en allemand). Fribourg , 1616, in-8 ■ — Schenckius (J.-G.). Descr. des fontaines salutaires de Sullzbacîi (en allemand). Bàle , 1617 , in-8. — Scherb (C ) Notice abre'gée des eaux min, de Suitzbach , dans la vallée de Saint-Grjégoire en Alsace (en allemand), Colmar, i683. — Haussmann (G.), Acididarum Sullzbacensiiim hisloria et anafysis. Argent., 2764 , in-4,
SULTZBAD ou SULTZ. Village à 5 lieues o.-n.-o. de Strasbourg, près duquel, dans une prairie, est une source froide en été, tiède en hiver , d'une saveur salée, un peu amère et désagréable , exhalant J)eaucoup de vapeurs. Guérin {Diss, de fontibus medicatis Aisa— ticCy Argent. , 1 769, in-4) 7 ^ trouvé du carbonate de soude, du sulfate de chaux, de fer, et un peu de bitume ; mais cette analyse , vu sa date ancienne , mériterait d'être répétée. Weiker l'a recommandée contre les engorgemens des viscères , les coliques néphrétiques , les dérangemens du flux menstruel , en bain , forme sous laquelle cette eau , élevée à une température convenable , est surtout usitée. On la dit efficace dans les maladies cutanées et les douleurs des membres (Carrère , Cat. , etc. ,110, et Dict. des se. méd.j LUI , 4^7 )•
Scburer (J.-J.). Descripdo balnei Suizeiuis. Argentorati, 1726 , in-4.
SULTZMATT ou SULZMATT. Village de France (TJaut-Rhin), à deux lieues de Gebwiller et une lieue de Ruffac , dans une vallée agréable , près duquel sont six sources minérales froides, qui sortent du pied de la montagne de Heidenberg , sont reçues dans des réservoirs bien entretenus _, et portent les noras de Fontaines acide, purgative , sulfureuse , de cuit^re , d^ argent et d'or. Les plus employées sont les 4 premières, et plus particulièrement encore la Fontaine acide et la Fontaine sulfureuse. La première, d'après l'analyse dcMéglin,
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contient beaucoup d'acide carbonique (plus abondant encore dans la source cuwreusé)^à.\x carbonate de soude, du carbonate de chaux, delà silice, et un peu de bitume. Elle est usitée en boisson , seule ou coupée avec du lait (de 2 verres à i ou 2 pintes ) contre les engorgemens viscéraux, les scrofules, les vers, etc. Schenckl'a trouvée avantageuse dans les fièvres inflammatoires , les fièvres malignes , et chez les hypochondriaques et les hystériques ; Beccara , dans les maladies de la peau , des reins et de la matrice. La seconde offre , de plus que la première, un peu de gaz hydrogène sulfuré; on l'emploie en bains , qu'on fait ordinairement chauffer , dans les cas de paralysie , de goutte , de rhumatisme , et contre les ulcères et les dartres. La saison des eaux s'étend de mai à la fin d'octobre (Pâtissier , Manuel des eaux min. de la France yip. 'zSS).
Meglln (J.-Â.). Analyse des eaux min. de Sultzmatt en Haute-Alsace. Strasbourg , 17791 ln-8 (Guérin avait déjà analjsé ces eaux et en avait fait l'histoire dans son traité De fontibus medicatis Alsa* tiœ. Argentorati , 1769 , in«8. Voy. le paragr. VII ).
SULZBACH , dans le grand-duché de Bade. Voy. la bibliographie de l'article jRcwc/i/a/( VI, 54).
SULZERBRUNNEN (eauxmin.de). Source sulfureuse de la Haute-Bavière. Elle jaillit du pied de la montagne nommée Peisseaberg , à 2 lieues de Weilhem. Employée en boisson et en bains par les habitans du pays , elle contient de l'hydrogène sulfuré et de l'acide carbonique , joints à des carbonates de chaux et de soude , des sulfates de chaux et de magnésie , du muriate de soude , de l'oxyde de fer et delà silice ( Dict. des se, méd., LUI , ^oS ).
Cari (J. -A,), f^on Zuher-brunnen in Ober-Baiern [Abhandl. der Bnier, ahad. B. 2. Th. a. S. 232).
SuLZMATT. Voy. Sullzmalt.
Susi. Nom arabe de l'ail , Jlliiim sativum , L.
— Nom e'gyplien du Vitex Agniis castus , L.
— Nom polonais du glanis, Silurus Glanis , L. (VI, 345). Sumac. Un des noms du genre il/iM5, et surtout du il. Coriaria , L. SuMA-CH. Nom lolof de la Gomme au Se'négal.
— , SuMàCK. Noms allemand et hollandais du Rhiis Coriaria, L. SuMAGRO. Nom portugais du Bhus Coriaria, L. SUMAK. Nom persan du Pihiis Coriaria , L.
SUMATRA. Cette île de l'Océan indien offre plusieurs sources très-chaudes et très-chargées de principes minéralisateurs, qui, dit-on, se rapprochent beaucoup de celles d'Harrowgate ( III , 455). On y trouve surtout quelques fontaines bitumineuses où l'huile de pétrole est en abondance , et dont les habitans enduisent leurs jambes pouE se garantir des insectes ( Alibert, Précis , etc., 56i ).
SuMis, SuMizi. Noms arabes du Nigella sativa, L. (IV, 624). SuMMAN. Nom arabe de la caille, Telrao Coturnix , L. SuMMUS PROTHEUS. Un des noms anciens du Sulfure d'Antimoine (1 , 343). Sl'mpfgarbe. Uh des noms allemands àeVÀchillea Ptarmica, L. SuMPFHERZBLXJME. Un des noms allemands du Parnassia palustris , L.
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StJMrFMAERZWUBTZ. Un des noms allemands du Geum rii>ale , L. SuMPFOELSENicii. Un des noms allemands du Selinum palustre^ L. SuMPfPARNAssiENGRAS. Un dcs noms allemands du Parnassia palustvis , L. SuMPFPETERSlLJE. Un des noms allemands du Selinum palustre , L. SfMPfPORSCH. Un des noms allemands du Ledum palustre, L. (IV, 82). SUMPFSPIERSTAUDE. Un des noms allemands du Spirœa Ulmaria, L. SUMPFWOLFSMILCH. Nom allemand de VEuphorhia palustris , L. SuMSUM. jNom arabe de la semence du Sesanium orientale , L. (VI, 332). SuMUS. Nom esclavon du glanls, Silurus Glanis , L. (VI , S/^S). SuN-FiSH. Nom anglais de la lune-de-mer, Tetraodon Mola, L. Sun. Un des noms égyptiens du Vitex Agnus castus , L.
SuNA. Nom aralie du se'né, Cassia Senna, L. ; suivant d'autres du Ciissia lanceolnla , Forsk. Voy. Senna.
- — Nom dukhanais et hindou de l'Or.
— MUKKI. Nom hindou du se'né, Cassia Senna, L. SuNDAL AHMER. Un des noms arabes du Santal rouge. SuNDEL. Nom dukhanais du Santal blanc.
— ABlEz. Nom arabe du Santal blanc. SuNDROOS. Nom arabe de la sandaraque , Thuya ariicnlata, Desf. SuwDUL SUFLEID. Nom persan du Santal blanc,
— SURKH. Un des noms persans ^u Santal rouge, SUNG-ELLEY. Nom tamoul du Monelia barlerioïdes , L'Hérif. (IV, 44^)*
— KAN. Nom chinois d'une espèce de pin , dont la résine empêche le papier de boire, SuNGBCSfilE. Nom dukhanais du Zinc, l SuNTH. Nom arabe du Mimosa nilolica, L. (I, i^).
SuNTHl. Un des noms sanscrits de VAmomum Zingiber , L.Voy. Zingibe. Suo-Kl. Nom japonais de l'épine-vinelte , Berberis vulgaris , L. (I, 576}. SuoBAR , SuouBAR. Noms arabes du Pin.
SUPER-ACETAS , OxALAS , OxYDXJM , SuLPHAS , TaRTRAS. Voj. la
synonymie de ces sur-sels ou sur-oxydes à A celas, Oscatas, Oxydum, Sulphas et Tariras, he Super-murias hj^di^argyriesi le deuto-chlorure de mercure (IV, 352 ) , le super-carburumjerri est le graphite (Il , I oo) , et le superstibiis kalica, le deuloxyde d^ antimoine (î, 34 1) . Super-sel , Sur-sel. Sel avec excès d'acide : tel est le tarlratc acide de potasse ou sel d'oseille. Quand la proportion d'acide dessur« sels est double de celle des sels neutres , on les appelle bi-sels ; le surtartrate en question est un bi-tartrate. Ces sels peuvent former des sels triples en se combinant avec une base , ce qui les a fait quelquefois considérer comme des acides particuliers.
SuPHio. Nom égyptien du Lavandiila Stœchas , L. (IV, 71).
SUPPOSITOIRES ouSUPPOSlTOIRS , Suppositoria , âe supponei'c y placer à l'entrée, Médicamens solides, de forme ordinairement coni<jue , que l'on place dans le rectum pour faciliter sa dilatation , purger , resserrer, etc. , suivantles substances qui le composent. Leur consistance est toujours presque solide , afin de pouvoir être poussés dans l'anus, dont le sphincter oppose, comme on sait, de la résistance.
Le plus ordinairement, les suppositoires sont faits avec des corps gras, comme le beurre , le lard, le suif, elc.'Ceux qu'on trouve le
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plus souvent dans les pLarniacics sont préparés avec le leurre de cacao ; ils joignent la fermeté à la qualité adoucissante et à un arôme agréable. Ceux qu'on emploie le plus fréquemment sont tout uniment faits avec un morceau de chandelle, taillé convenablement; il y a lieu de remarquer que ces derniers corps gras , ne fondent pas , totalement du moins , dans l'intestin, tandis que le beurre a cet avantage et relâche bien mieux; aussi les nourrices lé préfèrent-elles pour faciliter la défécation chez les petits enfans. Cet effet est celui qu'on veut obtenir , dans le plus grand nombre des cas , de l'usage des suppositoires , et ils le produisent bien si la constipation tient surtout au resserrement spasmodique de l'anus. Leur emploi demande moins d'apprêt que celui des lavemèns , et ilâ peuvent être placés par h s malades eux-mêmes ; mais les premiers portent leur action dans tout îe gros intestin, tandis que le suppositoire la borneàla partie inférieure du rectum. On conçoit que si on fait entrer dans leur composition des substances Ioniques , astringentes , excitantes , etc., on pourra cOriibatlfe l'affaiblissement , le relâchement , la paralysie , etc. , de celte partie. On a proposé d'y faire entrer les corps qui agissent trop activement sur restoinac, et de faire ainsi le rectum le siège des médications. On peut , à la vérité , produire ainsi la plupart des effets qu'on obtient des substances ingérées, et on y a parfois recours ; mais ce résultat, outre qu'il est moins sûr , aurait besoin d'être étudié , quoiqu'on sache en gros , qu'il faut une dose plus forte de médicamens pour agir sur le rectum que sur l'estomac. On emploie parfois les suppositoires pour remédier à des affections locales , comme <3corchures, inflammation , etc., des parois du rectum. On s'en est servi pour agir sur la matrice, l'urèlhre , la vessie, les sacs herniaires, etc. , à cause de l'adhérence ou du voisinage du rectum avec ces organes. On peut dire qu'on néglige trop l'emploi des suppositoires ; les anciens s'en servaient plus que nous; Hippocrale en parle en plusieurs endroits de ses ouvrages, et les prescrivait pour lâcher le ventre; il y faisait entrer la coloquinte , le sel marin , etc. (le Clerc , Hist. de laméd.f 187 , 199). Archigène en composait avec la farinede moutarde contre la paralysie du rectum (Peyrilhc, Hist. delà cïiir., II, 372). Ils leur imposaient parfois une forme olivaire , d'où le nom de Êa);avoç , gland , qu'ils leur donnaient. On peut y ajouter le jalap , l'aloès , l'opium , l'extrait de belladone, etc,^ ce dernier pour combattre les spasmes de l'urèthre, les étranglemens herniaires, faciliter raccouchcment , etc.
SuPPURANTlA.. ISom latin des Siippin alif>.
SUPPURATIFS, Suppurautia.lsîciWçiumQus propres à faire snppurerles plaies ; ce nom est presque synonyme de maluralifs ; ccpentlaol
SURINAM. G
il y a entre eux un but différent. Les maUiratifs facilitent la formation du pus , avant rouverlure des tumeurs , des abcès , tandis que les suppuratifs entretiennent ou provoquent sa formation lorsque leur ouverture a eu lieu. Mais les moyens à Taide desquels on y parvient sont les mêmes j c'est-à-dire les excitans modérés, appliqués topiquement et convenablement, si les bords des solutions de continuité sont pâles , mous , engorgés , etc.; ou les éraolliens s'ils sont au contraire irrités , rouges, secs, etc. Voyez Maluratifs ( IV, 267 ) pour les substances à employer.
Ludolff (J.). Diss, de medicamentorum suppurantia modo agendi et nsti. Respond. J -D Grau. Erfordiae, 1763 , in-4.
Sur. Nom d'un figuier d'Arabie dont le fruit , de la gi'osseur d'uii œuf de pigeon , est bon à manger, d'après Forskal.
Sur-acétate, carbonate, etc. Voy. Super-acétale, Ceirhonate ^ eic, qX. Siii,er-Sel.
— HYDROSULFURE DE MERCURE. Elhiops minéral précipité {lY y 342). ^ MEDAN. Nom calmouqiie du F^ilis 'vinifera , L.
— OXTMURIATES. Nom^doiine aux Chlorates {\\ , 288), par quelques chimistes.
— SEL. Sel avec excès d'acide. Voy. Siipei'-Sel et Sels. SuRÂ. Nom russe à\x Soufre (VI, 44^)«
— Nom indiea du fruit du cocotier, Cocos nncifera , L. (II, d>\o). SuRAMPER. Nom danois deToseille, B.umex Acetosa, L. SÙRASABUNI. Nom indou du Phyllantlius Rhamnoïdes] Retz (V, 2g4)- SuRB. Nom pej'san du Plomb.
Sv&'EÀ.H. Sambucus nigra, h, {\I, \go).
— AQUATIQUE. Un des noms de l'obier, Viburniim opmlus, L.
— A GRAPPES. Sambicciis racemosâjL. {Yl, 196). ^^ HERBE. Sambiicus Ebuliis ^ L.
— nv: MONT XG^v:. Sambucus racemosn flj. >
SuRELLE. Un des noms de VOxalis Acetosella , L. (V, i32). On le donne }iaribis aussi à Toseille, Rnmex Acetosa., L. (VI, i33).
SuREN. Grand arbre de l'île d'Amboine dont les feuilles et l'écorcej qui sont très-amères , passent pour fébrifuges, d'après Rumphius {^Hort. amb..) VII, 522). Son bois sert de cbarpenle.
SURGÈRES. Bourg de France à 5 lieues e.-s.-e. de LaRocbelle, où Bucholz a indiqué, comme minérales, plusieurs sources , qui forment la boisson usuelle des habitans et ne contiennent , d'après l'analyse qu'en a faite Naudin , que du sulfate de chaux , et une trèspetite quantité de muriate de soude (Carrère , Cat.., etc., 4^8 )•
SuRiER. Un des noms du chêne liège, Querciis Snber , L. (V, SSg). SuKiRHAHAS. Nom de V Hibiscus tiliacens , L. (III, 492), à Ceylan.
SURINAM. Nassy , dans son Essai historique sur cette colonie, parle d'un endroit appelé \aSai^ane, où se trouvent deux sources trèsfroides , que leur couleur rougeâtre signale comme ferrugineuses. Il fait aussi mention d'une autre source acidulé très-aoréable à boire , quoique pourvue d'une odeur et d'une saveur alcalines. Le médecin Stuyvesant a constaté les propriétés apéritives et diurétiques de cette eau , usitée dans les fortes chaleurs avec du sucre et du vin du Rhin ,
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qu'elle fait mousser comme Teau de Spa , et dont les juifs se servent beaucoup dans la convalescence de leurs maladies chroniques ( Alibert, Précis^ etc., 545).
SURINAMINE. Substance alcaline, araère, d*un Jaune-pâle, soluble dans Teau et dans l'alcool, répandant, lorsqu'on la brûle, l'odeur d'amandes amères, sans laisser de résidu : c'est, d'après Hutlenscbmid {Diss. inaug , Heidelbergae , 1824)? un des principes constituans de l'écorce du Geoffroya surinamensis , L. [Bull, des se, méd.^ de Féruss. , de mars iSaS , p. 291 , et idem , partie chimique, mai 1826, p. 365). Voyez I, 288.
SuRniEn. Nom liindou et persan de V Antimoine,
SuRMONTO. Nom languedocien du Ligusticum Lecisticum ,Ij. (IV, îl3). Surmulet, Surmuletus. Noms français et latin du Mullus Surmuletus , L. (IV, 5cg). SuRO. Un des noms arabes du cyprès , Citpressus sempervirens , L. (II, 5i8). SuROK. Nom de la Marmotte^ Mus alpinus, L., en Sibérie, selon Erxleben. SuRON. Nom du ierre-ïioix ^ Bunium Bulbocastanum , L. (I, 687), dans quelques provinces.
Suboo. Nom javanais du bétel, Piper Belle . L. (V, Bag). SuKSU. Nom des poules dans le royaume d'Angola. Voy. Phasianus. SuRUM. Un des noms arabes de la Nigella saliva, L. (IV, QllQ. SURTAVARTI. Nom sanscrit du Croioh plicaiiim , W. (II , l\'j&). Sus. Nom arabe de la re'gtisse, Glj-cyrrhiza glabra , L. (UI, 386). — Nom bébreu traduit tantôt par Grue , tantôt par Hirondelle {Dict. des se. nat.)^
SUS , Cochons. Genre Hnnéen de mammifères pachydermes , k pied en quelque sorte fourchu , qu'on subdivise aujourd'hui en trois. Les espèces qui lui appartiennent sont , outre le sanglier ordinaire y souche du cochon domestique ( Sus scrofa , L. ) , et objet principal de notre article : le sanglier à masque ( S, lar^atus, F. Cuvier), ou sanglier de Bladagascar , espèce peu connue ainsi que les suivantes : le babyroussaou cochon-cerf (*y. Bahj-roussa, L.) de l'archipel des Indes, dont la chair est alimentaire; VEngalla du cap Vert {S, africantis, Gm.) , et le cochon du cap de Bonne-Espérance ( S. œlhiopicus , L. ) ; enfin le S. Tajassus , L. , de l'Amérique méridionale , distingué pjar M. d'Azara en deux espèces , le pécari à collier ou pâtira [Dicotyles iorqualus , Cuv.) et le tajassou ( D. labiatus, Cuv. ) , la première dont le dos porte un follicule odorant , la seconde à follicule inodore.
S. Scrofa, L. , Sanglier ou cochon sauvage. Ce grand et farouche quadrupède, dont la femelle porte le nom de laie, est répandu par toute la terre j il vit en troupes dans les forêts , nuit beaucoup aux champs avoisinans , qu'il fouille pour y chercher les racines dont il se nourrit , et se défend avec vigueur, férocité même , contre les attaques des chasseurs. Sa chair est plus recherchée, plus agréable, de plus facile digestion, quoique forte, compacte et nourrissante, que celle du porc, surtout quand l'animal est jeune, gras et tout-à-fait sauvage ; car c'est un des gibiers des grands parcs ou réserves de chasse ;
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celle des petits, nommés marcassins ^ est la plus estimée. Servius Rullus , au rapport de Pline , est le premier qui en ait introduit Tusage à Rome. On en tirait jadis plusieurs remèdes ; sa graisse et sa fiente servaient aux mêmes usages que celles du cochon domestique ; son cerveau a été vanté contre la goutte ( J.-A. HuenerwolfF, Mise. acad. nat, cur. , Dec. II, À. 7, 1688, p. i5i) ; son pénis et ses testicules^ séchés et pulvérisés, passaient, à la dose d'un à deux scrupules , pour efficaces dans les cas d'impuissance ou de stérilité; ses dents ( dentés apri^ servaient à faire des hocbets , pins nuisibles qu'utiles pour les enfans en travail de dentition ; réduites en poudre , et suspendues dans une potion ( 1^ à 36 grains) , elles étaient dites sudorifiques, absorbantes, etc. , et employées contre l'esquinancie , le crachement de sang, la pleurésie : Lémery les faisait entrer dans la poudre contre la pleurésie de sa pharmacopée, elc.
Réduit à l'état de domesticité , le sanglier porte le nom de verrat y et de cochon ou porc, lorsqu'il est châtré; sa femelle se nomme truie ou coche , et ses petits, dans le premier âge , cochons de lait. Chacun connaît la laideur repoussante de cet animal, la-salcté qui le caractérise, la rudesse de son poil, nommé soie , le peu de sensibilité de sa peau, ses goûts immondes, sa voracité, qui va souvent jusqu'à lui faire dévorer sa progéniture, et le rend parfois redoutable aux enfans ; mais sa grande fécondité, la facilité avec laquelle on le nourrit, les usages variés de toutes ses parties , le bon goût de sa cbair , qui se conserve long-temps , après avoir été salée et même fumée , et dont les juifs et les mahométans seuls refusent de se nourrir, en font un des animaux domesliques les plus précieux , les plus répandus , celui que nos gens de la campagne sont le plus dans l'habitude d'élever ou au moins de nourrir et d'engraisser pour leur propre usage. On connaît plusieurs races du cochon commun , et même quelques variétés bien distinctes, telles que le cochon turc , le cochon de Siam , répandu dans toutes les îles de la mer du Sud , enfin le cochon de Guinée , admis comme espèce par Linné sous le nom de .S". Porcus. Le gland , la faîne, les racines, les vers, etc. , sont ses alimens favoris , qu'il déterre au besoin en sillonnant le sol avec cette partie du groin nommée boutoir; on connaît son instinct pour les truffes, et le soin avec lequel on les lui enlève dès qu'il a su les découvrir. Communément on le nourrit de légumes, tels que pommes de terre, fèves, choux, etc., de lavures de vaisselle , ou autres débris des cuisines , d'eau de son , etc. , dont on le gorge lorsqu'il s'agit de l'engraisser , vers l'âge d'un an , et après qu'il a été soumis à la castration. Il peut acquérir un poids de 3, 4 » ^^^ livres.
Diet. uniçf. fie Mat. méd. — T. 6. ' Sç)
Ôio SUS.
Toutes leis parties de son corps sont usitées comme aliment. Sa cAûiV , blanche , tendre, mais grasse et compacte, Irès-nourrissanle , se mange fraîche (porc frais), ordinairement grillée ou rôtie, et réclame en général de forts assaisonnemens. Elle est toujours lourde , difficile à digérer, et ne convient bien, même en petite quantité, qu'aux individus, jeunes , sains , robustes , livrés à de forts travaux , tels que les habitans des campagnes , les ouvriers , etc. : celle du maie est préférée; celle du cochon de lait est visqueuse, et plus lourde encore à l'estomac. Peu de personnes en font un usage habituel , comme de la viande dite de boucherie. Salée ou fumée, elle est encore plus indigeste , et offre d'ailleurs tous les inconvéniens des salaisons ; c'est néanmoins la base d'une foule de mets vendus dans les charcuteries , et un assaisonnement utile dans l'art culinaire. La hure^ la langue , les oreilles , les pieds du cochon , fort usités aussi , offrent les mêmes inconvéniens. Il en est de même de son sang , dont on fait le meilleur boudin ; de ses intestins , employés, les plus petits à demi hachés pour former des andouilles , les plus gros pour servir d'enveloppe à d'autres préparations de cet animal ; de son foie , de ses reins ou rognons, etc. Son lard, couche graisseuse, épaisse et compacte , située entre la peau et les muscles , est encore plus réfractaire à l'action des organes digestifs ; sa graisse , nommée panne , amassée autour des reins ou dans l'épiploon , ne sert que d'assaisonnement en guise de beurre , dans l'ouest de la France , etc. , ou comme friture, etc. Sa peau, ou couenne, longuement bouillie, est fort délicate comme aliment.
Nous n'avons à parler ici ni des inconvéniens attribués à l'emploi alimentaire du cochon atteint de celte diathèse hydatique qu'on nomme ladrerie {Bull, de pharm. , I, 319) , ni des accidens graves , des véritables empoisonnemens que produit quelquefois l'usage du boudin fumé, des saucisses gâtées , etc. , en Allemagne surtout, d'après les observations récentes^ de Kerner , Weiss , etc. ( Orf.la , Toxic. gén. , II, 499 ) ; encore moins du parti qu'on tire de sa peau pour faire des cribles, de ses soies comme brosses ou pinceaux, etc. ; mais ses usages médicinaux , quoique tombés la plupart en désuétude , ne peuvent être ici passés sous silence.
Sa chair servait , suivant Lémery (Dict,, 848) , à préparer un bouillon, qu'il qualifie d'anti-émétique ; le pudendum de la truie, pris comme aliment, passait pour spécifique dans les cas les plus rebelles d'écoulement involontaire des urines {Ephem, acad. nat. cur., Dec. I , A. 2 , 9 , 10 ; Dec. II , A. 7 ).
La graisse de porc est encore généralement usitée. Séparée par des lavages répétés , la fusion et la filtration , des membranes, des fibres et
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à\i sang, auxquels elle est associée dans la panne , elle sert d'excipient , sous le nom d'axonge on à.e saindoux , aux cérals, pommades, onguens et emplâtres (voyez ces mots); on l'ajoute souvent aux lavemens , e'molliens , adoucissans ; on l'applique comme liniment sur les partir s douloureuses, les engorgemens ou raideurs d'articulations, et aussi, parmi le vulgaire, sur les gencives des eufans pour faciliter l'éruption des dents, sur la peau pour calmer l'irritation qui accompagne certaines éruptions cutanées chroniques , ou même aiguës , surtout pour prévenir les marques de la variole, usages auxquels le lard a quelquefois été appliqué, non sans inconvénient, dans ce dernier cas , suivant C. Helwich {Mise. acad. nat. cur., Dec. III, A. 3, 1695 et 1696, p. 47)? ^^ J.-P. Albrecht {ibid, , Dec. Il , A. 9 , 1690, p. 149 ) . Ettmulier l'employait en friction aux pieds , associée au suc d'ail, pour calmer les quintes de toux nocturnes ; Borellus ( i'*"- cent^ obs. ']6) recommande contre la brûlure l'application de feuilles de laurier enduites de graisse de porc bouillante (suite de la 3Iat. méd. de Geoffroy , VT , 241 et 297) ; enfin J.-A. Huenerwolff et G. Seger ont rapporté , dans les Mélanges des curieux de la nature , des exemples singuliers de guérison de fièvre tierce par la simple odeur de l'axonge, ou le seul contact du lard salé entre les orteils (1672, 1694, 1699 et 1700). Ainsi purifiée, la graisse de porc est blanchâtre^ solide, grenue, très-fusible, offre une odeur faible mais caractéristique , et une saveur agréable : elle peut dissoudre une petite quan— liié de soufre et de phosphore, se dissout elle— même assez bien dans i'étlicr , peu dans l'alcool , divise ou éteint le mercure, etc. Braconnot l'a trouvée formée de : élaïne , 62; stéarine , 38 ; proportions, da reste , qui n'ont rien d'absolu , puisque la consistance de cette graisse varie suivant les conditions dans lesquelles a vécu l'animal, et que les alternatives d'une bonne ou mauvaise nourriture peuvent y faire prédominer tour à tour qu la stéarine ou l'élaïne. Battue à l'air , elle acquiert plus de blancheur encore , mais devient aussi plus sujette à rancir. Le vieux oing ^ ou graisse de porc rancie , passait , et est encore réputée dans le peuple , pour résolutif, maturatif , détersif, en application sur les tumeurs, les abcès, etc. Cette graisse s'emploie en mécanique pour adoucir les frottemens , et , noircie , ransformée en cambouis par son contact avec le fer, elle était jadis appliquée comme liniment pour calmer ou même pour guérir les hé^ morrhoïdes.
La bile on fiel de porc (Bills porcina) , dépourvue de picromel , contenant de la cholestérine (Berzelius) , principalement formée de résine et de soude, et regardée par M. Thénard comme un véritable savon résineux , a été vantée contre les affections des yeux et des
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oreilles (Galien , Dioscoride) et pour faire croître les cheveux. Pline parle de son emploi contre les maladies de la rate. Elle est signalée comme fébrifuge dans le dispensaire de P.-E. Wauters ( i83i, p. i6 et 4^)» d'après Tautorité du docteur Cazels, qui assure qu'elle réussit huit fois sur dix; la dose est d'une demi-once plusieurs fois par jour , ou de quelques grains seulement d'extrait, associé au savon de Venise et à l'huile de tarlre par défaillance (voyez au^si Bull, des sCé inéd. , m, i33). Marcellus faisait entrer cette bile dans un liniment contre la goutte ; Pline dans un emplâtre contre les scrofules et les ulcères serpigineux ; enfin, naguère encore, on incorporait son extrait dans des suppositoires stimulans {Faune des méd» , II, 3-^7 ). On a parlé, sous le nom de pierre de porc , d'un bezoard d'un blanc verdâlre , et de la grosseur d'une noisette , provenant , diton , de la vésicule du fiel d'un sanglier des Indes. Celte concrétion, qu'on payait jadis un prix exorbitant, et que l'on conservait renfermée dans une petite boîte d'or percée de trous , est , suivant les Indiens, un antidote souverain, un précieux alexipharmaque j mais elle nuit aux femmes enceintes : infusée à froid dans l'eau pendant une demi-heure , elle lui communique toutes ses vertus ( J.-P. W^es— tring. Sç'enska lœkare selsk. handL, B. 2, Haeftet I, S, i84). Helvétiùs a proposé de l'imiter avec le fiel de porc mâle , associé à la poudre de la comtesse de Kent, à celle de vipère, ou préférablement à celle qui provient du cœur et du foie de ce reptile ; et il assure en avoir* obtenu les mêmes avantages. M. J,-L. Lassaigne [ Journ. de chimie méd. , II, 5 1 ) a trouvé de la cholestérine dans un calcul biliaire de truie.
Enfin la^en/e même du pore, autrefois réputée discussive et résolutive , était employée, à l'extérieur, appliquée tocte chaude, pour guérir la gale et autres exanthèmes ou tumeurs cutanées ; à l'intérieur , infusée dans du vin blanc , comme sudorifique dans les fièvres d'accès (Crueger, Mise. acad. nat. cur, ^ Dec. II, A. 6, 1687, p. 102; A.-H. Comme, ibid.,T)GC. I , A. 3 , 1672 , p. 192 ). Son odeur seule , ou le contact de ^a poudreile arrêtait , disait-on , l'épi— slaxis, la métrorrhagie (J. Schmid et G. Delharding, ibid. , Dec. I, A. 9 et 10 , 1678 et 1679, p. 145 ; Ephem. acad. nat. cur. , cent. 1 el 2 , append. , p. 195 , etc. ). Lémery parle de son emploi contre l'esquinancie , et S. Ledel {Mise, acad, nat. cur. , Dec. lî, A. 7 , 1688 , p. 96) de son efficacité, en décoction, pour procurer des évacuations alvines.
Lindh (L ). Siis scrofa , L. [Amaenit. acad., t. V).
Sus MARIS. C'est le marsouin , Delphiniis Phocœna , L.
— , SusEATJ. Anciens noms du sureau , Suinhucits 7iigra^ L. (Yî, 96). SuSAtt. Nom arabe du hins , Bitxiis semperfhfns ., L. (I , 6q^\).
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Susauda. Un des noms italiens des Motacilln alla et cinerea^ L., d'après Belon. SusEN. Un des noms grecs du lis blanc , Lilium candidiim, L. (lY, Il6). - SusERRE. Un des noms de la grive draine, Titrdiis 'viscivorus ^ L.
SisPENSiON DE LA VIE, Voy. Asphyxie (I , l\'l'i), Submersion (VI, 671) et Syncope.
SUSSY ou SUCY, Village de la Haute-Brfe, où se trouve une source froide , long-temps regardée comme minérale, et analogue à celle de Plombières, vantée contre un grand nombre de maladies {Journ, de Kerdun , i^SS , p. 1 19 ), mais qui , d'après l'analyse de Geoffroy {Hist. de V acad. roy, des se. , i -^37 , p. 63 ), ne diffère pas de l'eau de puits ordinaire : dès-lors il n'importe guère de savoir si le village dont il s'agit est S ucf-le-'P iple au Sucf-sur^Yehle ^ question restée douteuse pour Carrère ( Cat. , etc. , iqS ).
Sdstillo. Insecte qui ressemble à notre ver à soie , et dont a parlé le père Calancha dans son Histoire du Pérou (1 , 6S). Cet insecte, qui vit sur \q Mimosa Ingn , L., est regardé , par les Indiens, comme un manger délicieux. A l'élat de larve, il se fabrique une sorte de tente dont le tissu ressemble au papier chinois , et dont le naturaliste D. Antonio Pincda a envoyé à Madrid un mprceau long d'un pied et- demi. [Jtnn, des voyages ^ 1808).
Susu. Nom malais du Lnililevaclie.
SUSXJRADA. Ancien nom latin des AJotacilla alba et cinerea., L.
SuszcHE. jNora de Fanguille , Mnrœna Jnguilla, L. (IV", 5i i), citez les LècTies.
StJTAM. Un des noms sanscrits du Mercure.
SxJTORE. Un des noms sue'dois de la tanche, Cjprinus Tinca , L.
SUTUBMOEGH. Nom persan de Taulruclie, Sirulhio Çamelus , L.
SuURKLOVEB. Un des noms danois de Talleluia , Oxalis Acelosella , L. (V, î32l),
SuvA. Nom guzarale de Faneth., Anethum graveolens ,\i.
SuvARNA. Un des noms sanscrits de l'Or.
SuvARNAKA. Nom sanscrit du canneficier, Cassia Fistiila , L.
SuvÉ. Nom provençal dulie'ge, Qnercus Siiher., L. (V, 589).
SUY-SUR-SAONE. Village de France (Haute-Saône), à 2 lieues 1/2 à l'ouest de Vesoul. Il y existe une source minérale froide, saline , jadis employée contre les maladies de la peau , aujourd'hui négligée. Elle contient par livre : muriate de soude, i3 grains ; sulfate de magnésie, 6 [Rec, demém. deméd., chir.^ pharm. mil.jY, i)*
ScïER.Un des anciens noms du sui'eau, Sambuciis nigra, L. (VI, 196}. SvAEliKUR. Synonyme sue'dois de Cura f amis (II, 52o).
SVART PRUSTROT. Nom suédois de FhelléBore, Helleboriis niger, L. (III, 467)- SvENSKT MAEUM, Nom suédois de Fabsinthe maritime , Artemisia tnariliina , L. ■ Syerdlilie ^om danois de VIris geniïanica ,1j.
SviNKFlDT. Nom danois de la graisse de porc. Voy. Sus. SviNEKENKEL. Nom danois du Peiicedanum officinale , L. (V, 25o). SviNETiSTEL. Nom danois du laitron , Sonchus olernceiis , L. SviNEURT. Un des noms danois de la morelle , Solunum nigrum , L. Syinfinkel. Nom sue'dois du Peucedaniun officinale., L. SviNSYRA. Nom suédois du Putmex crtspus , L. SvOEMMENDE HORNisoED. Nom danois du Trapa natans , Ir. SvoERDLiLiE. NTom danois de VIris Pseudo-Acorus , L. (III , 65%). SvoLV. Nom danois du ^orz/re (VI, 445).
6r4 SWIETENIA.
SvoLVSTRE. Nom danois de Yjicide sulfuriquc (yi, 4^8).
SwAERTA, SwARTKARD. Noms Suédois de la àouhle-macreuse y. ii^nas/nsca, L.
SwALE, SwALEM, SwALLOw. Noms danois et saxon , hollandais, anglais et ûamaud dts birondelles en géne'ral. Yoy. ^Jlirundo.
SwALLOW WORT. Nom anglais de VAsclepias Vincetoxicum , L.
SwALNJH PROSTBEDNJ. Un des noms hobèmes du Solidago Virga-aiirea^ L.
SwALNJK. Un des noms bohèmes de la grande eonsoude , SymphyUnn ojficinale ,\i. — MENSSJ. Un des noms bohèmes dmPruivclla vulgaris , L.
SwALOERT. Nom suédois de l'éclairé, Chelidonium majus , L.
SwAMP-CABBAGE. Un des noms anglais du Dracontium fatidum , L. — DOGWOOD. Un des noms anglais du Cornus sericea , L. \ SwAMY. Synonyme de Swieteniafebrifuga , Koxb.
SwAN. Nom anglais et suédois du cygne, Anas Oler , Gm. (I, 282).
SwARD-FisK. Nom si*édois de l'espadon , Eiox brasiliensis , L. (III , i5i).
SwABNA. Un des noms sanscrits de VOr.
SwART ANDORN. Nom suédois du Ballota nigra , L.
SWART-BERG, ou montagne noire, au pays des Hottentots , » environ ^o lieues du Cap. Il y existe une source minérale chaude (40** R. ) j ferrugineuse , usitée en bains ( dont il faut tempérer la cha-? leur) contre toutes sortes de maladies , au rapport de ^S . Patersoii (premier voyage ), qui fait mention aussi de plusieurs autres sources analogues. On y trouve des logemens pour les baigneurs.
SwART KUMMIN. Nom suédois du Nigella sativa, L. ^
— MARRTJBE. Nom danois du marrube noir , Ballota nigra , L. SwARTA WINBOER. Nom suédois du cassis, Ribes nigrum , L».
SwAETE NACHSCHADE. Nom hollandais de la morelle , Solanum nigrum , L. C SwATENODUGHA KOEENJ, Un des noms bohèmes de VHelleborus niger, L. SwEELSENTED WOODROOF. Nom anglais de VÀsperula odorata, L. SwEET FLAG. Nom anglais de Vyicorus Calamus , L.
— MARJORAN. Nom anglais àeV Origanum Maj orana , L.
— MILLEFOIL. L'un des noms anglais de VAchillea Ageralum, L.
— BUSH. Un des noms anglais de \'Andropogon S chœnanthus , L.
•~- SCENTED LAYENDER COTTON. Nom anglais du Saniolina Chamœcjrpar issus , L.
— "VIOLET. Nom anglais de la violette, /^io/fl o(io.''afa, L. SWEFWALSTRA. Nom suédois de Y Acide sulfuriqne (Vf, 458). SwENDADi-PXJLLXJ. Nom malabare du Melilolus indica , L. (TV, 293).
SwEKTiA PERENMis , L. Les Tartarcs de la Sibérie appliquent sur leurs blessures les feuilles de cette plante , de la famille des Gentiauées , et des montagnes Alpines ; les Russes en boivent l'infusion , qui est araère et aromatique, comme vulnéraire (Pallas, Vojagc , IV;, 4^5). Le S, rotata , Froelicb , est aussi usité comme vulnéraire.
SwiERK. Nom polonais de VAhies P/cfrt, Mil!.
SWIETEJSIA. Genre de piaules de la famille des Méliacées , tribu d^s Cédracées , de la Décandrie monogynie , dédié au célèbre médecin Yan-Swielen , mort en 177:^. Le S . fehrifuga , Roxb. (plant, coromand. , I , p. 18 , t. i 7 ) a son écorce employée comme fébrifuge dans l'Inde, à Java , etc. ; elle est austère, amère, nauséeuse, compacle , fragile , rouge-clair à l'intérieur, grise, rude et insipide extérieurement ( Thomson, Bot. du droguisle ^ p. 298 ); on l'enlève à> l'époque où ce végétal ett en sévc. Cet arbre , dont le tronc suinle
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«ne espèce de gomme , sembkible à l'arabique , est connu sous le nom de sojmida dans Tlnde ( c'est le S. sojrmida de Duncan ); on fait, dit-on , de son bois un extrait qui a les propriétés du kino {idem). On ne possède aucun de ces produits en France. Le S. mahogoni ^ L., acajou, acajou à bois , est un arbre qui acquiert des proportions considérables , aussi en fait-on des canots d'une seule pièce ; il croît aux Antilles et dans l'Amérique du sud, où on l'appelle mahogani, et cèdî'e en terre ferme ; il fournit le bois nommé acajou, avec lequel on fait en Europe ces beaux meubles si recherchés ; celui qui est plus coloré se nomme acajou mâle; le pâle, acajou femelle , quoique ce ne soient probablement que deux variétés du même arbre. On assure que son écorce , qui est grisâtre et tuberculeuse , est mêlée parfois au quinquina du commerce; elle s'emploie, seule, aux Antilles, comme fébrifuge, dans les lièvres intermittentes légères; on la dit aussi astringente. Sa dose est d'un à trois gros {Flore méd. des Antilles, II, 225). Nous avons dit (III, 5g2 ) que le Swietenia exsudait une espèce de gomme arabique, qui préserve son bois d'être pique des vers^ et qui lui donne une odeur agréable étant sec, car frais il sent mauvais. Cet arbre a élé vanté contre les maladies putrides et les diarrhées ( Sprengel , Hist de la méd. , VI , 347 ) • ^^ ^ découvert une troisième espèce de SwieLenia au Sénégal, nommée par DesrouFseaux S. senegalensis. MM. Perottet et Guilemin dans leur Flore de Sénégambie (p. 1 3o , où ils le nomment Khaya senegalensis ) disent que les Nègres emploient l'infusion de son écorce, qui est d'une grande amertume comme fébrifuge. Suivant eux le cail-cedra serait le bois de cet arbre et non du cedrela odorata comme on l'a dit. Serait-ce le panda (V, 179) de Douville, et le végétal qui fournit l'écorce appelée quinquina du Sénégal { V , 652 ) comme le veut Gh. Batka ?
Duncan (A.). Tentamen inaug. de Sm'eienià sojrmidâ. Edimhurgi , 1797 , in-8.
SwiETO-JANSK.1 CHLEB. INom polonais du caroubier, Ceratonia Siliqua, L.
SvïlNEMUENDE. Voy. à la fin deVart. Prw55e.
SwiNEz. Nom russe du Plomb (V , ByB ).
SwiNi MLECZ. Undes noms polonais du pissenlit, Leoniodon Taraxacum^ L.(I\'^, 87^
SwiNiA-MORSKA. Synonyme polonais de marsouin, Delphinus Phocœna , L.
— WESz. Nom polonais de la grande ciguë, Coniiim maculatum, L. SwiNISTER. Nom suédo s de la graisse de porc. Voy, Sus.
SwilMSKY NEB KYTICNJKOWY KOREN. Nom bohèmc du Scrophularin nndosa , L.
— WCRECH. Nom bohème du pain de pourceau, Cjclamen europœnm, L- SwOEBAS LILJÀ. Nom suédois de VIris germanica, L.
SwoRD-FiSH. Nom anglais de Tespadon , Esox brasiliensis , L, (TIF, i5i).
Syalita, Grand arbre du Malabar, dont le fruit , assez semblable à nos pommes sauvages pour la forme et le goût acide, est employé gar les naturels ; la décoction de ses feuilles leur sert pour net loy-ÊJ?
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les cheveux, en 6ter la crasse ; le suc de ses racines, applique topiquement, à dissiper les tumeurs inflammatoires; le sirop qu'ils préparent avec le suc des fruits est expectorant, bon contre Tangine; lorsque ceux-ci sont très-murs , ils purgent doucement , etc. ( Ray , Hist. plant.^ 1707).
Stanka. Nom javan <lu giroflier, Caryophyllus aromaticus (II, 119) SycAKlNO, Sycaminus. INoms grecs du sycomore. Ficus Sjcomorus , L. (III, aSy). Stcaminos. Nom grec de la mûre, Murus nigra, L. (IV, l\^o).
Sycinagrion. Nom de relatcrium, Momordica Elaterium, L. (IV, 4.41) chez les Grecs. SycoMOpE. Ficus Sjcomorus,, L, (III, zSj.). Ou donne encore ce nom à VÂcer pseu^p-plataniis, L. (I, 18). — (faux). Un des noms de l'azèdaracli, Melia Jzedarach ^ L. (IV, 290).
Stderoxylum. Ortographe vicieuse de Sideroxjlum ( VI, 34© ).
Stke. Nom pre'sume' être celui du caroubier, Ceratonia Siliqiia, L, ( IT , 180), dans Théophiasfe , d'après Paulet, ou du Ficus religiosa ^ L. (III, zSy) , suivant Stackouse. StkorA. Nom ill^rien de la mésange. Yoy. Parus.
Sylibdm. Dioscoride indique sous ce nom [Ulf. IV , c. i53)uue plante épineuse , dont les feuilles ressemblent à celles de la carline , que Ton mange avec de l'huile et du sel ; il dit le suc de sa racine vomitif.
Steithra. Nom grec de la réglisse , Gljcjrrrkiza glabra , L. (III , 386). SfLLA-VAND-oscH. Nom de la Gazelle propremenl dite au Congo.
Syllabdb. Boisson composée de lait, de vin , de sucre et d'épices., Tisitée en Angleterre ( Walter Scott , XVI , 287 ).
StlphioNj, Sylphium, nom du Laser (IV, 43)- H ne faut pas confondre ces noms avec Silphium (VI, 544)*
SîLVA. N(im portugais de la ronre , Bubus fruticosus , L. ( V, i3o).
SYLVANÈS. Joli petit village de France ( Aveyron ) , à 6 lieues de Lodève , près duquel, au pied d'une colline , sont deux sources minérales chaudes ( 28 et ZtP R. ) de même nature , l'une employée ert boisson , l'autre, plus abondante , en bains , toutes deux fort actives. D'après l'analyse déjà ancienne de Malrieu, confirmée du reste par celle de M. Virenque , leur eau contient du sel marin , des sulfates, de soude et de magnésie , du carbonate de chaux , du fer , de l'acide carbonique et de l'hydrogène sulfuré : elle diffère totalement de celle de Camarès , située cependant au revers de la même collinie. Près de ces sources , très-fréqu entées du 1*^' juin à la fin de septembre , mais seulement par les habitans des contrées voisines , se trouve , dans une vaste prairie , un beau bâtiment destiné aux bains et au logement des malades. On s'en sert en boisson ( 3 ou 4 verres , souvent coupés de lait) dans le traitement des maladies chroniques de la poitrine, la phthisie exceptée , des engorgemens du foie , des affections hystériques et hypochondriaques , etc. ; en bains et en douches contre les rhumatismes chroniques , certaines paralysies , les maladies des articulations, celles des voies urin aires , les affections scrofuleuscs et ra-
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chitiques , les éruptions cutanées chroniques, etc. ; en injections dans certains cas de surdité: leurs boues mêmes, formées d'un sédiment onctueux, sont quelquefois usitées.
Malrieu. Mém. sur les eaux min. chaudes ou thermales fie Sylvanès, ef sur les eaux minérales froides de Camarès, etc. Toulouse , 1776 , in-r2. — Caucanas (P.). Traité anal, et prat. sur les eaux min. de Sylvanès et de Camarès. Paris, 1802, in-8.
SïLViE. Ua (les noms de V Anémone nemorvsa ^ L. (1 , 292).
Stmlianskii. Sorte de Vin mousseux fort estimé en Russie.
SYMPATHIQUES (médicaraens ). Y a-t-il des remèdes sympathiques , c'est-à-dire qui agissent sur un individu sans avoir de contact avec lui ? Posée de celte manière , personne aujourd'hui ne sera tente de répondre autrement que négativement à celte question. Il n'en a pourtant pas été ainsi à toutes les époques de la médecine. De graves auteurs ont cru aux lemèdes sympathiques , et on peut voir dans le Dictionnaire des sciences médicales ( LUI , 622 ) l'histoire que nous avops donnée de la poudre de ce nom , et la liste de ceux qui ont écrit à son sujet.
"Cependant il semblerait qu'on pourrait admettre, dans un sens plus restreint, des remèdes sympathiques, puisqu'il y a des médicamens qui agissent sur un point qu'ils ne touchent pas; ainsi les sternulatoires qui font vibrer le dinphragme , les purgatifs appliqués sur l'ombilic , et qui évacuent le canal -intestinal , les béchiques qui guérissent les affections de la poitrine, les diurétiques qui augmentent le cours des urines , les fondans qui désobstruent une glande , etc. , semblent agir sympathiquement, puisque, places dans l'estomac, ils portent leur action sur des organes qui en sont fort éloignés. Il y a plus , on pourrait , dans ce sens , dire que presque tous nos remèdes agissent sympathiquement. Cependant, en y réfléchissant, on comprend qu'une pareille manière de voir serait abusive ; que s'il n'y a pas contact immédiat, il y en a un médiat^ par l'absorption que font les organes malades des molécules médicamenteuses , comme on l'a mis hors de doute en suivant la trace , par l'odeur surtout , des médicamens ingérés , dans les diverses régions du corps.
Il y a un mode d'action sympathique plus apparent encore des médicamens; c'est lorsqu'on agit sur un des deux organes symétriques. Ainsi les deux yeux , deux articulations correspondantes , etc. , sont malades ; en agissant sur l'une des deux parties on peut guérir l'autre. Mais on voit qu'ici il y a également absorption par l'œil , etc., malade , du remède appliqué sur l'autre.
Stmpkaephon. Nom e'gyptien da lis, Lilium candidum, L. (IV, 1 16}. SîMPHlUM. Ce nom , dans quelques anciens auteurs , indique VAsa fcelida ^ suivant d'autres le ia^er.
SYMPHORIEN (Saint-).
Maubie, Tiaitc des eaux mine'ralts de Saint-Svmwnoiieu. Dijon , 1670, iii'i2.
6i^ SYMPHYTUM.
SYMPHYTUM. Genre de plantes de la famille des Boragînees, de la Pentandrie monogynie , dont le nom vient de cvi/.p'jaiç , ra— procliement , parce que l'espèce principale a passé anciennement pour un excellent consolidant.
•5*. officinale , L. Consoude , grande Consoude {Flore médicale , Ilï , t. j3o). C'est à la propriété accordée à cette plante vivace , de réunir les plaies , consolido , qu'elle doit le nom qu'elle porte ; elle croît assez communément chez nous dans les lieux gras, Luniides , des prés , des fossés et des bois ; sa tige branchue , haute d'un pied au moins , velue , rude , ailée , porte des feuilles alternes , grandes , lancéolées - spathulëes , décurrentes , et des fleurs assez grandes , peu nombreuses, rouges, jaunes ou blanches; chacune a un calice à cinq divisions ; une corolle en cloclie , ventrue, tubuleuse , à cinq lobes courts, munie de cinq écailles en alêne, avec un enfoncement à la base de chacune d'elles ; un style très-long, et quatre fruits lisses. Elles éclosent en mai et juin. La _ grande Consoude , Consolida major des officines , paraît avoir été employée par les anciens, qui lui accordaient des propriétés vulnéraires admirables ; Paracelse prétend même qu'elle guérit les fractures sans appareil (Sprengel, Hist, de la méd. , IIÎ , 32g). Suivant Grosier {Descript. de la Chine j 1 , 6i4) ? on s'en sert dans ce pays où elle porte le nom de Ti-hoaîigc Elle est regardée par la majorité des auteurs comme astringente, et propre à guérir les hémorrhoïdes de toutes espèces,, à rapprocher les parties , à effacer les traces de flétrissure , etc. (voyez Murray, Appar. med. , II , i 20) ; mais cette propriété lui était accordée à cause de ses vertus vulnérraires et consolidantes ; on croyait qu'elle gue'rissait la blessure des vaisseaux ouverts. Aujourd'hui on sait que la grande Consoude, et, surtout SCS racines, qui sont épaisses, rameuses, noirâtres en dehors, blanches en dedans, succulentes , douceâtres au goût, inodores , donnent un mucilage visqueux , abondant , tenace. Ce n'est que par ce principe qu'elle agit, et qu'elle est de quelque utililé ; c'est-à-dire qu'elle est adoucissante, émolliente, relâchante, elc. Sous ce rapport elle est utile dans les diarrhées, les dysenteries, les blennorrhagies, etc., non comme astringente, mais comme remédiant à l'irritation des intestins , etc. , ce qui amène la solution de la maladie ; elle produit le même effet que la guimauve , la graine de lin , le psyllium , etc. , et elle a leurs propriétés.
MM. Blondeau et Plisson ont retiré de cette racine, seule partie
., usitée de la plante , une substance cristalline , sous forme de prismes à
six pans, incolore, formant des groupes variés, qui se volatilisa
coijjplclement dans un creuset ; elle ne rougit la teinture de
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tournesol. ffu'à l'aide de la chaleur, etc. , ce qui la leur fait regarder comme un lualate acide d'althéine(/oM/'rt. de pharm.^Wli, 655), qui la rapproche de la guimauve. Les anciens chimistes avaient signalé de l'acide gallique dans sa composition en assez grande quantité pour précipiter en noir le sulfate de fer dissous. Elle ne contient pas de fécule.
La dose de la racine de CoHsoude est d'une once ou deux par pinte d'eau ; on doit lui ôter son écorce lorsqu'on s'en sert. C'est en décoction qu'on en fait le plus ordinairement usage. On en prépare un sirop assez employé, quoique doué de peu de propriétés. Elle entre dans Veau générale. Veau vulnéraire, le baume de Fiorat^enli , V emplâtre Oppodeldoch, celui contre les ruptures, etc. On l'applique, tétant contuse , comme cataplasme émollient sur les tumeurs enflammées, douloureuses, etc.
SïMPHTTiJM DENTARIDM, ofF. JSom du Dentaria heptaphylla, L., dans quelques pliarmacologues.
— MACULOSUM , off. Pulmonaria offïcinalis , L. ( V , 535 ).
— MiNliMXJM, ofF. Bellis perennis, L. (I , S^l ).
— OFFICINALE , L. Voy. Sjmphytum.
Symplocarpus FOETXDUS, NuUal. Synonyme de Dracuntium fœliihim , L. (II, 682). Synanchica pour Ctnanchica. Voy, Asperula Cynanchica , L. (I, 472). SynchRisis. Un des noms grecs du concombre sauvage, Momordica Elaterinm ,\j, SyNCLioPA. Un des noms égyptiens du Lai>andiila Stœchas , L, (IV, 71).
SYNCOPE (considérée comme moyen curatif). Quelques médecins allemands et anglais ont cru la syncope propre à guérir certaines maladies ; voyez ce que nous en avons dit à Aspltjxie (I, 4? 3) > ^"^ est une syncope prolongée, et qu'on peut provoquer, tandis que la syncope accidentelle ou artificielle est toujours passagère et ne peut guère être produite à volonté. Ajoutons toutefois qu'un chirurgien anglais, M. W^ardrop^ vi^nt d'employer avec succès la syncope, déterminée par une abondante saignée , pour pratiquer presque à l'insu de la malade l'extirpation d'une tumeur [Journ. des conn. jnédico-chir. , T< 56 ) ; et le docteur Nasse, d'après les faits observés par Parry (Philos, trans. , 181 1 , p. 89) sur le sommeil , ou même l'espèce de syncope que détermine souvent la compression des carot ides, a proposé cette compression comme moyen de traitement dans beaucoup de maladies, notamment dans la rage {Bihliolh. médic. ,
Lv, 395).
Bousquet (J.). La syncope considérée comma moyen curatif (Joiu-n. général de méd., LXIV, 258). — Jackson (S.), ^n essay on suspendad animation. l'hilaJelphie, 1808. àYNGHiTiQOES. S^jnoQ-^ mc A^ Âstringens (1, 447)-
Syngnathus HippoCAMPDS ^ h., Hlppocampc. Poisson osseux de l'ordre des Lophobranches de Cuvier, qui se trouve dans presque toutes les mers et auquel on a attribué des propriétés médicinales et aulres, Utiles ou funestes , rapportées par Dioscoride ^ Pline , Gu-
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lien el TElien. Aujourd'hui encore il passe en Dalmatie pour un remède précieux contre reugorgement des mamelles , tandis que les Norwégiens le regardent comme un poison ( H. Cloquet , Faun& desméd.y\, ^yô).
Synonymie. Ce mot indique la série des noms que porte une substance quelconque, animée, inanimée^ etc. f'A est essentiel de les connaître afin de ne pas croire qu'ils indiquent des êtres différens , ce qui ferait naître de la confusion. Nous nous sommes appliqué dqns cet ouvrage à donner avec soin tous les synonymes connus des médicamens , des alimens, etc., dans les différentes langues, jus-; que chez les nations les plus sauvages où les voyageurs ont pénétré, et à les rapporter au nom linnéen, lorsqu'il est connu, où on en trouve la description , l'emploi, les propriété^^ etc. On conçoit l'importance de cette concordance, puisque par ce moyen un Russe , un Italien ,_ un Espagnol , etc. , trouvent les plantes, etc. , de son pays sous le nom qu'elles y portent , avec un renvoi à son appellation scientifique , où il en est traité complètement dans notre Dictionnaire.
SvNTROPHOS. Un des noms grecs de la ronce. Voy. Uit/uis. Syphopkokus. Synonyme de Cladonia, Voy. Lichen (IV, io(\).
SYRIE. Volney cite les sources bitumineuses et soufrées du lac Asphaltile et le bain chaud de Tabarié en preuve que la vallée du Jourdain a été le siège d'un feu qui n'est pas encore éleinl. Près de la pelite ville et du lac de Tabarié, à l'est du mont Thabor, est ime source thermale très-chaude encombrée d'une boue noirâtre par le peu de soin qu'on en prend , et dans laquelle viennent néanmoins se baigner les rhumatisés (Alibert, Précis j etc. , 583). On dit qu'il existe en Syrie une source dont l'eau dissout le calcul ( Pariset, Mém. de Vacad. roy. deméd. Éloges, I , 67 ).
Syeimang\. Kbm malais du Piper Belle , L. (V, 329).
Syringa VULGARIS, L. , Lilas. Ce charmant arbrisseau est originaire de Perse où il se nomme Lilac , lilag , et de l'Afrique septentrionale, où il s'appelle ^^érm^, appellations qui ont servi à le désigner en français et en latin ; il appartient à la famille des Jasminées et à la Diandrie monogynie ; il a été apporté en Europe par Busbeck, ambassadeur de Ferdinand 1^»'^ roi des Romains , a la Porte, en r562 , qui en communiqua un dessin à Matthiole dont le commentaire sur Diosçoride a été imprimé en i565 ; plus tard celuici en reçut des rameaux fleuris de Cordus , à qui on l'avait envoyé d'Afrique , et qui le cultivait dans le jardin de Padoue ( Comment, sur Diosçoride, p. 4^1 )• Aujourd'hui il est répandu dans toute l'Europe, et il se cultive ainsi que ses variétés en pleine terue jusqu'en Norwége , au rapport de Wahl. Ses fleurs s'épanouissent au
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mois de mai et embaument alors les parterres , comme elles en font l'ornement par leur beauté et leur abondance. Rien n'égale l'éclat des jardins des Tuileries, du Luxembourg- et du bois de Romainville à cette époque de l'année. Le bois du lilas est aussi dur que celui du buis ; il est gris avec des veines lie de vin ; mais il sèche difficilement. Ses branches creuses et évidées servent de tuyaux de pipe aux Turcs.
Toutes les parties du Lilas sont douées d'une forte amertume , ce qui empêche les bestiaux et les insectes (sauf les cantb.arides ) d'y toucher ; mais les fruits et les semences sont surtout les parties qui la présentent à un plus haut degré. MM. Pétroz et Robinet ont fait l'analyse de ceux-ci et en ont obtenu : une matière résineuse; une matière sucrée; une matière qui précipite le fer en gris ; une matière amère ; une matière insoluble, ayant l'apparence d'une gelée , se rapprochant de la bassorine ; de l'acide malique ; du maiate acide de chaux; du nitrate de potasse; quelques autres sels communs à la plupart des végétaux (Journ. de pkarm. , X, 159-1824). Weis— mann , chimiste allemand, a séparé, par la distillation , d'une livre des fleurs de lilas un gros d'une huile essentielle d'une odeur très-suave , analogue à celle du bois de Rhodes.
On a conseillé autrefois quelque emploi de cet arbrisseau; ses feuilles ont été regardées comme toniques et astringentes, ainsi que ses semences et ses graines; leur infusion a été conseillée dans l'hy— pochondrie^ les coliques flalulentes. En 1822 M. le docteur Cruveilhier annonça qu'il avait employé avec succès l'extrait aqueux des fruits du lilas , lequel a suivant lui la couleur et l'odeur de celui de quinquina , et qui est d'une amertume extrême, mais franche y contre les fièvres intermittentes, ce à quoi le conduisit sans doute l'amertume de ce végétal. Il le donna à six malades qui guérirent tous, même une femme de 70 ans , qui avait une fièvre quarte , laquelle durait depuis 23 ans [Médecine éclairée par Vanalomie, i vol. in-80 ; * Paris , 1822). A l'annonce d'un succès aussi marqué, on s'empressa d'employer cet extrait ; mais les praticiens n'en obtinrent pas le le même avantage , et les médecins de Bordeaux disent positivement que ce moyen ne leur a pas réussi ( Notice des tro.\faux de la société royale de médecine de Bordeaux ^ 1822 , p. 9). Depuis, le lilas paraît abandonné complètement comme médicament.
Syringite^. Ancien nom du dentale. Voy. Denlalium (II, 6[5\ Syrische jSuesschf.n. Un des noms allemands de la Pistache.
Syrium. Vest avait donné ce nom à un nouveau métal prétendu , qui n'est qu'un sulfure de nickel impur. .
SyrupUS. Nom latin du Sirop, ou mieux Sjrop (VI, 362).
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.Syzigiutvi guineense , DC. {Calyptranîhes piineensis^ W.)- Cet arbre du Sénégal, de la famille des Myrtes , y est employé contre le rhumatisme, d'après ce que nous a rapporté M. Leprieur, pharmacien de la marine , qui a séjourné dans ce pays.
Syzygiei,. Nom polonais du chardonneret commun, FringiUa Carduelis , L. SzAFRAN. Nom polonais du safran, Crocus sativiis , L. SzAKARiLA. Nom polonais de la cascarille, Cruion Cascariîla , L, SzAKLAE KZEWIA. Nom polonais du nerprun, Rhamniis calharticus , L.
SZALATNYA, en Hongrie , comilat de Honth. P. Kitaibel {,Hydrogr. Hungarlœ, Pest, 1829 •> ^""8% 2 vol.) y indique trois sources acidulés et à carbonate de fer , de soude , muriate de magnésie, elc.
SzALEY. Un des noms polonais de la jusquiame, Hyoscjamus niger , L. SzALWlA. Nom polonais de la sauge, Sahia ojficinalis , L. SzANTABlALA. Nom polonais du marrube ,*Marritbiuin vulgare ^ L. — CZARNA, Nom polonais du. Ballota nigra , L.
SZAISTO , en Hongrie, comitat de Hont. P. Kitaibel {Hfdrogr. Hungariœ ^ Pest , 1829 , in-8 % 2 vol.) y indique une eau minérale.
SzczAW KOBYLI. Nom polonais de la racine du Rumex aipimis , L. SzczAWIK. Nom polonais de Talleluia , Oxalis AcetoseLLa , L. SzF.BRO. Nom polonais de M Argent.
SZEJNT-IVAN Y , en Hongrie , comitat de Suhlweissenberg. Il y existe une source thermale , décrite en 181 3 par le doct. J. Novak (P. Kitaibel, Hjdrogr. Hungariœ , Pest, 1829, in-80, 2 vol. ).
SZETSAINY, en Hongrie , comitat de Tèmes. P. Kitaibel y indique une source minérale acidulé ( Hjdrogr. Hungariœ , Pest , 1829, in-8«, 2 vol.).
SZLANKAMENT, en Hongrie, district de Pelerwaradin: Il y existe une source muriadfère [V. Kitaibel, Hydrogr. Hungariœ ., Pest , 1829, in-80 , 2 vol. ).
Sït,Az wLOSKSi. Nom polonais de Ja guimauve, Althcea ojficinalis , L.
— ZTELE Nom polonais du Malva rotundifolia , L.
SzMALEC. Un des noms polonais de la graisse de porc^ Yx)^. Sus. SzMER WT.OSKi. Nom polonais du tlivm. Thymus vulgaris , Li,
SZOBRANCZ, en Hongrie, comitat d'Unghvar. P. Kitaibel [Hjdrographia Hungariœ ^ Pest, 1829, in-80., 2 vol. ) y indique une source minérale.
SzPAK.. Nom polonais du Sturnus ^vulgaris , L., selon Rzaczynski. SzPAROG. Nom polonais de Tasperge, Asparagus officinalis , L. SzPlsGLANE. Un des noms polonais de V Antimoine. SzszaW. Nom polonais de Toseille, Riimex Jcetosa, L. SzUK, SzUKA. Noms polonais du brochet, Esox Lucius ^ li. Szt'M. Nom polonais du glanis , Silurus Glanis , L. (Vl , 34;>)-
SZUTINCZK, en Hongrie , comitat de Varasdin. Il y existe des thermes décrits par le docteur Haslingcr dans VH/drographia Hungariœ, de P. Kitaibel.
SZUTOR, en Hongrie, comitat de Gomor. P. Khaihel (Hjdrog. Hungariœ , Pest, 1829, in-S*^. , 2 vol. ) y indique une source ininérale observée parle docteur S. Pillmann.
TaBASCHIR. C,3
T. AljrëvialioD <ie Transcribe (Transcrivez ) usitée daus les ordonnances. Ta. Nom de la Canne à sucre dans Fîle d'Ualan , et aussi du Thé au Japon.
— Nom de la salamandre à Auxerre.
— HO\M. Nom cochinchinois de la rhubarbe. "Voy. Rheum (VI, 67).
— MO. Nom chinois du froment, Trilicurn satwum, Lam.
— 5ERI. Nom japonais du Cresson de fontaine. Voy. Sizymbrium nasturliutn , L, (VI, 365).
Taac. Nom arabe du renard, Canis Vulpes , L. (Forskal)^ ou plutôt d'un chacal (Desmarets).
Taam. Un des noms arabes.de VHolcus Sorglium ,1^. Va^riéte' Dora{\\J^ fTtS). Taan braasem. Nom hollandais du denté , 5/?rtrM^ Dentex, L. Tabac. Nicotianu Tabacum , L. ( V , 6o5 ).
— (grand). Nicotiana Tabacum , L.
— d'Asie. Nicotiana panicnlata , L.
— FEMELLE. Nicotiana riistica , L.
— — DU Mexique. Nicotiana rustica , L.
— A feuilles étroites. Nicotiana fruticosa, L.
— — LARGES. Nicotiana Tabacum ^ L.
— INDIEN. Lobelia injlata ^ L. (V, iSy).
— MALE. Nicotiana Tabacum , L.
— DU Mexique. Nicotiana Tabacum, L.
— DE MONTAGNE. Arnica montana, L. (I, 4'9 )•
— DU Missouri. Nicotiana çuadrii^alwis -, Pursh.
— (petit). Nicotiana rustica, L.
— RUSTIQUE. Nicotiana rustica y L.
^^ SAUVAGE. Nicotiana rustica, L.
— DES Savoyards. Arnica montana, L.
— DE Verm. Nicotiana paniculata , L.
— DES Vosges. Arnica montana , L.
— (vrai). Nicotiana Tabacum ^ L. (V, 6o5),
TabACCO ,Tabaco. Noms italiens, espagnols et portugais du tabac, Nicotiana Tabacum , L.
Tabaco, TabASCO. Noms indiens du tabac, Nicotiana Tabacum , L.
Tabak. Nom hollandais et polonais du Nicotiana Tabacum ^ L.
Tabaldi. Nom du fruit du baobab , Adansonia digilata^ L. (1 , 78), dans le Darfoiir.
Tabvn. Nom languedocien des Taons (voy. Tabanus) et des Bourdons.
Tabands bovinus , L. ,Taon des bœufs {Faune des niéd. , pi. XIX, f. 2). Insecte de Tordre des Diptères, qui attaque les bœufs , les chevaux et quelquefois l'homme lui-même durant les grandes chaleurs. Dans le Midi on accuse de venin ses piqûres _, plus insupportables que dangereuses, et dont le traitement est analogue à celui des piqûres desautres insectes, telles que les abeilles et surtout les cousins (II,5i5).
TabariÉ. Voy. Syrie (VI , 620'.
Tabasghir, Tabashir ^ Tabaxjr. Noms arabes de la concrétion siliceuse des articulations du Bambusa arundinacea, Relz (I, 544)? qu'on a étendus à des concrétions analogues d'autres végétaux Monocotylédones ; c'était aussi chez les anciens le nom du sucre, qu'ils appelaient encore Sel des Indes, Sel de roseaux ; on assure qu'on
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le désigne même actuellement ainsi en Perse et en Turquie. Tabaxir veut dire jus blanc; on l'emploie contre la colique , la fièvre, le flux de sang , les affections vénériennes , etc. Son prix est assez élevé dans l'Inde , seul pays où on en trouve chez les marchands ( La Harpe , abr. des 'vojages , VI , i 55 )»
Tabascon. Un des noms du piment du Mexique , Mjrihus Psei(do-CaryophyUus , Gomès(IV,558).
Tabebuia. Un des noms du Bigrionia uliginosa ^ Gomès (I, 60 1), au Brésil. Tknzi.ljM.NoY' Tablettes.
Tabernaemontana. Genre de plantes de la famille des Apocynées, de la Pentandrie monogynie , dédié à Tabernamontanus, botaniste mort en 1590; il renferme une quarantaine d'arbrisseaux ou arbustes à suc laiteux. Le 7'. aller n if 0 lia , L. , a son écorceet sa racine anti-dysentérique ; le T, angustifolia, Ait., a sa racine et àon écorce également usitées en infusion dans la dysenterie au Malabar. Le T, citrifolia^ bois de lait , vient aux" Antilles, dans l'Inde , etc. , à Batavia ; son écorce est considérée comme ayant des vertus toniques et s'y prescrit contre les fièvres ; à Java on l'tmploie comme anthelminthique ( Ainslie , Mat. ind. , II , 842 ) ; aux Antilles les Feuilles de cet arbuste sont employées comme fébrifuges et purgatives ; on en fait des bains fébrifuges , médication usitée dans les pays chauds {Flore méd. des Antilles, II, 4^ )• ^^ ^' persicariœfolia, L. , a son suc considéré comme poison à l'Ile-de-France^ où il est spontané. Il a des fruits oblongs à semences rouges qui ne sont d'aucun usage. On se sert de son bois , qu'on fait tremper, pour en faire des ouvrages de tour. Le ï\ semperflorens , Perrotet, qui croît aUx Philippines , a ses feuilles en usage parmi les naturels , ea décoction , contre la dysenterie et contre la morsure des reptiles (Cat. raisonné, etc. 5 Annal, de la soc. linnéenne de Paris y mai i824). Le T. utilis y Smith, végétal de la Guiane, de Dcmérari, etc., est un nouvel arbre à la vache (voyez G alactodendrum ) ; il fournit ' un lait gras , crémeux , très-doux , nutritif, nommé hja hya par les naturels. C'est un uouvel exemple d'arbre d'une famille fort suspecte , offrani des produits alimentaires ( /owrrt. de chim. méd.\^ VI, 280). M. Poiteau dit que le Couma de la Guiane est dans le même cas , et que quoique appartenant à cette famille _, il a un lait et un fruit qu'on mange , sur quoi il observe que pour que les fruits à suc laiteux soient comestibles, il faut que ce suc soit devenu clair et incolore , comme on le voit pour la figue , etc. {Ann. de la soc. d'hort.,lLU , 91 ).
Tabia. INom balidci Capsiciimfnitescens, L. (H, 82).
TABIANO. Collines du duché de Parme , en Italie , où Valentin {p^oyage médic, y etc, , 2.^ édit. , p. 334) indique une source hy-
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drosulfureuse très - abondante , mentionnée par M. Corlelli dans ses Voyages géologiques (in-4o> i8ig ), et qui est très-utile contré les dartres et les rhumatismes chroniques ; elle manque d'un établissement et d'une bonne route pour être plus fréquentée. M. le profess. Gottardi y a trouvé , pour mille parties : sulfate de chaux 0,00188; muriate de chaux 0,00297; m. de magnésie 0,00098; carbonates de chaux et de magnésie o,ooo45; de plus^ en volume : gaz hydrogène sulfuré 0,12800; gaz acide carbonique 0,14.600. TABLETTES , Tabellœ, Sorte de pastilles ou conserves solides de dimensions un peu grandes^ composées de poudres et de sucre liés à froid avec un mucilage , coupées en losanges ou en carrés égaux, qu'on fait sécher à l'étuve. Il y en a de simples et de composées ; ces dernières étaient appelées électuaires solides par les anciens. On étend le nom de tablettes à des composés de nature extractive, etc., tels que les tablettes de bouillon {Journ. de pharm. y VIII , 80) , de cachou , etc.
Tablettes DE Hokiak. Voy. Hohiak (TaWeltes de), III , Sry.
Tabo&A. Kom caraïbe da Mjrlus Carjophjllata, L. (IV, 555).
Tabocas com bicuieo. Nom d'une sorte de suif du Brésil provenant d'un Myrica.
Taboolan. Arbrisseau de Sumatra, à fleurs semi-ilosculeuses, que l'on emploie dans cette île contre les maladies des yeux , d'après Marsden.
Tabouret. Un des noms du Thlaspi Sursa-Pasloris , L. Tabou Ci or-MiBi. Nom indien du Smilax China ^Tj. Taboueounangat. Nom du Poivre bétel à Madagascar.
Tabroeba. Arbre de Surinam, qu'on croit un myrte , dont le suc du fruit sert aux naturels à se barbouiller le visage ; celui de l'arbre est employé par eux pour tuer les insectes delà tète.
Tac. Nom de la Salamandre aquatique dans quelques-unes de nos provinces, — HUACHE. Nom du me'choacan , Convolvulus MecJwacan ^ Vitm., au Erési!. Taca. Un des noms du Bicinus car.is , de G. (YI , 96). Taca:maco. Nom esjîagnol du Tacamahaca commun. Tacamahaca d'Anéeique ou COMMUN. Il proTient du Fagnra octnndra , L. (lîl, 210'.
— ANGtLiQUE. /czca Tacamahaca , Kuntli.Voy. Tacamahaca.
— DEEOURBOI». Calophjllnm Inophj'lhnn, L. (II, 35).
— EN COQUE, /c/ca Tflfca/na/zrfca, Kuntb.
— "Dy- MkOkaksCkp.. Calophj'Urun Jnophjllum, h.
— SUBLIME. Icica Tacamahaca , Kualii,
TAGAMAHACA (résine) , Tacaraaque. Substance résineuse solide , sous le nom de laquelle on a plusieurs raédicamens d'origine différente.
Tacamaque ordinaire ou d'Amérique. On lerapporîeà un arbre de
la famille des Térébinthacées , sur lequel on n'est pas d'accord. Le
pins grand nombre des auteurs se réunit pour indiquer le Fagara
■jf octandra, L. , qui esiVElapkrium tomentosum, Jacq., et VE. Jacqw>
I Dict. uniy, de Mal. méd. — T. 6. ^o.
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ju'anum de Kunth; arbre de rAmcrique méridionale, de Venezuela, de Curaçao , etc. , dont le genre est bien voisin diQ& Amyris (I, 2"^ 3) et des Icica (HT, 586). Cette résine est en morceaux demi-transparens , très-variés , les uns rougeâtres et veinés, les autres noirâtres comme calcinés; le plus grand nombre , d*un gris jaunâtre, est gros ( Tacamaque j aune terreuse de M. Guibourt ) , et assez ressemblant 5 des morceaux de poix-résine ; les plus petits sont formés de morceaux ou grains agglomérés , secs , légers , fragiles. Cette résine est d'une odeur aromatique assez agréable , offrant peu de saveur ; jetée sur les charbons elle répand une fumée qui a de la ressemblance avec celle de la résine des pins. Celte substance se dissout presque entièrement dans l'alcool, si elle est pure. On n'en a pas d'analjse récente. On y trouve parfois des morceaux plus transparens , verdâtres, variété déjà signalée par Tournefort. On donne parfois le tacamaque pour la résine animé dans le commerce.
Tacamaque sublime ^ en coques , en coquilles , ou angélique. Il est envoyé aussi de l'Amérique méridionale et est attribué à VIcica Tacamahaca , Kunth , qui est 1'/. Heptaphylla , Aubl. ? Arbre de la Guianc, où il porte le nom de arouaràu , et de l'Amérique équino:^iale, où les naturels le désignent par celui de Tacamahaca-^ c'est probablement aussi VAmyris ambrosiaca^ L. Cette résine est en plus petits morceaux^ plus purs , plus uniformes que la précédente , d'une teinte jaune-rougeâtre j son odeur est plus suave, et a été comparée à celle de l'angélique , ce qui lui a fait donner un de ses noms, de même que sa rareté et les petites calebasses où on l'envoyait lui ont valu les deux autres ; elle est plus fragile sous la dent. Il est probable que cette aorte suinte spontanément, et non par incision , ce qui explique pourquoi elle est plus pure , plus petite, en larmes, etc. Elle n'est pas entièrement soluble à l'état de pureté dans l'alcool , même chaud , comme la précédente , suivant M. Guibourt , ce qui indiquerait qu'elle est moins complètement résineuse qu'elle. Elle s'obtient par incision. C'est à tort qu'on a comparé l'arbre qui la produit, si c'est un Icica, à un peuplier , car ceux-ci ont tous les feuilles simples , tandis que les Icicd les ont ailées , etc.
Tacamaque de Bourbon, de Madagascar. On donne, dans le commerce , ce nom à une résine en assez gros morceaux: qui ont beaucoup d'analogie avec ceux de la même résine d'Amérique. Quelques auteurs l'attribuent au Calophyllum Inophyllum , L. ( II , 35 ), qui est le Calophyllum Tacamahac a j^Y ., arbre delà famille des Guttifères. Elle s'obtient par incision aux îles de France et de Bourbon , à Madagascar , où elle se nomme Jouraa, et aux Philippines, où on la désigTie sous celui de palomaria. Suivant Marlius on en obtient
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aussi au Brésil de la même manière , ce qui nous porterait à penser que le tacamaque ordinaire vient plutôt de ce vci^clal que du Fagara octandra, L., du moins la majeure partie, car cette résine est si disparate quM y a lieu de croire qu'elle tire son origine de plusieurs végétaux. Elle se dissout imparfaitement dans l'alcool froid ou chaud; elle laisse surnager un liquide huileux sur ce menstrue.
Il ne faut pas confondre cette résine de Bourbon avec un Laume liquide appelé baume vert , baume focot^ qu'on obtient du même végétal (11^ 35) , et qui n'est peut-être que son état liquide.
Quoi qu'il en soit de l'origine incertaine et de la différence des résines désignées sous le nom de tacamahaca , elles sont considérées comme uniques sous le rapport de leurs propriétés. Comme toutes les résines , celle-ci est regardée comme tonique, excitante, anti-spasmodique , fondante et astringente , propre à combattre certains états nerveux, les fièvres avec des symptômes de malignité , les obstructions froides; on l'a surtout conseillée contre plusieurs cas dyspnéiques , les catarrhes chroniques. C'est particulièrement à l'extérieur qu'on a employé le tacamaque ou en topique ; on l'applique en solution sur les parties rhumatisées chroniquement , sur les douleurs de goutte, de sciatique , dont il éloigne les accès d'après Postbius (Monard , Drogues, etc., 166) ; sur les fluxions diverses , les engorgemens sous-jacens de la peau. On l'a mis sur le nombril dans la passion hystérique, avec succès, d'après Geoffroy, sur le creux de l'eslo- mac dans les gastralgies , contre le vomissement nerveux ; placé dans les dents gâtées , il en calme la douleur. Un emplâtre où entrait cette drogue, appliqué sur la tête, a guéri là surdité, d'après flocstcterus. On a aussi employé des emplâtres semblables comme résolutifs. Le tacamahaca , dont la dose est en nature de 12 à 36 grains , et ad libitum à l'extérieur, est aujourd'hui à peu près inusité. Il entrait dans le baume de Fiorauenti^ Veau générale, V emplâtre diabotamtm. les pastilles odorantes ^ etc.
De Candolle indique à Mexico un Amyris Tecomaca , qui donne une sorte de résine Tacamahoca ( Prodromus , etc. II, 82 ).
On trouve dans quelques livres qu'on obtient une espèce de Tacamahaca du Populus halsamifera y L. ( V , 4^2). Il suinte effectivement des bourgeons de cet arbre un suc balsamique qu'on recueille dans son lieu natal , mais qui est différent des résines dont nous venons dé parler. Au surplus, nulle résine n'offre plus de difficultés pour son origine, dans les auteurs, que le tacamaque ; chacun parlant de celle qu'il a sous les yeux , et donnant ses conjectures comme des vérités.
EiTynius-(T.), De taramnhaçn liquida (^Miicnll. ciir. nat., p. 1672 ; 5i6).
T^NIFUGES
Tacawaque. Nom français d«î la vësine Tacamnliaca, Voj. l'article ci-dc3sus.
Tacca pinnatifida , Forsier. Celte plante, qui est le T. PhalUferd (îeRumpîiius {Amb., V, t. H2 , 1 15 et 1 14 ) > appartient à la famille des Aroïdées, ou dumoies en est voisine. Elle est naturelle aux Moluques , .où elle est nommée tacca , et aux îles de la mer du Sud , telles que Taïti , où on l'appelle pj^a^ on extrait une fécule de ses racines, qui sont tubéreuses et vénéneuses , que les Anglais préfèrent à celle d'arrowrôot, et dont on envoie en Angleterre. Il ne faut pas confondre cette plante avec VArum macrorrhizon , L., tei^é à Taïii , dont la racine épineuse et tubéreuse , comestible après qu'on en a fait écouler Teau dont elle est imprégnée , porte le nom de taka , consonnance qui a produit quelque confusion dans les auteurs.
Tachas. Nom du Lamantin dans l'Exode. Voy. Tricîiecus. Xachascu. Nom hébi-eu de l'if, Taxus baccaia, L. Tache. Un des ubms américains du Baume du Pérou.
TACHINGEN, ducté de Nassau. Eaux minérales froides, ferrugineuses, plus fréquentées maintenant que celles deSchwalbacb qui sont analogues. On en exporte en cruchons jusqu'aux Indes.
"î'achmas. Nom he'breu de r^j/7<«i;^o sylvesLris , L. » ~
1 Acus. Nom allemand du blaireau, Ursus Mêles, L. . Tacslah. Synonyme tartarede bélier, Oi^is Aries , L., suivant Erxîeben.
Tackir. Nom bindou du cabaret, Asarum europœum ., L.
I'acomaree. INom brésilien de la Canne à sucre.
Tacos. Nom du Saumoneau dans quelques unes de nos provinces.
Tacoxnet. Un des noms du tussilage, Tussilage Farfara^ L.
Tacot-MANUCIA, Nom de VOxalis Sensiliva^ L., à Java.
TagîJîhe, Tagtache. Nomi mexicains du méchoacan , Coni'ohnlns Mechoacan , Vilm.(II, 407).
T^OA. Nom d'un pin dont Hippocrale employait la résine. Linné a indiqué un Pinus Tœda , qui est de Virginie , appellation sur laquelle les botanistes ne sont pas complètement d'accord , puisqu'ils la «loanent à des espèces différentes. A coup sûr celui d'Hippocrate n'est pas celui de Linné.
TAEi/riîs'G, Norn suédois du moineau domestique , Fringilla domestica, L.
T^NiANOTUs LATOViTTATUS , Lacép. Poisson acantboplérjgien de ]a famille des Perches , observé par Gommerson sur le marché de i'Ile-de-France. Il est long de i5 à 18 pouces, et d'une saveur peu agréable.
T2ENIFUGES, Tœnifugœ. Remèdes propres à expulser le tsenia. On se iservail pour cela autrefois de drastiques ^ comme la gomme p;utte , la coloquinte , le jalap , etc. ; on y a associé ensuite l'élain , le fer, le mercure , etc. , puis on a prescrit de prétendus spécifiques , comme la fougère mâle , la lérébenlhine , l'éther, etc. Dans ces derniers temps on a renouvelé iX\:& Grecs l'emploi del'écorcede racine de
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grenadier, qui est un taenituge dans touls la force du terme. Voyez Punica.
Taeschemmel. Ua des noms allemands du canard souchet, Anas cljpeata , L. Taf. Nom suédois de X'Usnea plicala, DC, espèce de liclien.
Taffetas. On se sert du taffetas gommé pour envelopper les cataplasmes, les fomentations, etc., qu'on veut tenir cbauds; on l'emploie encore sur les parties douloureuses pour j retenir la transpiration qui s'en échappe , ce qui les maintient dans une sorte de bain ; on en revêt les parties infiltrées pour en faire dissiper la sérosité {Journ, gén. de méd., IV, 366) ; on en place sur certains vêlemens pour empêcher l'eau de les pénétrer ; ou bien on en fait des serre-têtes, des chemises, etc., pour en garantir le corps ou ses parties , etc. On fabrique un taffetas vésicant , qui est une sorte de sparadrap , et qui offre l'avantage de n'avoir pas besoin d'appareil pour être maintenu, tel est surtout le taffetas de Baget , le plus estimé de tous [Journ. de phaj'm.jïY, 5'j5). Eîifin on fait des taffetas agglutinatifs , pour maintenir les petites plaies, comme est celui dit (ï Angleterre ^ si €onnu et si employé.
Taffu. jNom d'une espèce de tatou selon Durel. Voy Dnsyptts.
Tafia , Taffia. Alcool extrait de la distillation du moiit de la canne à sucre fermenté ; le rum provient de celle des résidus du sucre non cristallisabîes. Voyez Saccharuiii» On étend parfois ces noms, sous les tropiques , à d'autres espèces d'alcools.
Tagag. Nom du cygne, Anas Cygnus , L., aux îies Philippines.
TâGAH. Nom lartare du bélier, Ovis Aries , L., suivant ErxleLea.
Tagabot. Nom catalan du lioueveau, Falco Subbiilco ^ L. (111 , 2(3).
Tagarum. Nom tamoul de rZiVrtm (III, i5']).
7'age-Schl^fek. Nom allemand de rengouieverxt, Caprimuigus europaiis , L.
Tagf.NARIOS. Mot dérivé d'Altagas, Tetrao Bonasia , L., selon Gfsr.er-
Tagera. Plante de l'Iode, dont les feuilles, broyées et appli-. qiices sur les piqûres des abeilles , etc. , calment promptement les douleurs. Ses semences broyées s'emploient sur les pustules, etc. (La Harpe, Abrégé des V^ojages , VI, i8o).
TAGETES. Nom mythologique d'un genre de plantes de la famille des Radiées _, de la Syngénésie superflue , qui renferme des végétaux herbacés, que l'on cultive dans les jardins pour leurs fleurs d'un jaune varié, agréables à la vue, mais d'une odeur désagréable. Le Tagetes erecta , L. , rose d'Inde , Carjophyllus indiens major <\cs anciens botanistes, était cultivé , dès le 16*" siècle , en Italie, puisque Matthiole le figure , ainsi que le T. paiula , L., qui est le Caryophjdlus minor indiens. Ces deux plantes annuelles ont une odeur fétide et une saveur nulle ; elles sont originaires du Mexique; leurs graines noires et plates sont purgatives {Comment, sur Diosc, 254)j Costc et Willcmet disent , d'après Gardcu , que leurs racines sont
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purgatives el vermifuges {Mat. méd. indigène , io4). Suivant Matihiole (loco citato) , Egiiiette s'en servait soui le nom à^ Otkonna ; ce qui ferait croire qu'elles sont bien plus anciennes en Europe que le ï6^ siècle (on croit que le T. patiila , est Voihonna de Dioscoride et de Pline). L'huile volatile du Tagetes papposa ^ Mich. {Eoebera glandulosa , W. ) est donnée comme anthelmiutique en Allemagne. ( Bull, des se. méd. de Férussac , I , 36,3 ) ; et Veiilenat ( Choix de plantes ^ etc., p, 56, t. 36) la dit vermifuge et propre à teindre en jaune. Le T. minuta , L. , à une odeur aniséc fort agréable , et on le nietj au Pérou , dans les ragoûts , comme condiment ; cette espèce est cultivée dans les jardins de quelques amateurs. Dalechamps ( ï, 840 ) , Dodone et Pena disent que les Tagetes sont des poisons, ce qui nous semble évidemment erroné. Ces auteurs parlent d'aniihaux morts pour avoir mangé les semences de ces fleurs de nos jardins. Leur odeur fétide nous ferait croire qu'ils sont anti-hystériques. Ce sont des plantes à étudier, et rien n'est plus facile , vu leur abondance.
Taghicati. Koni du Fecari au Paraguay , selon d'Azai'a.
Taginari. Dérivé corrompu d'altagen , Tetrao Bonasia ^ L., suivant Gesner. TAGSCHLjEGEn. Kom allemand du rossignol , Moiacilla Lusciniu , L, Taguc. Nom à\x suc d'un arbre ve'néneux des Philippines , appelé' Ca?nandag.
Taquina. Liane des Philippines, dioïque , lactescente , dont ii suinte une sorte de résine molle de la couleur du succin , odoriférante. On prépare des bains avec ses sommités, employés dans la syphilis, la gale, la lèpre {Trans. philos, ahr.^ I, 159) .
Tagyamos. Nom de l'attagen , Tetrao Bonasia , I ., dans Suidas.
Tahalea. Synonyme de Coiimarouua (II, 454)-
Tahaleb , Thaleb. Noms arabes de la lenlille d'eau , Lemna jninoi\ L. (IV, 85).
HAHE.Nom allemand du choucas, Corvus BTonediihi , L.
Tahiné. Nom indien d'une espèce d'aliment composé avec le mare de l'huile de sésame mêlé au miel et au suc de citron.
Tai. Nom du blaireau , Ursus Melss , L., en Languedoc. Diminutif de taisson. Taiaçu. Nom Lrcsilien du pe'cari. Sus Tajass]us, L., dans Pison. TaiuoaWG, Tai-hoam, Tat-HUAM. Noms chinois de la rhubarbe. Voy. Rkeum. Taila. Nom sanscri^ de la semence de sésame , Sesamiim orientale , L. Taimen , Taimini. Noms livoniens de la Truite saumonée.
Taios. Nom péruvien d'une espèce d'amarante comestible , dont on mange les feailleâ comme nos épinards. On la dit rafraîchissante etlaxative (Feuillée , P/«/i?e^ weJ/ciVirtZej-,, m, lo).
ÏAISOUN. Nom du blaireau, Ursns Mêles , L., dans nos provinces méridionales.
Taisson ou Tesson, Anciens noms du blaireau, Ursus Mêles , L.
Taja, Tajaoba , Tajooba. Noms que portent au Brésil les feuilles de plusieurs Arum comestibles ou médicinaux.
Tajacu, TajAssou, Tajassu, Tajoussou. C'est le pécari, Sus Tajassus , L,
TjVjeuan. Nom arabe de V Anguille du Nil.
Tara. Nom de l'Arum esculenium , L. (1, 457), à TJalan. On donne parfois le milme nom au Taro,(m\ esl la racine de r.^7f/m ?nrtc/o;;'A«'30rt, L. Il ne faut pas le coiiloudrc avec le Tacca VliaV iftra ^ de Runipliius.Yoy. Tacva.
TALIN. (yli
TakAr. Un (l*s noms tai lares du mouton. Voy. O^^is Jrie^ , L.
Takale. Écorce qu'on dit réputée fébrifuge, et remplacer le quinquina chez les Malais , sans rapporter la source de cette assertion , ce qui doit en faire douter. {Journ. depharm., VIII, 459).
TakamaHAKA , TakamahAKHABZ. Noms bohème et allemand du TacamahaLa. Tare, Tsiru. Noms japonais du Bambou.
Taki. Nom japonais de V^gariciis ediilis , Bull, (I , loo). Takja. Nom du Bouquetin cbez les Tartares Mongous. Tako. Nom des étoiles de mer au Japon. Takbam. Un des noms sanscrits du Sérum du lait. Tal. Nom guzarale de la semence daSesamum orientale, L.
Tala. Nom du Cactus Opuntia^ L,, dans quelques anciens auteurs. A Cejlan j c'est celui du Cassia absus , L.
Talabreno. Nom languedocien de la Salamandre terrestre. Talah. Nom du Tantalus Ibis ^ L., en Perse, selon Chardin. Talak. Nom arabe du Ficus benghalensis, L. (111, 257). Talassa. Un des noms de VArum Colocusia, L., à Java-.
TALC , Talc de "Venise , Talcum officinale seu cosmeticum , L. Minéral en feuillets transparens , flexibles , d'un blanc verdâlre et nacré, doux au toucher, composés de : silice, 62; magnésie, 2"^ ; oxjde do fer , 3,5 ; alumine , ï ,5 ; eau , 6. On en fait la base de l'espèce de fard nommé rouge végétai (II , 116) ; il forme avec le double de son poids d'huile de camphre l'-^rc«/^z^//^ cosmeticum de Niemann , dans ses additions à la Pharmacopée balave. Jadis on prétendrait eu retirer une huile par distillation ; on le distinguait en talc d'or et d'argent. On en sophistique souvent les gommes résines, comme ou le voit surtout dans l'encens de l'Inde. On le réduit en poudre en le faisant rougir au feu et le pilantdans un mortier, La craie deBriançon^' qui n'en diffère chimiquement que par un peu plus de magnésie, maii est en masses amorphes composées de petites écailles nacrées, n'est guère d'usage , quoique inscrite dans quelques phatrnacopces , que dans les arts pour faciliter le glissement de certains corps , d'où le nom de poudre de saison qu'elle a reçu. Quant au talc ou verre de Moscoifie j employé en guise de vitres , c'est un mica laminaire. Le talc de Montmartre y enfin , est un gypse laminaire ou sulfate de chaux .
Taleh. Nom îiébreu de l'agneau. Voj. Ovis séries, L.
Talg-oxe , Tai.gore. Noms suédois de la charbonnière, Parus major, L.
Talhe. Nom allemand du choucas, Co7V«5 Monec/w/a, L.
Tali. Nom poule ou peulc d'un gros arbre d'Afrique , qui est un poison violent pour les chevaux , d'après MoUien {Kojage , I, 3i i).
Tali-ayer. Liane d'Amboine dont il découle, en incisant ses rameaux , une liqueur abondante , qui est agréable à boire. Ses fruits sont doux et très-aqueux ( Rumphius , Amh., V, 68, t. 36).
Tallctbo. Nom espagnol du S isjmbrium Sophia^ L. Taufouc. Nom du Njmphœa luiea, L., à Madagascar. Talij^. Nom hollandais de la petite sarcelle, AnasCrccca, L,
TALPA
Talinum umbellatdm, Ruizet Pavoii. CeUc plante, delà famille des Portulacées , sert au Chili à préparer et surtout à colorer une espèce de boisson appelée mistela.
Talipot. Un des noms du Corypha iimhraculifera , L. (11, 444)i ^ Ceylan.
Talisfar, Talisafar. ]Noms arabes du ISîaceriYS^ ^73), dans Avicenne.
Talishaputrie. Nom tamoul du Flacurtia cataphracta , RoxL. (III , 262}=
Talissi. Nom macassar du badamier , Terminalia Catappa , L.
Talitro. Nom italien du i'/y^môm/??/ .îo/j/zza, L.
Talitron pour Thalictkon. Sisjmbrium Sophia, L.
Talkoert. Nom suédois de VJ sclepias Vinceloxicum , L.
Tall. Un d«s nonas sue'dois du i'mî;^ sjli^estris , L.
Tallbit. Nom sue'dois du gros-bec, Loxia Cuccoihraiistes , L.
Talls. Nom du châtaignier dans quelques parties de la France. Voy. Castanea.
Talleh. Nom arabe de V Acacia gummifera^ W.j
Talling. Nom du thon , Scomber Thjnnus , L., aux îles Maldives.
Tallo. Synonyme de larro à la Nouvelle-Ze'laude, Arum macrorrhizon, L.
Tallow. Un des noms anglais de la Graisse.
Taloua. Un des noms de V Ophioxjlon Serpentimim , L., au Malabar.
Talo odalei. Nom tamoul du Clerodendrum Phlomoides , Vabl (II , Sl^)
Taloe. Mot malais qui signifie OEuf ^ suivant Labiliardière.
TALPA.Nom des Poules au Pérou, suivant d'Acosta. Voy Phnsianus.
TALPA , Taupe. Genre de mammifères carnassiers insectivores, aujourd'hui composé de deux espèces , notre taupe commune (7\ europea ^ ^* ) > ^^ ""^ taiipe du Canada {Sorex crlstatus ^ L.). La taupe ordinaire , plus connue par les dégâts qu'elle cause que par son utilité , était jadis assez renommée en thérapeutique pour guérir de la fièvre et même , suivant EttmuUer , pour acquérir la faculté de dissiper chez les autres, par le toucher seul^ les écrouelles et le cancer : il ne fallait qu'étouffer dans sa main cet animal. Réduite en cendre, la taupe était employée , soit en liniment , soit à l'intérieur , par doses de 36 à 48 grains , contre la goutte vague , le rhumatisme , les humeurs froides et la lèpre. On prescrivait son cœur , desséché et pulvérisé , dans les cas de hernie ( Schrœder ) ; son foie , traité de même , contre l'hjstérie et les coliques des nouvelles accouchées ; son sang pour faire repousser les cheveux , guérir la gangrène , etc. Enfin sa peau , quelquefois utilisée comme pelleterie , devait , appliquée sur la tête des enfans, les garantir des convulsions (suilede la Mat. méd. de Geoffroy , YI, 323 à 342). Quelques modernes n'ont pas craint de rappeler l'attention sur ces prétendus médicamens; c'est ainsi que , suivant M. E. Bourdette , chirurgien à Peguilhan ( Noui^. ann, clin. deMonlp., I , 367 ), on guérit avec une promptitude surprenante l'incontinence d'urine nocturne des enfans, en leur faisant manger 4 ou 5 foies de taupe , frits ou accommodés de toute autre manière ; et que, au rapport de M. Hentsch , de Genève (qui sans être médecin a beaucoup expérimenté le remède qu'il propose, d'après l'expérience qu'en fait depuis trente-cinq ans uq pasteur de campagne), on obtient un puissant sudorifique qui cause une sorte
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d^ivresse comparable à celle de l'opium ou du thé, un excellent autiépileptique , enfin un admirable emménagogue, en faisant cuire une taupe dans une pinte de vinaigre, jusqu'à dessiccation parfaite : on donne, le matin à jeun, dans une tasse d'eau distillée de tilleul froide, plein un dé à coudre de l'espèce de charbon animal qui en résulte. Voyez sur la préparation , la conservation et l'administration de ce dernier remède, son application à un grand nombre de maladies , des femmes surtout , et le régime à suivre durant son emploi , le tome XXI du Bulletin des sciences médicales de Férussac.
Talpat. Sorte de palmier de Ceylan, Licuala spinosa, TliunL. {f^oj'., IV, 3o5), qui est probaljlemeDt un Corjpha.
Talucca. Nom du rocou , Bixa Orellana, L., à Amlioine.
Talus leporum, talon ou astragale de lièvre. Voy. Lepus (IV, 92).
Tam. Vieux nom français du Tainvs ou Tamnus ^ qui est le Tamara des Italiens et le Taminia des Latins. Voy. Tamus. C'est aussi le synonyme de Taki.
Tam-and. Un des noms norwégiens du canard sauvage , Anas Bosclias , L,
Tama. Woin de la racine comeslilde d'un Banhinia de l'Afrique me'iidionale,
Tamaetam. Nom malais du Plomb.
Tamag. Un des noms indiens de la Zédoaire.
Tamara. Un des noms du Tabac au Sénégal.
Tamalak. Nom africain du Cleome PeniaphjUa, Jacq. (II, 3i3), au Dongolah.
TamaLAKI. Nom indien du fruit du tamarin, T am.arindus indien^ L.
Tamalapaku. Nom teilingou duLetel, Piper Belle ^ L.
Tamalapatra, Tamalapatkum. Noms indiens du Malabathrum ^ Laiirus Malabathrum , L. (IV, 59).
TAWALAPATE\ffi. Nom du Lanriis IMalabathrum^ L., dans le Levant.
Tamanjdua. Voy. Mjrmecophaga Tamandua^ Cuv. (ÏV, 538).
Tamaotarawa. Nom brésilien des tubercules de Yylracliis hjpogea^ L. (î , S^Ô) , d après Pison (Brasil.-, 93).
Tamapouel, Nom d'un Ijcopode de l'Inde , célèbre par ses prétendues vertus admirables , surtout comme aphrodisiaque , d'après Rumpbius (^or^. 7?za/a^.,XII, t. ï4).
Tabiar. Nom hébreu du dattier, Phcenix Dacljlifero, ^ L.
— HENDi. Nom arabe du tamarin , Tamarindiis indica , L. Tamara. Nommalabare ànNelutubo. Il est désigné aussi sous ce nom dans rEciiliiie. Tamaray-kâlung. Nom tamoul du Nelumbium speciosum ^ W, (IV, 642). Tamarin. Pulpe du fruit du tamarinier, Tamarindus indica, L.
— "VELOUTÉ. Fruit du Codarium nitidum , Valb (II, 344)- Tamarind , TarïARIndb, TamArinden. Noms anglais, hollandais et allemand du tamarin, Tamarindus indica^ L.
Tamarindo. Nom espagnol, italien et portugais du Tamarindus indica, L.
TAMARINDUS. Genre de plantes de la famille des Légumineuses, de la Triandrie raonogynie (il y a lo étamines raonadelphes , nuais y sont stériles), dont le nom vient de l'arabe tamar-hindj-, qui veut dire dalte des Indes ; il ne renferme que l'espèce suivante :
T. indica, L., Tamarinier {Flore médicale ^ VI, fig. SSy ). Cet arbre, qui acquiert un volume considérable, est originaire de l'Inde , où il se nomme Balam-pulli {B.héeàe, Hort. malab.^ I , Sg). H paraît naturel aussi à l'Afrique , ou du moins il y est naturalise ainsi q'îo
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dans la plupart des Gontrées de l'Orient assez cLaudes pour qu'il puisse y fruclifier , comme l'Egypte , l'Arabie, le Sénégal , etc., où les négresses se nettoient les dents avec son bois (Geoffroy, P^oyage, IV, 149). On le voit aussi aux Antilles (Labat, Nouç'. voyage, VII , 35). On en fait des avenues à l'Ile-de-France , etc. ; il serait habitant du Chili, suivant Molina {Kayage, i^O)* Ce végétal porte des feuilles ailées , dont les folioles , ovales , sans impaire , se ferment le soir; il fournit un ombrage délicieux ; ses fleurs roses sont inodores , et ses fruits (appelés tamarins) longs de 5 à 8 pouces, indéhiscens , épais de 6 à 8 lignes, courbes, ont une couleur terre d'Egypte terne comme poudreuse. Verts, ces fruits sout très-aigres, et se mettent dans les ragoûts pour en relever la fadeur , en Egypte , au Cap ; mais, arrivés à leur maturité, ils renferment une pulpe sucrée , aigrelette, filamenteuse , ayant un goût de raisiné, de couleur brune-rougeâtre, agréable à manger fraîche. Elle entoure des semences plates, épaisses, anguleuses-triangulaires , dures et rougeâlres.
La pulpe du tamarin est la partie usitée de ce fruit; elle est employée comme alimentaire dans les lieux où il croît , à l'instar de nos fruits acidulés d'Europe , tels que les groseilles , les cerises , etc. On en use comme rafraîchissante , humectante , en boissons , en sorbets , en confitures, etc. On en vend des millions de livres sur les maichés du Caire, pour l'usage des habitans ; les voyageurs en emportent à travers le désert pour se désaltérer, etc. (Sonnini, Koyage, II, 21 1). Au Sénégal , les nègres en font des conserves, et les mêlent au sucre, au miel, ils en ajoutent au riz, etc., dont ils se nourrissent. Dans rinde , les Hollandais en font une sorte de bière. On s'en sert aussi comme médicament dans les lieux où il est naturel, et il y est précieux contre les maladies causées par la chaleur qui y règne ; on en fait des tisanes délayantes, tempérantes, qu'on donne dans les fièvres , les irritations des intestins, la hernie étranglée , les coliques bilieuses , humorales , la dysenterie ; il est aussi usité comme astringent à cause de son acidité. Il suffit , pour tousles usages qu'on en fait, de délayer sa pulpe dans Tcau bien chaude , et de la passer ; car on a remarqué qu'elle agit plus efficacement qu'étant bouillie.
On envoie en Europe la pulpe de tamarins , pour le seul usage de la médecine ; elle n'est plus assez fraîche pour qu'on puisse s'en nourrir , d'au'ant qu'on est obligé, avant de la metire dans le commerce, de lui faire subir une préparation ; la plus simple et la plus ordinaire consiste à faire dessécher une partie de son humidité dans des chaudières de cuivre pour qu'elle puisse se conserver plus facilement , et alors elle est noire et dite naturelle j d'autres fois ou y ajoute du sucre, qu'on stratifié couche par couche , ce qui eu fait une sorte de confi-
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ture rougeâlrc qu'on nomme tamarin préparé. C'csl comme laxative, rafriiîchlssante, anli- scorbutique et anti-septique, qu'on prescrit la pulpe de ces fruits , à la dose d'une à deux onces ; mais on pourrait aller au double, sans inconvénient, en décoction ; si on ne prend que la pulpe préparée , c'est-à-dire un peu étendue d'eau cliaude , et passée à travers un tamis , on n'en donne que moitié. On l'administre dans les fièvres inflammatoires , bilieuses^ putrides , etc., à dose moindre encore , comme tisane habituelle et journalière; on la conseille encore dans les afiPections avec chaleur, irritation, les diarrhées bilieuses, muqueuses, etc., surtout l'été , pendant les chaleurs, etc. Les Arabes , qui sont ceux qui ont commencé à employer les tamarins, les prescrivaient surtout comme laxatifs, propriété qui n'est pas aussi marquée que celle de la casse. Prosper Alpin les vante surtout contre la gonorrhée, sans doute à cause de leur acidité, ainsi que Fallope. Fréquemment , du moins autrefois , on associait celte pulpe à d'autres purgatifs ; mais il faut faire cette association avec précaution; caries acides lartaréux et citrique du tamarin décomposent la plupart des sels à base de potasse, d'après Vauquelin , et comme Baldinger l'avait déjà re onnu^ tels que l'émétique, etc. Celte substance diminue la vertu purgative du séné ( annales de ckim ie , XXXIX , 22"^ ). lien résulte qu'il faut en général donner les tamarins seuls, ou associés seulement au sucre , au miel , elc.
L'analyse de cette pulpe, faite par Yauquelin , y a démontré par livre (de tamarin préparé) : tartrale acide de potasse, 4 g'^o^ '^ grains ; mucilage, 6 gros; sucre, i onces ; gélatine ou gelée , i once; acide citrique , i once 4 gros ; acide laririque libre, 2 gros ; acide malique , 4o grains ; matière féculente ou résidu , 4 onces 4» grains; eau , 5 onces 6 gros 32 grains ( Ami. de chim.^ V, 92 ). On y trouve parfois du cuivre , qui provient de Faction des acides sur la chaudière où il a été soumis à l'évaporation, et qu'on reconnaît en y plongeant une lame de fer bien décapée. Une décoction de ces fruits en laisse déposer sur un vase de fer , si on l'y met. Il rcsulle de cette analyse que l'abondance des acides dans ce fruit le rend astringent, «typjlique et doit empêcher de le conseiller dans les affections inflammatoires, surtout dans celles de la poitrine^ avec toux, irritation, etc., et dans celles des intestins. Les Indiens , sans doute à cause de celte astringence, les ordonnent dans les hémorrhagiès (Ainslie, Met. înd.j II j 827 ). La pulpe de tamarin entre dans le cathoUcon double ^ le lénilify\e diaprun, V électuaire psj-lli'um, la confection Hamech, etc. On falsifie le tamarin du commerce , avec la pulpe de pruneaux , la mélasse , etc.; on y mettait aussi de l'itcide tartarcux , et même de l'acide sulfurique; mais^ la baryte avant donné les moyens d'eu
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reconnajfre la moindre parcelle^ les mangonisateurs y ont renoncé. Aujourd'hui , d'ailleurs , il est trop bon marche pour qu'on fraude sur cette substance. Le meilleur est le noir , venanf d^ligyple ; il est moins fermenté , plus récent, et plus eslimé que celui de l'Inde.
Tournefort dit que dans les étés très-chauds le tronc du tamarinier sécrète un suc visqueux qui se change en une sorte de poussière blanche qui ressemble à la crème de tartre ( Acad. des se, 1699 , loi ). Serait-ce là ce qu'Olivier appelle une sorte de manne, qu'il assure produite par le tamarinier ( Joiirn. de bot.^ V, 10)*. Suivant Prosper Alpin , les Arabes se servent des feuilles de cet arbre , qui sont , d'après lui , acides et désagréables , en infusion , comme vermifuge pour leurs enfans {DeplaTitis JEgrp., 35 ). On prépare à Cejlau une sorte de conserve avec les fleurs, qu'on donne dans les ôbstructionsdufoie et de la rate (Ainslie, loc.cit.). Les tamarins ont été employés en Europe dans la teinture en noir.
Tournefort (J.-P.). Histoire des tamarins (Académie des sciences, 1699, p 65).— Reiiibrr (J.-C.-G.j. Etamen chimique de l'acide des tam;irins, et de ses rapports nv^c les autres corps, etc. (en allemand). Erfort , 17S7, in-4 (analysé aoci(n Journ. de médecine, LXXV, 535 ) — Vauquelin. Analyse des tamarins {^Annal. de chimie , V, 32).
Tamaris, Tamarisc. Noms du genre Tamarix.
Tamakiscinées. Famille nouvelle proposée par M. Desvaux pour le genre Tamarisc, qui est sous-divisé en plusieurs autres. Voyez Tamarix.
Taiharisco. Nom italien <3u Tamarix gallica^ L.
Tamari.scus. Ancien uoni du Tamarix. ' ,
TAMAPvIX. Genre de plantes de la famille des Portu'acées, mais dont on fait actuellement le type d'une nouvelle série végétale, de la Pentandrie trigynie, dont une espèce abondait sur lis bords du Tamaris , rivière de la région des Pyrénées , ce qui lui a valu !e nom qu'il porte; il renferme des arbres ou arbrisseaux , dont le feuillage est fin, presque sétacé, imbriqué contre les rameaux et très-élégant ; aussi les cultive-l-on , pour leur port, dans les jardins d'agrément.. Le T. africana , Poiret , qui croît aux bords de la mer d'Afrique, se trouve aussi en Provence ; on assure que ses cendres conliennent beaucoup de sulfate de soude (Decandolie, Essai, etc. , i55) , et qu'il ne faut pas en mettre dans les lessives , parce qu'elles coagulent le savon. Le T. ardculata , Yahl , est le même que le T, orientalis de Forskal , dont nous parlerons plus bas. 11 y a aux Canaries un tamarix appelé canariensis par VYilldenow, que Decandolie ne regarde que comme une variété du gallica ; il en suinte une sorte de gomme ; on le nomme Tardais à Fortaventure. Le T. gallicayh. , est
' Nous soupçonnons qu'il y a erreur lypographiqae dans cet cuLlroit de i'ou" Yroge cité, et qu'il s'agit tlu tamarisc , et non du tamarinier ?
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lin arbrisseau des montagnes du nord de la France , de rAllemague , et même de la Sibérie ; on le cultive dans les jardins. L'écorce de sa racine et de ses brandies est amère , et passe pour diurétique , sudorifique, apcrilive et rafraîchissante, d'après Rhazès. Bartliolin dit qu'en Danemarck on met les brancbes de ce végétal dans la bière en place de houblon. Son bois est regardé comme pouvant remplacer le gayac. La décoction des feuilles est employée par les cosaqaes du Jaik, qui le nomment greben schik , sur les plaies, et i's en font un onguent , avec la graisse de blaireau , dont ils se servent contre les contusions , les plaies (Pallas, Voyage). Les arbres qui viennent au bord de la mer contiennent du sulfate de soude dans leur cendre , tandis que ceux qui croissent dans les terres en ont à peine (De Candolle , Loc. cit.). On assure que la fumée de son bois n'incommode pas les yeux, diaprés Gmelin {Décoiwertes des Russes^ III, 3 19). Les feuilles du T. germanica , L. , servent de thé en Sibérie ( Pallas , Voyage, IV, 377). 11 croît sur le mont Sinaï une variété du T. gallica , appelée mannlfera par quelques auteurs , tarfa et allé par les naturels, qui exsude une sorte de manne, par suite de la piqûre du coccus maniparus ^ dit-on (voyez Manne j IV, 226). Le T. orienlaUs , Forsk. , vient en Arabie , et peut-être dans l'Inde ; car on soupçonne que c'est le même que le T. chinensis , Loureiro ; il sert en Egypte de chauÊfage ; on en fait du charbon , etc. , et les habitans disent proverbialement que si l'atlé manquait , le monde finirait ( Sonnini j Voyage , II , 6). Il croît abondamment sur cet arbre des galles d'un rouge superbe, que les Turcs appellent hazgendge ^ et les Égyptiens chersamel^ qui pourraient servir dans les arts de la teinture ; Bélon dit qu'elles avaient autrefois de grands usages en médecine, sans s'expliquer davantage ( Singularités , 2 18 et 223). Alpin , qui l'a figuré (X>e Plantis ^ t. 34), dit que les fruits sont des noix dures, ligneuses et semblables à celles des galles du chêne; il ajoute que ses feuilles sont, usitées contre les engorgemens de la rate; selon Pline,, les vases faits avec son hors sont utiles dans la même maladie, si on boit dedans. La décoction de son écorce est propre à faire venir les règles , en injection ; utile contre le flux hémorrhoïdal , etc. Ce bois, d'après Alpin , serait efficace dans la syphilis.
Note sur le Tamarix gallica, L. {^Annal, de chimie , XLIX, 282). — Desvaux. Note sur la nouvelle famille des Tamariscinées (^«na/. des sciences naturelles, IV, 344 i 1826). — Monogr.ipbie des Taniariscinées {^jinnal. des se. nat., XII , 74 ).
Tamaro. Nom ilalien -du lamiuier , Tainus communis , L.
Tahiakon-tain'KAI. Nom donné sur la côte de Coi'omandel à VAuerihna (I, 5o8).
TahaequeisA. Nom portugais du Tainavix gallica , L.
ÏAiMÂRVNDY. Un des noms bohèmes (lu Lamnrin, Tainarindus ind.c /, 1>.
Tamea. Nom dukUanais el liindou du Cidvrs (!T, -^;96).
Tamba-tan. Nom tam-nil du Dolichos cultraUis ^ TUunb. (17, 60).
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Tambagu. Nom malais et javan. dulahac, Nicotiana Tahacum ^ L, (IV, 6ci;"i}-
Tambaga,. Nom malais du Cuivre (II, 496).
Tambhudda MlRCiiiNGAY^Nom indien da Capsicumfrutesce' s ^ L.
Tambidc-gitroco. Nom brame du Pâ//n^«go /'05e«, L. (V, 4o3).
TambouI/, TambourissA. Noms arabes du bétel , Piper Betle^ L. (V, Sag).
Tambox-'R. Nom du Lahrus chromis ^ L. (IV, 3), à la Caroline.
Tambkacu. Nom malais du tabac, Nicotiana Tabaciim^ L.
Tambran. Nom lellingou du CinV/-e(IJ, 49^)-
Tambroco. Nom bali et japonais du tabac , Nicotiana Tabacum , L.
Tambul, Tambuli. Noms arabe et sue'dois du bétel , Piper Bétel y L.
Tamgha. Nom be'breu et cbalde'en du marrube, Marrubiiim vnlgnre^ L. (IV, 2j4^
Tamendtja. Synonyme de Tamandua.
Tamer. Nom arabe de la truffe, Tuber cibarium ^ Bull.
— Wcm tartare du tabac , iV^/cof/rtna X'rtiflciiTM , L. Tamier, Taminieb. Noms du Tamnus {on Tainiis) communis ^ L. Tammacum. Nom de la Matricaire dans Pline.
Tamme heul. Nom liollandais du pavot, IPapaver somniferinn ^ L.
— PrNBOOM. Nom bollandais du Pinus Pinea^ L.
— RADYS. Nom hollandais du radix, iîa/7/irt«zz.î 5«fà'«5 , L.
— VIOOL. Nom bollandais de la violette, Viola odorata ^ L. Tammon. Sorte de Ze;'M7/26erdes Macassars , diffe'rent de. l'ofRcinal.
Tamne ENGELWORTEL. Nom hollandais de Fangélique, Angelica Àrchangelica , L. •— SCLAREY. Nom hollandais de la sclare'e, S alvia Sclarea ^\i.
TAMNUS ou TAMUS ( car on le trouve écrit de ces deux manières dans les auteurs). Genre de plantes de la famille des Asparaginées , de la Diœcie liexandrie , qui tire son nom d'une espèce de vigne , .que les anciens appelaient taminia (Pline, lib. XXIII, c. 4). Le T. communis, L. , sceau de Notre-Dame, vigne noire, couleuvrée iioire , est upe herbe qui se trouve chez nous dans les haies , où elle grimpe, et se fait remarquer par ses feuilles cordiformes , entières , ses fleurs en grappes, à 6 divisions , 5 stjles, et ses fruits infères en baie, à 3 loges dispermes, rougeâtres , réunies par 2 ou 3 ; elle part d'une racine tubéreuse , noire , qui est acre et amère , et qu'on croit purgative ; neltojée, ratissée et écrasée , elle est estimée résolutive, étant appliquée sur les contusions, ce qui a fait noînmer lit plante herbe aux femmes battues ^ on la donne aussi comme diurétique. Les Arabes. mangent les pousses de celte plante crues ou en salade; Blatthiole dit qu'en Italie on les vend en bottes pour les manger comme les asperges, au mois de mars et d'avril [Comm. sur Dioscoridc , 467 ). Les Holtentôls se nourrissent, au cap de Bonne-Espérance, avec la racine démesurément grosse du tamnus elephantfpes , L. , d'après Paterson.
Tamoata. Nom brésilien du Silurus CalUchtjs ^ Bloch, poisson d'eau douce, bon à manger , que Lérnery {Dict. , SSg) dit apéritif et utile contre la gravelle.
Tamoatarana. Plante du Brésil , dont on mange les bulbes cuits à la manière des patates, d'après Marcgrave {Bras. , 53).
Tampack. Nom de VElcphnnlopiis Scaber^ L. (III, T74), à Java.
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TampOE. Fruit cômesllblc Je Tlndc d«crit pat Debèze (Jcacl. tlts sciences , IV, 32:")). TAMPOro. Nom japonais du pissenlit, Leonloclon taraxucum , L. (IV, 87). TamrA. Un des noms sanscrits du Cuivre (II , 49^). Tamrahenni. Nom du Lawsonia inermis, L., dans Avicenne. Tamraka. Un des noms sanscrits du Cuii^re (II, 496).
Tan. Nom de la poudre de l'e'corce de Chêne (V, 585). C'est aussi celui d'une esprre de palmier sur les feuilles duquel on e'crit à Siam.
-— MUH. Nom chinois du Santal blanc. ,
ROUGE. Nom de l'écorce des Weinmania dans Tlnde.
— ROUJOU. Nom niadécasse de VTJjmenœa Courbaril, L. (III,565j. Tanaceto. Nom italien et espagnol de la tanaisie^ Tanaceluin vulgare, L.
TANACETUM. Genre de plantes de la famille des Composées corynibifères, section des Anlhémidées^ de la Syngénésie polygamie superflue ; il renferme un certain nombre d'espèces herbacées ou sous- frutescentes, amères, aromatiques, toniques et vermifuges. La seule usitée est le T, vitlgare, L. , Tanaisie {Flore médicale , fig. 338), espèce vivace qui croît chez nous dans les terrains pierreux , humides , sur les berges des rivières, etc. Ses tiges sont touffues, rameuses, glabres ; ses feuilles bipinnatifides, à segmens linéaires écartés, incisés, avec de plus petites sur la côte moyenne; ses fleurs assez élégantes, en corjmbe lerminar^ de^ couleur dorée, s'ouvrent en août et septembre ; chacune se compose d'un calice hémisphérique imbriqué, d'un réceptacle nu, portant des florules mâles. au centre, à 5 dents égales j femelles à la circonférence , à 3 dents mousses , souvent nulles ; il leur succède des graines fines , vertes , anguleuses , sans aigrette, couronnées par un rebord anguleux. Cette plante est d'une odeur forte , dans toutes ses parties , désagréable , ce qui est dû à la présence d'une huile volatile abondante ; sa saveur est très-amère , nauséeuse. Les habitans du Nord s'en servent en assaisonnement; ils emploient ses semences comme condiment , en aromatisent leurs gâteaux , et en tirent, dit-on , une couleur verte.
En médecine, la tanaisie , plante tonique et excitante, passe pour fébrifuge , vermifuge et emménagogue. Caesalpin dit qu'elle est le remède des fièvres intermittentes , et dans les campagnes on l'emploie encore contre ces maladies , où elle produit l'effet des amers aromatiques. Comme vermifuge , la tanaisie , et surtout ses semences , sont assez fréquemment prescrites ; on vend fréquemment ces dernières sous le nom de Barbodne , et même de semen contra ( voyez ce mot) , ou du moins on les y mêle ; on les tire des environs de Nîmes. Willemet dit qu'en Lorraine plus de la moitié du semen contra qu'on y vend n'est que la graine de la tanaisie , dont il vante d'ailleurs la propriété vermifuge {Mat. méd. indig. , 85); Feu Geoifroy , médecin de l'Hôtél-Dieu de Paris, nous a rapporté qu'ayant fait appliquer, dans cet hôpital , cette plante sur le ventre d'un malade qui venait de rendre tm lombric ^ mais qui était trop mal pour pouvoir boire ou
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prendre des lavemens, il évacua 32 de ces animaux, et fut sauvé. L'odeur repoussante de la tanaisie Va fait prescrire dans les affections nerveuses, surtout Thystcrie, Tépilcpsie, les vertiges, les gastrodinies, la rage {Bull, des se. méd. , Férussac , XII, 257-1827 ), 'etc. On conseille surtout ses fleurs contre ces affections; son action tonique la fait administrer comme emménagogue avec un succès pareil à celui de l'absinthe et de l'armoise ; on l'a aussi indiquée contre le rhumatisme chronique, l'hydropisîe , les vents , etc. _, en qualité de sudorifique , carminative , etc. Hercule Saxonia dit que le suc de cette plante est bon pour les gerçures des mains ; on le donne parfois à l'intérieur à la dose de 1 à 2 onces. En poudre , la tanaisie s'administre à celle de 1/2 gros à i gros; on en donne le double en infusion. L'analyse de la tanaisie (feuilles et fleurs réunies), faite par M. Peschier, y a démontré : une huile volatile, une huile grasse, une résine , une matière tenant le milieu entre la cire et la sH:éarine , de la chlorophylle , de la gomme , un principe colorant jaune, et de l'extractif ; les feuilles isolées offrent en outre de l'acide gallique et du tannin ; les fleurs : un principe alcalin , un acide particulier ( tanacétique) et du phosphate de chaux {Journ, analyt. de méd. ,11, 182 ). JjQ Tanacetum Balsamiia , L., menthe coq, a été traité à Balsa— mita (1 , 542) .
ÏANACH'.ON. Un des anciens noras Je la conyze, Conjza squarvosa ^ L.(II, 4'3)-
Tanàecium îaroba j Sw. Plante grimpante des Antilles , du Brésil , etc. , oii Marcgrave l'indique sous le nom àejaroba [Bras. , 25) , de la Didynamie angiospermie , de la famille des Solanées ; ses fruits ont des rapports avec ceux du calebassier ( II , 465 ) , et servent aux' mêmes usages, c'est-à-dire qu'ils sont pecloraux et adoucissans.
Tanagtp.xjt. Un des noms arabes de V Aloës (I, 190).
Tanaisie. Nom du Tanaceluin vulgare , L,
Tanaou. Nom du CalophjlluTn Inophylliim^ L. (II, 35), aux îles de la Société'.
TanAkido. Nom àcs'~Canlharidès en Languedoc, selon Sauvages.
Tanasia. Nom portugais de la tanaisie, Tanaceluin 'vulgaire, L.
Tanay. Nom persan de VÂrtocarpus inlegrifolia, L. F. (1 , 455).
Tanchagem major. Nom portugais du grand plantain , Plantago major , !..
— MEDIANA. Nom portugais du Plantago média, L.
Tanche. Nom fiançais du Cjprimis Tinca^ L. (Il, 572). Tangos. Voy. Portugal (V, 458).
Tandale-cottÉ. Nom malabar du Crotalaria refusa, L. (II, 470- - TandALO. Nom brame de Vlllecebnmtlanatum, L. (III , 592). Takdjone-KANKI. Nom javanais du CalophjUum Calaba, L. (Il, 35). Tandul. Nom indien du riz, Oryza salwa, L. (V, lo5). TangALXJNG. T^om malais du Viverra Xibetha, L.
rADI. Nom malais d'une varie'te' plus petite de la mémo espèce.
Tangaraca. Nom brésilien de plusieurs végétaux vénéneux et de nature fort différente , indiqués par Pison ( Bras. ;, 92). Les renseignemens qu'il fournit ne pernieltent pas de les reconnaître; mais
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Marcgrave les ayant nommés e/v« do ratto {Bras., 60), cela indique que c'est dans le genre Palicourea (V, 169) qu'il faut chercher un ou plusieurs d'entre eux ; c'est à tort que dans un Mémoire où nous avons déjà eu l'occasion de signaler de nombreuses fautes ( inséré tome I, p. 485 de ceux deracadémie royale de médecine), on veut y voir des Psjchotria , etc; Quoi qu'il en soit, Pison indique trois espèces de tangaraca, et en figure quatre; il dit qu'ils empoisonnent les gens et les animaux presque à l'égal de l'arsenic , et que le meilleur contrepoison est leur racine écrasée , etc. On comprend _, par ce dernier trait surtout, qu'on ne peut ajouter beaucoup de croyance à son récit.
TaNGEDOR. Nom portugais du Loicininga, suivant Lémery. Voy, Crotalus,
TAINGHINE OU TAINGUINE. Matière trouvée par MM. Henry tils et G. -P. Ollivier [Joiirn. de pharm.y JL,/\C)) dans l'amande du tanguin de Madagascar. Elle est neutre, cristallisable , amère, puis acre comme la pyrèthre , soluble dans l'eau , l'alcool , l'éther, fusible , non volatile : son action sur les animaux est celle des poisons acres et excitans; ils la regardent comme un principe immédiat,
Tanghiinia venenifeba , Poiret. Ce végétal , de la famille des Apocynées, qui est_, pour quelques auteurs, identique avec le cerbera manghas , L. ( H , 182 ) , et peut-être congénère de Vochrosia , d'après Jussieu, croît à Madagascar , où les naturels le nomment voa— tanghing ; il est cultivé à l'Ile-de-France, et porte des fruit piryformes, à enveloppe extérieure noire , sillonnée , du volume d'une grosse noix (Lesson, J^ojage méd. , ïl\6); ils renferment deux amandes qui sont très-vénéneuses. Les nègres de Madagascar s'en servent comme d'épreuves judiciaires; ceux chargés de préparer le poison qu'on en confectionne se nomment ampa-moussaches , et le donnent aux criminels, d'après l'ordre des cabares, ou membres de l'jissemblée publique; il paraît, d'après ce que nous a rapporté M. Dupetit- Thouars, qui a goûlé ce fruit à Madagascar, et qui a créé le genre Tanghinîa, qu'on y mêle parfois des substances qui l'adoucissent, de sorte qu'il a trois degré de force , qu'on administre suivant la nature des crimes, afin que ceux qui n'en ont commis que de légers prennent le poison sans en périr, tandis que les plus fautifs, auxquels on donne le plus fort , y succombent. Voyez Erjlhrophleum
(ni,i48). ^'
M. Henry fils a analysé les noix du tanghin que lui a remis M. le professeur Orfila ; il y a trouvé : une huile fixe limpide, douce; une matière particulière cristallisable , vénéneuse (Voy. TangKuiné) ; un principe ténu , visqueux , légèrement acide; des traces de gomme, d'albumine, de chaux et d'oxyde de fer {Journ. de pharm. , X, Dict. U71W. de Mat. méd. — T. 6. ^i
TANNIN
4g )• M. le docteur Ollivier, d'Angers, a lu à rAcadémîe royale de médecine, le lo février 1824, une Notice sur les expériences qu'il a faites avec les amandes du tangbin , desquelles il résulte i** que leurs effets sont ceux des poisons narcotico-âcres , et qu'ils portent principalement sur le système nerveux ; 2° que leurs principes délétères agissent après leur absorption et leur transport dans le torrent de lu circulation ; 3^° que la substance^ cristalline blanche a seule les propriétés acres et stimulantes, tandis que la tangbuine est seulement le principe narcotique ( Archives de méd. , IV , 55i ). Ce poison ln»î en causant une sorte d'asphyxie. i8 grains de l'amande en poudre ont fait périr un chien au bout de 66 minutes, après avoir éprouvé des convulsions, et même des symptômes d'opisthotonos et de paralysie alternatifs. On trouva l'estomac et les intestins resserrés et d'un Yiolet rougeâtre.
Henry fils. Analyse du tanguin de Madagascar (Joiirn. de pharm., X, 49). — Ollivier (d'Aoger.s). Mé- "molre sur les propriétés cliimîquss et vénéneuses du taii^uin de Madagascar (^Arch. de méd., IV, 35 i), TanghuiN. Nom du Tanghinia.
TanglAKE. Nom suédois de la loche de rivière , Cohilis Tœnia, L. Tangoulou. iSora du Cratœva marmelos . L. (il, ^61), à Java. - Tanguecolli. Nom indien du Crinum asiaticum, L. (II, 465).
Tanguiqdy. Excellent poisson d'eau douce des Philippines, inclassé.
Tanheitambe. Herbe très-astringente de Madagascar, cite'e sous ce nom par Flacourt. TANI.Un des noms des myrobolans heWirics^Mjroba lanus BelUrica, Gsertn. (IV. 53()). Tanikai. Nom tamoul du Mjrobolan Emblic.
TANNA. Ile de l'océan Pacifique , où sont des sources trèschaudes (71*^ E..), un peu astringentes , désignées sous le nom de Doogoos i^2iV les naturels du pays, et deux autres sources moins chaudes ( 3i° R. ). Forsler fait en outre mention d'un lieu d'oii s'élèvent des vapeurs sulfureuses toutes les fois que le volcan fait explosion ( Alibert , Précis , etc. , 562 ).
Tanne". Nom ailemand de Y Ahiex Picea, Mill.
TanneBOCK. Nom allemand du daim, Cerut/s Dama, L.
Tannée. Un des noms du Tan qui a servi au tannage.
TANNEEB-viTTANft-KAHING. Nom tamoul de V asparagus sannenlosus , W. (I, 47 0
TaNNGEISE. Un des noms allemands de la femelle du daim, Ceivtis Datna , L.
Tannhiksch. Un des noms allemands du daim , Cervus Dama , L.
Tannin. Nom hébreu de la baleine franche, Bolœna Myslicetus , L. (1 . 53o).
TANNIN. Principe immédiat des végétaux , objet d'une uiullitude de rechercbes qui, jusqu'à ces derniers temps, ne l'avaient pas fait connaître à l'état de pureté. Contenu dans toutes les matières organiques astringentes ou tannantes, qui paraissent lui devoir cette double propriété, il abonde en général dans l'écorce et le tissu ligneux des végétaux, et en particulier dans la noix de galle, d'oii on l'extrait le plus ordinairement ; dans le cachou, le kino, le sangdragon ; dans le tan , ou écorce de chêne pulvérisée (V, 585) , auquel il doit son nom ; dans les écorces de quinquina , de cerisier^ d'a!)rico-
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lier, de saule, de marronier d'Inde, etc. ; dans le sumac, le bois jaune, les racines de ralanhia, de lormentille, de historié, celle de grenadier, dont il est peut-être le principe tœnifuge (M. Chevallier) ; dans la noix vomique, les feuilles d*uva-ursi, de ronce, le brou de noix elc. Les divers procédés indiqués jusqu'ici pour son extraction ne le donnaient jamais que combiné soit à des matières colorantes ou exinictives , soit aux acides ou aux bases employées pour sa préparation ; aussi en avait-on admis plusieurs espèces ou variétés. On reconnaissait aussi des tannins artificiels , dus à Taction de l'acide nitriqïji» affaibli sur diverses substances végétales, notamment sur le charb-m (Hatchétt) , mais qui, d'après M. P. Boullay (Thèse sur l'ulmine . ou acide ulmique)^ ne sont que des combinaisons de cet acide avf»c l'acide azulmique. Le tannin ordinaire est solide, amorphe, plijs ou moins coloré , d'une saveur astringente, peu soluble dans l'eau , insoluble dans l'alcool concentré et les huiles, attaqué par l'acide nitrique, noircissant et précipitant les sels de fer, au maximum d'oxydation , formant avec la gélatine , qu'il précipite , un composé insoluble très-peu altérable, base des peaux tannées, précipit.iiit l'émétique , etc.
Déjà, en 1828, M. Berzelius l'avait obtenu incolore [u4nn. de chimie et de pkys. , XXXVII , 385 ) , et déjà aussi , quoique rain»;»' parmi les principes neutres, on avait signalé le rôle analogue à celm des acides qu'il semblait jouer dans quelques combinaisons; MM. Pelletier et Caventou avaient même signalé conîme substance tannante dans le marronier d'Inde un composé de matière colorante avec un acide indéterminé ; M. J. Pelouze vient enfin, au moyen de l'élher d'obtenir facilement et abondamment le tannin lout-à-fail pur, c'est-à-dire blanc, cristallin, soluble dans l'eau, l'éther, l'alcool, formant avec les bases des sels parfaitement défit»is et méritant ainsi réellement le nom A^ acide tannique ^ proposé j;<dis par Thomson il a de plus constaté que l'action de l'air le transforme en acide galbque , qui ne préexiste pas dans la noix de galle, comme on l'avait cru jusqu'ici ; qu'à une température de 21 5^, il se change oomplélemeni jeu acide carl)onique et en acide pyrogallique ; que l'acide ellao^ique, qui paraît se former dans les mêmes circonstances que l'acide gallique , n'en diffère que par un atome d'eau de moins , et peut devenir acide gallique en s'hydratant; qu'enfin l'acide pyro-gallique, soumis à l'aclion de la chaleur, se change en eau et en acide métagallique (Mémoire In à l'Institut, le 24 févr. i834, et Note de iM. F. Boujh.y, t I î p 78 du Journal des connaissances médic^—chirurgira/es).
'Le tannin, ou acide tannique , paraît être le principe aslringciU par excellence ; on peut croire , en effet , qu'il est aux astringens nb't-
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tés en médecine ce qu'est la quinine au quinquina et la morphine à l'opium , et qu'ainsi il pourra les remplacer avec avantage dans quelques circonstances au moins. Son étude intéresse d'autant plus la thérapeutique , que , sans parler de l'utilité connue des astringens (I , 477 ) > Îg tannin, même impur, a déjà été signalé comme doué de propriétés remarquables. M. Pezzoni, médecin à Constantinople , qui en a éprouvé lui-même l'efficacité, a vanté son utilité, égale, dit-il , à celle du meilleur quinquina , dans les cas de consomption , de marasme , de chlorose^ contre les fièvres d'accès , l'asthénie , etc. ( Hist. de la soc. de méd. prat. de Montp. , IV , 1807 ; voyez aussi Journ. de méd. de Leroux , XV , 3o , le Bull, des se. méd. , I, 122, et notre article Tannin du Dict. des se. méd. _, LIV ^?>[\\). Q. Ricci {Esculapio^ i*"" cahier, p. 6) l'a employé, dissous dans l'alcool, contre les héraorrhagies, et, en solution dans l'eau distillée de lauriercerise , comme contre-stimulant. Le docteur Ferrario , de Milan {^Annaliunw., janvier 182g), l'a souvent administré en pilules de 2 grains ( 6 par jour) dans les cas d'hémorrhagies passives. Enfin M. J. Cavalier , de Draguignan , a rapporté {Mémorial des hopit. du Midi , etc. , L, 5o ) deux observations de métrorrhagies rebelles et menaçantes , arrêtées par l'emploi du tannin pur , c'est-à-dire obtenu par l'action de l'eau de chaux et de l'acide nitrique sur une forte solution de tan , et aussi purgé que possible de la présence de ces deux réactifs. A l'exemple de Porta , qui a indiqué les règles de son emploi ( Esculapio y 5^ cahier ), il l'a donné par doses de 2 grains toutes les 2 heures , jusqu'à concurrence de "^2 à 80 grains , ce qui n'a causé aucune irritation gastrique. Il le croit indiqué contre les hémorrhagies passives, les hémorrhagies chroniques, et enfin, comme palliatif, dans les hémorrhagies avec affection organique de l'utérus.
Tannin artificiel d'Hatchett. Voy. à Tart. Tannin.
Tannino-extractif. Combinaison de tannin et des divers principes qu'on a long-temps confondus sous le nom vague d'extractif. Le cachou en a été regardé comme le type. wSes propriétés varient comme sa nature ; ce n'est donc ni une substance particulière, ni un médicament constant , et il ne figure pas mieux dans le vaste catalogue de la matière médicale que dans la liste des principes immédiats des végétaux. Voy. Tannin.
Tanno-gallates. On nommait ainsi le produit de l'union du tannin et de l'acide gallique avec les bases salifiables , tel que l'encre et la matière colorante noire des teinturiers, composés mal connus Jusqu'ici , mais dont les nouvelles découvertes de M. Pelouze sur le tannin vont sans doute éclairer l'histoire.
Tannwii.dprett. Nom allemand de la femelle du dai.ii , Cerviis Dama, L.
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TanqUKMUR. Nom provençal de la pariétaire, Parietaria offlcinalis ^ L. (V, 202). Tansay , Tansy. Nom anglais de l'a tanaisie , Tanacetum ojulgare , L. Tantalitis. Un des noms du gremil, Lithospermum officinale, L. (IV, i34).
TANTALUS. Genre d'oiseaux échassiers, de la Iribu des Cigognes, auquel appartiennent^ i° le Tantaluslbis, L., qui, d'après les Recherches de M. Cuvier sur Xihis ^^ comprend 4 espèces de 3 genres diffé— rens, savoir : un Tantalus , l'ibis de Perrault etjde Buffon ; un Ardea, l'ibis d'Hasselquist ; enfin deux Numenius , l'ibis de Belon et l'oxbird de Shaw. Vojez Chungar (II , 275 ) et Numenius ( IV, 638) : Vibis sacré appartient au genre Scolopax ( YI, 268 ) ; 2° Le T. mexicanus ou a calot , qui habile le long des lacs, vit de poissons, et dont la chair, quoiqu'elle en ait l'odeur, est assez bonne à manger [Dict. des se. nat. , I , g4 )•
~ TantAREVEL. Nom du houblon aux environs de Montjîellier. Voy. Humulus, Tante. Un des noms du loligo, Sepia Loligo , L. TantÈLE. Nom danois du thon , Scomber Thynnus , L.
Tantelige zwAM. Nom hollandais de l'amadouvler , Bolelus igniarius , L. ÏANLDO. Nom du canllière, Spams Canlharus , L., à Nice. Taon. Nom français du genre Tahanus.
Taos. Nom grec du paon , Favo crislatus , L. (V, 222).
— AGEIOS. Nom grec du vanaeau, Tringa Vanellus ,\j. Tapa. Nom du rima , Artocarpiis incisa , L. (I, 4^^) f^aps les lies Tonga. Tapacuotj. Nom languedocien du Piosa canina, L. TapADA. Un des noms de VHelix Naticoïdes ^ Chemnilz, en Provence. Tapecon MASSiLiENSE. G Q&tV Uvanoscopus scaber , Blocli.
Tapera, Taperier. Noms provençaux du Câprier, Capparis spinosa, L. (II, 77). ''Tapia. Nom brésilien du Tapler, Cratœva Tapia , L. (If, 46')- TapiirÉtÉ. Nom brasilien du tapir, Tapiriis ainericanus ,Ïj.
Tapioca , Tapiora. Noms brésiliens de la fécule desséchée et granulée sur des plaques de fer chaudes du manioc; voyez Jatropka manioc j L. (III , 678). La fécule non granulée est la moussache (IV, 496), synonyme dJarrow root (I, 4^7) pour beaucoup d'auteurs.
Tapioca factice. Préparation faite avec la fécule de pomme de terre et un mucilage , puis granulée sur des plaques chaudes comme le véritable Tapioka. Il est plus blanc, en grains plus gros^ plus arrondis, plus facile à rompre et.soluble à l'eau froide, ce qui n'a pas lieu pour les fécules pures [Journ. de pharm. , Vil, 216, 289 et 336).
TAPIR , Tapirs. Genre de mammifères pachydermes. Il n'offre qu'une espèce , commune dans les lieux humides de l'Amérique méridionale : le danta ( T. americanus , L. ) , dont on mange la chair, sèche pourtant et peu agréable. Sa peau épaisse sert de vêtemens aux Indiens ; ses ongles passaient jadis pour sudorifiques, bons contre l'épilepsie et les venins ( Lémeiy , Dict. ^ 3 1 1 ).
Tapiroussu, Tapiroussou. Synonymes de danla. Tapir americaniis , L. Tapogomea .Genre d'Aublet, identique avecle Callicocca.Yoy.Ipécacuanha (111,638).
TAPOLCZ, en Hongrie, comitat de Gomor. P. Kitaibel {Bydrogr.
6;G TARCflONAlSTHUS CAMPHORATUS.
Hiingar'œ , Pest, i0'29, in-8, 2 vol.) y indique une source minérale observée par le docl» ur Saint-Pillmann.
Tapon. Un des noms vulgaires du bouvreuil , Loxia Pyrrhula , L.
— INom taïtien d'une sorte de résine qui découle du Spondias dtilcis , Latn^ (VI, 5io).
TapoRO. Nom d'un petit C/i/VTi cultivé à Taïti; . Tapoucha. Nom hehreu du pommier, Pyriis Malus , L. Tapsia. Un des noms espagnols du Thapsia Asclepium, I/. Tapyrà-catenna. Nom brésilien du Cassiajîsttila^ L. Voy. Cathartocarpus-
Tapyra pecu. Nom brésilien d'une plante vulnéraire appelée par les- Portugais lingua d'walca, d'en^a do figado; on s'en sert aussi comme désobstruante, surtout dans les maladies du foie. {Vison y Brasil.., 112). Serait-ce le tapiria d'Aublet ?
Tapyracoana. Nom brésilien de la casse des boutiques, Cassiajîstula, L. (II, 1^7).
Tar. Nom anglais du Goudron.
Tarab. Nom arabe du Berberis 'vulgaris , L. (L, 676).
Tarabuso. Nom du butor, Ardea stellaris , L., en Sardaigne , suivant Celti.
1 AEAK.AN. Nom russe de la blatte orientale, Blatta orientalis , L. (I, 6i4)'
1 ARANDSJCBIN. Synonyme de Tereniabin , sorte de manne. Voy. Alhagi ( I, i64).
Tarandus Nom latin du renne, Cervus Tai^andus , Tj. (ïl , iQt).
TARASCON. Ville de France (déparlement de l'Ariége) près de Ja [iielle est une source minérale^ nommée Font-rouge ^fontaine rouge) ou fontaine de Sainte-Quiterie. Elle est froide , ferrugineuse, forme un dépôt ochracé abondant. M. Magnes , à qui on en doit l'analyse , y n trouvé, par litre, outre i/25deson volume de gaz acide carboni— «jue , 1 3 grains de principes fixes, savoir: muriate de soude, 0,4 ;. Jii. de magnésie ^ 0,9 ; sulfate de magnésie , 1 ,8 ; s. de cbaux , 6,3 ; ^ous-carbonate de fer, 2,4 ; silice ,0,1; matière grasse résineuse, o,4 ; perte, o,^. Cette eau, que M. Magnes compare à celles de Vais, de Forges, etc., et qu'il dit utile contre l'ictère, les obslru'ttions , la chlorose , la leucorrhée , etc. , peut être associée utilement aux bains d'Ussat, peu distans de Tarascon.
Magnes (J. -P.). Analyse de l'eau de la fontaine de Sainte-Quiterif?. Toulouse , 1818, in-S (On en. trouve un extrait dans le Nouveau journ. de me'd,, chir. et phavm., III , 179).
TARASP. Source minérale du canton des Grisons. Voyez la Bibliographie de Saini-Moritz ( IV, 4^2 ).,
Taraspic. Nom corrompTj de Thlaspi.
T ARÀSTRUSTi. Nom ancien de la pomme de terre , Solaniim tuhevosuni , L. (VI, 4'^2), 1 \RATOtJT. Nom d'une variété de topinambour, Helianthns luburosus ^ L. (III, L^\), T\RATTi, Tarratti. Noms malabares du Nymphœa Nelumbo , L. (IV, 642). Taras. JNom de la grande outarde, Olis larda ^ L., dans Gesner. Taraxactjm. Voy. Leontodon (lY , 87).
O ARA Y. Nom anglais du lamarisc, Tamarix gallica , L. T\RBO'fH. Nom boliandais du turbot. Voy. Pleuronectes (V, 372). 'J ARC. Un des noms du Goudron dans quelques localités.
Tarchon, Tarcon. Noms arabes de l'estragon, Àrtemisia Dracnnciilits, 1j. Ou appli-^ c|ii.iit aussi le premier à V Achillea Ptarmica , L.
ÏARCHONANTHUS CAMPHORATUS, L.Cet arbrisscau , à fteurs couir
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posées , dioïques, du cap de Bonne-Espérance, a des feuilles semblables à celles de la sauge, qui exhalent une odeur de camphre lorsqu'on les frotte entre les doigts , ce qui lui a mérité son nom. On n'en fait point d'usage, quoique cultivé dans les jardins botaniques.
Tarda. Nom latin de l'outarde, Otis tarda, L. (V, 120), Tardigrada. Un des noms latins de la tortue. Voy. 2'estndo. TaRdiliNgua. Nom poétique du rossignol , Motacilla Luscinia , T.. (IV, 49^). Tardineau. Nom de la plie , Pleuronecles Platessa , L., dans quelques province» Tare. Un des noms anglais du Vicia Eri^ilia , DG.
— TOBSK. Un des noms norvégiens du dorsli, Gadus Callarias , L. (III, Slj). Tabente. Nom du Lacerta maurilanica , Gm., en Provence.
Tarentule. Grosse espèce d'araignée. Voy. Lycosa Tareniida , Lalr. (IV, 169). Tareronde. Un des noms français du Kaia Pastinaca , L. Taret. Nom français du genre Teredo de Linné. Tarfa , Tarfeh. Noms arabes du Tamarisc.
Targer. Un des noms vulgaires de la plie, Pleuronecles Plaiessa ^L,. (V, 371). TarGon. Nom de l'estragon, /értemisia dracunculus , L., dans d'anciens auteurs. Tari. Nom indien du rin de cocotier. Voy. Cocos nucifera , L. (II, 34i). On douu« encore ce nom au carthame.
Tarifihon. Nom arabe du Cartkamus tinctorius ^ L. (II , 1 15}. Tarin. C'est le Fringilla citrineUa^ L.
- Tarkaia. Un des noms de la turquoise, selon Lémery, Tarlino. Nom donné en Fouille au courlis commun, Scolopax arcuala , L. TaRNEGUL , Tabnegula. Noms clialdéens du coq et de la poule. Voy. Phasianus. TarneirinhA. Nom portugais du séneçon, Senecio vulgmis , L.
Taro , Tarro. Noms de VArum macrorrhizon , L. , dans les îles de la raer du Sud , surtout à Taïti. On l'applique à plusieurs autres arum dont on mange les racines ou la fécule. Taro esi dans Avi— cenne l'appellation du lentisque. Voy. Pistacia.
TarOOM. Nom de YIndigofera tinctoria , L., à Sumatra.
TARPAN.Nom des cbevaux sauvages de Mongolie. Voy. Equus CabaUus , L. Tartago. Nom espagnol de l'cpurge, Euphoibia Lathyris ^ L. (III, 182). Tartareux (acide). C'est l'^cic/e tartrique (I, 45).
Tartari. Nom italien de deux hirondelles - les Hirundo urbica et riparia , L. Tartarichi. Un des noms arabes de la dent de chien , Erythionium Dens eanis , L. Tartarie. Nom angevin du Pedicularis palustris , L. (V, 227). TartaRIEU. Nom donné au martin-pêcheur, Alcedo Ispida^ L , d'aprts son chant. Tartaeique (acide). Voy. Jcide tartrique (1 , 45).
Taetaruca. C'est , à ce qu'il paraît, la tortue franclie , Tesiiido Mydas , L. Tartarugha. Nom italien de la tortue d'Europe. Voy. Tesiudo. TartaktJS, TartaeUM Synonymes latins de Tartre. Voy. ce mot et ses composés. Tartofle , Tartoffol , Tartufol. Noms italiens de la pomme de terre , Solanmn it(berosum,\u.
Tabtouche. Racine astringente qu'on emploie dans la dysenterie en Egypte , d'après le rapport que nous en a fait le docteur Pariset.
TarTOUREIRA. Daphne Tartoureira, L. (II, 587).
TartrAS. Synonyme latin de tartrate. Voy. Tarlrates et\di synonymie de Tarlra/c ck d« Tartre.
TaRTRATÏ acide ou ACIDULE DE POTASSE (V, 486).
— DAMMOKIAQUE (I , 249).
— A.NT1M0NIÉ depotas;e. Un des noms^ de VEmctiqiie (III , 75). _ BORO PoTASSîQlJE. C'est le Tartrate de Pvtasse borate.
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TaRTRATEDE MERCURE (TV, 366').
— DE MERCUaE ET DE POTASSE (IV, 3^7 , et V, 488).
— DEPOTASSE. C'est le 6'e/ 'ye^e7«/(V, 488).
— ' — ET d'ammoniaque (V, 488j.
— — ET T)'' XNmîOiNE. Synoayïne ôe Tartrate aniimonie de Potasse, -^ — borate (V, 486).
— — ET DE fer (Iir, 235).
— — ET DE SOUDE. i'eZc/e i'e/g-ne/ife (V, ^Sg).
Tartrates. Sels formés par la combinaison de l'acide tartrique avec les diverses bases. Voyez plus haut à Tartrate et ci-dessous à Tarlre leur synonymie.
Tartre , Tartarus. Nom du Tarlrale acide de Potasse impur (V, 486). Joint à un autre mot, comme clans la plupart des synonymes suivans , il répond tantôt "^ à Potasse , tantôt à Tartrates (voy. ce mot).
— ACÉTEUX. Àcélnte de Potasse (1 , 466).
— AMMONIACAL. C'est le Tartrate, d'Ammoniaque (I, 2^0^).
— ANIMAL. Nom donné par Haies aux Calculs urinaires.
— ANTiMONiÉ. Un des noms de r£me7/(7i<e (ITI, 75).
— ARSENICAL. C'est VArséniate de Potasse (I, 436).
— BLANC. Une des sortes de Tartre brut (V, 486).
— BRUT. Synonyme de Tartre (V, 486).
— CHAL"ïBÉ. Tartrate de Potasse et de Fer cristallisé {l\\^ aiS).
— CV,\Y-E.\i-K. Sous-Carbonate de Potasse (y ^ [\6S). ,
— (crème de). C'est le Tartrate acide de Potasse (V, 486).
— Cv.ls^:^\,^,lS'k. Tartrate acide de Potasse {y ^ l^^Q).
— ÇKU. Synonyme de Tartre brut.
— ÉMÉTIQUE. Un des noms de l'^'meffi^z/e (III, 75).^
— FERRÉ. Tartrate de Potasse et de Fer (HT, 235).
— IMPUR. Synonyme de Tartre brut.
MARTIAL SOLUBLE (HT
— ' — — AMMONIACAL. Tartrate de Potasse et d'Ammoniaque {N^ 488).
— MÉPHITIQUE. Synonyme de Tartre crayeux,
— MEKCURIEL. Acétate de Mercure (IV, 366).
— DE POTASSE. C'est le Tartrate de Potasse (V, 488).
— PURIFIÉ. Tai'trate acidulé de Potasse pur (V, 486).
— hÈGÉnÉ^i. Acétate de Potasse (ï , ^66).
— ROUGE- Une des sortes de l^ar/i^e brut (V^ l[86).
— {sel àe). Sous-Carbonate de Potasse (V , l{68).
— SOLUBLE. Ancien nom du Tartrate de Potasse (V, ^8Sy.
— DE SOUDE. Tartrate de Potasse et de Soude (V, 489)-
— STIBIÉ. Ancien nom de VEméiique encore fort usité (III , 75).
— TARTARisÉ. C'est le Tartrate de Potasse (V, 488).
— VITRIOLÉ. Sulfate de Potasse (V, 485). Tartrique (acide). Voy. Acide tartrique (I, 45). Tartrites. On nommait ainsi jadis les Tartrates. Voy. ce mot. Tartrc-borate DEPOTASSE. Tartrate dé Potasse boraté (W ^ 486).
TartugA. Nom des tortues à Nice. Voy. Tesiudo. Le Tartuga de mar est. la couanne, et le Tartuga muolla ^ le lutli.
Tartugne. Nom vulgaire de la torlue dans quelques provinces, Voy. Testudo. TARTUGO.Nom de la torlue bourbeuse, Testudo lutaria, L., àNarbonne. Tartuleira. Un des noms de la racine de Jean Lopez (III, 680). TarugA. Un des noms du Lama (IV, 33).
Tarum. Nom malais de l'Indigo et du Bois d'agalloche dans Pline.
Tarupara. Racine de la Guianc, qu'on croit celle d'un souchet,
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employée dans ce pays contre les blessures des flèches empoisonnées.
Tary, Nom malabart! du Fin de cocotier^ qn'on étend à celui d'autres palmiers.
Tasbas, Un des noms de Ja perche, Perça Jliwintilis ^ L. (V, 236), en Sibérie.
TaschenkrAUT. Un des noms allemands du Thlaspi Bursa-pnstoris , L.
TasmeirA. Nom portugais de la Jacobée , Senecio Jacubea , L.
Tassart. C'e|t le Cliipea Thrissa, L.
Tassia. Nom italien du turbilh, Convolvulus Turpethiim , L. (Il, [\\.'i).
TASSIN. Paroisse voisine de Lyon, dans laquelle, à une lieue i/4 à gauche de la grande route de Lyon à Paris par le Bourbonnais , est une source froide qui porte les noms de Charbonnière et de Laval. D'après l'analyse de l'abbé de Marsonat et de Lanoix, elle contient pour 12 pintrs : air fixe, 12 pouces cubes; terre ferrugineuse, 12 grains ; terre absorbante, 10 grains; sélénite , sel marin et sel de Glauber, 64 grains. Cette eau provoque souvent le vomissement le premier jour, et purge le lendemain , ce qu'elle ne fait plus le& jours suivans (Carrère , Cat. , etc. , 5oo).
Tasso. Nom italien de l'if, Taxas baccata , L.
Tassus. Nom italien et ancien nom français du blaireau , Ursus Mêles , L. Tasta. Nom péruvien du Stereoxylon paiens , Ruiz etPavon. • TatAI-IEA, Tatauba. Noms bre'siliens àxxMorus iinctorin, L. (I, 673).
Tataria. Pline a parlerons ce nom d'une plante nutritive dont on se servait dans les temps de disette. Clusius croit que c'est un Ombellifère de Hongrie que Lamarck pense être son Cachrj's pastinaca; Jacquin a l'opinion que c'est le Crambe tatarica , L.; nous avons dit à Chara cœsaris ( II , 207 ) qu'on avait cru le reconnaître dans, le Crambe laciniata , Lam.
^Tatarischer grxjetzhafer. Un des noms allemands de VAvena nuda, L. Tatarskie ziELE. Nom polonais de VAconts Calamus , L.
TATENHAUSEN , comté de Ravensberg, en Weslphalie. 16 onces de cette eau minérale froide contiennent , d'après MM. Brandes et Tegeler : iodure de natrium 0,00296 grains ; chloride idem 0,02078 ;, chlorate hydraté de magnésium 0,01 868; sulfate de soude o,o85i6 ; sulfate de potasse 0^,00484 ; sulfate de chaux 0,02704 , carbonate de chaux 8,86398; c. de magnésie O,oo8i4; c. d'oxydule de fer 0,08639; carbonate d'oxydule de manganèse o,oo3i4; phosphate de chaux 0,00600 ; silice 0,07040; silicate d'alumine à traces de fer 0,01000; silicate de chaux 0,00618 ; résine bitumineuse 0,00600; substance organique azotée , unie à de la silice, 0,06700; traces de sel ammoniacal ; acide carbonique 0,97 pouces cubes , et quelques faibles traces d'hydrogène sulfuré. Ces eaux ferrugineuses, iodurées et légèrement sulfureuses sont très-fréquentées. E. Osann , qui en traite (voy. V, 52 5), dit qu'en 1826 il y est venu 1020 malades.
Brandes (R.) et Tegeler (C). Les eaux mîn. et le bain limoneux de Tatenhausen (en allemand), Lemgo , i83o , in-12 (Extrait Bull, des se. nat. de Férus., XXHI, 218 ). Talli-chappach. Nom arabe du Ciicurbila Lagenaria , L. Tatou. Nom français du genre Dasjpus de Linné' (ÏI , 589).
f>5o TAVÎLLA.
Tatoul\, TATCLi.Nojns-turcs clii/>rt/«ra Tatula,L. (II, 5gt). Tatsi-bjakusi. Un des noms japonais du Juniperus commun is , L. (JII , 692). Tattula. Nom italien du choucas, Corvus Monedula. L. Tatus. Synonyme de tatou. Voy. Dasjpus (II, 589). Taube. Nom allemand des pigeons. Voy, Columba.
Taubenknopfebdrauçh. Un des noms allemands du Fumaria officinaHs . L. Taudibau. Nom taïtien du Convolvuliis Turpethum, L., suivant ForsteK. Taumalin. Un des noms du poupart. Cancer Pagurus , L. Taumathin. Nom pe'ruvien de la belle de nuit, Mirabilis Jaïappa , t. Taumatte pour Tomate. Jo/flnz/7KZj-co;7er5iCo«, L. Taupe. Nom français du genre Talpa. Voy. ce mot.
— DE MER. Un des noms du requin , Squalus Carcharias , L. Tàupinambour pour Topinambour. Helianthus tuberosus, L. Taura. Un des noms arabes de V Osmimda Lunaria^ L. (V, 1 13). 'ï kVh^KV. \ 6y. Jios Taurus, lé.
— BISON. C'est le bison, Bos americanns, L. (1 , 648).
— d'Étang. C'est le butor, Ardea Stellaris^ L., espèce d'oiseau.
— (petit). Nom du Zébu.
— VOLANT. C'est l'insecte nommé Lucarvus cervus par Linné. Iauroceros. Un des noms grecs de la mâcre, Trapa natnns, L. Taurocolla. Nom officinal de la colle-forte. Voy. Gélatine (ITI , 34i)-
TAURUS (Eaux minérales du mont). Belon [Singularités , Z'^o) nil qu'il y a un bain chaud naturel entouré de briques , qui sent lesoufre et qui ne dépose pas de concrétions pierreuses. Varro , cité par Plme, [hb, XXXI , c. j;) , assurait que Teau d'une fontaine située au pied du mont Taurus est bonne , prise en boisson , contre' la gravelle.
Taurus ^thiopicus. Nom latin du PJiinocëros.
— AVIS. C'est le butor, y^'-i^ea 5^e//fl7v.î, L.
— marinus , Lamantin , Trichecus Manatux , L.
— PLiNii. Ancien nom du butor , Ardea stellaris , L.
— VOLANS. Lucunus Ceri>us ^ L.
Tausendgueldenkraut. Un des noms allemands de la Petite Centaurée. Tauvar. Un des noms du Narwhal au Groenland , selon Erxleben. Tavacakré. Nom du coco des Maldives. Voy. Lodoïcea (IV, iSg).
i A VAS. Nom arabe du paon , Pavo cristatns ^ L.
Tavashoo moorunghie. Nom tamoul du Jusiicia tranquebariensis , L. (III , 702).
Tavatiky. Nom tamoul de VOrnitrophe serrata , Eoxb. Voy. Schmidelia.
TAVATOMA, en Sibérie, près la rivière d'Okolsk. M. de Lesseps, dans son ITojage au Kamtschatka, fait en 1787 et 1788 ,. rapporte que cette source bouillonnante , d'une chaleur extrême et d'où s'élèvent des vapeurs inodores , a un goût désagréable et piquant ; s'en étant rincé la bouche, en même temps que son corapijgnon de voyage s'en lavait la figure, celui-ci eut la peau du visage emportée , et lui la langue et le palais entièrement dépouillés : il ne |)ul de long-temps rien manger de chaud ou de haut goût ( Aliberl, Précis, elc. , 569).
Tavebotreeh. Plante de Madagascar, qui paraît être un Carissaei qui y est usitée dans les affections de poitrine , d'après Flacoiirt.
Tavilla. Un des noms du bois de sandal vou^e , Plerocarpus Santalinus , L. F., au,
€pugo.Yoj^ Santal.
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TAVIRA , en Porlugal , royaume des Algarvcs. Il y existe une source hydrosulfureuse froide ( Aliberl , Précis , etc. , SgS).
Tavout.OU. Un des noms riu Tacca pinnatijida ^ Rumph., à Madagascar. Taxa. Sorte de résine de Perse produite par un cyprèi , semblable à Tammoniaque , d'après Rauwolf,
Taxo, Taxus. Foms du blaireau, Ursus Mêles ^ L.
TAXUS. Nom d'un genre de plantes de la famille des Conifères, de la DioecJe Monadelphie , qui tire son nom de to|ov , flèclie , parce qu'on se servait du suc de l'espèce principale pour empoisonner les flèches ; c'est de là que vient aussi ro^r/ov , poison (Theïs , Glossaire^ etc. , 4^2 ).
T. baccata y L. , if. Le nom français de cet arbre des montagnes du nord de l'Europe, qu'on trouve aussi sur celles de l'Amérique septentrionale et de l'Asie boréale , dérive de i'W on if^ vert, en celtique ; ce végétal a desfeuilles rapprochées, linéaires, aiguës, planes, d'un vert noirâtre ; des fruits bacciformes (par suite du gonflement charnu qu'éprouve le réceptacle ) , d'un rouge vif, perforés au sommet, renfermant une sorte de noix indéhiscente (qui est le vrai fruit), laquelle contient une amande blanchâtre, charnue, assezagréal)ie à manger et dont on peut extraire de l'huile. L'aspect de cet arbre ^erl est triste ; aussi nosaûcêtres le plaçaient-ils dans les cimetières ; 1-es Romains s'en couronnaient dans les jours de deuil. Cependant «n l'admettait dans les parcs , et on lui donnait , aux ciseaux , la fornie de pyramide, d'oranger, de bètes , de personnages , etc., «oîume on peut le voir dans celui de Versailles, Le bois de l'if est d'un rouge-brun, à petit grain serré, plus ou moins veiné , très-dur, presque incorruptible, aussi en fai.-ait-on des meules dans l'anliquité ; de là le nom ^m\oç, que lui donne Théophrasfe. Il prend un beau poli et est recherché des ébénistes , des tourneurs , etc. , qui en font des meuldes , delà marqueterie, etc. •
Les anciens nous ont laissé les idées les p!us sinistres sur ce végétal ; h les en croire, son ombrage même est dangereux , suivant Dios- Goride ; j^urtout pendant qu'il est en fleur, au dire de Plutarque , qui ajoute que sa fumée tue les rats; son suc servait aux Gaulois à en^poi.sonner leurs flèches, d'après Strabon. Théophraste regarde ses feuilles comme un poison pour les chevaux , mais il ajoute que les rnuiinans peuvent en manger. Pline ( lib. X\ ï , c. i o ) dit qu'il y a des hommes qui sont moVls en Espagne pour avoir bu du y'm renfermé dans des tonneaux de bois d'if; Jules-César assure dans fes Commentaires {De bello gatlico ^ lib. VI) que Cativulcus , roi dos. Ebroniens, s'empoisonna avec le suc des feuilles d'if; enfin s^s fruits, donnent la mort aux oiseaux , qui en deviennent tout noirs, s'il faulç Êîi croire Dioscoride , etc. • '
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Quelques modernes ont eu des opinions semblables, ainsi : M. Harmand croit les émanations de l'if dangereuses; il les a vues causerune éruption miliaire à une Jeune fille qui s'endormit sous cet arbre ; un chien y tomber dans l'assoupissement ^ etc. ; il dit que les racines de ce végétal , jetées dans une pièce d'eau , ont fait périr le poisson ^ que ceux qui en mangèrent eurent la diarrhée et des coliques, et que les chats ne voulurent pas y toucher. J. Bauhin affirme que des animaux ont péri pour s'être nourris des feuilles de l'if; plusieurs chevaux moururent pour en avoir mangé en Hollande^ en 1753, quatre heures après , au milieu de convulsions qui durèrent peu de minutes. Les professeurs d'Alfort disent que les feuilles sont le poison végétal le plus actif de notre pays ; cependant quelques expériences les portent à croire que celles d'un même arbre cueillies en même temps ne sont pas également vénéneuses [Journ. unh. des se. méd. , X , 1 16 ). Les moutons et les chevaux répugnent à manger l'if vert , et ses feuilles sont un poison actif pour l'un et l'autre, .taudis qu'elles ne produisent aucun mauvais effet sur le bouc et sur le chien. Aussitôt qu'un mouton en a avalé , il a des convulsions , le spasme des mâchoires, son pouls s'accélère , la respiration est précipitée: dans les solipèdes ce poison marque son effet par des inquiétudes générales, des raouvemens convulsifs des yeux , la dilatation des pupilles , etc. La dessiccation ne fait pas perdre à l'if ses qualités vénéneuses (Procès-verbal de la séance publique de l'Ecole vétérinaire de Lyon y 1809). M. Vibord a ouvert un cheval mort après avoir mangé environ 8 onces de feuilles d'if, pressé par la faim , et qui périt au bout d'une heure. Il ne trouva point de désordres dans les intestins qui étaient dans leur état naturel {Encydop. méd. , art. If). Le même a vu dans la Hesse des chevaux manger l'if donné graduellement , mêlé d'abord à d'autres fourrages, jusqu'à ce qu'ils y soient habi-^ tués ; il ne faut pas les faire boire après (id,). Ray prétend que si on reste plus d'une demi-heure à tailler l'if on éprouve de la céphalalgie. Schott assure que des feuilles d'if jetées sur l'eau dormante enivre les poissons, qu'on peut prendre ensuite avec la main. Matthiole a vu des bûcherons attaqués de fièvres ardentes pour avoir mangé des fruits de cet arbre. Hartmann, médecin de Francfort , a fait l'autopsie d'une jeune fille empoisonnée par les feuilles d'if, prises pour se faire avorter; sa figure portait l'expression du rire , ce qu'il dit avoir vu deux autres fois dans le même cas; circonstance qui montre qu'on s'en sert à cet usage en Allemagne [Nouvelle biblioth. médic. y II, 125, 1827).
Hunter, dans une nouvelle édition du <5'i7('« d'Evelyn , publiée en 1786, rapporte qu'on trouve dans le 3^ volume du Médical and
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philo Sophie al essajs , du docteur Percival , que trois enfans de 3 à 5 ans , d'un laboureur des environs de Manchester , furent empoisonnés et moururent quelques heures après avoir pris des feuilles fraîches d'if qu'on avait indiquées à leurs parens conmie un puissant remède contre les vers.
Cependant d'autres auteurs n'ont pas confirmé, de tout point du moins, ces assertions. Pena et Daléchamps se sont assurés que l'ombre de cet arbre n'est pas dangereuse. Ce qui concerne les fruits a surtout été révoqué en doute. ïhéophraste assure qu'ils sont bons à manger.^ Lobel rapporte qu'en Angleterre les enfans mangent les baies dé l'if sans qu'il leur arrive d'accidens, et qu'on les donne comme nourriture aux cochons. Gérard en a également ingéré sans en éprouver d'incommodité. A Paris les enfans en mangent de même sans qu'il en résulte du mal. Le célèbre chirurgien Percy ayant vu à Compiègne, en i 790 , des enfans manger des fruits d'if sans en être dérangés , si ce n'est que ceux qui en prirent le plus eurent une légère diarrhée , semblable à celle des raisins ingérés trop abondamment , qui dura quatre heures , en goûta lui-même et les trouva assez agréables , quoiqu'un peu fades et exlrémement visqueux ; et n'en ayant ressenti aucun dérangement , il en mangea davantage le lendemain ainsi qu'un enfant de onze ans, son neveu ; celui-ci en prit ensuite à discrétion sans en éprouver autre chose qu'un peu de diarrhée.
Ces dernières expériences firent naître à M. Percy l'idée de tirer un médicament de ces fruits. Il fit avec leur cupule bacciforme composer des gelées, et surtout un sirop, qu'il donna contre la toux, les coliques , les douleurs hémorrhoïdales , celles de la gravelle, etc.; à la dose d'une cuillerée à bouche, de temps en temps _, dans la journée, comme béchique , laxatif, apéritif, avec quelque succès. L'empereur Claude , au dire de Suétone j prétendait que le suc des baies de l'if était l'antidote du venin de la vipère ; Gléditsch dit en avoir vu de bons effets contre la morsure des chiens enragés.
On a cherché aussi à faire tourner au profit de la thérapeutique les propriétés délétères de l'if; Gaterau , médecin de Montpellier, a donné l'extrait des feuilles, qui sont acres, amères , nauséeuses au goût, qu'il essaya d'abord sur lui, à la dose de 2 à y grains, et sur des animaux , sans qu'il en résultât rien de marqué , si ce n'est une augmentation de sîïlive chez un sujet qui en prit pendant quarante jours, et qui en fut purgé vers la lin. On pourrait même altri-* buer à l'if , chez lui , la guérisou d'une douleur rhumatismale dont il souffrait depuis deux ans. En 1790, M. Harmand de Montgarni a fait prendre l'extrait ou la poudre de Técorce et des feuilles de l'if; à petite dose , elle n'a pas d'effet sensible; en plus grande quantité ,
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el!e produit des nausées suivies quelquefois de voniisseujens, tmè diarrhée abondante, avec ténesme , des vertiges, de Tassoupissenieiit, de la difficulté d'urinor , une exspuilion de salive épaisse, salée , etc. , des sueurs gluantes , fétidf s , des démangeaisons^ de Tengourdissement , etc. Il a prescrit la poudre jusqu'à 2 gros par jour, €t Texlrait aqueux ou vineux jusqu'à 12 grains. Ce médecin a donné ces prescriptions, parfois avec succès, contre le rhumatisme^ la fièvre quarte, l'épilepsie , etc. Un enfant de 2 ans', à qui on en administra 6 grains en mourut sur-le-champ avec des taches livides sur le corps, etc. Carminati n'a retiré aucun avantage de l'extratt de l'if dans le rachitisme et les scrophules ; il le croit efficace contre la morsure des serpens {Bull, des se. méd. deFénissac, YIII, 102, 1826). En Italie on le donne contre la fièvre , et un fébricitant qui en prit une once dans du vin blanc , coupa sa fièvre , mais eut une ictère qui dura deux mois , d'après le même auteur.
Le remède à l'empoisonnement par l'if est le même que celui pour la ciguë, d'après les anciens ; pour nous, nous dirons qu'il faut faire vomir de suite , et donner les adoucissans après, ou seulenieut ceuxci si on est appelé trop tard.
Il faut conclure de ce que nous venons de rapporter de Tif : 1 ^> qu'il y a lieu de croire que son ombrage n'est pas nuisible ; 2« que ses fruits ne le sont nullement ; 3<^ que ses feuilles et son écorce le sont beaucoup, mais pas au même degré d'après les expériences des professeurs d'Alfort, ce qui présente un problème végétal fort curieux à résoudre , et qui mériterait d'être proposé en prix par une compagnie savante.
M. Paretti , professeur à Rome, a analysé la racine d'if, et a eu pour résultat : de la chlorophylle; du tannin; de l'acide gallique ; <lu malale de chaux ; de la résine; du mucilage; de l'huile volatile amère ; une substance amère non cristallisable ; une matière colorante jaune; du sucre {Journ. de pharm. , XIV, 538, 1828)- Les haies avaient fourni à MM. Chevallier et Lassaigne : xine matière sucrée fermentescible non cristallisable ; de la gomme ; des acides ma— îique et phosphorique ; une matière grasse d'un rouge carminé \ Journ. de pharm. , IV, 558 ).
On mange au Japon , sur les tables , les fruits du Taxus Japonica^ Lam. Ceux du T. nucifera , h., sont astringens et usités dans ie même pays pour retenir les urines.
Haimantl de Moiitgarni (J.-P.). Observations sur l'if (anc. Jnurn. de méd. , LXXX , 210 ; 1789 ). — Gaterau. Essai de médeciue sur la nature de l'if ( idem , LXXXI, 77 ). — Percy. Preuves ultérieures de l'innocuité des baits d'if ^ idem, LXXX, 226), — Boeboier. Diss. de taxa baccato. Vittetnifrgoe, 1796 , in-4.
Tay-duonu-CHOI. Koni cocliinchinois du romarin. Rosmarinus oj^icinalis ^ L. — UUAM, Un des noaii cliiuois du la rliuliarbe. Yoy. Bheum.
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Tay\ , TayAUVA , Tayovk. Noms de VJriim eiCii/e'nlunt , ^'-(1, 4-»'"), au BrJsil à Cayenne , à lï Jamaïque, etc.
Tatassou, Tatazou. Noms bre'siliens du pécari , Sus Tojassus , T,.
Tayl-kodugoo. Nom tamoul de VHeliotropivm indicum, L. (UI, 462).
Taylan, Racine comestible des Philippines , qai a le goût de la patate.
Tayn. Nom tamoul du Miel (IV, ^16).
TaynGA tjnnay. Nom tamoul du Cocos nucifera , L.
Taynie. Nom tellingou du Miel (IV, 4i6}-
Tayshavarum. Nom tamoul du Piper dichotomum , L. (V, 333).
TcHAïKi. Nom du cormoran, Pelecanus Carbo, L., chez les Kamtschadale»
Tcuampalou. Nom du dattier, Phœnix dactylifera, L., au Corom;indel.
TCHANAY. Nom àvL Paniciim miliaceum ^ L., au Coromandel.
TcHEBACK. Nom de T^é/edans la Sibe'rie orientale.
TCHELAALAI. Nom de l'alouette chez les Kamtschadales. Voy. Aluudu
TcHELiJK. Nom de la bécasse, Scolopax rusticola , L., dans l'Asie miaeure.
TCHEVENARAI. Plante du Coromandel que l'on dit être un poison. On souoçonne aue c'est un Methonica.
TCHI-K.OUI-BIS, TcHlKONlBisCH. Noms Orientaux de la poule d'eau* Vov. Fitlica.
TcHiA. Un des noms japonais du Thé.
TcHiAOM. Nom de la huppe, Upupa Epops ^ L., chez les Turcs.
TcHicoNDON. Nom de l'amande du téréhinthe à Chio. Voy. Pistacia.
TchipanNas. Nom malais des sources de Java (III, 679).
TcHiRKA. Nom de la sarcelle, Anas Querquedula , L., en Russie,
TcHiRNABO. Nom du Parus major, L., dans les Alpes.
TcHCVl-ovi. Apocynée vomitive de Madagascar, d'après Rochon.
TcTCHOXJK.. Nom sibérien du brochet , Esox Lucins , L.
Te. Nom espagnol, italien et polonais du thé, Thea viridis ^ L.
— I»E ESPANNA. Nom espagnol du Chenopodium ambrosioidt-s ^ L. .
— DEL MESSICO. Nom italien du Chenopodium ambrosioïdes y L. Tea. Nom anglais du thé, Thea viridis^ L.
TÉASCHOXJR. Nom hébreu du buis, Buxus sempervirens ^ L. Tebscha. Nom arabe du Pdcinus communis , L. Tebu. Nom malais de la Canne à sucre.
Teck. Un des noms du Tectona grandis ^ L. Voy. ce mot. TecoUTHES. C'est la Pierre judaïque (V, 3o6}^
Tecomaca. Un des noms du Tacamahacaàan^ quelques ouvrages anciens. Tecons. Noms de petits Saumons de la Vienne et du Taurion, trés-estimés en Linio'tsin. Voy. Salmo.
Tectona grandis , L. F. Grandi et bel arbre du Malabar , du havre Carleret, etc., de la farailie des Verbéracées , de la Peniandrie nionogjnie , dontle bois dur et léger est fort propre aux conslruclions , il a été employé depuis quelques années par les Anglais pour celit s de la marine, attendu qu'il joint à une durée triple des autres bois de ne pas se manger aux vers. Les journaux anglais ont annoncé , en 1 824 , que des charpentiers qui s'étaient blessés , à Londres , avec des esquilles de ce bois en étaient morts ; on a ajouté en France , mais les journaux anglais ne le mentionnent pas, qu'un médecin du pays, voulant s'assurer de l'action nuisible de ce bois , avait péri victime de son dévouement {Bull, des se. méd. de Férussac, III, 186, et pour le fait du médecin , /W., i83). Nous observerons sur ce sujet : i°qiîe la chose n'est pas impossible , mais qu'il faudrait qu'elle fût prouvée autrement que par des journaux politiques; 2° que des esquilles d'un
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bois dur peuvent blesser cruellement et causer la mort à la suite d'un panaris, de tétanos, etc. , résultant de ces blessures ; 3'^ que ce bois se coupe peut-être plus difficilement qu'un autre , forme plus d'esquilles , etc. , ce qui peut donner lieu à des plaies plus graves j 4° que depuis 1824 on n'a pas entendu parler des prétendus empoisonncmens par ce bois ; 5^ que Rhèede , qui parle de ce végétal {Malab. , IV, t. 27) , et qui le nomme tahka , katou^takka , dit que son fruit entre dans le bétel en place de la noix d'arec, et que la poudre de son écorce est propre à modérer l'ardeur de la bile ; 6^ que M. Perrotet en a vu une variété à Java , dont on mange le fruit ( Cat. raisonné, etc., Ann, de la soc. linn. , mai, 1824) ; n* que Rumphius, qui en traite très au long {Amh.y HT, t. 18) sous les nom de jatus , caju-jati , est loin de le regarder comme vénéneux ; il dit que , quoique la saveur de ce bois soit ingrate , il est employé pour combattre le choléra , qu'on Uicde ses feuilles en guise de thé, infusion qui est nauséeuse et amère. Il raconte que les Chinois et les Malais en font des vases pour recevoir l'eau de pluie pendant leur navigation ; que la première et la seconde Sont amères , mais que les suivantes ont la propriété de faciliter la digestion des alimens de mer, etc. ; 8 ^ que l'empoisonnement du médecin, s'il était vrai, ajouterait encore à notre incrédulité sur l'action nuisible de ce végétal ; car lorsqu'on essaie un médicament qu'on sait être un poison , il faudrait être bien peuentendu pour en devenir victime, ce qui ne peut arriver à grand'peine qu'avec une substance inconnue , etc. Nous croyons donc qu'on peut douter, jusqu'à preuve plus directe, des propriétés vénéneuses du bois de teck ou tekk. Cet arbre précieux , dont les feuilles servent à teindre en rouge , à l'aide du suc de citron , etc., a les bourgeons écailleux , et perd ses feuilles (en Europe peut-être , car Rhèede dit de lui semper viret ) suivant MM. Thouin et Desfontaines ; cela avait fait penser à ces savans qu'il pourrait être cultivé chez nous dans la région des orangers ; la chute des feuilles prouvant la cessation du mouvement séveux pendant l'hiver, il aurait peu à craindre les gelées de celte contrée ( voy. Ann, du muséum, II, 77 et 82).
TÉÉNA.H. Nom liéLreu du figuier, i^iczfi ca/7ca, L. Teer. Nom hollandais du Goudron.
Teff. Nom abyssinien du Poa ahj'ssinica, L. (V, 4o^)- ^- I^^svaux pense que c'est à tort qu'on prend pour le ïefF la semence de cette graminée ; il croit que c'est celle d'un Milium , qu'on nomme ainsi en Abyssinie , et il l'appelle Panicum Teff' [Opusc. sur les se. phfs. et natur.j x\ngers , i83i , p. 43 ).
TEFLIS en Géorgie. Il y existe des bains très-chauds , bien en-
TEINTURE VOLATILE DE SOUFRE
trctenus , visités pour leur agrément nou moins que pour leurs propriétés. Leur température et leur composition , dit M. Alibert {Précis, etc., 679 ) , ressemblent beaucoup à ceux à'Elija ( III, 69) , dont il n'a pas parlé sous ce rapport.
Tegadu VA-YRA Un des noms lellingous du lurbith, Convolvulus Turpethum ^ L. Tegeneria medicinalis, Henz, Voy. Avanea (I, 38l).
Tegengiftige MONNlNGSKAPPEN. Wom hollandais de VAconiium Anihara^ L. — ZYDEVRUGT. Nom hollandais de VAsclepias V incetoxicum ^ L.
TEGERNSEG. Source minérale sulfureuse de la haute Bavière qui porte le nom de Ste-Croix. Elle contient de Thydrogène sulfuré, de Tacide carbonique, du carbonate et du sulfate de chaux , du sulfate de magnésie , du muriate de soude et del'oxvde de fer. On remploie dans les maladies calculeuses , la jaunisse , la goutte , les fièvres rebelles; et l'on applique ses boues sur les vieux ulcères ( Dict, des se. méd., LIY, 598 ).
Tegxjla.Voj. Tui/e.
Tehen. Nom de la vache en Hongrie. Voy. Bos.
TeichforelTiE. Un des noms allemands de la truite, Salmo Fario,ïj.
Teigne. Voy. à l'art. Teredo.
— Un des noms de la Cuscute.
Teil, Teillau. ISÎoms du tilleul en Anjou. Voy. Tilia. Teinture, Tinctura.Yoj. Teintures.
— acre DE POTASSE. Solution alcoolique de potasse (V, 4^5).
— ALCALINE. Synonyme de Teinture acre de potasse.
— — deStaul Cni, 23l).
— ALCOOLIQUE. Solution dans Talcool de diverses substauces. Voy. Teintures.
— ANTI-PHTHISIQUE. C'est la Tem/w/e rfe jS'-îzfMrne.
— d'antimoink. Tinctura anlimonii (V^ 4^5).
— aqueuse. Solution dans Feau d'une substance colorée.
— d'argent (T , 398).
— BLEUE , Teinture de cuivre de Lewis. Aînmoniure de Cuitre (Il , 5i3j.
— ÉthÉrÉe. Solution de diverses substances dans l'e'lher.
— DE FER acÉteuse. Voj. Teinture de mars acéieuse.
— DE Garmann. Voy. Plomb (V, 384)-
— DE LUNE. Ancien synonyme de Teinture d^ argent (I, SgS).
— DE MARS ACÉTEUSE , TeINTUKE DE MARS DE Radcliff. Acétate de fer (III,
— — ALCALINE DE Staul. Trilo-nitrûte de Fer (III, 233).
— — apéritive (III , 235).
— — de Ludovic Solution alcoolique de tartrate de potasse et de fer
III
— — tartarisée (III, 236).
— des métaux (V, 435).
— minérale de Foweer. Arsenite de Potasse (1 , 435).
— d'or ou OR potable (V, 78).
— DE Saturne. Voy. Plomh (V, 392).
— DE SEL de tartbe OU DE TARTRE. Synonyme de Teinture acre de Po-
tasse.
— DE soufre. Solution alcoolique de Sulfure de Potasse (VI , ^y^)-
— DE VÉNUS. Ammnniure de Cuivrt (II, 5l2).
— VOLATILE DE SOUFRE. Un des noms de Y Hydrosuif nte sulfuré d'Ammoniaque. (VI , 48i)'
Vicl. univ. de Mat. méd. — T. 6. 4^
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TEINTURES , Tlncturœ. Nom d'une préparalion alcoolique oii élhérée par infusion , chaude ou froide, ordinairement colorée, d'où vient son nom, nommée maintenant ^Icoolés (^I, iS'j). Elle contient plusieurs prineijies actifs des végétaux, des métaux , etc. , tels que les résines, les sels, les buiies essentielles , plusieurs alcaloïdes , et surtout le principe colorant. Il y pn a quelques autres qui n'entrent jamais dans leur composition , tels que les gommes , etc. Lps teintures renferment , sous un petit volume^ les parties les plus actives des corps, au^^si ne les donne-t-on que par quantités minimes^ par gou*tes en général, et rarement au-delà d'un demi-gros, dans des potions , des juleps , des mixtures , etc., pris eux-mêmes à des doses fractionnées. On doit les conserver dans des vases fermés et à l'abri d'une lumière trop vive, afin que les principes volatils qu'elles contiennent ne se perdent pas, et qu'elles n'éprouvent pas de décomposition. Il y a des teintures simples, c'est-à-dire composées d'un seul médicament, comme celles de j'alap , de scammonée ^ d'aloës , de safran , de gayac , d'opium , etc., et de composées, comme celles de Mj^nsichl ou viirio/îque j, celle dite thériacale ^ etc. Ces médicamens sont fort emplojés, surtout chez les peuples du Nord, quoiqu'ils soient de force inégale, le degré d'alcool employé n'étant pas le même dans toutes les officines. Aussi vaut-il mieux se servir des substances médicinales en nalure. (Voyezl'articlé Teinture da Dicté des se. méd.j LIV, 44^)5 ^t celui du Dict. des drogues de MM. Chevallier, etc. (V, 2o5).
Bosen (N.). Diss. de tincturis , essentiis et elixiriis. Upsaliae, 1744» i"-4" Teis>on. Nom vulgaire du Isiaiieau , Ursiis Mêles ^ L., dans le midi de la France. TKixuiiO. Un des noms portugais du lilaireau , Ursus Mêles ^ L. Tekaucy styrax. N(tm bohème du Slj-i ax. Tek^vloot . ^om liotlundAs àa Carbure de Fer^
Tekka. Un des non)s iadiens du Lois de teck, Tectona grandis , L. F. x
Tek\r Nom turc du rouget, Mullus harbatiis , L. TeLjE ARANEARUM. Voy. Aranea (I, 38l).
Telamandvrola. Nom du Cassia aU>eiis ^ L., à Ceylan. Telephio bastaf.do. Nom portugais du Sediim Telep//ium , L.
Telephium, ofF. Nom officinal du Sediim Telej-hUim ^ L. Dans Pline il indique le Coclilenria , d'après plusieurs auteurs.
— VULGAHE, o(F. Nom officinal de l'orpin, Sednm Telepliium , L. (VI, 285).
Telephora ciERULEA , Schratlcr; Byssus cœruleus ^ L. Ce cham-* pignon membramiix, de couleur bleue, sen:d)lable à celle de l'indigo, qui croît sur les vieux bois humides et couverts , contient un principe colorant, d'après l'analyse qu'en a faite M. Chevallier {Journ. de pharm.,yi , 5o5 ).
TÉLÈSE, dans le royaume de Naples. Il y existe, dit-on, des eaux sulfureuses.
Teletz. Nom slave du bœuf. Voy. Bos Taiiriis . L.
TelfaiRia pkdata , Hooker. Synonyme de Jolijffia ofricanny Delile (III, 683).
TELGARD, en Hongrie, comitat de Gomor. P. Ys\\2S}ùt\{Hjdrogr,
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Hiingariœ , Pest , 1829, in-S» , 2 vol. ) y indique une source iiailiérale observée par le docteur S. Fillmann .
Teline.Noiïi grec du Cytise dans Dioscoride. Voy. Cjtisus.
Tel'is, Nom du fenugrec, Trigonella fœnian grœciim ^ L-, dans Dioscoride.
Telitza. INorn slave de la ge'nisse. Voy. Bos Taurns , L.
Telja. Nom du f^enu en langue russe. \oy. Bos Taurns, L.
Tella. tagadA. vaYEU. ÎJn des noms teliingous du Convohulus Turpethum L.
Tellegie. Un des noms indiens du suc de VArenga sàccharifera, Labill.
Telli CHERRY. Un des noms indiens du Nerium antidyseniericiim, J,. (IV, Sût).
TELLINA, Genre de Mollusques acéphales tcstacés de la famille des Cardiacés. On en mange quelques espèces réputées jadis apcritives , et dont la coquille pulvérisée passait pour dépilatoire (Lémery,
TELLURE. Métal rare, sans usages, découvert , en 1-^82 , dans la mine de platine. Il est d'un blanc bleuâtre éclatant , ca.ssant , lamelleux, facilement oxydable^ inflammable , répandant en se volatilisant une odeur de raves. C.~G. Gmelin , quia expérimenté son oxyde , a vu que chez les chiens il diminue l'action du système nerveux , détermine de violens vomissemens , et semble aussi agir sur le foie ; son action est plus lente chez les lapins. On trouve à Tautopsie la membrane muqueuse de l'estomac détruite , et l'oxydte comme réduit (Bull, des se. méd. deFér., Vil, ii4)'
Telmoul-rarou VÂiPYLAl. Nom indien du Bergera Kœnîgii, L. (I, SyS). \ TelUsghka. Un des noms slaves de la ge'nisse. Voy. Bos Taitrus , L. Temameba. Nom malais du Deuloxjde de Plomb. Tejhbul, TenbouI/. Synonymes de tamboul. Piper Betls , L. (V, 32q\
TEMPE. Pline (/t^. XXXI, c. 2) dit que dans cette belle vallée de Thessalie , se trouve une fontaine dont l'eau ronge le fer et le bronze , et fait peur à ceux qui la regardent.
TEMPÉRANS , Temperantia. Remèdes propres à remédier à l'excès d'action, d'excitation, etc., d'une partie, d'une fonction, etc., surtout aux mouvemens désordonnés qui s'y manifestent ; ainsi on tempère la chaleur, l'inflammation , par les anli-phlogistiques ; la circulation désordonnée , par des caïmans ; les convulsions , par les anli-spasmodiques , etc., etc. La plupart des médicamens peuvent donc être terapérans suivant l'espèce de lésions existantes. Ce nom n'est donc pas synonyme de rafraîchissans , comme on le dit ordinairement, car ces derniers ne sont tempérans que delà chaleur ou rafraîchissans, etc. Quelques anciennes formules portent le nom de tempérantes : poudre tempérante, de Stahl , etc.
TEMPÉRATURE. On nomme ainsi en physique le degré de chaleur ou de froid des corps, c'est-à-dire la quantité de calorique libre qu'ils contiennent. On l'évalue à l'aide des thermomètres , ce qui î'.i fait définir aussi j refiftt que produit un corps sur le thermomètre ,
66o ' TEMPÉRATURE.
considérant eu général comme chauds ceux dont la température est supérieure au o de cet instrument , et comme froids , ceux qui l'ont inférieure. Le thermomèlre de Réaumur , dont l'échelle entre la glace fondante ouo , et i'eau bouillante, est partagée en 80°, est le plus en usage encore , ce qui nous l'a fait adopter partout dans ce Dictionnaire.
La température d'un corps, ainsi que nous l'avons dit au mot Chaleur (II, 196) , est souvent pour beaucoup dans son action médicinale. Il en est même qui ne servent que d'intermèdes^ que d'excipiens , pour ainsi dire, à la chaleur ou au froid, et qui semblent n'agir que par leur degré de température. C'est ainsi que dans l'applicalion de l'eau glacée, froide, chaude, bouillante, dans celle du cautère actuel, du moxa, etc., l'eau, le fer, le coton, etc., ne sont souvent pour rien dans les effets obtenus. Si le plus ordinairement les agens thérapeutiques sont employés à un degré moyen de chaleur qui n'en modifie que peu ou point l'action propre , souvent aussi on les administre dans des conditions de chaud ou de froid destinées à en seconder , à en assurer l'effet. C'est ainsi qu'on donne, plus ou moins chaudes, les boissons destinées à augmenter l'exhalation cutanée ou pulmonaire ; plus ou moins froides, celtes qui doivent agir comme diurétiques; que la température des bains simples ou composés se gradue suivant les effets qu'on en veut obtenir, etc. Sous ce point de vue les corps peuvent agir, quelles que soient d'ailleurs leur nature et leurs propriétés médicinales, ou comme réfrigérans, ou comme échaiiffansj mot pris ici dans l'acception de calorifians , ou comme comburans. , Le degré de la température influe tellement sur les effets qu'elle détermine, qu'on ne saurait dire , en thèse générale , que le froid soit fortifiant et la chaleur débilitante , ou au contraire, avec Brown , que la cîialeur soit slhénique et le froid asthénique. Une chaleur douce , laodérée, ne fait coiùmunément que dilater nos organes, et y faciliter l'abord des fluides. Portée plus haut , elle en accroît en outre la sensibilité , la vitalité, accélère la circulation , augmente la transpiralion , etc. , agit enfin à la manière des excitans modérés, et est souvent employée comme telle ( HI , 195). Plus forte encore elle peut produire la rubéfaction , l'inflammation , la vésicalion, la cautérisation même. Le froid a un effet organique opposé ; en général , il resserre les tissus, diminue l'afflux des liquides et l'exhalation , émousse la sensibilité ; s'il est modéré il augmente la tonicité des tissus, la conlractilité animale, l'énergie des actes organiques, agit enfin comme fortifiant ; ti'op rigoureux, il semble enchaîner les fonctions, produit ainsi la débilitation, et peut causer des congélations partielles, la gangrène locale, la mort mèiue.
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î/air, l'eau , le fer, les charbons ardens sonl les principaux agens auxquels on a recours lorsque la température est le modificateur dont on se propose principalement l'application ; ce «ont aus'îi les seuls dont nous ayons à parler ici sons ce rapport. Le fer n'est p;uère employé que comme cautère actuel (voy. ce mot, II, i55, et Moxa, IV, 5oo) ; soit que, rougi au feu, on l'applique immédiatement sur 1 s parties qu'il s'agit de détruire, ou qu'on l'en npproclie seulement (c/2z^fèrc oZyec;//') pour les exciter , arrêter une hémorrliagie , etc. (Percy, Pyrotechnie chirurgicale) \ soit, comme le fait M. Major , chirurgien à Lausanne , qu'on se borne à le plonger dans l'eau plus ou moins chaude pendant une minute pour produire la rubéfaction ou même la cautérisation delà peau.
Les charbons ardens préconisés par Faure (Mém. de VAcad. roj, de chir.^ in-4o, V^ 384) i ^^ ensuite par Lepeyre etLecomte {Hist. de la soc, Toy. de méd., 1776, p. 296 ) , qui se servaient aussi des rayons solaires concentrés au moyen d'une lentille, ont été quelquefois employés comme cautère objectif, pour exciter des ulcères in— dolens , fongueux, scorbutiques, écrouelleux, les anthrax, certaines dartres, les engelures, etc., pour résoudre le sang épanché, des tumeurs qualifiées de cancer occulte, etc.
L'eau varie beaucoup dans ses effets suivant qu'elle est appliquée bouillante , chaude, tiède, froide ou glacée. L'eau bouillante agit comme le fer rouge et les charbons ardens ; c'est un puissant révulsif quelquefois employé dans des cas de danger extrême, mais dont les effets , qui ne peuvent pas toujours être calculés, offrent souvent des dangers réels , si on l'applique sur une grande surface. Un contact de quelques secondes, sur la peau, produit presque aussitôt la vé— sication (voy. ce mot)_, ce qui la rend préférable, suivant Callisen , aux canlharides , notamment dans les fièvres graves , les maladies où il faut relever les forces abattues , celles où il existe un centre de fluxion , qu'il importe de détruire , etc. , en un mot oomnie révulsif et puissant excitant local [Acta reg, soc. med. haçfniensis , tom. IV, Copenhague, i8o3, in-4*^). L'eau, aussi chaude qu'elle peut être supportée , récemment indiquée contre le panaris, où déjà Callisen s'en servait avec succès, a réussi également à M. de Fcrmon contre les engelures, d'après l'indication d'un Journal anglais [Bull, des se. m. de Fér., février 1826, p. i83), et s'emploie fréquemment en bainslocaux, en douches, en lotions, etc., pour stimuler , rubéfier même la peau ( VI, i23 ) , résoudre des tumeurs , ainsi que dans le traitement des rhumatismes chroniques^ des engorgemens articulaires, de certaines tumeurs indolentes, etc., cas où l'eau en vapeur offre surtout d'heureuses applications. Voy. Fapeurs^^
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^luçes {\Wy 172 ) , Fumigations (III , 3i3 ) , Douches (II , 67*7. }, Bains {1 j 533). L'eau tiède, c'est-à-dire à une température de 2.5 à 3oo y employée en bains généraux ou locaux (1 , 629 ) , en aspersions , en affusions , en lotions, en fomentations, etc., comme émolliente , adoucissante, convient surtout pour détendre , relâchei: la fibre dans les phlcgmasies , pour calmer des irritations nerveuses , etc. Fraîche ( lÔ à 20° ) ou froide, l'action de l'eau devient tonique; refroidie à dessein , elie est d'un emploi fréquent , et souvent heureux, ainsi que la glace, la neige (V, 588) , et les autres réfrigérans (NI, 28) , soit en bains , en affusions (I , 93) , en lotions , en applications à l'aide de linges , pour soustraire le calorique du, corps ou d'une de ses parties , pour enrayer au début la marche de certaines phlegmasies _, prévenir le développement de l'inflammation dans les cas de brûlure , de luxation , arrêter des hémorrhagies passives ou autres flux nienacans , etc.
Quanta l'action médicinale qu'exerce la température de l'air , indépendamment de sa composition , de son état électrique , de son degré de pureté , etc.^ elle n'est pas moins marquée et moins utile dans certains cas, que l'est dans d'autres son action morbifique, signalée au mot atmosphère (1 , 484)' C'est en effet un des élémens de l'influence coinplexe des climatsXli,, 3i4 ) > un des adjuvans de Vlnsolation ( III, 6i4 )» et l'agent essentiel des Elui^es sèches (III, 172). On sait combien est favorable un air chaud aux rbumatisans , aux scrofuleux, aux syphilitiques {Journ. complém. duDict. des se. méd., XVII, 335), aux individus atteints de maladies chroniques de la poitrine , de phthisiç même, affectionsur le développement accidentel de laquelle l'influence d'une température froide et humide semble toute-puissante, suivant l'observation des médecins des armées, confirmée par les expériences de M. Flourens sur les oiseaux, les remarques de M. Rousseau sur les singes importés des pays chauds en Europe, etc. Sous le rapport chirurgical même il paraît, d'après M. Guyot {j4nn. de la méd. ph/sioL, i83i ), que l'action de l'air sur les tissus vivans tient surtout à sa température ; que le contact d'un air trop chaud ou trop froid sur une plaie, cause parfois des douleurs intolérables, et qu'il en est de même des instrumens, dont par conséquent on ne devrait jamais se servir que légèrement chauffés , c'est-à-dire à la température des tissus qu'ils doivent diviser.
Peccana(A.). Dei Lever freddo, libri due. Verona, 1627, in-4. — Eartliolin (T.). De nivis usu medico obsercationes varice. Copenhague, 1661. — Crause de Mcllingen (R.-G.). Jl)e frigidis. lenœ , 1674 • in.4. — Barra (P.). L'usage de la glace, de la neige et du froid. Lyon, 1675, et Paris, 1677, in-12,— Hoffmann (J.-M.). De coloris, lucis etjîammœ natura, atque ejfectibus in res creaias. Halae, 1694, in>4. — Crause. (R.-G.). De potufrigido. lenae , 1697 , in-4. — Waldschmidt (G.-U ). De potu frigido, et praserdm sorbilibus frigidis : halte schaale^ Kiloniae, 1712 , în-4. — Fick(J.-J.). De salubri frigid» poUu I«nie, 1718 , in-4, — Hoffmann (f-}- De potus frigidi salubviiate. Hulse-Masdeburgic» , 27 29»
TENNAMARUTTOO PUNGIE. 665.
1,1.4. — Lencleray (J.). Diss.de calore. 1732, in-S. — Muller (G.-E.). De usu/rigoris , Diss. Praci. H. -F. Teichmeyer. lenae , 174°» '"-4- — Luther (J.). Defrigore ejusque effectilms incorpore kumano, Diss.Vtxs. J.-Il. Schulze. Hal?R-Magd., T740, in-4. — Rlchter (d -G ). De sulutari frigoris in medi' cina usu , Diss. Resp. F.-L.-C. Cropp. GoUing* , 1741, iii-4. — Hambergpr (G-lv.). Diss. dévaler* et frigore corporis hiimani, algue modo ngendi remediorum refiigeranlium et calefuccntium. Imœ, I75t». in.4. — L(onliardi (J -G.) et Redliçh (J -G -G.). De frigorii atmosphœrici effceiibus in corpus liuma- «am.Lipsiaj, 1771 , in-4. — Bliiliine (H ). De morborum curationihus per fngiis , Diss. Gotiing;*, 1773, in-4. — Hîghmore (G.-R.). De frigoris in corpus Itumnnnm pole^tale, Diss. Efllnb., 1778,
in-8. Atliill. Diss. alque obs. quœdttm de u<u nquœ fiigilœ externo. Edimb., 1778. — Byam. Diss.
de usu aqitœ frigidœ exierno. EJitub., 1778. — Cull^n (A.) De f-igore, eju>qne vi eteffeclibus in corpus humaiium. Edinib,, 17^0, in 8. — Wagnor (L.-G.). De ialiilaribiis et iioxiis fngons in corpus humanum e/feclibus- Giessae, 1780, in-4. — Willrmet (P.-R. F. de I'.). De Jrigoris usu medico, Diss, Nanceii, 1783, in-8. — (irundeler (T. ■'F.). Diss. med. de aquœfrigidœ usu medico externo. Gottingoe, ini^S , in-8. : — Zeller (S). Obs. prat. sur la grande utilité de l'éponge et de l'eau froide dans les opérations chirurgicales, les biessurfs et les hémorrhagies (en allemand). Vienne, 1797 , in-8. — Klett (P. -G.). De epii/iematum frigidorum vi alque usu, prœserlim. in cixrandis conlusionibus, Erlang* , I7q4 ï in-4. -^ Laurain (N.-l'.-A.). Applic. de !a méthode analyt. à la recherche des effets du froid «ur l'homme en santé et en mîilaJie. Paris , an si, in-8. — Chortet. Traité sur ia propriété for iSante de la chaleur ; et sur la vertu affaiblissante du froid. Luxembourg, i8o.3 , in-8. — Aasheim. Diss. sur les elfets médicaux du froid et de la chaleur sur le corps humain (^Acla regiœ soc. med. Havniemis , t. IV. Copenhague, i8o3 , in-8 ). — Teinert De caloris et frigoris in corpus humanum effectibus. Francof., i8o3 , in-4. — Hoffmann. De caloris et Jrigoris effeclu in organismo humano. Halee, i8o4t in-4. — Born. Diss. de caloris et frigoris usu medico. Rostochii , i8o4 , in-4. — Recourt (J.). Sur l'usage médical du froid (Thèse). Paiis, an xm , in-4. — Dufour (J.-C). Consid. phys. et médicales sur le froid. Paris, 1806 , in-4. — Rouhaud (P.-U.). Diss. sur l'utilité de l'applic. du froid dans le traitement des plaies pénétrantes, etc. (Thèse). Paris, 1808, in.4- — Barrabé. Usage médical de la glace (Thèse). Paris, 1817, in-4. — Howitz Prestantia aquœ frigidœ in ileo morbo novo exemplo, evicla (^Ann. delà soc. de méd. de Copenhague , 1821). — Tanchou (S.). Du froid, et de son application dans les maladies. Paris, 1824, in 8. — Bompard. Essai sur quelques aff. de l'encéphale, leur traitement et les dangers de l'emploi de la glace. Paiis, 1827 , in-8. — ■■ Aubaye (J.-B -M.) Aperçu sur les avant, de l'eau fioide employée comme topique dans quelques mala.lies chirurgicales (Thèsej. Montp., t83o, in.4. — Fraenkel (L.) De aquœ frigidœ usu exierno in morbis inlernis. Wurtzbourg , l83o , in-8. — Berthomé. Du danger de l'application de la glace dans la fièvre cérébrale , etc. Paris , l83r , in-8. — Beiey (C). Diss. sur l'eau froide et la glade consi<leréej sous le rapport thér.Tpeutique (Thèse). Paris, i833 , in-4. — Voyez aussi la bibliographie <les art. Eau (111, 12) ,Bain[\, 535), Cautère actuel (II, i56), Moxa (IV, 5o5). Quant aux ouvrages où le froid , la chaleur, etc. ne sont point envisagés sous un point de vue thérapeutique, mais seulement physique, physiologique , patho" logique, ou morbifique , nous avons dû les passer sous silence.
Tena. Un des noms africains de la datle. Phœnix Dàctylifera , L. (V , 268J. Tena ampo. Voy. Jmpo (I, 260) et Terres.
TencA , Tench, Tenche. Noms italien et anglais et vieux, nom français de la Tanche. Tendre a caillou Nom que Ton donne aux. Antilles à plusieurs Acacia non e'pineiix, tels queU.-^. tenuifoHa ., W., etc.
Tekdron-vahou. Nom de VNj-menœa •ve'rucosa , L. (III , 506), à Madagascar. TekÉ. Nom tampul du P aniciini italicum , L.
Tenebrio mortisaga, L. , Blaps porte-malheur. Espèce d'insecte coléoptère qui habite les lieux sombres et malpropres. Forskal dit {Descript. animal, jirahlœ, p. 80) que les femmes turques ont l'art de s'engraisser en mangeant soir et matin des larves de cet insecte cuites dans du beurre.
Tenga. Nom malabar du Cocos nucifera , L. (II , S/jO).
Tekgeri-nyul. Nom du lapin, Lepus Cuniculiis , L., en Hongrie.
Tenilios. Nom de Tellines alimentaires sur les bords de la Me'diterraue'e.
Tenka, Tenkia. Noms japonais de la raorelle, SoLanum nigrurn^ L.
Tenkwa. Nom japonais du Melon.
Tenn. Nom suédois de VEiain.
TeknamARUTTOO PUNGIE, Tennang-KULLoo. Noms tamoiils du Cocos nucifera , L,
664 TERCIS.
TENNSTjEDÏj en ï^russe, province de Saxe. Il y existe une source minérale froide, ferrugineuse et hydrosulfureuse, indiquée par E. Osann dans sa Reflue des sources médicinales les plus imper ^ tantes de Prusse ( voyez V , 520 ) .
TenthlACO. Un des noms de pays du durissus, Croialus Durissiis ,Tj. (II, 472).
Tentrospermdmanthioides, Kunth. Cette plante, qui est Vacanthospermum brasilianum de Schranke, croît au Brésil, où la décocf tion de ses racines et de ses feuilles , qui est amère , est estimée comme tonique {Journ. de chimie méd. , III , 549) *•
Teori. Nom hengale du turbilli, Convolvulus Tnrpethum , L.
Tepali. Arbre da Malabar, cultivé dans les jardins de ce pays, dont les fruits sont condimentaires et remplacent le limon et le poivre ; on les mange avec du sucre pour aider à la digestion et tuer les vers ( Rhéede , Hortus malabaricus , V , t. 34 )•
Tepel. !Nom de la raie bâtis, Piaia Bâtis ^ L., à Heiligeland.
Tepetototl. Nom des hoccos au Mexique. Voy. Crax au SupplJ'
Tephonion. Un des noms grecs de la jusquiame, Hjosciamiis niger , L. (III, 568).
TEPHROSIA. Genre de la famille des Légumineuses , formé surtout aux dépens du Galega (III, 323). Le T. leptostachya , DC. , arbrisseau nommé tierker au Sénégal, a des racines employées dans le pays comme purgatives , d'après le récit que nous en a fait M. Le— prieur. Le T. senna, Kuntb , a des feuilles usitées comme celles du séné dans la province de Popayan , d'après MM. de Humboldt et Bompland {^Noi^a gêner, et species, VI, 4^9 )• Nous avons parlé de la qualité enivrante du T. toxicaria pour le poisson à galega toxicaria^
Tequamah , Teqdamez. Écorce employée par les nègres assanlis ( et non assiantes ) , infusée dans le vin de palme , contre les coliques d'estomae , d'après le Journal de pharmucie ( IX , 67 ) , qui n'indique pas la source de ce renseignement, ce qui le rend douteux.
TeplitX (eaux min. de),. Voyez Tœplitz, TÉRAMO. Nom des OEufs des oiseaux à Ualan.
TERCIS. "Village de France (Landes) à 1 lieue O. de Dax , où se trouvent de jolis thermes , assez renommés contre les affections cutanées , les engorgemens lymphatiques , les paralysies , la sciatique, €t la suppression du flux hémorrhoïdal. L'eau qui les alimente , et qu'on emploie aussi en douches , est onctueuse au toucher ; elle offre une odeur un peu sulfureuse et une température de 33^ R. : Th. Bordeu en a parlé dans sa 19® lettre sur les eaux minérales da Béarn , et la dit ferrugineuse , point sur lequel il a été critiqué avec raison par Dufau. D'après l'analyse de MM. Thore etMeyrac, 20 livres de cette
(i) Nous n'avons trouré anenn de ces noms dans les autears q^ae nous avons consultés.
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eau contiennent : muriate de soude, 4oo grains ; m. de magnésie , 36; carbonate de magnésie, i6 ; sulfate de chaux , 4 ; carbonate de cbaux , 8; soufre, 2; substance terreuse non vitrifiable , 6. Carrére {Cat. , 273 ) indique à Tercis deux sources chaudes^ Tune employée, dit-il , en bains, l'autre en boisson.
Dufau. Observ. sur la nature et les propriétés des eaux ttermales de Tercîs. Dax , 1747 , in g. « Thore (J.) et Meyrac. Mém. sur les eaux et boues thermales de Dax , Préchac, Tercis et Saubuse. 1809, în-8 (voyez Journal des min., décembre 1808). — Lamathe. Notice aur lerf eaux de Terois. 1819 (i3 p.).
Tercol , Tercou, Torcol. Noms vulgaires du Yunoc Torquiîla ^ L.
TérÉbenthacée (Odeur ). Elle se trouve comme type dans les produits liquides des pins et des sapins , obtenus par la distillation des résines, ou de leur bois, qu'on nomme essence, huile de térébeii' thine , etc. On l'observe en outre dans un assez grand nombre de végétaux, qui exsudent une sorte de térébenthine, ou qui sont enduits d'une substance poisseuse sur les feuilles , les rameaux. Le pi'stacia terehinthas , L. , donne un produit si voisin des térébenthines , qu'il est appelé térébenthine de Chio ; le melaleuca leucadendron, Z., donne à la distillation une huile essentielle qui possède l'odeur térébenthacée à un degré très-marqué ; plusieurs Géranium {pelagornium) Ont les feuilles vernissées d'une matière qui sent la térébenthine, d'où l'un d'eux est nommé G. terebinthinaceum, L. Cette odeur est offerte encore par le Ruellia balsamea , L. , ainsi que par le Baillera terebinthinacea , Schreber , le laurus jai>itensis yY!>.\xx\\\i , etc. Il y a même dans la vallée de Caracas une graniînée, VElionurus tripsacoïdes , Willd. , dont l'épi a l'odeur de térébenthine ( Noi^a gen. et spec. ^ I, 192).
TÉRÉBENTHACÉES , Terebimhaceœ. Famille naturelle de plantes, qui a pour type le térébenthe , pistacia terebinthus , L. Elle renferme des arbres ou arbrisseaux exotiques , à feuilles alternes , ordinairement composées , à fleurs en grappes , de peu d'apparence , à étamines pérygines, à fruits capsulaires , en drupe ou en baie. Les botanistes modernes l'ont divisée en plusieurs autres, fondées sur des différences qui ne les ont fait regarder que comme sections par Jussieu ; ce sont les anacardées , les burséracées ^ les amjriçtées , les connarées et les spondiacées. La première renferme les vraies térébenthacées.
Les graines dans cette famille sont oléagineuses ; la pellicule qui recouvre l'amande est amère ; autour des noyaux se trouve une pulpe ordinairement aqueuse , douce , ou plus ou moins acide , astringente dans quelques genres. Dans tous, les parties extérieures du fruit, ou son écorce , participent des propriétés générales de l'arbre , c'est-à-dire qu'elles renferment des sucs résineux dans des
vésicules , ou de l'huile volatile plus ou moins caustique. Si la pulpe du fruit est très-abondante, ces principes ne font que Taroniatiser; si elle est moindre, ils deviennent prédominans , et celle partie n'est plus suceptible de devenir alimcFilaire. Le tronc de toutes les térébenlhacées renferme ou transsude des sucs résineux , qui ont reçu le nom de baume (de Tolu, du Pérou, etc.), ou de térébenthine {baume de la Mecque) , ou de résine {résine Elémi) (Dec. , Essaie etc., i ^tÇ). Cette famille est une des plus importantes du règne végétal sous le rapport de ses produits, tous doués de beaucoup d'activité; les principaux genres, dont quelques espèces sont employées en médecine,, sont V Amyris , V Anacardium , le Balsamodendrum , le Boswelia , le Bursera , le Cneiis, le Connarus , le Canarium, VIcica, le Mangi'*. fera, ]e Pistacia, le Rhus, le Spondias, etc., voyez ces mots.
Terebenthe. Pistacia Terebinlhus , L. (V, 35i).
Tekebenxhina , ofF. INom du suc résineux liquide du sapin commun , Pinus Picea,lj,
— ABIETInA. Nom officinal de la Térébenthine commune.
— fiNA. Nom portugais de la Térébenthine de J^enise.
•*— liARlCEA, ofF. Un des noms de la Térébenthine du Mélèze,
— PINEA , ofF. Nom officinal de la Térébenthine de Bordeaux.
— PISTACINA. Un des noms de la Térébenthine de Chio ou de F'enise.
— VENETiANA, ofF. Un des nnms de la Térébenthine du Mélèze.
TÉRÉBENTHINE, Terehinlhina. Suc propre, résineux-volatil , qui découle naturellement, ou à l'aide d'incisions, de plusieurs végétaux , surtout de ceux de la famille des Conifères et de celle des Térébenthacées; elle tire son nom du térébenlhe, pistacia terebinlhus ^ L. , l'un d'eux , qui en fournit une des sortes connues dès la plus haute antiquité. Le nom de ce végétal vient de Tspsw , je blesse, à cause des incisions qu'on pratique sur son tronc pour obtenir la térébenthine.
§ I^*". Nature des térébenthines. Les térébenthines, quelle que soit leur origine , ont la consistance d'im sirop épais , sont visqueuses , luisantes , plus ou moins transparentes^ de couleur en général jauneverdâtre, d'un goût amer-acre, d'une odeur forte et pénétrante, odeur qui se modifie singulièrement dans le corps humain , puisqu'elle donne aux urines celle de violette; il suffit même de respirer celte substance , de rester quelque temps dans un lieu où il y en a , pour que les urines la prennent, et jusqu'ici on est à trouver l'explication de ce phénomène. On dislingue plusieurs sortes de térébenthine , ainsi que nous le dirons au § 2, après avoir exposé leurs caractères chimiques. Il ne faut pas les confondre avec les baumes ^ quoique quelques unes d'entre elles portent ce nom , ainsi que nous le dirons; les vrais baumes ( 1 , 56o ) contiennent de l'acide benzoïque, qu'on ne trouve jamais dans les térébenthines qui leur ressemblent parfois par l'aspect ,, îpfiajs dont l'odeur, l'origine et les propriétés sont différentes.
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Les térébenthines sont composées de résine (VI, 43 ) et d'huile Yolalile, appelée huile essentielle ( HI , 54o) ou tout simplement essence ; ces deux corps ne sont pas combinés ensemble , mais seulement mélangés, puisqu'il suffit du calorique pour dégager ce dernier, au moins en partie. Si la résine est plus abondante, le mélange reste solide , ce qui a lieu le plus souvent dans Xe&pins ; si c'est l'essence , elle demeure molle, comme on le voit dans les sapins. Toutes les térébenthines s'épaississent avec le temps, surtout lorsqu'elles sont exposées à l'air , par la dissipation de leur huile essentielle et leur combinaison avec l'oxygène de l'atmosphère. M. Le Canu a démontré l'existence de l'acide succinique dans les térébenthines ( Annales de chimie et de physique, XXI, 328). On a même prétendu y avoir observé de l'acide benzoïque ( Bull, de pharm. , V^ 24 ) ; mais il est probable que c'est du succinique qu'on a voulu parler. Lia magnésie les solidifie sans s'y combiner, de manière que l'un et l'autre conservent leurs propriétés^ ce qui permet d'employer de cette manière la térébenthine en pilules , etc. , d'après M. Fauré (^Journ. de pharm, _, XVIÏ , 1 02). Voy. sur l'action de l'acide sulfurique sur la térébenthine les Annales de chimie (LVII , i25 ).
Nous avons donné à Résine ( VI , 43 ) l'analyse de ce principe _, sur lequel on peut consulter le Journ. de pharm. (VI , 444 1 4^9)* Celle de l'essence â été indiquée aussi à Huile volatile de térébenthine (III, 34*^)' Nous y ajouterons que Brugnatelli a observé parfois, dans celle déjà ancienne , contenue dans des vases fermés, une substance cristalline transparente, inodore, insipide, brûlant avec une flamme blanche , se dissolvant difficilement dans l'alcool, s'agitant sur l'eau , etc. , ayant par conséquent quelques caractères du camphre (II, 4^) > lï^ais en étant fort différente [Bull, de pharm. , V, 24). MM, Boissenot et Persot , préparateurs de chimie au collège de France , ont aussi reconnu une matière cristalline particulière dans l'essence exposée au contact de l'air, et déjà ancienne , mais qui paraît tout autre que celle-ci {Journ. d-z pharm. , XII, 2i4)-
Les thérébenthines distillées donnent leur huile essentielle , le résidu est la colophane , dont on peut obtenir ensuite un gaz pour l'éclairage {Journ, de chim. méd, , X^ 188).
En distillant la térébenthine par l'intermède de l'eau , on en sépare l'huile essentielle , et il reste de la térébenthine cuite ; l'alcool froid dissout la résine soluble , et laisse la résine insoluble , ou sousrésine , ou résinate. En évaporant la solution alcoolique à siccite, traitant le résidu par deux fois son poids de carbonate de potasse dissous dans l'eau , on concentre la liqueur et on délaie la masse savonneuse dans 25 à 3o parties d'eau ; il s'en sépare bientôt une
masse cristalline, que M. A. Caillot appelle abiétùie , qui est sous forme d'aiguilles à base quadrilatère, inodore, insipide, qui se liquéfie au soleil ; il y a reconnu aussi un acide abiétique , qui forme des sels avec la barite, l'ammoniaque, etc. L'eau de Talambique a une saveur très-amère; elle rougit légèrement la teinture de Tournesol ( Caillot , Essai chimique sur les térébenthines , eXc. , entrah Journ. de pharm. , XVI, 436).
§ ]L Espèces diverses de térébenthines. De la térébenthine des sapins , ou térébenthine commune ou de Strasbourg, hes anciens la nommaient bijon, nom qu'elle conserve encore dans quelques auteurs et dans plusieurs localités, parce qu'ils réservaient celui de térébenthine pour celle qui découle du térébentbe. On l'extrait de Kr manière suivante, dans les Vosges, du piniis picea , L. {abies pecti— nala y DC. ) : on perce l'écorce de ce sapin à l'endroit qui est couvert de vésicules pleines de térébenthine, que l'on recueille dans un cornet de fer-blanc^ terminé en pointe demi-sphérique , pour la verser dans un autre vase de fer-blanc , d^oii on la transporte à dos d'homme dans des peaux de bouc passées à l'alun ; ce mode d'extraction , qui ne nuit nullement aux arbres, procure une térébenthine très-belle, claire comme de l'eau distillée^ dont un homme peut rec^ueillir a livres et 1/2 par jour. Elle a une odeur agréable, presquecitronnée. Si on ne récolle pas la térébenthine des vésicules, l'année suivante elles se crèvent et forment des espèces de larmes résineuses qui se sèchent (Résat , Bull, de pharm. , HT , 5(Î2 ). On retire une' autre sorte de térébenthine de cet arbre , par incision de l'édorce; mais comme elle est louche, et qu'elle devient opaque en vieillissant, et se rapproche alors de la poix, on a rarement recours à ce mode d'extraction. En Auvergne, où les sapins sont très-communs, notamment au mont d'Or, on n'en retire pas de térébenthine.
On tire cette substance de l'Alsace, de la Franche-Comté^ etc. ; elle contient le quart de son poids d'essence.
On peut faire deux récoltes par an de térébenthine obtenue des vésicules, à la fin du printemps et à l'automne; mais peu d'arbres fournissent plus d'une fois des vésicules pleines ; la deuxième récolte se fait l'été , et par incision.
Cette espèce donne à l'analyse, sur 100 parties: o,85 extrait aqueux contenant de l'acide succinique; 46,39 résine acide; 6,20 résinule; 10, 85 abiétine : 35, 5o d'huile volatile, 2,21 perle [Journ. de pharm. yXY\ , /^^i).
Térébenthine de Bordeaux. C'est plulôt une résine molle qu'une vraie térébenthine. Elle découle naturellement du pinus mari— tirnuy L. ; elle est blanchâtre et louche; celle qui reste sur l'arbre et
s*y dessèche s'appelle barras ^ par le repos et rcxposilion au soleil elle se sépare en deux parties ; la supérieure, plus légère, reste claire, transparente, un peu plus colorée ; elle filtre à travers les vases, la paille, clc. , et donne la térébenthine proprement dite , l'inférieure est opaque et plus épaisse , et forme une sorte de brai. Elle contient un citjquième d'huile essentielle. On la tire des Landes de Bordeaux, où on la nomme galipot avant sa purification , qui a lieu dans des auges mal jointes , au soleil , ce qui la fait appeler tcrébenlhine du soleil ou fine, pour la distinguer de celle qu'on purifie au feu; celle qui découle de l'extrémité des branches s'appelle larmes de sapin.
On récolte encore dans les Vosges une autre térébenthine, sur le pinus abies^ L. ; epicea ou faux sapin {^abies excelsa^ Poiret). Ce n'est plus par écoulement ; elle suinte à travers Técorce que l'on ratisse (ce qui la fait wovtymev ratissage) l'automne et l'hiver, et qu'on tinlève par écailles, qui en sont toutes imprégnées et enduites. Ou met c«s portions d'écorce fondre dans une chaudière , la résine se liquéfie, et on la coule dans des vases; elle est demi-dure et d'un jaune-b^anchâtre, se ramollissant dans les doigts ; elle sert à divers usages économiques , pour les vernis communs , le blanchissage du linge ( en en mettant dans les lessives , elle forme une sorte désavon avec l'alcali des cendres); on en graisse les roues de voiture. Son prix est très-bas ( Résat , loc. cit. ). Si on incise cet arbre au lieu de racler^ on obtient un suc d'abord clair, qui s'épaissit et se conci'ète : c'est la poix naturelle ou barras.
A l'analyse , la partie claire de cette sorte donne^ sur loo parties : 1,22 extrait aqueux ; ^^-t^'] résine acide ; 7,4^ résinule ; 1 1^49 «'^biétlne; 82,00 huile volatile; 2,5o de perte.
Térébenthine de V^enise ou de Briançon. Elle provient de mélèze , et est la seule qui doive être employée pour l'usage médicinal. Pour l'obtenir, on fait uu trou avec une tarière dans l'arbre, et on y adapte une écorce qui conduit le fluide qui s'écoule dans un vase , peu à peu, surtout dans les heures les plus chaudes. A rautorane , on bouche ce trou , et trois ans après cet arbre peut en donner de nouveau. Cette térébenthine _, après avoir été filtrée à travers des ' tamis de cuir, est claire , transparente, peu amère au goût,d'nne odeur faible , un peu plus consistante que celle des sapins , avec laquelle on la falsifie souvent. Son huile essentielle est moins abondante , et sa colophane supérieure , surtout pour les vernis. Mêlée avec un tiers de son poids de soude caustique, elle se durcit et se saponifie sur-le-champ , ce qui est particulier à cette espèce {Journ. de pharm. , YIII , 333). On la tire du Dauphiné^, du Jura^, de la Suisse , elc.
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Térébenthine de Boston. Elle provient du pinus austraUs ^ yV\ Elle a les plus grands rapports avec celle du pinus maritima , L. j dont elle diffère par sa saveur , qtii est moins amëre , et son odeur ^ qui est plus douce , plus agréable ; elle contient un sixième d'essence. On voit peu de celle espèce en France ; il paraît qu'en Angleterre oii en empioie beaucoup ; on s'en sert surtout pour fabriquer des savo— nules, en préparer de la poix arlilieielle , de la résine qu'on nomme fausse élémi y etc. On peut consulter sur l'extraction de cette térébenthine le Traité des arbres forestiers d^ Amérique de Michaux. Oii obtient dans cette partie du monde une autre espèce de térébenthine provenant du Pmz/j- »S'/ro^if,f , L. (appelée ^eVe^en/Ai/zc d' Amérique) j qui est la plus fluide de toutes ; on la mêle souvent à celle de Boston ; elle contient plus d'essence qu'elle j il paraît qu'on en recueille encore sur d'autres pins de l'Union.
Térébenthine ou baume du Canada» Elle découle des incisions dû. Pinus bals amea , L., Abies balsamea , Mill. , appelé aussi haumier de Giieadf elle est claire, transparente, lorsqu'elle commence à couler, d'une odeur agréable, d'une saveur plus douce que celle que donnent les snpins ; puis elle devient mollasse, blanche, comme nous la voyons dans les pharmacies , en vieillissant ; le baume de Giléad des Anglais, on faux baume y est le suc provenant des vessies de cet arbre, ce qui explique pourquoi il est plus pur, plus transparent, plus pâle , plus acre 3 plus liquide, différence qu'on remarque aussi dans la térébenthine commune entre celle qui provient des vessies ou utricules du sapin et celle des incisions du même arbre. Le baume du Canada se conserve dans dès bouteilles bien fermées, dont on envoie quelques centaines en Angleterre tous les ans : il contient presque un cinquième d'huile essentielle, blanche , fluide, plus légère que l'eau, moins odorante et de saveur plus douce que celle de la térébenthine commune. Elle a donné à M. Bonastre, par l'analyse, sur 100 parties : huile volatile fluide, 118, 6; résine solubîe , 4O5OJ sous-résine, 33,4; sous-résine fibreuse, insoluble dans l'élher, ^-,0', acide acétique , des traces ; extrait amer et salé , 4)0 {Jonrn. complém. , XXII , 366). Cullen dit positivement que cette térébenthine n'a pas d'autres propriétés que l'ordinaire.
Bonastre. Examen chimique du baume de Cana(ïa (Journ, compL du Dict, des se. méd-, XXII, 35g).
§ m. Emploi médical des térébenthines ou de leur essence. Ce sont, comme on a pu le présumer à leur analyse, des substances acres, actives, irritanles,-d'une saveur désagréable, qui laissent de la chaleur au gosier , à l'estomac , donnent du malaise , augmentent la sécrétion des urines, auxquelles elles donnent l'odeur de violettes, etc. Les térébenthines ont surtout une action marquée sur les mem-
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branes muqueuses, et conséquemment sur les organes qui en sont revêtus^ ce qui les dislingue, sous ce rapport, des baumes , qu'on leur assimile à tort. Elles les irritent et rendent leurs fonctions douloureuses. C'est parh'culièrement sur celles des voies urinaires qu'elles agissent avec plus de force ; aussi voit-on ceux qui en prennent en quantité trop grande, et pendant trop long-temps, uriner doidou— reu>ement , rendre même du sang, etc. , ce qui faisait diie à Tournefort qu'il fallait s'abstenir de la térébenthine de Chio lorsqu'on avait la pierre , etc. ( f^ojagc ,11, 71)* Nous verrons plus loin les modifications que les modernes ont apportées à leur emploi dans ce cas. On doit lire relativement à l'action de la térébenthine sur l'économie animale une Notice insérée dans la Biblioth. méd. ( LXXV^ 253 ) *.
Fiè(^res. Une substance aussi active que la térébenthine ou son essence ne semblerait pas devoir être prescrite dans ces maladies; il est certain du moins qu'elles ne peuvent l'être dans celles qui sont de nature inflammatoire , qui montrent des symptômes de réaction trèsmanifeste, etc. Cependant on Va donnée dans quelques unes réputées contagieuses , probablement plutôt dans l'intention de combattre le principe miasmatique que la fièvre, qu'on suppose qu'il produit ou entretient. Le docteur Chapmann a traité avec succès, à Philadelphie, en 1820, à l'hôpital de cette ville ^ seize sujets atteints de fièvre jaune ; il portait la dose d'essence à plusieurs gros par jour; douze de ces malades ont guéri ( Bull, des se. méd. de Fêrussac , I, 555). Brooke Faulkner dit avoir fait appliquer de larges doses d'essence unie au camphre sur les plaies charbonneuses de deux pestiférés, à Malte, qui en guérirent; ces malades en prirent aussi, par mégarde , à l'intérieur , ce qui leur causa une sorte de superpurgalion {Rei^ue méd., 1, 274)' Moran , médecin anglais, adonné l'essence de térébenthine contre les fièvres intermittentes, au début de l'accès , à la dose de 2 onces , mêlée à du sucre et à l'eau ; il en résulta une chaleur très-vive dans reslomac avec des efforts de vomissement ; les symptômes fébriles disparurent pour ne plus revenir; il y eut des évacuations alvines , etc.; ordinairement il n'en donnait qu'une 1/2 once ou i once, et il dit que c'est toujours avec succès (^Transac. méd., Ill, 64). Culleri assure qu'en en frictionnant le dos , elle est utile dans ces fièvres {Mat. méd. , II, 194)-
Inflammations . Le docteur anglais Kinaeir, médecin d'Edimbourg,
' Dans les indications suivantes sur l'emploi de !a térébenthine , il est le plas soavent question de son essence, que les auteurs prescrivent plus volontiers) mais l'un et l'autre étant conseillées, nous n'avons paies séparer. Voyez d'ailleurs huile volatile de térébenthine (III, 640).
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emploie, depuis nombre d*années , ainsi que ses confrères , l'iiuilc de térébenthine contre Ja fièvre puerpérale ; il en donne 1 ou 2 gros par jour, dans de l'émulsion d'amandes douces, ou dans i once de sirop simple et autant d*eau distillée pour prendre en une fois; la même quantité doit être renouvelée toutes les 3 ou 4 heures, jusqu'à ce que les douleurs et les autres symptômes de la maladie soient diminués ; il est rare qu'on soit obligé d'y revenir plus de trois ou quatre fois. Ce traitement , que l'on fait précéder de la saignée et de la purgation par le calomel, paraît seconder les effets purgatifs de celui-ci; rarement l'essence est vomie. Appliquée en fomentation sur le ventre, le docteur Kinneir l'a toujours vue calmer la souffrance de la manière la plus prompte ( nouvelle Biblioth. méd. , IX, 129 , i825). Douglas affirme que l'essence de térébenthine lui paraît , après 7 ans de son emploi, le remède le plus certain de la péritonite , même dans des cas désespérés {Thèse de M. Fernandès); Blundel , Magée , Farre ont une opinion semblable. En 181 5, le docteur Atkinson , d'après la méthode du docteur Brenan , donna 2 gros d'essence de térébenthine dans un peu d'eau de Menthe à une femme attaqu4;e de péritonite , ce qu'il répéta quatre fois en quatre heures , et dès le lendemain les douleurs péritonéales avaient cessé ; quelques applications topiques du même moyen la guérirent complètement {Journ. gén, de méd., LV, i3i)/ Un médecin portugais, Fernandès de Torres Novas , a récemment publié , à Paris, une Thèse sur le traitement de la péritonite puerpérale par l'essence de térébenthine, dont l'analyse se trouve dans le tome XX.1V, p. 87 , des jirchwes de médecinci Morau dit avoir employé avec succès ce remède dans la dysenterie, et même contre le choléra-morbus ( Transac. méd.^ 111,65 ). Van- Swieten conseillait la térébenthine dans la diarrhée coUiquative des phlhisiques ( Comment, . IV , 112).
On a aussi indiqué l'emploi de l'essence de térébenthine dans quelques inflammations des yeux. Guthrie la préconise dans celles qui sont profondes ; M. Carmichael, de Dublin, l'a aussi employée avec succès contre l'iritis, surtout de nature syphilitique {Transac. méd., 111,52).
Moran a encore employé l'essence de térébenthine, à haute dose, au début d'un accès de goutte sur lui-même ; l'action purgative- qui eut lieualors dissipa momentanément l'arthritis. Le même assure avoir fait cesser par son moyen les hémorrhoïdes {loco citato). Cullen la dit utile dans le rhumatisme chronique.
Le catarrhe aigu , et surtout le chronique, ont été traités aussi avec avantage par la térébenthine et son essence , au dire du même Moran, praticien distingué, qui a préconisé ce remède dans une mul-
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lilude de maladies. En Hongrie y Tessence de térébenlhiixe est employée contre toute espèce de toux {Bull, des se. méd. , XI, 348). On peut lire dans la Bibliothèque médicale (LYII, 345 ) une observation sur son efficacité dans ce dernier cas. M. Martinet a fait connaître son utilité dans le catarrhe de la vessie. M. Husson a guéri deux cas de cette maladie par de hautes doses d'essence , comme de 12 à 4^ gros , en tout , pendant un mois [Acad. de méd., i4 octobre i823). M. Guibert Ta donnée dans celui du vagin [litt^ue médicale y III, 32).
Névralgies. C'est dans ces maladies que la térébenthine mortlre sa plus grande efficacité. Cheyne et Pitcairn , cités par Gullen, ont commencé à la préconiser contre ces douloureuses affections , surtout danâ la sciatique. Chez nous, il y a plus de i5 ans que M. Récamier a employé son essence dans la névralgie fémoro-poplitée ; les résultats de sa pratique ont été exposés dans~la Thèse de M. Martinet , soutenue, en i8i8, à la Faculté de médecine de Paris ; il en résultait que sept névralgies scialiques et trois brachiales ont été guéries . deux névralgies sciatiques soulagées , et que dans trois cas il y a eu insuccès - Il paraît que c'est lorsqu'il n'y a pas dé lésion organique du nerf siège du mal que ce moyen réussit. Ou donne 2 gros d'huile dans 4 onces de miel rosat en trois fois^ à 4 heures d'intervalle, dans la journée, et il n'a fallu que 6 jours pour obtenir lés résultats précédens cliez la plupart des sujets. M. Dufour , en i823 , a publié des expériences sur l'emploi de l'essence de térébenthine contre la névralgie. Sur ^ malades, 6 ont été guéris sans qu'il y eût d'action purgative, diurétique ou sudorifique de produite [Re^ue médicale, août 1824)- M. de La Roque l'a employée aussi à la même époque , et a cité 12 ou 1 5 cas de réussite {Acad. roj^ale de méd. , 8 septembre 1825 ). En 1824» M* Martinet reproduisit sa thèse sous le titre de Mémoire ( on en trouve un extrait Archives médicales , IV, ^00^ , et en donna une seconde édition en 1829 (extrait Jour. cs)mp. des se. méd., XXX1T_, 2^5). Dans cette dernière,,il annonce que sur 70 sujets qu'il avait soignés jusqu'alors, 58 ont été guéris de scialique poplitée ou crurale, ou autres névralgies, par ce mode de traitement, 3 par des frictions, et tous les autres par l'administration intérieure de l'essence. Le plus ordinairement il y a chaleur plus ou moins iparquée dans le trajet des voies digestives , et sensation semblable^ parfois accompagnée de sueur, dans toute l'étendue du nerf malade ; ce dernier effet est d'un augure favorable ; en général, en s'y prenant avec les précautions indiquées, on n'a guère à éprouver qu'un peu de dévoiement, de l'inappétence, une céphalalgie légère et du malaise, etc. 5 symptômes qui se dissipent d'eux-mêmes par la cessation du médicament; k Dicl, ziniif. de Mat. méd. — T. 6. 4^
plus souvent, les bons effets se manifestent au bout de 3 à 4 jours^ et il ne faut jamais en continuer l'usage au-delà de lo. A plus haute dose, on a vu ce remède enflammer Teslomac et surtout les voies urinaires chez quelques sujets^ tandis que chez d'autres, il n'a nullement cet inconvénient. On cite le docteur Després, qui périt, pour en avoir pris en trop grande quantité pendant i5 jours, d'une inflammation des voies urinaires. Cullen prétendait que personne ne pouvait supporter la dose d'une demi-once , prise par la bouche; mais l'expérience des modernes a prouvé le contraire.
Néf^roses. L'action presque spécifique de la térébenthine sur les nerfs devait conduire à l'emplo} er dans d'autres maladies que leurs phlegmasies; tout naturellement on l'a prescrite dans les affections connues sous le nom de névroses. La plus formidable d'entre elles, le tétanos _, a été combattue avec efficacité par elle. W. Toms a fait connaître un cas où l'essence , donnée à la dose d'une demi-once dans de l'eau de gruau, de trois heures en trois heures, fit cesser les contractions musculaires à la troisième, et dès la seconde elles étaient bien diminuées ; cette troisième prise fut suivie de vomissemens abondans et de selles copieuses. Le trismus reparut quatre fois, et chaque fois le même mojen le fit disparaître (/. des se. méd,, XXXI, t \^). On lit dans un journal anglais que le docteur Philippe a fait dissiper, comme par enchantement, à l'aide d'un lavement composé d'une once d'huile de térébenthine, délayée dans huit onces de décoction de séné par l'intermède d'un jaune d'oeuf, des convulsions très-prononcées {Medico'chirurg. trans.^ YI, 65 ). On a prescrit cette huile dans l'épilepsie ; le docteur E. Percîval l'a ordonnée dans trois cas de cette maladie, depuis une demi-once jusqu'à une once, et il dit en avoir éprouvé de bons effets. Moran , cité déjà plusieurs fois pour l'emploi de l'essence de térébenthine , dit avoir conseillé avec avantage cette huile dans l'apoplexie, la paralysie, l'asthme, etc. heJouiwt» unw. aes se. méd, cite un cas de catalepsie vermineuse qui céda à l'usage de ce médicament ( t. VII , p. 112,).
Maladies lymphatiques. Moran assure qu'il a prescrit, avec succès, ce remède contre l'anasarque et la morsure des serpens {loe. cit. ). Werlhoffi'a donné dans les hydropisies à la dose d'un gros et demi, de deux heures en deux heures _, dans une émulsion nitrée.
Contre les empois onnemens. Il résulte des recherches d'Emmert, que l'huile de térébenthine est le meilleur moyen de combattre les symptômes d'empoisonnement par l'acide prussique ( Orfila , Toxie., II, 1'^ partie, p. 229). On lit dans le London medieal ^ etc.,, juillet 1826 , que le docteur Jerkins a traité avec efficacité un empoisonnement causé parla teinture d'opium , par l'essence donnée à l'intérieuY
{pi en lavement ; il en employa parcelle voie une once et deux en poiion avec une d'huile de ricin, dont le malade buvait trois cuillerées à café de quart^d'heure en quart d'heure {Noiti^. hihl méd , IX, i32).
Contre les concrétions biliaires, les amas stercoraax. Le docteur Klinglake est parvenu à faire cesser des accidens efFrayans du ventre, comme métérorisations , vomissemcns, douleurs , etc., à la suite d'une constipation opiniâtre, qui avait résisté aux moyens les plus énergiques , à l'aide d'une demi-once de térébenthine dans une onCe d'huile de ricin , à prendre toutes les deux heures jusqu'à ce que le ventre s'ouvrît. Les vomissemens s'arrêtèrent dès la première dose, et à la quatrième les selles survinrent {Med. andphj'-s. journ., 1 82 î ). Les coliques hépatiques ^ causées par des pierres bihaires, ont été soulagées par l'essence de térébenthine > d'après Durande , mêlée à l'éther sulfurique,à parties égales. Ce même mélange dissout ces calculs si on les y place, tandis que l'essence seule ne fait que les ramollir; Whilt proposait de substituer à l'élher l'alcool; mais ce moyen est moins bon (Ane. y. de méd., XLIÏ , SZjo). Sprengel assure que c'est dès i'y82 qu'on commença cet emploi ( Hist. delà méd.., IV , 44^ '■> V, 497 ). C'est par suite de la fonte de ces calculs à l'aide de la térébenthine que Boerhaave a conseillé ce remède dans la jaunisse ( Van-Swieten-, Const. épid, , I, 1 12). Cullen dit qu'une demi-once de térébenthine, en lavement, délayée à l'aide d'un jaune d'œuf dans suffisante quantité d'eau , est l'un des meilleurs moyens connus de vaincre la constipation ( Mat. méd. , II , 19 O- ^^^ pourrait en employer de semblables pour stimuler les gros intestins vivement, et y opérer une dérivation dans certains cas de paralysie , de stupeur intestinale , etc.
Contre les vers. C'est surtout contre le tœnia que ce moyen a été prescrit souvent avec succès , si on en croit les auteurs ; le docteur Cross a publié un mémoire intéressant sur l'emploi de l'essence dans ce cas; on donne cette huile depuis une demi-once jusqu'à une once par jour, quelquefois deux onces ; et s'il y a des évacuations le ver peut être rendu dans la journée ; plus fréquemment il est tué , mais il n'est rendu que décomposé. Ce sont surtout les médecins anglais , auxquels nous sommes redevables d'ailleurs de presque tous les usages de la térébenthine , qui ont indiqué cet emploi. Le docteur Kennedy, de Glascow, rapporte cinq cas de son efficacité contre ces animaux {Bull, des se. méd, deFérussac, II, iSg). Le docteur Ozanam la regarde comme un des meilleurs remèdes contre le tamia ; Gomës cite aussi, dans sa dissertation sur l'emploi taenifuge du grenadier , des observations de son efficacité. Knox et Mello l'ont également préconisée contre ce ver , ainsi que Fenvvick , Latham , Batmann et Laird ■
M. Pommer l'a donnée en en portant la dose jusqu'à 6|onee^ , sanséuconvénient ; le plus ordinairement 4 Iwi ont suffi [Bull, des se. méd. de Férussac, VII, 364 )• Nous-mêrae nous avons autrefois , dans deux cas y fait rendre cet entozoaire à l'aide de la térébenthine , mais presque en putrilage. Nous dirons que cette méthode de traitement est aujourd'hui peu suivie : 1° parce qu'elle n'est pas toujours efficace; 2o parce qu'elle donne lieu à des accidens parfois graves; 3° parce qu'on possède dans la racine de grenadier un Isenifuge plus assuré. L'essence n'a pas été rrioins utile contre les lombrics, les ascarides et même le bicorne rude, d'après Kennedy et Cross {Reçfue médicale^X., ^dS). On la donne seulement en lavement , à l'aide d'un mucilage , contre les ascarides.
Maladies des voies urinaires. C'était autrefois presque le seul usage que l'on. fît delà térébenthine ; on la prescrivait surtout comme diurétique , dans les cas de rétention d'urine , de dysurie , etc. Aujourd'hui cet emploi est bien diminué de vogue. On l'a conseillée contre le <:atarrhe de la vessie , ainsi que nous l'avons dit plus haut ; on l'a donnée aussi avec succès dans la leucorrhée , la blennorrhée , etc. Nous avons souvent vu employer autrefoisla térébenthine cuite contre cette affection , et avec des succès variés ; on en fait des pilules que l'on conserve dans l'eau pour qu'elles ne se collent point ensemble. La dose est de 3 à 6 et 12 et plus de grains par jour. On a signalé aussi la paralysie de la vessie comme une affection oii là térébenthine pourrait être utile. Mais il faut se rappeler que c'est surtout sur la vessie que cette substance porte son action principale et qu'elle cause parfois des spasmes , la slrangurie , des urines sanglantes , des douleurs atroces de celte région ,e\.c., et que conséquemment , pour peu que ces phénomènes aientlieu, il faut suspendre l'emploi de ce moyen, sauf à le reprendre plus tard , etc. C'est surtout la térébenthine de copahuc^xi on emploie contre les gonorrhées. Voyez Copaifera (11 ^
Contre la saliç'ation. Le docteur E. Gedding, de Charleston , rapporte avoir employé avec succès l'huile essentielle de térébenthine , dans un cas de salivation causée par une petite dose dé calomélas ; plusieurs autres de ses collègues en ont obtenu le même succès : on fait un gargarisme avec 8 onces d'eau , 2 gros de gomme y et 2 gros d'huile essentielle, dont on se sert de temps en temps (London medic. and surgical , etc., VI, 329 ).
Emploi chirurgical. Nous avons cité (III , 642) l'usage que fit de la térébenthine Ambroise Paré sur Charles IX; les chirurgiens de nos jours s'en servent assez fréquemment pour aviver les plaies, en préparer des digestifs'fltmme^; appliquée sur \\ peau elle l'excite, la rougit, etc. /
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plus même que son essence pure ; M. Vercy recommande de baigner dans celle-ci, bouillante , les extrémités des membres amputés, attaqués de pourriture d'hôpital ( Laurent, Hist, de Percj , 335). On s'est servi aussi de la térébenthine pour le pansement des brûlures (Journ. gén. de méd., XXXYI , 236 ) ; le docteur américain Kentish eu fait une espèce d'onguent pour ce genre de plaie, qu'il baigne préalablement dans l'essence mêlée à l'alcool et à une teinture camphrée ; lorsque la sécrétion du pus s'établit, il recouvre les parties de craie chauffée à la température du corps. Il assure que , parce traitement , il guérit en peu de semaines des brûlures , beaucoup mieux, que par le traitement rafraîchissant ( Coxé , Amer, disp,, 4^8). Les anciens croyaient que les térébenthines ou baumes _, comme ils appelaient plusieurs d'entre elles , cicatrisaient tous les ulcères internes, surtout ceux des poumons et des intestins. On sait aujourd'hui à quoi s'en tenir sur cette propriété prétendue. On applique parfois la térébenthine pure , ou saupoudrée de soufre , sur les tumeurs rhumatismales. On l'injecte , convenablement délayée , dans les trajets fistuleux, qui rendent un pus fétide, etc. , les plaies gangreneuses, etc. M. Barbier, d'Amiens, a proposé d'arroser des cataplasmes de farine de graines de lin, d'essence de térébenthine, et de les appliquer sur la colonne vertébrale dans le choléra.
Nous n'avons pas spécifié dans les cas dqnt nous venons de parler, «luxquels nous eussions pu ajouter la dispepsie , la chlorose , avec Moran , et où on emploie la térébenthine ou son essence , l'espèce particulière dont il fallait se servir. Il nous suffira de rappeler qu'il faut préférer celle du mélèze, et qu'elle doit toujours être claire , pure et récente ; quant à l'essence , celle de térébenthines des sapins et du mélèze est préférable à celle qu'on obtient delà résine des pins, ainsi que l'avait déjà observé Duhamel, parce que cette dernière s'épaissit plus vite , se résinifie plus volontiers , est moins pure , etc. la dose de la térébenthine en nature est depuis j 2 grains jusqu'à un gros ou deux , dans les cas les plus ordinaires ; l'essence doit se donner en quantité moindre encore, sauf les affections mentionnées plus haut, où on peut aller au-delà. On la prend seule ou incorporée avec du sucre, du miel, un sirop , dans de l'émulsion, délayée avec un jaune d'œuf, etc.
La térébenthine entre dans une multitude de prescriptions officinales ; celle de Chio est un des ingrédi«ns du milhridate , de la thcriaque ; celle de Venise , ou ofi&cinale , formtî un des éléniens de la plupart de nos baumes officinaux, tels que ceux de Fiorac^enti ^d'arcœiis , de Leiicatel j etc. ; de nos onguens , comme Varcœus , le ««polilaiiij le mondlficatif^ Vépispastique^ etc., dont elle est l'âme, suivant l'expression d'Eltmuller , surtout de ceux qui sont maturatifs ,
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fondans , anli-putrides, etc. ; elle entre surtout dans ces onguensou emplâtres adhésifs , si utiles en chirurgie pour rapprocher les lèvres des plaies _, etc. ; elle fait partie des emplâtres de diabotanum , de hétoine, de mélilot, opodeldoçh, diachjlon, de manus Dei , etc. ; elle entre comme composant dans le baume de soufre, celui de Lecloure, de salurne , \es pilules mercurielles , ]e saison de Starkei, etc. , etc.
La térébenthine, et surtout son huile essenlielle, sont usitées dans plusieurs arts. On s'en sert surtout pour la préparation des vernis, pour la peinture , pour le dégraissage des laines , le blanchissage ; on en fabrique des savonules , dont on fait beaucoup d'usage dans l'Amérique du nord , etc.
Donat a Mutiis. De terebenthince facultatibus. Lugduni, i534 ■, in-8. — Yong (J.). Currus triumphalis e terebinlhâ, Londini , 1679 , in-8. — Hoffmann (F.). Diss. de terebinihind. Halae , 1699 , in-4. — Wedel (G.-W.). Diss. de terebinthinâ. lenae, 1700 , in-4. — Wilhelm (J.). Disputatlo inaug. medica de terebinthinâ. Haies, 1780, in=4- — Rancliin. Traité curieux sur l'odeur de la violette que les térébenthines donnent aux urines. Lyon, i74o,in-i2 (à la suite de ses Opuscules). — Moringlane. Mémoire historique sur la manière dont on extrait les différentes' substances connues sous le nom de térébenthine, galipot ou barras , etc. [Journ. de physique, novembre 1787). — Durande. Observ. sur l'efficacité d'un mélange d'éther sulfurique et d'essence de térébenthine, etc. Dijon , 1790 , in-8. — Id, Mémoire historique sur la manière dont on extrait les différentes substances connues sous les noms de térébenthine, galipot , brai , colophane, etc. [Journ, de physique, XXXI , 337 )• — Percival (E.). Usage (le l'huile de térébenthine dans réj>ilepsie ( Journ. de méd. d'Edimb., IX, 271 ). — Résat. Manière d'extraire les térébenthines dans les Vosges [Bull, de pharmacie , III , 862 ). — Atkinson (T.). Observ. sur l'efficacité de l'essence de térébenthine dans la ^péritonite (en anglais). {^Médical and physicaljourn., juin x8t5.) —• Martinet. Emploi et action delà térébenthine dans le catarrhe chronique vésical , etc. (Thèse). Paris , 1818 , in-4. — - Idem. Mémoire sur l'emploi de l'huile de térébenthine dans les sçîatiques et quelques autres névralgies, etc. Paris, i8a3,in-8; deuxième édit. — Gross. Mémoire sur l'efficacité de l'huile essentielle de térébenthine contre le tseuia et les ascarides (extrait dans le Journ. de méd. de Leroux , etc. , XXXV, 147 )• — Bonastre, etc. (Extrait d'un mémoire de MM.). Sur les térébenthines (^Journ. de pharm., VIII, 829 ; 1822. — Toms (W.). Cas d'affections tétaniques où l'huile de térébenthine a été employée avec succès Çl^ondon médical and phys. journ., mai 1823).— Dufour. Observ. de plusieurs névralgies guéries par l'hnile de térébenthine {^BuU. des se. méd , F.éruss., m, i56). — Moran. Emploi de l'essence de térébenthine dans diverses maladies (cîi anglais). {^Edimburg monthly examiner, octobre 1829.) — Caillot (A.). Essai chimique sur les térébenthines , etc. (Thèse). Strasbourg , i83o. — Fernandès (S.-J.). De la péritonite puerpérale et en particulier de son traitertient par l'essence de térébenthine , etc. (Thèse). Paris, i83o, in-4. — Fauré (J.). Sur la solidification de la térébenthine par la magnésie calcinée (^Journ. de pharm. , XVII , 102 ).
§1 V. De quelques produits des conifères, analogues , sous le rapport médicalj à la térébenthine. Les pins et les .sapins donnent des produits résineux nombreux, ou du moins auxquels on a imposé des noms fort variés, que nous avons définis à leur ordre alphabétique dans cet ouvrage ; nous les avons rappelés en grande partie à Finus (V, 321 ) en renvoyant partout h Pin et à Térébenthine. Tous ont des usages dans les arts , surtout pour la marine. Mais ceux usités en médecine se bornent à quatre : la térébenthine dont nous venons de parler j la résine , la poix eï le goudron , dont nous allons nous occuper.
De la Résine. Résina pinea , Résina alba ; elle se nonune encore poix résine. On appelle ainsi une substance résineuse qui coule des pins , et se dessèche presque aussitôt sa sortie ( on la nomme alors harras, torche, tic), tandis que la térébenthine qui est produite
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par les sapins reste liquide. C'est donc une sorte de lérébenlhine solide , et qui n'en diffère que par une huile essentielle, moins abondante , de manière que, après ce que nous venons de dire de celleci , on peut en présumer et en induire les propriétés et les usages , qui sont nombreux, dans les arts surtout, pour les vernis, la soudure, rétamage, rendre les tissus imperméables à l'eau, elc La bonne résine doit être légère , blanchâtre , d'une cassure nette , d'une odeur marquée. La médecine n'en use que pour la confection de quelques onguens , comme \e basilicum fValthœa , les emplâtres diachjlon , épispasticjuef à^ André de La CroiXyXe sparadrap j etc. ; elle les rend stimulans , résolutifs , maturatifs et surtout agglutinatifs , ce qui est souvent leur principal mérite. On en extrait aussi de l'huile essentielle par la distillation , et le résidu porte le nom de brai sec , colophane y arcanson , etc.; on brûle celle qui est impure , etc., pour en avoir le noir de fumée. On fait , avec la résine et les alcalis ,, des savonules ^ comme nous l'avons dit à Pinus (V , 332 ). C'est surtout dans le nord de l'Europe , en Alsace , dans les Alpes , etc., qu'on extrait la résine ; on observe qu'après avoir été saigné le bois de ces arbres est moins bon à employer ; on ne s'en sert guère qu'en chauffage , à faire des échalas,]ou des ouvrages de menuiserie légère, etc. Les pins maritimes , cultivés abondamment aujourd'hui en France, et jusque dans la forêt de Fontainebleau, y donnent presque autant de résine qu'à Bordeaux, d'après l'observation de M. Lermina ; le pin sylvestre n'en donne au contraire que peu ou point dans cette dernière localité [Ann. d'' horticulture , XIII, Sy).
De la poix. Pix_. On en distingue de deux sortes , l'une qui est la poix blanche ou naturelle , appelée encore poix jaune ^ poix de Bourgogne , on poix grasse ; c'est la résine molle, ou galipot, fondue dans l'eau et filtrée pour la délivrer de ses impuretés. C^est d'elle qu'on se sert en médecine ; elle est jaunâtre', malléable , grasse au loucher, adhésive , se ramollit à la chaleur , etc. L'autre , la poix noire , qui n'est que le goudron solidifié par l'évaporation solaire ou artificielle , a plusieurs usages domestiques , comme de servir à goudronner les bateaux , les bouteilles , etc. On en tire beaucoup d'Usson (Loire) , etc. Voyez Poix (V, 4^9 )• Toutes les poix^ont actives et rubéfiantes.
La poix de Bourgogne est suviout employée comme telle ; étendue sur de la peau on l'applique, loco dolenti , dans les affections rhumatismales , chroniques , vagues; comme dérivatif, dans les bronchites , le rhume chronique ,/etc. , on la place entre les épaules. Elle adhère fortement pendant huit jours et plus qu'on la laisse à demeure; il faut avoir soiu de raser le lieu avant de l'y appliquer , sans quoi
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elle arracherait les poils en l'ôtant , même à l'aide de l'huile liède , ainsi qu'on y est obligé parfois. Lorsque ce topique est très-large , ce qui est le plus ordinaire , il gêne les mouvemensdu corps. La poix de Bourgogne entre dans Vongiient épispastique , \e mondificatif^ les emplâtres diahotanum , de Nuremberg , de Céroëne , etc. On dit que les Anglais donnent la poix à l'intérieur dans plusieurs maladies de la peau.
La poix noire ne sert guère que dans le traitement de la teigne , appelé delà calotte, parce qu'on en applique en forme de calotte sur la tête des teigneux , pour enlever les cheveux^ les croûtes , etc. , ce qui le rend très-douloureux _, et lui en a fait substituer d'autres plus doux. Appliquée sur d'autres régions de la peau elle serait également rubéfiante , mais moins que celle de Bourgogne. Elle entre dans les emplâtres de hétoîne ;, contre la rupture, V onguent hasilicum , etc.
Du goudron. Pix liquida. On donne ce nom au produit résineux qui s'écoule du bois des pins en ignition (on en tire aussi de la houille); le plus ordinairement on ne brûle que le bois de ceux dont a extrait la résine , les racines des arbres abattus pour la marine j etc. La combustion se fait dans des fosses de terre élevées sur des buttes , et revêtues de briques à l'intérieur , le goudron coule de la base du fourneau et est reçu dans des tonneaux. Les fuliginosités qui sont attachées à la cheminée forment le noir de fumée, que l'on fabrique plus volontiers en brûlant de mauvaise résine dans des chambres préparées pour cela. Voyez Duhamel Traité des arbres et arhust. (II, i54). JjliC goudron est une substance très-connue^ épaisse, molle, noire , d'une odeur forte , amère au goût ; si elle est solide par suite de l'évaporation d'une grande partie de son humidité , on l'appelle /?oîx noire. Celui de INorvrége et de Russie est le plus estimé , puis celui des Etats-Unis , ceux de Bordeaux , de Strasbourg , de Provence , etc. C'est l'objet d'un grand commerce avec ces pays , pour le service de la marine^ pour graisser les voitures, etc. (On assure que la France n'emploie plus , depuis plusieurs années , que le sien.) Sa composition se rapproche de celle de la térébenthine^ plus du carbone et de J'huile empyreumalique , moins de l'huile essentielle, etc. Il donne à la distillation de l'acide acétique , etc. Le bon goudron doit avoir le grain fin , cire plutôt brun que noir, parce que celui-ci est trop charbonné. Pour l'usage de la médecine, on le purifie en le liquéfiant au bain marie et le passant au travers d'un tamis de soie. On dit qu'on peut plonger la main dans du goudron bouillant sans se brûler , ce qui n'arrive pas si elle est gantée [Journ, gén. de inéd.^ LX, loi). Le goudron se mélange avec d'autres produits résineux des pins , pour former le brai gras , le brai liquide , etc.
On emploie le goudron en nature , son eau et ses vapeurs. Il a , sous la première forme , une action stimulante sur la peau , à l'instar des autres produits des pins. On s'en sert dans la médecine vétérinaire pour la gale des moutons , les plaies des chevaux. M. Girou , dans une thèse soutenue en 1882 à la faculté de Paris , propose de l'employer pour les aJBfections psoriques de l'homme , surtout contre le prurigo ; il compose une pommade avec une partie de goudron , i /8 de laudanum , et 4 parties d'axonge , dont il frotte les parties affectées. Il le loue aussi contre la teigne granulée , les dartres , etc. En Ecosse on arrose un gigot avec du goudron, et on fait prendre le jus qui en découle aux lépreux, d'après Cullen. Dans le Holstein , on enduit de goudron le corps des galeux, etc. {^Dict. des se. méd.y XïX , 33 ). M. Girou reconnaît qu'il agit en produisant sur la peau une excitation particulière. Chez nous, le peuple croit que le goudron appliquésur la joue guérit les maux de dents; on a la même idée de son emploi dans le rhumatisme. On le donne en pilules contre la dysenterie , letœnia, la variole , etc., dans le nord de l'Europe. Les Norwégiens en font une sorte de bière. M. Colville a vu gyérir un tic dou^ loureux à l'aide de frictions de goudron sur le nerf malade ( Journ, de méd. de Leroux, ctc.^ XXXHj 38o ; d'après le Journ, d'Edimh.y juillet 18 i4)o
V eau de goudron^ qui se prépare en mellantcelte substance infuser pendant quelques jours dans 8 fois son poids d'eîiu froide, puis la filtrant et la serrant dans des vases clos, ou en la battant pendant quelques minutes dans 4 parties d'eau , a été regardée comme un remède merveilleux contre une multitude de maladies, par Berkeley, évêque de Cloyntî, en Irlande, qui a composé un volume sur ses qualités. Elle a une couleur fauve , une saveur acide, un goiit empyreumatique désagréab'e; elle offre parfois une légère couche huileuse à sa surface; on estime qu'elle contient un grain de goudron par once d'eau; on la donne à la dose d'une livre par jour , le matin à jeun , par verrée de 4 onces , seule ou avec du sucre , un peu de vin , ou coupée d'eau, de lait, etc. ; elle augmente le cours des urines , les sueurs , excite l'appétit , accélère la digestion , etc. Elle a été conseillée dans la dyspepsie {ki\c\Gn journ. de méd. .^ I, 268 ), le scorbut par Ellis et Lind, dans l'asthme par Ramspak_, la cachexie, le cancer, les douleurs rhumatismales , etc. C'est surtout contre la phthisie qu'elle a été vantée, outre mesure, par l'enthousiaste Berkeley ; Acharius la dit utile dans les maladies vénériennes {Nou^. mém. de Vacad. deSlockolm, 1er trimestre, t. i) j on l'a aussi prescrite dans celles des voies urinaires. Les frères Lebeau ont préconisé l'eau de goudron pour la guérison des fistules et des ulcères fisluleux, même gangreneux, eu
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en faisant boire à l'intérieur plusieurs verres par jour ( Ane. joiirn. Je me^., VII, So-y ) .
Le goudron en vapeur a été proposé par Crichton contre la pîilbisie pulmonaire , pratique qui a été répandue en Angleterre et en Russie; on met évaporer à feu doux une livre de goudron auprès du malade, en évitant qu'il ne bouille , parce que les vapeurs empyreumatiques lui seraient plus nuisibles qu'uliles et augmenteraient la toux et la gêne de respirer. Le docteur Wall en a vu de bons effets {Bibl. méd., LXIII , 262 ). Les médecins de Berlin se sont assurés de son efficacité dans quelques cas. De 54 phtbisiques , distribués en 4 salles , à l'hôpital de la Charité de cette ville, dans lesquelles on évaporait , 4 fois par jour^ une marmite de goudron , de manière à les remplir de vapeurs épaisses, 4 furent guéris; 6 éprouvèrent une amélioration sensible; 16 ne ressentirent aucun changement; 12 devinrent plus malades et 16 moururent. Ce traitement est plus satisfaisant qu'aucun de ceux faits à la phthisie jusqu'ici ; aussi s'en sert-on maintenant à l'hôpital de Berlin où plusieurs salles sont disposées à cet effet {^Journ» d^Hufeland, 1820). Néanmoins le docteur Fourbes croit ces vapeurs contraires dans les véritables phthisies , et dit qu'elles hâtent la perte des malades {Recrue médicale, X, 78).
Berkelej (G.). Série de réflexions pbilosopliiques , et de reclierclies sur les vertus de 1 eau de goudron (en anglais). Londres , 1^44 ■> in-S. Traduit en français par B. — Prior. Exposé des succès de l'eau de goudron (en anglais). Londres , 1746 , in-8. — Reid. Sur les vertus de l'acide de l'eau de goudron (Ouvrage cité par Cullen). — Quellmaltz (S. -T.). Programma de infuso picis Uquidœ aquoso. — Lebeau frères. Observations sur les bons effets de l'eau de goudron dans les ulcères et les fistules ^Anc, Journ. de me'd,, VII , 807 ). — Darrac. Mémoire sur le goudron. 1810. — Colville (E.). Tic douloureux de la face guéri par l'application du goudron {^Journ. de méd, d'Edimbourg, juillet i8i4).— Castel (L.). Cachexie scorbutique guérie par l'usage de l'eau de gouârou [Journai général de méd., LXXIIl , I25J. ' — Acbarius, (E.). Mémoire sur l'emploi et l'utilité de l'eau de goudron dans la syphilis (^jVoui'. Journ. de l'acad. royale de Slockolm , tom. I , in-S ). — Girou (L.). Considérations sur les maladies cutanées, et sur une nouvelle manière d'employer le goudron dans le prurigo (Thèse). Paris , i83i , in-4.
TÉEÉEKNïHiNE d'Amérique. Provient du pin de Weimouth , Pinus Strobus, L.
— BAtJME DES Carpathes. Provient du Pinus Cembro , L., ou P. Pumi-
(io,Y{. (Y,326).
— DE Bordeaux. Provient du pio de Bordeaux .pindes Landes , Pinus
marilima, L. (V, 323), et aussi du P. sylvestris , L., dit-on.
— DE Boston. Provient du P/««5 fl?'5</-rt/Kî^ W. (P. /^a/i/irr/i, Ait. )-
— DE Briancon. Provient du mélèze , Pinus Larix ., L., Larix eiiropœa
Desf.
— DU Canada. Provient du Laumier de Giléad, Pinus balsaniea, L. (V^
— DE CÈDRE. On donne ce nom au liquide qui eutouie les amandes des
fruits du Cèdre. Elle est Irès-peu abondante.
— DE Chio. Provient du Pistncia Terebinthiis , L. (V, 35i).
— DE Chypre. Variété moins pure de la T'érébenthine de Chio.
— CO.MMUNE. Elle provient du sapin , Pinus Picea, L. On la mêle souvent
avec celle de plusieurs autres pins, comme le P. marilima , etc. ■ — DES CONirÈRKS. On doune ce nom à la commune et à celles d'arbres de
celte famille. .
— DE COPAHU. Provicnl du Crj-aifcra o^^ïciiuilis ^ Jdcq. (U, 4'-^)*
TERMES
TéRÉBEKTHlNE DE DAMMARA. Elle provient du p. Dammara , Lanib, (V, 324).
— DU DoMBEYA. Provient du Pinus araucaria. Mol. (V, 323).
— riNE. C'est celle qui est la plus liquide et filtre'e à travers des augcls de
bois , au soleil.
— DE FOSSE. Nom d'une tére'benlliine pure et claire du commerce.
— DEFRAYJILON. V rov\ent èeV Espelelia grandiJlora,Yi\im\i . (111, i53).
— ^ GALIPOT. Te'rébenlhine impure du Pinus marilima , L. (V, 326).
— DE Gii.KAD. Synonyme de Térébentliine du Canada.
— DE- Hongrie. Provient du Pinus MugJio , Poiret.
— DE Judée. Elle provient de VAmjris .gileadensis , L. (I, 269).
— LARIQUA. Uq des noms de la Térébenthine de Venise (Gullen).
— DE LA Mecque. Synonyme de Baume ou Térébenthine de la Mecque.
— DU MÉLÈZE. Synonyme de Térébenthine de Venise. , -^ OFFICINALE. C'est celle du mélèze, Pinus Larix ., L.
— DE Perse. Kœmpfer, qui mentionne cette espèce, n'en indique pas la
source. On soupçonne qu'elle provient du Pistacia Lentiscus , L, (V, 349).
— de perussa ou PÉ8USSE. Elle provient du P. Canadensis , L.
— DE PIN. C'est la Térébenthine commune.
— DE SAPIN. Synonyme de Térébenthine de Strasbourg.
— DE SCIO. Synonyme de Térébenthine de Chio.
— DU SOLEIL. Synonyme de Térébenthine fine ramollie et filtre'e au soleil.
— DE Strasbourg. Elle provient du /'m«5 P/cea, L. (V, 326).
— DE Suisse. Synonyme de Térébenthine de Venise.
■ — DU TÉRFBENTHE. Provient àxx Pistacia Terebinthus , L.
— DE Venise. Provient du Pinus Larix , L., Larix europcea, Desf.
TEREDO , Tarets. Genre de Mollusques acépbales testacés dont plusieurs espèces nuisent beaucoup aux navires , aux digues , etc. , qu'ils percent et détruisent peu à peu. Suivant Lémerj , qui réunit à tort les tarets et les teignes [Dict., etc., p. 866) , ces animaux, émolliens , résolutifs, fortifians , fournissent, bouillis dans l'huile, une préparation analogue à l'huile de vers , et laissent en rongeant le bois une poudre qui appliquée sur les plaies, les détergc et les -dessèche.
Tereniabien, Tekeniaein , Terenjabin. ]Noms de la manne de l'alkagi (IV, 220). Terfez^Uu des noms africains de la Truffe.
Teriac. Un des noms de l'opium dans l'Orient; on y appelle teriakis ceux qui en usent en grande quantité, ce qui est un genre d'ivrognerie dans ce pays. Il est probable que le nom de la thériaque en dérive
(Chardin , /^(T^-ûf^'-e , IV, 73).
Terkooku. Nom de la tourterelle, Cohimba Turtur , L., à Sumatra. Teklino. Nom du courlis commun, Scolopax arcuata , L., en Pouille.
TERMES , Termites. Genre d'insectes névroptères , de la famille des Planipenncs , qui vivent en société par milliers d'individus, distingués , comme les fourmis ordinaires et les abeilles, en neutres, en mâles et eu femelles , celles-ci en très-petit nombre^ et dont les larves et les njmphessont mobiles et actives. Le Termes destructor, L. , connu dans les contrées inlertropicales , où il fait de grands ravages, sous les noms àe fourmi blanche, pou de bois ^ etc., est, à l'état de larve (plus molle que l'insecte parfait , quoique d'ailleurs
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presque semblable) , Irès-recherchce des nègres et des Hotlentots , qui la mangent cuite sur la braise , et en font des provisions. Paterson, dans ses voyages au pays des Holtentots , dit que , forcé lui-même de s'en nourrir , il n'en a pas trouve le goût désagréable. On rapporle aussi au genre Termes , une fourmi de Cayenne nommée Koumaka (III, 281 ) , dont les nègres et les indigènes mangent l'abdomen cuit avec de la farine et de la graisse. Marcgrave et M. de Humboldt en ont parlé (Journ. compl. du dict. des se. méd., XV, 200).
TERMINALIA. Genre de la famille des Combretacécs ou Myrobalanées, séparé des Chalefs ; de la Polygamie Monoè'cie; dont le nom vient de ce qpe les feuilles terminent en touffe les rameaux des arbres qu'il contient , ce qui leur donne un aspect particulier; ils croissent entre les tropiques et portent des fruits en drupe , qui renferment un noyau osseux et monosperme. Le T. alata^ Kœnig , a ses racines usitées parmi les Indiens comme anti-iébriles ; leur poudre mêlée à l'huile de sésame s'applique sur les aphtbes ; le suc des feuilles s'injecte dans les oreilles contre l'otite (Ainslie, Mqt. ind.yll, iqS). Le T. argentea^ Mart., donne au Brésil une gomme résine analogue à la gomme gutte^ purgative à la dose d'un demi-scriipule , en émulsion ou en pilules , d'après Martius [Journ, de chim. méd., IIÎ, 548), Le T. Benjoin , L., F., dont nous avons parlé à Benjoin (I, 5^4) » a son écorce employée à l'Ile-de-France pour teindre le cuir en rouge *. Le T. catappa , L., badamier , badamier amande , croît dans l'Inde , à l'Ile-de-France, etc., où on mange ses amandes, qui sont roulées et douces au goût comme nos noisettes ; crues, on en garnit des tourtes ( Thunberg , J^oyage , II ^ 87 i ) ; on en relire une huile agréable à manger, qui ne rancit pas (Ainslie , Mal. ind.^ II, ?.3o). On en fait des émulsions pectorales , adoucissantes , aux Antilles et à Maurice où on cultive l'arbre ainsi qu'à Cayenne, et une espèce de sirop d'orgeat. Les Indiens emploient le suc des feuilles de cet arbre mêlé à l'eau de riz pour modérer la colique , l'ardeur de la bile et les céphalalgies provenant de mauvaises digestions (Rhèede , Malah., IV, 5 , t. 3 et 4)- Le T. mauritiana , Lam, , est un arbre résineux , et se nomme à l'île ^onxhon faux benjoin. 11 fournit une sorte de résine appelée gomme de benjoin^ distincte du benjoin. Son écorce est ('paisse, enduite d'une poussière jaune, résineuse, odorante , et qui colore la salive en jaune- verdatre; elle est d'une saveur un peu astringente, et sert à tanneries cuirs dans le pays {Cat. des col. de la Faculté de méd.
' Sur la foi de M. Desvaux [Journ. de phann., III , 120) nous avions adîn^s (I, 574 ) un Terminaîia bo/bonicu , dont le nom n'existe dans aucun auteur; c'est prol)al)]cmeut le T. manritiana de Lamartk dont iî a voulu parler.
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de Paris , T, 58). Sa décoction précipite le fer eh noir. On l'emploie dans celte fie contre la syphilis , comme sudorifique , en décoction , par verres, en en augmentant successivement la dose, d'après M. Desvnux [Journ. de phar m. y III, 120). Le T. moluccana, Lam.^ a des amandes qui sont comestibles, mais dont on ne retire pas d'huile. M. le pharmacien de la marine Leprieur nous a remis un exemplaire d'un Terminalia du Sénégal, oii il se tiomme Rebreb , qui y est employé comme dépuratif, par les nègres. Enfin le T. vernix , Lam., donne un des beaux vernis de la Chine , où il croît; on dit son suc caustique et ses exhalaisons dangereuses. Nous n'avons pas mentionné dans cet article les T. chebula , Roxb. , T. hellirica , Roxb. , et T, citrina , Roxb. _, qui fournissent des fruits appelés myrobalans , parce qu'il en a été traité à cet article (IV., ôSg).
Terminalis. Dracœna terminalis , L. (II,68i).
TERMINI (Bains de) , en Sicile. Ces eaux thermales, sur lesquelles a écrit Palmieri,ont donné à A. Garzotta, après le tremblement de terre de 1 823, 4^6 grains de résidu pour Slivres ; M. A. Furitano, eh i8i8 , en avait trouvé 600 ; en i825 il en a obtenu 617, savoir : acide carbonique libre, 1 '2; carbonate de chaux, 22 ; sulfate de chaux, 33,344» muriate de chaux , 5, 600; m. de magnésie, 80,400 ; sulfate de magnésie, 7, 5oo; s. de soude, ^^'^^l'^i'jVuxiTimieà.esoviàe, 11,000. Celte dernière analyse est en outre tout autre que les deux précédentes,, qui déjà différaient beaucoup entre elles ; cardans celles-ci le muriate de soude était le sel prédominant. Les eaux non thermales de Bivuto di Termini j lui ont donné sur 6 livres, 96 grains de résidu, savoir: acide carbonique libre, i5^i6; carbonate de chaux, 4?^» c. de magnésie, 6 ; sulfate de chaux , i4,8 ; muriate de magnésie, 10,5; sulfate de soude , 28,5 ; muriate de soude, 9,2 ; substance organique, 7,8. D'un autre côté, Aliio Ferrara , dans son mémoire sur les eaux de la Sicile ( voy. VI, 338) donne de la source thermale (45° R.) » située, dit-il , près de Termini, une analyse entièrement opposée; 2 livres de 5760 grains chaque, ayant fourni : carbonate de chaux, 3 grains i/3 ; sulfate de chaux , 2 i/5 ; s. de magnésie, 1 1/4 ; fer, 1/5 ; alumine, 2/7. Quoiqu'il eu soit, le docteur P. Portai ( Giorn. med. Nap., III , 256 ) qui a traité 200 infirmes militaires pendant l'été de 1 823 , et a donné l'eau de Termini comme purgative, et aussi en bains, en douches, en fomentations , en vapeur, en a obtenu des succès dans les cas d'ulcères chroniques , de dartres syphilitiques, d'ankyloses, de rhumatismes et desarcocèles coramençans {Bull, des se. méd. de Fér., XVII, 98).
Furitano (A.). Analyse des eaux thermales deSclafani, de Ccfala Diana, de Termini et êics eairx non thermales del Bivuto (en italien). Palerme , i825 , in-8 ("Extrait ilans le Bnlf. des se. méd. de Fér,, XII , ?.i7 ).
TERRE DE CHIO
TerMINTOS. Un des noms du Térébenlhe. ' •
Termis. Liipinus Tertnis , Forsk. (IV, iSg).
Termous. Un des noms arabes du Nelumbo, Nyinpliœa Nelumbo , L. (IV, 642).
Ternubin, Tereniabin. INoms de ia manne A'Alhagi^
Terok.. Nom malais du Scolopax arciiafa , L.
TERONDELS. Paroisse entre Paiili et Âlbig-nae, en France. Ort y a indiqué une source minérale froide et gazeuse dont Roquier nie l'existence (Carrère, Cat.y etc., 5i4 )•
Terpentiwboom. Nom de VÂmyris ambrjosiaca ^ L. (I, 267), à Surinam. TerpentynA aiODRZE-vvowA. Nom polonais delà Tiirébenthine de Venise. Terpigo. Un des noms lalinî de la torpille , Haia Torpédo , L. (VI, 8). Terra. Synonyme laLin de Terre (voy. ce mot) et Terres.
— AMARA, CALCAREA, LEMNIÂ , etc. Voy. les sj'nonymes fra nçais cor icspondans.
— CAPIEEORUM. Cest, suivant Belon, le Pilo. Voy. Terre de Chio.
Terra fornacum. Dioscoride [lib. V, c. 178) indique comme utiles contre les démangeaisons et les éruptions exantkémateuses , les débris de briques et de tuiles provenant des étuves , des fourneaux , des cheminées ; soumis à une forle chaleur et broyés avec du- vinaigre. James {Dict. de méd.j lll, 1616 ) dit qu'on en fait un cérat contre les affections scrofuleuses , et un remède contre la goutte. Voy. Brique ( 1 , 669 ) , et Tuile.
Terra mérita. Un des noms du Curcmna, Curcuma longa, L, (II, 52!\). TerrABUSO. Nom bolonais du butor , ^rdea stellaris , L. TerkapÈbje. Nom d'une tortue de terre. Voy. l'art. Testudo. Terrassan. l!iota àeV Hélix melanostoma , Drap,, à Marseille. Terre, Terra. Voy. Terres.
--> absorbante. Voy. Terres absorbantes.
— — MmÉKKLE. Sojis-Carbonaie de 3fagnésie {IV ^ i83).
— d'Âeyssinie. Voy, J'rcèiz.
— alimentaire. Voy. Terres comestibles. '
— DE l'alun , Terre AUJMiweuse , Terra nluminaris Premier nom donne' à
raliunine (I. 2o5). Les terres bolaires, telles que le bol d'Arnie'nie , la terref sigillée , etc., sont aussi nomme'es quelquefois Terres alumineuses.
— AMÈRE ou terre amÈre AÉRÉe. Sous-Carbonate de Magnésie (IV, i83).
— — sulfurique ou VITRIOLIQUE. Sulfate de Magnésie (IV, i88)-
— Ampelite. Ampelites (1, zSg).
— \îim A-LE. Phosphate de Chaux (II, 2']).
— argileuse. Ancien nom de r^/n772//7e (I, 2o5).
— ARSENICALE, Arsenic noir et pulve'rulent (I, ^2Q).
— DE BÉRiL. Synonyme de Béril (I, 578).
— BLEUE DE MONTA&NE. Sous-Carbonate de Cuivre natif (Jî, 5o6).
— DE Blois , Terra Blesensis. Espèce de terre jaunâtre, tire'e de Blois , qu'on a
substituée à la Terre sigillée proprement dite.
— — AÉRÉE ou EFFERVESCENTE. 5o?^5-Crt7"Z'On«/e f/e C/7rt7/X (II, 25j.
— BOLAIRE. Nom ancien de V Alumine (I, 2o5). Voy. aussi Terres alumineuses.
— DE BouCAROs. Une des Terres alimentaires.
^— CALCAIRE. C'est la Chaux ou son Sous-Carbonate (II, 20 et 25). Voyez aussi Terres absorbantes.
TerkedeChio, Terra chia. Argile blanchâtre, plus rare que la terre sigillée , par laquelle on la remplaçât comme douée des mêmes vertus. Belon {Singularités , p. iii6 ) la dit couleur de verl-de-^gris ;
TERRE MORTE
il ajoute , p. 487 > q^^e celle qui se vend par toute la Turquie sous le nom de pilo en place de savon, et que les femmes atteintes de pica mangent parfois , n'est pas celle des anciens.
Te^ee cimolÉe. Voy. CimoUa (II , 287).
— COMESTIBLE. Yoy. Terres comestibles.
— DE Dasias. Espèce (.VOc/e ro?/^e , employée jadis comme les Terres Polai-
res (I, 63 1).
— DAMNÉE, Terra dtimnatn. Synonyme de Caput-Morliit/m (II , 83).
— DOUCE DE VITUIOL. C'est le Colçoihar ovi Oxjcle ronge de Fer retiré du sul-
fate (III, 23o).
— ÉLÉMENTAIRE. SuLstance que les anciens regardaient comme l'éléraeni terreux
par excellence. Pour Slalil et Macquer c'était la Silice (VI, 343).
— inÉTRiEJSOiE^ Terra Eretrin. Yoy. Eretris {UI ^ i3o).
— FOLIÉE ou FEUILLETÉE. Ancien nom des Acétates cristailisables.
— — BARITIQUE. Acétate de Barite , sel inusité.
— — CALGAIBE Acétate de C/i.nix {}1 , 2J\
— — cziSTXL'LlS.ï'BJ.TL. Acétate de Scitde (YI , 08g).
— — WEr,cvhlELlj1s. HE FovucY. Acétate de Mercure Qy,35Q). — ' — ÎMINÉBALE, Acétate de Soude (VI, 389).
— — DE TARTRE. ^ceVrtfe rfei*o^«55e (V, 465). ■
— — VÉGÉTALE. Acétate de Potasse {Y ^ I166).
— A FOULON. Espèce à' Argile (I, 4o9)-
— GALATiEXNE. Terre à laquelle on attribuait jadis des propriétés médicinales.
— GLAISE. Espèce A\4rgile (I, ^\0'^).
— DE GoLDBERG. Voy. Terre sigillée de Strigonie.
— INFLAMMABLE DE Beccher. Pblogistique Selon Sage (Opusc, \o^\'.
— DU Japon. Ancien nom du cacliou. Voy. Acacia Catechu, W (1 , 1 1).
— DE KoEDOUFAN. Voy. Tréha.
Terre de Lemnos , Terra Lemnia. Pulpe du fruit du Baohab ( I , ^5 ) mêlée d'argile, suivant Jonston {^Dendr. , p. 52). Voyez les noies publiées à ce sujet par M. Il, Cloqnet dans le Bull, de la soc. philom. , juillet 1822, et avril i823 ; voyez aussi Terre sigillée de Lemnos.
Terre de LigniÉ. Yoy. Terre sigillée de Strigonie.
— de Maffra. Substance terreuse vantée contre le cancer, et qui^se trouve aux
environs de SîafFra , ville de Portugal voisine de Lisbonne.
— magnésienne. C'est la Magnésie ou son Sous-Carbonate (IV, l8l et [83).
Terre DE Malte. Terre argileuse d'un blanc cendré^ qu'on tirait d'une caverne près de Malte, et dont on faisait des tablettes empreintes de diverses figures, d'où le nom de terre sigillée blanche , recommandée jadis comme alexipharmaque dans les maladies putrides , et contre la morsure des animaux venimeux; on en faisait des vases qu'on croyait propres à donner aux liqueurs qui y séjournaient une vertu cordiale (Geoffroy, ilfa^. méd. , I, Ii5).
Terre meecurielle. Becker nommait ainsi un des prétendus éîémens des Métaux et de V Acide muriaiique.
— MÉTALLIQUE. Synonyme à'' Oxyde métallique.
— MIRACULEUSE. Variété de carbonate de chaux. Voy. Agaric minéral (T, gg).
— — DE Saxe. Argile marbrée de Plattitz, jadis en réputation comme méd^ioament.
— MORTE , Tt-rra ?«o;;//fl. Synonyme de <7cfpwt-Mo;'^?/rn» (TI, 83).
TERRE SIGILLÉE
Terre MOVX^k^J), Cesl]a Boue des Rémouleurs (l.,65o).
— ■MVRï.vnqvEDS KiRWAN. Soiis-Çarbonale de 3îag'nésie(lYi l83).
— NOIRE. Voy. Ampeliles (ï, a^p).
— NOIX. Buiiium Bulbocastanum (J ^ 68*]).
— OGREUSE. VoJ^ Oc7'e (V, 5). , ., ^
Terre d'ombre. Détritus d'anciens végétaux qu'on tire de Cologne pour l'usage des peintres et pour mêler au tabac ; elle est en partie combustible. Une autre terre d'ombre est une espèce d'ocre ] dbnt la plus estimée vient de Turquie {^nn. dû Muséum , 1 , 449 )•
'T^^Y^^XiV.i> os. Phosphate de Chaux (\l ^ 2.']'). "
— DE Patna. Elle passait pour absorhante et astringente à la dose de i8 grairfs
à un gros (voy. Terres alimentaires')»
— DE Saint-Paul. i,a même que la Terre c/e Mfl//e.
— PESANTE, Terra panderosa. Premier nom de laBarite (I, 55o).
— — AÉRÉE. Carbonate de Barite {\ , 552)*
— — SALÉE, Terra ponderosa salita. 3Iuriate de Bariie {ï, 55o). ,
— . PNIGITIS. Argile uslte'e jadii en médecine, qui se trouvait à Pnigoum eiï
Libye. ,
— QUARTZEUSE. Ancien nom de la i'//ice (VI , 343).
— ^ RUBRIQUE DES ANCIENS. C'est le Bol d'Arménie (I, 63 1). , — SAINTE DE RuLAND. C'est le Safran des métaux (î , 344)*
Terre DE Samos. Léraery {Dict. , 868) en distingue deux espèces : î une nommée quelquefois collyrium , à cause de l'usage qu'on en faisait dans les collyres , est, dit-il , molle, blanche , friable, argileuse; l'autre, nommée samius aster ^ est dure et croûteuse. Toutes deux sont astringentes , hémostatiques , etc. : on les remplace par la terre sigillée, fort analogue à la première.
— SAVONNEUSE , Terra Saponaria. Synonyme de Smectis, suivant_Le'mei-y.
— DE Scio. Voy. Terre de Chio.
— DE SEL deSedlitz, Terra salis Sedlizensis, Ancien nom de la Magnésie
(tV, 180}.
Terre DE selinuse, terra selinusia. Terre argileuse analogue à celle de Chio , employée jadis comme résolutive, astringente , et pour effacer les taches et cicatrices ( Lemery, Dict, , 869 ).
— DU Senaar. Voy. Tréba.
Terïie sigillée, Argiila Lemnia , L. Substance alumine, d'un blanc rosé , provenant de Lemnos , sous forme de grosses pastilles d'environ 1/2 once, portant un sceau dont l'empreinte n'est pas . toujours la même. Employée encore, dit-on, en Egypte comme astringente , peut-être par confusion avec la terre de Lemnos (voyez ce mot), elle figurait jadis dans la îhériaque , la confection d'hyacinthe, l'orviétan d'Hoffmann, etc., on l'employait contre la diarrhée, leshémorrhagies, les éruptions malignes, à la dose d'un 1/2 gros à i gros dans une potion. Dioscoride la recommande contre les poisons et la dysenterie; Galien, pour cicatriser les plaies et les ulcères. Elle contient, d'après l'analyse de Bergmann , 47 0/0 de silice , 19 d'alumine, 6 de carbonate de magnésie, 5,4 de carbonate de chaux , 5,4 d'oxyde de
TERRES
fer, elc. On rimJle en tous pays. La terre de Lctnnos , Jo couleur vermillon , nimtionnce par Pline ( lib, XXXV, c. 6), était, proba- Memcnl une espèce de hol d'Jrménie (1 , 63 1 ), sphragis des Grecs , à moins que ce ne fût celle dont parle Dioscoride , à laquelle était ajouté du sang de bouc et sur laquelle on imprimait l'image d'une chèvre^ On la recueillait jadis avec de grandes cérémonies qui en faisaient probablement le principal mérite ; on la purifiait par des lavages. La plus estimée devait être grasse et commtî suifcuse au goûl,
Berthold. Terrœ sigillatœ mper in Germania repertœ , £tc. Francf., i583 , in-4. — Schenk (J.-T.;. Diss. de terra sigi/latd. lenae , 1664, in-4- — • Franck de Franckenau (G.}. Diss. «fe ternâ Lemidà. HeîdelLercr , 1676 , in-4.
Terre sigilt ée bla.nche. C'est la Terre de Malte.
Terre sigillée de Strigonie. Terre argileuse des mines d'or d<' St-Georges , près de la ville de Strigonie , qu'on préparait à la ma-nièrede la terre sigillée de Lemnos, et dont on faisait usage dans 1< s «lêmes cas. Il en était de même de la terre de Lignié ou de Goidùerg^ substance de couleur blancbe ou cendrée, nommée rmssi graisse on. moelle de la lune ( Geoffroy, Mat. med. ^ 1 , 1 16).
Terre siliceuse ou silicée. C'est la Silice ou Jcide silicique (^^I, 343).
Terre sinopique ou Terre de Sinope. Terre rouge , ferrugineuse, employée jadis en médecine. Slrabon , Vitruve et Pline en ont parlé. TournefoTt la dit analogue au'safran de mars naturel d'Almagra , en Espagne.
TtRRE deSht^ne. C'est le iVrtfro« du Levant (IV, 584).
Terre végétale. Couche superficielle du globe dans laquelle croissent les végétaux, et qui est formée de leurs débris joints à des. proportions variées de silice , d'alumine , de chaux, de magnésie, d'oxydes métalliques , «te. Voy. Terre d'ombre , Terres et aussi Bains de Terre {l,^Zi),
Terre verte. C'est le Carbonate de Cuivre anhydreou Vert de montagne (If, 5o6).
— A vigne. Anipeliles (i, 259).
— VITRIFIABLE. Ancieu nom de la Silice (VI, 3-!] 3).
TERRETN ou TERRAN , près de St-Flour. Carrère ( Cat,, etc. , 472 ) y indique une source minérale froide,
Terrentola. JNom du Lacerla maurilanica^ Gm., en Jtaiie.
TEPiRES. Le nom de terre , d'abord appliqué au globe que nous habitons , puis à sa couche la plus superficielle , plus tard à l'un des quatre élémens dont les anciens supposaient que l'assemblage , en -nombre et en proportions variés, constituait tous les autres corps , a été donné par les chimistes à certaines substances sans éclat , ordinairement friables, insolubles , regardées long-temps comme simples et maintenant reconnues pour être des oxydes métalliques. Fourcroy <U visait ces terres, nommées aussi terres salifîables et bases terreuses, en terres proprement dites , qui sont la silice, l'alumine , hi glucine Dict. unii^, de Mat. méd. — T. 6. , 44
et la zircone ; en terres sub-alcalines ^ savoir, la magnésie et la cîiaiiXy enfin en tePres alcalines , la barite et la strontiane, intermédiaires à plusieurs égards entre les terres proprement dites et les alcalis (I, i44)- Aucune considération n'étant applicable en commun aux diverse» terres considérées sous un point de vue thérapeutique , nous avons dû en traiter au sujet des métaux dont elles sont les oxydes. Voyez donc u4luminium , Barium , Calcium , Magnésium , etc.
Wedel (G.-W.). jD/«. de terreorum naturd,usu et almsu. lenae, 1697, in-4- — Tralles (J.-C). F'irium (fuce ierreis remediis hactenus gratis adscriplœ sunt examen rigorosius. Vratislaviœ et Lipsiae, 1740, jn.4. — Bergen (G. -A. de). Diss. de aôusu et inefficacia terreorum. Resp. F.-E. Ludeci. Francfoit-surrOder, 1743, in-4. — Hamherger (G.-E.). De modo agendi medicamentorum terreorum lenae, 1745, în-4. — Ludwig (C.-T,). De terris medicis. Leipsick, 1762, in-4« — Voy. aussi Tart. Terra du Repcrt. comment, de J.-D. Reuss, XI , 283.
Terres absorbantes. Nom donné jadis à des substances terreuses très-variables de nature, telles que des carbonates de chaux, d'origine soit minérale , soit animale ( coquilles d'oeufs, d'huîtres, coraux, yeux d'écrevisses ,, etc. ) , le carbonate de magnésie , des substances alumineuses , le phosphate de chaux, etc.
Terres alcalines. Fourcroy nommait ainsi la barite et la strontiane.
Terres comestibles ou altmentàires. On a donné ce nom à des espèces de glaises , d'argiles , de terres bolaires, de sléatites , d'ocrés même , plus ou moins onctueuses , que recherchent, comme masticatoires ou comme aliment, certains individus, certaines peuplades, par besoin , par habitude , par goût , plus souvent par maladie. Ces substances , qui ne sont pas réellement alimentaires , ne peuvent servir, par l'espèce de lest qu'elles donnent à t'estomac, qu'à tromper la faim, mais non à la satisfaire; elles ne passent pas dans les secondes voies si ce n'est pour les obstruer, et, loin de servir à sustenter le corps , leur usage prolongé ne tarde pas à l'affaiblir , à le détériorer y et à faire naître des affections presque toujoursincurabîes et mortelles. Aussi croyons-nous difficilement aux propriétés galactophores de cette argile blanche de la Palestine , citée dans le Journ. de pkarm. ( VI , 324). Cette appétence des substances terreuses , connue des anciens ^ comme on le voit dans Avicennes au sujet d'une terre sigillée, est tantôt spontanée et morbide , tantôt l'effet de l'imitation , comme le rapporte M. A. Segond ( Trans. méd., XIII, i56) , tantôt calculée en quelque sorte. Dans l'un comme dans l'autre cas , elle devient bientôt un besoin , une passion irrésistible , lorsqu'on s'y abandonne , et peut être portée jusqu'à une sorte de fureur; on a vu les individus qu'on voulait empêcher d'y obéir, se roulera terre pourlécher et aspirer la poussière; et souvent on s'est vu forcé de lier les enfans pour ]es mettre hors d'état de se satisfaire. Les circonstances , assez différentes entre elles , dans lesquelles elle se manifeste, sont les suivantes ?
1° Certains états morbides , tels que le pica deschloroliques et la îîialacie des femmes grosses. Uu appétit bizarre porte quelquefois chez nous ces malades à manger de la terre , de la craie , du plaire , du charbon, etc. ; ce qu'elles font souvent, sans inconvénient, lorsque l'usage n'en est que passager, mais rarement sans danger dans le cas contraire: voy. dans le Journ. (THufeland de, mars iSio {BibL méd.j XXIX, 120) l'exemple extraordinaire, mais suspect peut-être, d'une femme qui en 3o ans a consommé impunément plusieurs quintaux d'ardoise. Ce goût dépravé semble commun surtout dans les pays chauds. Le père Labat ( J^ojage , II , i -^ ) parle des créoles et des négresses qui , aux Antilles , avalent de la terre; des femmes du Mexique qui mangent des vases de terre rouge , légers , d'une bonne odeur , qu'on fait dans ce pays ; il dit aussi (VU, 3o4) qu'en Europe les Espagnoles mangent de la terre sigillée. La terre rouge de h oucaros ou Bucaros , employée en Portugal pour faire des alcarasas , est aussi , dit-on , mangée avec délices par les femmes. M. Auguste de St-Hilaire {Aperçu d'un voyage dans V intérieur du Brésil , etc., Paris 5 1823 , in-4° ) rapporte , p. 46 , qu'une foule d'hommes et de femmes à Parannagua , Guaratula, et plus au midi dans la province de Ste-Calherine , sont passionnés pour la terre , maladie qui finit par les faire périr; qu'ils préfèrent celle qui est tirée des habitations des termes et font aussi un grand cas des morceaux de pots cassés. Les jeunes personnes surtout , dit-il , sont friandes de certains vases légèrement parfumés qui viennent de Bahia , et elles les brisent afin de s'en régaler ensuite. A Java , d'après MM. Leschenault et Labillardière , les habitans font quelquefois usage (les femmes surtout, soit dans l'étal de grossesse , soit pour se faire maigrir, la maigreur étant une beauté chez les Javans) d'une espèce d'argile rougeâtre , un peu ferrugineuse, roulée en petits cornets comme la cannelle, et torréfiée, qui se vend sous le nom à^ampo ou tena ampo dans les marchés ( 1 , 260 ). Les pat -kola qu'on trouve dans les bazards de Calcutta , et qui ressemblent à de petits couvercles de terre cuite perforés, paraissent être de même nature ( yoy. Argile ^ I , ^\o). On cite aussi la terre de Patna d'un gris jaunâtre _, analogue à la terre sigillée, dont on faitauMogol des vases excessivement minces nommés gargoulettes qui rafraîchissent l'eau et lui donnent une odeur et une saveur trèsagréable , pour les Indiennes, enceintes surtout, qui brisent ces vases pour les manger (Lémery , Dict., 868). Belon (Singularités, p. 4^7) dit la même chose du Pilo , l'une des espèces de terre de Chio que rechercbent les femmes turques attaquées de pica.
2° Le besoin d'alimens , Vimitation , Vhabitude. M. de Llumboldt parle en détail, dans ses Tableaux de la nature ;, des soins avec le»—
quels les Oitomaques , Indiens de TAmérique du sud , choisissent et recueillent sur les rives de l'Orcnoque et du Meta, une sorte de glaise grasse et onctueuse , d'un jaune grisâtre , véritable argile à potier , dont ils font leur principal aliment dans la saison des pluies, et qu'ils prennent même en tout temps comme régal au dessert. Ils la pétrissent en boulettes de 4 «^ ^ pouces de diamètre qu'ils font cuire à petit feu jusqu'à ce que l'inlérieur devienne rougcatre , et qu'ils humectent pour les manger. Chaque individu en est approvisionné , et en consomme par jour 12 à i4 onces, sans inconvénient. M. de Humboldt observe que les géophages se retrouvent dans toutes les contrées d<? la zone torride. Il a vu , au village de Banco sur les bords de la Madalena , les femmes indigènes , qui font des pots de terre _, mettre en travaillant de gros morceaux de glaise dans leur bouche. Eu Guinée, les nègres usent d'une terre jaunâtre qu'ils appellent caouac ; transportés en Amérique, ils la remp'acent par un tuf rouge-jaunalrc , qu'on vend secrètement sous le même nom , mais qui leur est trèsnuisible (Raynal, Hist. phil.dcs deux Indes, IV, i55 ; et Chauvallon, f^oj-agc à la Martinique). Les habitans delà Nouvelle-Calédonie, dans l'Océanique, mangent, pour apaiser leur faim, des morceaux déterre ollaire, friable, de la grosseur du poing , qui contient du cuivre, d'après l'analyse de Vauquelin , et rien de nutritif ( Labilîardière , f'oyage à la recherche de LapcTrouse\ Quelquefois ces terres sont mêlées, pour l'usage, à de véritables alimens , tels que le riz , au rapport de M. Golberi , qui dit eu avoir pris sans dégoût (Brongniart , Tr» de miner., I, 497 ) » ^^ ^'^^^ ' comme le dit Pallas de la moelle dérocher, argile lithomargue fluide qu'on trouve sur les côtes orientales de la Sibérie , et que les Tungouses mangent seule ou ainsi délayée, sans en être incommodés (Maltebrun, Géographie^ III, 356). Les anciens Romains, suivant M. Breislak, se servaient, pour donner delà blancheur et de la fermeté aux mets qu'ds appelaient alica , d'un gypse blanc qui se forme continuellement à la Solfatare deNaples; et les nègres du Sénégal mêlent , dit-on , à leurs alimens , en guise de beurre , une terre grasse et glaiseuse des îles Los-Idolos ( Dict. des se. nat. ,IA\1 , 2i4; voy. aussi Journ. de méd. àe Leroux, XXXVI, i5 y et surtout le Bull, des se. méd. de Férussac , XVI , i85).
S'^ La paresse ou même le dégoût de la vie. Plusieurs observateurs pensent que, chez les esclaves, l'habitude de manger de la terre, qui devient bientôt un goût irrésistible , n'est pas toujours symplornalique soit des affections dont nous avons parlé , soit d'une gastroentérite chronique ( décrite avec beaucoup de détail par M. A. Segond, cité plus haut) , mais que souvent aussi elle a pour origine
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l'usage raisonne qu'ils en font, dans la vue de se souslraiie, par l'état de faiblesse morbide qui en est bientôt la suite, aux travaux pénibles qui les aecablent. Nous devons à M. le doeteur Girardin ui^g note l'ort eurieuse sur ees mangeurs de terre , non moins communs à la Louisiane , où il les a observés , que dans les autres colonies , et sur la maladie , nommée dissolution dans le pays, qui en est la suite. Cette maladie se présente sous plusieurs aspecis. Si la terre est assimilée, ce qui a lieu le plus souvent, la peau devient jaune , sèche, écailleuse; il y a bouffissure de la face, infiltration des jambes ; les viscères abdominaux s'engorgent, les muscles s'atrophient , le cœur devient anévrysmatique par amincissement de ses parois , le sang est séreux, la langue entièrement décolorée : ensemble de symptômes fort analogues à ceux du scorbut. Si la terre n'est pas assimilée, il survient une phlegmasie des voies digestives, la langue est rouge, violacée, lisse ; il y a diarrhée , plus tard fièvre lente , marasme. Si une partie seulement de la terre est assimilée, on observe à la (ois les deux ordres de phénomènes. Presque toujours ces malades finissent par succomber , et à l'ouverture des corps on trouve les intestins remplis par la matière terreuse. L'emploi d'une boisson très-répugnante pour modifier la sensibilité morbide de l'estomac, et l'abstinence absolue, mais difficile à obtenir , de cette matière terreuse , sont les seuls moyens d'en arrêter la marche funeste.
Terres médicinales ou médicamenteuses. Substances argileuses^ ralcaircs , ocreuses , etc., très-renommées chez les anciens, qui ICa liraient à grands frais de l'archipel grec et du Levant, et les considéraient comme absorbantes, astringentes, alexipharmaques même ; eiics sont généralement abandonnées aujourd'hui. Le;» plus renommées élaient les terres de Lcmnos , de Clmolis j de Sanios , de Malte , e'.'. Voy. ces mots et aussi Treba,
Terres subalcalïnes. Nom donné par Fourcroy à la chaux et à îa magnésie.
Teukêxe. Un des noms du Glec/ioma fiederacen , L. (III . 38o). Tebeianiak. Nom groenlandais du renard, Canis f^ulpes , L. 'J'Er.Ky. Un des noms indiens du f^in de Palmier.
TtKTANA , TtfiTANAGETA. Noms anciens de l'armoise, Àrlemisia vulgaris, L TEnriANARiA , ofTic. Un des noms officinaux de la scutellaire, Scutellaria gn/em tilata,h. (VI, 275).
ïtEXULE. JNom du 7o/'///<7/«Z/OMr aux environs de Montpellier. Teuzolo. Kom ilalitn du Taulour , Fidco Palitmljniius , L. Tesak. Un des noms polonais de la heliadone, Alropa Belladona , L. Tesseegah. Nom arabe du Globularia Aljpitm , L.
TESSlÈRES-LES-BOLTEPxS. Village de France , en Anveigne , à '2 lieues O. de Murdébarrès, près duquel Carrère indique une source minérale froide ( Cat. , etc. , 47 0*
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Tessio. Un des noms japonais du Cjcas rei'oliUa , L. (II, 557). Trsson. Ancien nom du blaireau, Ursus Mêles , L.
Test, têt, testa. Enveloppe calcaire des Mollusques coï\ç\\\\\ïè\:es ou leslacés , des Tortues, des Crustacés, des Oursins et aussi des OEufs , etc. Voyez ces mots et Coquilles (Il , 4^5 ).
Testacés. Norii donné jadis aux Mollusques revélus d'une coquille.
Test^ FORNACtJM. Voy. Terra Fornacum.
Testuccio, li'e.'îTvccio {Jqiiœ Teitucianœ). Voy. Montecatini (IV, 454)-
TESTUDO , Tortues ou Chéloniens. Grand genre ou ordre de reptiles , remarquables par ie double bouclier (carapace et plastron) dans lequel leur corps est enfermé , test (origine de leur nom) qui résulte de la soudure en une seule pièce des vertèbres dorsales , des côtes et du sternum , lesquels, extérieurs aux muscles , font en quelque sorte de la tortue un animal retourné. Les anciens rangeaient les cliéloniens parmi les amphibies, La lenteur de leur marche, passée en proverbe , le peu de nourriture dont ils ont besoin, les longs jeûnes qu'ils peuvent supporter , l'impossibilité dans laquelle ils sont, et dont on profite pour les prendre , de se retourner lorsqu'on les a mis sur le dos, sont des points^de leur histoire généralement connus. On sait aussi que plusieurs "sont alimentaires; que d'autres fournissent V écaille proprement dite, de l'huile à brûler, etc. Mais quelques détails sur les principales espèces nous semblent nécessaires : nous les rapporterons , avec les modernes , aux 5 genres suivans , savoir : I. Les Tortues de te?Te {Tesludo , Brongn.), qui, ayant la carapace bombée , peuvent se retirer entièrement entre leurs boucliers , et dont la nourriture est communément végétale ; telles sont :
10 La Tortue ^vecc^Q [Testudo grœca^Jj.^ , Tesludo terrestris des officines , espèce la plus commune en Europe, autour de la Méditerraiîée. EîleatteiAnt rarement un pied de long ; sa carapace est marbrée de noir et de jaune ; ses œufs , au nombre de 4 ou 5 seulement, sont semblables à ceux des pigeons. Elle se confond , sous le rapport alimentaire ou médicinal , avec les Emydes ou Tortues d'eau douce, quoique préférée en pharmacie , où on la tire de Barbarie par la voie de Marseille. La Zolhajœ , de Forskal , commune près d'Alep et du mont Liban , qu'on vend dans les marchés du Caire, en paraît être une variété ; les Grecs la mangent en carême ainsi que ses œufs , plus nombreux que dans l'espèce , et boiyent son sang cru.
2° La Tortue des Indes ( T. indica, Vosm. ) , la plus grande des tortues de terre , car elle a jusqu'à 5 pieds. Sa couleur est d'un brun foncé i elle paraît analogue à celle que Dampier a vu sur les îles Galapagos , et dont la chair avait la saveur du poulet le plus délicat.
Le P. Brown {Choix de lettres édif. , YIII, 3o5) rapporte que rilc-Bourbon abondait jadis en tortues de terre qui y sont devenues
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Irès-rares . et qu'on en tirait une huile fort douce , presque la même pour le goût que l'huile de Provence ; nous en ignorons l'espèce. Plusieurs autres tortues ^de terre inclassées _, et usitées comme aliment , ont été signalées par les voyageurs sous les noms de Sabutis^ Terrapène, etc.
II. Les Tortues d'eau douce (Emjs^ Brongn. , du grec epuç, tortue). Leur enveloppe est plus aplatie que celle des tortues de terre , tandis que la forme de leurs pieds les rapproche des tortues de mer. Elles sont généralement assez petites, et vivent d'insectes et de petits poissons. Les principales, sous le rapport bromatologique, sont, d'après M. H. Cloquet { Faune des méd. , Y, 67 à 70) :
1° La Tortue bourbeuse ( T. httaria, L. , figurée pi. XXVIII de la Faune des méd. ) , Tesiudo palus tris des oiEcines. Elle a 7 à 8 pouces de long sur 3 à 4 de large , est assez commune dans les endroits marécageux de laSardaigne, du Languedoc et de la Provence, sur les bords du Rhône, dans les marais d'Arles , etc. On l'élève en domesticité dans beaucoup de jardins du midi de la France , qu'elle purge des insectes nuisibles ; elle passe l'hiver en terre. Ses œufs ont la coque molle. Sa chair est presque noire, et quoique inférieure à celle de la tortue de mer, elle est assez estimée, en Provence surtout. 20 La Tortue ronde , ou des eaux douces de l'Europe ( T. orbicula* ris , L. , T. Furopœa, Schn. ). Plus répandue encore que la précédente , elle se trouve dans tout le midi et l'orient de l'Europe , jusqu'en Prusse , dans les eaux bourbeuses et les marais ; mais elle est assez rare en France. Elle n'a que lo pouces. Ses œufs , gros comme ceux du pigeon , n'éclosent qu'au bout d'un an selon Marsigli. Sa chair, bonne à manger, analogue à celle de la précédente , se- vend dans certains marchés d'Allemagne. Pour cet usage on peut , suivant Cuvier, l'élever avec du pain et des jeunes herbes ; au rapport de J.-C. Wulff, les paysans prussiens l'engraissent dans des viviers. C'est elle qui est employée en médecine dans le nord de FEurope. La tortue bourbeuse et la tortue ronde paraissent se confondre sous le rapport alimentaire et médicinal soit entre elles , soit avec la tortue de terre , dont nous avons parlé , et que même on leur préfère; La chair de ces espèces est plus compacte et moins digestible que celle de la tortue franche , est aussi moins estimée et ne convient qu'aux estomacs robustes ; elle passait pour contre-indiquée chez les vieillards , les gens pituiteux , etc. On recommande de choisir les tortues grosses et bien nourries; le corps seul est usité. On en pré^ parait jadis , beaucoup plus que de nos jours , des bouillons gélatineux , adoucissans , réputés restauraus, analeptiques, et souvent prescrits dans les longues convalescences , les maladies de langueur ,
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les fièvres cousomplives , les affections chroniques de la poitrine , la plîthisie même ; et aussi comme dépuratifs et rafraîchissans conlre la syphilis invétérée, le pian, les maladies cutanées^ où ly tortue de mer est plus généralement préconisée. Piine [lib, XXXII , 6'. 4 ) attribue à ce bouillon concentré , fait sur un feu de sarment , derefficacité contre la paralysie et la goutte. Il ajoute que le fiel de la tortue , quoique astringent , fait évacuer la pituite et le sang corrompu ; que sa fiente dissipe les excroissances nommées ^a/u. Aldrovandi , d'un autre côté, vante le sang de ce reptile contre les douleurs de tête. Ses œufs (ceux de la tortue de mer sans doute) , meilleurs gardés que trop récens , sont indiqués comme rafraîchissans et caïmans dans les affections fébriles. M. Planche (Journ. de pharm. y IX , 2^8) n'y a pas trouvé de stéarine , et l'élaïne lui en a paru moins bien combinée que dans les œufs de poule. Jadis on préconisait contre l'enrouement , le catarrhe chronique et l'imminence <le la phthisie un sirop de tortue , conservé encore dans quelques pharmacopées. Le suc huileux de cet animal , donné à la dose de 1/2 once à i once 1/2, était recommandé dans les mêmes circonstances, et l'on employait son sang soit desséché ( 12 à 4^ grains ) conlre l'épilepsie et la suffocation de matrice, soit frais , à l'extérieur, contre la gale , les dartres , la lèpre et autres éruptions cutanées chroniques ; son fiel passait pour ophthalmique , et sa graisse ou huile pour émoUiente et résolutive. Il n'est pas enfin jusqu'au pénis de la tortue de mer auquel on n'ait attribué , sec et pulvérisé, à la dose de 36 à 48 grains , une vertu puissante contre la pierre et \a gravelle (suite de \diMat, méd, , de Geoffroy, XII ^ 2° part., p. 233 à 3i8 ).
3 ' Enfin la Tortue peinte ( T. picta , L- ) , jolie espèce des ruisseaux profonds et solitaires de la Pensylvanie ; la Tortue à lignes concentriques {T. palus tris , L.) des grands marais delà Caroline, des Antilles et surtout de la Jamaïque ; et la Tortue à bords en scie ( Tesludo serrata , Bosc ) , de la Caroline , qui est probablement la Tortue hécate de Damoier ; ces trois espèces sont alimentaires et fort estimées, la dernière surtout, qu'on préfère à la seconde en Caroline, m. Les Tortues de mer [Chelonia^ Brong.). Elles ont la tête ainsi que les pieds aplatis en nageoire , toujours saillans hors de leur enveloppe, très-peu bombée d'ailleurs. Telles sont :
10 La Tortue franche ou torlue verte {T. Mjdas., L., T. viridis , Schn. ), Tesludo marina des officines. Cette espèce , la plus grande de tous b\s Chcloniens , d souvent 6 ou 7 pieds de long et un poidi de 7 à 800 livres. On en a vn du poids de 8 à 900 livrcs_^ échouer à Dieppe même ; ctLemairCj dans son J^oytt^çc nux Cfinaries ^ cliv
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des carapaces de i5 pieds de circonférence. Pline ( lib. IX , c. 12) et Diodore de Sicile parlent de peuples des bords de la rfier Rouge qui s'en nourrissaient et se servaient de leur carapace en guise de nacelle. Communément , à l'île de l'Ascension où elle abonde et où s'en approvisionnent les vaisseaux qui font le voyage des Indes , elles offrent 4 pieds en longueur sur 2 1/2 en largeur et g à 10 pouces d'épaisseur. Cette précieuse espèce paît en grandes troupes les algues au fond de la mer, se rapprochant des embouchures des fleuves pour respirer , et venant à terre au printemps pour y déposer de nuit ses ceufs dans le sable où ils éclosent un mois après sous la seule influence du soleil. Des hommes appostés à cette époque se précipitent sur elle, la renversent sur le dos, et viennent la chercher au jour ; ils s'emparent aussi de ses œufs, au nombre de 2 à 3 00 par ponte, lesquels soiit globuleux , couverts d'une enveloppe parcheminée , ont 8 » 9 lignes de diamètre ; le jaune en est orangé et fort huileux^ le blanc verdâtre ; c'est un bon manger que l'on conserve en chapelets dans les intestins mêmes de la tortue. Sa graisse, jaune ou d'un vert foncé , et que le voyageur F. Legnat a vue à l'île Rodrigue colorer l'urine en vert émeraude , a le goût du meilleur beurre et sert aux mêmes usages à l'état frais , comme huile à brûler lorsqu'elle est devenue rance. Son écaille mince , transparente et agréablement nuancée n'est point employée, si ce n'est à des usages domestiques. Quant à sa chair, qui fournit un aliment agréable et salutaire aux navigateurs dans tous les parages de la zone torride , elle est blanche , tendre , analogue à celle du veau, mais assez fade 5 on la mange bouillie, en ragoûts que relèvent de forts assaisonnemens , tels que le piment. Son odeur est quelquefois musquée. On cite des cas où elle a paru malfaisante , comme l'a vu Anson , en 174° » ^"^ ^^ ^^^^ occidentale du Mexique ; mais elle est communément saine et estimée. On la recherche beaucoup aux Antilles ; à la Jamaïque , où on conserve l'animal dans des parcs, elle est vendue sur les marchés : c'est de cette ile qu'on en expédie à Londres , où les potages qu'on en fait sont fort gfiûtés. Tous les ans des vaisseaux vont en prendre des charges aux i!es du Cap-Yçrtet en salent pour les transporter en Amérique ; aujourd'hui l'Ile-de-France tire les siennes des Séchelles. M.R..-P. Lésion {Obs. sur les rept. , etc._, Ann. des se. nat. , XIII, p. S^S et 3'84) rapporte que les insulaires de l'Arcbipel de la Société et dp la Nouvelle-Hollande , où la tortue franche est très-commune, s'en nourrissent et font avec ses œufs des sortes de saucissons qui se conservent long-temps. Ses usages médicinaux, sont du reste les mêmes que ceux des tortues de terre et d'eau douce dont nous avons parlée 2'» Le Canjt ( T. imbricala, L.). Moin.s grande que la tortue fran».
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che qui , dans quelques localités , passe pour en être la femelle , celte espèce atteint environ 200 livres. On la recherche pour son écaille noire , marquée de taches roussâtres , fort prisée dans les arts , pour ses œufs très-délicats ; mais sa chair, désagréable, malsaitieraême, au rapport de Dampier, qui la dit purgative , et deLabat qui assure qu'à la Martinique elle excite la fièvre et produit des furoncles, n'est nullement usitée. J. Bruce, cependant, qui en a mangé ( F'oj-age^ etc., IX , 4^9)» ^^ ^^^ seulement sèche , coriace et dépourvue de graisse. Le Caret habite les mers des pays chauds.
5o La Caouane ( T. Caouana , Cuv. , T. Caretta , L. , selon H. Cloquet). Cette grande espèce vit dans plusieurs mers , et même dans la Méditerranée ; ses œufs sont bons ; mais sa chair, d'un goût d'huile rance , coriace et fortement musquée^ n'est point mangeable, et son écaille, brune ou rousse, est trop mince et trop irrégulière pour être employée. L'huile qu'elle fournit en abondance sert à l'éclairage et dans quelques arts ; une grosse tortue peut en donner , dit-on , plus de 3o pintes.
IV. Les Tortues à gueule (Chelys, Dum.); Cuvier ne cite dans ce genre que la Matamata (T. Matamata, Brug._, T. fimhriata, Schn.), dont la carapace est hérissée d'éminences pyramidales. Elle habite les marais de Surinam et de Cayenne, où elle vit de mollusques, mais elle y devient rare , la bonté de sa chair la faisant poursuivre activement. Sa taille est de 2 à 3 pieds.
V. Les Tortues molles Gn?[i\(Trlonyx y Geoffr.) n'offrent, comme' espèce alimentaire, que le T.ferox^ Gm. , qui habile les rivières de la Géorgie, de la Floride et de la Guiane_, où il se nourrit d'oiseaux , de reptiles , etc. Sa chair est excellente à manger, quoique indigeste et laxative à cause de la graisse qui la surcharge ; c'est la Tortue à écailles douces , de Bartram.
Aiguë (E. <3e 1'). Singulier traité concernant la propriété des tortues et escargots , grenouilles et artichautz. Lyon, i5èo, in-8.
Texan cote, Tetankotte. Noms indiens du Strjchnos Niix 'vornica^ L. (VI , 556). Tetapol'A. Nom de la -poule ordinaire à l'île de RoLouma. TeT/^ru. Nom persan de la tourterelle, Co'.umba Turlur ^ L. TÊTE d'ane. Nom vulgaire du cliabot. Colins Gobio , L. (II, 450-
TÊTE DE CHIEN. Sortc de couleuvre de la Dominique , dont la graisse est très-bonne contre la goutte, d'après Labat [P^ofage,lYj 4ï4)^
TÊXE DE CLOU. Un des noms de la fleur non épanouie du piment de la Jamaïque, Mjriiis Pimenta ^ L. (IV, 557).
— CO\iNVE. Bidens tripariiln, L. (I , Sgô).
— DE MÉDUSE. Hydniim Caput Mednsœ , Pcrs. (Ill, 556). M. Orfila indique sous
ce nom un champignon pernicieux [Toxicologie , II, 2*^ partie , p. /jG), qui est probaLlement une variété de VÂinanita nmscaria , Pers. (I, 2i8). On nomma encore ainsi VEtiphoiitia Caput Mediisœ ^ L., espèce trEuphotbc non usiléei
— DE MORT. JntirrJiinum orontium ^ L. (I, 357).
■ — MORTE, Synonyme fimiçais de Caput moriuum (II, 83).
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TÈTE DE PAVOT. Fruit dii Papaver somniferiim^ L. ( V , 186).
TETHYA. Genre de Polypes à polypiers , de la trihii des Alcyons, auquel se rapporte probablement ce que Lémery ( Dict., etc., 8-71 ) dit des Telhya comme carminatifs , lithonlriptiques , etc.
Tétié. Plante de la cote d'Or, en Afrique , qui ressemble à la rave par sa racine et ses feuilles , d'un goût agréable , très-stomachique (Walkenaër, /^oj«^e, X_, io3).
Tétine de souris. Un des noms du Stdum album ^ L.
TETRACERA. Ce genre, de la famille des Dilléniacées , comprend des arbrisseaux étrangers à l'Europe , à feuilles alternes , rudes , etc. Le T. abiifoUa , W. ( T. potatoria^ Afz.), croît en Afrique ; il donne une sève abondante qui sert de boisson. Les fumigations du T. oblongata , A. St-Hil. , et de plusieurs autres espèces , sont employées au Brésil contre les gonflemens du testicule non vénériens , où il est connu sous le nom de Sambaibinha (Joiirn. de chim. méd. y IJI , 4^0 ). Le T. rhedii ^ DC. , a ses feuilles recommandées au Malabar, infusées dans l'eau de riz, en gargarisme, contre les "aphtes; ce végétal y est womjïiè Acara patsjoili {Hortus Mal., V, i5 ). Le T. tigarea., DG. {Tigarea aspera , Aubl. ), liane rouge, a sa décoction, de couleur rouge, employée à Cayenue contre la syphilis , d'après Aublet ( Giiiane , Il , gi8).
TÉTRàGONE. Nom de r.^/7fi/?20/>!e dansHippocrate, d'après quelques auteurs (I, 338).
Tetragonia EXPANSA , Thunb. Épinards de la Nouvelle-Zélande. Cette plante , de la famille des Ficoïdes , de l'Icosandrie pentagynie, a été découverte à la Nouvelle-Zélande par Forster (qui la nommait T. halimifolia) , où elle est potagère ; l'équipage de Cook , dont il faisait partie , en tira de grands avantages comme aliment. 11 en apporta des graines en Angleterre, d'où on en envoya en France ; elle fut d'abord cultivée à Abbeville , et au potager de Trianon , et de là s'est répandue dans beaucoup de jardins d'amateurs. Ses feuilles , épaisses et ovales, se mangent cuites, comme celles des épinards, et s*accoramodent absolument de même ; nous en avons souvent mangé , et sans leur trouver la finesse et la délicatesse de ceux-ci, nouveaux, elles nous ont paru fort bonnes étant bien assaisonnées ; elles remplacent les épinards depuis juillet jusqu'aux gelées , époquç où ils sont brûlés par la chaleur, ou bien où ils montent en graines. On sème le tetragonia sur le bords des vieilles couches, où il s'étend beaucoup et pousse vigoureusement sans soins; il faut le couper assez souvent, pour que ses feuilles ne soient pas trop dures. Le plante est annuelle et périt l'hiver ; mais ordinairement elle se ressème d'elle-même. On récolle d'ailleurs facilement ses fruits cornues. On ne fait cuire que les feuilles. MM. Halle et Nyslen disent , c'ans le Dict, des se.
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niéd. (II , 378) , que le T. herbacea, L. , se cultive et se mangesous le nom d'épinard d'ÉlhiOpie.
Tetkanthera monopetala, Roxb- Ce végétal , du Malabar, qui est congénère des Lùsaea , de la famille des Laurinces , a une écorce légèrement astringente , dont les montagnards se servent dans ce pays, contre la diarrhe'e {Flora corom. , lî, 26).
TETRAO , Tétras. Grand genre d'oiseaux de l'ordre des Gallina-' ces , qui comprend les coqs de bruyère , les perdrix et les cailles. Les espèces de notre continent les plus connues sont les suivantes ,_ qui toutes ont la chair plus ou moins brune ^ délicate , d'un excellent goût^ nourrissante, restaurante, un peu stimulante mêmej_ chaude y suivant l'expression des anciens , mais de facile digestion. En générai saine , elle passe particulièrement pour avantageuse aux, individus lymphatiques, débilités, atteints d'engorgemens froids, de scorbut, etc., et contre-indiquée seulement pour ceux qui, au contraire , sont dans un état de pléthore , de sur-excitation, ou dont l'estomac est le siège de quelque irritation aiguë ou chronique.
T. Bonasia, L., gelinotte, poule de coudriers. Espèce de coq de bruyères , qui vit en troupes dans les bois, les montagnes et même- Ics plaines. Uattagas ou atiagen des anciens , n'est ^ d'après les recherches de Cuvier_, qu'une gelinotte jeune ou femelle. Cet oiseau ,. plus estimé et un peu plus gros que la perdrix, dont il se rapproche d'ailleurs beaucoup , a la chair assez blanche , tendre, savoureuse ; comme elle se putréfie aisément, on en voit rarement à Paris. Galieu la recommandait dans les maladies de l'estomac et des reins; Alexandre Benedetli corrtrc les affections caiculeuses; Avicennes comme céphajique et aphrodisiaque ; Siméon Seth pour la faiblesse et la légèreté d'esprit; Alexandre de Tralles dans les suppurations colliquatives: StumpF enfin contre l'épilepsie (Faune des médecins ^ V, 243 ).
T. cinereus ^ L., perdrix crise. Excellent gibier, surtout dans, le jeune âge de l'animal, nommé alors perdreau, et dont les œufs sont' aussi fort délicats. Faisandée, la chair en est plus tendre et de meilleur goût. Les vieilles perdrix sont plus dures, moins faciles à digérer, ne peuvent guère être mangées rôties , et réclament des assaisonnemens. On fait avec la perdrix des bouillons rcstaurans, jadis recommandés aux pituiteux et aux mélancoliques; le perdreau assaisonne de suc de cilron était réputé utile contre certaines diarrhées; le sang et le fiel de cet animal , inslillés, tout vivans en quelque sorte , dans les yeux , passaient pour en guérir les plaies, les ulcérations et même pour dissiper la cataracte ; de même que l'on prescrivait sa moelle et bon cerveau dans la jaunisse, la vapeur qu'exhalent ses plumes brûlées contre les attaques d'hystérie ou d'épikpsie, et ces mêmes plumes
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Lonillies avec de lamenlhc et de Tauronc, en applicalion sur le veiiUe contre les tronchées des enfans (suite de \n Mat. mcd. de Geoffroy, Xlir, 428 ). M. II. Cloqnet dit aussi {Faune des mcd,, II, 386) que la bile de perdrix mâle étnit recommandée par Dioscoride contre les coni usions des yeux, par Galien pour remédier à l'albngo, par Siméon Set h, qui l'appliquait sur les tempes, pour fortifier la mémoire , enfin par Nicolas Myrepsus dans les cas de catarrhe des oreilles.
T. Coturnix y L., caille commune, perdrix naine de Théophraste. Oiseau du volume de la grive , très-commun dans les champs , les prés , les vignes , où il vit solitaire quoiqu'il ne voyage qu'en troupe. On le chasse en toutes saisons , mais surtout vers la fin de l'automne, où il est plus gras. Sa chair est délicate^ très-estimée, saine et ne pèse à l'estomac que lorsqu'elle est très-grasse , comme chez les animaux engraissés à dessein. Les anciens l'accusaient de causer l'anorexie, d'engendrer la fièvre, de déterminer des convulsions, l'épilepsie même , dernier phénomène que Galien assure avoir observé et qu'il attribue aux semences d'hellébore que mangent quelquefois ces oiseaux ; tandis que D. Nebelius [Ephem. acad. nat. cur. , cent. 9 et 10 , p. 146) croit devoir le rapporter à l'ivraie. On a recommandé son bouillon comme éminemment analeptique; sa chair , ses œufs , sa graisse comme aphrodisiaques ; sa cervelle ( Galien ) , ses œuf> ( Pline ) ou même la poudre d'œufs desséchés ( Wolfgang Hoèfer ) , ou sa fiente pulvérisée (1/2 gros) contre l'épilepsie; son sang comme anti-hydropique ; sa graisse ( Schrœder ) pour enlever les taches de la cornée ; Kiranides vante même les yeux de caille portés au cou , en amulette, pour remédier à l'ophthalraie {Faune des méd., IIJ^ 162 ). La chaleur des cailles , passée en proverbe, fait qu'à la Chine on emploie , dit-on ,«es animaux vivans, au lieu de manchons, pour échaufi'er les mains,
T. Francolinus , L., franeolin. Cet oiseau des plaines du midi de l'Europe, moins commun que la gelinotte et la perdrix ,- qu il surpasse en volume et dont il offre les qualités , n'est guère admis que sur les tables opulentes {ibid., V, 199).
T. LagopuSf L., lagopède , perdrix des Pyrénées , et improprement perdrix blanche. Cette espèce des hautes montagnes , où elle vit en troupes , est plus grosse que la perdrix rouée. Sa chair, prisée parles anciens comme par les modernes , est analoo'ue à celle du lièvre , mais offre quelquefois, comme celle du coq de bruyère, v.n peuj d'amertume due aux végétaux résineux dont cet oiseau se nourrit. En Groenland on mcinge le lagopède ciu ou à demi cuit, et ses intestins accommodés avec du lard de phoque, souvent sans avoir été vidés , y passent pour un mets délicat ( Ihid., VI, 5 ).
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T. riifus y L., perdrix rouge. Sa chair, plus blanche et plus séché que celle de la perdrix grise , en offre du reste les qualités , et ne semble pas mériter la préférence que le vulgaire lui accorde. On rap* proche de cet oiseau la perdrix grecque ou bartai^elle de nos provinces méridionales , dont la chair est plus grasse : elle abonde dans les montagnes de l'île de Crète, où Savary n'a vu que cette espèce de perdrix ( Lettres sur la Grèce , Paris, 1788 , in-80 , p. 3o2 }.
T. UrogaUus , L. , grand coq de bruyères ou coq de montagne (^Faune des méd. , pi. XL f. i ). C'est le plus grand des gallinacés; son poids est de 12 à i5 livres. Il habite les forêts de pins et de sapins qui couronnent les hautes montagnes de l'Europe. Sa chair, de beaucoup supérieure à celle de la perdrix , ne le cède pas même au faisan , dont elle a les qualités; elle est noire et de saveur un peu résineuse dans les vieux individus. Quoique connu et recherché de tout temps j cet oiseau n'a guère fixé l'attention des anciens thérapeutistes; sa langue seule , arrachée à un individu vivant, passait jadis pour bonne contre l'épilepsie {Faune des méd.yïY, 197 ). J.-G. Elsner cependant rapporte dans les Mélanges des curieux de la nature ( Dec. ï , A. I, 1670 , p. 87) une observation de l'emploi de l'humeur aqueuse de l'œil de cet oiseau instillée dans les yeux atteints d'atrophie.
TETRAODON , Tetrodons. Genre de poissons plectognathes voisin des Diodons. Une de ses espèces est électrique ( T. Electricus , Paters. ) ; une autre , du Japon , le T- liispidus , Bloch , au rapport de Thunberg ( T^ojage , III , 4^9 ) -, est venimeuse, mortelle même pour ceux qui en mangent, comme le T. sceleratus, Gm., de la mer Pacifique. Quant au T. Mola , L. , ou lune de mer, qu'on en sépare aujourd'hui, cette espèce de nos mers, d'une belle couleur argentée, atteint jusqu'au poids de trois cents livres ; sa chair visqueuse, gluante, répand une mauvaise odeur, et est d'une saveur peu agréable; elle est d'ailleurs très-grasse et fournit beaucoup d'huile à brûler. Lémery dit que la graisse de ce poisson est adoucissante et résolutive {Dict., 575); son foie_, jaune et mou, est un assez bon manger. Enfin le T. oceliatus, L., qui vit en Egypte, où il est regardé comme insalubre , dangereux même lorsqu'il n'a pas été vidé avec soin, doit être distingué, d'après Cuvier, du Furube des Japonais, poisson trèsredouté , employé quelquefois comme poison , mais sain et très-délicat , lorsqu'aprcs en avoir séparé la tête , les os et les viscères , on Ta nettoyé avec grand soin.
TeteAON. Un des anciens noms de Toutarde, Olis Tavda^ L.
TÉTRA.PHARMACUIH. Compose de qnalrc me'dicameus. Le Bnsilicum é\.a\t àésigwé sousce nom.
Tetrapoc.on. Un des noms du Salsifis dans Dioscoridc, Voy. Tragopogon,
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TetrAx. ÇeaVOlis Tetraxy L.
Tetkephoe. Nom inalaLare de VAchyranlhes lappacea^ L. (T , aS).
Tetrodons. Nom français An genre Telraoclon.
Tetroxyde. Oxyde coulenanl quatre i^n-oportions d'os-ygène. Voy. Oxjdes (V, i35).
Tetruma. Arbre de Guine'e dont la poudre guérit Je panaris, e'tanl applique'e dessus (Trans. phil. abr.^ I, 97).
Tettan-cottay. Un des noms tamouls du Strjchnus poiatorum , L.
TettigomÈtee. Nom grec francise' des nymphes de cigale. Voy. Cicada.
Tettigon. Nom du roitelet , Motacilla Regulus , L., en grec moderne.
Tettuccio, jdquce Testiidanœ. Voy. 3Jon(ecatini (IV, 454)-
Tetîfoteiba. Plante parasite du Bre'sil, f-'itis Arbusiina Aq Pison , re'solutive, utile contre Thydropisie , forlifiante , etc.
Teu-feu. Nom chinois d'une pâle faite avec la farine d'une sorte de fève commune à la Chine ( Abr. des Voyages , VII . 89 ).
Teucriette. Un des noms du Veronica Teucrium, L.
TEUCRIUM. Genre de plantes de la famille des Labiées, delà Didynamie gymnospermie , dédié à Tencer, prince Iroyen , suivant Pline {lib. XXY, c. 5) ; il renferme plus de cent espèces herbacées ou ligneuses , dont un grand nombre croît dans la partie chaude de l'Europe ou du bassin de la Méditerranée; toutes sont aromatiques, amëres et excitantes conséquemment. Ce genre se distingue à ses corolles unilabiées (la supérieure très-courte, fendue), à 4 étamines,elc.
T. Botrys ^ L.^ botrys. Planteannuellequi croît dans nos environs dans les jachères , à l'automne, où ses tiges dressées, très-rameuses^ à feuilles multifides, à segmcns ovales_,pubescens, et ses fleurs rouges en grappe (d'où lui vient son nom spécifique) la font remarquer. Elle est estimée tonique et se prend en infusion théiforme. Elle est peu employée. Il ne faut pas confondre ce végétal avec un autre appelé aussi botrys et qui provient du Chenopodium Botrj's , L. ( ïl , 225 ).
T. creticum , L. Il est conseillé dans quelques auteurs sous le nom depouliot blanc de montagne^ comme tonique, fortifiant et cordial.
T. Chamœdrys , L. , petit chêne, germandrée. Cette espèce vient dans nos bois secs, sablonneux, et se fait reconnaître à ses tiges ligneuses , ses feuilles ovales-cunéjformes, et à ses fleurs rouges, axillaires. Elle est amèré, aromatique, et très-employée comme tonique, stomachique et fébrifuge. En Italie on l'appelle C alamandrlna , d'après Matthiole , herbe des fièvres, etc. ( Comment., SsS). En Egypte on s'en sert beaucoup contre les pyrexies ; Ferrein rapporte que les médecins de Gênes la vantèrent à Charles-Quint, d'après Vésale , contre la goutte [Mat. méd., II, i56). Tournefort dit que de son temps elle était fort en vogue contre celte maladie, mais qu'il n'a pas reconnu, pour son compte , que sa propriété anti-goutteuse Rit très-marquée ( idem) ; cependant Solenander et Guldenklee la vantent aussi contre cette maladie. On assure dans les annales de chimie ( LIX, i^3 ) , que sa propriété fébrifuge est douteuse ; nous observerons, sur ce
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dernier point , qu'elle ne l'est qu'à la manière des amers , comme la camomille, la petite centaurée , eJc, qui ne contiennent pas les alcaloïdes du quinquina. Chomel la préconise contre l'asthme , le ^?atarrhe ; Sennert, dans l'hypociiondrie; Raj, contre la suppression des règles ; en Angleterre on y a tant de confiance qu'on l'y nomme thériaque d'Angleterre, On trouve dans le Journalde chimie médicale (y y 4^6), un procédé pour isoler le principe amer du pelit chêne, mais nous ne conseillerons pas de faire usage de ce principe comme préparation médicale. On use des sommités fleuries de cette plante en infusion , à la dose d'une demi-once à une once dans une pinte d'eau. Elle entre dans plusieurs remèdes contre la goutte, comme la poudre arthritique , celle de Portland , le sirop d^ armoise , la thériaque d' Andromaque , etc.
T. Chamœpitfs , L. { Ajuga Chamœpit ys , Schreh. ), ivette , petite ivette , ivette commune. INous en avons parlé à Ajuga (I, 1 33) . Les qualités amères et aromatiques de cette plante l'ont fait employer dans le traitement de la goutte et du rhumatisme , de l'asthme , etc.; elle est annuelle et indigène de nos environs; on la reconnaît à ses ileurs jaunes, à ses feuilles trifides , à divisions linéaires, velues, elc. On la nomme dans quelques dispensaires Ipa arthritica ; elle entre dans le sirop d'armoise. Il ne faut pas la confondre avec l'iv ette musquée , Teucrium ii>a , L. ^ dont il va être question plus bas.
T. flavum, , L. ^pouliot jaune. Cette espèce ligneuse, qui croît sur les collines sèchesdumidi deJa France, estindiquée comme excit.'uite dans plusieurs ouvrages de pharmacologie.
7\ infiatum , Sw. Il est employé aux Antilles comme la germandrée en Europe % on le dit alexitère ( Flore méd, des Antilles ^ lîl , 327).
2\ li^a , L. , ivette musquée. Cette plante , qui n'est peut-être •qu'une variété du T. Chamœpitys , a une saveur amère , forte , résineuse ; elle croît dans le midi de la France. On l'estime céphalique, anti-spasmodique ; on l'a donnée dans la goutte, le rhumatisme, la paralysie , l'hydropisie. Elle est inusitée aujourd'hui.
T. Marum, L.,marum, germandrée maritime. Sous-arbrisseau du bassin de la Méditerranée, qui est le papov de Dioscoride, V Amaracus de Galien et de Paul d'Egine, le Sampsuchus de Théophraste d'après Matlhiole ( Comm., 58 j ; il a de petites feuilles ovales , blanches , est acre , amer, chaud au goût, d'une odeur aromatique camphrée, qui plaît fort aux chats ; aussi ces animauxse roulent-ils avec une sorte de fureur sur cette plante (comme sur la cataire) , qu'il faut couvrir ^'une grille si on veut la soustraire à leurs voluptueux ébats. Son huile essentielle contient du camphre, ainsi que celle de la plupart
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tics Labiées. C^est une Je nos didynaujes les plus vantées parWedel, Linné , Hermann , Bodard , etc. ; ils la regardent comme susceptible d'être utile dans une multitude de maladies par ses vertus cordiales, sudorifiques , anli-spasmodiques, digestives , toniques et excitantes; ils la conseillent dans l'affaiblissement de l'estomac , pour ranimer la circulation , s'opposer à la putridité , combattre l'apoplexie , la paralysie , les affections soporeuses , l'hystérie^ le catarrhe chronique, le scorbut, l'aménorrhée, etc. Dans ces derniers temps on lui a attribué la propriété singulière de remédier aux polypes du nez. On trouve dans le London med. and phfs. journ., janvier, [834, une note de M. Mayr d'Arbon, connu par un voyage à Constanlinople , etc., où il préconise l'usage de la poudre de marum, prise par le nez comme le tabac, contre le polype de cette région ; il en fit faire usage après sou extraction, il ne repullula pas et le sujet recouvra l'odorat qu'il avait perdu (i?M//. des ana. j^c/e«/. deFéruss., IV, 89) .Dès 1822, Hufeland annonçait cette propriété dans son journal ; en 182"^ , le docleur J.-H. Kopp la relatait de nouveau dans le même ouvrage (en avril); une jeune paysanne de 1 1 ans, qui en prit 5 à 5 prises par jour, vit son polype disparaître le iS^e jour; ayant reparu à quelques mois de là , le même moyen le fit disparaître de nouveau ; mais le Marum fut continué cette fois après , pour qu'il ue. revint plus , ce qui arriva. On ne dit pasla nature du polype, qui était sans doute muqueux. Le docteur Meyer en observa également un succès ( idem , et Nouç>. bibl. méd., II, 4^*^)- Nous devons ajouter queLind dit n'en avoir éprouvé aucun avantage (^«//- des se. méd , VI, 120; XIII, 276), peutêtre eut-il affaire à un polype dur, pierreux, etc- On trouve une analyse du Marum par Bley dans ce dernier journal (XII, 256), que nous ne rapporterons pas à cause de sa longueur et de son peu d'utilité ; il y a , outre l'huile volatile , du tannin ^ de l'acide gallique , de l'extractif, de l'albumine, du phosphate de chaux, du gluten, etc.
AVedel (G.-W.). Diss. de maro. Respons. J. Hermann. lense , 1703 , in-4. — Hoffmann (F.). De m«ro. Halae, 1719, in-4' — \J.nné [C). De maro. Responsit J.-A. Dahlgren. Upsalia? , 17741 in-8 (Elle se trouve dans !e 8e volume des Aménités académiques , n° i54 )•
T.montanumj L., germandréeou pouliot de montagne (de polium). Il croît chez nous sur les pelouses sèches , les coteaux pierreux et incultes ; quelques auteurs donnent ce nom au T. polium , L. ; d'autres au T. capitatum , piaules du midi de l'Europe. Ces végétaux sont indiqués dans quelques formulaires comme toniques.
T. Scordium, L. , scordium. Plante vivace des lieux humides de la France, à lige couchée , redressée ensuite, blanchâtre j à feuilles ovales , dentées en scie, à fleurs géminées , rouges ou bleues; elle offre une odeur forte et alliacée qui se dissipe par la dessiccation, et une saveur amère et chaude qui augmente au contraire par son moyen. Dict.unii^ de Mat, méd. — T. 6. 4^
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Le Scordium a eu , de toute antiquité , la réputatiou de s*opposer à la putréfaction ; Galien raconte [Anùd., VI, 12) que les cadavres se corrompent moins vite aux lieux où cette plante croît. Busbec s'en servait dans la peste à cause de son odeur d'ail ; on l'a donné dans les fièvres malignes , les typhus , les maladies contagieuses, par la même raison sans doute ; on le conseille aussi contre le catarrhe , le scorbut, rhydropisie, les maladies cutanées, lesempbisonnemens, etc. Il ne peut être avantageux dans la plupart de ces cas que par ses principes excitàns , aromatiques , amers , et lorsque ces maladies sont dues à la débilité , au mauvais état des fonctions , à la cachexie^ etc. Sans lui accorder toutes leâ vertus riierveilleuses que lui prêtaieht les anciens , et même parmi les modernes Rondelet , Pélissier^ etc. , on doit admettre que son énérgrë lui suppose des propriétés non équivoques qu'il ne s'agit que d'appi-écier à leiir juste Valeur, à l'aide de l'expérience et de l'observation ; c'est à bon droit que nous ^réclamons contre son oubli presque total dans la médecine actuelle ; on l'a employé en poudre , en cataplasme , sur les ulcères sordides, la gangrène ; à l'intérieur on s'en est servi en infusion, à la dose d'une petite poignée par pin^e d'eau; son suc clarifié a été prescrit, d'après Murray , dont nous tirons la plupart de ces détails, de deux à quatre oiîces. En poudre et en bols on l'a donné depuis un jusqu'à deux gros. On en préparait autrefois une eau distillée, un sirop, un extrait, une teinture , etc. , tombés aujourd'hui en désuétude. M. Winckelbr vient de signaler un principe amer particulier dans le Scordium , insoluble dans l'eau froide, donnant uiie saveur très-amère à l'eau bouillante , etc. {BiilL des se. niéd., Férussac, XVII, 174)' On assure que les vaches qui mangent celte plante ont un lait qui sent l'ail.
Camerarius (^R.-J. ). Dispulatio de scordio. Tubingae, 1706, in-4- — Wedel (J.-A.). Z?m. de scàrdio. Respons. W. Wigauil. Icnae, 1716, în-4 — Slevogt (J.-M.) Prolusio de scordio. lense , 1716, in-4 — Kleinknecht. Diss. de scordio. Ulmae , 1720 , in-8.
jT. Scorodoni'a y L., sauge des bois. Cette plante vivace, à feuilles en coéûr, crénelées , à fleurs jaunes en longues grappes simples , unilatérales , se voit communément dans nos bois un peu touffus. Elle est amère et légèrement aromatique. On la trouve prescrite dans quelques formulaires anciens , mais rarement,
T. Thca , Lour. Celte espèce, que les indigènes de la Cochînchine ajjpcllent ihé , a ses feuilles diurétiques , atténuantes , désobstruantes; ils s'en servent en infusion, daris les pesanteurs d'estomac, pour faciliter la digestion , etc. {Flora Cochinch.^ II, 44^ )•
Teufelsabbiss. Nom allemand de la succise, Scnbiosn Succisa , L. (VI, aSg) . TfcL'FELSDROCK . Un des noms allemands de Vjésafœiida. TitHTLACO. Nom mexicain du Crolalus Durissiis , L. (II , ^y^)-
— • C.VL'LQUI. C'est le lioicininga (11, l\'j^).
— EWHi^rî. Nom du <7/c»m'?o" //c>/T/c/f/5, L (1I,/|72), -«
THALICTRUM. ^e^.
TEUTAVEL. Village de France à i lieue i/a de R.ivesaltes, aux confins du Roussillon et du Languedoc, non loin duquel est une source minérale tiède ( ig^R.) nommée la Foradada, que Carcassone dit martiale et qui paraît être aussi saline ( Carrère , Cat., etc., 5i5).
Teutlon. Ancien nom grec de la poire'e , £eta vnlgaris^ Var. Cicla , L, (I 58i\
Teuïrion. Ancien nom grec de la garance, Rubia tinctoiiim , L. ( YI 125 ).
Teuxinon. Nom grec ancien de Vyiristolochialonga , L. (I, l\il\).
Tevadakum. Nom tamoul àeYErjtliroxylon areolalum, W. (III, i4q). ^
Teve. Nom hongrois du chameau, Camelus baclrianus , L. ^Il, ^3).
TivÉ. Nom de YÂrum MacrorrJiizon , L., à Taïti (I, 458).
Tewe. Nom hongrois du chameau, Camelus baclrianus , L. (II, 43).
Texon. Nom espagnol du blaireau , Ursus Mêles , L.
Texugo. Un des noms portugais du blaireau , Ursus Mêles , L.
TeyoO. Nom des lézards au Paraguay. Voy. Lacerta.
Teïpe. No4n de Thuître mère-perle aux îles Moluques. Voy. Mjlilus (IV, 56i).
Thaal. Nom chaldéen du renard, Canis Vulpes , L.
Thaboris. Nom égyptien de la camomille. Anthémis noinlis , L. (I, 3i4).
Thach XUOG bo. Nom chinois et cochinchioois de MAcorus Calamus, L. (I , 63).
Thachmas- Nom hébreu du rossignol , Molacilla Luscinia , L.
Thahueliloca. Nom mexicain qui signifie arbre de ia folie, et qui est celui d'un veg*>lal qui donne la Gomme caragne (I, 266).
Tualassoaieli. Mélange à partie égale d'eaa de mer, d'eau et de miel, employé pa les anciens.
Thale. Un des noms allemands du corbeau , Cori>us Corax- , L.
Thaleb. Nom arabe du renard, Canis Vulpes, L.
Thalia GENicuLATA, L. Plante du Brésil, où elle se nomme af^utis-uepo-obiy de la famille des Cannées, dont la racine se mange rôtie ou bouillie dans les temps de disette , et qu'on emploie contuse, en topique , comme mondificative pour guérir les ulcères (Marcgrave, Bras., 53).
Thalictron, Thalitron. Noms du Sisjmbrium Sophiu, L. (VI , 363).
THALICTRUM. Genre de plantes de la famille des Renonculacées, de la Polyandrie poljginie ; il renferme des herbes nombreuses , à feuilles d*un vert souvent glauque, à fleurs peu apparentes, dont les racines sont amères et purgatives. Le T. corniui , L., est employé au Canada en topique , étant pilé , sur les plaies , les contusions , et en décoction pour favoriser la suppuration des abcès. Le T. flai^um , L,, pigamon , ihubarbe des pauvres, fausse rhubarbe, rbue des prés, croît dans nos prés humides ; il a des racines jaunâtres , rampantes, inodores , remplies d'un suc jaunulre , d'une saveur douce, mêlée de quelque amertume ; elles ont quelque rapport avec celle de la rhubarbe, ce qui leur a valu le nom qu'elles portent ; elles purgent en quantité triple de celle-ci ; ses feuilles sont également laxatives; on les dit, l'une et l'autre, apérilives et diurétiques; on a conseillé les racines contre l'ictère , sans doute par l'analogie de la couleur avec celle de la peau dans celte affection ; on teint en jaune avec elles , ainsi qu'avecles feuilles; celte plante nuit au foin. On assure qu'elle est employée en Russie conlrc la nige , d'apiès Marlitis ( ^'/;//. da.i su.
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méd. deFérussac, XIII, 256). Il paraît que c'est d'elle dont veut parler Pline sous le nom de thalictron ( //Z». XX VII, c. i5 ). M. Lesfeoii aîné, pharmacien de la marine à Rochefort , a obtenu de sa racine un principe qu'il nomme thalictrine, qu'il croit analogue à l'amer aloëtique de Braconnot , qu'il dit avoir essayé efficacement contre la fièvre intermittente, à la dose de i5 à 18 grains { in litteris) . Il cristallise en une sorte de groupe fascicule. Le T» Sinense , Loureiro, qui vient dans les lieux agrestes à la Chine, a les racines laxalives , atténuantes ; on les emploie dans ce pays contre la toux , l'asthme pituiteux , les douleurs de gosier, etc. {Flora cochinch., I, 423 ). On a prèle ndu que cette plante fournissait la racine appelée, dans quelques livres, racine d'or^ racine jaune , racine amère ^ mais, Loureiro affirmant que l€ T. Sinense a la racine alhissima , cela ne peut être. M. Lcsson, déjà cité, nous a «nvo^'é, il y a peu de temps, la racine amère , qui est de couleur jaune tabac d'Espagne , et d'une amertume telle qu'elle dure encore une heure après l'avoir dégustée ; probablement c'est là le CIvyn-len (II, 276), ou le bois ànSoulamea amara, Lam. (VI, 485) ; mais nous n'osons pas l'affirmer.
Guîbourt. Notice sur les substances connues sous les noms de racine d'or, de ehullne, etc. (^Journde chimie méd., VI , 48i ).
Thaliphtorion. Un des noms grecs deraurone, Artemisia Abiotanum , L. (F, 447)'
Thalisfar. ISom arabe du />/afer(lV, I73), dans Aviccnne.
ThALLIA.. Nom grec du câprier. Voy. Capparis (II, 77).
Thamar. Nom hébreu du dattier, Phœnix Dactjlifera, L. (V, 268).
ThAMATH, Thamacth. Noms africains de la Matricaire. Voy. Matricanu.
Thamna. Nom arabe de la piquette (V, 344)i cbez les anciens.
Thapsa. Nom chalde'en du lapin, Lepiis Cuniculus , L., selon Gesner.
THAPSIA. Ce genre , delà famille des Ombellifères , renfermeun petit nombre de grandes plantes , dont plusieurs paraissent avoir été usitées chez les anciens, qui les désignaient ainsi de l'île de ThapsoSy où on les recueillait (Matthiole , Comment., ^[fi ) ; ils les appelaient faux turhith de la ressemblance d'action qu'ils leur supposaient avec le vrai , Conç^olçfulus Turpethum , L. (11,^1 3). Hippocrate employait comme évacuant le T. Asclepium, L., d'après Sprengel (Hist. de la méd., I, Si"] ) , qu'on désigne dans quelques ouvrages sous le nom de panacée d'Esculape. Le T. Garganica , L. , croît en Barbarie ; il a les racines très-acres et corrosives , aussi ne les emploiet-on qu'à l'extérieur dans les maladies de la peau. Le T, villosa , L., malherbe, turbithdes anciens^, est également du bassin de la Méditerranée; M. Poiretavu chez un Arabe qui s'en frotta lajouepourse faire passer une dartre qu'il avait sur cette partie du corps, cette partie se gonfler en quelques heures et être très-enflammée(/^ojû!^e enBarbarie^ \\, 1 38) . Nos anciens l'ont dit émétique et propre à remplacer Tipécacuanha. Cette assertion a été réduite à sa juste valeur par M. Loi-
scieur Desîongchamps, qui a fait des expériences directe^ avec la racine de cette plante retiueillie en Provence ; 4^ grains mis en poudre n'ont procuré ni vomissemens ni évacuations chez quatre sujets à qui il les administra {Succédanés , etc., p. 76). 11 est probable qu'il en faudrait prendre plusieurs gros pour purger. Il paraît , d'après ce que rapporte M. Poiret , que cette racine perd de sa force en séchant. Quelques auteurs disent que l'une de ces deux dernières espèces est Xa panacée d^Esculape des anciens^ ou celle à!Asclépiade^ et non le T. Asclepium , L.
Thapsus. Un des noms du bouillon blanc , Verbasciun Thapsus , L. Thartaf. Wom hébreu de rhirondelle commune. Y oy. H iriindo, Thaumastos. Ancien nom grec de VIris.
The. Nom danois du ihe' , Thea, viridis , L.
— VAN Mexico. Nom hollandais du Clienopodium ambrosioides , L. ThÉ. Nom français du genre Thea. Voy. aussi Thés.
THEA. Genre de plantes de la famille des Orangers, dont on a fait ensuite le type d'une série naturelle , les Théacées ^ réunie aujourd'hui aux Ternstrœmiacées , de la Polyandrie monogynie. Son nom vient du chinois tha, ihea, then, dont les Japonnais ont fait tsjaa, etc. Ce genre comprenait autrefois plusieurs espèces ; Linné distinguait le T. Bohea , qui a six pétales à la corolle , et le T. viridis (Flore médicale y VI, 217 ), qui en a neuf; Loureiro reconnaissait trois autres espèces, les T. Cochinchinensis , T. CantoniensisyGl T. oleosa, (dont on retire des semences une huile usitée), qui ne paraissent être également que des variétés des deux du botaniste suédois. Aujourd'hui les naturalistes les confondent toutes ensemble sous le nom de Thea sinensis, thé de la Chine. C'est un arbrisseau à feuilles toujours vertes, coriaces , épaisses, glabres, luisantes, alternes, sans stipules, ovales-allongées , aiguës , longues d'environ deux pouces sur un de large , dentées en scie , portées sur de courts pétioles, à fleurs blanches, assez grandes et axillaires , à 5 divisions au calice, à corolle de 3 à g pétales, auxquels il succède des capsules globuleuses à trois lobes ou côtes , à trois loges , dont quelquefois une ou deux avortent, s'ouvrant par une fente latérale ; elles contiennent chacune une ou deux graines arrondies , amères, huileuses _, de la grosseur d'une noisette (on peut se faire une idée de l'arbre à thé , par le Camellia , aujourd'hui si cultivé des amateurs , et qui en est très-voisin). Ce végétal croît à la Chine, au Japon, à la Cochinchine, et en général dans l'orient de l'Asie ; on le cultive en grand dans ces contrées pour l'usage général que l'on fait de ses feuilles , après leur avoir fait subir une préparation particulière ; on les nomme thé comme l'arbre dont elles proviennent.
A la Chine, on sème le thé dans le courant de février, sur la lisière
des champs cultivés, ou en plein champ, si ouïe cullîve plus en grand ; on choisit de préférence les coteaux exposés au midi dans le voisinage des ruisseaux et des rivières ; on commence à récoller les feuilles depuis l'âge de trois ans jusqu'à sept , que l'on recèpe le tronc de l'arbrisseau , pour lui en faire reproduire avec plus d'abondance. La première cueillette se fait dans le mois de mars , lors du développement des feuilles, et avant qu'il soit complet. Un ouvrier peut en récolter jusqu'à dix et quinze livres par jour , quoiqu'il soit obligé de les cueillir une à une. Une deuxième cueillette se fait un mois après, lorsque la plupart des feuilles]onl acquis leur entier épanouissement; et on fait alors un choix des diverses feuillessui vaut leur développement, qu'elles sont plus tendres , mieux conservées, etc. ; les plus délicates sont parfois mêlées avec celles de la première récolte. On en fait une troisième vers le mois de juin , mais on ne recueille que des feuilles qui font un thé grossier réservé pour le peuple , appelé baut-jaa. Quelques cultivateurs ne font que deux cueillettes qui répondent à la deuxième et à la troisième dont nous venons de parler. Les feuilles récoltées subissent une préparation qui les met dans l'état où nous les voyons dans le commerce ; celte manipulation a lieu dans des batirhens faits exprès , garnis de fourneaux qui portent < hâcun une poêle en fer. On plonge d'abord une demi-minule les feuilles dans de l'eau bouillante, puis on les met égoutler et sécher j on les roule alors cntreles doigls, et on les jette sur les poêles échauf» fces , en les retournant vivement avec les mains , jusqu'à ce qu'on juge que leur dessiccation est sufifisante ; on les enlève et on les place sur des nattes ; on les roule de nouveau, tandis qu'elles sont chaudes; d'autres ouvriers les éventent pour aider à leur refroidissement dont îh promptitude assure aux feuilles un enroulement plus durable; les personnes chargées de ce travail, qui se fait rapidement , et que l'on répèle une ou deu:3ç fois sur les mêmes feuilles dans quelques cas , (jnt les mains imprégnées de leur suc, qui a , étant chaud , une odeur désagréable. Le thé bien roulé et bien séché , est trié en plusieurs sortes et serré dans des boîtes où il est gardé environ deux mois ; on l'en relire pour compléter de le séchera l'étuve , afin d'achever de lui ôter toute son humidité. Il est propre alors à être livré pour l'usage, çu envoyé dans le commerce dans des caisses doublées en plomb, enlourées de larges feuilles de végétaux du pays, après avoir été quelquefois aromatisé avec les fleurs du Lan hoa ( Olea fragrans _, L. ) , celles du Camélia Scèanqua , L. , du Magnolia lulan^ L», l'huile de Galuga , etc.*. Dans l'élat nalurel le thé est inodore. L'immersion
' M. A.Richard, dans son aiiicle Thé du Dict. classique cVhist.naC.ÇLyi,
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dans Peau prive le ihfi de son âcreté naturelle , ce que U («rréfaclioii immédiate achève de faire.
Le thé de bonne qualité doit être récent , net , uniforme , saqs poussière, pesant, sentant la violette , sans âcreté, ni oj:leur forte, et surtout être bien sec. On divise en deux grandes sections les différentes sortes de ihé que Ton prépare à la Chine , les thés v^rfs et les ihçs, noirs; ils diffèrent entre eux en ce que ces derniers sont préparés avec des feuilles de la dernière récolle , et qui ont été exposées à la vapeur de Teau bouillante avant leur torréfaction ; ils sont plus dépouillés de leurs principes acres , vireux , sont moins irritans , etc. , et plus estimés des peuples du Nord j Içs ihes verts sont dans les conditions contraires et se distinguent,par une teintes verte plus mc^rquée, qui paraît tenir à la non-maturité des feuilles ; ils sont en général moins chers, quoiqu'on en use en plus grande quantité , en France, en Angleterre, etc. Voici les.principales sortes de Tune et de l'autre, en Europe.
Thés verts» i° Thé hayswen-skine , dont on a fait hjswîn. C'est une sorte communeet de rebut, ce que veut dire son nom chinois. Ses feuilles sont inégales en couleur , mal roulées , d'une odeur forte sans être suave.
2"* Thé songlocu sonlo, Autre thé de peu de qualité, à grandes feuilles , mal roulées , d'un vert-grisatre , mêlé de jaune et dépoussière ; son infusion esljaunâtre ce qui le distingue d'un, faux songlo qui l'a verdâtre.
3o Thé hayswen. C'est le plus fin des thés verts; ses. feuilles soaJL bien roulées , grandes , d'un vert-grisâtre , entières , sans pousr sière , e(c. ILa une odeur suave j il doit être pesant , etc.,
4° Thé perlé. Ce n'est que la feuille la plusjeunedu.lhéhayswen.; il doit son nom à sa forme presque ronde et à sa couleur d'uii vert argentin.
50 Thé poudre à canon, II est choisi feuille à feuille parmi le thé hajswen. Sa feuille est petite, tendre , roulée en petits grains; son odeur est douce , ainsi que son goût.
6° Thé téhulan , ou schulang , ou chulan. C'est un thé de qualité supérieure aromatisé avec le /«n hoa. Il en vient peu dans le commerce , et ne s'exporte qu'en petites boîtes. C'est \efiski~tsjaa des Chinois.
210) , dit qu'on aromatise peat-étre le théà la Chine avec la rose thé, variété de la rose de Bengale. Cela n'est pas probable, car celle odeur est très.fugacs el disparait par la dessiccation , comme on peut s'en assurer dans nos jardins , où celte rose est commune maintenant.
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7„ Thé impérial. Il est fait avec les boulons à peine ouverts de l'arbre; il est pulvérisé après avoir été séché , et est réservé pour l'usage (lu souverain ou des grands , à la Chine. On n'en voit point en Europe , quoique tous les marchands en vendent. Il y a encore un aulr^ thé impérial qui ne croît que dans une seule localité à la Chine, bien plus rare encore.
Thés noirs. 1« Thé boni , ou bou , ou bohé et même boha. C'est le plus commun et le plus employé ; il paraît un mélange de feuilles de plusieurs sortes; elles sont peu roulées^ brisées, remplies de poussière ; il arrive dans des boîtes cubiques de bois blanc.
2** Thé camphou. Nom qui veut dire choisi. Il est composé des meilleures feuilles du thé boui, tendres, entières et de médiocre grandeur. Il se nomme encore thé congo, et comprend une variété, thé campoui.
3" Thé saotchaon, poupaol-chaon, ou souchon, comme on dit dans le commerce. C'est une sorte très-eslimée , composée des feuilles récoltées sur les pousses de l'année et roulées avec soin ; celui que nous voyons en Europe est brunâtre, un peu mêlé de violet, formé de grandes feuilles élastiques , lourdes, parfumées, d'une odeur ap-' prochant du melon , etc. Il est fort recherché des Danois , des Suédois, etc. Il vient en caisses ornées de jolies peintures, qui montrent le cas qu'on en fait dans le pays, etc.
4° Thépékao, et par corruption péko (et même pékin)^ qui signifie pointes blanches. Il est formé des feuilles non encore développées du_ saotchaon , couvertes de duvet j ses feuilles sont petites , roulées et blanches du bout; il est rarement sans mélange dans les cargaisons. Celui de bonne qualité est forl délicat ; mais il conserve mal son parfum. Les Russes en font grand cas.
Il y a encore bien d'autres variétés oirsous-variétés de thés connus des Chinois, de quelques orientalistes^ ou dus à la fantaisie des marchands de thé, qui en admettent de i5o sortes qui n'existent que sur leur catalogue, comme le thé des mandarins ^ etc. MM. Klaprothet Abel Rémusat en ont publié une liste curieuse qui en contient 89 réelles, encore ne renferme-t-elle pas toutes les variétés indiquées par les Chinois. Il résulte de leur travail qu'à Pékin le thé le plus estimé est le lomig-tsing ( qui signifie thé du puits du dragon ) formé des jeunes feuilles ; que le plus communément en usage est lehiang^ pian (fragmens odoriférans). hethou-lanest vert et aromatisé avec le lan hoa. Ils disent qu'en Sibérie et dans la grande Tartarie on emploie du thé en brique , appelé hariogony qui est de la qualité la plus inférieure, etc. {Journal asiatique, IV, 120-187 ). Mais d'après Pallas {ï^ojages , IV, 209) ce sont les feuilles d'une espèce de sorbier
de la Chine auxquelles on donne cette forme. On peut , au sujet des variétés de thé , consulter cet auteur sur ceux qu'on introduit par la Russie ( Voyage, Tïl, 271 ) , et l'ouvrage de M. Fée {CourseVhist. Jiat, , etc.-, !_, 507 ).
La consommation du thé est immense; non seulement on en use dans presque toute l'Asie orientale, où son infusion est la boisson commune , mais l'Europe et le Nouveau-Monde en consomment prodigieusement. Les Anglais en exportent plus de vingt millions de livres pesant par année, les Hollandais et les Anglo-Américains , peutêtre autant ; sans parler de celui que les autres nations navigantes de l'Europe peuvent y apporter , et celui qui arrive par les caravanes de la Russie, de la Perse, etc. Aussi le ooraraerce du thé est-il un des plus importans du monde , puisqu'il s'élève , d'après le Deuonshire chronique (juillet i833) , a près de 54 millions de livres par an. L'impôt que les gouvernemens lèvent sur cette feuille roile est luimême fort considérable. On sait que l'émancipation de l'Amérique du nord date d'un impôt mis sur le thé, que les colons trouvèrent exorbitant. Ces avantages immenses ont fait tenter la culture de cet arbrisseau dans nos possessions; il vient bien dans nos serres chaudes. On Ta essayée aux Antilles,, à la Martinique*, à la Guadeloupe, mais à ce qu'il paraît sans succès , puisque nous n'en recevons pas de ces pays. On l'a introduites Cayenne , où même le gouvernement avait conduit des Chinois , qui y ont tous péri. On l'a tentée en Corse et en Provence , mais sans le moindre avantage. On assure que le thé réussit bien au Brésil. Nous craignons qu'on ne puisse jamais parvenir à remplacer celui de la Chine, soit faute d'un climat favorable, soit parce qu'on ne connaît pas au juste les procédés de sa culture , le travail de sa préparation^ etc.
Ce sont les Hollandais qui les premiers , vers le milieu du 1 7e siècle , ont fait connaître le thé à l'Europe ; on assure que , voyant les Chinois en faire usage, ils leur offrirent en échange la sauge , célèbre chez les anciens par ses propriétés médicales. Mais la plante européenne ne réussit pas auprès des habitans de ce vaste empire , et il fallut l'acquérir par d'autres moyens. Tulpius est le premier qui en ait parlé ( Oùsen^., 38o) en î6^i , et depuis lors on a écrit beaucoup tl'ouvrages ex projesso sur ce végétal célèbre. L'usage s'en répandit
' Le pèreLabat dit que le tbé est naturel à cetteîle, qn'il y est aussi bon que celui de la Cbine, et il est étonné qu'on ne l'y substitue pas pour l'usage , etc. On croirait qu'il veut parler du Thea chlnensis ; mais c'est le Capraria hiflora qn'il décrit {Nouveau voyage, etc., IV, 2 25 ) qu'on appelle effectivement thé dans l'Amérique méridionale.
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peu à peu, d'abord eu Hollande^ en Angleterre, dans le nord de l'Europe , puis plus tard en France et dans le reste de Tancicn coi\linent ; aujourd'hui il est Irès-usité sous le rapport alimentaire ou médical. C'est une boisson fort recherchée par certaines personnes; elle sert de prétexte à des re'unions de société, etc., aussi sa consommation est-elle considérable, surtout parmi les habitans aisés, dans les pays froids , brumeux , humides , elc.
La feuille du thé récent est acre et amère ; la préparation qu'on en fait en Chine lui ôte en partie ces caractères; cependant son infusion non édulcoréc est plutôt stiplique et désagréable à boire qu'agréable, et pourtant les Chinois la prennent ainsi. Nous avons vu quelques Anglais en faire de même ; il y a P^^^y ^es Japonnais en usent en poudre et l'avalant avec l'eau chaude ; aussi a— t-on lieu d'être surpris de l'usage qu'on en fait. On ne peut nier pourtant que son infnsion légère, sucrée et surtout mêlée à un peu de lait ou de crème, ne soit une boisson agréable. On l'estime éminemment digeslive , stomachique , stimulante , portant doucement à la peau, elc. ; e^le est surtout avan-r lageuse à certains états de santé, à quelques constitulions. En Chinej on en met jusque dans l'eau ordinaire , parce que le th'é a la réputation de la purifier ; dans l'Inde, dans l'Amérique septentrionale, on s'en pourvoit dans celte intention , avant de se mettre en voyage , et par ce moyen on peut rendre potable jusqu'à des eaux saumâlres. Le thé , convenablement préparé j cause une légère exaltation dans les idées par l'action qu'il a sur le cerveau , augmente les facultés mentales momentanément, procure un bien-être passager, etc., mais à un degré moins marqué que le café.
Comme médicament , l'infusion de thé ne se donne guère que pour faciliter la digestion ; ou y a recours au moindre trouble de cette fonction, et son emploi, dansée cas, est populaire et domestique. Dans les indigestions , tout le monde recourt au thé léger ; on en sature le malade, et dans ce cas l'eau de l'infusion agit aussi bien que la feuilie chinoise; dans les embarras alimentaires du système intestinal , il fait réellement des merveilles en débarrassant les viscères, par son action excitante, de la surcharge nutritive. On donne aussi le ihé comme sudoriRque , propriété qu'il a jusqu'à un certain degré, mais à laquelle la chaleur de l'eau d'infusion ajoule au moins autant que la plante même , surtout si on en boit beaucoup. On l'a recommandé, sous ce rapport dans l'invasion de quelques affections cutanées , dans le rhumatisme chronique. La qualité stiplique du thé l'a fait regarder comme astringent par plusieurs auteurs , et recommander dans les flux du venlre,la dysenterie, etc., surtout par GeoffroT ( Mat. méd.y III, 36). On Ta proposé, par la même raison . c»
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dccoelion, contre l'empoisonnement parrarscnic, comme on j donne le quinquina , la noix de galle (Bégin , Thérap., 642). Perci\al estime fe thé antispasmodique ; il est très-certain qu*il a une action fort prononcée sur les nerfs , puisqu'il les excite jusqu'à causer le tremblement , l'insomnie , etc.; mais si les névroses , où on le donne, étaient produites par leur excitation , il y serait plus nuisible qu'utile ; il ne faut le prescrire que dans celles par débilité ; Buchan dit Tavoir vu guérir la cardialgie [Mecl. domest., 4«*6 > édit. angl.). On a regardé l'usage du thé comme propre à empêcher la pierre, et à la dissoudre si elle était formée. Ten-Rhyne assure n'avoir jamais vu de calculs vésicaux au Japon ; Kœmpfer dit qu'il n'a jamais observé la pierre , ni même la goutte parmi les buveurs de thé. Mais en Europe les faits contraires sont trop nombreux pour admettre cette opinion. Enfin on a regardé le thé comme un bon remède contre la faiblesse de la vue et les névroses des yeux.
S'il fallait eu croire les Chinois, le thé aurait encore bien d'autres vertus ; c'est pour ce peuple une panacée ; suivant lui , c'est un cordial par excellence ; il ôte les douleurs de tête , empêche les vertiges, guérit l'hydropisie , le rhume , le catarrhe , les maladies du foie, de la rate, la colique; il rend le corps vigoureux , etc., etc. ; mais il j a , comme l'observe Murray [Jppar. med., IV , 259 ) , plus de foi que de vérité dans ces assertions.
A côté de ces avantages vrais ou exagérés du thé , il a des incon— véniens non équivoques. A trop haute dose , il agite les nerfs, accélère la circulaliop . augmente la chaleur du corps , cause de l'insomnie , des mouvenit ns convulsifs des membres^ une sorte d'ivresse, etc. C'est un excitant dont il ne faut pas mésuser. Autant il peut convenir aux personnes replètes, lymphatiques, d'une nature lourde^pesante, qui font peu d'exercice, aux gros mangeur?, à ceux qui se nourrissent d'alimens gras, huileux, visqueux, etc., autant il serait nuisible à celles qui .-ont dans les conditions contraires, surtout si on en usait trop fréquemment , et si on en prenait des infusions trop chargées. On a rc marqué qu'à la Chine les grands buveurs de thé sont maigres , faibles, qu'ils ont le teint plombé, les dents noires, qu'ils tombent dans le diabète, etc. Smith prétend que l'abus du thé finit par détruire la sensibilité des nerfs. Quelques auteurs ont attribué les ineonvéniens du thé à l'abondance de l'eau chaude des infusions, qui faliguait l'estomac , etc. Cullen réfute ce dire , et pense que c'est à la feuille même qu'il faut les rapporter [Mat. méd.^ II, 827). Consultez sur les inconvéniens du thé la Bibliothèque britannique (I, 545 ; VI, 82).
Le thé a quelques usages économiques. On emploie ceux qui sont défectueux à la teinture en brun ou couleur cliâ.taignc , pour nelloyer
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les dentelles noires , pour rehausser la couleur du nanquin , etc.
L'analjse chimique de cette feuille, d'après M. Cadet Gassicourt, nous montre qu'elle contient de rexlractif, du mucilage ^ beaut;oup de résine, de l'acide gallique, du tannin. Il résulte d'une analyse comparative faite entre les thés verts et les noirs , au laboratoire de l'Institut de Londres , que la quantité de matière astringente précipitable par la gélatine est un peu plus considérable dans les thés verts que dans les noirs^ et que la quantité totale de matière soluble est plus grande dans les premiers que dans les seconds, etc. ÇSoui^.jour. deméd.y XII, 229 ). On n'a jamais trouvé de cuivre dans le thé, malgré l'assertion de quelques auteurs , qui voulaient qu'il y fût introduit par les vases dont on se sert pour sa préparation , ce qui est impossible puisqu'ils sont de terre ou de fer. Lettsom assure que le thé donne à la distillation une eau qui est un puissant narcotique.
La dose ordinaire du thé est d'un gros par livre d'eau bouillante (on jette dessus une première eau qu'on y laisse quelques instans, pour en ôter la poussière , la verdeur , un reste d'âcreté , etc. ). On peut remettre encore moitié poids de nouvelle eau, si on n'a laissé infuser la première que peu de temps. On ajoute ordinairement du lait dans le thé pris comme aliment au déjeuner , et quelquefois à celui du soir. On fait un sirop de thé, un esprit de thé pour les voyages, etc. ; on en prépare aussi des liqueurs de table fort agréables. La feuille du thé se déroule dans l'eau , et on voit au bout de 24 heures qu'elle ac— quert tout son développement. L'infusion est d'un jaune verdâtre.
Les Chinois ajoutent parfois du sable ferrugineu'x dans le thé , ainsi que l'a découvert Sowerby {Re^^ue encycL, XXV , 548) , pour en augmenter le poids ; le bon est parfois altéré avec des sortes avariées , défectueuses, etc. ; on y ajoute, dans quelques cas, des feuilles étrangères exotiques ou indigènes , etc.^ du nombre de celles que nous indiquons dans les articles sui vans, qui portentlesnoms de thés dedifférens pays y on y ajoute encore celles du Frasiera theoïdes, Sw., de Vj4rtemisia abrotanum , L., du Verhena triphjlla, L., de VEupa torium Aja^pana^^ïWà . , etc . On peut consulter sur ces succédanés l'ouvrage de Locher {De noç'isetexoticis thee, etc., succedaneis^ etc.).
Morisset. Ergo thea Chinensium menti confert. Parisus, 1648. — Bontekoë (C). Diss- sur le thé, etc. (en allemand). 1678. — Tenrhyne (G.). Excerpta ex observationibus Japonicis de frutice thee , etc, Gedani , 1678 , in-fol. (dans les Exoticœ de Breynius). — Albinus (B.). Diss. de thee, Francf. ad Od., 1684, in-4. — Jenge (J.-M.). Diss. de thee. Francfort". , 1684 . in-4- — Cleyen (A.). De herba theg aliisque {Mise. car. nul., IV. -;). — Anonyme. De herbâ thee (à la suite du Traité de la ciguë de Wepfer). — Waldschmidt (J.-J.). Diss. de theâ. Marburgii, i685 , in-4. — Spon (sous le pseudonyme de P.-S. Dufour). Tractatus de potu cuphé , de Chinensium thee, etc. Paris, i685 , in-12. Traduit en français par l'auteur. Lyon. — Geliema (J.-A.). Traité du thé de la Chine , elc, (en allem.). Berlin , 1686, in-8. — Thele. Diss. theologico-medica , id est, de usu et abusu potus calidi cum herbu iheœ, elc. VitLcmhergae, 1687. — Dillcnius [S. -¥.). Diss, de theâ et potu /Aece. Giessen , 1688, in-4, — Mappus. Diss. de potu thea. Argcntorati , 1691 — Waldsclimiilt (G.-U.). Diss. de usu et abusu theiB. Kilonii, 1692, in-8. — Tiling (J.). De prwslaittid herbœ theœ in mcdicind. Lugduni-Batavovum ,
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1693, in-4. — LtJlhfr. Diss. an pot us theœ exsiccandi virtute , etc. ?KiIonii, 1702. — Tchienlong (empereur de la Chine). Poëme en l'honneur du thé (traduit du clijnois dans l'itinéraire de Barrow). Lohmeier. Diss. de herbœ exotkœlheœ infusa ejusque usu et abusu. Erfodiae , 1-22. — StaW (I.). Diss. Je veris herbœ theœ proprietatibus et viribus medicis. Erfodiae, 1730. — Short (T.). A dissertalices of tea. London, 1731,1 n 4; id.. 1749.-— Reichel (A.-G.). Diss. inaug, de veris herbœ theœ, etc. Erfodiœ, 1734, in-4. — Falconet (E.). Non ergo potus theœ ad sanorum dictum pertinet. Pari>iîs ,
1739, in-4. — Queilmaltz (G.-T.). Programma de infusa foliorum theœ. Lipsiae, 17 «7, in.4
Eloy (N.-F.J.). Réflexion sur l'usage du thé Mons, 1750, iu-12. — Duhamel (J.-B.). Obs. sur le thé cultivé en Suède {Mém. de Facad. des se. de Paris, 1763 ; 62 ). — Linné (C). Potus theœ. Resp. P.-C. Tillaeus. Upsaliœ , 1765 , in-8. — Lettsom (J.-C). Obs. ad historiam theœ, etc. Lu»duni-Batavorum , 1769 ; id., 1784 , in-4 — Fougeroux de Bondaroy. Mém. sur le thé [Acad. des se,
17^3). Desfontaines (R.-L.j. Obsegi. sur les thés {^Annnl. du muséum, IV, 20), . — Cadet de
Gassicourt. Le thé est-il plus nuisible que utile? Paris, i8o8 , in-8. Voyez la note du même auteur sur un thé factice , Journ. de pharm. (I , i32). — Id. Note sur le thé {Journ. de physiq., LXVJ , 4o6 ; Journ. de pharmacie , V, i34). — Bonin (P.). Remarques et observations sur les inconvéniens de l'abus du thé, Paris , iSio , în-4. — Marquis. Du thé, ou Nouveau traité sur sa culture , etc. Paris, 1820, fig., in-84 — • Newuhand. Observ. sur les propriétés médicales et diététiques du thé vert , etc. {Journ. des se. mec?., XLVII , 5 ; 1827). — Klaprolh (J.) et Rémusat (A.). Des thés les plus célèbres de la Chine {Journ. de pharm., XIII, 557 '■< ^^^1 )• — Kemple. Symptômes produits par l'abus du thé.' — Pigou (F.). Rapport sur le thé, sa culture, etc., fait à la compagnie des Indes, traduit de l'anglais par Pelouze ( extrait par Chereau , Journ. de chim. méd., X, i53 ). — Colet. Des-accidents causés par le thé , etc. , pris à haute dose ( the de London , med. , gaz. , extrait Jaurn.de chim., méd., X, i65).
Thé. On donne ce nom aux plantes que Ton prend à l'instar du vrai the', et on l'a étendu à celles dont on fait usage en infusion sucrée comme celui-ci , ce qui en multiplie indéfiniment le nombre. La plupart sonl aromatiques.
— I)E l'abbé Gallois. Ubnus chinensis , Desf. ( U. pari>ifoLia , Jacq.).
— d'Amérique. Un des noms de VIlex Maté, St-Hil. (III, 5go).
— DES Antilles. Capraria bijlora, L. (II, 80).
— DES Apalaches. //ex 'yo/wz7orirt^ Ait. (III, Sgi).
— BALSAMIQUE. Synonyme de Z'Ae5i«'5.îe (III , 2i3).
— deBoerhaave. Sideroxjium spinosum, L. (I, SgS).
— DE boeuf. C'est un houillon très-léger, nommé ainsi en Angleterre.
— DE Bogota. Alstonia theœformis, L. F. (I, 201).
— - DE Bourbon. Angrœcum fragrans , Dupelit-Tliouars (I, 299).
— du Canada. Gaultheria procumhens , L. {\\\ , 089),
— DES Canaries. Sida Canariensis , L. (VI , 339).
— DV CkV. Borbonia cordata ,1^. (I, 642).
— DU Chili. Psomlea glandiilosa ,\j, ( V , 629 ).
— DELA Chine. Voy. Thea.
— DES Chinois. Rhamnus Theesans , L. (VI, 57).
— DES Créoles. Nom d'un Sida de l'île de France.
— des CocuiNCHiNOis. Teucrium T/iea , Louv. (VI , 384)-
— DOUX. Smilax Gljcjphylla(yi , 384)-
Thé d'Europe. M, Chaubard ( Repue méd. , 1 85 1 , II , 67) établit que le P^eronica mas des auteurs du 16* siècle, ou thé d'Europe, est le /^. montana, L. , et non le P^, officinalis, L. , comme on le croit généralement. Nous pensons que c'est une erreur, et qu'il faut laisser ce nom à la véronique officinale , plante très-commune _, très-connue et très-emplojée , tandis que l'autre est fort rare et inusitée.
Thé des eobÈts. Lichen puhnonarius , L. (III , io5),
— A FOULON. Psoralea glandulosa, L. (V, 529).
— DE France. Salvia officinalis , L. On donne aussi ce nom à la mélisse (IV, 29^).
— de Hongrie. Voy. Thé romain.
— DE James. Ledum latifoliiim , L. (IV, 82).
— DES jésuites. Psovalea americana , L. Voyez aussi Jiex.
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Thk dss Kalmoucs. Gljcjrrhiza aspera ^ L, (III, 386). Ils cmploioat «iicore en guise de thé la semence du Rumex acutus, L. celle , de VJcer tataricus L. qu'on dit Irès-aslringente , et les racines de VÂngelica sjli>esiriay L, CDevoU" vertes des Russes , }1I y 2.8g).
— nv hXBfiXJiOK. Lecliim latifoliiim, Ij. (IVtSz).
— DE hlMk. Capraria bijlora ,L. {11, 80).
— DE LA MER DU SuD. LeptospermumThea (IV , 90).
— nu MiLXVli}^. Chenopodium ambrosioïdes y lu. (11 y iti.'i).
— DU Nord. Veronica offtclnaUs , L.
— DES KoRwÉGlENS. Rubus arcticus\ L. (VI, i3o).
— NOUVEAU. Cratcegxis oxjàcanlJia , L. (Il, 460-
— DE LA Nouvelle-Galles. Melaleuca genistifolia , Smith (IV, 283).
— . DE LA Nouvelle-Hollande. Smilax' gljcyphylla et S. Bipogonum, Smilk.
— DE LA Nouvelle- Jersey. Ceanothus amer ic anus , L. (II, i65).
— d'Oswego. Monarda coccinea , L. (IV, 444)*
— DU Paraguay., //ex maie, Saint-Hil. On a aussi donne' ce nom au PtoiAlem
glandulosa, L., à VErythroxylon peruvianum, L., ^ un Prinos, et«.
— de Pensylvanie. Monarda coccinea ^ L. (IV, 444)-
•i— DU PÉROU. Capraria bijlora , L. (II , 80)^, ou d'une de sfes variéte's.
— DE la rivière de Lima. Capraria bijlura . L.
— ROMAIN. On a publié sur cette espèce , dont le nom linnéen nous est inconnu l'ouvrage suivant. . ~
SIevogt (J.-A,). Diss. de tkeà romand et hungraicâ seu silesiacd , etc. lenee, ijai , iii-4.
Ï'HÉ DE Santa-FÉ. Synonyme de the' de Bogota, Alstonia theceformis , L. F. ([, 201).
— DE SiÈÉBiE. Un grand nombre de plantes portent- ce nom ; on distingue parmi
elles le Poly podium J'ragrans , L. (V, 4^7); le Verbascumphœniceùtn , L.; la Saxifraga crassifolia , L.; \e Rftododendrum daouricuiû ., L. • les Poltntiila fruticusa et rupeslris , L. (V, 49^) » ^^ Poleriujii sanguisorba, L.
— DE SiLÉsiç. Voy. Thé romain.
— DE Simon Paulli. Myrica gale, L. (IV, 530*
— DE Sainte-Hélène. Beatsonia portulacœfolia, Rbxb. (Càtalogut a la tiiits d« la
relation de Sainte-Hélène par O'Me'ara) (1 , 564).
— desTartares. Rhododendrum chrjsànlhum , L. (VI, ^3 ).
— suisse. Voy. jPti//ira/iA (III, 2i3).
— DE Terre-Neuve. Gaw/f^eWa yoroczi/niens, L. (tll, 339).
— DES Vosges. Lichen pidmonarius , L. (III, io5). Thèdo. Un des anciens noms de la triiite , Salnio Fario , L,
Thee. Nom allemand , bohème, hollandais et suédois du thé , 2hea sinenaih, Theemach. Nom hébreu du figuier , Ficus Carica, L. ( III , 254). Theer. Un des noms allemands du Goudron. Thegua. Nom du chien, Canisfamiliaris, L., au Chili, d'après Molina.
THEINE. Alcaloïde retiré du tlic souchongpar M. Oudry {Noui^. BibL méd.^ '827, 1, 477)* H est en prismes incolores, plus soluble dans Teau que les autres alcaloïdes , soluble aussi dans l'alcool , fusible , donnant avec les acides citrique etsulfurique des sels cfislallisables, ajant du reste peu de capacité de saturation. L'existenctr n'en a pas été confirmée jusqu'ici.
Thek ou Theka. Noms indiens du Tectona grandis , L. ( VI , 655 ). ThekA-MAREVADA. Variété du Bouha , orcliidéé du Malabar (I, 602).
Thekel-thekel. Liliacée du Chili , figurée parFeuillée (Plant, méd. , III, 9) ^ qui est diurétique et purgative, prise en infusion.
Theltgojsum Cynocrambe , L. Plante de la famille des Urticées , d€ la Monœcie polyandrie ^ prinlanicre duns le midi de U France ,
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regardée par les anciens comme potagère selon Delile {Joiirn. de chim. mécl. , IV, 698) ; elle est acre et d'une odeur de choux désagréable , ce qui ravaitfait appeler Chou de chien par les Grecs , qui donnaient souvent cette dernière qualification à ce qui était dangereux ou vulgaire. Les lapins et les moutons la mangent sans danger; elle n'est point en usage comme aliment à Montpellier ( Journ. de chim. méd. , IV, 59S). Pline indique sous le nom de Theligonum {lib. XXVI, c. i5) une plante que l'on croit être la Mercuriale vivace (IV, 370)
Theliphonos. Un des noms grecs de l'aconit. Voy. Aconilum,
Thelpuis, Thephis. Noms grecs de la renouée, Polygonum aviculare, L. (V, ^^o)
ThelïPUTORION, Thelttuamon. Noms grecs de l'aurone, Artemisia abrotanum , L.
Thelypteris. Nom d'une fougère , dans Dioscoride , que l'on croit être noire fougère femelle ; Linné a donné ce nom à une autre espèce du genre Polypodium non usitée.
Theng-hio. Nom chinois des C/oi/5C?eg-/r^e..
THEOBROMA. Genre de plantes de la famille des Bjttnériacées, démemiaré des Malvacces ^ de la Polyadelphie pentandrie , qui tire son nom de l'excellence des semences des végétaux qu'il renferme, dont on fabrique un aliment célèbre; S"so; dieu, Ppwpa nourriture,
T. Cacao , L. Cacaotier {Flore médicale ^ II , f. 83). Cet arbre, de 3o à 4o pieds d'élévation, débeat de sa nature, croit dans les vallées chaudes et humides du centre du Nouveau-Monde , surtout dans l'immense bassin des Amazones, sur la pente orientale des Andes , etc. ; il porte de grandes et belles feuilles, simples, minces , ovales-allongées, entières, d'un rouge agréable en naissant, vierles ensuite ; ses fleurs sont petites , rouges , et naissent sur le bois et les vieilles branches; les fruits où cosses qui leur succèdent au bout de 4 mois ont la forme d'un concombre , sont verts, jaunes ou rouges, marqués de côtes anguleuses , pointus par leur extrémité ; ils pendent à des pédoncules courts, ligneux. Si on ouvre cette capsule indéhiscente , dont les parois épaisses finissent par être ligneuses , on trouve des graines assez nombreuses ( 25-5o ) , ovoïdes , un peu pliis grosses que des noisettes , empilées sur plusieurs rangs , et entourées d'une sorte de moelle couleur de chair^ aigrelette et sucrée , dont les nègres sont friands. Ou a transporté cet arbre aux Antilles , aux îles de France et de Bourbon, etc., où sa culture est actuellement assez répandue. D'Acosta est le premier qui l'ait cultivé à la Guadeloupe en 1664. Un cacaotier en plein rapport porte jusqu'à i5o livres de semences , d'après le père Labat [Noui^. voyag., VI, ioS). Cet arbre est appelé en mexicain Cacaoquahititl ^ dont nous n'avons retenu que la première partie.
720 THEOBROMA.
Pour obtenir les semences du fruit du cacaotier, seule partie employée, on lui fait subir en terre , pendant 3o ou 4o jours , une sorte de fermentation afin de les détacher de la substance qui les entoure, et faire mourir le germe. Aublet dit que si on met fermenter le parenchyme des semences dans l'eau ,on peut la boire et en retirer parla distillation de l'alcool. On laisse sécher les amandes, que Ton trie, etc., avant de les employer ou de les livrer au commerce. Aux îles on ne terre pas les fruits, on en relire de suite les semences qu'on laisse sécher à l'air avant de les vendre. Celles-ci ont le volume d'un" gros haricot, sont de couleur terne, rougeâtre -obscur , déteinte violette en dedans , sans odeur , d'une saveur amère à l'état sec , de forme olivaire, obtuse aux deux bouts, comprimée; celles des îles, dont le fruit n'est jamais terré, n'ont pas la couleur terne, et sont toujours acres au goût. Il faut choisir le cacao récent, net, lourd, non vermoulu en dehors, pas moisi en dedans,, etc. Les Mexicains se servaient de ces semences en guise de monnaie.
On distingue un assez grand nombre de variétés de graines de ce fruit , qui portent des noms différens , ce qui provient de ce que nonseulement la culture les a fait varier, mais encore de ce que certaines localités en produisent de phis grosses, de plus huileuses, etc. Il-paraît aussi que des végétaux d'espèce différente en fournissent. Déjà Aublet admettait un Cacao Guianensis ^ outre le satwa {^Guiane^ II, 685 ), qui est le T. cacao de Linné; depuis , Martius, qui a fait une monographie de ce genre, a fait voir que le T. bicolor , Bonpl., fournissait aussi des semences que l'on mêle à celles du commerce/ quoi*qu'inférieures en qualité; il croit que he T» oi^atifolia , DC. , ou angustifolia du même auteur, fournit le cacao du Mexique , où le T. cacao ne vient pas. Suivant lui , le Guatimala provient d'une espèce inconnue aux botanistes. M. Gondot a découvert , assure-t-on , à Bogota un cacao appelé moutaras ou symorou par les naturels, qui le cultivent pour en employer les semences à l'instar de l'officinal.
Dans le commerce de France on a actuellement les sortes suivantes du cacao :
1° Caraque. C'est une sorte de couleur terreuse , qui est de la qualité la plus estimée et dont on n'use que pour les chocolats fins ; son prix est de 36 à ^o sous la livre. Le cacao de la Trinité s'en rapproche. Ils sont terrés et se tirent surtout de Caracas.
2° Maragnan. Ce cacao, qu'on| appelle aussi du Para, du Brésil , est le plus communément employé ; il est eslimé et vaut moitié du précédent. Le cacao guyaquil s'en rapproche.
3° Des lies , nommé aussi de Saint-Domingue , de la Martinique et de la Guadeloupe , etc. , est moins estimé et coûte moins cher que le précédent. On en fait les chocolats communs et à bas prix.
TilEOBROMA. -^21
4» Cayenne. Il a ramande petite et est fort différent de tous les autres ; il a un goût de fumée qui le rend d'une venle difFicile. Il pro- ■vient probablement du T/ieobroma Gulanensis ^ AulAet,
5» Le Macaiùo. Sorte qui tire son nom du lieu d'où on le tire. On a encore des cacao Berhiclie , Surinam , etc. Le cacao sert surtout à préparer les deux produits suivans : Beurre de cacao. On extrait de ces diverses amandes une huile fixe, épaisse, qui se congèle à la température deratmosphère, qu'on désigne sous le nom de beurre de c-^cfloy pour l'obtenir on torréfie les graines ' , ce qui développe l'odeur qui leur est pro}Dre, on les pile ensuite dans un mortier chaud, en pâte fine; on y ajoute 4 onces d'eau bouillante par livre (ce que quelques personnes évitent dans la crainte que le beurre ne soit sujet à se rancir plus vite) , qu'on y délaie , puis on soumet celle pâte , entre deux plaques de fer^bien chïiuffées , à une forte pression dans un sac de fort coutil ; le beurre coule ; on le purifie au bain-rnarie , en le passant à travers un linge pour en former des pains , des suppositoires ^ etc. , que l'on conserve dans des flacons bouchés à l'émeri. Il est de consistance de suif, d'un jaune blanchâtre , blanchissant en vieillissant, rancissant lentement, d'odeur et de saveur analogues au cacao grillé. Cette huile concrète se dissout en entier dans l'élher. Le cacao des îles, bien moins cher que le caraque , en fournit plus abondamment que lui et d'aussi bonne qualité ; il en donne les ^jio de son poids environ. Cette substance abonde en stéarine. On falsifie le beurre de cacao, dans le commerce, avec le suif et la moelle de bœuf, l'huile d'amande douce ÇJourn. des pkarm. , in-4°5 p. ^7) , la cire , etc. On reconnaît la première fraude , qui est la plus ordinaire, à ce qu'il rancit vite alors, que sa cassure n'est pas uniforme, qu'il n'a plus la saveur aussi agréable, etc., en le dissolvant dans l'élher, etc. Le beurre de cacao est réputé adoucissant , à l'instar de toutes les graisses ; il est regardé de plus comme pectoral , humectant, expectorant, etc. ; on le prescrit surtout dans la toux , le calarrhe , l'inflammation des bronches , des poumons, elc. On le donne en pilules fréquemment associé à des incisifs , en petite quantité 5 comme la scille , le kermès, l'ipécacuanha , elc. On en forme aussi des marmelades, des looks, etc., avec le sucre, la gomme, lès sirops, etc., qu'on donne dans le même cas ; on en confectionne également des pommades , des linimens , elc. , émolliens , qu'on applique sur les boutons du visage , les gerçures des mains, les écorchures, sur les hémorrhoïdes, contre lesquelles on le dit excellent, etc. On fait un fréquent usage des suppositoires pour combattre
'■ Sur !a toircfaction da cacao, voyez le Journal de pharmacie (II, 02a).
Dict: uniç^, de Mat. méd. — T. 6. 4^
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la constipation, surtout celle qui dépend de la rigidité spasmodique de l'anus , etc. M. Planche s'en est servi pour préparer la pommade mercurielle {Journ. depharm, , 1 , 4^3 ).
Chocolat. L'emploi le plus fréquent que l'on fait des semences du cacao est pour en préparer le chocolat, aliment bien connu et dont l'usage est si répandu aujourd'hui. Ce nom est celui d'un breuvage mexicain dont le cacao faisait la base.
Pour le fabriquer, après avoir rôti convenablement le cacao, l'avoir vanné, épluché et choisi grain à grain, on le pile dans un morlierbien chaud ; lorsqu'il est en pâte on y ajoute au moins son poids de sucre ; lorsqu'il est mêlé à point , on le porte sur la pierre à broyer qui est bien chauffée , et on le broie avec un rouleau de fer poli j on y ajoute des aromates, tels que la canelle, la vanille, le storax, elc. , si on veut; puis on le coule en moules de demi-livre ou de quart de livre, marqués de raies qui indiquent le nombre des tasses , qui est de 12 ou de 16 àla livre ; on le roule encore en cylindres , en morceaux arrondis, plais, etc. On en fait des bonbons, des pastilles, etc. Les aromates qu'on y ajoute en facilitent la digestion, et sont loin de nuire s'ils sont en proportion convenable ( i/5o environ) comme on le croit dans le public, qui donne le nom de chocolat de sajilé h celui qui en est exempt. On ajoute encore dans le chocolat des fécules , telles que le sagou, le salep , l'arowroot, etc., pour le rendre plus nourrissant, plus digestif, plus stomachique, etc. , avec raison ; on le falsifie avec de l'amidon , de la farine de blé, de riz, de lentilles, de fèves, etc. , afin d'en diminuer le prix; les fraudeurs retirent le beurre des semences avant d'en fabriquer le chocolat , qu'ils remplacent par de l'huile , etc. La farine rend sa décoction plus épaisse et fait croire le chocolat meilleur par les non-connaisseurs; datis la même intention, on y met de lacassonnade au lieu de sucre, etc.; on le fabrique avec des cacaos inférieurs; cependant, dans ceux de la meilleure qualité il y a un quart ou un tiers de cacao des -îles , qui , à cause de l'abondance de son beurre , le rend plus onctueux que si on y employait du caraque pur qui est plus sec.
On fait un usage extrêmement étendu du chocolat. Il paraît qu'au Mexique , et dans plusieurs autres lieux où croît l'arbre qui porte cette semence, les naturels s'en nourrissent presque exclusivement. Les Italiens , les Portugais, mais surtout les Espagnols, en prennent continuellement ; il y en a toujours chez eux de préparé ; ils ont des procédés à eux pour sa confection; ils l'emploient fort peu sucré (ils en reçoivent même d'Amérique sans aucun sucre), et ils lui font subir une coction de plusieurs heures sur un feu doux , dans la cendre chaude, etc. ; c'est plutôt pour eux une boisson qu'un aliment j
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aussi ne rompt-il pas le jeûne, et les prêtres peuvent en boire avant de (lire leur messe. Préparé à l'eau, il est plus facile à digérer; on le fait aussi au lait , à la crème , à rémulsion d'amandes , etc. , avec le soin de le faire bien mousser dans la chocolatière avant de le prendre ; quelques personnes y ajoutent un jaune d'œuf. Chez nous il sert aux déjeuners d*un grand nombre de personnes délicates, nerveuses, dont Testomac est faible , d'un petit appétit, chez lesquelles il réussit fort bien. On donne celui au sogou, au salop, aux poitrines affaiblies, aux gens maigres, etc. C'est un analeptique trèsagréable, dont on relire souvent de très-bons effets, et qui passe pour donner de l'embonpoint , rétablir les forces , elc. , sans échauffer ou agiter comme le café. On le dit sudorifique, apéritif, etc. Il y a des individus qui se trouvent bien de manger du chocolat sec, par morceaux , pour toute nourriture. On prend aussi ce composé en pastilles, en dragées , en pâtes, etc., contre la toux, la sécheresse de la gorge, la difficulté d'expectorer, etc. Il sert encore à une multitude d'emplois culinaires; on en fait des crèmes, des glaces, des liqueurs , des assaisonnemens, elc. Le chocolat est un objet de délice pour les gastronomes. On le fabrique aujourd'hui à Paris avec une grande perfection, surtout depuis qu'on emploie à sa fabrication des mécaniques mues par la vapeur qui en rendent la pâte plus fine ^ plus légère , et qui en mêlent mieux les élémens.
Quelques personnes ont voulu faire des chocolats médicamenteux» On l'a quelquefois conseillé au vin de Madère pour le rendre plus corroborant ; Labat cite des gens qui en ont pris préparé à l'eau-de- , vie. Un charlatan nommé Lefebvre de St-Ildefond a fabriqué un. chocolat où il faisait entrer 16 grains de sublimé par 16 tasses , dont il donnait une chaque jour, préparée dans un vase de faïence , pour guérir la syphilis (Ane. Journ. de méd. , XLIÏ, 547). On en a fait au lichen d'Islande, à l'ambre, au musc, à la civette, au gérofle, etc., pour le rendre pectoral , aphrodisiaque , excitant , etc. Les Mexicains y mettent du rocou , du piment, etc.
L'enveloppe des semences de cacao , que le grillage en sépare, est employée par quelques personnes en décoction comme béchique , stomachique , etc. On en prépare une boisson qui , sucrée , est assez agréable.
Le Thfohroma Guazuma , L. , a été traité à Guazuma idmifolia^ Lam. (III, 437).
Cardenas (J.). Bel chocolats , 6iU Mexico j i6og. *— Marradon (B.). Dialogue sur le cliocolat (en espagnol). Séville , 1618 , in-4. Il y en a une traduction française imprime'e à la suite de la traduction dans la même langue de l'ouvrage suivant. — Coimenero Deledesma (A.). Tratado de la naturaleza y calidaddel chocolaté. Madrid , i63i, in-4. Traduit en français par R. Woreau. 11 a été aussi traduit en latin par J.-G, Volckamer , in-i2, et dans la même langue par Saverino, lQ-4i fn italien par Vitriolo et
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Tamaouino; ft eu anglais par Cliainberlayne. — Pinelo. Le cliocolaî pfiut-il rompre le jeûne ecolésiasUquG? Siun (en espagiml;. M.iJrtd . i636 et iGSg , in-4. — Dupont (M.), jtii salubris usas chocolatœ ? affirmât. Resp. C. Brisset. Paiisiis , i66r , in. 4. — StuLbe (il.). The Indian s nectar. Lomires, 16Ô2, jn.8. — IJraijcaccio (F -M.), Dlatriba de usa et potu chocolatœ. Romœ , 1664, in-4 ; id,, 1666. — ïîacliot (E). An chocolatœ usus salubris? Affirmât. Resp. F. Foucault. Parisiis, 1684 , in-4. — Evsel (J.-P ). Diss. de chocolatœ usa et abusa. Erfoniiae , 1694, in-4. — Cailus. Histoire naturelle du cacao (cité par le père Labat). — Mappus (JA.). Diss. med. de potu chocolatœ. Argentorati , 1695, 111.4. — Biet (C ). Le bon usage du cbocolat dégraissé. Paris, 1707. — Felice (J.-B). Parère intorno aW Tiso délia cioccolata. Florence, 1710, in-4. Traduit en allemand, et réfuté par Serafini.— Kueline (J.-G,). Mémoire sur le chocolat, ses propriétés et son usage (en allemand). Nurcnberg , 1719 , in-8. — • Quelus. Histoire naturelle du cacao et du sucre. Paris , 1719 , in-12, fig. — Spies (J.-C). Diss. de avellanâ Mexicanâ vulgo cacao. Resp. F.-E. Brueckmann. Helmenstaedt , 172 1, in-4; Brunsvic , 1728, in-4. — Goeiicke (A.-O.). Diss. de balsamo cacao. Francf. ad Viad. , i823; id., 1736, in.4. — Avancini, Lezione in Iode délia cioccolata. Florence, 1728 et 1729, în-4. — Mauobard (B.-D.). Diss, de butyro cacao novo atque emendatissimo medicamento. Responsit P. Hoffmann. Tubingae, 1735,
în.4 Ar'isi (F.). Il cioccolato, tratlenimento ditirambico. Crémone, 1736, in-4. — Stalil (Y.-J.). De
chocolatâ indorum 1 ejusque viribus medicis. Responsit M.-J. Eschweilcr. Erfordiaa , 1736, in-4- — llaron ( H.-T. ). An senibus chocolaté polus ? Affirmât. Resp. L.-G. Lemournier. Parisiis, 1739; idem , responsit J.-F.-C. Morand. Parisiis , 1749 » in-4. — Cartheuser (J.-F.). De chocolatâ analepticorum principe, Francf. ad Viadr., 1763 , in-4. — Linné (G.). De potu chocolatœ. Resp. A. Hoffmann. Upsaliaj , 1765 , in-8 (inséré dans le 7e vol. des Amœnitates academicœ), — Boissel et Pelissart. Obs. sur le cacao et le chocolat. Paris, 1772 , in-12. — Navier (P. -T.). Observations sur le cacao et le chocolat. Paris , 1172 , in- 12. — Marco. Usage et abus du chocolat. — Groriser. Essai médical sur le chocolat. — Disdier. La meilleure manière de composer le bon chocolat. — • Giutini. Opinion sur l'usage du bon chocolat (en italien). — Zeti. Sur l'usage du chocolat (en italien). Cet ouvrage et les quatre précédens sont cités par M. Chaumeton dans son article Chocolat du Dictionnaire des sciences médi' cales, — Gallais. Monographie du cacao, Paris, i825, in-8, fig. — Martius. Mémoire sur le cacao et les différentes espèces qui le produisent (Buchner. Pharm, repertoriorum, etc., XXXV, i , iS3o). Theodûnion. JNom grec de la pivoine. Voy. Pœonia.
THEODOR.SHALL , près Kreutznach. Le professeur Liébig a découvert Tiode dans ces eaux salines en proportion considérable (o,253 grammes dans 6 livres d'eaux mères ) ; il y a aussi trouvé du brome.
Theodotion. Nom que Yitruve donne à la Terre de Chio , qui est de couleur verle (Belon , Singularités, l8S).
Thepherd's purse. Nom anglais dû Thlaspl Bursa pastoris ^ L. Thepso. Nom grec du terre-noix, Bimium Biilbocastanum , L.
THÉPiAPEUTIQUE (générale). Therapeutica , Therapia. Varlie de la médecine relative à l'administration des médicamens dans les maladies. Son emploi suppose la connaissance de la Pathologie et de la Matière médicale (vojez ce dernier mot et Médicament). Cette division delà science médicale est le lien qui unit les sciences naturelles et physiques , où elle puise ses agens , à l'art de guérir qui les emploie.
I. De l'emploi des médicamens. Pour utiliser convenablement les ïuédicamcns, il faut savoir apprécier ks signes qui indiquent leur besoin et connaître leur mode d'action.
Lorsqu'on croit apercevoir les signes d'une indication positive de médicamens, on fait une thérapeutique r«^/o««c//c/ si ces signes ne sont pas évidcns, on est réduit à faire celle des sj''mpt6ines , c'est-àdire à l'empirisme ; dans les cas plus obscurs encore on s'abstient , et on se borne à celle d'expeclation j diagnosis iiiccrta, slandum in generalibus , Sloll.
Dans quelques cas douteux, insolites ou désespérés, on fuit une thérapeuûque à* essai ; dans quelques autres une per/Mr^rt^rice.
La théorie dirige souvent l'emploi des médicamens ; la pratique, fondée sur une expérience éclairée ., en est le guide le plus assuré.
Les nombreux systèmes thérapeutiques qui se sont succédé tour à tour , et qui n'étaient basés que sur des théories , des opinions sans fond , etc. 5 se sont écroulés les uns après les autres (voyez Contre^ slimidans , Homœopathie). La science , appuyée sur Tobservalion des phénomènes de la nature , dirigée par un sage éclectisme , a survécu à toutes les doctrines erronées.
L'indication curative est parfois facile à saisir , mais difficile à remplir. Pour pouvoir apprécier l'effet d'un médicament , il faut le continuer un temps suffisant , €t seul s'il est possible.
IL Des signes qui indiquent le besoin d*eniploj''er les médicamens. Toute maladie , c'est-à-dire tout état contre nature dans la santé de l'homme , le porte à recourir aux moyens de le guérir. Les maladies ont des symptômes qui les caractérisent et des signes qui les font reconnaître.
L'étude a appris que telle maladie exige tel ou tel traitement ; que la présence de tel symptôme le modifie; que tel autre doit le faire suspendre , etc. Les sources de cette connaissance sont les suivantes, qui ne sont que des déductions :
1° L'instinct nous porte à user des contraires; la soif indique de boire j la chaleur, d'user des rafraîchissans ; la plénitude , appelle la déplétion ; la faiblesse, les fortifians , etc.
2" Dans d'autres occasions nous imitons la nature. Nous la voyons produire des guérisons à l'aide de crises ou de mouveraens critiques; nous agissons dans le même sens ; elle procure des hémorrhagics , des sueurs, des vomissemens , des évacuations alvines, des éruptions, des tumeurs phlegmoneuses salutaires , etc.; nous saignons _, nous donnons des boissons abondantes , des bains, des vomitifs , des purgatifs ; nous appliquons des exutoires , des révulsifs , etc.
3" Dans d'autres cas la nature guérit sans crise , sans phénomène marqué et comme en silence ; nous nous bornons aussi fort souvent à des moyens généraux, diététiques^ délayans , etc. , dans ceux que nous croyons semblables, où la guérison se fait tranquillement.
4** Des occasions fortuites nous donnent parfois la valeur de certaines méthodes thérapeutiques.
5» Des expériences sur les animaux nous éclairent sur les effets d'un médicament nouveau.
L'application d'un médicament à la curation d'une maladie ne pouvant jamais être d'une précision mathématique j, le résultat dé-
siré , ou la guérison , ne saurait Tétre non plus , lors même que l'état morbifique qui en a exigé l'emploi ne subirait pas de variations continuelles.
Une maladie étant donnée , on cbercbe dans les signes ou les symptômes le traitement qui lui convient ; pour cela on passe en revue ceux que l'art indique, en procédant par voie d'exclusion , et consultant les indications instinctives ou naturelles. On s'en tient aux moyens généraux , si aucun d'eux ne paraît convenable.
III. Action des médicamens sur V économie. C'est au mode d'action desmédicamens employés qu'on doit les modifications de la santé qui en résultent.
On nomme propriétés , vertus, facultés le résultat final de l'action des médicamens sur la santé ; c'est de ce résultat secondaire qu'on peut déduire l'avantage ou le désavantage d'un agent thérapeutique.
C'est à la composition chimique des médicamens qu'est due cette action , ou à des principes inappréciables à nos moyens d'in-
vestigations.
Les principes composansappréciables, suivant leur nature, peuvent conduire à l'indication des propriétés curatives j il y en a de caustiques , d'actifs , de doux, d'inertes. Les médicamens sont des modificateurs de nos fonctions , comme tous les autres agens externes.
L'impression que font les molécules médicamenteuses sur les tissus est la cause de la médication qui en résulte , et par suite de l'efiet curateur; celle qu'ils opèrent sur les liquides y concourt également. Les médicamens les plus actifs sont ceux dont on doit attendre les résultats les plus marqués.
Il y a dans quelques médicamens des propriétés qui résultent de principes non connus , ou occultes, dont l'expérience seule apprend la valeur. On ne peut le nier dans l'action du mercure^ du quinquina , etc.
Iraction des médicamens n'est pas la même dïins l'état de santé que dans celui de maladie. Les résultats physiologiques qu'on obtient de leur administration dans le premier cas peut servir seulement à éclairer sur leur emploi dans le dernier.
Dans letat de maladie l'action des médicamens serait toujours là même , si la maladie était invariable coinnje eux.
Mais rien n'élant plus cbangeant , moins semblable à elle-mêvie , soit dans sa nature ou ses phases , soii à cause du tempérament différent des sujets , des époques de l'année, de la constitution atmosphérique, etc. y que la maladie , il en résulte que l'action d'un médicament ne peut jamais être estimée à priori^ et est rarement la même dans deux sujets.
A ces difficultés, pour estimer la valeur de ractîon , les propriétés d'un médicament , s'en joignent une multitude d'autres relatives à la nature intime des maladies synonymes, mais non analogues. Ainsi, on nomme pleurésie, péripneumonie , hémoptysie , iclcre, etc. ^ des affections qui ne se ressemblent que de nom. Ces maladies ne sont le plus souvent que des symptômes d'une lésion organique.
Si on pouvait , à chaque maladie, remonter à la lésion de l'organe ou des organes qui la produisent , si cette lésion était exactement connue , l'application des médicamens , ou son traitement , pourrait avoir plus de fixité et par suite d'efficacité.
La durée de l'action des médicamens ne peut être estimée que fort approximativement. Les uns, au bout de quelques heures, n'agissent plus ; chez d'autres , il faut plusieurs jours pour montrer toute leur puissance , tandis que quelques minutes suffisent chez quelques uns.
Il faut agir avec d'autant plus de rapidité que la mtdadie est plus courte. L'opporlunilé est un grand motif de succès en thérapeutique.
La différence dans les doses en apporte beaucoup dans l'action des médicamens; faibles , l'action est nulle; trop fortes, elle peut être meurtrière. In medio , virtus.
Il faut diriger l'action des médicamens dans le sens indiqué par la nature, si elle en indique, ou dans celui qu'on suppose devoir être !e plus favorable. Qiio natura ver gît , eo oportet ducere^ Hipp.
Il faut proportionner la force du médicament à la nature , à l'intensité , à la gravité , etc. , de la maladie ; et surtout à la sensibilité de l'organe avec lequel on le met en contact. Il faut en augmenter la dose si on en use long - temps. Il faut observer l'idiosyncrasie des sujets à cet égard.
IV. Modifications que subissent les médicamens dans Véconomie, Les médicamens ne passent pas dans nos organes tels qu'ils y sont introduits; on en voit des preuves après la mort, s'il a pu s'écouler un temps suffisant après leur ingestion ; il en est de même pour les alimens, etc.
Les sucs rauqueux, gastriques, lymphatiques, sanguins, etc. ,~ avec lesquels ils sont en contact, quelle que soit la voie par laquelle ils pénètrent, la chaleur de 33 degrés environ qui règne dans nos organes, etc., la présence de gaz pondérables ou impondérables qui y a lieu dans quelques cas , etc. , sont des motifs sufûsans de décomposition , de recomposition ,. en un mot de modifications des médicamens introduits.
La fermentation n'est peut-être pas non plus étrangère à ces modifications ; ne voit-on pas des alimens , des boissons, etc., donner naissance à des gaz acides, nidoreux, fétides j après leur ingestion?
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Des substances insolubles non décomposables par nos agens cliimiques, etc. , le sont dans l'estomac , etc. L'or, les métaux les plus réfractaires à nos réactifs , sont dissous dans nos liquides et agissent sur nos organes.
Les raédicamens, dans l'économie , ne sont plus tels que nous les administrons. Ce sont des agens autres , différens de ceux donnés , qui agissent. La préparation vraiment médicinale se fait dans le corps humain , qui l'arrange en quelque sorte de la manière qui lui est propre.
V. Transmission de la puissance médicatrice des agens ihérapeu^ tiques. Elle a lieu immédiatement ou médiatement.
Si le premier mode pouvait toujours avoir lieu, l'action des médicamens serait plus positive , plus assurée j plus efficace sans aucun doute. Ce n'est guère que dans les affections des voies digestives et celles externes qu'elle peut se manifester , puisque seulement alors le contact a lieu intimement entre les surfaces et le médica=» ment.
Quelques physiologistes pensent que les médicamens transmetlent leur aciion aux organes éloignés du lieu où ils sont primitivement placés , par voie d'absorption; alors ils agiraient immédiatement, puisqu'il j aurait véritablement contact , quoique secondaire.
La transmission médiate est la plus fréquente ; elle a lieu suivant les uns par les circulations artérielle ^ veineuse , sniv.int d'autres par la lymphatique , qui n'en est qu'une branche.
Un quatrième mode de transmission d'action des médicamens est àh sympathique , c'est-à-dire par la voie des nerfs. L'action sur une partie est répétée , à l'aide des nerfs , sur une autre ; de même que nous voyons des organes être malades sympathiquement , de même les remèdes agissent parle même mode de communication.
C est surtout aux organes malades que se transmet l'action du médicament par l'une des voies précédentes ; il y a en quelque sorte choix de leur part, préférence. L'action de l'émétique à haute dose , dans la péripneumonie, montre évidemment cette sorte d'élection. Un médicament qui n'aurait aucun effet sur le corps en santé , en produit, s'il est malade_, de très-notables , et surtout sur l'organe lésé.
VI. Lieux où Von porte les médicamens. Ces lieux sont, comme ou sait , nombreux ; la plupart sont des surfaces muqueuses : telles que la bouche, le nez , le pharynx, l'estomac, l'intestin grêle, les gros intestins , l'urèthre , la vessie , le vagin , l'utérus , les cavités oculaires, auriculaires , etc. ; les surfaces bronchiques , etc. , par les vapeurs , les gaz ; les veines par les matières injectées j toute la peau par les vésicatoires , les plaies, etc.
Les surfaces inlernes, et surtout celles de Teslomac et àes intestins , sont les plus fréquemment mises en contact avec les médicamens , parce qu'elles sont plus étendues, plus impressionnables, qu'il faut des doses moindres de ces agens médicinaux , etc. , pour que leur effet se prononce , et qu'il est plus certain.
L'effet d'ailleurs est plus conforme à la marche de la nature ; effectivement, c'est ordinairement du centre à la circonférence que l'effort médicateur se fait; que sont repoussées les causes morbifiques , la matière des maladies , etc.
On applique les médicamens sur les surfaces externes : 1° dans les cas où il y a impossibilité de les administrer à l'intérieur; 2° lorsqu'on craint d'agir avec trop de violence sur les organes internes ; 3° lorsque les surfaces internes où il faudrait agir sont enflammées, etc. ; 4° lorsqu'on veut produire une révulsion et seconder le mouvement du centre à la circonférence, etc.
On est obligé d'agir avec plus d'intensité à l'extérieur qu'à l'intérieur; les doses des médicamens peuvent en général être données en quantité presque double appliquées sur la peau. Voj. latralep-^ tique (III, 582).
Si les surfaces cutanées sont dénudées, elles rentrent dans la catégorie des surfaces intérieures ou muqueuses sous le rapport de leur aptitude à recevoir l'impression des médicamens.
L'action des médicamens ne se fait pas toujours sentir à l'extérleur, de sorte que le médecin ne peut pas toujours l'apprécier d'abord ; souvent même le malade n'a pas le sentiment de cette action ; c'est ce qui a lieu surtout dans la classe de ceux appelés altérans.
Lorsque l'action d'un médicament se borne au tube digestif, on dit qu'il agit dans les premières voies ; si sa spbère d'activité s'étend plus loin , comme lorsqu'il produit la diurèse, la diaphorèse , etc., les praticiens le proclament comme agissant sur les secondes voies; on pourrait prétendre qu'il A^a jusqu'aux troisièmes, elc. , lorsqu'il pénètre dans les tissus fibreux , cartilagineux, osseux , etc.
L'action des médicamens est locale ou générale, suivant leur activité , leur nature , etc.
VII. But et fins de la thérapeutique. C'est dans l'espoir de guérir ou du moins d'adoucir, de pallier les maladies^ que Ton donne des, médicamens.
Quelquefois on les emploie pour prévenir leur développement ou les suffoquer à leur naissance.
La guérison est le résultat de phénomènes , visibles ou non, produits par l'action des médicamens; ce n'est pas le médicament qui guérit , mais la médication dont il est la source ; la guérison n'étant
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qu'un résultat secondaire , a fait dire qu'il n'y a pas de médicamens, mais seulement des modes de traitement.
11 y a des guérisons , et en grand nombre , qui sont le résultat des forces médicalrices.
Il y a des guérisons qui ont lieu malgré le traitement le plus insolite ( elles sont la providence des ignorans); dans ce cas , les forces médicatrices sont supérieures aux désordres causés par l'art mal dirigé. C'est ce qui explique pourquoi des traitemens différens guérissent; dans ce cas , les foices médicatrices agissent concurremment pendant l'action des remèdes , quels qu'ils soient, et en détruisent l'effet nuisible.
Des circonstances accessoires , hygiéniques, atmosphériques , etc.^ deviennent parfois , dans le cours d'un traitement , des agens curalifs dont le succès est rapporté aux médicamens que l'on donne pendant ce temps. ^
Sous le rapport thérapeutique , les maladies peuvent être distinguées en légères, où le traitement peut être nul; en graves, où le traitement peut être tout- puissant ; et en incurables, où il est seulement palliatif.
La plupart des maladies étant compliquées, le traitement ne saurait toujours être simple. Cependant la simplicité thérapeutique doit être le but de tout médecin éclairé. Il faut négliger les petits symptômes, les épi phénomènes, pour s'orcuper de ceux réellement essentiels.
Dans la curalion des maladies, l'art n'est que trop limité, n'est que trop impuissant. La nature, au contraire, ne connaît aucun obstacle à la gucrison ; ses ressources , sa puissance dépassent nos prévisions.
Avant tout traitement , il faut d'abord se rappeler l'axiome de Stoll : Nunquam aliquid magni facias , ex mera hjrpothesi , aut opi' nione, et cet autre du même auteur: Magni momenti est , nonnocere.
Albertî (M.). Trac'aiits de medicameniorum modo operandi in corpore vivo, Halae , 1720, îd-4.'— Détharding. Diss. de operationibus medicameniorum. Hafniœ , 1736 , iD-4. — Ricliler (G. -G.). Diss. de medicamcntorum efficaciâ generatim determinanda. Gottingse, 1736 , in-/}. — Jucli (H. -P.). Diss. de modo agenai medicamentorum . etc. Erfortiiae, 1738 , in-4. — Devaiix, Traité de la vertu des médi. camens. Traduit du latin de Boerhaave. Paris, 1739, in-T2. — Hamberger (G.-E.). De modo agendi medicamentorum in génère. lenae, 17441 în-4' — Schulze (J.-H.). Thernpia generali^. ITalae , 1746, in-4.
— Hebenstreit (J.-E.). Programma de cognoscendis medicamentorum fucu/tatilius. Lipsige , 1750,10-4.— Juiicker (J.). Diss. exfiibens principia ad modum operandi medicameniorum intelligendum. Halcc , 1756, jn.4. — Ploiicquet (G. -G.). Fundamenta therapiœ calholicœ , etc. Tubingge, 1785, in-4. -^ Marryat. Traité de thérapeutique (en anglais). Bristol, 1790.— Ackermann (J.-C.-G,). Institutiones therapiœ gB' jieraiis. Norembergae, 1794 — Weber. Diss. de met/todis delerminandi medicamentorum vires , etc. Erfordiae, 1797 , in-4. — Tode (J. -G. ). Thérapeutique générale (en allemand). Copenhague, 1797-99, in-8.
— Latour. Essai de thérapeutique générale. — Jadelot (F.-N.). De l'art d'employer les médicamens. Paris, an xiii , în-8. — C.-F. S. G. Précis de thérapeutique des maladies chroniques. Paris, an xiir, în-8. — Krctschmer (F.). Essai d'une e^tposition théorique et pratique de l'action des médicamens (en allemand). Halle, 1800, in-8. — Behb (W.). Recherches sur la manière d'agir des médicamens , etc. (en anglais). Philadelphie, 1801 , in-8. — Nagel. Diss. de remediorum in corpus humnnum actione diversa , etc. Erlangse , 1802 , in-4. — Hecker (A. -F.). Action et effet des médicamens sur l'organisme animal, etc. (en allemand). Erfurt , 1810, in-^. — Délia Décima (A.). De facultatibus remediorum. rcctè inféstigandis y etc. Venetiis , i8i3, în-8. *— Raimann (J,-N.). Manuel de pathologie et de
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tliérapeutîque âpécîale (en allemand). "Vienne, 1816-1818; l't/., 1824. — Rlcliter (G.-A.). Therapia. Berolini , 1821, 8 vol. in-8. — Carminati. Opuscules ihérapeutiîjues, —. Bégin (L.-J.). Traité de tiic. rapeutique rédigé suivant la nouvelle doctrine médicale. 2 vol. in-8, 1826. — Marcus. Essai de thérapeutique spéciale. Traduit de l'allemand par Jacques. 1826, in-8, i vol.. — Aperçus surquelques
classifications des agents thérapeutiques (Tlièse). Paris , 1827 , in. 4. — Bayle (A. -L.-J.). Bibliothèque thérapeutique. Premier vol. in-8 , 1818; 2e vol. i83o. — Martinet. Manuel de thérapeutique et de matière médicale, etc. i vol in-i8 , 1828. — Joussel (P.-G). De rexpérimenlation thérapeutique , et de l'appréciation de la val ur des agents de la matière médicale, etc. (Thèse). Paris, 182g , in-4. — - Gmelin (F.-G). Thérapeutique générale des maladies de l'homme (en allemand). TuLingue , i83o in-S. »— Nasse (F.). Manuel de thérapeutique spéciale (en allemand). Leipsic, i83o,in-8. — Miquel. Bulletin général de thérapeutique. Ouvrage périodique. — Leydet (A.-R.). Idée de la thérapeutique (Thèse). Montpellier, i83i , in-4. — F^^'y (P-)* ^""''s de pharmacologie , ou traité élémentaire de pharmacie et de thérapeutique , ftc Paris, i83i , 2 vol. in-8. — Courp (E.-R.). Essai sur les méthodes thérapeutiques fondées sur l'expérience (Thèse). Montpellier, i83i , in-4. — Brouc (M.). Quelques réflexions et propositions sur la thérapeutique (Thèse). Paris , i83i ,in-4. — Sandras. Histoire de l'empirisme et des théories étudiées dans leur rapport avccla thérapeutique {Transacl. méd., V, 102).— Fatris. Philosophie de la thérapeutique , i vol. in-8. Paris , i834.
Thérébenthacées, Tuérébinthacées, Thérébentacées , ThiébébintacÉes. Voy. Té' réhenthacées (VI, 665).
Thékébenthine, Thébébenthine. Voy. Térébenthine. '
Thekebintaria. IVom du Scruphularia aquatica , L., dans quelques auteurs anciens.
Theriacaeia. Un des noms du raifort, Cochlearia Armoracia , L.
ThÉriacaux , Theriaca. Synonyme dk Alexipharmaqiies (I, 162).
Théeiaque des Allemands ou des paysans. ]Nom du rob dc' genièvre , Juniperits communis , L. (III, 692).
— d'Angleterre. Teucrium chamœdrys ^ L.
Thermales (eaux). Voy. Eavx minérales (III , 27).
Ther^manïiques. Médicamens propres à augmenter la ctaleur du corps. Synonyme A'ÉchaiiJJ-ans (111,49).
Thesmazote. BrugnatelH a nommé ainsi latasede V Azote CL ^ 5i2).
Thermes, Thermm. Bains d'eau chaude (T , 533) et aussi le lieu où on les prend.
Thermogène. Synonyme de Calorique (II , 36).
Thermos. Nom grec du lupin, Lupînus albus , L. (ÎV, i5S).
Thermoxygène. Nom donné par Brugnatelli à la base de l'air pur à l'état concret qu'il distinguait de l'oxygène (Ann. de chim., XXIX, 182).
Thermutis. Ancien nom grec du Ljchnis dioïca, L. ( IV , 164 )•
Thesce. Nom égyptien du pain de pourceau. Cyclamen europœum , L. (TI, SSy).
Thespesia wacrophtlla, Blanes. Synonyme de VHibiscus populneiis , L. (III, 49^)*
THESPIA. Pline signale dans le territoire de Thespies une fontaine douée d'une vertu fe'condante.
Theu CHIR. Ancien nom officinal du sang de bouquetin , Capra Ibex , L. (II, 79).
Thibaddia MACROPHYLLA, Kunth. Celte plante d'un genre voisin des J^accinium,^. des baies qui servent , dans les andes de Popayan , à faire une espèce de vin ; les naturels les nomment raisin deCamarona, ui^a Camarona, d'après M. de Humboldt (Noi^a gêner, etspec»,
THIBET. Turner fait mention de trois sources salines^ près de Cbâlons qui forment un vaste lac , rendez-vous d'une foule d'oiseaux aquatiques, et aussi d'animaux herbivores, attirés par les principes salins qui imprègnent les présenvironnans. M. Alibert {Précis , etc.^ p. 5^6) cite aussi la source sulfureuse chaude (88°) qui se trouve près de la route de Schouhou , comme usitée contre les accidens affreux de la syphilis et les douleurs rhumatismales. Il ajoute que les
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Thibetains , passionnés et pleins de confiance pour les eaux minérales ,' qu'ils appliquent indistinctement à toutes sortes de maladies, ne s'y plongent communément que jusqu'à mi- corps , pendant quelques minutes seulement, mais plusieurs fois par jour, et se couvrent ensuite de linges brûlans : ils affluent particulièrement aux sources sulfureuses pour combattre les affections de la peau.
Thidear. Nom hébreu de Torme. Voy. Ulmus.
Thien lien. Kom cocLiacliinois du Faux Galanga^ c'est-à-dire de VAcorus Calamus, L, (I, 63).
THIESAC. Bourg de France, au pied du Cantal , à une lieue de
Vic-en-Carladez , près duquel est une source froide , très-légèrement
gazeuse, d'un goût vapide, qui, située au milieu de la rivière de
Cère, n'est à découvert que dans les grandes chaleurs de l'été (Car—
rère , Cat. , etc. , 47^)-
Thilco. Nom du Fuchsia magellanica, Lam. (III, 3o4), au Chili, ThilicraN(A. Nom du Cornus sanguinea ^ L., dans The'ophraste.
' Thio-Thio. Nom du beurre de VElals guineensis , Jacq. (HI, 58), à la Guîane ( Au-
\Ael ^ Guiam^ ç^']5).
Thïutm. Un des aaciens noms de V Astragale, *
THLASPI. Genre de plantes de la famille des Crucifères, de la Tétradjnamie siliculeuse, qui doit sou nom à la forme comprimée de ses fruits , de 5^)iâw, je comprime (Pline, lib. XXVII , c, i3). Il renferme des plantes annuelles un peu acres et anti-scorbutiques. Le T. alliacea , L. ^ espèce de nos environs, est ainsi nommé à cause de l'odeur d'ail de ses feuilles , qui passe dans le lait des vaches qui s'en nourrissent. Son infusion tue les vers ; on assure que ses semences adoucissent les aigreurs de l'estomac. Le T. an^ense , L. , monnoyère , de la forme de ses silicules , qui ont la largeur d'un centime , est estimée anti-scorbutique^ incisive, résolutive; elle croît aussi dans les champs chez nous. Le T. bursa pas loris , L. , bourse à berger, tabouret, est une des plantes les plus communes de l'Europe; on la distingue à ses feuilles radicales roncinées, à ses petites fleurs blanches , et surtout à ses fruits triangulaires, échancrés par le haut et en cœur renversé; elle fleurit presque toute Fannée , et vient aux bords des chemins, sur les murs, dans les jardins, etc. Cette plante passe pour astringente ; son suc est recommandé , de 2 à 4 onces, contre les pîssemens de sang et autres hémorrhagies , même pour les bestiaux; elle est aussi réputée anti-scorbutique, fébrifagè , diurétique ; on la donne dans le scorbut , l'asthme humide, rhydropisie,etc. ; ses semences sont estimées propres à exciter la salivation; la plante entière, pilée, est conseillée en topique sur les douleurs rhumatismales _, les hémorrhoïdes, etc. M. le docteur Lejeune, médecin à Verviers, nous a écrit avoir obtenu de bons résultats de cette plante dans les maladies de poitrine, surtout dans les hémoptysies
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( 7 déceaibre 1822). Il faut emploj^cr la plante fraîche, car sèche elle n'a plus de propriétés ; elle est peu usitée aujourd'hui, sans doute parce qu'elle est trop commune. Le T. pej^egrinum , L., a des feuilles d'unesaveur acre elhruhtntc; SCS semences sont également acres; nous avons parlé du T. satii^um, Lam. , cresson alenois , à Lepidtum satUmin, L. ( IV, 90 ). Garidel dit qu'on mange en salade les ieuilles des T, alpestre, L. , et T. perfollatiim , L.
Meza (C.-J.-T. de). De effeclu bursœ pasloris ad compescendam hemonhagiam externe adhibiiœ (Acta reg. soc. med. Hafniensis , HI , 386).
Thoa urens , Auhlet. Cet arbre, de la famille des Urlicées, et qui croît dans les forêts de la Guiane , rend, lorsqu'on l'entaille, une liqueur claire, visqueuse _, qui se dessèche en morceaux transparens, appelée improprement gomme thoa; elle est insipide, et à l'état liquide on peut la boire ; les poils de la capsule du fruit de ce végétal causent une vive démangeaison aux mains qui les touchent; son amande , bouillie ou grillée, est bonne à manger ( Aublet, Guiane^ 11,874).,
THO£Z ou THOUEZ. Village du haut ConQent, dans le Roussillon ( France) , à 2 iieues d'Olette ,3 1/4 de lieue duquel sont deux sources minérales chaudes, que Barrère dit sulfureuses (Carrère, Cat. , etc., 517).
THOMAS (Saint-). Village de France , de l'ancienne province du Roussillon , à i/4 de lieue duquel Carrère {Cat,^ etc., 5 16 et 538) indique une source minérale chaude (49 ^ 54° 1/2 R.) que Barrère croit être sulfureuse.
Thomen. Nom hébreu du dattier , PJiœnix dnctjlifera , L. (V, 268). Thon. !Noni vulgaire du Scoinher Thjnnus ., L,
— BLANC. INom de Talalunga, Scomber jélaluïiga , L., à Malle. Thonym. IS'om hollandais du thon, Scomber Thjnnus , L. Thor. IN^om hébreu de la tourterelle, Columba Tiiriiu\ L.
, Thora. Noms clialdéens du taureau, Bos Taurus ., L.
Thora. Un des noms du napel, Aconiluni Napelliis ^ L. (I, 58).
— PAERU. Kom malaba're du C7y</5U5 Cayara, L. (II, 12).
Thokaciques , Tlioracica. Synonyme de Pectoraux (V, 226) et de Béckiques (I, 504';-
Thorine. Nouvel oxyde métallique trouvé par Bcrzelius dans une mine de Falun , et jusqu'ici sans usage.
Thorn APPLE. Nom anglais de la stramoine , Daliira Stramonium , L, (TI, Spa),
TflOaNBOCK. Un des noms anglais de la raie bouclée , Pmia cl/n'ata , L.
Thorned'rest harrow. Nom anglais de rarrôle-bœuf, OiionCs arfensis , L. (V, 42). _ ThorOUGH stem. Un des noms anglais de VEupaloriuin perfaliaium^ WiUd. — -WAX. Nom anglais du Buplevrum rolundifolium , L.
Thorp-ARCH (eau min. de). Voy. la bibliographie d'Uarrowgate (TII, 455).
Thouez (eau min. de). Voy. Tlioez.
Thran. Nom de Vlluile de Baleine et de VHiiiïe de Poissons chez presque tous les peuples de FEurope boréale.
Three coloured violet. Nom anglais de la pensée , Viola (ricolar , L. ^ Thridace.Suc épaissi au soleil de la laitue, Lactuca sçttii^a commune; ^ L. (lY, it)'
V THUYA
Thridacia. Nem ancien ^e la mandragore, Airopa Mandragora ,L, (1 , 498). Thridax. Nom grec Je la laitue , Laetuca saliva , L. (IV, 1 1).
Thrissa. IN'om grec de Talose, Clupea Alosa^ L. (II, 3i6), de S'/Jf?, clieveux, à cause de la finesse de ses arêtes.
Throisne. Un des noms donnés au Nostoch (IV, 635) par les alchimistes. ThPiUSH. Nom anglais des grives. Voy. Turdus. Thuilée ou mieux Ttjilée. C'est la tortue caret. Voy. Tesiudo. Thum, Nom arabe de Tail. Voy. y^//n/7K.
ThumorAH. Nom hébreu du dattier, Phœnix dactylifera^ L. (V, 268). Thun, Thunfisch. Noms allemands du thon , Scomber Thjnnus , L. (VI, 268).' Thunnus. Un des noms latins du thon , Scomber Thjnnus , L. (VI , 268).
Thuraria chilensis, Molina ( Codons Juss. , qui rapporte ce genre aux solanées,dont il a les parties doubles). Cet arbrisseau , de la Décandrie digynie, de la province de Coquimbo, au Chili, donne un encens qui n'est point inférieur à celui d'Arabie ; pendant l'été , il suinte à travers l'écorce en petits grains blancs transparens ; la récolte s'en fait en automne ; il a le goût très-amer (Molina , Chili, i3o).
THUREN. Source minérale de Prusse connue seulement depuis IJ784. M. Hajen , qui en a donné l'analyse {Diss. cliimica inaug. inquirens in acidam thurenensem : voyez jinn, de chimie , XI, 202 ), et qui la dit plus gazeuse que celle de Spa, a obtenu, de 24 livres de cette eau : oxyde de fer, 6 grains i/3; sulfate de soude, 4» ">u^~ riate de soude, 9; magnésie, 14 ; muriate d'ammoniaque, G; bitume, I ; sulfate de chaux , 2/3 ; carbonate de chaux , 3/4»
Thuri. Un des noms de VJEsclijnoinene granJiJlora , L., à Amboine. Thus. Nomlalin de l'encens (III, Ii4) nommé encore Thus judœorum^ Thus masciilum^ Tkits veriim^ etc., dans les livres.
THUYA. Genre de plantes de la famille des Conifères, de la Monoëcie monadelphie , dont le nom altéré de thya vient de 3^ûw , je sacrifie, parce que les anciens en brûlaient dans les temples. Ce sont des arbres toujours verts, à petites feuilles imbriquées et comme écailleuses, à ramifications comprimées, et à fruits petits, ovoïdes, à écailles renflées et recourbées au sommet; plusieurs des espèces qu'il renferme sont cultivées pour l'ornement des jardins. Le T. articulata , Desf. ( Callitris quadrimivis , Rich. ), croît en Mauritanie, en Arabie , etc. ; il donne une résine nommée sandaraque , ou gomme de vernis, estimée stimulante_, diurétique, astringente, absorbante, et que les naturels emploient dans les diarrhées, les hémorrhoïdes, etc. (Ainslie_, Mat. ind. , 1 , 38o). En Europe, on s'en sert pour frotter de sa poudre le papier non collé ou gratté afin de l'empêcher de boire ^ on en fabrique aussi des vernis. Cette résine découle spontanément de l'arbre pendant les chaleurs ; elle est en petits morceaux, friables, remplis de petites portions des rameaux de l'arbre; on en observe des larmes effleuries à l'air, ternes, citrin-clair, à cassure brillante , ayant Todeur et la saveur de la résine des pins ; les mar-
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ctands de couleur les nettoient en les jetant clans une eau alcaline, puis dans l'eau pure , et les sèchent ( Journ. de pharm. , YIII , 345). On en préparait autrefois par distillation une huile qui avait quelque emploi. On cultive dans les jardins deux espèces, le T, occidentalis, L.^ qui vient du Canada, de Virginie, ce qui luiafait donner ce dernier nom , et qui dans son pays rend quelques grains d'une résine sèche qui durcit difficilement, et prend une odeur de galipot en brûlant. On observe aussi des vésicules résineuses sur ses feuilles dans nos jardins , ce qui le distingue de l'espèce suivante qui n'en offre pas. M. Bonastre a retiré par la distillation de ses feuilles une huile essentielle , une sorte d'essence de térébenthine, transparente, légère, très-fluide , de couleur jaune-clair, couleur qui se perd par une seconde distillation ; elle offre une odeur forte , qui se rapproche de celle de la tanaisie ; sa saveur est un peu camphrée, légèrement acre ; elle se dissout bien dans l'alcool et l'éther , etc. Plusieurs médecins d'Edimbourg et de Berlin usent de cette huile comme vermifuge, à la dose de quelques gouttes sur du sucre {Journ, de pharm. ^ XI, i56). Son bois, qu'on dit presque incorruptible, a une odeur désagréable. L'autre espèce est le T. orientalis, L., connu des anciens, originaire de l'Inde, de la Chine , etc. , transporté en Grèce, etc. Il a été planté en France sous François I^^', à Fontainebleau, où Clusius le vit; on le nomme arbre de vie, sans doute à cause de sa verdure perpétuelle. 11 est plus commun que le précédent dans les jardins , et il y est plus acclimaté. On le plante parfois dans les cimetières , où le cyprès, avec lequel il a quelque ressemblance , est pourtant préféré.
Scliousboë. Note sur la véritable origine de la résiae sandaraque , traduit du suédoîs par CoijueLert {Bull, de la soc. phil.,\\ , 5o , 3e partie).
Thyion. Nom que porte daos Tliéoplirastc le Citrus (II , 3oo).
Thyites. Lémery {Dicl. , 878) dit, d'après Boèce de Boodt, que c'est une sorte de jaspe d'Ethiopie , verdâtre, qui rend, lorsqu'on le broie , un suc laiteux et acre , et qu'on emploie, en poudre subtile , contre la cataracte et autres affections des yeux.
Thtlacixjm. Ua des noms grecs du pavot , Papaver somniferuin^ "LJjy^ 187). ^ Thïllotiques , Thyllotica. Remèdes propres à favoriser la réunion des fractures (Cullen).
j^ Thym. Thymus "julgaris., L.
— BLANC. Teucrium monlamun , h^
— DE Gr.ÈTE. Saiureia capitata , L»
— HY-S Sk.'Rïims. Thymus 'vulgaris ^ Lé
ThïmALLUS. C'est l'ombre d'Auvergne, SaJmo Thynialîui ^ L. (Vit 187).
TiiïMALON, Thtmon. Noms grecs de l'if, Taxas baccata^ L.
Thyhbre. Nom de la Coloquinte dans Zoroastre.
Thyhelf.e. Daphne Thym e le a ^ L. (II, 687).
ThymelÉes. Synonyme de Daphnées (II, 588).
Thymian. Kom danois du thym , Thymus vulgaris , L»
Thymutitis. Nom grec Uç la Ç[uiQ le feuille, Poiçiitilla fjfUinçue/olium ^ I.(V, 49^ )•
'n36 THYMUS.
THYMUS. Genre c!e plantes de la famille des Labiées , de la Bidynamie gyninospermîe , dont le nom vient de ^v^ô^^ conragc , de l'odeur balsamique des espèces qu'il renferme, qui donnent delà force , du ton , etc., quand on les respire. Ce sont , en général , de petits sons-arbrisseaux qui croissent dans les parties chaudes, arides , de l'Europe , et dont on cultive une espèce dans les jardins.
T. Acj'-nos , L. Petit basilic sauvage, roulette; il croît dans nos cbamps cultivés, et est réputé céphalique et résolutif. Ce nom vient de a privatif et de ^vw , qui n'engendre pas^ parce que celui dont parle Pline ( lib. XXÎ , c. i5) ne .fleurit pas ; aussi sa plante ne paraît pas être la nôtre.
T. cephalotus , L. Cette belle espèce croît en Espagne; elle a des propriétés analogues , mais plus faibles que celles du thjm ordinaire.
T. masticliina^ L. Plante de Provence et du midi de l'Europe , qui doit son nom à l'odeur de mastic qu'on lui trouve , et qui l'a fait appeler mastic Gallorujn dans quelques anciens ouvrages.
T? mima, N, M. Labarraque ^ pharmacien de Paris, nous a commuftiqué , il y a quelques années (en 1828) , des feuilles et des débris de rameaux d'une plante du Potosi, que nous avons reconnue être une Labiée, probablement du genre TJv^mus y que nous ne trouvons pas décrite; elles sont ovales, obtuses, sessiles, petites, glanduleuses,, villosiuscules, entières; leur odeur est agréable et a, à peu près, celle de la menthe ; on les emploie dans le pays pour mettre dans les fourrures , appelées chinchilla , afin de les préserver des insectes , comme nous faisons en Europe de plusieurs plantes de la même famille , la lavande, le romarin , etc. Une telle propriété serait bien précieuse ; jusqu'ici on est à trouver une substance qui la possède.
T. Serpyllum , L. Serpolet [Flore médicale, YI , f. 325). Ptien n'est plus commun sur les pelouses de nos bois secs , le long des fossés, des chemins , etc. , que ce sous-arbrisseau rampant , à feuilles très-entières, ovales, obtuses^ légèrement ciliées sur le pétiole et leur moitié inférieure, à fleurs rouges, en tête, dont le calice est cilié à la gorge, la corolle bilabiée; il est d'une odeur agréable et d'une saveur amère , un peu acre ; aussi les animaux n'en mangent-ils pas ou guère ; les lapins suitout n'y touchent jamais , malgré qu'on prétende qu'il leur donne un fumet agréable, non plus que les moutons. Les abeilles se nourrissent volontiers du suc de leurs fleurs ; il y en a une variété à odeur de citron , que l'on cultive dans quelques jardins. Cette plante labiée a toutes les propriétés de celles de cette famille ; elle est excitante, tonique, anti-spasmodique, céphalique, etc.; les médications qu'elle produit sont utiles dans certains dérangemens de l'estomac , quelques névroses ^ pour provoquer l'action des reins ^
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remédier à l'hypochondrie , la mélancolie^ faciliter surtout l'expectoralion , chez les sujets pris de catarrlie chronique, les vieillards, favoriser récoulement menstruel, combattre l'anasarque, la cachexie, la chlorose , l'atonie générale , etc. , etc. Linné attribue surtout à son infusion ihéiforme, qui est la préparation la plus employée, de dissiper l'ivresse et la céphalalcçie qui en est la suite. On en prépare des bains aromatiques fortifians contre la faiblesse musculaire, les douleurs rhumatismales, chroniques, celles qui dépendent des scrophu les , etc. Sa décoction sert aussi en lotion contre la gale , le prurigo , etc. ; on l'applique en fomentation sur les épancheraens œdémateux , les infiltrations, les ecchymoses, etc. On retire par la distillation de cette plante une huile essentielle ( 3o livres eu fournissent 1/2 gros ) très-fragrante , caustique , qui dépose du camphre et qu'on prescrit parfois dans les potions cordiales ; on en met dans les dents cariées, etc. Herberger, qui a analysé ses fleurs, y a trouvé : de la chlorophylle, une matière grasse , de l'huile volatile , du tannin verdissant par le fer ; et dans les cendres : du carbonate lAe potasse et du sulfate de potasse et de chaux; les feuilles lui onl donné des produits plus nombreux (Bull, des jc. méd. , Férussac, XXV, 210). Ce sont surtout les sommités fleuries du serpolet que l'on prescrit à la dose d'un à deux gros pour une chopine d'eau bouillante ; son huile se donne par gouttes.
T. tragoriganum , L. Cette plante d'Espagne, d'Italie, de Provence, est indiquée dans les anciens comme èmménagogue, etc. ( Dioscoride^ lib. III , c. 29 ).
r. vulgaris, L. , Thym {Flore médicale, ï. 34o ). Petit sousarbrisseau à tige dressée , à feuilles ovales , roulées , ce qui les fait paraître linéaires, de couleur cendrée, à fleurs verticillées , formant épi , qui croît en Provence et dans le midi de l'Europe , sur les montagnes arides , parmi les rochers , etc. Son odeur est forte , aromatique , suave étant frais, et fort recherchée des abeilles ; aussi les anciens ne tarissent-ils pas sur la bonté du miel que ces animaux puisent sur celle plante ; ils vantaient surtout celui du mont Hyraette. On peut attribuer à ce végétal tout ce que nous venons de dire des propriétés du serpolet, et avec plus de vérité encore, car il est plus aromatique et plus chargé de principes actifs que lui. On en préparc une huile essentielle qui contient du camphre , d'après Neumann. On s'en sert aussi dans la cuisine comme condiment , pour relever ia saveur des chairs fades, muqueuses, des herbes potagères, etc. C'est d'ailleurs une plante d'ornement, dont on fait des bordures dans les jardins, qu'on place parmi les bardes, dans les garde-robes , pour empêcher l'abord des insectes, masquer les mauvaises odeurs. Lts Dict. unw. de Mat. méd. — T. 6. 47
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doses, en infusion , sont les mêmes que pour le serpolet, et en poudre d'un scrupule à un demi-gros.
Le thym des anciens, nommé aussi thym de Crèle, n'est pas le même que le noire; d'après ce que Pline en dit ( lib. XXT , c. lo ) , il paraît que c'est le salureia capitata, L., ou le llij-mbra capitata, L. (voyez Belon, Singularités , p. 3). Ils l'employaient dans l'épilepsie , etc.
Thynnus. Nom latin du thon , Scomber Thynnus , L. (VI , 268). ThïRSION. Un des noms grecs du thym , Thymus vulgaris , L. Thysselinum. Nom du Selinum sjhestre , L., dans Pline.
Tl , Tu. Noms du sucre obtenu dû Drocœna terminalis ^ L. (Il , 68 1\ à Taïli. — HOANG. Nom chinois de la grande consoude, Sympîijtiim ojfîcinale^ L. (VI , 618). Tt\ily. Nom de VJleurites triloba, Forst. (1 , 161)1 à Taïli. TiALOU. Nom égyptien du lis , Lilitim candidum , L. (IV , 1 16 ). TiATiA. Nom vulgaire de la litorne, espèce de grive. Voy. Turdiis.
TiBALAU, Apocynée des Philippines , dont le suc lactescent sert aux naturels pour cautériser les morsures des animaux venimeux ( Trans. phiL abrég.y I, 107J. "
TiBAST. Nom suédois du hois gentil, Daphnc Mezeretnn ^ L. (Tî, f'S/j}'
Tjborna. Nom Lrasilien du Pliimiera dreisiicn, Marlius (V, 4*^'^)'
TiBR. Un des noms arabes de VOr. -, "
Tibre. Voy. Aibidœ aquœ (I, t38) , nom qui désigne ce fleuve.
TiBULUS. Nom du Pinus Mugho , Poiret (V, 826} , dans Pline.
TiBUR. Ancien nom de Tii^oli. Voy. ce mot.
TiBURO, TiBURON, TiBUEOiVE. Noms du requin, Squalus Carcharias , L.
TiBURON (eaux min. de). Voy. Cahouane (II , 11).
TiCK. Nom de la laque au Pe'gu.
TicoREA FEBRiFUGA, A. Saint-Hilairc. Arbre delà fnmiliedes Rnlacées,dontl'écorce fébrifuge est appelée quina par les naturels _, et employée par ceux-ci contre les fièvres intermittentes (A. Saint- Hilaire , Plantes usuelles des Brasiliens , 4*^ livraison).
ÏÎCUNAS. Poison américain indiqué par La Condamine {^^cad. des sciences y iy47)î avec lequel les sauvages delà rivière des Amazones empoisonnent leurs flèches. Il a la couleur dusucdereglis.se, est fort amer, et a une odeur nauséabonde ; il est soluble dans l'eau, elc. ( voyez îe Mémoire intitulé Recherches et ob sensation s sur les substances dont les saunages de V Amérique se serinent pour empoisonner leurs Jlèches , par Emmert, Journ, complément, des se. méd, , V , 22, 1 i8). Ils le fabriquent avec des sucs de plantes ou d'une plante inconnue, que M. de Humboldt "croit être une Ménispermée grimpante de l'île Mormorelte {Annales du Muséum., XVI , 464). Il paraît que l'académicien français en a fort exagéré les iuconvéniens. Fonlana . qui a expérimenté ce suc, a remarqué: i" que son odeur et sa fumée ne font pas mourir; 2° qu'il en faut 6 a. 8 gros, étant ingérés, pour tuer des lapins, des pigeons, etc. , s'ils ont mangé ^ et moitié si leur estomac est vide ; 3° que , dissous
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dans Vqî\\\ et inséré avec une lancellc sous la peau, il ne produit que -^eu d'effet , si on ne l'y laisse piis en absorption ; 4*" qu'appliqué sur l'œil, sur la peau nue, il ne nuit pas ; 5« que même sur la peau écorchée il ne fait pas toujours mourir les animaux ; 6'^ que la chair des animaux morts par son moyen n'est pas nuisible ; 70 que les blessures profondes faites avec les flèches qui en sont imprégnées sont , surtout les musculaires, les plus dangereuses de toutes (Fontana, Trailé du venin de la vipère). M, de Humboldt dit que le sucre passe pour son contre-poison. La Condamime rapporte qu'ayant blessé un oiseau avec une flèche qui en était imprégnée depuis plus d'un an , il mourut au bout d'un demi-quart d'heure ; un autre piqué aussi, et auquel on fit avaler du «ucre , mais après les convulsions déclarées, périt également ; un troisième qu'on piqua de même , mais auquel on fit prendre de suite du sucre , n'en n'éprouva pas d'accident ( La Harpe, Abr. des voyages , XI, 235). Emmert en goûta sans inconvénient ; comme il mourut six mois après , on crut que ce poison n'avait pas été étranger à sa perte [Journ. complém. des se. méd., V, 212 , 1 18). Du reste , lorsqu^il tue c'est assez promptement, en causant des convulsions, des lipothymies, la léthargie, la perte totale des forces et du mouvement, du sentiment, etc.; il ne coagule pas le sang. On revient peu à peu , s'il ne tue pas en quelques minutes,
TlDLOESA. Nom suédois du co^cliique , Colchicum autumnaie , L.
TiE-LY-MOU. Arbre de la Chine, dont le bois a la dureté , la pesanteur et la couleur du fer. On en fait des ancres ( Grosier , Description lie la Chine ^ 1 , 49'^ )•
TiEKÉ. Arbre du pays de Galam , dont le fruit est bon à manger; celui-ci a la forme et la couleur de la cerise , mais le goût et les pépins de la mûre (Moilien , Voyage , Il , lyS).
T'EN. Nom lartare derécureuil, Sciurus viilgaris , L., selon Ersîelien. TiENMANNiGE LACKPLANT. INom boUatidais du Phjtolacca decandra, L. (V, 29S;. Tter\ sellaDA. Wom espagnol de la Terre sigillée. Tierce. Nom angevin de la circe', Circcea lutetiana , L. (II, 292).
TiERiNELLE. Fruit de Java , qui se mange avec le thé, et que l'on confit dans le sucre ; on en fait des compotes, après les avoir piqués comme nos poires. Ycrts on les conserve dans le sel (Thunberg,
/>V«^-e,II, 483).
TiFFAH. Tfom arahe du pommier, Malus commiinis ,\j3.xa. (IV, 2o3).
TiGA. Arbre nommé bois de fer aux Philippines {Âbr. des 'voy.^ III , t\Si),
TiGALlA. Synonyme turc èi'Alhasur (I, 167), sorte de sucre.
TiGAREA. Genre congénère de Tetracera (VI , 699).
TlGELKio. ]>îom javanais AaSenecio pseudo-china , L. (VI, 3o9).
TiGLi, TiGLiUM. Nom du Croton Tiglium^ L. (11,477)-
TiGi.iA GRAKA. Nom officinal des graines du Croton Tiglium , L. (II, 477)'
TIGLÎN ou TîGLINE. Nom donné par le docteur Nimmo à un
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principe acre , purgatif, résineux , mou , jaunâtre , soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles, les alcalis, insoluble dans Veau et les acides faibles, et qui, uni à une huile fixe, presque à parties éo;ales, constitue l'huile qu'on extrait des semences du pignon d'Jnde {Jatropha Curcas , L. ) , prises à tort par lui, d'après M. E. Soubciran {Journ. de pharm. , XV , 5oi.) , pour les graines de tilly {Crolon Tiglium , L. ). Ce nom devra par conséquent élre changé, si l'on tient à en donner un à tous les principes organiques.
TiGLIo. Nom italien du lilleul, Tilia eurapœa , L.
TiGNAMiCA. INom toscan du stoechas, Gnaplialium Stœchas , L. (III, SSq). Tigre, Tigris. Cest le Felis Tigris , L. (IIF, 225). TiGUAK. IS'om duturbilli, Coni'ohulus Tiirpetliitm ^ L. (II, l\\.'i.). TlHOU. ISom de la pomme de terre à la Kouvelle-Zélande , où elle a été' inlrodiiite. Tu. Synonyme de ti , Dracœna lerminalis , L. (II, 688), à Taïti. C'est aussi le nom â'ua Marantn dans la même île (IV, 234). TiKHXJR. Nom hindou de YArrowroot.
TiKUEA. Nom diikhanais duturbilh, Convoli>nlus Turpethum ^ L, (II, l\'2.i). TiLAPARNi. Un des noms sanscrits du Santal rouge.
TILIA. Nom d'un genre de plantes qui donne le sien à une famille naturelle, de la Polyandrie monogjnie, dont l'étjmologie n'est point connue : dans les langues du nord on l'appelle /m/z, et la tradition veut que le nom de Linné dérive d'un vieux tilleul qui croissait en Suède devant la chaumière d'un de ses ancêtres. Il renferme un petit nombre d'arbres dé l'Europe et de l'Amérique septentrionale , presque tous cultivés aujourd'hui dans les jardins , où ils ont produit quelques variétés , surtout dans l'espèce d'Europe. Théophraste nomme le ùWgvA. philjra ^ ce qui l'a fait confondre par quelques traducteurs avec le phjllirea.
T. europea , L. Tilleul, Tillot. {^Flore médicale, VI, F. 34i )• Cet arbre est naturel aux forêts de l'Europe, où il croît jusqu'en Suède; il s'élève à une assez grande hauteur , puisqu'on en voit de plus de quatre-vingts pieds; celui de Morat, planté en i472, après la batail'e que les Suisses gagnèrent sur les Bourguignons , subsiste encore. Il acquiert parfois un volume énorme (quarante pieds de tour) ; il pousse vite et porte des feuilles ovales, pétioîées, cordiformes, alternes, à base oblique, dentées, glabres sur les deux faces (T. Sjhestris , Desf.), ou pubescentes en dessous ( T. Platjphylla , Vent.)* Elles sont sujettes à être chargées de petites cornes, dues à la piqûre des vers. Les fleurs forment un petit corvmbe de couleur jaunalre , dont le pédoncule commun est accompagné d'une grande bractée foliacée : chaque fleur se compose d'un calice à 5 divisions caduques, d'une corolle de 5 pétales , et d'une capsule globuleuse à 5 valves , à une loge polysperrae.
Cet arbre , d'un port élégant , est certainement un des plu*
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agréables de noire climat , par la beauté et la fraîcheur de son feuillage ; on en fait des allées ombragées , qui peuvent se tailler en voûte , en dôme, qui mettent à l'abri de la chaleur dans la canicule, et appellent le recueillement et la méditation; les fleuis embaument l'air à la fin de juin , surtout le soir, par leur odeur expansible, douce ^ suave et balsamique ; elles attirent des milliers d'abeilles qui viennent y puiser un miel abondant.
Toutes les parties de ce précieux végétal sont utiles. On est parvenu en Suède à retirer de sa sève , qui est abondante au printemps , du sucre. Huit tilleuls ont fourni à M. Dalhmann 94 P^^^ suédois de sève en 'j jours , qui ont donné trois livres et demie de sucre brun , une demi-livre de sirop et quatre onces de sucre en poudre. Il serait à désirer qu'on répétât cette expérience chez nous. On fabrique avec son écorce des cordes , des naltes , des tissus ; en Russie on en fait des souliers; les Grecs en préparaient des bandelettes pour les sacrificateurs (Plin , lib. XVI, i4; XXI, 3). Cette e'corce est mucilagineuse , et a été parfois prescrite comme émolliente appliquée sur les tumeurs goutteuses , la brûlure. En Suède on en a mis dans le pain. (Quellmalz, Programma de pane succedaneo ex cor lice tiliœ interiori, 1 "^57). En Amérique on prépare avec le liber du T. glabra. Vent. , du papier , ce qui pourrait avoir lieu aussi avec celui d'Europe. Le bois de tilleul est léger, doux , jaunâtre ; il se travaille presque comme le cuir ; il est recherché des sculpteurs , des coffretiers et des tourneurs, etc. On en fait des bfiguettes d'artillerie; les anciens en construisaient leurs boucliers {Ann. de cliim.y XLIX , Sig). Son charbon qui est très-léger a été indiqué comme fébrifuge {Journ. de pharm. V, 821 ) ; il sert aux peintres à esquisser.
Les feuilles du tilleul sont fort prisées des animaux ; dans le nord on les conserve comme fourrage pour l'hiver (Pallas , voyages^!, 122.) Cependant Linné dit qu'elles donnent un mauvais goût au lait, ce qui provient peut-être de leur mauvaise dessiccation ; on s'en est parfois servi aussi en cataplasmes sur la tête, en fumigations , el comme adoucissant , etc.
Ce sont surtout les fleurs odorantes du tilleul qui sont recherchées pour l'emploi si fréquent qu'on en fait en médecine. C'est l'antispasmodique le plus universellement mis en usage par toutes les classes de malades ; il est recherché par la vaporeuse beauté , comme par le rustique artisan; la quantité de celles dont on use est prodigieuse ; à peine a-t-on la moindre indisposition que vite on a recours à leur infusion; c'est une panacée populaire. A vrai dire, elles forment , bien sucrées et chaudes , après un demi-quart d'heure d'infusion, une boisson très-agréable, et bien préférable, suivant
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nous , an ihé , par son arôme doux , gracieux , sa saveur agréable , ci ses propriétés calmantes, tempérantes, digestives, etc. , d'autant qu'elle n'agite pas, n'irrite pas , etc. ^ comme l'herbe de la Chine. Pour notre compte ^ nous la substituons dans le pins grand nombre des cas à celle-ci et toujours avec succès. -Aussi il nous semble qu'on peut nommer ces fleurs thé d'Europe. Nous en faisons prendre même comme aliment au déjeuner avec du lait en guise de café, de thé, etc. Il est vrai que nous les employons débarrassées de leur pédoncule , de leur bractée, séchées avec soin et promptement, et renfermées bien exactement dans des sacs de papier placés dans des armoires sèches, ce qui leur conserve tout leur arôme (^l'infusion des fleurs sèches en a plus que celle des récentes), préparation si différente de celle des herboristes, qui vous donnent des fleurs sans odeur, formant à peine la moitié en poids de ce qu'ils vous vendent, à cause des bractées et des pédoncules, et qui sont d'ailleurs pleines de poussière, etc. On a vanté l'infusion de tilleul contre l'asthme, les convulsions, l'épilepsie, etc. ; mais nous pensons que dans ce dernier cas elle» sont le plus souvent impuissantes. Cette infusion , qui est d'abord claire, devient rouge si l'eau versée bouillante y séjourne long-temps, comme 24 heures ; elle est alors moins agréable à boire; M. Roux , pharmacien à Nîmes^ en a séparé cette partie colorante, et a trouvé de plus dans ces fleurs : delà chlorophylle ; une matière brune jaunâtre ; une substance gommeuse ; un peu de tannin; quelques sels à base de chaux et de potasse ; son analyse est fort incomplète. On ne signale pas d'huile essentielle dans ces fleurs , et cependant il est probable qu'il doit s'en trouver, et qu'il serait possible de l'en séparer, pour s'e» servir aux mêmes usages qu'elles et les remplacer ; ily a lieu de croire aussi qu'elles contiennent quelque principe calmant ; car on a observé que leur eau essentielle produit une sorte d'ivresse gaie et de sommeil, d'après M. Pressât, qui ajoute qu'elle sent un peu le baume du Pérou {Journal de phar m., VI, 396). Il suffit même de rester, diton , sous ces arbres en fleurs pour éprouver de la céphalalgie , etc. (Vieat , Plant, vén. de la Suisse, 38o). L'analyse du tilleul , arbre dont toutes les parties sont visqueuses, est donc encore à faire.
Missa a découvert qu'en triturant les fruits du tilleul avec quelques unes de ses fleurs , et du sucre , on en obtenait une sorte de chocolat. Margrave a répété celte composition ; il a trouvé le fait vrai, mais la qualité huileuse a paru trop faible pour croire qu'où pourra jamais substituer ce composé à celui fait avec le cacao. (Veu— tenat , Monograph. des tilleuls , mém, de l'Institut, se. phys. nat., t. IV, 1801). Ce fruit a une «amande légèrement oléagineuse, qui a passé pour astringente et propre à anéler les hémorrhagics, prise ^ pulvérisée, en guise de tabac, etc.
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La dose des fleurs de tilleuls, à iaquelleon joint parfois un peu d'eau de fleurs d'oranger, est de deux pincées pour une théière d'eau bouillante; son eau distillée est fort employée , en potion , à celle de deux à quatre onces.
Le gui vient parfois sur le tilleul , ce qui le fait appeler dans quelques vieilles pharmacopées , Lignum lisci tiliacei , voy. F'iscum.
On cultive dans les jardins, outre plusieurs variétés du tilleul d'Europe, comme celui de Hollande, etc., le 7'. argentea^ le T. aniericanUy etc., etc., qui sont de l'Amérique septentrionale.
TILIACEES, tiliaceœ. Famille naturelle , qui prend son nom du genre tilia (voyez ce mot ) , de la série des dicotylédones, polypétales, à élaniines insérées au dessous de l'ovaire, etc. Elle contient des arbres ou arbrisseaux, etc., à feuilles alternes, simples , stipulées , à fruits mulliloculaires , etc. ; elle ne venferme qu'un petit nombre de genres ayant des propriétés médicinales, comme VApeiba (I, SSg), le Corchorus (II, 426), V Elaeocarpus (III, 57), le ^^6^^(111, ^'i-^), le Triumfetta et surtout le Tilia ^ aucun d'eux n'a de propriétés bien remarquables; les liliacécs sont en général adoucissantes et anlispasmodiques. On a séparé de cette famille les hermanniccs , \es flacurtiées et les ùixinées j elle a beaucoup de rapport avec les mahacées.
TlLL. Nom liindou de la semence du Sesamuin urienlale , L. ( VI, 332). TiLLA. Un des noms persans de l'Or.
Tillandsia usNEoii)Es,L.PlantedédiéeàTilI-Lan'J, Suédois; elle appartient à la famille des Narcisses (sect. des Broméliacées) , de l'Hexandrie monogynie, et croît parasite sur le tronc des arbres dans l'Amérique, les Antilles , etc.; c'est un végétal dont les tiges noires et bnines ressemblent à des crins , ce qui l'a fait appeler barbe espagnole ^ barbe de vieillard, et par les naturels caragate (au Brésil camanbaya) ; on s'en sert pour remplir des sommiers, des paillasses, des fauteuils, des selles, pour emballage, etc., dans l'Amérique septentrionale, etc., quoiqu'elle se pelotonne assez vite et se réduise en poussière ; on en fait aussi des cordages , après l'avoir fait rouir ; les oiseaux en font des nids , etc. Au Pérou on emploie cette plante broyée et mêlée avec du saindoux, contre les hémorrhoïdes. On dit (Journ. du phar— macien^lW, î85) qu'elle est amère, tonique et stomachique^ purgative et même diurétique ; nous pouvons assurer, par la dégustation que nous en avons faite, qu'elle n'est pas amère, ce qui doit faire douter de ses propriétés drastiques dont Sloane, que l'on cite aussi {Jamaica TVilh the naluraU etc., I, iqi), ne dit pas un mot. On emploie au Pérou le T. recurwata , L., contre les hémorrhoïdes. Le T. utriculata, autre espèce américaine parasite de ce genre nombreux, recèle de l'eau au centre de ses feuilles, qui forment la rosette, comme le dipsacas fullonum f L., et la nepcnihcs.
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TlLLAU, TiLLET, TlLLOT. Koms vulgaires du tilleul, Voy. Tiîia (VI, 740).
TiLLT. Synonyme de tiglî, Crolon Tiglium , L. (II, 477)-
TiLO. Nom espagnol du tilleul, Tilia europœa, L.
TiLOvr. Nom indien du Cleome viscosa, L. (II, 3i3).
TiLXOCHiTL. Nom mexicain de la vanille. Voy. Kanilla aromatica , Sw.
TiMA.Nom majais de l'^'^am.
TiMAC. Radix timœ. On donne ce nom à Saint-Domingue à la racine d'un arbre que l'on croit appartenir à la famille des orangers ou à celle des térébenthes, appelée timac par les Caraïbes, et lianeà courreux par les Espagnols ; on la donne à la dose de deux onces en décoction dans trois pintes d'eau , dont les malades prennent trois verres dans les premiers jours, et en augmentent la dose dans le quatrième , si le sujet est assez fort ; on y ajoute une once de râpure de gaïac, quelques grains de scille et un peu de cannelle. M. Gérard , médecin à Saint-Domingue, a vu onze cas de réussite de ce moyen, comme hydragogue {Mém. de l'académie roj'-ale de méd. I, 34.1- 1779) ; serait-ce le cainca? Chiococca racemosa, L. (II, 234).
TiMAHUE. Nom caraïhe du Genipa americana , L. (TII , 353). TiMBAl. Nom japonais du noisetier, Corjliis /di'cUana , L. (II, 444 )'
TiMBO. Ce nom américain de'signe plusieurs lianes dans Pison (Bras., i iS), surtout le PnuUinia pinnala , L. , qai GStXe S erjania leihalis , St-Hxl. (V, 22l). Plusieurs servent, à enivrer le poissorf.
TiMHio. Nom chinois de V^loexylum Agallochum , Lour. (I, 198).
TiMiER.'Nom du sorbier des oiseaux, Sorbits Aucuparia , L., dans quelques cantons,
TiMJAN. Nom suédois du thym. Thymus vulgaris , L.
TiMMER. Nom égyptien du Curciima longa , L. (II, 624) •
TiMO. Npm italien du thym, Thymris vulgaris , L.
TiMORON. Un des noms grecs de la Ciguë.
TiMUCp. Nom brésilien de l'orplne , Esox Bellone , L,
Tin. Nom anglais, danois et hollandais de VEtain.
Tin. Nom arabe du figuier. Ficus Carica, L. (III, 254)- — FRAXJM. Noni arabe du Cactus Opuntia, L. (II, 6).
TlNAC. Synpnynie de Timac.
TiNCA. Nom latin de la tanche , Cyprinus Tinca., L. (II , 572).
TiNCAL, TiNCKAL. Noms du Borax brut aux Indes (VI, 390).
TiNCTUBA. Voy. Teinture et Teintures.
TlND-ORET. Un des noms danois de Tépinoche, Gasterosteus aculealus , L.
TlKDA-BTJKlA. Nom islandais de la raie bouclée, liaia clavata , L.
TlNE. Nom que les nègres donnent au Dora, variété de VFIolcus Sorghum , L. ( IIÎ r,
TiNEA, Teignes. Genre d'insectes lépidoptères. Voy. à l'art. Teredo.
TlNEABiA. Nom dustœchas, Gnaphalium Stœchas, L., dans quelques anciens auteurs,
TiNGLASS. Un des noms anglais du Bismuth.
TlNlEU. Un des noms du Piniis Cembra,L. (IV, 323).
TlNKAL,TiNK.AR. Variantes d'orthographe de Tincal.
TlNKERWEED. Un des noms anglais du Triosteum perfolialum , L.
TlNTlLAUM. Un des xioms à\x Parus major , L., en Portugal.
TlNTlLi. Un des noms sanscrits du tamarin, Tainarindus indica .Jj. (VI, 633).
TINTRY, près de Gisors, en Normandie. On y a indiqué une source minérale froide , analogue à celles d'Aumale et de Forges , mais savonneuse, plus convenable aux estomacs faibles, utile dans les va-
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peurs, les irritations d'entrailles, l'ictère, la diarrhée chronique^ les flueurs blanches et les raideurs nerveuses (Garrère, Cat.^ etc., 401).
TiNUS. Nom du laurier~tin , Vibuinum Tiniis , L.
TlOERE. Nom danois du Goudron.
TlOL.Un des noms indiens de la grue, Ârdea Grus , L.
TiouTÉ. Nom que les Samoïèdes donnent au morse, Tricliecits Rosmnriis , L.
TiPHYOPf , TiPHiUM. Nom du rw-vii/rt^e dans Tlie'opliraste , d'après quelques auteurs,
TiPi. Nom de la racine &\x Petite eri a Telrandra, Gomès (V, 248), d'après M. Sainl- Hilaire. Voy. Jbirarema (111 , 585). Pisoo donne ce nom à un Ârum.
TiPlALCiCA , TiPlACA , TlPlOJA , elc. Noms hrésiiiens synonymes de Tapiuka ou 2^apioca. Voy. ce dernier mot. -
"TlPPLÉLÉE. Un des noms indiens du poivre long, Piper longum ^ L, (V, 334).
TlPUL. Un des noms indiens de la grue , Ardea Grus , L.
TiPDiA. Insecte ailé, qui passait pour résolutif (Lémery^ Dict.^ 884)- Nous ignorons s'il appartient au genre Tipula des modernes.
Tique ou Tiquet. Voy. Pucimis canis , de G.
TiQCi. Un des noms indiens du Lanrus Cassia , L. (IV, 52).
TlEAÉ. Un des noms taïtiens du Gardénia Jlorida, L. (III, 335).
TiRAOUTOU. Un des noms du Barringtonia speciosa, L. (I, 553), à Taïti.
TiRASTAWALU. Nom du Convolvulus Turpethum ., L., à Ceylan.
Tiee-gouet. Nom de la traîoasse, Poljgonum ai^icnlare, L., en Anjou,
TiRiDA. Nom africain de la passerage. Voy. Lepidium,
TiRiM. Nom malais de l'huître commune, Ostrea edulis, L.
TiRiNGOESi. Nom brame du Guilandina Bonducella ,, L. ( III , 439)-
TiRNOOT-PATCHiE VERIE. Nom tamou! de YOcjmum Basilicum., L. (V, 3).
T1P.0T. Un des noms de la raie Louclëe, "Raici clavata, L.
TiRROOGUXJ ck.\AA.^.^oxa.\.^xQ.o\Aàe.\'Eupliorhiaiortilis, Rottl. (III, 188).
TiRUCALLi. Non! Ta^\z\y2.v AeV Euphorhia Tirucalli, L. (III, 188).
TiRZACH. Nom hébreu du cyprès, Cupressus sempervirens ., L. (II, 5 18).
Tis. Nom égyptien de la menthe. Voy. Menlha.
TISANES ( autrefois ptisanes ) , ptisanœ, ou ptissance de nriaffcuv/i^. orge; médicamens aqueux, faits par infusion, décoction, etc., que l'onpeut boire abondamment à cause de leur peu d'activité, et qui se préparent ordinairement chez, les malades. La plus commune chez l^s anciens avait pour base l'orge préparé (Hippocrale de ratione victu in aculis ^ et Galien de ptisanâ).
Les tisanes sont les médicamens les plus employés ; on y a recours à la moindre indisposition, sans les conseils du médecin , et par une sorte d'inslinct ; souvent elles forment tout le traitement; l'homme de l'art en prescrit toujours , soit pour satisfaire à l'opinion si répandue de leur utilité, soit pour tranquilliser le malade, soit par leur besoin réel. Lors même qu'elles sont inutiles, elles offrent à leurs patiens le simulacre d'un traitement, et permettent pendant ce temps aux forces médicatrices de terminer les souffrances. En France on aime et on boit beaucoup de tisanes.
Il est nécessaire que le médecin se rappelle qu'elles se préparent au logis du malade, pour les faire les plus simples possibles , les composer de substances aisées à se procurer et à reconnaître; en général
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il i'aut le plus souvent nVii ordonner qu'une seule et qu'elle ne soit
pas désagréable à boire. Ou fait prendre sou«i un petit volume et
sous des formes appropriées les médicamens de saveur et d'odeur
désagréables.
Le plus ordinairement ce genre de remède se compose d'une plante, racine , feuilles ou fleurs, infusée dans l'eau bouillante si elle est odorante, délicate, susceptible de céder facilement ses propriétés , ou bouillie si elle est inodore , dure , etc. ; on passe , puis ou , cdulcore avec du sucre, du miel ou un sirop approprié. Les tisanes doivent toujours être légères , pour qu'elles passent avec facilité. On J ajoute parfois du sel de nitre, etc. ; quelques unes sont faites avee des parties d'animaux, comme le poulet , le veau , etc. ; ce sont alors des bouillons. Celles plus compliquées sont du domaine du pharmacien.
La température de ce genre de médicament n'est pas une chose indifférente : en général, on lés donne tièdes et même chaudes; eelîfe est surtout nécessaire dans les maladies aiguëà de la poilrine, celles de la peau, et toutes celles qui exigent la diaphorèse, etc.; mais dans les fièvres avec chaleur, ardeur, soif vive, etc., dans le plus grand nombre des maladies chroniques , elles doivent être froides et parfois à la glace. En général , il faut suivre en cela l'appétence des malades, lorsqu'aucune vésanie ne vient troubler leur jugement, consulter le pays où l'on exerce, la saison où l'on se trouve , l'idiosyncrasie des sujets , ete»
Le plus ordinairement on laisse les malades boire à volonté; la composition des tisanes permet de suivre leur désir pour ce genre de médicament; cette règle ne souffre de contradiction que dans les hjdropisies , où quelques praticiens y apportent cerlaines restrictions qui ne sont pas même généralement admises. (Voyez sur ce sujet Encyclopéd. de médec, IV, S/j.), Sauf les exceptions , la dose ordinaire d'une tisane est d'une à trois pintes dans les 2,4 heures , par tasse de 4 onces, bue d'heure en heure, avec les intervalles de sommeil et des repas. On la suspend une heure avant et deux après ceux-ci. Dans les maladies catarrhales , aiguës, les inflammations de poitrine, etc., on ne boit qu'en potite quantité, mais fréquemment, pour humecter souvent les conduits aériens que la fièvre et la chaleur dessèchent , et faciliter l'expectoration , tandis que dans les pyrexies, etc., il faut boire abondamment, délayer, laver, etc., comme disent les praticiens.
On peut composer les lisnnes avec toutes espèces de substances, et leur diversité peut être infinie; cependant on peut les classer en quelques groupes dont les praticiens ne s'éloignent guère. Ainsi on a,.
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lo les tisanes délayantes , humectantes , rafraîchissantes ., etc., qui sont celles dont on fait le plus fréquemment usage pour le plus grand iïombre des dérangemens morbifîques où ces propriétés sont utiles à mettre enjeu, comme l'embarras gastrique, les phlegmasies, les fièvres, les symptômes vagues, indéterminés, etc. ; on les compose avec Torge, le chiendent , la réglisse , la guimauve, la mauve , le veau , le petit-lait , etc. ; 2 ' les tisanes acidulés et légèrement astringentes , qu'on prescrit dans les fièvres bilieuses, ardentes , putrides, les diarrhées , les écoulemenft muqueux , les sueurs trop abondantes , etc. , qui se préparent avec les sucs acides des végétaux , comme le citron , la groseille, la grenade, leberberis, l'acide tartarique, l'oxalique ou les minéraux affaiblis, etc. On évite de les donner dans les maladies du pharynx , du larynx, etc., pour ne pas augmenter la toux qui les accompagne fréquemment; 3° les tisanes sudorijiques^ qu'on ordonne pour provoquer la diaphorèse , dans les maladies où l'exhalation cutanée a été diminuée ou supprimée ; on les compose avec la bourrache, le sureau , le coquelicot, la bardane, la .sjd.-epareille , le gaïac , etc. ; 4 ' les tisanes antispasmodiques , qu'on conseille dans les dérangemens attribués à l'influence nerveuse, affections si fréquentes surtout dans les villes. Le tilleul, le caille-lait, la violette, le coquelicot et tous les délayans , s'il s'agit d'antispasmodiques froids en font la base».; la feuille d'oranger , la mélisse , la menthe, la camomille, etc., s'il est question des antispamodiques chauds , qu'on ne prescrit que lorsque les névroses sont exeniptes d'irritation phlegmasique ; 5'^ les tisanes toniques , excitantes , irritantes, etc., qui se formulent dans le cas de maladies avec laxilé des tissus , cachexie, débilité , atonie, etc., le petit chêne , la gentiane, le quinquina, les amers en général , les boissons alcoolisées , etc. , en font le fond.
Les tisanes sont loin d'être sans influence sur la snnté ; l'addition d'une assez grande quantité de liquide absorbé et porté dans le torrent de la circulation , ne saurait être inutile ; on observe après leur ' ingestion qu'en général elles augmentent la quantité des urines, la |)erspiration insensible, et les sueurs ou du moins Vhalitus général. Suivant, leur nature elles rafraîchissent le sang, calment la fièvre, (îélaient les humeurs, détendent les solides, facilitent la circulation, etc. Quelques sceptiques ont attribué tous ces effets à l'eau seule des tisanes, ce qui n'est p;is rigoureusement impossible pour celles qui ne contiennent que drs matières inertes, mais ce qui est posilivement erroné pour celles dans lesquelles il entre des principes itctifs , etc.
A côté de l'avanlage inconlcslable des tisanes, il va leur abus,
TIVOLI
qui ne l'est pas moins; on rencontre dans le monde des sujets hypochondriaques , mélancoliques, nerveux, etc , qui ont toujours le pot de tisane auprès du feu, qui en changent plusieurs fois par jour, et qui se détériorent l'estomac, dérangent leur digestion , troublent les fonctions intestinales, etc., par cette conduite, ce qui leur en fait prendre davantage encore , et tourner ainsi dans un cercle vicieux.
Vassacus (J.). Epistola quâ plisanœ usum défendit contra Manardum. Parisiis , i543 , in-8. -^ 'LtA&m&ni'wis {3.). De ptisanâ , etc. Heduas , iSSg , in-4. — Minadous (J.-B.). De plisand , etc. Mantnae, i584> >n-4 ; Venetiis , 1587, iSgr, in-8. — Sylvaticus (J.-B,). De f rigides potu post medicamentum. Meâiolam , i586, in-4. — Masini (N.). De gelidi pottîs abu.su, etc. Cesene, 1687, in-4. — Costeo (J,). De potu in morbus tract ati , etc. Papiae , i6o4 , în-4 ; id., Venetiis. — Fuscone (P. -P.). Trattato del bere , etc. Gènes, i6o5 , în-4. — Castalio (J ). De frigido et calido potu. Roraae, 1607 , in-4. — Sacchi (F.). De sahibri potu. Eomae, 1622. — Ramos. Tract, de sera lactis et ptisanâ. Ursana», i652 , in-4. — Butius (V.). Z)e ca//«?o , //■/jD-/û?o ne temperalo antiquorum potu, etc. Romae, i653, in 4. — Restaurand (R.). De l'usage de boire à la glace , etc. Lyon, 1670, in-12. — Wolf(J.), Exercilationes de literalorum potu ejusque usu et abusu. lenae , i684, în-4. — Craiise de Mellingen (R -G.) Diss. de potu frigido. lenae, 1697 » '""4- — Boeder (J,). Diss. de potu frigido. Argentorati, 3 700 , in-4. — Waldschmidt (G.-U.). Diss. de potu frigido , etc. Kiloniae , 1712 , in-4. — Stentzel (C.-G.). Z)e poculis sanitatis , poculis morborum , e/c. Vittembergae, 1738, in-4. ■^— Westphal (^^O* De usu potus ad sanitatem conserfandam , etc. Grypbiswaîdiae , 1745; pars posterior , ibid., 1746, 5n-4. — Buecbner. De congruo delectu potulentorum in morborum curatione , etc. Halae , 17491 in-4. — Quelmalz (S. -T.). De potu morborum cura. liipsiae , 1751, in-4. — Boëhmer (P-'A.). De morbis generalioribus ex usilatissimis potulentis.Halœ, 1774 > in-4'
TiSBAST. Un des noms danois du bois gentil, Daphne Blezereum , L. (II, 584).
TiSi. Un des noms hindous du lin, Liniirn usitaiissimiim., L. (IV, 123).
Tissa. Un des noms sardes du Rfiigil Cephahis.^ L.
TlT. Plante textile des Açores.
TiTAN-coTTE OU coRTE. Un des noms qu'on donne dans l'Inde au Slrjchnos potatorum, L. (VI, 563).
TITANE. Métal jatjne^ rare, peu connu, découvert en 1791 parW. Grégoret appelé ainsi par Klaproth. îl s'oxyde a l'air, et est susceptible de s'acidifier. Un gros de cet acide titanique donné à un cbien , avec un peu de viande , n'a produit aucun accident (G. -G. Graeîin , Expér. sur l'action de la barite , etc., Tubingue , 1824 ? in-8).
TiTHX'sihx^. \in àes noms AeVEkiphorbia Helioscopia ., L. (III, f8i), qu'on donne parfois au genre Euplioi-be.
T1THYMAI4OÏDES. Nom sjnonyme à^ Eiiphorhiacées dans quelques auteurs.
TiTl. A Taïli on do'îine ce nom au Pleris rugitlosa , Lahill., qui sert aux naturels à faire des impressions sur leurs étoiSes.
TlTTA COMMODu. Nom cyngalaisdu Ciiciimis Colocyntliis .^ L.
TlTTELiNG , T1TLIN&. Noms islandais du dorscli , Gadus Callarias , L., salé et séclié.
TiïTi , TiTTius. Arbre de l'île d'Araboine dont l'ecorce verte et récente passe pour délersive et astringente étant appliquée, pelée, sur les ulcères , etc. (Rumpbius, Horl, amb. , III , 38 , t. 20).
TlUR. Nom sue'dois du laureau , Bos Tauriis , L.
TiUTE. Nom du morse, Trichecus Rosmarus ., L., sur les rives de l'Ohy.
TIVOLI. Ville d'Italie, à 18 milles de Rome, qui possède des eaux thermales dans lesquelles se déposent des incrustations calcaires ou couches, dites dragées de Twoli. Les eaux qui coulent des partiçs
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calcaires de l'Apennin forment des dépôts nommés pierre de Tiifoli. A 1/2 lieue de Tivoli , sur la route de Rome, est un petit lac trèsprofond d'eau sulfureuse, au milieu duquel flottent quelques petites îles ; cette eau bouillonne pour peu qu'on l'agite. De ce lac sort un petit ruisseau qui forme , en coulant , des incrustations appelées confetti di Tii^oli. Enfin à 8 milles du pont de Tivoli on en trouve un autre appelé Ponte délia solfatara à cause de l'odeur sulfureuse exhalée par l'eau bleuâtre de la rivière sur laquelle il est jeté {Itin. de rital. , p. -yo-yS ).
TlWADA. INora de VJvtocarpus integrifolia ^ L. F. (I, 455), àTernate.
Tjampakka. Végétal de l'Inde , de la famille des Magnoliacées , très-répandu à Java, dont les graines sont usitées contre les fièvres intermittentes ; elles contiennent^ ainsi que celles de beaucoup d'autres Annonées et Magnoliacées, une matière résineuse, aromatique, acre, qui appliquée extérieurement peut causer la vésication^ d'après Blume {Flore de Jaç-'a) ; an Michelia champaca , L. ? Rumphius et Rhéede disent que l'écorce des racines, macérée, prise en infusion , provoque les règles et peut causer l'avortement si on en donne trop ; que le suc de leurs graines , en friction sur le ventre , est carminatif.
Rurapbius assure de plus que l'infusion des feuilles et du Kœinpferiarotunda est bonne contre la gravelle, et l'infusion des bourgeons contre la gonorrhée. Son écorce compose, avec d'autres substances, un remède dans les maladies des femmes en couche ( Bull» des se. méd. de Férussac , VII , 1^6).
Tjao, Tjcua. Noms javan et russe du thé, Thea sinensis ^ Auct.
TjoerA. Nom suédois du Goudron.
Tjok teepentin. Nom suédois de la Tévélienthine commune .
Tjulen. Nom du veau marin , espèce de phoque , en Russie.
TkaKjE. Nom holtentot de la B aie in e franche , selon Lacépède. . Tlapalezpatli, Arbre du Mexique qu'on emploie comme astringent, d'après Hernandez.
Tlapalïiuahquilitl. Nom mexicain de plusieurs arroclies ou plantes potagères voisines (Marcgrave, Bras., i3). Les Espagnols les nomment par abréviation Quilil.
Tleon. Léme'ry {Dict,, 884) dit que c'est un serpent des montagnes du Brésil , qui est sudorifique et résiste au venin.
Tlilxochitl. Nom mexicain delà vanille, Vanilla aromatica , Sw,
Tlusez wiepirzwt. Nom polonais de la graisse de porc. Yoy. Sus.
Tmin. Nom russe du carvi, Carum, Carci^ L.
To, Un des noms de la Canne à sucre à Taïti (Forster).
Toadstool. Un des noms àcVJgaricics edulis , Bull. (I, loo), en Angleterre.
Tobacco. Nom anglais du tabac , Nicoliana Tahacum, L.
ToBACK, ToBAK. Un des noms allemands, danois et suédois du tabac, Nicotiana Tu' bacum, L.
ToBlAS, ToBlESEN. Noms allemands et danois de Vyimmodjte.
TOBIO, TOBIONY. Noms africains à\xLion et de la Lionne., suivant Denham.
ToBIS-AAL. Nom suédois et danois de l'anguille , Murœna Ânguillu, L.
ToCAMBOA. Fruit de Madagascar, mortel pour les chiens, d'après Flacourt.
o TOEPLÎTZ
TocEHA. Nom péruvien de la cendre du C/ienopodinm Qtiinoa , W. (II , 225). Voyez Coca{\l\, 148).
TocHEM KEWEH. Nom persan du café, semence du Coffea arabica , L. (II, 345). ToCHiNGO. Un des noms de la grue , Ardea Grus , L., chez les Hurons. TociZQUiUH. Nom mexicain du Lantana Cumara, L.
TocoCa guianensis , Aubl. Le suc du fruit de ce palmier de la Guiane, nommé tococo par les naturels^ peut servir à faire de l'encre, d'après Aublet ( Guiane, 1 , 438).
Tococo. Nom du flammant, Phcenicopterus ruber, L., à la Guiane (V, 267). ToddapANA. Un des noms indiens du Cjcas circinalis , L. (II , 556).
— VADDI. Un des noms indiens de VOxalis Sensitwa,\j. (V, i33). ToDDALiE. Nom indien du PauUinia asialica, L. (V, 221), qui est le Toddalia aculeata de Persoon.
ToBDT. Un des noms indiens du Conjza robusta, Rcxt. (II, 4t3).
TOENNÏSSTEIN , dans lé grand-duché du Bas-Rhin (Prusse). Il y existe une source alcalino-ferrugineuse décrite dans la Recrue u'E. Osann ( voy. la Bibliographie de Prusse, V, 525) : on en exporte des quantités consideMbles.
TOEPLITZ. Gros bourg de Bohême , situé dans une charmante vallée et depuis long-temps célèbre pour ses sources minérales chiuides , salino-ferrugineuses. Les bains, suivant Reichard ( Itin. d' y^llemagîie et de Suisse, p. 187) se partagent en bains de la ville et bains de pierre ou steinbaeder : les éluves sont au nombre de 38. D'après M. Alibert(P/'eci.f , etc., p. 325), on distingue à Tœplftz ; 1^^ le bain des hommes [maennerbad) , le plus considérable de lous, et qui fournit à'presque tous les autres; 2" le bain des dames situé dans la ville 5 3° le bain des dames situé dans le faubourg ; 4^ le furstenbad ou bain des princes , composé de "y bains particuliers; 5*^ le gurtlerbad, qui reçoit son nom de la source du bain de la ville; 6° le bain des Juifs : 7^ enfin la source du jardin de V hôpital. Ces eaux, dont la chaleur est de 35" R., éprouvèrent à l'époque du tremblement de terre de Lisbonne des changemens considérables , mais passagers, dans leur température et leur composition. Le docteur Ambrozi y indique dn carbonate, du sulfate et du muriale de soude ; du carbonate de chaux ; de la silice , de l'oxyde de fer , une matière extractive et résineuse , enfin du gaz acide carbonique. M. Jahn {Ann. de chimie , XXVII , 95) a retiré de 25 livres d'eau , formant 225,4oQg'^''^i"s, 269 1/3 grains de substances solides, savoir : carbonate de soude cristallisé i32 1/2; sulfate de soude^ 28 1/2; muriate de soude 61 3/ 10; carbonate de chaux 16 1/2; c. de fer 5 i/4 ; silice i5 2/5. Le professeur Ficinus enfin a examiné les diverses sources de Tœplitz , qui toutes , le maennerhad^ excepté, donnent des bulles d'air ; soumises à l'ébullition, elles lui ont fourni du gaz azote ; il indique les quantités de gaz oxygène , d'azote et de gaz acide car-
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honiquc qui se dégagent naturellement .!cs sources nommées Frauenbad , Sandbad , Steinbad^ Militaerbnd ^ Schlangenbad , et Schwefelbad : la source appelée Augenquelle ne contient que du gaz acide carbonique et de l'azote ( Bull, des se. méd. de Férussac , XVII, 426).
Ces eaux communément employées en boisson (à la dose de 4 à G verres puisés surfout à la source du jardin et bus le matin ) , dont . l'usage diite de 1796 , ainsi qu'en bains qui s'administrent le soir , sont renommées en général contre les affections atoniques de l'estomac , des intestins , des systèmes lymphatique et nerveux : Hufeland les regarde comme très-héroïques , à raison de leur nature à la fois alcaline , saline et ferrugineuse ; on les imite dans nos établissemens d'eaux minérales artificielles. Rcichard dit que Tœplilz est le rendez-vous des paralytiques et des apoplectiques : qu'on prend en outre ses eaux dans les cas de rhumatisme, de goutte, de rigidité, d'enflure, d'ulcères, de scrofules, et pour remédier aux irrégularités de la menstruation, à )a leucorrhée, la stérilité, les hémorrlioïdes et les affections nerveuses ; qu'enfin le iÇ/em^^eû^e/" est surtout efficace dans les maladits externes.
îirndtel (C.-H). Z)e TepUcensium in Bohemià t/iermis earwnque or/gh e ac viri'ùus , etc. Ç^cla acnd, nat. car. , III , ^ppend., 121 )• — A.m\>Toz].^P^ersuck einer anleitung zum Gebrauch der warmen ffifneralquellen zu Tœplilz.
Toersïtrjï:. Nom danois de la hourgène, rjmmmts Frnn!:;ula , L.
ToESCHELKRATJT. Un des noms allemands du T/i/aspi Bursapnsloris, L. (YI, 732).
ToGWÂ. Nom japonais du potiron, Cucurbila Pepo , L. (II, 49^)-
Toile d'araignée. Voy. Jrnnea (1 , 38 î).
— Gautier, Toile de mai. Noms du Sparadraps (VI, 49^ )•
Toïs. Nom indien AuBignonia tomentosa ., Thunb. (I, 600). Voy. Rhns.
ToKÉ. Nom du gecko à Sumatra. Voy. Lacerla.
ToKHEMEUTAN. Nom persan du lin, Lihiim iisitaiissimiun , L. (IV, Ii3).
ToLABO. Nom du Crimim asinticuin, L., (ît , 4^5) à Ceylaa.
ToL\H. Nom hél)reu du Coccus Lacca., Ker. (II, 333).
Tolérance. Nom que les médecins contre-stimulistes donnent à - cet état de rcstomac dans lequel il supporte de hautes doses de mé~ dicamens , tels que l'émétique , etc. , sans qu'il survienne de vomissemens , de purgations , etc.
TOLFA (Eau min. de la). Cette source , aciduîo-ferrugineus ' , étudiée par le prof. P. Carpi ( Giorn. Areadico , XXXIX ; 1828 ; extr. dans la Revue des Ann. des se. nat. , 1829, p. i33 ) sort à l'endroit dit Campaccio , à 5 milles ouest de la Tolfa. Chaque livre d'eau contient : acide carbonique, 1 3,465 p. cubes; hydrochlorate de soude, 2 grains 20o4 ; h. de magnésie , o,o234 ' sulfate de magnésie, i,33oo ; carbonate de chaux , 7,2000 ; c. de fer , 0,5254 ; alumine, 0,2000 ; silicate de fer , 0,0800.
ToLL. Fruit du Se'ne'gal , acide comme un limon , qu'on y mange.
ToLLEEEPiE. Un des noms allcmandsde la Lelladone , Atropn BcUadonn ^ L. (T, 4''>9)'
TONGRES
Toi.LKERBEl.. Un des noms allemands du Chcerophjlhan sjhestre , L. (I, i.qI\). ToLL^lRSCHE. Nom allemand de la belladone, yJtropa Belladona , L, (I, /jSq). ToLLKRATJT. Un des noms allemands jlIu Datura Slramonium , L. (II, 5ç)3).
ToLLO. Nom chilien d'un squale pourvu , comme l'aiguillai , dont il ïi*est peut-être qu'une variété, de deux épines dorsales regardées par les habitansdu Chili comme spécifiques contre l'odontalgîe (Molina) .
ToLOMBO. Nom portugais du concombre , Cuciunis salivus , L. (II, [{Qo).
ToLOSA(Eaii de) Voy. .^aes (I, i).
ToLPHA. Nom que porte la manne des environs de Rome.
ToLU (Baume de). Suc excrété par le Myroxyliim tolidfera \, Rich. (voj. IV, 545), qui est le Toluiferabalsamum-^ L. M. Bonastre a signalé récemment un nouveau baume de Tolu, qui paraît être une variété de l'ordinaire {Journ. de pharm. , XlX, 676).
ToLUBALSÂM. Nom allemand et suédois du Baume de Tolu.
ToLuiFEtiA BALSAMUM , L. Voj, Myroxflum toluifera^ Rich. (IV, 545). Il y a en Cochinchine un Toluifera cochinchinensis , Lour. , dont la racine est usitée comme stomachique , échauffante , etc. ; on n'en extrait pas de baume ( Flora cochinch. , I , 321 ).
ToM. Nom aralie de Fail, Àlliuin sativum , L. (I , i83).
ToMARASOO. Nom japonais de Tépine-vinelte. Yoy. Berberis.
Tomate. Nom du fruit du Solanuin Ljcopersicon , L. (VI , l{^&)-
Tomates. Nom espagnol du Solaninn Lycopersicon ^ L,
ToMiLHO, To.nnLLO. Noms portugais et espagnol du thym , Thymus vulgaris , L.
ToMMO. Sorte de Xérurnbet à Java.
ToMMOU- Un des noms indiens de la zédoaire , Ciircuma Zedoni-ia , Roxb. (II , 525).
ToMOUTOMOU. Nom d'un fruit rouge dont on fait des confitures h Bourou ( Lesson, p^oyage médical , 1 , 96).
ToMTOMBO. Synonyme de coffre , poisson du genre Osiracion {\^ ii5).
Ton. Nom du Casuarina à Taïti.
ToN-cOE. Arbre donlPécorce sert à Siam à faire du papier.
ToNDERA. Nom polonais de la slramoine, Datura Slramonium ^ L. (II, 5^2).
ToNBEESVAMP. Un des noms danois de Tamadouvier, Bolelus igniarius , L.
ToNDiN. Sorte de bois employé contre la lèpre par Schilling, que l'on croit être celui (^'un paullinia : le végétal dont on le tire vient dans les marais de Surinam.
ToNG. Nom chinois du Bigtiorda tomenlosa , Thunb. (1 , 600). ToNG-CHU. Diyandra oleifolia, Lam. (II, ôgt).
ToNG-TSAo. Arbrisseau dont la moelle sert à fabriquer les fleurs et les fruits artificiels , etc. , à la Chine, Grosier {Description de la Chine, I j 536).
ToNG-YEU. Suc du Tong-clm.
Tonga. Grande espèce de roussette ( Squalus ) dont les nègres de la côte de Guinée mangent la chair, suivant le père Labat.
' ToNGE. Nom de la sole, Pleuronectes Solea , L., en Norwe'ge et en Hollande. TojSGOULOU. Nom de Vj4il à Madagascar.
TONGRES. Ville très-ancienne sur la rive gauche de la Meuse, à 3 lieues de Maestricht , célèbre pour ses sources minérales froides si-
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tuées a i;^ tle lieue de la ville. Pline (lib. XXXI , c. 8) a parlé de celle eau, qu'il dit gazeuse, ferrugineuse , bonne contre la fièvre tierce et la pierre , ajoutant qu'elle se trouble et rougit lorsqu'on la chauffe. Suivant M. Pajssé {Annal, de chimie , XXXVI , iGi ) , qui , nous ne savons trop pourquoi , met en doute celte antique origine, les deux sources, quoique minéralisées l'une et l'autre par le carbonate de fer et le carbonate de magnésie , ne sont pas identiques ; celle qui porte le nom de St -Gilles ou de Pline est claire , plus froide et moins ferrugineuse que la seconde, qui est trouble. Ces eaux toniques sont indiquées dans les cas de faiblesse des organes digestifs , de chlorose , de leucorrhée, etc. , mais peu employées, même des habitans du pays. Elles ne peuvent subir le transport.
Vincquedfs (G. -A. de). De fonte minerait Tangrenni [Ephem. acad. nat. cur., cent. 3 et 4- p. 34o\ — Biesmal (J. F.). Descr. seu anal/sis fonds S. JEgidii^ mineralis, ferruginei, propè Tungros. Liège, ji^oo, in-i6 (trad. en français , Litige , ijoi , in-12).
ToNGUE. Herbe de Madagascar qu'on donne contre les poisons^ d'après Flacourt. On soupçonne que c'est une Apocynée.
ÏOMNAS. Nom donné aux daupliins par les Portugais. Voy. Delphinus.
TONIQUES, Tonica. Médicameus qui provoquent lentement la contraetililé insensible des tissus et leur rendent tout ou partie de leur force d'action naturelle , sans produire aucun signe d'excitation; en quoi ils différent des excitans ou stimulans , qui augmentent l'action naturelle des organes , et des irritans, qui produisent le même effet avec douleur , chaleur , etc. ( voy. Excitans , III , 1^7 _, et //•ritans , III , 669 ). Nous les distinguons des astringens et des robo— rans^ avec lesquels quelques auteurs les confondent ( voy, ces mots ).
Les toniques sont des médicamens inodores en général, amers, stiptiques, dans lesquels figurent l'extraclif, le tannin_, l'acide gallique, etc. Ils n'agissent que lentemeftl, insensiblement^, sans précipiter la circulation , accroître la chaleur générale , faire naître de douleurs, etc. P».ien ne paraît changé dans l'organisme pendant leur action 5 seulement ils augmentent l'appétit et constipent , etc. Ils sont le type des altérans ( I , 202 ).
Les toniques forment une classe nombreuse delà matière médicale. Le quinquina est à leur tête avec le quassia et le simarouba. Parmi nos amers indigènes, la gentiane, la petite centaurée, le ményanthe, le boublon , la fumeterre , la patience , la bardane , etc. , sont les plus fréquemment employés. Chez les animaux la bile est le seul tonique employé.
Appliqués à un ordre de lésion les toniques prennent des noms
particuliers ; si c'est pour remédier à la faiblesse de l'eslomac qu'on
les emploie , ils sont désignés parPépithète de stomachiques ^ ce sont
dés emménagogues si on les donne pour provoquer l'action de l'uté-
Dict. unw, de Mal. mcd. — T. 6. 4^
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rus ; des expectorans s'ils ont pour biit de remédier au vice d'action des tissus pulmonaires , elc. ; il en est de même si oii les ordonne pour produire des effets plus généraux; ainsi ils sont antiscoj'hutiques , anti-putrides , etc.^ s'ils sont employés pour fortifier l'ensemble des tissus, empêclier leur détérioration, elc. ; onlesnomme ^ejo^- ^^rwa^iJ si Vengorgement est le résultat de l'inertie des tissus organiques ; antispasmodiques si les névroses tiennent à la diminution d'action des nerfs, elc. ', fébrifuges, anti-scrophuleux, etc., si c'est contre la fièvre et le scropbule qu'on les conseille ; il font couler la sueur , rétablissent les urines , si ces liquides ne doiyent leur suspension qu'à l'atonie des parties qui les sécrètent , etc. Les toniques en topiques sur les plaies blafardes, molles , les améliorent et deviennent incarnalifs) cicûirisans j elc.
Les toniques donnés dans l'excitation des organes , ajoutent à leut état morbifique, et accroissent le mal déjà existant ; ils provoquent alors des pnlegmasies, des bémorrhagies, etc.; il faut donc se garder de les prescrire dans ces cas , et examiner attentivement l'état des sujets toutes les fois qu'on veut les administrer.
C'est en substance et en poudre qu'on donne les toniques ; comme ils n'ont pas de principes volatils , l'infusion ou mieux encore la décoction serait un bon moyen de les prendre , si ce n'était leur amertume , ordinairement fort grande. La quantité qu'on en donne fait que le remède agit localement , et étend son effet à toute l'économie. Une dose trop" considérable pervertit leur action et peut conduire à des résultats plus ou moins graves s'il est long-temps continué. En général si on administre les toniques un certain temps, il n'est pas rare de voir des accidens se montrer qui décèlent l'excès de ton des organes , tels que de la courbature , de la fièvre , la coloration de la face , elc. , état qui nécessite leur suspension et l'emploi de quelques moyens émolliens , adoucissans , etc.
Lalanne (P.-A.-E.). Quelques mots sur l'avantage des toniques dans les maladies en général , et en particulier dans le scrofule , le scorbut, et la gangrène (Thèie). Montpellier, i83i, in-4.
Tonga., Tonga, Tonka (fève). Noms de la semence du Coumaronna edorata^ Aul)h
ToNKAT. Sorte de ihe vert. Voy. Tliea.
TONNEISTEN ou TON NSTEIN. Source minérale froide d'Allemagne dont on fait une grande exportation.
TonnÈrE. Un des noms du Ljcfinis dioica , L. (IV, \6l\). ToNYN. Nom liollandais du marsouin, Delphinus "PJiocœna, L.
Too. Nom du Guetlarda speciosa, L. , à Borabora. C'est aussi le nom dii pêcher, celui du Bignonia tomentosUy Thunb. , cl du Phaseolas î'adiatus , L. au Japon.
Tao-x\Ti. Nom japonais du figuier ordinaire.
TOPIQUES
TooBO. Nom d'une plante de Sumatra qui enivre le poisson. On soup(^onne que c'est un ménisperme.
ToODAVULLAT. Un des iiùins taniouls du Solamim triJobalum , L. ToODisiA. Nom japonais de Ja poiiéc, Beta vulgnris. Var. C/tVa (I , /îS!)- TooK. Dénomination tongouse de l'e'lan, Cen^iis Âlces , L.
TooK. Boisson fermentée que les Malgaches préparent avec le simarouba (suppose qu'ils connaissent !e simarouba , qui est de Cajenne) et le miel [Bull, de pharm., III, 285).
TooLASEE-VATR. Un des noms lamouls de V Ocjmum sanctum, L. ToOMUTTiKAl. Un des noms tamouls du Bj-yonia callosa^ RoUler (ï , 680),. ToON MARUM , ToowA. Nom tamoul du Cedrela Toona ^ Roxb, (lî ^ 1C7). TooRA-EtLEY. Nom tamoul du Pharnaceuin BTolliigo , L. (V,"2;">6). TooTH-ACHETREE. Un des Dohis anglais de VJralla spïnosa, L.
— ACH TBEE. Un des noms anglais du Zanlhoxyliim clai^alum^ L. TOOTWIT. Nom hollandais du Sous-Carbonate de Plomb. Too:^. ^om de la Cajme à sucre à Routoun^a. '
ToPAClo. Nom espaçnol de la T'o/?rt2e.
Topaze^ Topaslus. Espèce de corindon d'un jaune d'or brillant, d'origine orientale, rangé parmi les pierres précieifses. C'est un des cinq fragmens précieux des anciens, qui regardaient la Topaze commeutiîe contre l'épi!epsie, la mélancolie, les hémorrhagies , etc. On lui substituait dans les officines un quartz hyalin jaune, qu'on trouve en Bohême, en Sase, etc.
ToPiiVAMBorR. Un des noms de VHelianthiis tiiberosus , L. (HT , l{Q'i)- On donne parfois aussi ce nom dans les campagnes à la pomme de terre, Solanum iuberosjnn , L.
— BiA.NC. Noni que portent au Cap lés bulBes dé VJlslroemeria comes-
tible (I, 201).
TopiNABA. Nom bolonais de la taupe , Taîpa europœa , L.
TOPIQUES^ Topica, de totto; , lieu. Médicamens appliqués sur une région du corps, ordinairement externe.
Il serait à désirer que toute la médecine pût se faire avec des topiques (voj. latralep tiques y III, 5o2); elle serait exempte dé la plupart des reproches des malades , et surtout elle remédierait à leur répugnance à prendre des drogues amères, désagréables, félidés, etc., notamment à celle des enfans, et aux accidens que leur ingestion fait iiaître parfois , etc. La pratique serait plus simple , plus facile ; les sujets laisseraient moins aggraver leurs maladies avant de consulter, etc.
On se sert de ce mode thérapeutique, i° pour seconder celui que l'on emploie à l'intérieur ; 2P lorsqu'une circonstance quelconque s'oppose à ce qu'on puisse donner des médicamens par cette dernière voie; 3° lorsqu'on veut attifer la maladie au dehors (voy. Révulsifs ^ VI, 49)5 4^^ 6^ lorsque le mal est extérieur et ne nécessite qu'un traitement de même nature.
Les topiques, pouvant être composés de tous les médicamens connus , sont infinis j leur préparation est également fort diverse; ils
^56 TORDYLIUM OFFICINALE.
«ont gazeux , liquides , mous , huileux , onguentaires , emplastîque» , pulvérulens , solides , etc. On les applique sur toutes les régions du corps, de préférence Sur le lieu douloureux, soit qu'on veuille calmer, adoucir, détendre, etc. , soit qu'on veuille exciter, rubéfier, vésiquer, cautériser, etc. , cette partie pour provoquer la dérivation, la suppuration, la destruction du tissu , etc. , suivant le but qu'on se propose. Le temps et la durée de leur application sont basés sur leur nature et sur le but qu'on se propose. Il faut surtout avoir égard à ce qu'ils peuvent être absorbés en partie et causer alors de graves accidens, rempoisonnement même, comme on en a d«s exemples après l'application de topiques opiacés, arsenicaux, etc. Il ne faut pas non plus qu'ils soient répercussifs .Yoy et ce mot (YI , 36).
Du reste, leur mode d'action est le môme que celui des medicamens pris à l'intérieur, sauf qu'ils agissent avec moins de force , et qu'on est obligé d'en augmenter la dose si on veut obtenir le même résultat ; c'est par suite de l'absorption qui en est faite qu'ils agissent «,ur les organes intérieurs , mais surtout sur <?eux les plus voisins du lieu où ils sont appliqués. On fait vomir, on purge , etc. , avec des 'topiques appliqués sur l'abdomen , comme on le ferait avec les mêmes moyens pris à l'intérieur.
Hoffmann (F.). Diss. de erroribus vnigaribus circa usum iopicorum , etc. Halae, i^oS , îi>-4. — Buechner (A.-E.). Diss. de topieorutn medicameiitorum , etc. Resp. Loeber. Halae, 1767, in-4. — . faseîins. Diss. de singidari topicorum temporibus , etc. lenae , 1765, in 4- — Fournirr. Emploi de» topiques , etc. (Thèse). Paris , i8i5 , ia-4. — Mémoire sur l'emploi des topiques , etc. [Bibliot. méd., LXVn. 98).
TOPLIKA, «n Hongrie, xîomftat de Varasdin. Il y existe des tbermes décrits par P. Kitaibel (Hjdrogr, Hungariœ ^ Pest , 182g, in-8%2Vol.).
Topo. !Nom italien et espagnol de la taupe, Talpa europtea, L.
ITcfol, Topola czarna. Noms bohème et polonais ilu Populus nigra, L. (V, 4-^3).
ToPOO. ArLre de Siam dont le fruit est recherché des chauve-souris.
Toque. Un des noms du ScuLellaria galericiilata, L. (VI, 274).
ToR. Nomhéhreu de la tourterelle , Columba Turliir ^ L.
TOR, en Hongrie, comitat d'Hevesch, P. Kitaibel y indique des •eaux minérales {Hydrogr. Hungariœ. Pest, i829,'in-8°, 2 vol.).
ToRA. Synonyme de; ihora, Aconitum Napallus , L. (I, 58).
Torche. Nom qu'on donne à la re'siue solide des pins. Voy. Térébenthine,
— PIN. Pi«î/5 Mîtg^o, Poiret (V, 236). ToRCOl. Nom français du genre Yiinx. Voy, ce mol.
ToRDENSKLEPPE Un des noms danois de la hardane, Arctium Lappa , L. (I, 3go). TORDiNO. Nom italien de l'ortolan, Emberizn hortulana , L.
ToRDYLiuM OFFICINALE, L. Scscli de Crète, de Candie. Cette ombellifère de l'Orient, du midi de îa France, etc., a ses semences aplaties, ovales, odorantes, bordées d'écaillés parallèles, épaisses; elles sont vantées comme emménagogues dans quelques ouvrages , sous le nom de Seseli creticum. Belon dit que les Turcs mangent
TOSCANE
les pousses de celle plante annuelle, à feuilles ailées, velues, en salade {Singularités, etc., 458). Le T. sesacul, Russ^ , est le Pastinaca Secacul, Vent. (V, 216).
ToRENU AsiATiCA, L. Rhéedc dit [Hort. mal., IX , t. 53) que le suc des feuilles de celte plante , de la famille des Scrophulaires , est regardé , sur la côte du Malabar, comme un remède de la gonorrhée,
ToRl-ToMARA.. Nom japonais de répine-vinette, Berberis vulgaris^ L. (I, 576). ToRiBETHRON. Un des noms grecs du Leontice Leoniopelalon , L. (IV, 87). ToRLOH. Nom persan du CalUgonum polygonoides , L, (II, 33).
ToRMENTiL. Nom anglais, danois et iiollandais du Tormenlilla erecta^ L.(V , 49o)« TORMENTILLA. Nom espagnol, italien et portugais du Tormenlilla erecta , L. (V , 49*^)* ToRMENTiLL», Tormenlilla erecta^ L. Voy. Potenlilla Tormenlilla, Nestl. (V, ^go). ToRMENTiLLwUBz. Un des noms allemands du Tormenlilla erecta, Tj. (V, 49°)* ToRMiGNE, ToRMiNAL , ToRMiNAUS. CratcBgus Torminalis , L. (Il, 4^^)* ToRNâ.EONA. Un des anciens noms du tabac, Nicotiana Tabacum,^ L. ToRNESOL. Nom portugais de V Heliolropium europœum,, L. i ToRO. Nom italien et espagnol du taureau, Bos Taiirus, L.
ToRGLO. Un des noms de la noix de Kola , Sterculia acuminala , Pal. ToROLTiscHi. Un des noms russes du R-hododendrum daouriçiim ^ L. ToRONGI. Nom arabe du fruit du Citronnier.
ToiiG^^GiL, Nom d'une fleur àes^ Philippines qui donne une petite semence ajant l'odeur du baume , et qui est très-bonne pour l'estomac; les personnes .délicates en mêlent avec leur bétel. On la nomjnqencore B-alanoy et Damoro {Abr. des Voyages, III, 4^3).
TORPEDINE. Nom sarde de la torpille ,B.aia Torpédo, L. (VI, 8). ~ Torpédo , Torpigo. Noms la Lins de la torpille, Raia Torpédo , L. (VI» 8). Torpille. Nom français du Baia Torpédo , L. (VI, 8}.
ToRPor.iFic EEL. Un des noms anglais de l'anguille électrique, Gj'mtiatus.elrclricuSy L. (111,446).
TORQUILLA. Voy. Yunx Torquilla , L.
ToRRAGON. Nom anglais de VArum, Dracunculus , L.
Torre deMoncoroo (Eau min. de). Voy. Portugal Ç^, l\5^). (VF, 707).
TORRES-VEDRAS. Source minérale froide, saline et ferrugi-^ neuse , située on Portugal , dans l'Estramadure (Alibert, Précis, etc.,
Torrvoecsgrof.s. Nom suédois du Thalictrum Jlavum, L.
ToRSCHi. Sorte d'aliment ou de confiture, préparé avec le fenouil , le térébenthe elle vinaigre (Thévenot, Voyage, 111,328).
ToR5R. Un des noms norwégiens du scorpion de mer, Cottiis Scorpiiis , L.
— Nom suédois du Dorsch , Gadits Callarias , L. (III, 3i7). ToRSKE. Nom norwégien des merles. Voy. Tiirdiis. ToRSKUR. Nom islandais de la morue. Voy. Gadus (III, 3 [7). ToRTELLE. Un des noms du velar, Erjsimum officinale, L. (III, \l{&). ToRTOisE.-Nom anglais de la tortue d'Europe. Voy. Tesludo. ToRTOL'R-EL-BACHALA, Nom arabe de la Capucine. Tortues. Nom français du genre Tesludo. Voy, ce mot. Tortuga. Un des noms espagnols de la tortue d'Europe. Voy. Tesludo.
TOSCANE. Duché d'Italie très-riche en eaux minérales, dont les principales sont, d'après Yalcnliu {Vojage médical en Italie , 2 éd.,
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p. 190), celles de Saint' Julien, de Montecatini, de Roselle, et celles de J^ignoni , San Casciano ^ Chianciano , Alceto , S. Filipo , sans parler des Lagoni, qui fournissent de l'acide borique, p^oj: ces mots. Igolino de Montecatini, médecin du i 4*^ , siècle a fait sur lés bains de là Toscane un trailé qui est resté manuscrit, mais dont M. Bondini a publié en 1789 une notice intéressante accompagnée d'éclaircissemens très-instructifs {Biograph. uniç^ers., XXI , 194)»
T03SILA.GEM , TossiLAGiNE. Noms portugais et italien Ju lussilage , Tussilage Fir~ fara , L.
ToST. Un des noms danois de \' Oviganum vulgare ^ L (V, loo).
ÏOSUGI. Nom ai'abe de la Scammonée.
ToTA SANA , OfF. Nom ofFicinal de l'Hypericuni androsœmum^ L.
Total vadik. Nom tamoul du Mimosa pudica , L.
TorBANO. Nom du pélican , en grec moderne. Voy. Pelecanits.
Touche wood boletâs. Nom anglais de Tamadouvier , Boletiis igiiiarius , L.
TotiCHi. Nom lieLreu du paoii , Pavo çrisiaius ^\j. (V, 222).
TOUCI. Village de France, à 4 lieues 0.. d'Auxerre, près duquel est une source froide, salée et ferrugineuse, appelée Fo;î^«me de Saint-Louis , qui, d'après les quatorze observations du journal tenu par Berrjat , seraient avantageuses, dit Carrère [Càt. , etc. , iSi) , « dans tous les cas où il faut diminuer Fépaississement du sang, rafraîchir ce fluide, le délayer, rétablir le ressort des vaisseaux, et entraîner tout ce qui peut j causer quelque engorgement ».
Eerryat (J.). Obs. pliys. et médicinales sur les eaux minérales d'Epoigny , de Pourrain , de Dige et de Toucy , etc. Auxerre , 1762 , in-12.
TOUFFREYILLE, village de France, à 2 lieues E. de Caen, près duquel, sur le revers d'une colline, est une source minérale froide qui, d'après l'analyse de Déliées, Deschamps et Thierry, citée par Carrère (Caf., etc., 407 ) > contient du fer, du sulfate de chaux , des muriales de soude et de chaux , beaucoup de sulfate de soude, et une substance particulière indéterminée, que Lepecq de La Clôture croit être du sulfate de magnésie.
Toui-TOXJi. Nom àcVAlein^ites triloba^ FOTster (I , i6l)» ^"X. îles Tonga-Tabou.
TOUL , ville de France (Meurthe ) , près de laquelle , sur le chemin de Neufchâleau, est une source minérale froide où Bouchon a trouvé du sel alcali fixe et beaucoup de terre martiale. Elle passait pour apéritive et utile dans les embarras des viscères et les obstructions lymphatiques (Carrère, Cat., etc., 34^).
ToULiHUÉ. Nom caraïbe du Sapindus Sapunarid^ L. ( YI , 2l8 )-
TouLL. Nom arabe ànV Acacia gummîfera ^ W.
TouLOLA , ToULOULA, TouLOMANE Noms caraïbes du Canna indica^ L. (Il, C8).
TouLOU-GouELA. Arbrisscau de Madagascar, à feuilles odoriférantes, et dont le fruit est amer, huileux et aromatique , d'après Rochon. TouLouc. Arbrisseau dont le fruit , nommé par les nalurelsyiïï/jc
de Madagascar^ est comestible dans ce pays.
TOYARÉ. . ^59
ToUM. Nom ara])e «le l'ail, Âlliurn satiitum , L. ( I , l83 ). • ToÙmanoU. Nom du Calophjllum InophjUum , L. (11 , 35), à Taïli. TouN. Nom du thon , Scomber Thynnus ^ L., à Nice.
ToUNiN. Nom du marsouin, Delphinus Phoccena ^ L. , sur les côles de Bretagne. Toupies. Nom français du genre Trochus.
TOURAINE ( Eaux minérales de la). On ne connaît dans celle ancienne province de France que celles de Roche-Pozaj-,
ÏOURAT. Nom de la draine , Turclus 'viscivorus , L. , aux environs de Niorl.
ToL'RCi (Eaux minérales de). Voy. Tauci.
ToURD. Un des noms du Turclus iliàcus ^Tj.
TouRDE, ToUKDRE. Noms de3 Grives ^ dans plusieurs parties do la France.
ToURDOULO, TouRTOURO. Noms de la tourterelle, Columba Turlur^ L., en Lan-jucduc.
ToURET. Nom vul'gaire de la grive mauvis , Turdns iliacus , T>.
TouRi. Nom javanais de \'^schj-nomene grandijlora.^ L. (I, 86).
TouRiNA. Nom du maïs , ^e« mays , L. , à Taïti.
TouRLOUROU. Nom vulgaire du Cancer ruricola , L.
TOURNAISIS,
D'Evfrlange de Witry. Mena, sur des recherches hydrauliques et niinëralogtques daa» le Totii'tiiiiiiis et le Hainaut autrichien (if/em. de Bruxelles , III, iSg : on y trouve l'anal^'se d'un grand nombre de fontaines ).
TOURNAY
Erisseau (1*.). Lettre à M. Fagon, premier me'decin du roi, touchant une fontaine de'couverte dans le diocèse de Tournay. 169...
TouRNEFORTiA HiRsuTissiMA , L. Cet aibrisscau des Antilles, de la famille des Borraginées , y est usilé en cataplasme pour détruire les chiques entrées dans la peau ; Poupée Desportes regarde ses racines comme diurétiques , et la décoction de totite la plante est estimée contre le rhumalisme, Tanasarque , etc. [Flore médic. des Antilles^
ToURKEsoi. Nom du soleil, Hulia^nthus annuus ^ L. (IIî, 4^0). On le donne ausai à ' Vh-éWaivo^e ^ Heliotropium europœurn,Tj.
— EN DRAPEAUX. Suc du Cralpn ii/îC/ori«7M, L., macère' dans l'urine, etc. (Il, 481^.
— EN PAIN. Substance colorante préparée avec le Lichen Ruccella, L., etc.(lV, loa).
TOURNON. Petite ville de France où Carrère [Cat.^ 621 ) indique une source minérale ^ inconnue.
ToUROUTiER. Un des noms de Vhùra , Sterculia Ii^ira, Sw. TouROUBOULY. Nom d'une variété de dattier, à Cayenne. " Tourteau. Nom vulgaire du Cancer Pagurus , L. Tourterelle. C'est le Columba Turtiir ^ L. (Il, 3.70). Tourterelle. Nom vulgaire de la Pastenague, Raia Pastinaca, L. TousELLE, l'ouzELLE. Noms du froment sans harbe, dans le midi de la France. Tout. Nom arabe du mûrier, i!/orH5 n/g^^ra,L. (IV, 480). "^
Toute bonxe. Salifia Sclarea, L. ( VI , 198 ).
— DES veÊs. Sahinpralensis , Ti.
— ÉPICE. Un des noms du N.igella satii^a , L. (IV, 624) ; on le donne aussi au
Myrlus Pimenta , L. (IV, 55,7).
^— SAINE. Àndrosœmum officinale^ L. (I, 291).
— VENUE. Nom à\x Senecio vul^àris ^'L,, à Boulogne, ToUwack;, des Hollandais. C'est le narwlial, Monodon Monoceros , L. Touwdkuif. Nom hollandais des Cissampelos Caapeba , L. et Paieira , L. (If, 296;.
_ Toyaré. Nom taraoul du cajau ^'Cjiisus Cajun, L. (II, is) .
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ToviS DISZNO. Nom du hérisson , Etinaceus eHt'opœus, L. , en Hongrie (III , Ii^o).
TovoMiTA GuiANNENSis , Aubl. Cet arbre, de la famille des Gultifères, exhale une sorte de résine en larmes qui se sèche sur son tronc (Aublet, Guiane y ^56) *
TowACK. Nom groënlanriais du narwhal, Monodon Monoceros ^ L- TowiscH DissNoo. C'est le hérisson, Erinnceus eiiropœus, L., en Hongrie. ToxicARiA. Un des noms du Caltha paîiistris , L. , dans quelques ouvrages. On désigne aussi sous ce nom YAniiaris Toxicaria, Lesch. (I, 333), Tox:codendron; Rhus Toxicodendron , L. ( VI , 78 ). Toxicologie. Partie dogmatique de la médecine qui traite des Poisons (V, 4^0)'
Toxique, Toxicum. Nom générique des poisons, tiré de xoçfzôv, venin, qui dérive de to^ov, arc, à raison de l'usage qu'en font les sauvages pour empoisonner leurs flèches. Le Toxicum dont parle Dioscorïde (lib. VI , c. 20 ) est, dit-on , le napel , Aconitum Napellus j L.
ToYAPlPPALi. IVbm sanscrit du Croton sebiferum , L. (Il, 47^)* ' Toycou. Nom du ûammant, Phœnicopierus rubei% L. , à la Guiane. TozEBULA.Un des noms polonais du cerfeuil, Cîiœrophjllum saiifiim , L.(II, 194)'
TRA-LOS-MONTES. Province de Portugal dont les principales sources minérales sont celles de Carlao , Chaires, Pomhal, (TAnicaës , Ponte de Cai^ez, Rede et Pedras S algadas. \oy. ces mots.
Trachelium. Desportes (Hisf. des Mal. de St-Domingue ^ III , iq8) nomme T, arborescens le Quinquinï pilon ; Cinchona floribunba , Sw. Voy. Quinquina.
TRàCHINUS DRACO, L., Vive. Excellent poisson de meracanthoptér^^gien, delà famille des Perches, long d^un pied, qui habite l'Océan et la Méditerranée, dans le sable ou la vase. Sa chair blanche, ferme, feuilletée , friable, peu estimée à Paris, quoique excellente, se digère facilement. Jadis la vive passait pour utile appliquée sur les blessures venimeuses, et son cerveau _, réduit en cendres^ pour le remède des blessures que les aiguilles de sa première dorsale sont sujettes à produire^ et qu'on croyait venimeuses. P^oy.^ sur les effets de ces piqûres, un Mémoire de Bourienne ( Journ. de méd. milit. de de Horne, I , Si^r; ).
TRADESCANTIA. Ce genre de plantes, de la famille desComméîinécs, de l'Hexandrie monogynie, comprend un assez grand nombre de végétaux exotiques, dont plusieurs sont cultivés dans les jardins des amateurs ; il a été dédié à Tradescant, botaniste anglais. Le T. «^///am,L., est usité au Malabar, en topiquesur le ventre, dans le cas de lympanite, d'ascite, d'après Rheède {Hort. mal., X , p. 25 , t. i3) , et Hamilton (Ainslie, Mat. ind., II, 4^3 ). La tige et les feuilles du T. diuretica , Mart. , sont employées comme émollientes , savonneuses, au Brésil, en bains, en lavemens, dans les douleurs rhumatismales , les dérangemens du ventre dus à des refroidissemens, contre la rétention d'urine spasmodique, etc. Les naturels l'appellent
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Trapifëraç'a , trepoërac^a {Journ, de chimie méd. , V, ^11 ). Le T. virginica, L. , éphémère de Virginie, *5y?ïWenvorf des Anglais , est usité à la Jamaïque contre la morsure des araignées venimeuses, ainsi que plusieurs autres espèces. On le cultive dans les jardins.
Tragi\canth. Un tles noms anglais de la Gomme adragant.
Tragac.vntha , Tragant. On trouve parfois le végétal qui donne la gomme adragant. indique sous ces noms. Voy. Adraganlhe (I, 79).
TragACANTO. Un des noms espagnols de la Gomme adraganl.
Tragant, TbAganth. ]^îoms allemands , bohèmes et danois de la Gomme adragant.
Traganthes. Un des noms grecs de la Mnlricaire.
TRAGIA. Genre de plantes de la famille des Euphorbiacées, de la Monoè'cie triandrie , dédié à Tragus ; il ne contient que des espèces de l'Inde ou de l'Amérique boréale. Le T. cannabina , L. , F. {Croton hastalum , L.) , est une plante de l'Inde , dont on considère la racine comme diapborétique et altérante; on en donne l'infusion dans les fièvres ardentes (Ainslie, Mat. l'nd., II, 390). Le T. [Microstachys') Chamœlœa , L. , est un arbrisseau des mêmes régions , où il est nommé codi-a(^anacu , dont le suc , pris dans du vin , est astringent; cuit avec de l'huile , il est corroborant ; la plante en embrocation dissipe le vertige (Rheède, Hoi't. mal. , II, 64 , t. 34). Le T. cordata, Vahl ( non Michaux ) a, d'après le docteur Hamilton , la propriété d'augmenter les sécrétions graisseuse et spermatique ( Ainslie , Alat. ind, , II , 4^3 ). Le T. im^olucrata , L. , est une petite plante annuelle de l'Inde, dont la racine n'a ni odeur ni saveur; cependant les W^ytiens la recommandent pour fortifier la constitution dans les cachexies et dans la syphilis invétérée , irrégulière , pour provoquer les urines , etc. (Ainslie, Mat. ind. y II, 62). Le Tragia volubilis, L. , liane brûlante, a un suc très-caustique, que l'on emploie en Asie, avec addition de sel marin , pour- détruire les ulcères appelés crabes , et dans le pian , d'après la communication faite par M. Petroz à l'Académie royale de médecine, en 1827.
Tragina. Kom sicilien de la VU'a.
Tragium. Ce nom était donné par les anciens à des plantes fort diverses; pour Dioscoridc c'était un pimpinella; pour Avicenne un Sthœchas. Adanson prétendait que c'était un pistachier. Le ?7'o^ïî«/» germanorum de Dodone , est la vulvaire , chenopodium viili^aria, L. C'est aujourd'hui le nom d'un genre de la famille des Ombellifères.
TragoceROS. Nom donné à l'anémone par Dioscoride.
TrAGON. Uu des noms arabes de l'estragon, Jrtemisia Dracunculus, L. (I, ^So).
Tkagonotos. Un des noms du beben blanc, Cucubaîus Behen^ L. (II, 485).
Tragopogon porbifolicm^ L. On mange dans quelques pays les racines de cette espèce de plante indigène, à fleurs violettes, que 1 on cultive parfois dans les jardins sous le nom de salsifis blanc. On se nourrit aussi de celles du T. praicnse, L, , appelé salsifis saui'age ^
762 TRAPA JNATANS.
barbe de bouc , qui croit chez nous dans les près. Les Kalmoucs regardent comme alimentaires les tiges laiteuses du T. villosum , L. , crues. Ce genre appartient aux Chicoracées , et est très-voisin du Scorzonnera»
Tragopyron , TeAgotrophon. Anciens noms grecs du sarrazin, Poljgomcm Fa^o pjrum , L. (V, 432).
TkAGORIGANUM. Thymus Tragoriganum , L. (VI, 787).
Tragos. Nom grec du Gobius niger^ L. (IHi 890) ; et aussi, dit-on , du bouc , Capra hiraus , L. (Il, 78).
Tragos , Tkagoselinuji. Noms de laLoucage, Pimpinella Saxifraga, L. (V, 3i6).
Tragtjm. Undes noms de l'£'.çfr«^o«.
Tbagus. Nom latin du bouc. Voy. Capra Hircus, L. (II, 78)-
Tragus. Nom d'une espèce de soude ; salsola tragus, L. : on trouve parfois le sedum album , L., désigné sous ce nom. On voit encore appelé ainsi , dans Hippocrale , une sorte de fucus qu'il prescriv^iit comme astringent.
TbAînasse. Un des noms de la renoue'e , Polygonum At>iculare , L. (Y, 43o).
Trale. Nom vulgaire de la grive mauvis, Tiirdus iliacus ^ L.
TraLLING BEARBERRy. Nom anglais delà busserolle , ArbuUiS'Ui^a- ursi^ L. (I, 386).
Trambe. Nom de la marjolaine , dans Pytliagore.
Traneboer. Nom danois du Faccinium Oxycoccos , L.
TRANK.U gounego. Un des noms polonais de V Â mica inontana , L. (I, 4'9)*
Tbangebin. Un des noms de la mannê de VAlhagi,
TRANSYLVANIE
Patacki. Desc. physico-chemica aquarum minerahum Transsyhaiûœ. Vesûm , 1820.
Trapa natans , Châtaigne d'eau, Macre, Cornuelle. Cette plante , de la famille des Onagres , de la Tétrandrie monogynie , croît dans les marais, les étangs de la France, de l'Italie, ele. , jusque dans ceux qui sont salés , où elle étale ses tiges iloUantes , ses feuilles inférieures Capillaires , ailées, et les supérieures larges et rhomboidales , portées par de longs pétioles ; elle est surtout remarquable par ses fruits noirs à leur maturité, gros comme une châtaigne, armés de trois cornes pointues et divergentes ; la graine qu'ils contiennent est grosse , farineuse et très-bonne à manger crue , cuite et en bouillie. Les paysans s'en nourrissent dans plusieurs cantons de l'Europe ; chez les Thraces on en faisait du pain ; il paraît que les Égyptiens les avaient en honneur, puisqu'on en trouve dans les cercueils des momies {Journ. de pharm. , XIV , 424)- 0" ^ vend à Venise , et les pèlerins en font des chapelets, d'après Mùtlhiole {Comment,, 371). On croit cette plante astringente , résolutive ; Thomson dit la racine vénéneuse {Encj-clop. bot., III, 670). A la Chine, on en possède une espèce , le T. bicornis , L. F. ( T. cocJdncliinensis , Loureiro ) , qui n'est guère qu'une variété de la nôtre , et pour laquelle les habitans , qui la nomment pe-tsf, professent une espèce de culte; cependant on l'y mange aussi , et on l'y cultive même pour cet objet autour de Canton , etc.
TREC. ^63
Kircliinayer (G.-C). i)«i. de tribulis aqualicis. Vitenibfrg», 1692, îa-4. -. Trap^sUNTIKUAI. Un des noms à-a Cerasus Laiiro-cerasus ^L., ni^us <iu.ch[uci anciens auteurs.
Trappus. Un (les noms àe l'outarde, Olis tarda , L. Trapu. Un des noms sanscrits de VEtain.
Trapueraya , Trepoerava. Nom du Tradescantia diurelica , Mart., au Jîrésil. Trasi. Nom du soucliet comestible , Cjperus esculentus ^ L. , en Toscane. Trast. Nom sue'dois du merle. Voy. Turdiis.
Trasta walu. Nom cyngalais du turbilli, Confoh'uliis TuTpethum , L. Traubenfoermige SCHWARZvvur.z. Nom allemand de l'aclée à grappes, j4clma race inos a , L. - Traubenkeaut. Nom allemand du bolrys, Chenopodiiim Botrys^ L. Traumatiques. Traumatica. Synonyme de Vulnéraires. Voy. ce mol. Traupalos. Un des noms grecs de l'obier, Fibunuun Opiilus ., L., dans Tlie'opliraste. Trawa. Un des noms bohèmes du chiendent, TrUicum repens , L. Trate. Nom vulgaire de la grive draine, Tiirdus ajiscii>oriis , L.
Tréba. m. le docteur Pariset , à son retour d'Égyle , nous a signale «ne terre connue sous ce nom , et qu'on envoie dans ce pays du Se— naar , et surtout du Kordoufan , vers l'Abyssinie , ce qui lui fait donner ces différens noms ; elle est employée contre la syphilis, et, dit-on , avec succès. Le docteur Clot-bey , médecin du vice-roi d'Egypte, que nous avons vu à Paris en i832, auquel nous en avons parlé , paraît y ajouter peu de confiance , et nous a dit que le climat guérissait plus de syphilis en Egypte que les médicamens. Au surplu', cette terre, d'un cendré noirâtre, est en grains inégaux^ d'un goût salin. Le carbonaîede soude y domine; loo parties en contiennent 2,12; de sulfate de soude 0,86; de sel marin 0,02 , et d'uîmate de soude 6,74 > d'après MM. Soubeiran etCullerier. Ce dernier sç propose de l'essayer thérapeutiquement d'après une nouvelle quantité donnée à l'académie par M. Chevallier. En lisant l'annonce de cette terre dans les journaux , M. Valiot écrivit à l'académie , le 20 juin i833 , qu'elle n'était que la poudre du baobab , ce qui prouve qu'il ne l'a pas vue; car c'est une terre bien évidemment , ainsi que nous nous en sommes assuré de visu.
Cullf.rîer et Sovibeiran, Rapport sur une terre anti syphilitique de l'Abyssînie (il/e'/n. de l'acad. royale de méd.. III , 63}.
Treba yapad. Racine apportée de Java, par un voyagenr^ à Berlin ; elle est inodore, d'une saveur acre et brûlante ; on en forme une sorte de bouillie avec le vinaigre , qu'on étend deux fois par jour sur les dartres par couches légères. Le professeur Neumann a vu des dartres , qui avaient résisté à tout autre mo_yen, guérir par cette racine ; Hufeland a essayé d'attirer l'attention des praticiens sur son compta (nouveau Jourri. de méd. , VIII, 20).
■ Trebeî.. Nom mexicain du Piqueria lrineri>ia, Cav. (V, 344). Tp.ebi. Un des noms grecs de la sarriette, Salureia hortensis , L. Tkebl'LE. Un dos noms bohèmes du ChœrophyUiim sjl^-esire ^ L. Teei;. Un des noms de la Gomme lucqne.
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TaÈFLE , Trèfle cultivé. TrifoUnm pratense , L.
— AIGRE,, Oxa/w^ce/05e//a , L. (V, 1 32).
— AQU^aTlQUE. Menjanthes trifoliata , L. (TV , 33o).
— bit/umineux. Psoralea bilnminosa , L. (V, 528).
— :çjE Bourgogne, il/eiiicago 5rt<iVa ; L. (IV, 271).
— DE CASTOR. Menj-unifies trifoliata , L.
— d'eau. Menyanthes trifoliata, L. (IV, 33o). -— JAUNE. Oxalis stricta , L.
— DUS TilXKMS. Menj-ant/ies trijbliata ^ h.
— MIELLÉ. Melilotus cœrulea , L.
— r mvsqvt. Melilotus cœrulea^ L. (IV, SQS).
— onoKkNT. Melilotus ccerulea , h.
— DE Virginie. Ptelea trifoliata , L. (V, 53o).
Tbeiche. Nom de la draine, Turdus visciforus , L., dans quelques cantons.
TRETNT. Village de France, à i lieue et 1/2 du bourg de Sainl- Martin-de-Valamas ( IV , 347 ) > près duquel csl une source froide, acidulé et martiale , selon Boniface , qui porte indistinctement les noms de ce village ou de ce bourg (Carrère, Cat. , etc.^ 523).
TREîSE-VENS. Paroisse de France , à 2 lieues de Mortagne , dans laquelle , à 3oo pas du bourg Saint- Laurent , est une source froide, connue principalement sous le nom de Sainl-Laurent-sur-Sèvre» Gallot y a trouvé du fer en abondance^ de la sélénite, beaucoup de terre absorbante ou alcaline libre, un peu de gaz inflammable, et peut-être un peu de sel de Glauber ; il la dit légèrement purgative, et assure qu'elle a réussi dans les obstructions et les fièvres quartes invétérées ( Carrère, Cat*^ etc. , 509).
TrÉ^'A. Eu, TkÉm-Ate, TrÉMATÉE. Noms brésiliens au. Baccharis brasiliensis ^ L. (I, 519).
Tremble. Populus tremula , L. (V, l\5ù^.
Tremble. Un des noms vulgaires de la torpille, Raia Torpédo , L. Trembleur. Un des noms du Silurus electricus, L. (VI, 344)- Trembling roPLAR TREE. Nom anglais du tremble, Populus tremula^ L. Tremella nostoch, L. Voy. Nostoch commune ^ Vauch. (IV, 635).
— AURicuLA , Bull. Voy. Peziza auricula , h. (V, 25i). Trementina de abeto. Nom espagnol de la Térébenthine de Strasbourg.
— COMMUN. Nom espagnol de la Térébenthine commune. •— COyiMVNE. ^omilaïien de la Térébenthine co?nmune.
— DE Venecia. Nom espagnol de la Térébenthine de Venise. Tremier.Uu des noms de V^lcea rosea , L. (I, i48)- Tremocos. Nom portugais du lupin blanc.
Tremois. L'un des noms duble' de mars, Trilicum œstivum , L. ThÉmoise. Nom vulgaii e du Raia Torpédo , L. , notamment à Bordeaux. Tremorise. Nom de la torpille, Raia Torpédo^ L. , à Venise.
Trépang , ou Priape de mer. Sorle d'holothurie qu'on pêche abondamment dans l'Inde, à Taïti, etc., et qu'on mange en Chine, où on le nomme siala. On fait dégorger ce zoophy te dans de la chaux en poudre ou de l'alun , on en enlève l'épiderme, puis on le fait légèrement bouillir et on le dessèche sur des claies avant de le serrer dans des barils pour le vendre ( Lesson , Voyage médical^ p. 48).
TRICHECUS. rj^s
Tbes FOLU/Ls VERMELHAS, Nom brésilien de VEvodiafehriJiiga, Sl-Hil. (111,104), qui est un Esenbechia.
Tp.es folhas ba.vncas. Nom brésilien du T icorea Jebrifuqa , Sl-ÎIil. ( VI ,^38 ). Trfscat.an-rougk. Nom languedocien de la Petite Centaitrie.
TRESCORE , près de Beroa , dans le Bcrgamasquc. Il y existe une source minérale, dont l'eau cotitient , pour loo livres, d'après Alemani {Ann. de chimie, LXXXIX , 99): gaz acide carbonique, 74)^5 pouces cubes; gaz hydrogène sulfuré, 66, n5 p. c. ; niuriale de magnésie , 20 grains ; m. de soude , 600 ; carbonate de fer , 4 ; c. de magnésie , 3o ; c. de chaux 5 1 70 ; sulfate de magnésie, 1 33 ; silice , 8. Il en a aussi analj'^sé les boues. Dans une note des Annales , due , à ce qu'il paraît, à M. Vogel, on fait quelques remarques critiques sur celle analyse, notamment sur la présence simultanée du muriate de chaux et du sulfate de magnésie.
Ïrevo. Nom brésilien d'une plante visqueuse, ce qui la fait appeler eri'a d'amor , dont la racine, en décoction, est estimée par les naturels utile contre le flux de ventre, provenant du froid, d'après Pisoii ( Bras* , 112). Il se pourrait que ce fût un Cleome ( Il , 3i3 ).
Trevo d'agua. Nom portugais du Menyanthes trifuîiata^ L. TrewdawA bjla. Un des noms boliêmes du Dictamus albus , L. Trewo AZEDO. Nom portugais de l'alleluia , Oxalis Acelosella , L. Triangculi. Nom sixiicvW. àa. P fiaseolus trilobns^ Ait. (V, 207).
Trianthema monogyna, L. Herbe charnue des Antilles, du Mexique, de l'Inde, etc., de la famille des Porlulacées, dont la racine, un peu nauséeuse et amère , est regardée par les Wytiens comme purgalive; ils la donnent en poudra, à la dose d'une cuillerée à bouche en deux fois (Ainslie, Mat. ind., II, 370).
Tribi. Un des noms de la sarriette , Salureia hortensis, L. ( VI , 229).
Tribolios , Triphyllos, Tripodion. Anciens noms grecs du Mélilot.
Trieulo aquatico. Nom italien du Trapa natnns , L.
TRinULOïDES. Un des noms de la mâcre, Trapa natans ^ I., dans les vieux auteurs.
Tribulus AQUATicup, Off. Nom officinal du Trapa natans , L.
Tribulds terrestris , L, , Herse. Celle petite plante , de la faroilie des Rulacées , de la Décandrie monogynie, qui croît dans le midi de l'Europe, en Orient, dans l'Inde, etc. , passe pour apcritive et diurétique , en décoction; à la Cochinchine, ses semences sont usitées contre les hcmorrhagies , la dysenterie. On s'en sert aussi en gargarisme dans l'angine, pour fortifier les gencives, etc. Ce végétal , par ses fruits épineux, blesse les pieds des animaux qui marchent dessus. Le T. cistoides y L., passe aussi pour apéritif aux Antilles; on emploie ses racines , à la dose de deux onces en décoction ; les feuilles contuses s'appliquent comme maturatives sur les abcès {Flore méd: des Antilles , IV, 77 ).
Triche. Nom vulgaire de la draine, Turdus viscLi'orus ^ L.
TRICHEC US. Linné a réuni sous ce nom les Lamantins et les Du-
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gongs, devenus le type des genres Manatits et Halicore , tous deux appartenant aux Mammifères cétacés herbivores , et les Morses , qui seuls le conservent aujourd'hui et demeurent placés près des plioques parmi les amphibies carnassiers. LlCs Lamantins , ou plutôt M anates { Trichecus Manatus, L. ) , nommés commune'ment bœuf marine vache marine^ femme marine , etc. , se trouvent à l'embouchure des rivières, dans les parties les plus chaudes de la mer Atlantique, où ils atteignent i5 pieds et plus de longueur. îl paraît , dit Cuvier, que ceux des rivières d'Amérique diffèrent spécifiquement dé ceux d'Afrique. Leur chair, blanche , ferme, excellente , analogue à celle du veau et du thon , ne convient guère qu'aux individus jeunes et vigoureux; séchée , elle peut se conserver long-temps. Leur lard est employé aux mêmes usages que celui du porc , et même en guise de" beurre sur le pain ; la graisse qu'il fournit passait pour craoUiente et résolutive. La peau du lamantin, susceptible d'être tannée , forme un véritable cuir. Jadis on admettait dans les pharmacies, sous le noni à' os manati . de lapis manatim , etc., le rocher de ce cétacé, confondu quelquefois à tort avec celui de la baleine franche et la pierre de Tiburon : oh lui a aussi rapporté le Bézoard dit Coromandel. Calciné, réduit en poudre , et donné à la dose de 12 a 24 grains, il passait pour fébrifuge, lithonlriptfque , et, suivant F. Hoffmann, pour anti-opileptique (suile de la Mat, méd. de Geoffroy, XV, 2^ p,^ p. 194 ) ; Labat {Nouv. relat. de l'Afrique occid. , II , 236 et '5/^2 ) , dit que les pierres de la tête du lamantin sont bonnes contre la néphrétique et la pierre ; et les os du côté, contre les hémorrhagics et le flux de sang.
Le Trichecus Dugong ^ Gm., de la mer des Indes, nommé aussi F~ache marine y sirène^ etc., et Douyong par les Malais, est, diton , fort estimé comme aliment et réservé pour la table des grands. Quant au T. Hosmarus ^ L., de la mer Glaciale, espèce de morse , galerhent nommé V^ache marine , cheval marin, hete à la grande dent, il n'est recherché que pour son huile , sa peau et ses défenses , employés dans les arts.
TRICHILIA. Genre de plantes, de la famille des Méliacées , qui renferme des arbres ou arbrisseaux de l'Amérique équaloriale ou de l'Afrique, à feuilles ailées, etc. Le 2\ cathartica ^ Mart. , qui croît au Brésil, est d'une grande amertume; on l'y emploie en décoclion ou en lavement contre les fièvres intermittentes, les maladies lyniphatiqurs, l'hydropisie, etc. , d'après Marlius (Journ. de chim. méd. , m, 49*^)' C'est le Marinheiro defolha menda de Marcgrave. Le T. cmelica , Vahl; VAlcaja de Forskal; le Roka d'autres auteurs arabes, arbre de l'Arabie et du Sénégal , qui a ses fruits cômçstibles ; on
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prépare avec ses semences et l'huile de sésame Un onguent qu'on emploie pour guérir la gale. M. Leprieur, pharmacien de la marine j qui nous a remis des échanlillons de ce végétal , nous a assuré que ses racines étaient employées au Sénégal comme éméliques. Le T. glabra, L. ( T. hamnensis ^ Jacq. ) ? possède, à un degré plus marqué encore, les propriétés du T, catliartica ; c'est le Marinheiro de folha larga de Marcgrave. Le T. guarea, Aubiet j a été mentionné à Guarea triclulioides , L., son synonyme (Ilî, 43;). Le T. mos^ chata^ Sw., des Antilles , remarquable par l'odeur de musc qui imprèo-ne toutes ses parties , a l'écorce fébrifuge , d'après Hancock ; elle est amère et teint en rouge la salive. Le T. spinosa ^ W., sert dans i'Inde, anx Wytiens, à préparer, avec ses baies , une huile d'une odeur agréable , qui est un bon remède externe dans le rhumatisme chronique et dans les affections paralytiques {Mut. ind., Il , 71).
TeICHITIS. IMcna du Sulfale acide d'alumine (I, 2io), dans Pline et Dioscoride.
Trichidrus lepturus , L. , Lepture. Poisson acanthoptérygien de la famille des Tîjenioïdes , qui fréquente lés mers d'Amérique, est fort vorace et long de 3 pieds. Sa chair est estimée comme aliment. Il paraît que c'est l' Ubine de Laè't et non lé Miicit de Marcgrave. Voyez aussi Cem^îi/'e ( Il , 169).
Trichomanes , Off. Nom officinal tlu capillrure noir, Aspleniinn Trichomanes ^ L.
TRICIIOSANTHÈS. Genre de la famille des Cucurbilacces , de la Monoëcie syngénésie , qui tire son nom des filamens de la corolle des espèces qu'il renferme , de r^iyo:; ^ gén. de ^pl?, cheveu; ce sont des plantes souvent ligneuses , volubiles , des contrées équatoriales. Le T. amara, L., plante annuelle, a son fruit amer ; pris à l'intérieur, il purge comme la coloquinte ou V Eluterium (De Candolle, Essaie etc., 190). M. Robinson , dans son Hist. naturelle de la Jamaïque , dit que c'est un poison , et que dans celle île on s'en sert pour tuer les rats. Elle croît aussi au Bengale ( Ainslle , Mat. ind., \i , 297 ). Le T. an-guina, L. , ainsi nommé de son fruit en forme de serpent, est annuel, et de l'Inde comme le précédent; on le cultive à l'Ile-de- France, où l'on recueille ses fruils demi-mûrs pour les manger comme nos concombres; on les mange aussi à la Cochincliine. Le T, cucumer ma y L. , autre espèce de l'Inde, dont le fruit, semblable à la melongène et très amer, est un violent purgatif et un vomitif trèsfort , dont l'extrait s'emploie au Malabar à la dose de 2 à 4 grains , comme le meilleur stomachique connu , d'après Rheède , qui la nomme Pacta valam {Hort. mal., YIII ^ p. 89, t. i5) ; c'est le Kooalunin des Japonais. On s'en sert aussi aux Antilles dans les maladies vermineuses. M. Descourtilz prétend que l'huile de 5c5
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semences est caustique et produit le tétanos (^Flore m éd. des Ari^ tilles y I, 207), ce qui serait une exception, cardans cette famille où on .trouve des pîanîes potagères et des poisons , celles qui sont les plus délétères ont des semences douces^ témoin la coloquinte. Celle plante a d'ailleurs une odeur désagréable. Le T, incisa, llottl. , a une racine très-amère, qui, réduite en poudre et mêlée à Thuile d'azedarach, est employée comme un excellent remède sur les ulcères douloureux, etc. ( Ainslie , Mat. ind, , II, 391). Le T. laciniosa, Klein , a des pousses et des fruits secs qui sont considérés par les Tamouls comme stomachiques, laxatifs, en infusion, à la dose de deux onces par jour {idem. II, 296). Le T. palmata, Roxb. , plante du Coromantlel j sert à préparer avfec ses fruits réduits en poudre el V^uile chaude de coco, un excellent onguent pour les ulcères de l'oreille , et ceux des narines dans l'ozène [idem, II, 85 j.
TracORNE. Nom du renne, Cen>us Tarandus ^ L. , dans Okûs Magnus. Trictrac Nom vulgaire de la draine , Turdus viscivorus , L. Tridacine, Tridax. Synon3'mes grecques de Thridax , Lactuca satwa, L.
Trœnt/VLis EUROPiEA , L. Celte petite et jolie plante du nord de l'Europe esl réputée vulnéraire et astringente par Lémery, qui ajoute qu'on s'en sert exlérieurement^^Elle appartient à la famille des Primulacées et à FHeptandrie monogynie.
TRIFISICO , près de C«poue (royaume de Naples). Il y existe une source froide , saline, usitée , qui tire son origine du voisinage de Volturno. Elle contient quelques sels à base terreuse, un peu d'acide carbonique et de fer, dont les proporlions varient, dit-on, chaque anné^^.
Trifogmo. Nom italien du trèfle d'eau . Menjanlhes Irifoliaia, L.
Trifolio palustre. Nom espagnol du trèfle d'eau , Menjanlhes Trifoliata , L.
TRIFOLIUM. Ce genre, de la famille des Légumineuses, renferme un grand nombre d'espèces, la plupart européennes, toutes portant des feuilles à 3 folioles , d'où lui vient son nom ; elles forment le fond de nos prairies , qu'elles embellissent par leurs jolies fleurs en tête, en épis, etc., de couleurs variées. Les semences du T. ar-^ vense , L. , pied de lièvre, mêlées au pain, lui donnent une couleur rose. Le T. alexandriamn , L. , est cultivé en Egypte comme le suivant chez nous , sous le nom de Barsine. Le 7\ pratense ^ L. , trèfle des prés, est cultivé en vastes prairies artificielles , pour la nourriture des troupeaux , dans les pays où les naturelles manquent, ce qui permet d'en élever un bien plus grand nombre que lorsqu'on n'avait pas recours à ce moyen de culture > et devient une source de richesse pour le pays. Coupé frais et mis en tas , il fermente et forme une eau bleue qui contient une sorte d'indigo y au bout de 36 à 4^ heures, d'après le récit que nous en a fait le docteur Fautrel j il sert
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à teindre en vert. Durande reconimonde ses fleurs contre la loux. L;* saveur de celte plante vivace est un peu amèrc cl astringente. Le 7'. rcpcns , L., Triolet, qui croît sur toutes nos pelouses, a de charmantes petites fleurs variées, rougeatres ou blanches, dont le tube contient une matière sucrée qui les fait rechercher des enfans (sous le nom de Suçottes) et des abeilles. On cultive en prairie le T. incarnatum , L. , dans quelques localités.
Trifolium antîscobbuticum; T. AQUAjicuM, OfF. ; T. riBEiNUM , OfF. ; T. paiu- DôsUM , OfF. ; T. PALUSTRE, OfF. N,oms officinaux du rnényahlhe , ou Irèllts d'eau , Menjanihes Irifoliata , L. (IV, 33o). •i— ACETOSUM , OfiC. Oxalis Acetosella , L.
— kVK-£.v^i^ OS. Mnrchanlia poljmorpha^l-,.
— CERVINI , OfF. Eiipalorium cnnnabiniim , L.
— PKATENSis, Seu îUEPUREUiVi , Off. Noms ofRciiiaux du T. pratense ^ L.
TRIGLA , Trigles où Grondins. Genre de poissons acanlhoptérjgiens, dont plusieurs espèces sont alimentaires. La plus cominune dans nos marchés et la meilleure, quoique peu estimée, est le Rouget, Grondin ou Coucou (T. Cuculus, L.) , qui est d'un rouge plus ou moins vif, et qu'il ne faut pas confondre avec le Mullus barhatus f L. , nommé aussi Rouget. On y Voit quelquefois le Parion ( T. Hirundo y L. ) et le Gronau (T. Lyra, L. ). Voy. Juriola ( m , 699). Le Trigla Fagianus^^aCm. , est très-estimé en Sicile; le milan de mer (T. Milvus , Lacép. ) , qui luit dans les ténèbres, est peu estimé. Enfin Rondelet assure , d'après sa propre expérience, que le fiel de V Hirondelle de mer {T. volUans , L. ), poisson des niers des pays tempérés , est utile contre la cataracte.
Triglochin maritîmum, L. Cette plante, de la famille des Alîsniacées , et de l'Hexandrie trigynie , est connue en Suède sous le nom de Sœlting ; elle sert de pâture aux bestiaux , et Linné a écrit à son sujet une dissertation : Gramen Sœlting Ç\Iém> de l'Acad. d'JJpsal). Le T. palustre , L., Trocart , croît au bord des étangs dans l'intérieur de la France. Lémery dit qu'il est détersif, apéritif et astringent i^Dict., 391 ). On le nomme Juncago dans les anciens auteurs.
Trigo. Nom portugais du froment, Triiicum scJiviim., Lam.
TB.IGONELLA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses, tribu des Lotées , de la Diadelphie décandrie , ainsi nommé de l'aspect triangulaire de ses fleurs ; il renferme une quarantaine d'herbes européennes , et surtout de la région méditerranéenne. Une espèce est célèbre comme aliment dans plusieurs régions de l'Orient , où elle croît, telles que la Tartarie, la Perse, l'Arabie, la Grèce ; on l'observe dans le midi de la France jusque dans les champs secs et sablonneux de la Touraine , de l'Orléanais, etc., parmi les cultures de lentilles, etc., c'est le T. Fenum grœcum , L. , fenugrec. C'est surtout en Egypte , où il se nomme Heïbé, Helhech, qu'on en fait usage ; Prosper Alpin assure qu'on Dict. uni^. de Mat. méd. — T. 6. . 49
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se nourrit Je ses pousses pour s'engraisser, et qu'on les rend en botté i^u Caire pour cet usage (Flora jEg-j-pt.^ 63 ) ; les Arabes les mangent sans assaisonnement comme un excellent stomachique, et les regardent comme un spécifique cofilre Its vers , la dysenterie, et le préservatif assuré de plusieurs autres maladies; l'idée avantageuse qu'ils ont de celle plante leur fait dire en s'abordant : Puiisiez-vous fouler aux pieds la terre où croît YHèlbé. L(s semences germces et poussées du fenugrcc sont aussi rccherchéc3 parce peuple; il les arrange en ragoût avec du miel ; il en met dans les sauces, etc. Grillées comme le c.'îfé, elles lui servent à faire, avec du miel, de l'eau et du suc de citron, une boisson qu'il trouve agréable, etc. (Sonnini, Vojage , ï, 38o). En Perse, où on le nomme Kanibalcc , le fenugrcc couvre des champs entiers (Chardin, F^oyage , III, 298). A Alger , ses semences sont regardées comme incrassantes , nourrissantes; on les apporte de l'Atlas où on les désigne par le mot de Holba. Lcssenîences de fenugrcc, dont la .-aveur, bouilli, s, est assez analogue à celle des pois , fournissent un mucilage abondant (une once donne parl'ébullition la consistance mucilagincuse à une livre d'eau), adoucissant; aussi en prépare-t-on des lavemens , des ibmenlations émollientcs, des coUyrts, des injections, etc. ; leur farine est usitée en cataplasme dans le même but. M. Bosson , pharmacien à Mantes, eu a retiré p;u l'analyse chimique: une buile fixe et acre, de l'acide malique, une bude volatile, une matière amère, un principe colorant jaune {Bull, des se. méd. de Férussac^ VU, 94)« V^ojez sur son emploi en teinture les Annales de chimie j\N ^ 116. Les anciens connaissaient le fenugrcc ; ftlésué le faisait entrer dans la composir tlon d'un sirop , d'un looch (Ferrein , Âlat. méd., Ill , 458) ; il fait partie de V Emplâtre diaclijlon, de Vonguent d^Althœa, au sirop de Marrube , de V huile de mucilage, etc. De nos jours.le fenugrcc n'est plus employé que comme fourrage chez nous ; plusieurs des espèces du genre TrigoncUa ont l'odeur fragranle du mélilot bleu»
Tkigonockphai.e. Espèce de Viy'ire. Voy. ce dernier mol.
Trigdera AMBROsiâCA, Cav. Ct tlc solauéc , qui croît en Espagne et qui a une odeur de musc, est émollicnle , anodine et narcotique, H peu près comme la morelie noire. On en retire une bui!e essentielle d'une odeur agréable {Eiicyclop. hoLan. , VIII, 100).
TriUKOS. JS'om gigc d'un oiseau qu'on croit élre le roitelet, 3Iolacilla Piegrilies, L. , TlULATO. ]Som du troglodyte, Trogludjles europwus ^ Leacli , en grec moderne, TriMstnik. Nom russe du trèfle d'eau Menjuint/ies irifoliata , L. (IV, 33o).
TRILLO (Eaux minérales de).
Ôrteoa (C-ij.) Tratado de las aguas lermales de Trillo del Madrid. 1778 , in.4. TrimachiON. Un des noms grecs anciens de la prêle. S O)' . Eqtiisetum. Tkimenion. Ud des noms grecs du Ide', TriLiciim sativum ^ Lam. '^RiNCA.VlT. Nom do V Àmmodjte , cliez les Catalans. 'iaiNCHEÇAS (uAs). Voy. Cvlombitt (Eaux, minérales de la), H, 367.
TRIPTILION SPINOSUM. jji
TftINCHOUN DÀU yAB. Nom vulgaire de l'anchois , Cltipea Encrasicholiis, L., à Mice- TbïNEJHETO. Nom des cloportes en Languedoc, selon Sauvages. Voy. Oniscus. TniNEJHO. Un des noms languedociens de la truie. Voy. Sus scrofa, L.
TRINGA, Vanneaux. Genre d'oiseaux échassiers auquel Linné rapportait : i° le 7'. Cinclus , L. , dont la chair, quoique un peu sèche, fournit , lorsqu'elle est bardée de lard , des pâles trcs-délicals qui ont le fumet <}e6 pâtés de mauviettes de Pilhiviers [Dict. des se. nat.j kVixnidii Pelidne); 2° le T. hyperborea , L. ^ à chair médiocre , usitée pourtant en Groenland , où sa peau sert à divers usages ; 3» le T. Ochropus, L. , bécasseau ou cul-blanc de rivière, bon gibier, commun au bord des ruisseaux; 4^^ enfin le T. f^cuiellus^ L, ou Vanneau d'Europe , joii oiseau de la grosseur d'un pigeon, trèscommun du printemps à l'automne. Sa chair, assez estimée , excite l'appétit, se digère facilement, mais nourrit peu; ses œufs passent pour délicieux. On l'employait jadis bouilli , rôti , ou séché et donné en poudre h. la dose d'un demi-gros ou d'un gros dans une eau céphalique , pour purifier le. sang , poussep-aux urines , fortifier le cerveau^ guérir l'épilépsie (suite delà Mat, méd. de Geoffroy, III, 58o).
Trinitas, Off. Ileibn Trinitdtis. Nom de VAnemone Ilepaiica, L. (I, 292). Tbiojho. Nom languedocien de la Iruie. Voy. Sus scro/a, L.
Triosteum perfoltatum , L. Cette plante, de la famille des Chèvrefeuilles , de la Pentandrie monogynie , croît dans l'Amérique septentrionale ; elle a sa racine purgative à la dose de 20 à 3o grains, d'après Bigelow {Bull, des se. méd., Férussac, lll, «j 1 ) ; en plus grande quantité , elle est aussi émétique. Elle agit dans quelques cas comme diurétique.
Tripam. Cliam[Hgnon indien, délicieux à manger, d'après Paulet.
— Espèce d'holothurie très-usitée, dit-on, des Chinois comme aphrodisiaque. TripelA.. Un des noms du Tripoli.
Tbipharmacum. ]Vîé<HcameDt composé de trois sunstances.
ÏRÎPOLT. Substance sèche , rude , friable , très-siliceuse , colorée par le fer, très- variée de couleur, ordinairement d'un rouge jaunâtre, employée pour polir les métaux, réduire en poudre les pierres dures, etc. On la tirait de Tripoli et surtout de Venise avant qu'on ne l'eût trouvée en France , et on lui attribuait les mêmes vertus qu'au bol à^ Arménie. Y oy. ^lanaboUis {I, i35). *
TElPOLiOiSf. Un des noms de la dentelaire, Pliimbago europœa , L. (V, 4^0 , dans Dioscoride ; c'est celui d'un aster dans Linné. Teipolitiana terra. C'est \e l'ripoli.
Trippel , Trippeleede. Noms allemands du Tripoli.
Triptilion spinosum , Kunth. Petite composée épineuse du Chili, où elle est appelée Semprei^wa et employée comme purgative et dans l'hématurie (Lesson, P^oyage méd.^ p>. i6). Kous observerons qiie le nom de Trixis , que ce naturaliste donne à cette plante, ne lui' appartient pasj c'est celui d'une labiée épineuse du même pays.
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TRiPrNGKHi. Nom indou du Cohlenia piocuinhens, L. (II, 362). Triptjtu. Nom sanscrit du turbilli, Corn'ohiiliis Tiirpethutn , L. (Il, 4'2). Trique madamk. Un des noms du Scdum album, \,. ( VI , sSS). Tbis. Nom polonais de la grive mauvis , Turdus iliacus , L.
Tbissago, Tbixago , OfF. IS'oms officinaux de la germa n dre'e , Teucriiim Chamcedrjs, L,
Trisule, Trisiibis. Synonyme de Sel triple, ou plutôt double (Vî, 296).
TRITICUM. Genre de plantes de la famille des Graminées , de la Triandrie digynie , qui dérive , selon Varron , de tritum , battu , de Tusage de battre les épis des espèces qu*il renferme pour en faire sortir le blé ou semences. On connaît l'importance extrême, pour la nourriture de l'homme , de la culture de plusieurs d'entre elles , dont on fait le pain le plus blanc et le plus recherché.
T, satwum, Lam. , Blé , Bled , Froment. Cette céréale , la plus précieuse pour l'Europe de toutes celles connues, n'a été trouvée naturelle dans aucune partie du globe; on croyait l'avoir vue en Sicile, d'autres naturalistes avaient indiqué la Perse, la Sibérie, etc., comme sa patrie ; mais rien n'est moins prouvé que sa présence spontanée dans ces localilés. Il vaut mieux dire avec les anciens que Cérès l'apporta sur la terre , après que Triptolême l'eut inventée, ce qui est avouer l'ignorance où l'on est sur son origine , opinion bien préférable sans doute à celles de quelques auteurs qui regardent cette céréale comme provenant de la dégénérescence d'espèces du genre JEgj-lops^ qui appartient à la même famille. Le nom de blé vient de blead ^ moisson en celtique, d'où les Provençaux ont fait hlat'^ celui àe froment , àe ffurment^ autre désignation celtique, Hejffeur ^evhe dans la même langue,, d'après Théïs , d'où on a tiré l'expression de Jourrage , etc.
Le blé , qui est une planté annuelle , se divise en deux races trèsdistinctes , l'une que l'on sème à l'automne , et qui passe l'hiver en terre , est le T» hibernum de L. ; ses fleurs sont sans barbe, son grain plus gros ; l'autre se sème au mois de niars_, dont il retient le nom ; c'est le T, œstii^um , L., dont le grain est barbu , plus petit , etc. M. de Lamarck pense que ces deux sortes ne sont que des variétés de la même plante ; il croit même que le blé barbu, T. turgi— durn, L. ; le blé d'Egypte j T. durum , Def. ; le blé de miracle, T. compositum ; le blé épeautre, T. Spelta * le T. Zea^ de Host , etc.^ ne sont que des variétés ou sortes de la même plante , tandis que le plus grand nombre des botanistes les considèrent comme distincts.
Le blé se cultive en grand, comme on sait, et exige des terres profondes , fortes , bien fumées et bien labourées , surtout pour la variété d'hiver, qui est la plus répandue parce qu'elle produit davantage , et que son grain est de meilleure qualité ; avant de le mettre eu terre , on le chaule parfois , c'est-à-dire qu'on le passe dans de la
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cliaux vive délayée dans de Teau pour le préserver de la rouille , de la carie, du charbon , etc., et autres maladies qui pourraient lui être attacLées , et qu'il reproduirait ; on fait parfois le chaulagc avec de l'arsenic en poudre et étendu , ce qui peut avoir de graves inconvéniens, puisque si, par oubli , on se servait de ce blé, il produirait des empoisonnemcns (Journ. de chim. méd., IV , Sig). En germant, le blé devient sucré ; cette propriété , bien plus remarquable dans l'orge, pourrait le faire employer comme celle-ci à faire de la bière , etc. Voy. les Recherches de M. de Saussure sur le sucre qui se forme dans la germination du blé [Jour, depharm. , XIX , 687 ). Quelque frêle que soit cette céréale , elle résiste aux froids de nos rudes hivers , surtout si elle est couverte déneige , comme aux extrêmes chaleurs de la Grèce , de l'Egypte , etc. , où elle devient magnifique. Les cultivateurs ont remarqué que^ par une touchante prévoyance de la nature , le blé a trois radicules au lieu d'une que possèdent le plus grand nombre de plantes. Il entre en fleur dans le climat de Paris en juin , et est mûr en août ; la plante jaunit alors, se c?ore comme disent les poètes^ et les grains tomberaient sur le sol si on ne le sciait pas un peu avant leur complète maturité ; on le met en gerbes et on le serre en grange , pour le battre à mesure des besoins qu'on en a. D'après M. Tourier on récolte annuellement en France 7 milliards de kilogr. de blé , ce qui fait , semences prélevées , environ une livre de pain par jour pour chaque individu {Journ. de chim. méd.^ ÏV , 388). Le commerce en tire de la Pologne, de la Barbarie, de l'Egypte, des Etats-Unis , etc. Dans les bons terrains le blé rend 20 à 3o pour un et plus ; on lit dans Pline ( lib. XYIII, c. 10 ) que l'Egypte rend cent pour un , ainsi que la Bétique et la Sicile ; il ajoute qu^à Bizaciura il a produit jusqu'à i5o pour un ; il cite un seul grain qui rapporta 400 épis , abondance qu'on ne voit jamais en Europe où les tiges sont presque toujours uniques et portent plus rarement encore plusieurs épis.
Le blé a la grosseur d'un grain de riz environ-; il est ovoïde , obtus aux deux bouts , lourd , bien nourri , lisse , de couleur jaunâtre , sans odeur marquée, et d'une saveur douce, insipide ; mâché, il forme du lait dans la bouche : Adanson remarque que le blé, comme la semence de plusieurs palmiers , a un sillon longitudinal sur un de ses côtés. On conserve ce grain en. tas , dans des greniers bien aérés , avec la précaution de le remuer souvent , car il s'échauffe et se détériore sans cela ; on le renferme parfois dans des silos , c'est-à-dire dans des fosses profondes , bien glaisées , entourées de paille , puis fermées hermétiquement ; la fraîcheur du lieu l'empêche de s'échauffer , et la chaleur du grain de se moisir. On a vu de celte manière celte semence rester saine pendant un grand nombre d'années.
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Le blc est sujet à élre attaqué par des insectes qui s'en nourrisseril fet le dévorent, tel est surtout le charanson , qui y est parfois en si grande quantité , qu'on éprouve des démangeaisons en le maniant par. suite des piqûres de sa larve ; il y a des paj^s , comme â Nantes , où on ipêle de l'ortie en poudre dans ce grain pour le préserver de cet animal. M. de Dombasle propose de lé soumettre au gaz acide sulfureux ^ elc, (le Cullwateur , VII, 202). Le moyen le plus simple de le préserver , c'est de le remuer , de le vanner souvent ; toutefois il faut l'employer lorsqu'il commence à trop vieillir. Les aluciles sont encore un autre genre d'insectes qui dévorent le blé , elc.
Si nous examinons en particulier les diverses parties de la plante du blé , nous la voyons composée de la tige , des fleurs et de5 semences. Les tiges vertes sont parfois coupées avant d'épier , pour la| nourriture des bestiaux, surtout aux environs de Paris, oti les nourrisseurs manquent d'herbe au printemps ; on coupe surtout les blé§ trop forts , trop vigourenx , ce qui les relarde et ne les empêche pas de porter des épis comme les autres. Lorsque la tige jaunit, elle prend le nom de paille (voy. ce mot, V, i63). et sert à une multitude d'usages économiques , et surtout à faire des litières aux animaux, auxquels on la donne préalablement pour nourriture, et dont ils mangent les parties les plus tendres ; les engrais qui en résultent forment une des richesses de l'agriculture. C'est avec la paille d'une espèce de î)îé de mars, qu'on sème serré dans des terrains médiocres autour de Florence, et qu'on coupe avant sa parfaite maturité, qu'on prépare, les chapeaux dits de paille (V Italie , qu'on vend jusqu'à trois mille fr^ \i'ièce[ Blbl. iinii^.^ XLYI, 169, et Jnn. cChorticullure , i855).
Les parties de la fleuraison , telles que la giume (calice ) et la balle (corolle), etc., sont fort recherchées pour la nourriture des animaux^ parce qu'il y resie toujours quelque grain.
Le blé entier se donne pour nourriture à quelques animaux; tous îe recherchent avec ayidilé. La décoction de froment augmente la quantité d'urine chez les chiens et les lapins , la rend alkaline , et lui communique une odeur fade ; ce quadrupède devient très-yorace {Journ. compl. des se. méd., IV, 80); un des usages les plus fréquens du blé entier est de servir à la fabrication de V alcool de grain ; c'est, dans le Nord surtout qu'on en prépare en grande quantité pour suppléer celui de vin que le climat ne produit pas. Cet esprit est moins agréable que celui de ce dernier ; il a toujours quelque chose d'acre, ce qui est dû , suivant M. Gabriel Pelletan , à de l'huile essentielle qu'il contient encore, quelque soin qu'on prenne à sa préparation, ce qui peut causer des accidens {Journ. de chiin, méd. , ï , 76). Oq peut lire dans \es Aménités académiques , xf> iSg, une dissertation d| Bergius sur ce sujet , intitulée : S piritus frumenti , etc.
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Le blé , passé au moulin , se sépare en farine et en son. La farine est plus ou moins abondante , plus on moins belle, suivant l'année , la nature du blé, et même la bonne confection du moulin. On connaît ses nombieux us;igcs , dont le plus utile est de servir à faire le pain qui exige le quart d'eau à peu près pour sa Fabrication chez les boulangers de Paris (voy. ce mot (V , 164) ; le pain azyme (I, 5 18), ' le biscuit de mer ( 1 , 6o3 ) ; les pâtes à l'italienne , telles que le vermicelle , la semoidle-, etc. ; la pâtisserie ; la bouillie des enfans, etc., î'i en donner aux jeunts animaux ( aux veaux), délayée dans l'eau ; à divers usages de la cuisine ; à préparer de la colle. On appelle «/z^ati h Paris la farine la plus belle , ce qu'ailleurs on nomme Ji ne fleur de farine, dont on pn'pare un pain d'une blancheur ébloul^sante ; elle absorbe à l'air ordinaire /^ d'eau , et à l'air humide jusqu'à —^ sans tacher le papier où on la place {Journal de chimie médicale , TX , ai ). Le vrai gruau (HT, 4^8) est préparé avec l'avoine. Cullen vou--. lait qu'on répandît de la farine sur les érysipèbs pour absorber la. sérorité qui s'échappe de leur surface; on en vei se sur les coupures, des enfans gras , sur les écorchures causées par ks urines , par le frot^iement , etc. ; on en saupoudre les pilules, les pastilles- etc. Les farines en vieillissant s'échauffent , s'altèrent, se déléiiorent , et font alors du mauvais pain ; elles sont parfois mêlées de poudre de semences de nielle , de blé de vaches , etc. ; on y ajouie aussi pour les falsifier de la craie , du plaire, etc. {Journ. de chini. méd., IV , 3i3)..
La farine mise en pâte et soumise à un filet d'eau , laisse dans les mains une substance connue sous le nom de gluten , et i'eau de lavage contient l'amidon qui se dépose au fond du vase qui le reçoit-(voy. Gluten^ \\\ , 385 j. D'après M. I)avy_, la farine des fromens duNord en contient moins que ceux des pays méridionaux ; aussi celui d'Odessa esl-il plus recherché sous ce rapport ; les blés durs plus que Icâ blés tendres ; le nôtre en possède le i/io environ- de son. poids, chaque once de farine contient à peu près i3 grains de gluten sec , d'après M. Taddey,^ et, suivant cet auteur , une once de farine anéantit l'efTeld'un grain de sublimé, ce qui la lui fait proposer comme son antidote. La pâle de farine fermenlce forme le levain ( IV , 94) nécessaireà la préparation du pain , et dont ou use comme rubéfiant , et pour d'autres usages économiques.
Uamidon est la fécule du froment , qui se présente à l'état de pureté sous forme de colonnes ou prismes irréguliers , cristalloïdes (voy. y-Émidon , I , i33), dont on fait quelque emploi en médecine comme adoucissant , nutritif, etbcaucoup plus dans les arts^ pour la fabrication de la colle, de l'empois, pour celle de la poudre à poudrer , dont on faisait autrefois tant d'usage. On pourrait s'en servir comm%
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aliment , ainsi qu'on le fait de celle de pomme de terre , etc. L'amidon se prépare avec des farines avariées , des blés qui ont souffert, elc. , c'est un genre d'industrie considérable.
M. Vauquelin a trouvé que la farine de froment conlenait : eau , 10 ; gluten , 10,960; amidon , 71 ,490 ; matière sucrée, 4'7^^ ' ^^' tière f;ommo-glulineuse , 3,320. L'analyse de M. Proust y indique: amidon, '^,4i5; gluten, i2,5 ; extraU aqueux sucré , 12; résine, 1 ; Consultez sur l'analyse des farines le c/owr/i. dé plia r m. (VIII, 353etXYI, 535).
Le son forme une partie considérable de la farine ; si le moulina des blutloirs à mailles un peu larges , il est gras. , comme on s'exprime , et se nomme recoupes, griottes ; il renferme encore beaucoup de farine ; on en extrait alors de l'amidon ; on s'en sert pour nourrir et rafraîchir les animaux, leur en faire des pâtées; on en donne aux chevaux , aux ânes , aux porcs , aux volailles , etc. ; dans les années de disette les pauvres en mettent dans le pain; Ic^ médecins en emploient la décoction, qui est émolliente, adoucissante, en lavemens , en pédiluves , en fomentations , en bains, etc. ; on en fait aussi des cataplasmes; le son, privé le plus possible de la farine adhérente^ est utilisé pour préparer des paillasses pour les petits enfans, des coussins , des oreillers , des pelotes , des sacbets , etc. L'analyse chimique du son ordinaire y démontre sur cent parties, d'après MM. Lassaigne et A. [vart : eau, i3,3o; amidon^ 18, 3o ; albumine \ ,60; matière gommeuse-sucrée , 12,80 ; ligneux ou son véritable 54 {Journ. de méd. vétér. ^ lY , i65). Le son fait souyent le 5"^^' en poids du froment ; d'après cette analyse, il n'enfait guère que le-^ , et même d'après les dernières recherches de M. Herpin, il peut se réduire au. vingtième , ce qui^ suivant lai, fait en plus, 5 millions de kilogr. de pain par an pour la France seulement.
T. monococcum , L. , Locular. Cette espèce est cultivée dans quelques pays, quoiqu'elle soit peu productive. Plusieurs personnes l'ont, à tort , désignée sous le nom de l'iz sec , riz de la Cochbichine^ M. St-Amans a publié une notice sur ce sujet.
T. repens , L. Chiendent (voy. Chiendent , II, 23o ).
Dureau de Lamalle. Reclierclies sur l'histoire ancienne , l'origine et la patrie des céréales , et nommément du blé, etc. {Ann, de se. nat., VIII, 6i ; 1826).
Triticdm faginum. Un des noms' officinaux an Poljgonum Fagopjnim^'L. {N ^ [^j-i). TaiTO-SELS Sels dont la base est un tritoxyde. Voy. Triloxydes.
TRIÏOLI ( Etuves de ). En allant du lac Lucrin vers Baïa ou trouve les restes thermaux des étuves de Tritoli , vulgairement appelées 1( s bains de Néron. On rapporte l'étymologie du premier nom au mot grec rptrato;, ternaire, à cause de leur propriété curativc des Sèvres tioices. I/élablissement consislait en une étuve et un bain
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d*eau thermale; la source est devenue presque inaccessible; il s'ea dégage du gaz hydrosulfureux ; les œufs y cuisent {appendice des souf^enirs polytechniques, etc. ; par G. Goury aîné, Paris, 1828, in-4% p. i33 ; voy. aussi le Vojage /7zcc?icaZdeYalentin , 2® édit. , p. 83).
Tbitoxïdês. Oxydes qui contieiinenl trois proportions d'oxygène (Vj l35). Tritta. Ancien nom de l'alose, Cliipea Alosa , L.
Triumfetta (Bartramia) Lappula_, L. Grand-Cousin, Lappulier. Cet arbrisseau des Antilles , de la fdmille des Tiliacées , de la Polyandrie monogynie, a ses racines mucilagineuses comme celles de la guimauve; elles y servent aux mêmes usages dans ce pays, ainsi qu'une autre espèce, le T. heierophylla, Lam. , qu'on y appelle Petit- Cousin ; on fait avec leurs branches des paniers , et en les rouissant on en retire une filasse (Labat, Noui^. voj'. , YI, 24). Le T. semitr'Uoba , L. , des Indes occidentales , a été employé à Copenhague , parle professeur Wendt , comme mucilagineux {Bull, des se. méd.^ de Férussac, T, 564). -^^ Brésil, d'après Marlius, l'injection des T, Lappula et semitriloha est usitée contre la gonorrhée {Journ. de chim. méd. , V, 4:^']). L'écorce du T. elliptica , R. Brown , sert aussi , en Guinée , à faire des cordes , du fd. Ce genre a été dédié à J.-B. Triumfetti , botaniste italien, mort en 1707.
Trochilus. C'est le roitelet, Motacilla B.eguliis ^ L.
Trochisques. Trochisci ^ de t|3o;^oç, roue. Ce sont des médicamens secs , composés de poudres liées par un mucilage, auxquels on donne la forme de petits cônes , de toupies, de grains d'avoine , etc. Ces préparations officinales sont dues aux Arabes , et aujourd'hui à peu près oubliées. Il y avait des trochisques internes et externes , des trochisques altérans , d'autres purgatifs , etc. , suivant l'usage auxquels on les destinait et leur composition. On emploie encore les trochisques de minium comme escharoliques, pour agrandir les plaies fistuleuses ; on en fait avec les terres bolaires , etc. On se sert dans quelques occasions des Clous odorans , qui sont des trochisques que l'on brijle pour parfumer les appartemens , etc.
TROGHUS, Toupies. Genre de Mollusques gastéropodes pectinibranches^ de la famille des Trochoïdes. La coquille de plusieurs de ses espèces , suivant Lémery ( Dict. , 893 ) , a été employée comme absorbant , astringent , hémostatique, à la dose de 12 à 4^ grains.
Teocta, Tr.OTTA. Noms latins de la truite. Voy. Salmo. Tr.OF.GARD.SKRESs. Nom sue'iiois du cresson alenois , Thlaspi salicJim , DC Tkoegoerds juglika. Un des noms sue'dois de l'œillet, Diantlms CarjopJijlliis , L. Troejon. Un des noms suédois de la Fougère ?nale. TliOEJvE, Teofsne. Ligrisinim unlgare , L. (IV, I l4)- — d'Egypte. Zûivio/ufl /«er/?u"5 , L. (IV, 78}.
f'^S ^ TROPiEOLUM MAJUS.
TKOEZEN (Cup de). Pline (//^. XXXI) dit que loutes les eaux y sont si mauvaises qu'elles donnent la goutte.
Trogetes. Nom du thuya, dans Homère.
TROGLODITES. Le roi Juba , cité par Pline ( lib. XXXï ) , rapporte qu'il y a dans ce pajs un lac, appelé lac enragé , dont l'eau , trois fois par jour et par nuit , devient amère et salée , elc.
Troglodyte. Nom spocitiqué d'un oiseau du genre Mutacilla.
Tboia. Nom languedocien de Ja Iruie , ^us scrofa , L.
Tbois ÉPINES. Nom vulgaire de Te'pinoclie, Gasterosleus aculeaius , L.
— FLEURS CORDIALES. Ce sont Celles de Bourrache , de Buglosse, et àp. Fioletteà.
— HUILES STOMACHIQUES. Ce Sont celles à' Absinthe, de Coings , et de Mastic.
TROÎS-MOUTIERS. Bourg de France , à 2 lieues s.-E. de Lou^ dun, près duquel est une source froide, appelée du Verger-Motidon, que Linacier, cité par Carrère {Cat, , etc. , 619) , dit ferrugineuse.
Tnois ONGUENS CHAUDS. Ce sont ceux à'AUhœa\ Nerual. et à'Jgrippa.
Troldbaf.r. Un dfs noms danois de la douce-amère, Soîanum Dulcamara, L. (^T, 422).
Trollboer. Nom suédois de la parisette, Paris (jnadiifulia , L. (V, 2o4).
Trollius EUKOPiEus, L. Kaliu assure que cette plante , de la famille desRcnonculacées et fort voisine du crenre dangereux Ranun-r ciUus , ce qui doit la rendre suspecte, a guéri un scorbulique que les médecins avaient cru incurable. Les Russes , d'après Witlemet , en font usage dans les maladies obscures. Elle croît sur les montai gnes élevées de la France et du nord de l'Europe , où elle se fait remarquer par SCS fleurs globuleuses, d'un beau jaune, ce qui l'a fait appeler parfois boule.d'or.
Trombette. Nom de la Bécasse de mer, sur la côte de Cènes.
Tromi. Nom javanais d'un arbrisseau voisin de Y ^i^errhoa caramàola , L. (I, 5o8 ) , qui porte un fruit que l'on mange cru ou cuit a Java, et qui a le goût de la pomme de reinette. On le cultive à Sourabaja (Perottet, Cat. rais. ; Ami. de la soc. linn., mai, 1824).
Trompa. Cachalot (H, 5).
Trôna. Un des noms indiens du Natron (IV, .^84).
Tronchon, TiiONuHou. Noms de l'espadon, Esax urasiUensis . T-.
Tiioop. Arbrisseau qui produit une résine semblable au mastic , et que les Namaqnas , qui lui donnent ce nom , emploient pour fixer le (er de leur lance , ainsi qu'on le fait de la résine en Europe ( Valkenaër, Voyages , XV, 221 ).
Trop^eglum MAJUS , L. Capucioe. {Flore médicale, II, f. 96). Le noui latin de iic\,\.6 plante , de la famille des Géranices, vient de TfOTratov, trophée , de la forme de sa (leur qui est en casque et de celle de sa feuille en bouclier; le français dérive de la couleur de la pre-^ mière , ou suivant d'autres de sa ressemblance avec un capuebon , de la division éperonnce de sa corolle. Celte plante, du Pérou et du B'Iexique , a la payeur, l'odeur cl les propriétés do cresson, ce qui
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l'avait fait appeler clans l'origine Cresson des Indes , du Pérou , du Mexique, et Cardamindum» On assure que la chenille du papillon du chou vit sur elle comme sur le chou même ; la Capucine est aniraalisee comme ceiui-ci ; car M. Braconnot y a reconnu du phosphore en assez grande quantité. C'est à la présence, suivant ce chimiste , de ce composant que l'on doit la singulière propriété qu'elle a de jeter, au mois de juillet, des étincelles au crépuscule du soir et du malin, découverte faite par Christine Linné, fille du célèbre botaniste, sur la variété à fleurs d'un jaune rougeâtre (Monard l'appelle ^ewr sanglante) j car celle à fleurs pâles n'en donne pas; on retrouve cette singularité , dit-on , dans le souci des jardins, le lis orangé et rœillel d'Inde, qui ont tous une couleur semblable ; il ne faut pas confondre ce phénomène avec l'atmosphère inflammable de la fraxinelle, ni avec la propriété phosphorescente de quelques hj'-ssus, agarics, ou du bois pourri , etc. On ne l'observe pas sur le Tropœolum minus , L., qu'on cultive aussi dans les jardins.
Cette curieuse plante grimpante, qui a les pétales ciliés^ vivace dans son pays natal, annuelle chez nous en pleine terre , qu'on possède depuis 1684, est cultivée dans tous les jardins; celle à fleur double , qui est délicate, l'est comme ornement^ et celle à fleur, simple , comme condiment. On confit les boutons de ses fleurs comme les câpres ; lorsqu'elles sont épanouies, on les met sur les salades , et ses feuilles, dont on ne fait pas assez d'usage , peuvent être employées comme anti-scorbutique, etc. , ainsi que celles du cocliléaria et de cresson , dont elles ont la saveur piquante et un peu poivrée. Arnold prétend que ses fruits purgent ( Obs. de phj's. méd. , yo ). Ils sont du volume d'un gros pois, ofirent trois côte sillonnées ; on les confit aussi.
Toutes les espèces du ^oa\vq Tropœolum paraissent jouir des mêmes propriétés ; Feuillée en figure deux du Pérou sous le nom de Carda" mindum , G\y\. y sont prescrites comme anti-scorbutiques [Plantes méd., lîl , 14 )• Le T. pentapliyllum , Lam. , qui croît au Brésil , où les naturels le nomm.ent chagas da mindha, est dans le même cas ( A. St-Hilaire , Plantes usuelles des Brasil. , IX*^ liv. ).
Carihacus. Diss. de cardamindo. -. — Ileilcnhis (C.-N.). Diss^. de Iropœolo. Aboa , 1789 , in-4- TnoPHis. Toy. Cellis.
Tr.oPHOLOGiE TiiÉEAPEUTiQCE. Art de prescrire les alimens {JDict. des se. méd., IX, 295).
Tbopilt.oti,. TS^om indien de VÂura, selon Le'mery (I, 5o3).
Troster. Nom d'une piquette qu'on préparc en Allemagne , sur lé Pvhin , avec le marc de raisin et des semences de «rraminées.
Ti-'OtjCCO. ïN'om delà Truite et de la Truite snumonée, à Kicc. Troxjt. INom anglais de la Iruile, Salmo Faria , L. Tr.OïLlST. îSorn polonais du trèfle d'eau , Menyanthes trifuliatn , L. ^nuCTA. Un d^.' noms latins df? la truite , Salnin Fnrio , L. { VJ , t8ô}.
TRZNADEL.
Trxjfa de tebha. Nom de la pomme de terre, en Languedoc.
— MANDE. Nom du Santolina Chamcecjparissus ^ L., en Languedoc. Truffe. Ljcoperdon Tiiber , L. Tuber ciharium^ Pers.. Voy. ce dernier mol. Oi?
donne parfois ce nom, dans les campagnes, à la pomme de terre et à d'autres racines ou fruits qui lui ressemblent.
— DE CERF. Scleroderma cervinuin , Pers. Voy. Tuber (VI, 762).
— DOUCE, Tin des noms de la patate , Convolvulus Batatas y L. (II, 4oO'
— d'eau. Trapa nalans ^ L. (Il, l\Ol).
— JAUNE. Selerodermn cervinuin^ Pers.
■ — ■ DE PÉjiiGOUD. Tuber cibarium y Per?.
— DE Piémont. Tuber griseum ^ Pers.
— KOUGE. Un des noms de la pomme de terre.
— y\i\^Gk\^%. Solarium tuberosiini^\A. (VI, 4^2). Truffelle. Un des noms de la pomme de terre. Trufflas. Un des noms de la châtaigne d'eau.
Truflier. Nom du troëne aux environs de Çoulogne , Ligustrum vu'gare, L. ( I V ,
Truik. Femelle du porc domestique , Sus Scrofa , L.
ÏRUiTE. Nom français du Salmo Fario , L,, espèce de poisson (VI, 186).
— (Petile). C'est le Cj'-prinus phoxinus , L.
— saumonée. C'est le Salmo Trutta, L. (VI, 187).
Tbumblure. Nom suédois du marsouin , Delphinris Phocœna , L. (Lacepède}.
Trumbotto. Nom italien du Lutor, Ardea stellaris ^ L.
Trumpet. Un des noms anglais de la Bécasse de mer.
Truna-màlam. Un des noms malais delà tubéreuse, Poljanthes tuberosa, L. (V , ^^i)'
Teungibtn. Un des noms de la manne d'Alhagi.
Trukgium. Nom arabe de la mélisse.
Trunschibit. Un des noms persans de la Manne d'Alhagi.
Tkuo. Nom du pélican, Pelecanus Onocrotalus , L., à Rome.
Tkuta , Trutta. Noms latins de la truite, Sabno Fario^ L.
Trutenmehl. Un des noms allemands de la poudre de Ljcopode.
Trvbula. Un des noms polonais du cerfeuil, Chœrophjllum Siiiivum^ L.
TRYE-LE-CHATEAU. Petit bourg de France, à 1/2 lieue de Gisors (Eure), près duquel sont deux sources froides appelées fontaine de Conti Gï fontaine de Bourbon', la première plus abondante et plus ferrugineuse , la deuxième plus saline , d'après l'analyse de Fourcj qui y a trouvé, par livre, deux grains de muriate de soude , de fer, de silice et d'un carbonate. Le même auteur les dit usitées en boisson , à la dose de 2 à 4 livres par jour , dans les affections de l'estomac et des viscères abdominaux , les anomalies de la menstruation, la leucorrhée, les affections nerveuses , etc.
Analyse des eaux alkalino'Uiartiales de Trye-le-Château , avec l'exposition de leurs proprie'tés , faite j)ar M. Fourcy et publiée par Pelvilain. Paris et Amsterdam , 1779, in-12.
Trygon. Nom grec de la pastenague , B.aia Pnslinaca , L.
Trygon, Trygona , Trygos. Noms de la tourterelle , Columba Tuilur, L., en grec nioderno.
Trygta.s. Nom grec du Bécasseau^ selon Gesner.
Trypheres, Ae ipv(f>Bpoi ■, doux. Les anciens désignaient par ce nom les me'dicamens qui étaient sans activité {Dict. de me'd. , de James , VI, 4^0-
Tiîzene korenj. Un des noms bohèmes du Tonnentilla erecln , L.
Trzmiel. Nom polonais du fusain , Et^onyiuiis europœus , L. Tr.ZNADlûL. Nom polonais du biuani. Voy. Einbçviza.
TSJERTAM-COTTAM. ;8r
TsA-TSA. Sorte de fruit comestible de la Chine que Ton compare à la figue (Grosicr, Descr. de la Chine , I, 4^5).
TsA-xu. Nom siamois tlu Rhits Vernix ^ L. ( "VI, 82). TsABH. Nom Iichreu d'une espèce de tortue. Voy. Testudo. TsALLA. Nom tellingou du Sérum du lait. TscuAUKA. Nom turc du choucas, Corvus Monedula, L.
TscHESCHM. Un des noms arabes de la semence du Cassia Àhsiis , L. (IT^ \i~). TsCHESNEK. Nom russe de l'ail, Allium salivum , L.
TscHESNOK fliKOl. Nom russe de la joubarbe, Semperi'wnm tectorurn^ L. TscuETTi. Nom d'un Capsiciim Irès-usité au Darfour.
TscHETTiK. Liane de Java dont une faible dose sufRt pour tuer un bœuf. On croit que c'est le Strjchnos tieiite ^ Lescb.
TscHiAMA. Nom larlare de la marte , MusLela Martes , L.
TscHiLi. Nom du piment, Capsician annuum, L^, dans Avicenne et Rumpluus.
TSCHOJNGRAD ou CSONGRAD. Comitat de Hongrie qui offre, d'après le docteur J. S tum fol, des lacs de soude carbonatce d'une grande étendue (P. Kitaibel, Hjdrogr. Hungariœ , Pest , 1829 , in-8, 2 vol. ).
TscHORTAN. Nom tartare du brocbet, Esox Luciiis , L.
TscHUCK. Nom russe du brocliet, Esox Lucius , L,
TsÉ-TSÉ. Fruit comestible de la Chine, de la grosseur d'une pomme, d'un rouge e'clatant, qui devient farineux en séchant , etc. (La Harpe , Abr. des 'voyages ^ Vllf, il).
TsEBOA. Nom du ce'raste , fripera Cérastes ^ Daud.,'dans l'écriture sainte.
TscHEiRAN. Espèce à^Aniilope. Voy. I, 338.
TsÉLETSAL. Nom hébreu de la rouille , ou Sous-Carbonate dej'er(l\l^ 23o).
TsELKACHA. Nom indou du Bryonla grandis , L. (I, 68d).
TsEPERKE-GOMBA. Nom du champignon de couche, en Hongrie.
TsÉPUARDÉHA. Nom hébreu du Rana temporaria ^ L. (VJ, l6).
TsEU. Nom chinois du bananier. Musa paradisiaca , L. (IV, 5iq).
TsHlTTlK. Nom de l'upastieuté, Strychnos Tieute , Lesch., à Java. .mJa^-
TsHOMORRO. Nom javan du Casuarina eguisetifolia^ L. ^^^y'
Tsi-CHU. Nom de l'arbre au vernis à la Chine; sa résine se nomme <5t(La Harpe, jibr^ dea voyages , VIII, i8).
TsiANOKi. Nom japonais de l'arbre à thé. Voy. Tliea.
TsiLliAY-CHEDDiE. Nom tamoul de VExcœcaria cochinchinensis , Lour.
Tsio. Nom japonais de VUrticanivea^ L.
TsioVANNA. Synonyme de Sjouanna.
Tsisu. Nom japonais du Chenopodiian scoparia ^ L.
TsJA-PANGAM. Nom malabar du bois de sapan, Cœsalpinia Sappan , L. (II, io\
TsJAA. Un des noms chinois du thé. Voy. Thea.
TsJAMPAKA-LAUT. Nom d\x Michelia Champaca ^ L., à Java.
TsJANA-K.UA. Noms malais du Costus speciosus, Smith (II, 447)-
TsJANCKE-TsJENCKE. Nom malaisdu giroflier, CurjophjUus aroînaticus^ L. (II,II9).
TsJANDANA. Un des noms malais ^u Santal cilrin ^ d'après Rumphius {Hort. mal. ^ II, i6).
TsJELA. Nom malabar d'une variété du Ficus indica , L.
TsJENDANA. Nom malais du bois de Santal. Voy, Santal (VI, 21 1).
TsjERiAM-CoTTAM. Sous ce uom , Rhèede {Hort. maîah., V, 21 ^ t. 1 1) figure un végétal qui paraît être un Ardlsia , d'après Lamarck; toutes ses parties sont acres , ses fleurs ont une odeur très-agréable ; la décoction des feuilles est astringente et usitée dans l'Inde en gar^ garisme pour raffermir les gencives ; celle de son écorce avec le petit-
TUBEK.
lait et le cumin se prescrit contre les aphtlies et autres ulcères de la bouche.
TsJEROU MAU MAQAVARA. Ncm tanioul de VEpidendrttin tcnxtifuiiiim , L. (III, 124)-
Tsjerou-PÔeam. Arbrisseau toujours vert du Malabar, dont ou prépare un onguent avec les fleurs, les fruits et l'écorce , qui passe pour apaiser la céphalalgie. Les feuilles récentes et broyées s'appliquent suf les crysipèles (Rhèede , Hort. mal. ^ V, p. 1 1 1^ t. 56).
TsJEROU-PONNA. JNom malabar du CalophjUiim Calaba ^ W. (If, 35). TsJEriBO unEN. Nom malais cUi Neloc/iia corchorifoliu , L. TiiJERU-GANSJA.VA. ]Nom malabar (]u chanvre. Voy. Cannabis.
— KiEGÂNKLi. Kom malabar du P//j7/«/î///j<5 i7/v/îrt/irt , L.
— TsJUr.EL. Nom malabar (lu Calamus livtang ^ L. (IT, i6). TsJETTI-PU. ]Nom malabar du Cli lysanl liemittn intliciini, L. (Il, 271)." TsJOVANNA AMELrODi. Nom malais de V Opliioxyliim Serpentiniiiu , L. TsJURlA-CfiANTi. INom malabar de VIpomea QnamucUt , L. (II, L\\o),. TiKE-liru. Un des noms japonais du Cucumis Conoinon^ Tbiinb. (II, 488). TsoN. Nom be'breu de la brebis, Oi^is Ai tes ^ L.
TfORî-TSoni. Nom du lenlisque eu Judde. Yoy. Pistncia.
TSORYAS , eu Hongrie , comilat de Bekes. P. Kilaibel ( Èydrogr. Hungariœ j Pest , 1829 . in-8 , 2 vol. ) y indicpie une source saline.
TsOLGKES. Nom de la moutarde à Madagascar. Voy. Sinapis. TsoWA , TswA. Nom japonais du Tiissilago japonica , L.
TsTOME. Un des noms japonais de raigrcmoine , yJgrirnonia Eitpaloria , L. (I, 1 14)" Tsu. Nom cbinois du vinaigre, ou Acide acétique.
Tsu-su. Nom cbinois d'un Melissa , quç l'on dit être le cretica , et qui est condimeutaire dans'le pays.
Tsu-TSAO. Un des noms cbinois de la buglosse , JÎnchitsa ojficinalis , L. (I, 285). TsUEAKKI. Nom japonais d;i Camellin japonica , L. (II, 42).
TsUGUMI-GUSA.Uudes noms japonais du pissenlit, Leontodon TaraxaCum^Xj. (ÏV, 37)- TsXJGUSA. Nom japonais du Coinmelina cojnnnmis , L. (II, 372). TsUKXJKUTS. Nom japonais de la prêle , Equiseiiim ari>ense^ L.
TsUMÂME. Nom japonais de la balsamine.
TsuNG-Xi. Nom cbinois do l'ognon , Alliiun Cepa , L.
TsURU-lTSiGO. Nom japonais du Paibus inolaccanus., L.
TsUTSUsl. Un des noms japonais de VAznlca indien , L.
Tua. Nom tscbuwacbe du cbameau, Camelus bactrianus y IJ.
— Nom du Thuja, dans Tbe'opbrasle.
TUABBA. Nom botlenlol du BJiinocéros unicorne (Vî, 70).
— Nom du Rliinoce'ros d'Afrique, aux environs du cap de lionne-Espe'ra'nce, TuAcn. Nom groënlandais de l'e'cureuil , 4^c/h7v/5 o'Zi/^rt/'/.s , L," TUAL. Un des noms malais du vin du Raphia 'vinifera , faîis. TùANSPOL. Un des noms suédois de la truite, Snlmo Fario , L. TUATUA. Nom du Jaïropha gossjjnfolia, L. (III, Q'jQ), à Cumana. Tuba AMORIS. Helianthus annuiis, L, (III, 4^0-
— EACCIFERA. Menispennum laciinositm ^ Lani. (IV, 324).
— BIDJI. Menispennum lacunosum^ Lam.
— FLAVA. Menispermumjlai'escens ^ Lam. (lî, 320'). TuEAKîwiLA. Nom du Momordica Charantia , L.: , à Ceylan.
' TUBB-AEJM. Nom e'gyplien du souci des jardms, Voy. CalenduJa.
TuBBUiHU. Nom du Solanum sodomeum , L. , à Ceylan.
TUBER. Genre de plantes cryplogames, de la famille des Lycopcrdonnées , qui doit son nom à la forme arrondie des espèces qu^il
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renferme; ce sonl des plantes souterraines , sans tige , ni feuilles ni racines , dont les gongyles séminifères sont renfermés dans l'épaisseur du tissu charnu qui les compose et qui germent lors de la destruction de celui-ci pour la reproduction de l'espèce.
T. cibarium^Versoon', T, gulosorum^ Bull ; Lycoperdon Tuher L. Truffe. Le nom de ce végclal vient de l'italien tarlufo , qui se cache se déguise, d'où est venu snns doute le \it'ux mot franchis truffer l"riponner_, qu'on trouve dans Joinvilie, de ce qu'il croît en terre qu'il s'v développe et s'j reproduit sans rien faire paraître au dehors. Celte esprce est arrondie, irrégulière, parfois un peu lobée, de volume variable depuis celui d'une noisette jusqu'à celui du poin«-, pourvue de granulations nombreuses au dehors, rudes comme la peau de chagrin ; elle a une odeur particulière , très-forte , el qui se répand au loin ; elle habile la moitié méridionale de la France. On distingue trois variétés de ce végétal : i° celle dont'^la chair est noire en dedans, qui est la truffa de Périgord; c'est la plus estimée pour son odeur et sa tendreté; elle n'est mûre qu'aux gelées ; i^ celle dont la chair est blanche en ded.ins, qui est la truffe de Bourgogne i elle est plus dure, moins odorante , el est mûre vers le mois de septembre ; 3-^ celle à chair violette. Nous indiquons celle-ci d'après les auteurs sans la connaître. Dans toutes, l'écorce est la partie la plus dure, et on l'ôte pour les manger , sauf à la piler pour en faire descoulis , des bisques , ele.
Les truffes se trouvent dans des terrains arides, argileux, rougeâtres, ferrugineux, légers, etc. , disposés en coteaux, le long des ruisseaux, dans les bois de châtaigniers, etc. , où ordinairement il ne vient que difficilement d'autres plantes. Elles croissent à environ six à sept pouces de terre (on dit qu'elles remontent à leur maturité), que les plus grosses fendillent un peu, ce qui les fait reconnaître aux gens habitués à ce genre de récolte, outre l'odeur, le son que rend la terre au lieu où elles sont enfermés, ainsi que les insectes qui volent dessus, etc.; le plus ordinairement on se sert des porcs, des chiens , etc. , pour cette sorte de récolte , dont les sangliers sont aussi très-friands. Les truffes sont conservées dans une portion de leur terre, afin qu'elles se dessèchent moins ; il j a des années (ce sont en général les pluvieuses) où elles sont très-abondantes , d'autres où elles le sont fort peu, et valent jusqu'à 12 et i5 francs la livre, comme celle-ci ( i832 ). On a cssajé de les cultiver artificiellement ; la chose n'est pas impossible, puisque nous en possédons de petites venues de celle manière ; mais il paraît que cela est fort diflicile, de sorte qu'on a abandonné ce genre d'industrie, sur lequel on n'a pasassez insisté, on trouve en France la truffe dans les départcmcns de la
TUBER
Dordogne, de la Cliarente, du Lot^ du Tarn, du Gard, de i'Avejrorij
de TArdèche , de l'Yonne , etc. , etc.
Tout le monde connaît le mérite des truffes ; c'est un aliment sain , agréable , qui se digère bien , si on n'en mange que modérément ^ surtout après l'avoir préalablement dépouillée de son écorce , et qu'il soit assaisonné convenablement. On en met dans les ragoûts, dans les sauces ; on en farcit particulièrement des volailles (qu'elles conservent Un temps assez long ), des pâtés, etc., auxquels elles donnent une saveur exquise, fort recherchée des gastronomes, et qui chatouille agréablement leur sensualité. Que u'a-t-on pas dit sur leur influence sociale, sur les déterminations politiques qu'elles exercent sur nos législateurs ! On lewr attribue aussi des propriétés aphrodisiaques , qui les font rechercher par une classe de consommateurs. Un médecin italien a même voulu prouver que les naissances étaient plus nombreuses dans les années qui correspondaient à leur abondance.
Mais les trufl'es , si vantées et si précieuses aux jeux des gens capables d'en connaître le mérite , ont aussi leurs détracteurs. On les accuse d'être lourdes , indigestes , échauffantes , et on cite même des gourmands de toutes les professions qui ont trouvé la mort au milieu des délices de leurs festins. Déjà, sous Charles VII^ le poète Deschamps avait composé une ballade contre la truffe et ses inconvéniens, dont il était pourtant grand, amateur. Outre ces reproches , plus ou moins mérités , on leur fait encore celui d'être d'une conservation difficile , de se moisir rapidement , de causer des voraissemens , des coliques aiguës, etc. , et d'être la source de maux nombreux.
Mais la consommation prodigieuse qu'on en fait sur les tables somptueuses fait plus leur panégyrique que toutes les injures de leurs antagonistes ne les déprisent. Les anciens les estimaient autant que nous ; Apicius et LucuUus en faisaient venir à grands frais de la Libye, de Carlhage_, ainsi que le rapporte Pline (^lib. XIX, c. 2) ; les Grecs eux-mêmes étaient loin de les dédaigner, d'après Galien. Ou accorda à Athènes le droit de bourgeoisie aux enfans de Chérips pour avoir inventé une nouvelle sorte de ragoût aux truffes. La reconnaissance publique n'est point encore arrivée chez nous à ce degré de perfection.
On ne possède pas d'analyse chimique complète de la truffe périgourdine. On sait seulement, d'après Bouillon-Lagrange, qu'elle contient beaucoup d'albumine, et qu'elle donné à la distillation du carbonate d'ammoniaque en abondance, ainsi que presque tous les champignons , ce qui la rapproche de la classe des animaux, sous ce rapport. Sage assurait qu'on y trouvait du fer et même de l'acide prussique { Moyen de remédier aux poisons végétaux ^ etc., Paris, 1811 ) ; mais les palais fortement papilles y découvrent bien d'autres
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principes cornposans , ne fût-ce que leur admirable parfum et leur saveur délectable.
Sous le nom de Lfcoperdon tuber , Linné avait renfermé tontes les truffes ; mais les botanistes modernes en ont découvert plusieurs espèces qu'ils regardent comme fort distinctes. Outre la précédente, la plus répandue et la plus estimée , du moins en Fi ance , il contient la truffe du Piémont , tuber griseum , Persoou , l? plus recherchée après elle, à cause du goût alliacé qui lui est propre , ce qui est un titre auprès des peuples du midi de l'Europe. Elle est grosse comme la précédente, blanche ou plutôt grise en 'dehors et en dedans, sans tubercules sur l'écorce , mais avec des veines plus blanches à Tintérieur. On la récolle depuis le mois d'août jusqu'aux gelées , dans la province d'Asti, de Monferrat, etc. , où elle habite les lieux montagneux et boisés. Elle se garde moins encore que la truffe du Pé— rigord; il faut surtout la préserver du froid , car la gelée ôte aux truffes leurs qualités. On la conserve, après l'avoir dépouillée de la terre qui l'environne au moyen du lavage et de la brosse , dans le millet, et mieux encore dans la farine de maïs , d'après les renseimens que nous a donnés sur ce tubercule notre ami M. Bonafous, savant agronome , qui nous a mis à même de l'apprécier , de guslu ; il ajoute qu'on conserve aussi très-bien cette truffe dans le beurre fondu. Cette espèce, qui est le tarlufolo des Italiens , le truffola des Piémontais, qui devient noirâtre en cuisant , nous semble moins bonne, sous tous les rapports , que la précédente ; elle ne sert pas comme elle à V embaumement des volailles; on la met seulement dans les ragoûts , les sauces , etc. , etc. , en la coupant très-mince, avec un instrument fait exprès. On en prépare aussi des liqueurs de table , dont l'arôme n'est pas d'une longue conservation, non plus que celle du Périgord, ce que nous avons expérimenté plusieurs fois. Louis XYIII était grand amateur de la truffe du Piémont, et Napoléon s'en faisait envoyer jusqu'en Russie ; quelques riches gastronomes en font venir en France malgré son extrême cherté (3o sous l'once ). Elle se trouve aussi dans quelques cantons de la Provence, et M. Bertero, médecin piémontais, nous a rapporté l'avoir rencontrée à la Guadeloupe. On l'estime très-aphrodisiaque.
On trouve encore en Italie le Tube?' rufum de Pico , près de Modène (De Candolle , Essai , etc. , 522 ) , oii on le mange , et en Sardaigne le Tuber arenarium, Moris, qu'on y nomme tai^ara de arana^ d'après ce que rapporte cet auteur {Stirpium sardoarum, etc., fasc. III, p. 22). Elle est noire et lisse en dehors , blanche en dedans , inodore; elle y est comestible;
En Barbarie , d'après MM. Desfontaines et Poiret, on trouve dans Dict uni[', de Mat, méd. — T. 6. 5o
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les sables du désert une espèce de truffe, le tuhcr îiheum j Desf., dont on fait grand cas, à cause de ses qualités culinaires et de sa délicatesse. 11 est probable que c'est celte espèce que les Romains prisaient tant.
En France même on trouve d'autres truffes que celles indiquées plus haut. Aux environs d'Agen , quelques personnes mangent une espèce , de couleur noire , qui s'y trouve et que les naturalistes nomment Tube?' moschatum j Saint-Amans , de sa saveur musquée.
Enfin on observe en plusieurs lieux de l'Europe, et jusque dans nos environs , le Tuber alhidum de Césalpin , qu'il ne faut pas confondre avec le Tuber album de Bulliard , Rhizopogon albus de Fries. Il est de pelit volume , et le seul , avec la truffe du Périgord, qui ait des tubercules grenus sur son écorce ; toutes les autres ont l'enveloppe extérieure lisse , ce qui les fait z^i^G\ev fausses truffes par quelques auteurs. On n'use pas de ces dernières sur les tables.
Il y a au Japon des truffes du volume d'une prune ; lorsqu'elles sortent de terre, elles sont molles et brunes, mais elles acquièrent bientôt une teinte noirâtre et un goût salé; les habitans les mettent dans les potages ( Thunberg , J^oyage , IV , 82 ).
On trouve dans le Vicentin , et auprès d'Argentan , un fossile à odeur de truffe, qu'on nomme tartufitle. Voyez le Mémoire de M. J. Desnoyers sur ce sujet , inséré parmi ceux de la Société d'histoire naturelle de Paris ( 1 , 179 ).
Nous avons TÇtSix\é h. Lycoperdon (IV, i65) d'une plante appelée truffe de cerf, truffe jaune , qui est le Scleroderma ceri^inum.
'Wolff(J.-P.). De tuheribus terrœ escuïentis, seu trifoUis, etc. {^Act. aca. na, cur., VIII, 12). — Robînsôn(T.). An account of the tubera terra or trujles, etc..{Trans.pkil., i6g3; p. 824). — Geoffroy (C.-J,). Observation sur la végétation des truffes (^Mém. deVacad. des se, 1711 , 23). — Brueckmann (F.-E.). Spécimen botanicum exhibens fungo subterraneo , vulgo tubera terrœ dictas. Helnistaedt, 1720, in-4. — ^ l'eumier. Diss. physico-me'dicale sur les truffes , etc. Avignon, 1764 , in.12. — Vigo (J.-B.). Tuberœ terrœ carmen, Taurini, 1776.— De Borch (M.-J.). Lettres sur lés truffes du Piémont. Milan, 1780, in-8 , fig. — Parmentier. Expériences et observations sur la truffe comestible (/?«//. de pharm.-, I, 548 ; 1809). — .Marsigli. Dissertation sur les truffes. Fig. — Bulliard. Dissert, sur les truffes [Histoire des champ., I, 73). — Ciccarellus (A.). Opuscules sur les truffes (en italien). Traduit par Aniorcux , avec des notes. Montpellier, i8i3. — Vacquié. Notice sur les truffes (Gase/Zi de santé, VII,in-4 ; 1826). — Bornbolz (A.). De la culture des truffes, etc. Traduit de l'allemand par M. Pegger , 1826. — . Vitlailini. Tuberarum monographiœ. Mediolani , i83i , in-4 » fig-
TuBERASTER. Voy. Boletus Tuherasler , Micli. (I, 634)« Tubéreuse. Polyanthes Tuberosa, L. (V, 42i)'
TUBERON, prèsd'Alet , en France. Carrère {Cat. , etc. , 498) , pense que la source chaude indiquée sous ce nom est la même que celle d'^/eî(I, 161).
TuBU. Nom du cocolier aux îles Maldives.
TUBULARIA, tubulaires. Polypes dont le polypier, formé de tubes disposés comme les tuyau^: de l'orgue , était jadis usitç* intc-
TULIPA
rieurement comme absorbant , astringent , anti-bcmorrhagiqiic, à la dose de 12 à 36 grains .
TuBULUS mArinus. Ancien nom Je VAntale. Voy. Dentalium.
Tucis. Nom égyptien de la fumelerre. Voy. Fumaria.
TuCKTU-Nom du renne, Ceri>us Tarancliis y Lv, au Groenland (Andersou).
TucNY MUZJK NEYMENSJJ. Un des noms boliêmes du Sedum acre, L.
— — WETTSJ. Un des noms bohèmes du Seinperi'wuin tectorum, L. Tue. Nom du chameau, Cnmelus bacirianus , L. , dans l'idiome des Tschéremisses, ^ BREBIS. Un des noms de la grasselte, Pinguiculanjulgaiis , L.(V, 3ig).
— CHIEN. Colcîiicum antiimnale y L. (II, 355).
— LOUP. AconiLum Ljcocionum , L. (I, 57).
— MOUCHE. Agaricus miiscarius ^ L. Voy. Amanita (I, 2l8).
TUECH , dans le Yivaraîs. On y a indiqué une source mim^rale , inconnue (Carrère, Cat.^ etc., 52o).
TuFELtE. Un des noms de la pomme de terre , Solarium titberosiim , L,
TuFFo. Plante de Guinée , dont la décoction est très-estimée dans ce pays contre les maux d'yeux {Trans. pJiil. abrég. i , rg ).
TUGALIK. Nom groenlandais du narwhal, Monodon Monoceros , L.
TuGET. Nom du petit-duc, Strix Scops , L., en Languedoc.
TuGUS. Un des noms du cardamome , Amomum Cardamotnnm. ^ L. (I, 255).
TUHOCIEL. Un des noms chinois de l'anis étoile, lllicium anisalum , L. (Ilf, 592)*
Tuile , tegula. Mélange d'argile , de chaux et de silice cuit ait feu et façonné , dont on couvre les maisons et qui jadis , réduit en poudre , passait pour astringent et hémostatique , appliqué à l'extérieur. -
TuiLÉE. Un des noms de la tortue caret. Voy. Testudo,
TuiNBOONEN. Nom hollandais de la fève , Faba^vesca , Moench.
TuiiNKERS. Nom hollandais du cresson alenois , Thlaspi satwiim , DC.
TuiNKERVOL. Nom hollandais du cerfeuil, Chœrophjllum sativiim^ L.
TuJ. Nom hindou du Cassia lignea.
TuK. Nom hébreu du paon, Pavo cristatus , L.
TuKA. Nom brésilien de la châtaigne du Brésil, Bertholettia excelsa, Humb.(I, 578).'
TuKALANDA. Nom du cochon. Sus Scrofa , L., chez les Tungouses.
TuKiM. Nom persan des œufs de poule.
TuKTO. Nom groenlandais du renne, Cervus Tarandu s ,Tj.
TuL. Un des nomâ allemands du choucas. Connus Monedula , L.
TuLAN. Nom tartare de la marte commune , Mustela Martes , L.
TuLAUX. Nom tartare des cochons de lail. Voy. Sus Scrofa^ L.
TuLBALGiA ALLiACEA. L. Cette plante , de la famille des Narcisses , s'emploie avec succès au Cap , contre l'étisie, cuite sous la cendre, ou mêlée dans la soupe (Thunberg , vojage , I, 352); le T. capensis , 11., suivant le même, est propre à charmer les serpens.
TuLBELA. Nom de la petite centaurée chez les Daces.
TULIPA. Ce genre, de la famille des Liliacées , de l'Hexandrie monogynie, renferme des plantes qui font l'ornement des jardins au printemps; le T. gesneriana ^ L. , tulipe , ainsi nommé de ce que Gesner le décrivit le premier , fut apporté à Constantinople en iSSg; Pallas prétend qu'elle est originaire de Sibérie. Cette plante est une des plus magnifiques de l'empire de Flore; aussi les
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Turcs cclèbrenl-ils en son lionneur une fête au mois d'avril , qu'ils appelent la fùù des tulipes : ses belles fleurs doubles et ses riches variétés , dont le nombre est considérable , ont reçu des noms fastueux. Les Holiantlais qui cultivent cet oignon , en vendent à des prix énormes, d'où est venu le proverbe de fou tulipier. Ferrein dit que les paysans mangent les oignons de tulipe en Italie {Mat. méd.,ï, xxxi). Lémery assure qu'ils sont résolutifs et excitans. Le T. sflpestris , L., croît chez nous , en Italie, et en Sibérie, où on mange ses oignons, etc. , d'après Gmelin, tandis qu'ils sont vomitifs, suivant Poirel (^Encj-clopéd. ^o^ , VIII , i35).
TuLiPAN. Nom turc de la tulipe, Tulipa gesneriana ^ L. , TXJLIPE. Tulipa gesneriana , L.
— EN ARBRE. Liriodendion Tulipifera, L. (IV, l3o).
— • DU CAP. Un des noms de VHcemanthus eoccineus , L. (III, 449)»
— DES l'RÉs. Frilillaria Melengris ^Tu. (III, 298). , TùLIPEIBO. Nom pcrlugais du Liriodendron Tiilipifera , L.
Tulipier , Tulipier de Virginie. Liriodendron TuUpifera , L. (IV, i3o).
TuLKA-PAYEROU. Nom tamoul du Phaseolus ciconitifolius y L. (V, aSj).
TuLLUGAK. Nom groënlandais du Corbeau, Corvus Corax ^ L.
TuLPBOOM, TuLPENBAUM. Noms hollandais el allemand du Liriodendron Tulipi^ fera , L.
TuM. Nom arabe de la résine du Pistacia atlantica , Desf.
TuMATLE. Un des noms du Solaniim Lycopersicon , L.
TuMBAKU. Nom dukhanais et hindou du tabac, Nicotiana Tahacum , L.
TuMBEBELLO. Nom italien du dauphin, Delphinus Delphis ^ L.
Tumblahe. Nom suédois du marsouin, Delphinus Phoccena, Tu.
TuMBLEHOAN. Nom tamoul du Kino.
Tumbo. Nom espagnol du Passijlora qiiadrangularis ^ L. (V, 2lo).
TuMER. Un des noms arabes de la truffe. Voy. Tuber.
TuMini UINDI. Nom persan du fruit du tamarin, T'amarindiis indica, ti.
TuMLER , TuMMLER.Noms danois et allemand du Delphinus Phocœna, L.
TuMTUM TUM. Nom arabe du sumach, PJius Coriaria ^ L. (VI , 76 J.
TuN-HiAM. Nom chinois du Santal (VI, 2ti ).
TuNA, TuNAL, TuNALUs, TuNE, TuNES. Noms arabes , etc., du Cactus Tuna y L. (".7)-
TUNBRIDGE, en zVngleterre. Source minérale dont l'eau contient de l'acide carbonique , de l'hydrogène sulfuré , du muriate de soude, du carbonate de fer, du muriate de magnésie et du sulfate de chaux [Dict. des sa. méd.y LVI , 139) : on en prépare, magistralement, d'arlificielie , nous ignorons d'après quelle formule , dans l'établissement du Gros-Caillou , à Paris.
TuNG. Un des noms chinois de la Canne à sucre , et aussi, dit-on, du Cuii>re,
— GULI. Un des noms j a vans du canneficier, Cassia Fistula^ L.
— GULUNG. Nom javan de VAmjris Proiium, W. (I, 273). TuNG.V. Nom brésilien de la ciiique , Pulex penetrans , L.
— Nom sue'dois de la sole, Pleuronectes Solea , L,
TUNGSTÈNE. Métal d'un blanc grisâtre, très-brillant, dur, cassant , peu fusible, oxydable à l'air, acidifiable, difficilement attaqué par les acides et qui se trouve dans la nature à l'étal de sel ; son acide
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est jaune, insoluble, insipide. Il a clé découvert en i-^Si et nomme dabord scheelium» M. G. G. Gmelin , qui a expérimenté surtout le tungstate d'ammoniaque et celui de soude, a reconnu que c'est un des métaux les moins vénéneux ; que ces sels n'ont qu'une action nulle ou très-faible sur les chiens; que chez les lapins ils déterminent une légère inflammation de l'estomac, la paràlj'sie et la mort {Bull, des se. méd. de Ferussac , YII , 1 13).
TuNiCA HORTENSis , Off. , TuNiCA RUBRA , OfF. Konis officinaux tlu Dianlhus Catyophyllus , L. (Ili 625 ).
TuNiN. Nom diimarsouin, Del/Jiinits P/iocœna, L. , dans plusieurs langues du î^ord.
TUNJA (Eaux de). Cette ville de la Colombie a des sources d'eaux minérales , assez chaudes la nuit pour y prendre des bains; elles sont froides le jour. Les habitans s'y baignent la nuit et en font leurs délices (G. MoUien , f^oj-age à la Colombie, 1 , 1 15).
TuNKA (Fève). Voy. Coitmnrouna odorata, AuLi. (If, 4-54)'
TuNK-ANA, TUNKAR. Noms sanscrit et persan du Lorax ou Suus-Ijorale de Soude,
Tup. Un des noms anglais du helier, Ot>is À ries , h.
TuPA. Lobelia Tiipa, L. (IV, i38).
TuPAiPi. Espèce de plante tubéreuse , suivant Pison {Bras.^ 1^7)» probablement une orchidée, dont le bulbe est employé au Brésil eomnie la scillecbez nous. Il la nomme aussi «rz^c^/w. Marcgrave [Bras. , 35 ) , la mentionne presque dans les mêmes termes que Pison suivant son usage ordinaire.
TuPElCAVA. Nom brésilien d'une variété du Scoparia ditlcis ^ L. TupfelfAkren. Un des noms allemands du Poljpvdium viilgare , L. TuPiiA. Nom indien de VEugenia Jambos , L . (IV, 556). TuPHAT. Nom persan du jamrose, Mjrtiis Jambos^ L. (IV, 556).
TupiNAMBis îNDicus , Daud. Espèce de lézard, qui est peut-être le senemhiàe Bontius, et que les indigènes nègres qui parcourent temporairement les rivages du port Praslin , à la Nouvelle- Irlande , mangent avec plaisir, en se bornant à le faire griller sur les charbons, sans ôter les intestins ni la peau : il atteint jusqu'à 3 pieds, et son nom à la terre des Papous est kalabeck ( R. P. Lesson , Obs» sur les reptiles , etc. : Ann. des se. nat. XIII , 38i et 384).
TuRALLA. Un des noms cyngalais du Benjoin.
TURBIT. Noms bohème et espagnol du lurbilli , Convolviilus Ticrpelhum ^ L.
TuRBITH. Convolvulus Turpethiitn ., L. (II, l\\2).
— DES ANCIEN.s. Thapsiii villosa^ L. (VI, 708).
— SATkRD. Laserpiiinm latifolium ,Tj.{iY ^ !\5).
— BLANC. G/o^M/ar/o ^/y/jw/n, L. (III, 382).
— (faux). Selinum sylvestre, L. (VI , 295).
. — J>E MOmXGîiZ. Laserpitium latiyoliiim, Li,
— BnNÉRAL. Tnrpelhitm minérale , ou turbilh minéral de CroU (IV, Z&6).
— — ROUGE, de Zwelfer. Espèce d'oxyde rouge de mercure, menlion-
né par J.-F. Gmelin , t. II, p. i5p , de son yipparatiis medic.
— IfIGBUM. Précipité minéral , analogue au Mercure soltible d'Hnhnemann
(IV, 370). Yoy. VJppamtas medic. , de Gmelin (II, 171).
— NITBEUX, Sous-Nitrate de Mercure (IV, 362).
TURDUS
— T!iom,Eiipho}biapabistris^Tj.(ïU,iS']).
— VÉGÉTAL. Convahuliis Turpetliiim , L. (jf, 4^2).
TURBO , sabols. Genre linnéen de Mollusques gastéropodes pectinibranclies , de la famille des trochoïdes , auquel se rapportent le vignau ou bigorneau ( T.Uttoreus , L. ) , coquillage qui abonde sur nos côtes, où on mange cru, en hors-d'œuvre , le petit animal qu'il contient ; ainsi que divers opercules pierreux jadis employés €n matière médicale, savoir : Vunguis odoratus y prétendu antispasmodique, qui, d'après Cuvier , provient des sabots propre^ ment dits ( Turbo de Lamarck), et suivant d'autres, du Stvombus Icndginosas , L. (V. ce mot); et V ombilic ou nombril marin qu'on trouve sur les bords de la mer Adriatique , suivant M. Jourdan, qui ledit aphrodisiaque (PA«rm. uni^.^ ï, 3o3) ou dans la Méditerranée, selon les continuateurs de la Matière médicale de GeolïVoy (1 , 36) qui l'indiquent comme diurétique, absorbant, résolutif, employé dans quelques onguens astringens , et du reste peu usité.
Turbot. C'est le Pleuronectes maximus ^ L. (V, Syi).
— BOTICLÉ, Un des noms du flet, Pleuronectes Flesiis, L. TuRBUZE. Nom dukanais et hindou du Cucurbita Cilrulliis ^ L. Turc. Ver blanc, ou larve à\i Melolonilia "vuigaris ., L.
TuRCHESIA , TukchinAl , TuRCiCA GEMMA , TuRCOSA. Noms divers de la Turquoise. TuRCio. Ancien nom du marsouin , Delphinus Phocœna^ L. TuRCON. Nom e'gyptien i\\.\ Lonicera Periclymenum ^ L. (IV, l4^ ). TuRDUS. Poisson de mer, Lon à manger et apéritif (Le'mery, Dict. , 896). — Nom latin des grives , et en particulier du Turdiis iliacus , L.
TURDUS , merles. Genre d'oiseaux de l'ordre des passereaux , famille des dentiroslres, auquel appartient le merle proprement dit ( Turdus Merula^ L.)^ usité comme aliment et jadis employé en thérapeutique, et dont plusieurs autres espèces à plumage grivelé portent collectivement le nom de grimes ^- telles sont , chez nous , les quatre suivantes : i-^ le T. iliacus, L., mauvis , le plus petit de tous ; 2° le Z*. musicus , L., grive proprement dite, nommée grire de vigne en Bourgogne , à raison des dégâts qu'elle y cause ; sa grosseur est celle du merle commun et son poids de 3 onces ; 3*^ le T. pilaris , L., litorne, espèce moins petite que les précédentes, et pesant 4 onces environ; l\^ enfin le T. viscif^orus , L., draine ou drenne , la plus grosse des quatre , quoiqu'elle n'ait guère que le volume de la tourterelle.
Oiseaux de passage , quoique la grive et la draine nichent quelquefois chez nous , ces grives ne nous arrivent , en grande troupe ordinairement , qu'à l'automne ; la grive proprement dite, la première, ensuite le mauvis, puis la litorne et enfin la draine qui ne se montre qu'en novembre ou décembre, mais ne pari aussi qu'au printemps. Elles sont très-multipliécsdans toute l'Europe, parcourant successivement les diverses régions eu suivant le cours des saisons, habitant les
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bois f et se nourrissant de vermisseaux et surtout de baies et autres fruits. Leur chair ainsi que celle du merle est riche en osmazome , nourrissante , excitante , très-délicate d'ailleurs quand Tanimal est jeune et gras; ces oiseaux, que les anciens romains élevaient et engraissaient dans de grandes volières , sont mis encore de nos jours au rang des meilleurs gibiers; aussi après les vendanges , époque où elles se sont repues et engraissées , les grives y sont-elles l'objet d'une chasse fort active. Au rapport de Schwenckfeldt , la grive ordinaire est si commune dans les montagnes et les forêts de la Silésie qu'on en garde pour l'été , rôties à demi et plongées dans du vinaigre. Cet aliment convient particulièrement, en qualité de restaurant ou analeptique, aux individus débilités , suivant l'observation de Galien, en désaccord sur ce point avec Celse, qui le croyait peu nourrissant , aux personnes lymphatiques , dans les maladies accompagnées d'atonie profonde , et dans la convalescence des fièvres muqueuses, etc.; l'usage en est nuisible lorsqu'il y a irritation , pléthore , et à plus forte raison fièvre ou suppuration. Arnauld de Villeneuve le défendait aux hémorrhoïdaires. On a recommandé de rejeter le gésier de la grive à cause des semences de jusquiame dont il est quelquefois rempli. L'ancienne thérapeutique employait aussi la grive ordinaire comme médicament. Pline parle de son usage contre la rétention d'urine , rôtie , avec des baies de myrte , dans les cas de dysenterie; A. Benedetti la recommande macérée dans du vinaigre, en temps de peste; Alexandre de Tralles contre la tympanite ; les continuateurs de la Matière médicale de Geoffroy ( III , 5yg) contre l'épilepsie. Avicenne a préconisé sa fiente , prise à l'intérieur, pour combattre la lèpre blanche et les maladies de la peau en général ( voy. pour plus de détails la Faune des méd., V, 278 à 292 et la suite de Ja matière médicale de Geoffroy, III , 829 et 5'jo).
Le Tuj'dus ReXj Gm., roi des fourmiliers, et le T, tinniensj Gm., grand béfroi, qui vivent d'insectes, de fourmis surtout^ et dont la chair huileuse et médiocre est quelquefois usitée , sont aujourd'hui constitués en genre particulier.*
TuRECKA BTLlCA., Nom polonais de l'aconit napel , Àconilutn NapelluSy L.
TuREKi czuBEK. Un des noms polonais du chardon bénit , Centaiirea Benedicia, L.
TuREYs. Nom bordelais de petits tubercules comestibles , qui croissent sur le Cistus guttatus^ L.
TuRFA, On a publié sur celte substance dont nous ignorons le nom Tinnéen^ l'ouvrage suivant :
Titius (S.-C). Diss.de cespite utili , vulgo lurfa. Vitteintergae , 1794. TURGAN. Wom languedocien de la lotte , Gadiis Lola , L. TuRI. Un des noms indiens de VjEschjnoinene grandiflora , L. (I, 86). TuEIONES FINI. Pousses du pin. On les emploie comme les bourgeons. TuRIgaiE , TuRISHU. Konis tellingou et tamoul du Sur-Sulfate de CuU'ie.
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TuRKEY. Nom anglais clu diiulon, Meleagris Gallo-Pai'o , L. ' Tt'RKHEULZAP. Nom hollandais de V Opium. TuBKiscHE bielissî:. Nom allemand du Dracocephahtvi, 7noldnp iciim , L.
— Weizen , TuRKiSK KORN. Noms allemand et sue'dois du maïs, Zea
May s , L.
'TuBKONDU. Nom de re'le'phanl à Timliouctou. \oy. Elephns, TunMEEic. Nom anglais du curcnma (II, C^7,\).
— Uu des noms anglais du Sangiiinaria canadcr.sis , L. (VI , 2o8).
TOENEPS.Nom anglais de la grosso rave , Brassica Râpa,, L. (I, 6Ô5).
TuRNERA OPIFERA , Mai t. Cctlc plante du Brésil , de la famille des Portulace'es, est employée en infusion par les naturels , comme mucilagineuse et astringente, contre Tindigcslion , d'après "Marlius {Journ. dccliim, niccL, III , 549).
TURPENAY. Abbaye du diocèse de Tours, près de laquelle Linacier, cité par Carrère ( Cat., etc., Sig) indique plusieurs sources minérales froides, alcalines et ferrugineuses. ,
TuRPETHUJi. Synonyme lalin do Tiirbith. Voy, ce mot.
TuRPETHWiNC. Nom allemand du Convoh'itlus Tnrpethuin ,, L.
TuRQUET. Un des noms du maïs , Zea Majs , L.
TuRQUETTE. Un des noms de la herniaire , Herniaria glahra , L. (III, 488).
TURQUOISE. Pierre alumineuse d'un bleu clair tirant au vert , colorée par le carbonate de cuivre (II , 5o6), plus employée comme ornement que comme médicament. On la tire de Perse. Certains os fossiles , colorés par le même sel , en ont tout l'éclat.
TuRRiTis GLABRA , L. Cette crucifère, abondante dans les bois de la France, fournit de l'acide sulfo-sinapique découvert par M. 0. Henry dans la moutarde blanche {Journ. de pharni. , XVII , 3 ).
TuRsio. Un des noms latins du marsouin, Dclphiiuis Phocœna , L. (II, Q\l\). TuKSK. Nom estonien du dorscli , Gadiis Callarias , L.
TuRTEL, TuKTUR. Noms allemand et lalin de la tourterello , Columba Ttirtur, L. (H, 370).
TuRUCusA. Un des noms cliiliens du Porlieria hygrométrie a, Ruiz et Pavon (V,/j56).
TuRYAK-ABiz. Noui arabe d'une racine présentée par Forskaly comme anti rhumatismale et altérante {Mat. med. Kairina).
TusENGVLLEN , TusiNDGiLDEN. Nom sue'dois et danois de la Petite Centaurée. Tussilage. Tussilagofarfasa , L.
TUSSILAGO. Genre de plantes de la famille des Composées, de la Syngénésie polygamie superflue, dont le nom vient de iiissis , toux , et de ago , je chasse^ parce que les fleurs de l'espèce principale , qui est la suivante , sont renommées contre la toux.
T . far far a , L. , Tussilage , Pas-d'Ane {Flore méd. , VI^ f. 342). Celle plante, vivace , herbacée, qui croit sur les coteaux humides , gras, argileux , au bord des eaux , etc. , doit le nom de tussilage aux propriétés peclornles de ses fleurs; celui de pas-d'anc à la forme de ses feuilles, d'où dérive é'^-Aamvni farf ara , qui était l'épilhèle par laquelle les Lalins désignaient le peuplier blanc ( Pline, lib. XXIV,
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c, i5) , parce qu'elles ressemblent à celles de cet arbre. Le tussilage pousse au printemps une hampe uniflore, avant ses feuilles, ce qui a fait dire de lui : fdius ante patrem dans les anciens ouvrages ; sa fleur est radiée , de couleur jaune , inodore , à calice simple , et porte des graines cannelées, glabres , à aigrette simple, sessile. Ses feuilles naissent ensuite , sont cordées-anguleuses, cotonneuses et très-blanches en dessous.
Cette plante , un peu amère et mucilaginense , est célèbre de temps immémorial pour les propriétés béchiqucs, pectorales et adoucissantes de ses fleurs, que Ton fait sécher pour l'usage. Dans les montagnes, comme au Mont-d'Or, les habilans en vendent aux voyageurs , présumant qu'elles ont plus de propriétés. On les donne en infusion, sucrée, à la dose d'une pincée pour une tasse d'eau bouillante; elles entrent dans le Sirop de grande consoudc ., celui d^ erj simum ^ etc. On en faisait un sirop , une conserve, une eau distillée. M. Barbier pense que le tussilage est plutôt tonique que béchique [Mat, méd., I , 26g).
Les feuilles sont plus usitées en Allemagne que les fleurs ; la fumigation aqueuse de leur décoction est préconisée dans les anciens; Dioscoride, qui nomme la plante Bechion , Galien , Pline la vantent contre la toux et la dyspnée ; nous la croyons surtout utile pour faciliter l'expectoration sur la fin des catarrhes aigus ; on Ta aussi administrée contre l'odontalgie. Linné dit qu'en Suède le peuple les fume à la manière du tabac contre la toux. Leur sue a été conseillé par FuUer ( Med. gfmn. , p. 9^) dans le môme cas ; Meyer et Cullen contre les scrophules. Ce dernier^ malgré son scepticisme habituel , avoue que quelques onces de suc, pris pendant un certain temps, ont fait cicatriser des ulcères scrophuleux; une forte décoction a rempli le même but ( Mat, méd. y II, 482). Ou le donne aussi dans la phthisie pulmonaire. Les feuilles pilées ont été conseillées comme émollientes sur les inflammations.
Les racines du tussilage passent pour astringentes ; nous croyons à cette propriété, à cause de la couleur rouge superbe qu'elles prennent lorsqu'il pousse au bord de l'eau , et que celles-ci y plongent, ainsi que nous l'avons observé sur le tussilage recueilli par nous sur les bords delà Dordogne , au Mont-d'Or (on croit que cette couleur dénote , dans toutes les substances végétales , la propriété astringente). La plante contient un principe extractif , et du tannin. On pourrait donc l'employer dans tous les cas où on juge les astringens nécessaires. Hippocrate en usait dans l'ulcération des poumons.
Eyselius (J.-P:). De ftlio nnte patrem phlhisicorum oj/i'o. Erfordiae , 17 14) in-4. — Neckcr (N.). Histoire naturelle du tussilage et du pétasite , etc. Manhelm , 1770, in.4. — BoJard. Eiiai lar lei
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propriétés clu tussilage, etc. Deuxième édition. Paris, iSog , în-8 (On en trouve un extrait dans son Cours de mat. méd. comp., I, 127).
T. japonica^ L. Celte plante, dont la racine est amère , est regardée , au Japon, comme un conlre-poison , sous le nom de Tsowa^ Tswa,
T. petasites,ïj., Pétasite, Herbé-aux-Teigneux. Cette espèce, qui croît dans une grande partie de la France, aux lieux aquatiques, est flosculeuse et dioïque , ce qui Ta fait séparer comme genre par plusieurs botanistes ; elle pousse au printemps des tiges écailleuses qui portent des fleurs disposées en tbyrse ovoïde, purpurines ; ses feuilles sont grandes , cordées-réniformes. Les racines sont amères, un peu acres, anti-vermifuges, sudorifiques , astringentes ; leur infusion a été conseillée dans les fièvres miliaircs, scarlatines, l'asthme humide, la toux catarrhale , les vers , depuis un gros jusqu'à une demi-once ; on les applique, écrasées, pour résoudre les tumeurs, modifier les ulcères, etc. ; les feuilles ont été employées en topique sur les gonfleraens goutteux , pour en calmer la douleur ; on en prescrit aussi les fumigations dans le même cas ( EncycL méthod. , partie botanique, VIII, 149)' Les fleurs sont réputées pectorales. Le nom de Petasiies vient de Trsraêoç , parasol , de la grandeur des feuilles de cette plante.
Bergen (C.-A.). Dfss. de petasitide. Francforfurti , 1759, in-4.
On cultive dans les jardins le T.fragrans, Vill, , qui habite les montagnes de l'Italie , celles du midi de la France , fleurit en hiver , et dont les fleurs offrent l'odeur de l'héliotrope du Pérou, ce qui le fait appeler Héliotrope d^hwer»
TUSTÏN , à quatre lieues de Coblentz» Il y existe , dit-on , des eaux minérales ferrugineuses , peu altérables.
TrsuP. Un des noms du tabac, Nicotiana Tabacum^ L., à Vilelu /dans l'Amérique du Sud. ' ,
TuTH, Tut , Thut, Noms arales du mûrier blanc.
Tdth e , Tuthia, Tutia, Tutia Alexandrina. Oxyde de zinc impur. Voy, Zinc. Dujardin {Drog. , p. 78) regardait la tuthie comme les cendres d'un arbre , par confusion , probablement, avec l'un des S podium.
TuTiTTA. Nom hindou du Sur-Sulfate de Cuivre.
TuTTHANJANA. Nom sanscrit du Sur-Sulfate de cuivre.
TuTTUM. Nom arabe du tabac. Voy. Nicotiana,
TxJTUMA. Nom ame'ricaiu du calebassier, Crescentia Cujete ^ L. (Il, 463).
TuTUNAGUM. Nom tamouldu Zinc.
TuTJRKALLA. Un des noms livoniens de l'esturgeon. Voy. /icipenser {l, 5^).
TdymelaAR. Un des noms bollandais ilu marsouin , Delphinus Phocœna ^ L.
TuYzÈNE. Nom mexicain des Perroquets , selon Laët.
TuzPATLls. Nom mexicain du contrayerva, Dorstenia Conirajerva (II, 672).
TwEBLADIG DAlkrUID. Nom hollandais tlu muguet, ConvalUiriurnaialis, L.
TwEHuisiG RAïTEPOOT. Nom liollandais du pied de chat , Cnaphalium dioicum^li.
TYPHA LATIFOLÎA. 7g5
TwET SENTED MAGNOLIA.. Nom anglais du Magnolia glauca , L. Two SPINED DMBER. Noni anglais du Loup de mer (V , 23;) ,
TvvRCH DAEAR, Noni du Talpa europœa^ L. , dans le pajs de Galles.
TïAEON. Nom grec de l'ivraie, LoUum temiilentinn , L. (IV, i4i ). TydelooSEN. Nom hollandais du colchique, Colcliiciim aiitumnale, L.
TYFFER , en Styrie (Eaux minérales de). Elles soal à 29", 5 , R. , et contiennent, en très-petite proportion du reste, de l'acide carbonique libre ; des carbonates de magnésie , de soude et de chaux ; de l'hydrochlorate de chaux ; des sulfates de magnésie et de chaux ; enfin , de la silice.
Mâcher (M.). Le bain romain près de Tiffer , en Styrie (en allemand). Gorice , 1826, in-S.
Tylas. Nom latin de la grive mauvis , Turdus iliacus , L. Tymian. Un des noms polonais du thym. Thymus vulgaris^ L. (YI, 727). Tyn ABYAz. Nom arabe de la craie , Sous-Carbonate de chaux. Tyn-el-fiL. Nom arabe de VAmomum Granum paradisi, L. (I, 257).
TYNEMOUTH. Source minérale, récemment découverte en Angleterre, entre Tynemoulh et Cullercoals; sa saveur approche de celle d'Harrowgate ; elle paraît hydrosulfureuse et saline , n*est pas employée , mais mérite , dit-on , de l'être.
Typha LATIFOLIA , L. (et T. ANGUstiFOLiA , L. ) , Massetle, Massed'eau. Ces deux plantes, très-voisines, qui se confondent sous le rapport où nous en traitons ici, appartiennent à la famille à laquelle elles donnent leur nom , les Typhacées , et tirent le leur de tucpoç , marais , parce qu'elles y croissent. Ce sont de grandes plantes nionocotylédones , de la monœcie triandrie , sans nœud ; à feuilles trèsallongées, planes , entières ; à longue tige , terminée par un épi ou chaton de fleurs extrêmement nombreuses , serrées entre elles , dont chaque femelle , placée au dessous des mâles , est entourée de soies. Ces fleurs s'épanouissent en juin et juillet; à l'automne, les fleurs mâles se flétrissent , les femelles forment une sorte de masse , les soies commencent à se détacher et à voler en l'air: les petits enfans s'en servent alors comme de jouet. Ces végétaux viennent abondamment dans l'eau des marais, des étangs, des ruisseaux, des rivières , etc. , où ils forment des espèces de forêts, repaire des oiseaux , très-agréables à voir, ce qui les fait cultiver dans quelques jardins paysagistes.
La racine rampante , noueuse , de ces plantes , ou plutôt leur tige souterraine, qui est grosse et charnue, sert de nourriture aux Kalmoucks ; en Europe , on mange en .salade, dans quelques pays, les jeunes racines et les pousses, confites au vinaigre; les sangliers les déterrent pour la dévorer, d'après Gmelin. Effectivement , M. Raspail s'est assuré qu'elles contiennent une fécule blanche qui devient jaunâtre , et ressemble à du son , à l'air. M. Lecoq , pharmacien , a obtenu un huitième de leur poids , au mois de décembre , de fécule qui forme , à l'eau bouillante, une gelée analogue à celle du
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salep; en avril, on n'en obtient guère qu'un dixième, encore ne formet-elle pas la gelée [Journ. de chim. méd. , IV, 177). Suivant le même , on trouve des petits cristaux de phosphate de chaux dans les tiges des typha. On peut consulter, sur Tanalyse complète de ces racines , le Journal de pharmacie , XII , 564 et XIV, 221 . Les habitans de Gurjef , en Sibérie , se guérissent du scorbut avec la racine de typha et les feuilles de rhapontic {Décoincer tes des Russes , III , 45o). Gmelin dit qu'elles font cesser le hoquet, suite de poison {Flor, Sib.y 1 , 25, i54). Aublet assure qu'elles sont bonnes contre les fleurs blanches et la gonorrhée ( Guiane , 847). On les a encore regardées comme utiles dans la dysenterie chronique.
Le pollen des typha est très-abondant lors de la floraison de ces plantes. Aux environs de Narbonne , on s'en sert en guise de lycopode , auquel il ressemble en effet par sa ténuité et sa nature inflammable ; il est probable que la facilité d'en recueillir une certaine quantité à la fois a déterminé cette substitution (De Candolle, Essaiy 3o3) , et que tout autre pollen serait dans le même cas.
On se sert de l'aigrette ou poils qui accompagnent les fleurs du typha dans les cas d'engelures excoriées ; elles y opèrent un suintement lymphatique salutaire , par leur irritation mécanique ( ïWem). M. Vignal vient de proposer de s'en servir pour la guérison des brûlures; il en enveloppe la partie brûlée, puis la recouvre d'une compresse qu'il maintient avec un bandage roulé peu serré ; il cite plusieurs observations de guérison par ce moyen. Dans l'Amérique septentrionale on rembourre les matelas avec les soies de ces fleurs , suivant M. Palisot-Bcauvois. Eu Perse, selon Chardin, on mêle la bourre du typha avec de la cendre et de la chaux vive , pour en faire ensuite un mortier appelé a/me jîa, qui acquiert la dureté du marbre (Chardin, Voyage, IV, 122). On en calfate les bateaux ; les oiseaux en tapissent leur nid. On a même essayé de la mêler au poil de lièvre pour en fabriquer des chapeaux ; de la tisser avec le coton et la soie pour en faire des gants , des bas , des étoffes, etc. Il n'est pas impossible qu'on en puisse préparer un papier à l'instar de celui de la Chine. On assure qne M. Darcet fait des tentatives sur ce sujet.
On voit les nombreux avantages qu'on pourrait retirer d'une des plantes les plus vulgaires et les moins usitées de la France ; tandis qu'on n'en fait guère usage que pour les couvertures des toits , pour fabriquer des nattes , des paillassons , ou comme grosse lilière , etc. Les animaux n'en mangent pas.
Vignal (E.-T.). Essai sur les brûlures et leur traitement par l'usage des poils de Tfpka (Thèse). Paris , i833 , în-4>
TYPHACÉES ou TYPHINÉES , Typhaceœ seu Typhmeœ. Fa-
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mille naturelle de la série des Monocotylédones , à une seule enveloppe florale , à ovaire supère et à étamines hjpogynes ; elle ne renferme que les deux genres aquatiques Sparganium et Typha ; le Pandanus , que les botanistes y placent , est devenu pour d'autres le type d'une nouvelle famille , les Pandanées.
TiPHiJLE. Nom (îu Tipha angusUfolia, L ., dans quelques formulaires.
Typhus cervi. Jeunes cornes de cerf ou cornichons (II, 189).
Ttbe. Nom pe'ruvien d'une préparation de lait de vache , dont les naturels font usage.
Tyrkisk korn. Nom danois du mais , Zea Majs , L.
Tyroqui. Nom brésilien soupçonné être celui de V Hedysarum gyranSy L, (III , 4^9).
Tyrsklingxjb. Nom irlandais du dorscli, Gadus Callarias , L.
Tysiacznik. Nom polonais de la millefeuille , .-^c^///ea Millefolium^ L.
— Nom polonais de la Petite Centaurée.
TyskBeiitrAM. Un des noms hollandais de VAclidlea Plarmica, L. Tysselinum , off. Un des noms officinaux du Selinum palustre, L. (VI, 294 ). Tytteboer. Nom danois du Facciniiim Vilis idœu , L.
U-CHU-U. Racine de la Chine qui prolonge la vie , noircit les clieveux, qui se vend ua prix considérable , d'après Cunningbam. Il paraît qu'il s'agit du genseng. (La Harpe , Abr. des voyages , VIII ,40-
U-Ki-EU-ailI. Non chinois de l'arbre à suif, Croton sebiferum , L. (II, 47^)*
U-TONG-CHU. Nom chinois de YHovenia dulcis , Thunb. (III, 53o),
Uaehe. Nom égyptien de la gaude, Beseda latifoUa,Jj. (VI, Sg).
Uagra. Un des noms égyptiens du Tapir.
Uabd. Nom arabe du Rosier.
Uba de orso. Nom espagnol de la Lusserole , Arbutus Uva-ursi ^ L.
Ubas de zobro. Nom espagnol du Paris quadri/olia , L. laS^ï'
UBBERGEN (Eaux minérales d'). ^"^
J)egner (J.-H.). Descr. abrégée des eaux minérales d'Ubbergen (en hollandais). Nimègue, 174^1 i'S<
UBERKINGENSES ACIDULE.
Biedlia (V,). Ephem. acad. nat. cur., cent, 7 et 8 , p, io3. Ubine, Laët. Voy. Trichiurus Lepturus , L.
Ubintiham. Nom que porte aux Philippines une espèce d'aristo ■ loeLe grimpante , dont la racine sert à apaiser les tranchées en provoquant les mois , l'accouchement , les lochies , et pour dissiper les obstruclions , etc. {Trans. pkii. abr. , 1 , 1 2"^) ; propriétés attribuées à nos arisloloches d'Europe. Voy. Aristolochia (I, 4ii )•
UBis.Nom d'un végétal grimpnnt, des Philippines, dont la racine, du volume d'une courge, y est alimentaire (La Harpe, Abrég. des ajqyag, , III, 4^2).
Ubium vulgARE. Nom du Dioscorea alata , L. (II, 655) dans Rumpbius. Ubosbamban. Nom d'une herbe des Philippines propre à exciter l'appélit. (Abr. des roy.,111,432).
UsaiAGUOs. Nom provençal delà fumeterre, Fumaria officinalis ^ L. (III , 3ii).
UcAUNA, Espèce d'écrevisse, grosse comme un œuf, bonne à manger , pectorale et apéritive, selon Lémery {^Bict. , elc.^ 902).
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UcHUEN. Nom araLe île la matricaire , Matricaria parthenîum , L. (IV, 265).
UcoTOTO. Sorte de gomme du Congo, couleur d'ambre, qu'on observe sur la terre après les pluies. Les naturels s'en servent pouc assujettir le fer de leurs flèches , d'après Cavezzi (Walken., F^oyag,y XIV, 93).
Udiram-pANUM. Nom malais du Cacalia sonchifolia , L. (II, 4). •
Udruck. Un des noms liîndoaxdu Zingiber officinale, Rose.
TJelk, uelken, ulk, unke. Noms allemandsdu putois, Mustela Puiorius^ L. (IV, Saô).
XJerck. Nom iolof de V Acacia senegal ^ W. (I, i4).
Uernak. Poisson anguilliforme , des contrées boréales , long de 20 pouces , à chair blanche et savoureuse, dont le genre est encore incertain : c^esi V Ophidïum viride , L.
Uf. Nom sue'dois du grand-duc, Strix Bubo ^ L.
Ufim, xjfium. Noms hindou, arabe et malais de V Opium.
Ufs. Nom des vieux scys , Gadus virens , L. sur les côtes du nord de l'Europe.
Ug&us. Un des noms tarlares du hœuf. Voy. Bos. (I, ô/JS).
Ugni. Nom chilien du Mjrtus ugni , Molina. (IV, 558).
Ugoor. Nom indien du bois d'aloëî, Aquilaria agallochum , Roxb, (I, 97).
Ugu. Nom turc du grand-duc, Strix Bubo , L,
Uhleaborg ( Eau min. d' ). Voy. Uleaborg.
UnTJ. Nom allemand du grand-duc, Strix Bubo ^ L.
UiJEN. Nom hollandais de l'ail , Allium cepa , L.
UlKJO. Nom japonais de l'anis, Pimpinella Anisum, L. (I, 3o()).
UjarANGENDO. Nom du chabot, Cottus Gobio ^ L., au Groenland. (II, 45l ).
Ujing. Nom de Termine , Mustela Erminea , L., chez les Burates.
Ukingusu. Nom japonais delà lentille d'eau. Voy. Leinnâ..
Ukschuk. Nom de Tours brun , Ursus arctos , L. , chez les Tungouses.
Uktee , IJKTI. Noms arabes du sureau , Sambucus nigra^ L.
UlâNG. Nom malais de Taigle , Falco chrjsaetos , L.
UlcerARIA. Ancien nom latin du marrube noir , Ballota nigra , L. (II , 54o) .
ULEABORG. Source minérale de la Finlande, peu fréquentée; elle contient , d'après le voyageur Acerbi , de la potasse et de la soude, du sulfate et du carbonate de chaux , du fer, de la silice , du gaz acide carbonique, et de l'hydrogène sulfuré (Alibert, Précis, etc., 574)« J* Julin a donné , dit-on , une analyse fort exacte de ces eaux salines dans les Annales de Crell [Dernier trîm. de 1797)*
Ulex Europ^us , L. , Ajonc, Jonc marin. Arbrisseau épineux ,' qui croît dans les landes, les endroits stériles , et dans le voisinage de la mer ; de la famille des Légumineuses. On s'en sert pour faire des haies , surtout de la variété major, tandis qu'on donne la variété minor ( U. nanus , Smith ) aux bestiaux , en la coupant rez terre de temps en temps avant que ses rameaux aient pris de la consistance , ce qui ne se fait d'ailleurs que dans les pays oii d'autres fourrages manquent , comme en Bretagne , que l'ajonc recouvre en grande partie , etc. , encore prend-on la peine de le battre au maillet avant de le leur donner.
Vilmqrîn. Questions sur l'emploi de Xulex europaeus, L., comme fourrage (£e cultivateur., VIII, 2 5).
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Ulf, Nom suédois du loup , Canis Lupus , L.
UliK , ULKA.. Noms danois du Collus Scorpis , L. Voy. aussi Uellc.
Ullpu. Nom péruvien d'une boisson de ce pays faite avec la farine du Milium nigricans , Ruiz et Pavon (lY^ 425).
TJllijm. Nom lellingou du Zingiber officinale , Roscoë.
Ulmaire. Un des noms de la reine des près , Spiiea ulmaria , L. (VI, 5o8).
Ulme. Un des noms allemands de l'orme , Ulmus campesiris , L.
ULMINE. Principe non azoté , découvert par Vauquelin dans la matière fournie par les ulcères sanieux d'un vieux orme , trouvé depuis dans la tourbe , la terre d'ombre , le fil écru , etc. , produit accidentellement dans beaucoup de réactions chimiques, et qui , aujourd'hui , est rangé parmi les acides végétaux {acide ulmique)^ Cette substance noire est inodore , très-fragile , à cassure vitreuse , peu sapide, insoluble dans l'eau , très-soluble dans l'alcool et l'acide sulfurique concentré , soluble à chaud dans l'acide acétique , susceptible de former des sels ( ulmates) avec les bases salifiables, etc.
Boallay (P.). Diss. sur l'ulmine (acide ulmique) et sur l'acide azulmique (Thèse). Paris, i83o , in-8,
ULMUS. Genre de plantes, placé parmi les Araentacées, ou les Urlîcées ( Gaudichaud ), mais qui fait aujourd'hui , avec raison , le type d'une famille distincte , les Ulmacées ^ il renferme des arbres de fortes dimensions et d'un grand usage dans les arts et pour le chauffage.
U. Americana, L .{Ulmus rubra^ Michaux fils). Grand arbre de l'Amérique septentrionale , dont l'écorce intérieure est visqueuse et employée par les naturels contre la toux , la pleurésie , les affections des voies urinaireSj la diarrhée, et surtout contre la dysenterie. On prescrit encore sa décoction pour lotionner les gerçures , les plaies d'arme à feu , les brûlures récentes , les engelures , les éruptions cutanées , etc. , d'après Chapraann et Mitchell {PkiladeL medic. muséum, vol. II et VII). On prépare avec cette écorce des cataplasmes émoUiens , préférables à ceux de mie de pain et de farine de lin , d'après Coxe , étant pilée et bouillie dans l'eau. En 1794 l'armée du général Wagner, employée contre les Indiens, en retira les plus heureux effets , au dire de son chirurgien , J. Strong , de Philadelphie. Cette écorce est même mangeable , et plusieurs soldats de cette armée ont vécu pendant plusieurs jours en ne prenant qu'elle pour tout aliment (Coxe, Amer. disp. , 611). \J Ulmus ful^a , Mich. n'est qu'une variété de cet arbre, et paraît avoir les mêmes propriétés. Il ne faut pas confondre V Ulmus Americaiip, avec le Guazuma ulmifo' lia , Lam. ( III , 4^7 ) ^^^ porte aussi le nom d'orme d'Amérique.
XJ. campestris , L, , Orme , Ormeau. Ce grand et bel arbre, un des plus utiles de nos forêts, est commun le long des routes, dans les parcs , devant les châteaux , ce qui eu faisait un lieu de rassemble-
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ment pour la danse, etc. Il est planté, dans presque loule l'Europe, surtout autour d'Ulna , qui en tire , dit-on , son nom ( Genlis , bot, hist. , 1 , 52 ). Réaumur et A. Thouin pensaient qu*il était seulement naturalisé en Europe, tandis queM. Thiébaull, avec et après Boucher, l'en croit naturel [Mém. de la soc, lin., Paris , septemb., i825). Les fleurs de Forme, qui ont 4-6 étamines, paraissent au printemps avant les feuilles ; les fruits fort minces , très-membraneux , sont appelés samares par les Grecs ; ils jonchent la terre dès la fin d'avril , ce qui les a fait appeler paîn d'hanneton , parce que ces coléoptères n'ont guère que cette nourriture à cette époque de l'année. L'orme pousse des feuilles ovales , épaisses , rudes , à base inégale , doublement dentées sur leur bord. Il naît dans quelques cas sur ces feuilles , surtout en Perse , en Italie, en Provence, des vésicules ou galles, qui ont parfois la grosseur du poing et qui contiennent une eau claire , appelée eau d'orme , dans certains ouvrages anciens ; cette eau, qui est douce , tenace , a été conseillée pour laver les plaies, les contusions , les maux d'yeux; on en filtre pour en séparer les pucerons , auteurs'de ces galles, Tenthredo ulmi , L. Vers l'automne ces productions se deS' sèchent , les insectes meurent , et on y trouve une sorte de résidu ou baume jaune ou noirâtre , appelé baume d^ormeau , qu'on a conseillé pour les maladies de poitrine ( Gmelin , Décoiw, des Russes , 11,357). ^^^ feuilles d'orme se mangeaient dès le temps de Dioscoride, lors de leur dévelopement, ainsi que les pousses {lib.l , c. q5) , et Pallas les dit purgatives , sans doute lorsqu'elles ont toute leur croissance (^Vojage, V, 3 18).
La seconde écorce de l'orme ou liber a été recommandée par les anciens, et surtout par Dioscoride ( loc. cit. ) contre les exanthèmes, les croûtes lépreuses ; depuis on l'a employée pour combattre les dartres et autres maladies de la peau ; elle est d'un blanc jaunâtre , pliante , fragile , tendre , mince , un peu amère , inodore et mucilagineuse, aussi contient-elle beaucoup d'amidon; il est probable qu'elle a toutes les propriétés que nous venons d'indiquer à l'article de l'orme d'Amérique , avec lequel le nôtre a les plus grands rapports. Cette écorce a été aussi préconisée contre les fièvres intermittentes , les hémorrhagies , le cancer, les scrophules , etc. ; mais aujourd'hui on n'en fait aucun usage. Le docteur Durr a observé que les lotions faites avec la décoction d'écorce d'orme dans le vin , auquel on joint la tormenlille , avec addition de sel de saturne , de ciguë et d'essence de fourmis, 'est un remède très-efficace contre les varices douloureuses {Journ, de Hufeland , mai 18^3 ).
Le bois de l'orme passe pour sudorifique (Ferrein, Mat, méd.y II, 274)} son plus grand emploi est pour le charronnage, à cause
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de sa dureté , de sa compacîlé et de ses nœuds ; on en fait des moyeux de roues, des vis , etc. On fabrique de jolis meubles avec les lubérosités qui viennent au bas de ses tiges , qui contiennent des couches concentriques susceptibles du plus beau poli , surtout dans la variété appelée tortillard. L'orme est un excellent chauffage lorsqu'il a 2 ans de coupe. Cet arbre est le ptelea des Grecs ; les anciens le donnaient pour soutien à la vigne.
D'après Vauquelin , la sève de l'orme contient : du carbonate de chaux , de l'acélate de potasse , elc. {Ann. de chim. , XXVII, 32). Klaproth a découvert dans une excrétion de l'orme im principe qu'il nomme ulmine , voj. ce mot , reconnu depuis dans d'autres végétaux.
On a vanté, depuis 1784 surtout , l'écorce seconde àeV Orme pyramidal ^ sans dire quel était cet orme ; il paraît que c'est tout uniment l'espèce commune à laquelle on a donné un nom particulier pour en rehausser les propriétés et en tirer un meilleur parti pécuniaire ; aussi Dubois de Rochefort dit-il qu'elle a réussi... surtout à ceux qui l'ont vendue {Mat. méd. , II , 216). Sauvage l'avait indiquée dans sa Nosographie (publiée en 1 763) ; mais il l'a abandonnée ensuite comme trop affaiblissante, à cause des quantités qu'il fallait en prescrire. C'est surtout un charlatan nommé Banau , qui dans son Histoire naturelle de la peau dans ses rapports aç^ec la santé, etc. , la vanta contre ses maladies invétérées , les vieux ulcères , les exanthèmes , la gangrène , etc., à la dose de deux onces en décoction ; il en fait un remède universel, le premier des cosmétiques, etc. ; Strave lui a de plus attribué des effets admirables dans l'ascite ; mais l'expérience est loin de confirmer toutes ces assertions ; on ne fait nul usage aujourd'hui de ce remède , malgré ce qu'en disent d'avantageux Letsom et Lysons; ce dernier prétend lui avoir vu guérir l'iclhyose. Il en donnait la décoction de quatre onces dans une livre d'eau réduite à moitié.
U. chinensis , L. ( V. pan^ifoUa ^ Desf. ) Les Chinois se servent d'une galle qui vient sur les feuilles, petites , ovales , épaisses et crénelées de cet arbrisseau , pour le tannage des cuirs et la teinture, cultivé dans les jardins des amateurs. On avait vanté ces feuilles comme pouvant servir d'une espèce de thé , mais leur privation de toute odeur rend cette assertion dénuée de vraisemblance.
Alibert parle dans sa Matière médicale ( II, 368) d'un orme de l'Amérique méridionale, dont l'écorce est connue aux Etat-Unis sous le nom de Cortex unguentarius , qui produit de très-bons effets appliquée extérieurement pour le traitement des ulcères anciens et de mauvaise nature.
Riddermarck (N.). Diss. de ulmo. Lotnîini scand. , 1692. — « Fischer (J.'A.)> Diss. de dirJer
Dict. unif^, de Mal, méd, — T. 6. 5i
So2 ULVA.
ibminœ , seu ulmo arbore. Erfordîae , 1718 , în-4. — Achs (F.-J.). Diss. de uîmo. Argentoratî, 1588, în.4. — Baumgarten (J.-C.-G.). Diss. de corticis ulmi campestris natura , viribus usuque medico. Lipsiae , 1791 , în-4. — Banau. Histoire naturelle de la peau dans ses rapports avec la santé , etc. (et le traitement de ses maladies par l'écorce d'orme pyramidal). — Pseudonyme. Lettre du docteur Ul' miphilus à un de ses confrères sur les merveilleuses^ propriétés de l'écorce de l'orme pyramidal (^Anc. Journ. de méd-, LXIV, 352 ). — FrJggieri (S.). Sulle proprieta deïï olmo di foglia larga (Act. de la soc. de Florence , III , 867 ). — Boucher. Mémoire contenant des expériences , recherches et ohser< vations sur les ormes (il/e'/n. de la société royale et centrale d' agriculture ^ I, i3o ). — Thiébault de Berneaud (A.). Recherches sur les diverses époques historiques de l'orme en France (^Ann. de la soc» lin, Je fam, septembre 1825).
Ulnehl. Un des noms arahes du Miel.
UlowATON. Nom malais de VAloës.
UlsikEBINGE. Nom dukhanais du lin , Linum usitatissimum , L.
XJ1.TICANA. Un des noms anciens de la belladone, /iiropo ieZ/acfona, L. (I, 489).
Ultimus index. Nom alchimique du Sulfure d'Antimoine (I, 343 ).
TJltjlA , Ulula FLA.MMEATà. Anciens noms du Strixjlammea, L.
UluschuAJA. Nom russe des grands individus de V Acipenser Hiiso , L.
Ulv. Nom danois et irlandais du loup, Canis Lupus , L.
ULVA. Genre de plantes delà famille des Algues_, dont les espèces , qui consistent en une membrane gongylifère, gélatineuse, plus ou moins plissée , habitent les eaux salées ou douces , les lieux humides , etc. Plusieurs sont alimentaires; parmi les marines se dislingue surtout la laitue de mer , Uli^a lactuca , L. , abondante sur les rivages de l'Océan et que plusieurs peuples du nord mangent après l'avoir dessalée , etc. Les U. compressa y umhilicalis , plicata , purpurea , etc., sont dans le même cas {Journ» de pharm. , XI , 4^ )• ^^ rangeait autrefois parmi les f//<^a des i^wcM^ véritables, tels que les /^. digitatus, edulis , saccharinus , etc. , qui sont employés sur les côtes d'Angleterre comme fondans et résolutifs en topique ( voy. notre article Fu" eus et les Mém. du muséum, YI, 199). Parmi celles d'eau douce ^ on remarque le boyau de chat , Uha intestinalis , L. , qui flotte dans les ruisseaux tranquilles et qui a eu autrefois quelque emploi en médecine. Pallas ( yojage , II , 4^4 ) rapporte qu'en Sibérie on se sert de plusieurs Z7/f a, tels que V U. prunïformis , qu'on y nomme beurre d'eau , contre les enflures des jambes , des yeux ; d'un autre qu'on y appelle leurre de terre , parce qu'il croît au pied des sapins , et enfin d'un troisième qui se trouve dans les fourmilières , qu'on y désigne par l'épithète de beurre de fourmi ; ces deux derniers sont employés contre les maladies des yeux et les douleurs internes.
Les anciens ont donné le nom à^XJha à plusieurs espèces de végétaux aquatiques : l'une d'elles est une grande plante, puisqu'on pouvait s'y cacher , sur laquelle les commentateurs ont disserté à leur ordinaire ; les uns l'ont prise pour le xi^ti de Théophrasle , qui est notre Typha / d'autres y ont vu la massette^ Sparganium natans , L. ; d'autres la flèche d'eau, Sagittaria sagittifolia , L. ; mais aucune de ces plantes n'est mangée par les moutons. La seconde espèce d' Ulç^a des anciens est celle appelée Ulm of^ium ^ par Caton^ qui paraît être une
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graminée aquatique. On a cru y reconnaître le chiendent ou Tcpeautre , qui ne sont pas des plantes aquatiques ; d'antres la lentille d'eau, queles canards mangent fort bien; quelques unsle Z os ter a marina , L» En dernier lieu M . Thiébault de Berneaud a émis l'opinion que c'était le Festucajluitans , L., manne de Prusse ; ce qui ne pourrait être vrai que pour ce dernier Uha , qu'il ne distingue pas du premier ( Mém^ sur VUlm des anciens, dans ceux de la soc, lin. de Paris ,1, 5n3).' L'Uli^a mollis des Latins paraît être un jonc. Ou n'est donc pas arrivé à une solution précise sur cette question , d'ailleurs un peu oiseuse, comme le sont la plupart de celles de ce genre , dont aucune ne supporte l'épreuve du cuibono. Voy. la Flore de Firgile de Fée^ p. 168:
UlvEFils. Nom danois du Lycoperdon Bovista, L. UlVEFOD. Ua des noms danois du Ljcopodiiim clavatum^ L. Uma. Un des noms sanscrits du lin , Liniim. usitatissimum , L.
— BiJU. Un des noms du pourpier, Portulaca oleracea ^ (II, 5i8), au Japon. UmARI. Nom de VAndira ( GeofFroya ) inei^mis , Kuntli (I, l86) , au Brésil. Umbates. Nom japonais du cognassier, Cydonia j aponica ^ L. (II, SSg). Umbilicus veneris, ofF. Nom officinal du Cotylédon Umbilicus, L. (II, 452).
— MARiNifS, Voy. Turbo, C'est aussi le nom de l'opercule d'une ne'rite, et celui de quelqixesyucus dans les anciens auteurs. Umbib. Nom tamoul et tellingou du Sucçin. Umble. C'est le Salmo Umbla , L.
Umblie. Nom arabe , dukhanais et hindou du tamarin, Tamarindus indica, L. Umbra, Umbeina. Noms latins du Scicena Utnbra, L.
Umbu. Arbre du Brésil dont les fruits ont le volume d'une prune , d'un blanc jaune ^ contenant un gros noyau _, d'un goût acide-doux étant mûr^ dont l'amande est agréable à manger; les racines de cet arbre portent des tubercules d'un goût sucré, moelleux, approchant de celui des patates^ dont on donne aux fiévreux pour les rafraîchir, etc., d'après Pison {Bras, ,78); Marcgrave parle d'un autre JJmhu dont les racines aqueuses fournissent une eau bonne à boire {Bras., 108).
Umeuti. Nom dukhanais de VOxalis corniculata , L.
Umear. Un des noms de l'orme , Ulmus campestris , L., en Anjou.
Umk.1. Nom chinois du Gardénia jloTida , L. (III, 335).
Una-busuki. Nom japonais de la bardane, Arciium Lappa, L. (I, 389).
— EIJU. Nom japonais du pourpier, Portulaca oleracea^ L. (V, 458 ).
— DE LA GRAN BESTIA. Nom espagnol du sabot du Cervus Alces^ L. UnAghAs, Unghas. Nom du bambou , Bambusa arundinacea ^ Retz. (I, 543) dans
rinde.
Unarenuea * FEBRiFUGà , J. PavoD. Arbusto qui croît au Pérou , près de Quito , dans les montagnes voisines de Piu.ra^ où il est nommé Chlnininha, d'une famille non encore déterminée; il est d'une amer-
* L'orthographe de ce nom varie suivant les livres ; le Journal de physique^ qui a imprimé le premier un article sur ce sujet l'écrit comme noas faisons ici; le Journal de pharmacie met VnaneaîXt Nouveau journal de médecine Urannea^ d'autres Urennea,
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tume considérable et est fort estimé des naturels comme fébrifuge." Les docteurs Luzuriaga et Ruiz, qui l'ont expérimenté, *en ont effecti— yement retiré de grands avantages dans les fièvres intermittentes ; ils ont surtout employé la décoction de la racine à la dose d'un scrupule à un demi-gros, de trois heures en trois heures ( Gazette de Madrid, 2.5 juin 1819) . Plusieurs des fièvres contre lesquelles on l'avait employé avait résisté au quinquina {Journ, de phys, , LXXXIX , 3iq). Celte racine est allongée, grosse comme le doigt , arrondie , un peu rameuse , fusiforme , à écorce noire (Lesson , Voy. med.^ in),
Uncaria. gambeeb ( ou Gambie ), Rox.b., synonyme de Nauclea gambir , Hunier. {IV, 585).
Unchlitt. Un- des noms allemands delà Graisse (IJi, ^i^).
UndARI- Nom brame de V Hjdrocutile asiatica^ L. (III, 56o).
Undertroed. Nom suédois du ricin , Ricinus communis , L.
Undhindi. Nom persan du Bois d'aloës.
Undimandâri. Nom tamoul du Polyanthes tuberosa, L. (V, 420*
TJjSDlEi. Un des noms de VHjdrocoiile asiatica , L. (III , 56o).
TJndum. Un des noms arabes et hindous du Sanlal rouge.
Uns, Unebos. Noms japonais de l'amandier, Amjgdalus communis ^Tj. (I, 263).
XFnedo. Un des noms de l'arbousier, Arbutus unedo , L.(I, 386).
Ungarisches balsum. Un des noms allemands da Baume de Hongrie.
Unguentaria. Un des noms anciens de l'aurone. Artemisia Abrotanum ^ L. (I, 447)*
Ungdin. Plante de Guinée dont la décoction est usitée contre les maux de reins ( Traiis, Phil., al//\, I, 98 ).
Unguis odoratus. Ongle aromatique. Voy. V, 36. UjSgula alces, offic. Ongle d'élan. Noy. ^Cervus Alces ^ L. (II, 187). Ungcl^ gancrobxjm. Pinces du tourteau , Cancer Pagurus , L. Ungur. Nom duklianais et persan de la vigne , Vitis njinifera, L, j; Unguzeh. Nom persan de VAsaJœtida.
Unha de boy. Ce nom, qui signifie sabot de bœuf, est donné au Brésil aux espèces du genre Bauhinia, à cause de la forme de leurs feuilles; plusieurs y sont employées comme mucilagineuses.
UNHAES DA SARRA. Source sulfureuse chaude (sSoR. ) de Portugal , siluée à Guarda, dans la Beira (Alibert, Précis, etc., SgS).
UfNicoRNE. Synonyme de Licorne {lYy 109 ). Unicornio mariko. Licorne de mer (IV, 109). Unicornu. Synonyme latin de Licorne (IV, 109).
Unicoknu fossile , s. MINÉRALE, Défcuse fossile d'éléphant ou d'autres animaux aujourd'hui disparus. On l'employait jadis intérieurement comme astringente à la dose de 24 ^ ^^ grains contre la diarrhée , les hémorrhagies, dans les cas d'épilepsie et pour résister au venin; à l'extérieur comme dessiccative contre les vieux ulcères, et dans les collyres pour fortifier les yeux (Lémery , Dict, , etc. , 926 ).
Unifogmo, Unifolho. Nonls italien et portugais du Concallaria Majalis^ L. Uniones. Un des noms latins des Perles Jines (IV, 56t). Univatta. Nom japonais de l'epongo dç mer. Voy. Spongia.
UNNA, en Weslphalie , cercle de Hamm, Il y existe des bains
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d'eaux minérales^ salines et froides, décrites par E. Osann dans sa Rei^ue des sources minérales les plus imporLanlcs du Royaume de Prusse (en allemand).
Unnena. Sorte de Lychnîs de Guinée, dont la décoclion sert à dissiper Tenflure des jambes ( Trans. phiL abr. , 1 , 98 ).
Unnopekken. Un des noms chiliens du Liniim aqitilinuin , Mol. (IV, 122). Ukoechte BOERENKLAU. Nom allemand de la berce, Heracleum Sphondylitim ^h: — KALMUS 'WERTFX. Un des noms allemands de Vfris Pseudo-yicorus , L.
UNONA. Genre de plantes de la famille des Anonacées , de la Polyandrie polygynie , à fruits secs , ayant les graines sur un simple rang. U Ui^aria, qui s'en rapproche beaucoup, a les fruits charnus , ovoïdes , avec les semences sur deux rangs. Cette division, établie par Dunal {Monogr. des anonées) et adoptée par Decandolle [Prodro^ j?ius sfstematis naiuralis , etc. , I , p. 88 ), n'a pas été accueillie par Blume dans sa Flore de Java , parce qu'il prétend qu'elle est de peu de valeur; aussi reporle-t-il aux Ui^aria le plus grand nombre des Unona^ ne conservant parmi ceux-ci que les espèces à fruits allongés, moliniformes; telles sont les deux suivantes, qui sont employées. Plusieurs des plantes de ces deux genres portent le nom de Cananga, dans les pays où on les observe.
U. œthiopica , Dunal. C'est un arbre élégant , à feuilles alternes, épaisses , luisantes , ovales , entières , qui croît dans les lieux les plus chauds de l'Afrique , surtout en Ethiopie , d'où lui est venu le nom de Poivre d'Ethiopie , Poivre de singe , Piper œlhiopicum des officines; il croît au Congo , au Sénégal , dans les forêts de palmiers, où il fleurit en novembre et décembre d'après le témoignage de M. Perrotet , qui nous en a remis un spécimen ; il y porte le nom de N^ghlarr ; ses fruits sont de petites gousses noirâtres, plusieurs dans la même fleur , longues d'un pouce environ , ayant à peine la gros» seur d'un tuyau de plume , renflées çà et là par les graines au nombre de cinq à six, grosses comme les semences de vesce, mais ovoïdesallongées , rougeâlres , luisantes , avec un point d'attache très-marqué, rugueux et non luisant, ce qui les distingue très-bien; elles sont d'une saveur acre (ainsi que leur capsule), piquante, poivrée, chaude. Les nègres s'en servent en place de poivre pour aromatiser leurs alimens , etc. On ne trouve pns cette semence dans le commerce, mais seulement dans quelques droguiers. Il ne faut pas la confondre aveclamaniguette ou poivre de Guinée, Amomum Granum paradisi, L. ( 1 , 257 ) , dont on faisait un grand commerce à la côte d'Afrique avant qu'on eût celui de l'Inde ; encore moins avec le Cananga (Guatteria) ouregou , d'Aublet , comme on le fait dans un article du Journal de pharmacie (Y, p'S), qui fourmille d'erreurs quant à l'his-
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toire naturelle ; cependant son auteur eut pu consulter le BulL de
pharm» (II, 409)1 qui en donne une idée exacte.
U. aromaticaj Dunal ; TV aria (Uvaria) Zeflanica kM.. (non, L.). Son fruit est à peu près semblable à celui de l'espèce précédente , dont elle est voisine ; aussi ses semences ont-elles été souvent appelées powre d' Ethiopie ; l'arbre se trouve à la Guiane et à l'Ile-de- France, et ses graines aromatiques et piquantes servent d'épice dans ces pays (Aublet, Guiane, &06). Poiret veut que V Uvaria concolor de Willd. ne soit pas distinct de cette plante. Voj. Uf^aria.
UnopergtSeN. Nom d'un sc'né au Cliili qu'on dit semblaLle à celui d'Egypte. Voy. Sénés (V1 1 Su).
UnserN frAUEN HA.NDSCHUH. Nom allemand de la digitale , Digitalis pnrpurea , L. Unstectla. Un des noms américains du Spigelia marj'landica , L. (VI, 5o2). Ujvsul. Un des noms arabes de VErythronùim indiciim , Rottler.
UNTERHARZE.
Les sources minérales de rUutcrliarze, par plusieurs médecins (en allemand). Stutfgard, ïSag, n.8 , fig.
Unxia câmphorata, L. F. Cette plante herbacée, corymbifère, delà Iribu desHélianlliées , croît l\ Surinam, où son odeur camphrée la fait employer comme sudorifique par les naturels , surtout dans le lombago , appliquée sur le lieu douloureux {Encycl. bot.^ YIII^ 188 ).
Unzebut , Unzeroot. Noms arabes de la SarcocoUe.
Upana.. Nom sanscrit du cabai-et, Asarinn europceum , L. ' Upas ou OUPAS. Un des noms des poisons ve'gétaux à Java. On le joint à celui du ve'gétal même ; ainsi on dit Upas Tieule, qui est le Strjchnos Tieule, Lesch. (VI , 565), tlpas-antiar ^ qui est VÂniiaris Toxicaria^ Lesch. (I, 33^).
Uppowoc. Nom ancien du tabac en Virginie. Voy. Nicoiiana.
Uppu. Nom tamoul du sel commun , Chlorure de Sodium, Voy. Sodium
— trAVagum. Nom tamoul de l'acide hydrochlorique. Voy. à l'art. Chlore.
UprICHT crAwfoot. Nom anglais àa. B.anunculus acris ^ L.
Upu DALI. Nom malabare du Euellia ringens , L. (VI , i32).
UPUPA , huppe. Genre d'oiseaux de Tordre des Passereaux , famille des Ténuirostres, auquel appartient la huppe proprement dite, {Upupa Epops, L.) . Cet oiseau de passage , moins gros que le pigeon, s'engraisse en automne et est alors assez bon à manger, quoique d'une odeur musquée. Belon dit que, lardé et rôti, il n'est pas inférieur au merle , mais n'est point usité : les Juifs le regardent comme immonde. On préconisait jadis beaucoup sa chair ou son bouillon contre la colique , et C. F. PauUini {Mise. acacL nat. cur, , Dec. , II, A. g , 3690^ p. 354) rapporte un exemple remarquable de ses bons effets. Son cœur , son foie et sa cervelle étaient réputés propres à dissiper la migraine , fortifier la mémoire et procurer un sommeil agréable.
Ur-ONA. Nom de pays de la source sulfureuse de Cnmho (IT, l\0).
UrA. Ci'uslace' inclasse du Brf'sil dont on mange la cliair (Bosc).
Uralay gUDDA. Nom tellingou de la pomme de terre, Solanuin tuberosum , L..
URANE , uranus , de ovpavèç, ciel. Métal d'un gris de fer, fragile,
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presque infusible, difficilement oxydable, découverfen i789parjKlaproth, à l'état de sulfure , dans le pechblende et encore très-rare. D'après les expériences de G. -G. Gmelin {Bull, des se. méd. de Fer. VII, 1 16), les sels d'Uran^, qui en général sont solubles et aslringens, ont peu d'action sur l'estomac et ne déterminent le vomissement qu'à haute dose. Les lapins ne les rejettent pas et en éprouvent une gastrite qui les fait périr. Le muriate d'urane, introduit dans le système veineux, occasione promptement la mort en détruisant l'irritabilité du cœur et en coagulant le sang j le nitrate ne coagule pas ce fluide.
URA.NIASPECIOSA,SchreL. Synonyme du Piat^eJana madascariensis, Bausch. (VI, 25).
Uranoscopus scABER , Bloclî. Poisson acanlhoptérygien de la famille des Perches. Il habite la Méditerranée ; sa chair blanche, mais dure et d'une odeur désagréable , n'est guère usitée qu'en Ilalie et surtout dans le peuple. Son fiel était jadis vanté contre la cataracte ( Lémery , Dict. , etc. , 927 ).
Urao. Nom indien d'un TVafro/z d'Amérique. Voy. Nairon {lY, 5S^). UbAT MANIS. Nom malais de la re'glisse , Glycyrrhiza glabra ^ L.
Urates. Sels formés par la combinaison de l'acide urique avec les bases. Voy, Acide urique (I, 4^)'
Urceola, Urceqlaria. Noms anciens de la pariétaire , de sa propriété de nettoyer le verre. Voy. Parietaria.
Urceola elastica , Roxburg. Arbrisseau de l'Inde , de la famille des Apocynées, qui donne de la gomme élastique. Voy. Cctoutchouc ( II , 7 1 ) et F'ahea.
Urceolariâ. Nom d'un des genres formés dans le genre Lichen de Linné. Voy. Lichen
Urchin. Nom anglais du hérisson d'Europe, Erinaceus eiiropceus , L. (Ilf , l^o).
URDORF.
Murait (Jean de) , méd. de Zurich. Desc. des bains d'Urdorf, 1702.
UREDO. Ce nom, que Pline {lib.XX., c. i8) appliqueauxtachesqui viennent sur les fruits , est celui d'un genre de champignon de forme pulvérulente, sessile, non cloisonné, qui se développe sous l'épiderme ou dans l'interstice des parties des végétaux morls ou vivans, et les altère plus ou moins; on en observe sur la plupart de nos plantes herbacées, surtout à l'époque de la maturité de leur feuillage et de leurs tiges. L'U. carbo , Dec. , Charbon ou Nielle des blés , est une poussière noire qui attaque les ovaires, qu'elle empêche de se développer, et les glumes des graminées, notamment du seigle, de l'orge , du froment , du maïs , etc. ; il est sans odeur , et nuit beaucoup -aux céréales , bien qu'il ne gâte pas les farines , parce qu'il se répand avec facilité et se disperse {Mém. de la soc. roj'ale de méd,, 1780, p. 564). l^'Uredo caries , Dec. , Carie, n'attac^ue que
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rintërîeur des semences; elle est noire et fétide étant fraîche, et ne se répand pas d'elle-même, de sorte qu'elle persiste dans le grain récolté , qu'on distingue à peine de celui qui est sain , aussi altère-t-elle la qualité des farines ; elle se reproduit avec les graines et est contagieuse. Cependant elle n'est pas nuisible à la santé; car M. Cordier en a pris i gros dans un verre d'eau , puis le surlendemain 3 gros , sans en éprouver d'incommodité ( Journ, gén. de jnéd. , LXXXVI, 98). Nous observons que c'est probablement sur la nielle, Uredo carbo, que l'expérience a eu lieu , parce qu'on peut se la procurer facilement , tandis que la carie reste dans la graine sans la déformer. \J Uredo rubigo vera , Dec. , Rouille des blés , est une poussière qui attaque les feuilles, les tiges, les gaines des graminées , d'abord blanche puis jaune , et qui forme des taches oblongues , qu'on aperçoit après la chute de l'épiderme , mêlée souvent avec r U, linearîs, Dec. ; elle nuit plus à la paille des céréales qu'au grain ; elle envahit parfois tout un champ , surtout ceux qui ont été fumés outre mesure , dans les années pluvieuses ou trop sèches , d'après Staudinger. MM. Marchand et Neumann prétendent avec raison que les Uredo et autres cryptogames voisins rendent les fourrages nuisibles aux bestiaux , et même parfois mortels ( Bull, des se. méd. de Férussac , XXII , i54 , i56). Nous croyons aussi que s'ils sont trop abondans, ils peuvent avoir des inconvéniens , aussi doit-on se garder de donner comme fourrage les feuilles tombées , attendu qu'il estf. rare qu'il ne s'en trouve pas à leur surface, tandis que les feuilles vwantes en sont plus fréquemment exemptes. L'ergot est une autre maladie des céréales. Voyez ce mot (111, i3i).
Tscharner (N.-E. ). Mémoire sur la nielle ou carie des blés (^Me'm. de la soc. économ. de Berne $ 17^4 j P- 27). — Chantrans. Observ. sur la nielle et son acide {Soc. philom., VIII , p. 86 ). — Rc^ cherches sur les progrès et la cause de la nielle [Mc'm. de math, et de physiq., III, 68). — Staudinger (L.-A.). Observations sur le seigle ergoté et la rouille (en allemand), {^Isis , i832 , p. 262. )
UREE. Néphrine de Thomson. Principe immédiat de l'urine de l'homme et des quadrupèdes , découvert en 1773, mais impur et coloré, par Rouelle, qui le nommait extrait saç'onneux de V urine ; étudié par Cruikshanks , et surtout par Fourcroy et Vauquelin auxquels il doit son nom actuel ; obtenu incolore par Berzelius , et toutà-fait pur enfin par W. Prout {Ann. de chimie et de phys. _, X, 369 ). Dans ce dernier état, l'urée est en lamelles allongées, blanches, Iransparenles , brillantes, un peu nacrées, inodores, d'une saveur fraîche, nilrée et nullement urineusc. Inaltérable à l'air sec, elle se dissout très-facilement dans l'eau; est soluble dans l'alcool, inso- * lubie dans l'éther et l'essence de térébenthine; forme avec Tacide nitrique un composé distinct particulier, peu soluble, nommé nitrate d'urée , quoique non salin , se combine à la plupart des oxy-
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des métalliques , modifie la cristallisation de plusieurs sels , etc. Exposée au feu , elle se fond , se volatilise , en partie seulement , sans s'altérer ;, fournit en s'y décomposant des produits ammoniacaux trcs-abondans. Elle contient en effet beaucoup d'azote (43 0/0), d'après les analyses de W. Prout , de Bérard ( Thèse, Montp., 1827, in-4), etc. , et, selon M. Vochler , qui l'a obtenue artificiellement en combinant l'ammoniaque avec l'acide cyanique ; c'est un véritable cyanatc d'ammoniaque {^nn. dcphys. et de chimie^ mars 1828 , et Journ. de chimie méd. ^ IV, S^S).
L'urée existe abondamment dans l'urine, et, suivant les expériences de MM. Prévost et Dumas , répétées par Vauquelin et M. Ségalas, elle se trouve en petite quantité' dans le sang, "d'où les reins ne font peut-être que la séparer. On l'obtient en plongeant un mélange de volume égal d'urine, réduite en consistance de sirop , et d'acide nitriqueà 20", dans un bain réfrigérant, qui en précipite du nitrate cristallisé d'urée , en décomposant celui-ci , lavé à froid et dissous dans l'eau, par du carbonate dépotasse ; réduisant presque à siccité et traitant le résidu par de l'alcool à 40"? ^ui s'empare de l'urée, et d'où , par évaporation , on la relire en cristaux , que le cbarbon animal sert enfin à décolorer (Thénard). Un autre procédé , beaucoup plus économique , a été proposé par M. Henry fils [Journ. de pharm., XV, 161).
Des expériences de M. Ségalas établissent que l'urée est sans action nuisible sur les animaux dans les veines desquels on l'injecte ; que ce n'est pas elle, par conséquent, qu'il faut accuser des accidens graves produits dans certains cas morbides par la résorption de l'urine ; elles prouvent aussi , et les essais de M. Fouquier l'ont confirmé , que l'urée est un excellent diurétique ; il l'a essayée sans succès contre le diabètes. Elle a du reste été fort peu expérimentée, et n'a pas toujours tenu ce qu'elle semblait promettre {Journal de physiol, expér. , octobre 1822, II, 354; voyez aussi Bull, des se, méd, de Férussac, juillet 1825, p. 2.63 , et le Formulaire de M. Magendie). On la donne en solution dans l'eau distillée, qu'on éduleore , depuis la dose de 24 ou 3o grains, jusqu'à celle de plusieurs gros par jour. Suivant M. Fée ( Cours d'hist. naLpharm., Il, 764)» l'urée figure dans la matière médicale de la pharmacopée batave et dans quelques autres moins connues.
Urenà lobata , L. Celle malvacée du Brésil y est employée par les naturels comme émoUienle dans la colique, et expectorante dans le rbume, le catarrbe , d'après M. A. Saint-Hilaire {Plantes usuelles des Bras. , 12^ liv. ) , sous le nom de malvalisco guaxima ^ VU. sinuata , L. , autre espèce du Brésil, y est textile {Journal de chimie méd. ^ VI, 211).
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Ubentia. Synonyme de Caustiea.Yoy. Caustiques (II, i53). Urenu^A. Voy. Unarenuea.
TJegerAO. Ua des noms brésiliens du Verbena jamaicensis , L. Uni. Nom de la loutre, Mustela Liitra, L., en Provence.
URIAGE. Petit village de France (département de l'Isère), près dé Grenoble, à deux lieues duquel sont deux sources minérales froides, gazeuses , fréquentées seulement des habitans du pays , malgré les efforts qu'a faits, depuis 1818, M. Billerey pour attirer sur elles Fattention publique. L'une, acidulo-ferrugineuse, contient par litre 3 ou 4 grains de carbonate de fer ; l'autre , 2 gros de sel marin , i ^ros de sulfate de magnésie , du gaz acide carbonique , de l'hydrogène sulfuré et une matière animale blanche et savonneuse. Ou fait chauffer cette dernière pour l'employer soit en bains , soit en douches, dans les maladies de la peau et les affections rhumatismales. La première est prise en boisson dans les cas oii conviennent les eaux martiales,
TJrika. Nom de la marniolte , Mus alpinus , L., cliez les Tungouses. Ueinalis (herba). Un des noms de la Linaire dans les vieux auteurs. (I, 356).
Urinaria alba. Un des noms de la bardane dans quelques anciens ouvrages, parce qu'elle provoque des urines blanchâtres, dont l'écoulement est utile aux goutteux, etc. Yoyez Arctium Lappa, L. (1, 389).
Urine des animaux. Voy. rarticle de chaque animal en particulier.
Urine humaine. Prétendu remède , fort en usage dans le peuple , à l'intérieur et à l'extérieur , comme fondant , résolutif, etc. Voyez Homme (III, 52i).
Urique (acide). Voy. Acide iirique (I, 46).
Urjebaon. Nom portugais de la verveine, Verbena officinaliSy L.
Urkan. Nom arabe du Lawsonia inermis , L.
Urkasi. Nom. indien du Tragia cordala^ Vabl (VI , 761 ),
Urmanikun. Un des noms arabes de la jusquiarae , Hyosciamus niger^ L.
Ubnot. Un des noms sue'dois de l'aurochs, Bos Urus ^ Gm.
Urocus. Synonyme d'urus et d'aurochs , Bos Urus , Gm.
UrogALLUS, Nom spécifique dU Tetrao Urogallus , L.
Uroxe. Nom de l'aurochs, Bos Urus ^ Gm,, en suédois.
Ursin. Ancien nom français commun au Hérisson et aux Oursins.
URSUS _, Ours. Genre linnéen de Mammifères carnassiers plantigrades, hybernaux , auquel se rapportent les ours proprement dits et le blaireau. JJUrsus americanus , Gm., ours noir d'Amérique, qui n'attaque les quadrupèdes qu'à défaut de fruits , d'herbages ou de poisson, est estimé comme aliment, sa chair blanche et tendre , étant ^ dit-on , assez semblable à celle du veau. IlJU. arcios , L. , ours brun des hautes montagnes et des grandes forets d'Europe et d'Asie , est connu de tout le monde. Sa peau , comme celle du précédent , forme une bonne fourrure. La chair des individus jeunes se mange dans quelques pays ; les pieds de cet animal sont parliculièrement estimés. Théophraste croyait que , même cuite ou salée , elle se gonflait et
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croissait en hiver. Sa graisse, demi-fluide, jaunâtre, d'une odeur faible particulière , d'une saveur désagréable , étaié jadis employée comme cosmétique, pour adoucir la peau, faire croître les cheveux, etc. , surtout en qualité d'émoUient , de nerval , de résolutif, en friction, dans les cas de contusion , de rhumatisme , de goutte ( lavée dans de l'eau de frai de grenouilles), et même de hernie; elle entrait dans Fonguent martiatum de la pharmacopée de Paris : presque toujours falsifiée, elle n'est plus aujourd'hui d'aucun usage. Le fiel d'ours , vanté par Galien contre l'odontalgie , et par Pline {Ub. XXVIII , c, i8) contre la gangrène, était recommandé à l'intérieur, à la dose de 2 à 8 gouttes, dans un liquide approprié, pour combattre l'épilepsie, l'asthme et la jaunisse ; donné dans de l'eau- de-vie , c'était , au rapport de Lange ( ancien Joiirn, de méd. , LXXX , 472 ) , le remède des habitans de Cronstedt contre l'hydropisie. En Finlande , selon Arnault de Noblevllle et Salerne {Suite de la mat. méd, de Geoffroy, YI, 882), on l'emploie , desséché , comme sudorifique, dans plusieurs maladies , et à l'extérieur réduit en poudre contre la faiblesse de la vue , le mal de dent et les ulcères de mauvaise nature: Enfin M. Scoresby rapporte ( Journ. complém, du Dict. des sciences méd.,\lï, 1 89) que le foie de l'ours du Groenland [U. waritimus, L.?) est malfaisant , mortel même , quoique sa chair ne soit point nuisible. JJU. Mêles, L. , blaireau d'Europe, animal beaucoup plus petit que l'ours, dont la peau forme aussi des fourrures , grossières du reste, et le poil des pinceaux estimés , est pourvu , comme la civette, d'une poche située sous la queue ,d'oii suinte une humeur grasse et fétide , qui ne paraît pas avoir été examinée : Arnault de Nobleville et Salerne comparent son odeur à celle de la grande scrofulaire ; M. H. Cloquet à la jusquiame. Cet animal, jeune surtout, a été usité comme aliment , ell'est encore chez les Kalmouks, suivant Pallas. Sa chair a, dit-on, le goût de celle du sanglier , mais est souvent trop grasse ; sa graisse, dont on préparait une huile de blaireau, vantée contre la contracture des membres, et l'un des ingrédiens du baume de baies de gui de Quercétan , était employée jadis dans deslavemens contre la néphrétique, et à l'extérieur en onctions contre les gerçures du mamelon, ou en frictions dans les cas de sciatique , de goutte, de faiblesse musculaire , de fièvre d'accès même ( Serenus sammonicus). Le sang du Llaireau, desséché, passait pour sudorifique et bon contre la lèpre, la gale, la peste, à la dose de 24 grains à 1 gros. Ou a vanté aussi le décoctura huileux du cerveau de cet animal contre toutes les espèces de douleurs ; son foie , bouilli dans l'eau , contre la puanteur de l'haleine ; ses dents , portées comme amulette , dans l'affaiblissement de la me'moire j ses testicules dans l'anaphro Jisie j ses cendres contre
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rhémoptysie ; enfin le bouillon qu'il fournit comme utile contre l*liydrophobie déclarée ( Faune des méd. , II , Sgo à 4o3 , et Suite de la mat. méd. de Geoffroy, V. part. II, 238 ). Ajoutons , touchant ce dernier point , que la morsure du blaireau passait jadis pour mortelle, à cause , disait-on , des animaux venimeux dont il se nourrit , et qu'une observation de rage spontanée chez ce quadrupède, etd'hydrophobie mortelle chez un enfant qui en avait été mordu , est rapportée par Hufeland dans son Journal de médecine pratique ( voyez Bibl, zweû?. ^ LXXVIII , lie),
URTICA. Genre de plantes , nombreux en espèces , qui donne son nom à une famille naturelle , de la Monoëcie tétrandrie , à feuilles pourvues , ainsi que les tiges , d'aiguillons canalicule's et glanduleux à la base, par où s'écoule une liqueur acre, qui produit une chaleur cuisante sur la peau lorsqu'ils la piquent , sa rubéfaction , des ampoules, etc. , phénomènes qu'on a désignés sous le nom d'wr^/'c«tion, dont le nom vient d^urere , brûler, qui est aussi l'étymologie âiurtica. Plusieurs espèces d'orlies sont textiles ; on mange les pousses de quelques unes.
U. crenulata , Roxburgh. Espèce ligneuse, croissant dans l'est du Bengale; elle cause des piqûres très-venimeuses, qui produisent une douleur considérable , sans qu'on voie de pustules , d'enflure ni d'inflammation ; cette douleur s'étend , il se manifeste des élernumens, un flux séreux par les narines et un serrement tétanique des mâchoires; si on mouille la partie, la douleur augmente encore et devient de feu; cependant il n'y a pas de fièvre. M. Leschenault, qui communique ce fait, en fut piqué et ne fut rétabli que le neuvième jour. Un jardinier du jardin botanique de Calcutta, où cette plante était cultivée, et où eut lieu l'accident arrivé à M. Leschenault, pensa en mourir pour en avoir été frappé sur l'épaule par un de ses camarades ( Mémoires du muséum , YI , SSg et 364 )•
U. Daounsetan , N. Cette ortie, non décrite, d'après M. Leschenault, croit à Timor, où elle porte le nom de daoun setan , qui veut dire feuille du diable ; elle cause une piqûre si terrible, qu'elle fait souffrir une année entièi*e, et qu'elle fait même mourir, d'après ce naturaliste ( Mém. du mus. d'hist. nat. , VI , SSg ).
U. dioica, L, Grande ortie; urtica major des officines (Flore médicale, V, t. 260) ; elle croît partout dans les lieux incultes, les décombres , le long des buissons , où sa taille de 2 à 3 pieds la fait distinguer de l'autre espèce , aussi vulgaire chez nous , VU, urens, L., ainsi que ses tiges tétragones, pubescentes , ses feuiles opposées, lancéolées - cordiformes , marquées de grosses dents sur les bords , un peu semblables à celles de la mélisse, et ses fleurs dioïques, herba-
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cées , en grappes pendantes ; ses aiguillons sont moins forts que ceux de l'ortie brûlante , et leur cuisson pas aussi marquée que celle produite par la piqûre de celle-ci , ce qui fait que nous ne parlerons de Furtication qu'à son article. On mange ses jeunes pousses dans quelques pays. Murray observe qu'elles sont laxalives si oa en prend trop. M. Salladin,de Genève, a trouvé dans cette plante : du nitrate de chaux , de l'hydrochlorate de soude , du phosphate de potasse , de l'acétate de chaux, du ligneux, de la silice et de l'oxyde de fer {Journ. de chimie méd., VI, 492). Voyez l'analyse de VU. urens, L., plus bas. Cette plante rougit parfois , d'où le nom à^urtica rubra qu'elle porte dans quelques vieux auteurs, tels que Lémery , etc.
L'écorce de cette grande plante a été employée comme textile dans plusieurs pays , notamment par les anciens Egyptiens j en Sibérie , on s'en sert encore pour faire des filets de pêche _, des cordages, etc. ( Pallas ,7^oj«^e, I, 700 ) ; Gmelin, qui confirme cet emploi , dit que les tartares Baschirs ne la font pas rouir, non plus que le chanvre; qu'ils se contentent de l'exposer , l'automne et l'hiver, au grand air , le long des haies ou sur les toits de leurs cabanes , et qu'ils en séparent l'écorce en la pilant dans des mortiers i^Flora sib. , III, 3i ; Découvertes des Russes , III, 4^^ )• D'api'ès ce que nous rapporte M. Bo— nafous , on en fait aussi de la toile dans plusieurs villages du Piémont. On pourrait donc faire servir à cet usage les nombreuses orties de cette espèce, qu'on trouve sî abondamment aux lieux incultes, et tirer ainsi partie d'une plante jugée plus nuisible qu'utile et si méprisée chez nous. Il suffit de les couper au milieu de l'été , et de les faire rouir en les traitant ensuite comme le chanvre. On en peut faire des tissus ^ du papier, etc.
La semence de la grande ortie , ainsi que celle de l' U, urens , L. , et celle de plusieurs autres espèces est un peu oléagineuse , et il paraît qu'en Egypte , autrefois , on en tirait de l'huile pour l'usage alimentaire. Aussi faisait-on des vœux dans ce pays pour l'heureuse récolte des orties , dont la graine fournissait de l'huile et la tige du fil et de la toile (Bernardin de Saint-Pierre, Etudes de la nature:, II , 45 ). Les anciens croyaient les graines de cette ortie, qui sont ovoïdes, brunâtres, petites et ternes , dangereuses , au rapport de Matthiole {^Comment. , 56o); ils les disaient acres, caustiques, aphrodisiaques; ils en mettaient parmi les viandes [id.). Sérapion prétend qu'elles purgent avec excès à la dose de 20 à 3o semences. Bulliard les croit seulement diurétiques , et assure qu'elles exigent sous ce rapport d'être administrées avec précaution [Plantes vénéneuses , "^ll)' Infusées dans le vin , à la dose d'un gros , elles guérissent les fièvres intermittentes des marais, d'après Zanetti {VAmi des arts ^ 17 novembre 1796}. Les fleurs ont aussi été employées dans le même cas,
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Comme nourriture des bestiaux , la grande ortie est cultivée en, Suède de temps immémorial ; elle est , sous ce rapport , fort recommandée par M. Van Geuns ; les vaches en reçoivent dans leur lait une augmentation de qualité et de quantité. Il la dit propre à préserver les bestiaux des épizooties, assertion qui mérite confirmation ; il mentionne la filasse qu'on retire de ses tiges , et affirme que les volailles, qui sont très-avides de ses graines, pondent davantage si on leur en met dans leur pâtée , de même que les chevaux , auxquels on en donne, engraissent; aussi les maquignons en ajoutent -ils dans l'avoine pour donner à leurs, chevaux un air plus vif lorsqu'ils veulent les vendre {Mém. de Harlem, XXVI , 1 789 ; ancien Journ* de méd,f LXXXVIII , 448)' Cette graine et les racines ont été indiquées comme anthelmintiques.
La plante entière a été conseillée comme excitante, lithontriptîque/ eroménagogue , anti-asthmatique , apéritive et astringente'; Amatus Lusitanus , Lazerme et Scopoli l'ont vantée contre les hémorrhagies ; Peyroux et Lange dans la ménorrhagie, vertu qui se transmettait , ont -ils assuré , au lait des vaches qui s'en nourrissent ; mais Cullen , peyrilhe et Alibert se sont convaincus de la nullité des propriétés médicales de l'ortie. Lémery dit qu'écrasée et appliquée sur les plaies gangreneuses , elle les guérit ( Dict, , 826 ).
IJ. nwea , L. Celte plante vivace du Japon et de la Chine , oii elle se nomme pa-may remarquable par le dessous de ses feuilles d'un blanc éclatant , y est employée comme textile ; son écorce sert à fabriquer des cordages ; sa graine fournit , par expression , une huile très-utile (Thunberg, ^ojage, IV, 54). M. Gaudichaud range cette espèce parmi les Procris.
U, pilulifera, L. Ortie romaine, Ortie à pilule. Cette espèce annuelle , qui croît dans nos environs , oii elle est rare , mais surtout dans le midi de l'Europe , a ses fleurs femelles agglomérées en boule , ce qui lui a valu son nom spécifique latin ; plusieurs autres espèces voisines sont dans le même cas , telles que les U. dodartii^ halearica , ifitegrifoUa , etc. Elle a été employée quelquefois, et on la connaît dans les officines sous le nom à^urtica romana seu hispanica , parce qu'elle est fréquente autour de celte capitale de l'Italie et en Espagne» On emploie ses semences , qui sont rondes , aplaties , d'un brunnoirâtre , assez semblables à celles du lin. Vauters cite celle plante parmi les succédanées du quinquina (reinediorum, 222); mais il paraît, par ce qu'il dit, que c'est surtout ÏU. dioica qui a été employée comme fébrifuge. On peut aussi s'en servir pour l'urtication , et Wallroth la préfère à plusieurs autres, comme plus active sous ce rapport ( Sched, ait, , 4^8 ).
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U. stimulajis , L. F. Espèce vivace de Java, qui a des aiguillons dont la liqueur est vénéneuse , suivant Thunberg ; cependant Leschenault (Mém, du muséum , VI , 35g) assure qu'elle l'est moins que celle de VU, Daoun setan ; elle cause l'inflammation de la partie, des ampoules , etc. Il faut bien se garder de laver l'endroit douloureux , parce qu'on augmenterait la souffrance j on l'adoucit avec de l'huile ou du riz cuit et bien crevé appliqué dessus. On l'appelle herbe du buffle , parce qu'on en fouette ces animaux pour les exciter à se battre contre les tigres , sorte de spectacle usité dans ce pays , comme le combat des taureaux en Espagne. C'est le kamada des na-* turels ( Thunberg , Kojage , IV, 169).
U, tenacissima, Lesch. Plante du Bengale^ qui fournit une écorce plus forte que celle du chanvre ; elle ne demande que quatre mois de culture et un terrain médiocre ( Leschenault , Relation , etc., ÀnnaL marii.^ 1822, p. 532).
U, UT eus ^ L. Petite ortie, Ortie grièche ; annuelle comme TC/^. dioica^ elle est désignée, dans les officines, sous le nom à^uriica minor. Elle a une tige haute d'un pied à 18 pouces , arrondie , glabre , très-aiguillonnée; des feuilles opposées, ovales- elliptiques , incisées-dentées; des fleurs monoïques en grappes simples; elle se trouve plus abondamment encore que la grande ortie , mais dans les lieux cultivés, les jardins , etc. Son analyse a fourni à M. Salladin : du carbonate acide d'ammoniaque, surtout dans les glandes de la base des aiguillons , ce qui a lieu aussi dans Vurtica dioica; une matière azotée, plus abondante dans cette dernière ; de la chlorophylle , «nie à un peu de cire ; du muqueux se rapprochant de la gomme ; une matière colorante noirâtre; du tannin uni à l'acide gallique, moins abondant dans Vurtica dioica • du nitrate de potasse, moins abondant aussi dans ce dernier [Journ. de chimie méd., VI, 49*^)* Il est probable que cette plante a les vertus de la grande ortie, mais elle est moins employée, probablement à cause de sa taille plus petite. Ses graines sont ovales ( et non ovoïdes ) , aplaties , de couleur de paille, luisantes et petites.
Comme elle est pourvue de plus d'aiguillons , et que la liqueur qu'ils versent est plus acre , c'est surtout elle qu'on emploie pour pratiquer Vurticatiorij qui consiste à battre avec une poignée d'orties fraîches une région du corps sur laquelle on veut appeler ou produire de l'irritation. Aussitôt qu'on se pique avec l'ortie, et surtout si l'on en fouette une partie quelconque de la peau , on sent une douleur brûlante dans le lieu atteint; on y voit se développer de petites vésicules blanches, qui s'entourent de rougeur , une chaleur brûlante y devient insupportable, et on éprouve une anxiété remarquable, Bul-
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liard conseille, pour remédier aux piqûres de ces aiguillons, de frotter rudement les régions piquées , de les laver ensuite avec de l'eau et du sel , de l'eau de savon , ou seulement de les enduire de salive [Plantes 'vénéneuses , p. i4o)« Nous avons vu plus haut que les piqûres des orties de l'Inde devenaient plus douloureuses si on les lavait ; maJs cela tient sans doute à leur nature beaucoup plus active , et même toxique , due au climat brûlant où croissent ces espèces ligneuses»
L'urtication a été pratiquée dès la plus haute antiquité ; Celse la vante contre la paralysie , le coma , etc. {De re med» , lib. III , c. 27 ), ainsi qu'Aretée {Cur. acuL , lib. I , c. 2 ) et Galien ; ce dernier parle des orties soUs le triple rapport de leur emploi textile , alimentaire et vésicant. Ce moyen révulsif a été mis en usage , surtout dans les campagnes , oli il procure de suite un bon irritant extérieur. On peut dire même qu'on n'en fait pas assez d'emploi. M. Spiritus a remémoré , il y a quelques années, celui qu'on en faisait pour rappeler les règles avec succès, en appliquant l'urtication sur les cuisses ou les jambes ( Bull, des se. méd, de Férussac , IX, 77 , 1826 ). Le même la conseille encore , avec d'autres praticiens , pour faire reparaître les éruptions fébriles cutanées , comme la rougeole , la scarlatine ^ la variole, etc. , ainsi que dans les fièvres graves, typhoïdes, etc. On l'a mise en pratique dans l'apoplexie , l'insensibilité des organes , surtout celle de la peau , les rhumatismes chroniques , etc. , en un mot dans tous les cas où un révulsif puissant et subit, ou bien un stimulant énergique , sont nécessaires à prescrire. Dans ces derniers temps, on dit l'avoir employée avec quelque efficacité contre la période algide du redoutable et incurable choléra-morhus de l'Inde ; M. le docteur Marchand l'a entre autres vantée dans ce cas [Séance de V Académie royale de médecine , 10 juillet i832 ) ; mais il a été établi par le témoignage de plusieurs membres de cette compagnie , qui l'avaient mis en usage , que ce moyen n'avait pas eu plus de succès que tous ceux prescrits jusqu'ici.
Murray attribue à l'ortie plantée autour des ruches la propriété d'en cbasser les grenouilles ; on affirme même que sa décoction fait périr ces batraciens j on envoie les écrevisses dans de l'ortie fraîche pour les conserver.
Il ne faut pas confondre les orties dont il est question dans cet article avec l'ortie blanche , Lamium album, L. ( IV, 34) ? ^^i ix\cc plusieurs autres plantes appelées improprement ortie. Voyez ce mot.
Slevogt (J.-A.). Diss. de urlicis, lenae, 1707, in.4. — Francus (J.). Tractatus singularis de urticâ urenle , de qun Grœci et Lafini panca , paucissima Arabes , etc. Dillenginœ, 1723, in-8. — Spiritus. De l'urtication dans les affections pyrétiques (BuU, des se. méd. de Férussac, IX, 77),
TJrtica. HISPANICA., off. Nom oïïicinal de VUriica piljilifera ., L. — MAJOR, ofF. Nom officinal de rC^/V/ca (/<a/crt, L.
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'*— MARINA. Nom latin des orties de mer ou acalèjihes , et , en particulier, de T^ctinia equina y L. (I, 69). Voy. aussi Médusa (IV, 281).
— MINOR, off. Nom officinal de VUrlica urens , L.
— KOMANA, off. Nom oflicinaldeJ' f7r</ca ;;z7?/Z//e/-rt, L. Urtication, Voy. Urticn.
URTICÈES, Urticeœ. Fiimille naturelle végétale, de la série des Dicotylédones, à fleurs le plus souvent diclines, monopérianthées , inférovariées^ h corolle monopélale , à fruit monosperme sec ou pulpeux ; elle renferme des genres nombreux , surtout exotiqut s , parmi lesquels plusieurs offrent des végétaux importans, tels que l'orme, le figuier, le chanvre, l'ortie, le houblon , le miirier, le broussonetia^ Vantiaris, le jacquier, le poivre , la pariétaire, etc. Les naturalistes y ont opéré plusieurs coupes, qu'ils ont offertes comme des familles particulières, telles que les Celtidées, les Pi— pérées, les Monimiées, les Figuiers, à involucre charnu pris à tort pour le fruit, etc. On est redevable d'un travail récent sur cette famille intéressante à M. Gaudichaud, pharmacien de première classe de la marine , naturaliste du voyage de FUranie. Quelques Urticées sont des végétaux lactescens et qui contiennent du caoutchouc; d'autres, tels que le houblon, renferment un principe amer; quelques autres sont alimentaires étant jeunes, et plusieurs ont l'écorce textile , comme le chanvre, l'ortie, etc. NoyeiLAntiaris, Artocarpus ^ Broussonetia , Cannabis , Ficus , Parietaria ^ Piper , Ulmus , tfrlica , etc.
Urtigo, Un des noms Je VJlctinia equina , L. (F, 69), selon Rondelet. Urxjcatu. Un des noms Ijrésiliens du Tnpaipi de Pison. Voy. ce mot. Urugu, Urtjku. Noms bre'siliens du rocou, Bixa Orel/ana, L. (I, 609).
Urucari-iba. Sorte de palmier du Brésil, dont le tronc fournit du sagou , et dont on extrait une huile de son fruit (Pison bras., ïo4).
Urxjki. Nom japonais de la hrunelle , Priinella vulgaris , L. (V, 520). Urumbeba. Nom brasilien d'un Cactus à fruit comestible dans Pison (Bras,, 99). Urus. C'est le £os Urus , Gm.
— L'un des noms sanscrits de l'adhatoda, Justicia Adhatoda , L. (TTI, 699).
— Un des noms du PJius P'ernix , L. (VI, 82) , à la Gliine ; ou l'y nomme encore
Urusi.
— JINK. Un des noms du riz , Orjza sativa, L. (V, lo5), à la Cliine.
— NOKI. Nom japonais du iîft«5 Fernix ,\.«
Urze. Nom portugais de la bruyère, Erica vulgaris , L. (Ill, iSg).^ Urziz. Nom persan de \''Etain(J\\^ 167%
UscHKUSH , UsCHRÂL. Noms lartares du taureau et de la vache. Voy. Bos. UscHMAH. Nom générique des Chevaux chez les! Tartares morduan.8 (II t< Î23). UsCHNAP, UscHKAN. Nom du lièvre, Lepus limidus , L., en Sibérie. UsEG. Voy. Uzeg,
UsHEK. Un des noms arabes de la Gomme amm.oniaque. Usi. Nom célèbe du citronnier et de l'oranger. Voy. Citrus, UsiGWOLO. Nom italien du rossignol, Motacilla Luscinia, L.
Usjnf.e. Nom français des lichens rangés dans le genre C/ls^ea des botanistes moderne», ti^WTioyxlAeVUsneaplicata, Âchar, Lichen plicalus , L. (IV, lo/j)»
Diet.uniif. de Mat. méd. —T. 6. Su
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UsNÉE HUMAINE, tisnea humana. Nos vieux pharmacologues, puisant dans les rêveries du mojen-âge les propriétés chimériques de beaucoup de substances employées alors en médecine , ont donné ce nom à M une petite mousse verdâtre qui naît sur les crânes des cadavres d'hommes ou de femmes, lesquels ont resté fort long-temps exposés ». On comprendra du reste que l'origine de cette production devait y faire ajouter des qualités superstitieuses et magiques; aussi lui attribua-t-on la propriété de guérir le mal sacré ou l'épilepsie , les maux nerveux de toutes les sortes , d'arrêter par une espèce de charme les hémorrhagies et autres maladies qui pouvaient être produites par des causes occultes, etc., ce qui explique pourquoi on en faisaitla base desi^mèdes sympathiques, etc. Nous n'avons pas besoin de nous répandre en longs discours contre de telles absurdités. Mais si on nous demande quelle était au juste cette usnée humaine si miraculeuse, nous sommes forcés d'avouer que nous 9'en savons rien. On a dit que c'était une espèce àe Lichen du genre Usnea, et on a indiqué V Usnea plicala^ Ach., qui pend en longue touffe aux sapins, comme la barbe des vieillards grecs ou romains; d'autres ont voulu que ce fut le Lichen saxatilis, L. (IV, loô). Mais rien n'est positif. Lémery, avec plusieurs de ses devanciers , tient pour une mousse. Il faudrait visiter en connaisseur les crânes de pendus d'ancienne date pour répondre pertinemment , et nous avouons que c'est un avantage que nous n'avons pas eu. Du reste, l'usnée des crânes de pendus anglais et irlandais étaient la plus estimée pour l'usage.
Coeler. De usneâ seumusco cranii humani. Leyde. , 1732 , m-4.
UsQUEBAUGH. Liqucur presque aussi forte que l'eau-de-vie , que les higblanders distillent de la drèche. ( Walter-Scott , Rob-roj- , note, p. 336) : synonyme de TVhiskey {'ûAà., 332).
UssASYE. Rumphius {Hort, amb., III, p. 60 , t. 35) figure , sous le nom àefolium aciduni minus ussasi ^ un arbre dont les feuilles et surtout les fruits serventde condiment avant leur maturité pour accommoder le poisson ; on les fait macérer à l'instar des olives. Mûrs ils tombent de l'arbre et ont le goût des raisins. Ces fruits ont le volume d'une petite noix.
USSAT. Village de France à demi-lieue de Tarascon et 3 lieues d'Ax , près duquel , dans une gorge de montagnes que traverse TArriége , est une source thermale assez en réputation , regardée par Raulin comme sulfureuse , par Bécane comme ferrugineuse ( Carrère, Cat,y etc., 245), et qui en réalité paraît être saline : elle appartient à la ville de Pamiers, dont l'hôpital y envoie des malades. Les bains, au nombre de 26 , contiennent chacun une cuve ou baignoire établie sur les points mêmes d'où s'échappe du sol l'eau minérale. La tempe-
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rature, quoiquela soiirceparaisse unique, varie dans ces divers bains entre 27 et 3 1*^ 1/2 R. L'eau en est inodore, n'offre que quelques bulles de gaz , est douce et onctueuse au toucher, ce qu'elle doit à la présence d'une matière animale assez abondante (Vauquelin). Elle contient, d'après l'analyse qu'en a faite M. Figuier en 18 10 : acide carbonique, 4 pouces cubes 1/6 seulement pour 25 livres ; muriate de mai;nésie, 7 grains 223/256 ; sulfate de magnésie 63 1 63/256; carbonate de magnésie 260/266 ; c. de chaux 61 193/256; sulfate de chaux 154/256. Celle de la fontaine a offert au même expérimentateur des résultats fort analogues quoiqu'un peu inférieurs. Le sédiment des cuves lui ■& donné : alumine 4o centièmes ; carbonate de chaux 20 , sulfate de chaux 10 ; fer oxydé et carbonate 2 ; silice 28. Ces résultats différent beaucoup de ceux qu'avait obtenus en 1827 M. Pilhes, et que les essais de Chaptal avaient depuis confirmés à peu de chose près ; le sulfate de chaux formait en effet les 9/10 de la totalité des sels obtenus par M. Pilhes , au lieu du tiers seulement , et ie sulfate de magnésie y était en bien moindre quantité ; mais ces différences doivent moins être attribuées aux progrès réels qu'a faits depuis l'analyse, qu'au mauvais état où se trouvaient alors les bassins: elles n'en ont pas moins été la cause de préjugés défavorables à ces eaux, presque assimilées à l'eau de puits ; aussi ont-elles été négligées pendant quelque temps; mais depuis un certain nombre d'années, elles ont repris assez de faveur pour qu'en 1820 on y ait compté 5oo malades.
Les eaux d'Ussat passent pour très-efficaces dans les cas de contractures, d'ankyloses fausses, d'ulcères rebelles, de douleurs rhu-^ matîsmales , de coliques néphrétiques et intestinales , de névralgies , d'hystérie, d'hypochondrie, et en général dans toutes les lésions du système nerveux, ainsi que dans les maladies utérines accompagnées de beaucoup d'irritabilité. M. Pilhes les dit contr'indiquées dans les affections lymphatiques, les cachexies, l'œdème, etc. On ne les administre qu'en bains, en douches et en vapeurs, dont quelquefois on seconde l'emploi par des frictions sèches , l'application du limon qu'elles déposent , l'usage de boissons tempérantes , notamment de l'eau d'Ax. On assure que , prises à l'intérieur, elles excitent l'appétit et favorisent la transpiration. Dans nos établissemeus d'eaux minérales artificielles on ne les prépare jamais que magistralement , et avec peu d'avantage sans doute.
Bécane. Mém. sur les eaux d'Ussat. Toulouse, in- 12. — Pilhes. Traité analytique et pratique Aea «aux thermales d'Ax et d'Ussat , etc. Pamiers , 1787 , in-8 (voy. p. 27 et 129). — Journal des bains d'Ussat. Foix, 1810, in-8. Le deuxième numéro ne contient guère que l'analyse des eaux par M. Figuier. Voyez aussi pour cette analyse les jénaales de chimie (LXXIV, 198)^ et le Journal gén. de médecine (XXXVIII, 356).
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UssATH. Un des noms rusKes'du barbeau, Cjprjmts Barbus ^ L. TJsstTi. Un des noms arabes du Miel (IV, 4^^)' Usso. Nom portugais de l'ours. Voy. Ursiis ^rctos , L. UssosUNtit. Un des noms arabes de VIrisJIorentina, L. UssuL. Un des noms arabes de VIris Jlorentina, L. UssuLSUS. Nom arabe de la réglisse, GJjcyrrhiza glabra , L. UssxJLURASUN. Nom arabe de Taunée, Inula Helenium , L. (III, 6l6). UssULUSSOSuNTJL ASSMAN JAONIE. Nom arabe de VIris JlQrentina , L, ( III , 654 )« UsTEBUK. Nom arabe du Styrax officinale^ L. ( VI , 568). UsTiLA&o. Un des noms du charbon des blés. Voy. Uredo. UsTlON. Voy. Caiitèrs actuel (II , i54).
UsTRUNG. Nom arabe de la mandragore, Atroya Mandragora , L. (I, 498). UsUBis. Nom celtique du fragon , Rusciis aculeatus , L. (VI , iSg)- Usuelles , Usualia medicamenla. On donne ce nom en médecine à ce qui est d'uiî usage fréquent : drogues usuelles, plantes usuelles, etc. Yoy. Plantes (Y, 366). Ut. Nom du cbeval , Eqiius Caballus , L., cbez les tartares tscliuwaclies. Uteraria. Nom des médicamens utérins. Voy. Utérins.
Utérins (remèdes). On donne ce nom à ceux qui agissent sur ]es fonctions spéciales de la matrice , telles que la menstruation et raccouchement. h\\i^\\^'$, emménagogues (III, Ï07), sont des remèdes utérins ; l'ergot (III, i3i) , qui a une action spéciale sur la contractilité de ce viscère, est aussi un remède utérin. Mais lorsque l'utérus n'a que des maladies analogues à celles des autres organes , les remèdes qui sont aussi les mêmes que pour ces dernières ne méritent pas le nom d'utérins.
Utia , utias. Quadrupède de la taille du lapin _, abondant à Saint- Domingue^ où sa chair passait pour très-bonne à manger, lors de la découverte de l'Amérique , mais devenu très-rare. On en a fait ré-cemment le type du genre capromjs^
UtllgAN. Nom turc du tarin commun , Frïngilla Spiniis yTj.
Uteicabia. Un des noms du Nepenihes distillatoria , L. (IV, 5go).
Utrtjs. Un des noms du pastel. Voy. Isatis (IIÏ, 660).
UttA-BIRA , Utty-renut. Nom malais du Solanuin Lycopersicon , L. (VI , 4'^)'
— MANU. Un des noms du Cassia Sophera , L. (II , i3o). Utter. Nom suédois delà loutre, Muslelp. Lutra ^ L. Uttimabini. Nom indien de la Cymbalaire (I, 356).
UvA. Nom latin du raisin. Ce nom, dans l'Ecriture, parait indiquer la banane. Voy»
Musa.
■ — CRISPA. Sarte ^e groseiller (VI , 84).
— MARINA. Epliedra distachya y L.(III, 128), e\. Fucus Sargasso ^ L. Lémery
{Dict., etc., 933) réunit sous ce nom ces deux productions marines qu'il di^ douées d'une action résolutive.
— de' PRATi. Nom italien du Piibes rubrum , L.
— Taminea. Nom du fruit du Tamus dans Pline.
— d'orzo. Nom italien de la busserole, Arbutus Uva ursi , L.
— URSI. Nom officinal du raisin d'ours, Arbutus TJva ursi, L. ( 1 , 386). JJlf^'a
ursi de Galien paraît êlre le Mespilus pyracantha , L. (IV, ^^7,).
— DE URbO. Nom portugais de la busserole , /Irbutus Uva ursi, L.
— VERSA, vel VULPINA. Fruits du Paris quadrifolia, h. (V, 2.ol\).
— Dl VOLPO. Nom italien du Paris quadrifolia , L.
UViE DAMASCENiE. Nom officinal des raisins de Damas ou de Smyrne. Voy. Fitis.
— MAJORES. Nom officinal du raisin de Damas appelé aussi de Smyrne.
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— MiN'ORES. Nom officinal du raisia Ix pctiu grains , dit de Corinlhc.
— vkSSJii. Raisins de Damas ou de Smyrne.
— PASSULi£, vel passulina;. Raisins de Corinllie.
UvANG-Bini. Nom made'casse que Ton croit être celui du DoUchos mens , L. (II, 667).
UVARIA. Ce genre de plantes de la famille des Anonées , voisin des unona, de la Polyandrie polygynie, est assez nombreux en espèces , toutes aromatiques et des contrées les plus cîiaudes du globe, surtout de l'Asie. L'V.cordata , Sch., a des fruits Irès-rechercbés des nègres ; le bois et l'écorce sont employés par eux en lotion contre les maux de jambes ; les feuilles ont le goût de cellesdu laurier. UU> cflindrica j Sch., a toutes ses parties employées en médecine; ses graines sont plongées dans une sorte de gelée d'une saveur douce , qu'on mange cuite ; elle est recherchée par les nègres [Ann. des se* naturelles , XXIV, 324). L'?7. ( kadsura) japonica^ Thunb., arbuste bas et rampant du Japon, rend par ses branches une liqueur abondante , mucilagineuse, dont les femmes s'oignent les cheveux pour les- rendre lisses; on l'emploie aussi dans la fabrication du papier de Chine , au lieu du mucilage de riz ou de ketmie {Hibiscus Manihot , L. ), d'après Thunberg ( f^ayage^ IV, 80). \J U. longifo—. lia^ Lam. ades fleurs longues et verdâtres très-odoranles qui servent à l'île de France à en préparer une huile, à la façon de celle de jasmin , très-usitée dans ce pays pour la toilette ; on l'y nomme Canangaeï Alanguillan. UU. (Unona) narum , Dunal, figuré dans Ilamphius(^/?zZ»., II, p..^ 1 1 , t. 9), a quelques emplois dans l'Inde; VU. tn'petala^ Lam., laisse découler un liquide visqueux qui se concrète eu gomme au Malabar (Rumph. , Amh.y II , 197, t. 66, f. i). Enfin \U. andulata, Lam. ( Unona odorata\ Dun. ), qui croît à la Chine, répand une odeur forte et pénétrante , et ses fruits ont été souvent regardés, à tort, comme fournissant le poivre d'Ethiopie. Voyez Unona œthiopica.
UvAS DE GA.TO. Nom espagnol de la vermiculaire Liûlanlo , Sedutn acre ^ L.
Uvasd'inferno. Rhéede {Mal., IV, t. 9 ) indique sous ce nom ^^ qui est celui du katou-tsjeroe des Malais , un végétal à baies , qui fait enfler le corps et passe pour un poison. On fait cesser les accidens qu'il produit en buvant du lait , de l'huile ou du beurre. Commerson sur l'exemplaire de Rhéede qui lui a appartenu et que nous possédons_, dit que c'est un manguier [Rhizophorà) à fruit olivâtre en grappe, qu'il a fait dessiner. M. de Jussieu (Dict. d'hist. nat., LVI , ^i^)\q rapprochait du Coî'jnocarpus de Forster.
UvAS PASSADAS. Nom poitugais du raisiu. Voy. Filis.
VvETjE. Epliedra di.siaclija , L. (lïF, i23).
UviFEBA. Synonyme de Cûccoloba (II , 324). ^
UvuLARi A , ofF. Nom, officinal du S<tiC//5 /ij'y7/jo^/o5i7/;n (VI, i3^)-
lîyAH. Nom Lali du 3el commua, Chbruve clc Sodium. Voy. Sodium.
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Uytzet. Espèce de bière flamande sur laquelle M. Vawlersa donné i^w dissertation», UzE. Nom de l'oie en Arabie. Voy. Anser.
UzEG. Nom arabe d*^après P. Alpin {plant. œgrpt.,p. ^6) du Lycium afrum^ L.? mais plus probablement suivant nous du h, carnosum ^ L. Vojez jigilahid el Lycion, C'est à tort q^ue M. de Jussieu dit {Dict, d'hist. nat.y LVI, 4*8) que Xuzcg est le Berberis. cretica , L..
UZES. Petite ville de France (département du Gard), à un quart de lieue de laquelle Carrère {CaL , etc. , 491 ) indique, d'après Expilly , une source froide, qu'il dit dessiccative, antipsorique et bonne, prise intérieurement, contre la gonorrhée.
Ya-kmbtj , Vasswmbo , Vazabw. Noms malabares de V-Acorus vents- (I, 63). Yaalan. Nom arabe du Commelina tuberusa, L. (II, SjS). Vaalhert. Npm hollandais du daim, Cerfus Dama , L. Vaandson. Nom made'casse de VArachis hjpogcea , L. (I , Bjô'). Vaar-torsk. Un des noms lapons de la morue , Gadus Morrhna , L.
YABRES. Bourg de France (Aveyron), près duquel Carrère- {Cat.y etc., 5i3 ) indique une source minérale.
Vacca , Vacca marina. Yoy. Vache et Vache marine. "Vaccerano. Nom des Motacilla alba et cinerea., L., en Provence. Vacciet ou Vaciet, Hyacinlhus comosus , L. (III , 555). Paulet dit que ce mot vient de Vacciniiim,^ nom qu'il porte dans Virgile.
VACCIN. Fluide virulent provenant dé la vaccine ou cowpo^Ê: (éruption boutonneuse du pis des vaches ) , qui préserve de la variole ceux auxquels on l'inocule par la petite opération nommée vaccination. La découverte de cette propriété , faite dans les pâturages de Berkley (Glocester), par Jenner, qu'elle a immortalisé, a été publiée en Angleterre en 1798 , et bientôt confirmée en France, où le premier vaccin est arrivé au mois de mai ) 800 , en Allemagne , dans^ toute l'Europe , et enfin par tout l'univers.
Ce liquide transparent, incolore, un peu visqueux, d'une saveur acre, légèrement saline et alcalescente, est soluble dans l'eau , même après avoir été desséché, et sans rien perdre à ce qu'il paraît de sa vertu; il reste long- temps intact , soit fluide , soit solide , lorsqu'on le préserve de raction de la lumière , de la chaleur et de l'air, ce qui, permet d'en conserver entre des plaques de verre enveloppées d'une feuille métallique , dans de petits tubes capillaires exactement clos y, sur la pointe d'une lancette^ qu'il ne tarde pas du reste à oxyder, etc., et de l'expédier ainsi au loin lorsqu'on ne peut, ce qui est en général préférable, pratiquer la vaccination de bras à bras. A l'analyse chimique, le vaccin n'a paru formé, d'après MM, Husson etDupuytren^ que d'eau et d'albumine, résulta "^ qui prouve combien peu est avancée
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la ckiniie organique dans ses applications aux phénonfiènes de la vie.
Introduit en effet dans réconomie vivante, ce fluide y développe un travail général spécifique qui , comme nous l'avons dit, donne ù ceux qui l'ont une fois éprouvé la faculté singulière de résister à l'infection de la petite-vérole, et auquel succède presque constamment , mais non peut-être d'une manière nécessaire , une éruption de l)Outons multiloculaires remplis du même liquide et aptes à reproduire et propager indéfiniment chez d'autres cette même maladie prophylactique ; dernière faculté bien précieuse, puisque la vaccine naturelle paraît n'avoir pas été retrouvée depuis Jenner, ou du moins depuis un grand nombre d'années , malgré les assertions contraires , et quoique , d'après les expériences de Duquénelle , répétées par MM. Husson, Valentin , etc., les vaches et plusieurs autres animaux soient réellement aptes à contracter par inoculation la véritable vaccine.
Ces boutons aplatis , légèrement déprimés au centre , nacrés et entourés d'une auréole rouge, chaude et rénilente, lorsqu'ils ont atteint l'époque de leur maturité, apparaissent, comme on le sait, au quatrième jour delà vaccination , s'accroissent rapidement jusqu'au huit ou neuvième , pour se dessécher ensuite , noircir, et se détacher vers le vingtième, en laissant une cicatrice arrondie , pointillée, gauffrée , très-caractéristique. L'efficacité de la vaccine ne paraît pas être en rapportavec lenombredes boutons; un seul suffit lorsque la marche en a été régulière ; mais la réussite de l'opération est en général d'autant plus assurée , que le bouton d'où le vaccin est tiré est moins avancé; et, néanmoins, les croûtes elles-mêmes peuvent servir à. propager la vaccine. Le développement des boutons a lieu presque toujours là où ont été faites les piqûres d'insertion; quelquefois cependant, on a vu l'éruption être plus ou moins générale, fait observé notamment dans des cas où le vaccin avait été introduit , non sous l'épiderme, mais dans les voies digestives {Rapp* du comité central de vaccine y 1810 , p. 5f ; 1811 , p. 29).
Le cours de cette éruption est le plus souvent régulier ( surtout^ dans les lieux et les saisons tempérés) , tranquille et sans suites fâcheuses , quoiqu'il existe des exemples nombreux , soit d'irrégularités ou d'anomalies, soit d'accidens rapportés, sans preuve suffisante d'ailleurs , à son influence. La stimulation générale dont elle est accompagnée , la fièvre légère qui en est la conséquence , ont paru, au contraire, augmenter souvent d'une manière favorable l'activité des fonctions, la vitalité d'individus débiles, languissans , cachectiques, etc. , et même, comme l'avait pressenti Jenner, déterminer la solution de certaines affections chroniques. Les faits de ce genre, pour
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les maladies surtout des systèmes lymphatique et eutaué , telles que scrofules, croûtes laiteuses, dartres^ rachitisme, etc., abondent dans les Rapports du comité central de vaccine ( voj'. surtout ceux de 1806 et 1807 , p. 71 ; 181 G, p. 71 ; 1 81 3 et 1814, p. 4^ î 1816, p. 54} etc.). Ils ont conduit beaucoup depraticiensà employer la vaccine, non-seulement comme préservatif de la variole, mais comme moyen curalif de ces affections, et, dans ce dernier but, ils ont multiplié les piqûres , communément au nombre de 6 ou 8 (Jcnnern'en faisait qu'une), pour augmenter le travail général ; ils les ont pratiquées sur le lieu même du mal pour y appeler le travail local, etc. ; mais rien ne prouve que ces effets thérapeutiques soient spéciaux , c'est-à-dire qu'ils appartiennent plus au fluide vaccin qu'à tout autre agent capable de produire un mouvement de fièvre joint à une inflammation locale.
Il n'en esl pas de même de l'action prophylactique du vaccin : tout prouve en effet qu'elle égale celle même qui résulte d'une première éruption variolique ou de l'inoculation de la petite-vérole telle qu'on la pratiquait jadis, sans en avoir les inconvénieiis et souvent les dangers. Mais aussi elle n'est pas plus préservatrice qu'elle dans certains cas d'épidémies graves ou de dispositions individuelles particulières ; ce qui explique pourquoi on a vu survenir parfois la variole chez des vaccinés , comme on l'observait avant chez des varioles ou des inocules , et comment la vaccine peut se développer une seconde fois avec tous ses caractères chez certains vaccinés, varioles ou inoculés , etc. , sans que de ces faits , maintenant non coutestés mais dont on abuse , puisse ressortir aucune induction défavorable à la vaccine, sans qu'ils doivent affaiblir en rien la confiance qu'elle mérite et l'éternelle reconnaissance due à l'immortel auteur de sa découverte. Voy. Clawelée ( II, 3io ) , et pour la Bibliographie, celle du Dictionnaire des sciences médicales (LYI, 439 et suiv.).
VACCINIUM. Genrede plantes de la famille naturelle des Bruyères (de celle des Vacciniées de MM. Loiseleur Deslongchamps et Marquis , qui ont ôté des bruyères les genres à ovaire infère pour la constituer), de la Décundrie monogynie. Ce sont des petits sous-^ arbrisseaux à feuilles alternes, dont les fleurs, à deux enveloppes quadrifides , adhèrent à de petites baies globuleuses, ombiliquées en dessus, aigrelettes , à 4 loges polyspermes , dont on se nourrit. Le p^. arctostaphjlos ^ L. , a été mentionné par Galien {De comp. med.^ lib. Vï) , dont il était le raisin d'ours , et se trouve auprès de Cérasonte, où Tournefort l'a observé. Voyez Arbutus alpina^ L. ( I , 585). Les sauvages de l'Amérique septentrionale font grand cas .des baies du f^. corymbiferum , L. , d'après Bosc [Encj-cl. bot,, ïXj
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a';4 )• I^e V» ( schoUera ) macrocarporiy Ail . , YAloca des nulurels , a des baies que l'on mange au Canada avec du sucre; J. Banks en a introduit la culture en Angleterre, où ce végétal est connu sous le nom de Cran-herrj , qui appartenait à une antre espèce , le V, Oxicoccos , L. , dont celle-ci ne diffère peut-être que par ses fruits plus gros. On transporte aussi de ces fruits du Canada en Angleterre pour l'usage de la cuisine (De Candoiie, £'j'.mi, etc. , igS ) où on en fait des compotes, des confitures, etc. Le f^. Myrlillus, L,, Airelle, Myrtille, est un petit arbrisseau de la taiile du buis nain, ainsi nommé de la forme d'un petit myrte qu'on lui trouve ; il a ses rameaux anguleux , ses feuilles ovales , denticulées , ses fleurs pendantes , portant une baie bleu- noirâtre de la grosseur d'un pois, d'un goût douceâtre-sucré , assez agréable à manger. Il croît dans le nord de l'Europe et sur nos hautes montagnes où les enfans s'en régalent comme chez nous des groseilles. *Nous en avons mangé beaucoup sur celles du Mout-d'Or en Auvergne oùleshabitans les connaissent sous le nom de Bleuets , de leur couleur violette, tandis qu'ailleurs on lesappelle Lucet , Mauret , de l'aspect luisant des feuilles de la plante et de lateînle noire de ses baies, qui colorent les lèvres en violet-noirâtre lorsqu'on les mange. On les estime rafraîchissantes et un peu astringentes, même styptiques. On en fait des confitures, un sirop usité contre la dysenterie; les sauvages de l'Amérique et de l'Asie en préparent une espèce de pâte tapée qui peut se conserver plusieurs années en les cuisant au four jusqu'à siccité. On en colore le vin dans quelques cantons ; ces fruits donnent une teinture violette , macérés avec de l'alun. On en connaît une variété de couleur blanche. Boniare dit que dans l'Amérique du nord les sauvages mêlent les feuilles de cet arbrisseau avec celles du tabac pour empêcher celui-ci de provoquer l'exspuition d'autant de salive. Le f^. (schoUera) Oxicoccosj L., Canneberge. Coussinet, a des tiges filiformes, couchées, des feuilles petites , cordiformes-ovales-lancéolées , à bords roulés, des fleurs portées sur de longs pédoncules, et des baies rouges aigrelettes, ce qui les fait employer par les Lapons pour écurer la vaisselle , surtout l'argent ; ils en mettent aussi dans leur fromage ( Repue des écrits de Linné ,11 ^ i'ùf\). En Suède, on les fait cuire avec du sucre. Cette plante habite les marais tourbeux, spongieux, de l'Europe montagneuse et de ceux du nord ; on l'observe jusque dans nos environs, quoique rarement. Les baies du K. resinosum, Ait., sont les plus agréables à manger de toutes celles de l'Amérique septentrionale, audiredeBosc {Luc. cit.). Celles du F. uliginosum , L. , petit arbuste qui se distingue à ses feuilles blanchâtres et réticulées en dessous , qui croît dans les endroits marécageux de nos montagnes subal-=
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pines , el que nous avons vu dans celles de l'Auvergne mêlé avec le y, myrtillus , se mangent aussi, mais sont moins agréables, suivant nous, étant fades et un peu sucrées; rependant les enfans ne s'en font pas faute, et elles leur colorent les lèvres comme celles de l'airelle. On en fait des confitures dans le nord de l'Amérique, d'après M. Bosc, qui ajoute qu'elles passent pour enivrantes , ce que nous n'avons pas entendu dire au montd'Or, okon en fait une grande consommation. Gmelin assure qu'en Sibérie on en retire un esprit o\l alcool plus volatil que l'eau-de-vie , mais qui ne dure qu'un an , ce qui tient sans doute à sa mauvaise préparation. Du reste, toutes les baies des Kaccinium^ étant sucrées, pourraient servir à préparer une espèce de vin , et conséquemment d'alcool. Si cette industrie pouvait pénétrer dans les montagnes, rien ne serait plus facile que de s'y livrer ; car on pourrait facilement obtenir des cbarretées de ces fruits, qui ne coûtent que la peine de les ramasser. Enfin , le V^. vitis idœay L. , petit arbrisseau des Alpes et du nord , à feuilles persistantes , a. des baies qui y sont comestibles. En Sibérie, on en fait plusieurs sortes de confitures ( FI. j/^._, III , i4o )• I1 y a au Cbili une espèce de Kaccinium usité , dont nous avons, parlé à Mortitla (IV, 479)- Un genre voisin du Vaccinium, le Thibaudia ^ a ses fruits comestibles comme les siens.
Sous le nom de Vaccinium , les anciens ont indiqué plusieurs végétaux qui ne nous sont pas nettement connus. Dalecbamp et Haller pensent qu'ils ont voulu désigner notre Prunus Muhaleb^ L. , qui est le Lacara, ou Lacatha, de Tbéopbraste ; le Vacciniumnigrum,^ de Virgile , est, pour les uns, le Troène; pour quelques autres, le Vaciet, Hyacinthus comosus, L. ; pour d'autres, notre Airelle. Linné a adopté ce dernier sentiment ; le Vaccinia ruhra de quelques vieux auteurs est le Vaccinium Vitis idœa , L. , appelé encore vigne du mont Ida, nom que l'on étend aussi au Myrtille, Vaccinium Mjrtillus y L. Le genre Vaccinium de Linné formait , pour Tournefort , les deux genres Vitis idœa et Oxicoccos ; ce dernier désigné plus, nouvellement par le nom de Schollera.
Espèce de teinture faite avec les taies de myrtille [iVe'm. de l'acad. de Stockholm , i746)- — Mémoire pour servir à l'histoire du vaccinium mjrrlitlus (^Magazni fur deur neuesten , etc., far Voigt. Weimar, in-8). — Bosc. Kotice sur un emploi économique des baies du vaccinium mjrrtiHus (Bull, da,la soc. phiL,\ , %&).
VacerNIA liAGANUSA. Nom espagnol du Vaccinium Oxjcoccos, L. Vacha. Un des noms sanscrils de VJcorus Calamus , L. Vache. Femelle du Bas Tnurus , L.
— (arbre à la). Galactodendron utile .^ Kuntli. (IH , 32i).
— BLANCHE. Nom qu'on donne dans les yos^es à V^ g aricus pipernliis , Balsch.
I , lo3). On retend à plusieurs autres cliampignons laclifères. ■»- A Dieu. Un des noms vulgaires du Coccinclla Seplempunctala , L, (II ^^z!\) .
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— MARINE. Nom de la liaie Jiatis dans le midi de la France.
— — Un des noms du lamantin , Tric/tecus Manatus , L.
— MONTAGNARDE. Un des noms du Tapir.
Vaciet. Voy. Vacciet.
'VacouA , Vacouang. Noms made'casses du genre Pandanus (V, 180).
Vacourinha. Synonyme Lre'silien de Lasourinlia , Scoparia dulcis , L. (VI , 269).
Vada-rodi. Nom malaLare du Jiisticia genclarussa , L. (III , 700).
"Vadhoe , Vadi-zebidi. Noms brames du Ficus religiosa , L. (III , 257).
Vabomocottay pisin. Nom tamoul de la Gomme Adiagaalhe, Vadur. Nom suédois du bélier, Ovis jéries , L.
Vage. Nom arabe de VJcorus veriis , \i. (I, 63).
Vagon. Un des noms du chieudent, Triticiim repens ^ L. (lî, 23o).
Vagra. Un des noms du Tapir dans TAmeVique méridionale.
Vahalaye. Nom d'une plante grimpante, à racine tube'reuse, comestible, de Madagascar. Peut-êtie l'igname. Voy. Dioscnrea.
Vahats. Racine à écorce tinctoriale de Madagascar qui donne une couleur jaune doré.
Vahea GUMMiFERA , Poiret. Yégétal de la famille des Apocynées , qui croît à Madagascar, où il se nomme V^àhé [Mém. du Muséum , IV, 2P.9 ) et dans l'Inde ; il donne un suc résineux formant un excellent caoutchouc (Perrolet, cat. rais., Ann, de la Soc. linn, , mai 1824). M. Poiret pense qu'il est identique avec VUrceola elastica , Roxb. , ce qui est douteux. Il vient au Sénégal une autre espèce de ce genre appelée /^. tomenlosa par M. Leprieur ; on en mange le fruit , qui s'y nomme TolL II y en a encore une autre espèce dans cette même région de TAfrique , à fruit comestible , qui y est désignée sur celui de Madd, d'après le même.
Vahls (eaux min. de). Voy. Vais.
Vailhaust (de). Voy. Affrique (Saint) I, gS.
Vainilla.. Un des noms àaPothos cannœformis , Curlis (V, 49^) ■> ^ Cuniana, ainsi nommé de l'odeur de vanille de ses fleurs.'
Vaivelunghum. Nom indien d'une petite graine ronde , brune , de la grosseur du poivre , qui en a un peu l'odeur et le goût, et qui, mêlée à des aromates., est donnée par les naturels dans quelques, cas de diarrhée (Ainslie, Mat. ind., II, 44^)*
Vajrakantaka .^ Vajkakschira. Noms sanscrits de VEuphorbe.
Vakabla. Sorte de liqueur de table dont la vanille fait la base, estimée cordiale, spermatophore, etc.
Vakanattie puttay. Ecorce indienne d'un goût légèrement acre, que l'on emploie dans cette région du globe comme stimulant local dans les rhumatismes. On se sert de sa poudre délayée avec L'huile de sésame ( Ainslie, Mat, ind,, II , 44^)-
Vaktei.. Nom suédois de la caille, Tetrao Coturnix-, L.
VAL (Abbaye du) , près de TIle-Adam (Seine-el-Oi!?e). Le Pv Cotte, cité par Carrère ( Cat., etc., 490) > y a constaté l'existenced'une source minérale froide ferrugineuse.
VAL-IMMAGNA, dans le Bergamusque. Il y existe une source-
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minérale, dont l'eau contient , dit-on , de l'hydrogène sulfuré, de l'acide carbonique , du carbonate de chaux et du sulfate de soude.
Val mellaghoo Nom tatuoul du cubèbe, Piper Cubeba, L. (V, 33o).
-— DA MO (eaux nun de). Voy. Portugal (V, 458).
— DU HU , dans les Ardennes. On y indique l'existence de deux sources minëralei. Valai pulllm. INom tanioul à\x Bananier. Yoyez Musa. Valandsrod. Un des noms danois de la va'e'riane, f^aleriana ojffîcinalis , L.
Valantia cruciata, L. , Croisette velue ( Flore méd, , III, iSg)- Celte plante vivace , de la famille des Rubiacées, si commune dans nos bois_, le long des fossés , où ses verticilles de petites fleurs jaunes , en grappes , et ses feuilles opposées en croix , velues , la font remarquer. Elle passe pour vulnéraire, désobstruclive , herniaire, astringente , etc. Sa racine teint les os en rouge comme celle de la garance , d'après Spielrnann. Ce végétal est tombé dans le plus parfait oubli de nos jours. Le nom de Valantia vitnt de Sébastien Vaillant, célèbre botaniste parisien.
Valatipolum. Nom tamoul de la Mjrrhe.
Valderio ou Valdieei , en Piémont (eaux: min. de). Voy. ConiÇH , 384)'
VALDORF, en Westphalie. Il y existe, d'après E. Osann (^'voj% la Bibliogr. de l'art. Prusse) une source sulfureuse froide assez fréquentée, dont on n'a pas encore de bonne analyse.
Vale. Un dès noms dti Bananier à Pondiclïéry. Voyez Musa.
Valena, ValleKA. Synonymes espagnol et ilaiieii de Baleine.
Valektia , ValentiimA. Aucieus noms de l'armoise , Arleinisia absinlhtuin , L. ( ï ,
VALÈRE. Bourg de France , à 4 lieues E. de Tours , près duquel
sont deux sources minérales , l'une froide, alcaline et martiale , l'autre chaude , martiale et sulfureuse , selon Lin'acier, cité par Carrére ( Cat. , etc. ,519).
Vai,eriana. Nom lafui, espagnol , italien et portugais du f^aleriana uj/tcinaiis , \j.
VALERIANA. Genre de plantes qui donne son nom aune famille naturelle , les Valérianées , et qui tire le sien d'un roi nommé Va! ère, selon Linné^ ou, suivant Theïs, de valere, se bien porter, ce qui est plus probable. Il renferme des espèces assez nombreuses, en général herbacées et vivaces, à feuilles opposées, sans stipules, à fleurs en corynibe , à ovaire infère couronné par le calice , qui devient plumeux ; plusieurs sont employées en médecine comme toniques , anliipasmodiques, etc. Les anciens donnaient le nom àenardlx plusieurs )lantes de ce genre.
V. Celtica , L. , Nard celtique des anciens. Celte petite plante , qui croît dans les Alpes méridionales , appelées Celtiques par les anciens , est ainsi nommée par opposition à nard indique^ elle ne vient pas en Grèce. On dit que les Orientaux en emploient encore aujourd'hui la racine , qui est fibiilletise , comme w\\ aromale distingué , dont ils font grand cas , et qu'ils s'en servent pour ses pro-^
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priélés alexilères , suJorifiques, etc. Biwald {Aniœnit. acad.^i'^^^ , ly, 210) assure que l'Autriche en envoie chaque année une assez grande quantité en Egypte , d'où elle passe en Abyssinie, en Ethiopie, d'après Hasselquist (/^ Pales t., 537). Haller dit qu'on s'en sert dans ces pays pour adoucir la peau ; on en aromatise les bains, etc. Sa racine , à laquelle on associe souvent celle du P^. Sallunca, Ail., qui n'en est peut-être qu'une variété , a une odeur moins forte , est moins amère,estde bien plus petit volume, et moins acre, que celle de la valériane officinale, mais plus aromatique. Carminati, qui lésa comparées l'une à l'autre, trouve cette dernière infiniment préférable pour l'usage médical {loc. cit., et anc. Joiirn. de méd., LXXXIII , 438 ). Pline parle du Saliunca {Ub. XXI, c. y et 21 ) , et dit qti'il fournit le nard celtique. Paulet prétend que VirgiJe , qui le mentionne aussi, a indiqué le Las^andula Stœchas, L., sous ce nom. Le nard celtique entre dans la thériaque et le mithridate ; mais il ne se trouve pas dans la droguerie. Sa saveur est amère et son odeur agréable.
p^. coarctataf Ruiz et Pavon. Sa racine pilée passe, au Pérou, pour un remède spécifique contre les fractures {Dict» des se. nat, , XXI, 5o6).
J^. dioica^ L. On substitue et on mêle la racine de cette espèce indigène , à celle de la valériane officinale. C'est à elle et au J^. montana, L., qui est dans le même cas , que le nom de petite valériane convient. Cette dernière est le nard champêtre de quelques vieux auteurs .
P^. Jatamansl y Roxb. ( V. spica , Vahl ). Cette plante de l'Inde, qui constitue le genre Nardostachjs de M. De CandoUe (Proc^TOmus.^ etc.^ IV, 624)5 fournit le Nard indien ou Spicanard des anciens, qu'ils nomment encore nard du Gange ^ etc.; d'après MM. Jones ( Act. Beng.y II , 4<^5; IV, 43a , Icon. ), Roxburg , Don et De Candolle. Ce dernier en admet deux espèces le Nardostachys jatamansi, DC, et le JV. grandiflora^ DC, qui paraissent fournir tous les deux le nard. C'est la portion supérieure de la racine couverte de fibrilles de cette plante, qui constitue cette substance médicinale, laquelle ressemble au bas delà tige de VAUium viclo riale^ L., qu'on récolte en Europe sur les hautes montagnes. On avait confondu , jusqu'à Garciasabhorto [Aromat. , i33), le nard indien avec lesquenan- Xhe , Jlndropogon S chœnanthus , L. (I, 290), ou avec le nard syriaque, attribué hVAndropogon Nardus, L., {idem),(\\\e Loureiro et Ainslie regardent encore comme fournissant le vrai nard indien , tandis que Rottler donne ce nom au Oyperus stoloniferus.^ Kœnig (Ainslie, Ma/, iW., II, 367 ). \2 A. Nardns est peu ou point connu de nos jours-,
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«près l'avoir été des anciens , tandis que le squenanthe est dans le commerce et même cultivé dans les serres de quelques curieux en Europe. Nous avons décrit le nard indien au mot Andropogon (voy. aussi Nard , IV, 682 ) , ainsi que ses usages. Nous ajouterons que dans rinde lesWitians en préparent unliniment, qu'ils croient ra^ rfraîchissant ; ils en donnent à l'intérieur comme dépuratif, et l'emploient aussi comme aromate ( AinsHe , Mat. ind., II , 368) , mais n'en font point usage dans l'épilepsie , l'hjstérie , etc., comme on le dit dans un opuscule qu'on intitule Hist. nat. des médicamens^ p. 2oa»
Jones (W.). On the jatnmansi or Indien spikenard of the ancients (Asiat. researches, H , 4o5 ; IV, 109). — Roxburgh (W ), Botanical observ. on the spicanard , etc. {^Asiatic researches , IV, 433). T— De CandoUe (P.). Notice sur le spicanard des anciens ^liiùliot unii^ers., etc., de Genève % XLVl, i52).
/^. locusla y L., mâche. Y oyez Fedia olitoria (111,223).
/^. ojfficinalis, L., Valériane, Valériane sauvage, petite Valériane, par opposition à la suivante {Flore médicale., VI, f. 343 ). C'est une plante vivace^ de la Triandrie monogjnie, de la taille de 2 à 4 pieds et plus, qui croît dans les bois taillis, touffus , un peu humides; sa tige est presque simple , droite , poilue , fistuleuse , arrondie ; toutes ses feuilles sont opposées, profondément pinnatifides , à folio-? les lancéolées-linéaires, dentées; les fleurs, qui sont rougeâlres (ou blanches), hermaphrodites , forment une large panicule , à rameaux garnis de bractées linéaires; elles sont composées d'un petit calice, à dents nombreuses , d'abord très-courtes , puis se déroulant en une sorte d'aigrette ; d'une corolle à 5 divisions un peu irrégulières, gib— beuse à la base, renfermant trois étamines , un style , portés sur un fruit monosperme infère. Les racines de cette plante, qui sont la seule partie employée , répandent , ainsi qu'elle , une odeur forte , nauséabonde; elles ont une souche cylindrique, blanche, d'où partent des rameaux à peu près annhélés , comme ciliés , fibreux , un peu écaiileux, à parenchyme blanc (étant coupées transversalement), etc., d'une saveur forte, amère , pénétrante , acre d'abord, puis douceâtre. L'odeur de la valériane excite les chats, qui se roulent dessus, ce qui l'empêche d'être cultivée dans les jardins , si elle n'est recouverte d'un grillage. On remarque que celle de la racine augmente beaucoup par sa dessiccation , et qu'elle est peu marquée lorsqu'on la tire de terre. Il est vrai qu'elle contient alors les trois quarts de son poids d'humidité.
Aucune plante ne diffère plus d'elle-même, sous Iç rapport des propriétés , que la valériane. Si elle vient dans un terrain trop humide , dans les prés bas , le long des ruisseaux , elle est douée de beaucoup moins de vertus que lorsqu'elle croît sur les hauteurs , dans les endroits plutôt frais qu'humides , d'après Haller ; elle a alors
VALERTANA. 83 1
plus d'odeur , plus de force, sa saveur est plus développée ; les racines trop jeunes ont aussi moins d'énergie. C'est à 2 ou 3 ans qu'il faut les recueillir, au printemps et avant le développement de la tio^e. Il est nécessaire de les faire sécher promplement , à l'air , et de les conserver dans un lieu sec , en les renouvelant chaque année; plus elle est fraîchement récoltée et plus elle produit d'effet. C'est presque toujours faute d'avoir pris ces précautions qu'on n'en obtient pas do résultat? , ou qu'on n'en a que d'imparfaits, de la valériane. Cullen remarque avec raison que cette racine est presque toujours délérioiée dans les officines.
Son analyse, par le chimiste Trommsdorff , y a montré par livre (desséchée): deux onces d'un principe particulier disso'ulde d.ms l'eau , inattaquable par l'éthtr et l'alcool ; une once de résine noire ; un scrupule d'huile volatile, très-liquide, d'un blanc verdâtre , d'une odeur forte, pénétrante, camphrée ; une once et demie d'exlrait gommeux ; deux gros de fécule ; onze onces deux scrupules de ligneux (Bull. depharm,j I, 209). Cette analyse , qui remonte à 24 ans, donnerait sans doute aujourd'hui un alcaloïde qu'on nommerait a»alérianine , suivant l'usage. Il serait d'ailleurs fort désirable qu'on pût l'extraire , et donner , sous un petit volume, un médicament qui aurait les propriétés de celte plante , sans être obligé d'en prendre des quantités toujours fort désagréables à ingérer.
La valériane est une des plantes les plus puissantes de la médecine, et il y en a peu parmi nos indigènes qui l'égalent en propriétés; aussi jouit-elle d'une grande réputation, et son emploi remonte-t-il à une époque fort ancienne ; car les Grecs en prescrivaient une espèce qui croissait chez eux , et qui paraît être analogue en propriétés à la nôtre, comme le sont, au surplus , la plupart de celles qui figurent dans Ce genre. C'est un excitant très-caractérisé , et un antispasmodique au premier chef, dont l'action vivifiante et cardiaque , comme s'exprime Mead {Monit. et prœcep. med.y 17), se transmet avec assez de promptitude dans toute l'économie ; il accroît l'activité des fonctions , celle des sécrétions , telles que la sueur , les urines ; il accélère la circulation, augmente la chaleur, provoque l'appétit, trouble le sommeil, cause des douleurs vagues , etc. (Carminati, Opusc. thérap., 1 , 238) ; la digestion n'en est point empêchée, et on ne lui voit , en général, causer ni vomissement, ni purgation, quoique son amertume et son odeur désagréables porteraient à croire le contraire. C'est principalement sur le système nerveux que la valériane semble agir de préférence , ce que l'on aperçoit aux vertiges, aux étourdissemens, aux spasmes, etc., qu'elle provoque. M. Barbier rapporte même que plusieurs malades auxquels il en faisait prendre, ont vu des
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jets (le lumière au moment de s'endormir {Mat. méd., II, i47 )• Ausst est-ce contre les maladies qui se rattachent au dérangement de ce genre d'organes , qu'on la prescrit de préférence. Le même auteur pense que l'action de cette plante sur le cerveau peut occasioner une cérébrite passagère , une myellile fugace (loc.cit. ).
On a surtout prescrit la valériane contre les névroses , les fièvres et les vers, ainsi que nous allons le voir.
Epilepsie. Trompé par l'analogie de la valériane de notre pays avec le phu de Dioscoride ( lib, I, c. lo), peut-être aussi guidé par la connaissance de ses propriétés physiques et l'insuffisance desautres moyens, le botaniste F. Columna essaya sur lui-même la valériane contre l'épilepsie dont il, était atteint, et il en fut très-soulagé, mais non guéri, comme il l'avoue dans son ouvrage intitulé Phytobasanos ( p^^ 97 ) , publié à Naples en iSgs. Lazare Rivière parle aussi , mais superficiellement , de la propriété anti-épileptique de la valériane ( Praxis med., lib. I, p. 62). Gruger , Lenti bus , Schuckmann , ont également constaté l'efficacité de son emploi dans le mal sacré. D. Panaroli tenta plusieurs essais , finalement heureux, avec cette plante contre la même maladie [latrologism. pent., I , obs. 33 ) j J. J. Wepfer l'y employa aussi avec avantage, surtout chez les femmes(Z)e affext. cap. y p. 576, 588). Tissot, parmi les auteurs plus récens , fut celui qui prodigua le plus d'éloges à la Valériane sous ce rapport, et il assure que si l'épilepsielui résiste, elle est incurable {Traité de Vépilepsie, p. 3i i). Sylvius , Sauvages , Haller , Ghomel, etc., ont également constaté l'efficacité de cette plante contre cette maladie. Parmi les contemporains , M. Bouteille , médecin à Manosque, publia, en 1777 , cinq observations sur son emploi efficace dans l'épilepsie, consignées dans V Ancien journal de médecine { tomes XLVIII et XLIX). Quarin l'a vantée aussi contre l'épilepsie des enfans, appelée guttète dans quelques pays. M. Macartan a publié , en i8og , un cas de guérison épi— leptique par son moyen ( Journ, gén, de méd., XXV, 26 ). En 1823 et 1825, M. Chauffard , d'Avignon, recueillit quatre cas de guérison de l'épilepsie par la racine de valériane {Journ, gén. de méd. , LXXXIII , 299 5 et XCI V, 299) sur lesquels nous fîmes un rapport {idem, LXXXIII, Tua ). D'après le Journal d'Hufeland , le professeur Massius a traité 35 épileptiques, en 16 ans , parmi lesquels il y avait 5 enfans au-dessous de 7 ans , 4 de 8 à î6 , et 27 adultes, au moyen de bains de valériane , préparés avec 4 onces de la poudre de sa racine dans suffisante quantité d'eau qu'on ajoutait dans le bain , à laquelle on ajoutait 4 onces de pareille racine concassée ( Biblioth. mec?., XLVIII, io3). Enfin , M. Guibert, plus récemment ( J827), a donné aussi cette planle dans deux cas d'cpilepsie qui ont complé-
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teraent guéris ( Rei'ue méd., IV, 876 ). D'après de pareilles assertions on serait porté à croire que nous avons enfin le remède assuré de cette fâcheuse maladie. Cependant ce serait une conclusion forcée. D'abord il faut distinguer les cas. Si l'épilepsie a lieu clibz un jeune sujet, et si elle ne tient pas à une cause organique, il est possible tl'en espérer la guérison , et lu valériane est alors le plus assuré des remèdes connus. Cependant on ne guérit pas encore , même dans cette double supposition , tous les sujets. On obtient d'autant plus de succès que la maladie est plus récente, que les malades sont plus jeunes , que la causé est plus accidentelle , telles sont celles produites par la frayeur, la colère , etc. Nous dirons plus bas que les bons résultats tiennent aussi à la manière d'administrer la valériane, qu'il faut donner long-temps, en nature, et à haute dose. Cependant nous devons avouer que MM. Rocher et Alibert disent avoir emplojé toujours infructueusement la valériane dans l'épilepsie ; il est vrai que ce dernier se servait de l'infusion , qui est une préparation presque inerte , et qu'il faisait ses expériences dans les hôpitaux oii les médicamens sont presque toujours mauvais et fort mal pris.
Hyslérie [et autres affections nerveuses). On a également donné avec quelque succès la valériane dans cette maladie , si voisine de l'épilepsie, mais bien moins fréquemment sans doute , parce qu'elle est moins incurable, et que les moyens ordinaires, et surtout les remèdes utérins, y font un meilleur effet. On a aussi indiqué la catalepsie _, la danse de St-Guy , la paralysie , et jusqu'à l'hydrophobie , comme pouvant être guéries par la valériane. M. Bouteille a insisté sur ce dernier point, et cite un ou deux cas où il ci^oit qu'elle a été utile {^nc. journ, de méd., XLIX, i65). M. Guibert ajoute à cette liste beaucoup d'autres affections nerveuses traitées par lui avec efficacité par la valériane , telles que la contraction spasmodique des muscles , les douleurs thoraciqucs anomales , la dyspnée nerveuse , l'asthme convulsif, l'affaiblissement des sens, le tremblement des membres , le hoquet opiniâtre , le vomissement nerveux, la gastralgie, les vésanies, etc. {Reloue médicale, IV, 3'}6). Quelques auteurs augmentent cette série del'amaurose [ où on la donne en poudre par le nez) , de la migraine , où Fordyce {De hemicraniâ , p. 4^7 ) ^^ Strandberg la disent souveraine, les convulsions des enfans, etc., etc. C'est aussi un puissant emménagogue , d'après Bergius^
Fiè^res^ Juncker a préconisé l'usage delà valériane dans le typhus, et dit qu'elle peut être mise sur la même ligne que la serpentaire de Virginie (Therap. gêner., III). Depuis on l'a employée dans les fièvres alaxiques et adynamiques, à l'instar de cette dernière racine, et des autres exeitansdus_ystème nerveux , don lie désordre est regarde Die t. unii^. de MaL méd. ~ T. G. 53
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comme causant ces fièvres, par les praticiens. Pri^gle la donnait dans ces maladies à un autre tilre, comme anti-septiq^ue, d'après la théorie qu'il avait embrassée.
Mais c'est surtout comme combattant avec efficacîléles fièvres intermittentes , que la valériane a été plus employée. Grunwald , rédacteur de la Gazette salutaire de Bouillon, en a le premier conseillé l'usage contre ces pjrexics , qu'il regarde comme des maladies nerveuses (Coste et Willemet , Mat. méd. ind.^ ^/^ ). M. Desparanches de Blois , la considère comme un des meilleurs succédanés de l'écorce du Pérou ^ d'après une suite d'expériences qui lui sont propres, insérées, en 1818, dans le Journ, gén. de méd. ( XLTV , 289) , et faites en 1811 et 1812 , années où le quinquina de première qualité valut jusqu'à 12 francs l'once. Dans les 12 cas qu'il rapporte, la va-' lériane termina des fièvres intermittentes, dont une était quarte et avait plus d'un an de durée. M.Vaidy déjà et avant le médecin de Blois, en 1808, ayant le même désir de remplacer le quinquina^ devenu rare en France , s'était occupé avec zèle de l'emploi de la valériane dans 16 cas de fièvres intermittentes ; il l'avait vue guérir des pyréxics de tous les types ^ et en peu de jours, en en donnant une assez forte dose ; la plupart se sont bien terminées , quoique anciennes, chez des sujets cachectiques, et même infiltrés, sans qu'il lui ait vu produire aucun effet nuisible {Journ. de méd. de Corvisart , etc.,XVîII, 335). M. Ranque la donna, à l'imitation de M. Vaidy , à plusieurs malades d'Orléans, avec succès {Bull, de la soc. d^émuL _, V , 49). Ces auteurs ont suivi pour son administration les mêmes règles que pour le quinquina {vojez Y, 629 ). Quant à la manière dont cette racine agit dans ce cas, nous répondrons avec Vanswie*en : Sufficiet medico fideli ohservalione kœc didlcisse , licet ignoret quâ lege fiant
Contre les vers. L'amertume et le goût nauséeux de la valériane ont dû faire songer à l'employer contre les vers, ainsi que les plantes analogues , comme l'armoise , la rue , l'aristoloche , etc. Marchant est le premier qui l'ait indiquée positivement pour les enfans dans ce cas {Mém. de Vacad. des se., iyo6 , p. 333). Depuis on l'a prescrite seule, ou le plus souvent associée à d'autres vermifuges, dans les composés de ce nom. Le professeur danois Wendt a surtout employé son huile essentielle qui est jaune-pâle ,un peu vcrdâtre , plus légère que l'eau, s'épaississant beaucoup à l'air, d'une odeur camphrée , etc. , avec succès {Bull, des se. méd. de Férussac, IV, 82). On a aussi conseillé cette huile en friction sur les membres paralysés, avec efficacité. Voyez sur quelques propriétés chimiques de celte huile une note de M. Bouastre ( yoz/m. depharm., XIV, 655). La racine
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de valériane fait la base d'un remède contre le lœnîa , acheté il y a peu d'années par le gouvernement prussien {Journ. complém. des se, méd., XXXIII, 42)'
Emploi. La manière la plus simple d'user de la valériane est en poudre ; on en donns depuisun scrupule jusqu'à demi-once etmême une once par jour^ en plusieurs fois , délayée dans un liquide ou. plutôt en bols faits, avec du miel , du sirop, etc., qu'on enveloppe dans du pain à cKanter. Dans les fièvres intermittentes on dépasse rarement une demi-once, pendant chaque intervalle des accès, puis on' va en décroissant lorsque ceux-ci sont passes ; dans l'épilepsie on peut doubler cette dose et la quadrupler mêm^ sans inconvénient, et on va jusqu'à des quantités incroyables , si on en continue l'usage plusieurs mois comme cela est parfois nécessaire ; ainsi M. Chauffard en a donné jusqu'à 8 livres à ses malades dans ce cas , et toujours sans inconvénient; d'ailleurs on en interromprait l'administration si on voyait quelque irritation stoiïiachique , cérébrale, etc., momentanée se prononcer , sauf à la reprendre plus tard. En décoction ( qui doifc toujours se faire dans des vases clos ) , on double la dose de la valériane, suivant l'usage ; mais elle est si désagréable à boire , qu'il est rare qu'on se serve de cette préparation. Le sirop est parfois usité. L'extrait aqueux est rarement employé parce qu'il est presque inerte , la dose en est du quart de celle de la poudre , l'alcoolique est très- préférable ; la teinture alcoolique est une bonne préparation qu'on administre par jo, 20, 3o gouttes et plus, en se rappelant que l'alcool ajoute sa propriété stimulante et diffusible à celle de la valériane ; les teintures éthérées sont dans le même cas. Comme vermifuge, on ne dépasse pas deux gros de poudre chez l'adulte , et on ne va pas au-delà de 6 à 12 et 24 grains chez les enfans , '^suivant l'âge , qu'on répète chaque jour ; on la donne aussi en lavement dans ce cas et dans les fièvres graves. On conseille la valériane en amulette contre les hémorrhagies, comme aphrodisiaque , sarïs doute d'après son action sur les chats , etc. L'eau distillée de la racine récente est prescrite parfois par once , dans les potions cordiales, anti-spasmodiques , etc.
La valériane entre dans une multitude de compositions anti- .spasmodiques , anti-convulsives , anti-é|ùleptiques , anti-lyssiques, anti-vermineuses. Nous citerons parmi les principales, les eaux thériacale , générale , épileptiqiie ^ \e mithridate , Von^iétan , la ihénaque céleste , V onguent martial , la poudre de Guttète ^ etc.
f^. Phu, L., Grande valériane, Valériane des jardins. Celteespèce se distingue à ses feuilles radicales très-allongées, entières, ses fleurs blanches, etc. On l'a crue connue des anciens parce que Dioscoride
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a parlé d'une plante qu'il nomme (fo-u^lib. I, c. 7), qu'on a prise pouT cette espèce ; cependant elle ne croît pas en Grèce , non plus que V oj[]ficinalis , d'après laFIore de SiblLorp, qui regardant le ^/m deDioscoride comme étant différent de celui qui porte ce nom chez nous , le^nomma en conséquence /^. Dioscoridls { Prodromusjlorœ grecœ , 1,21); il dit qu'il croît sur les bords du fleuve Linyre , en Lycie*. Il est certain que l'espèce à laquelle Linné a donné ce nom est un végétal des hautes montagnes de l'Europe qui vient en Sibérie, en Barbarie , etc. Le nom de grande valériane qu'il porte ne lui eon» vient pas plus que celui de petite valériane donné à l'espèce ofEci — nale. Le fait est que cette dernière ^a parfois six pieds, et que nous avons rarement vu le J^. Phu acquérir cette hauteur, même dans les jardins oii on le cultive comme plante d'ornement. Il paraît avoir les propriétés de la valériane officinale, mais à un degré moindre. Les Baschkirs lui donnent les noms de tuttonack^ à^ encens terrestre^ à cause de l'odeur de ses racines, qu'ils emploient comme un puissant fébrifuge (Pallas , P'^oj-age , II, 187 ). Tournefort dit avoir rencontré celte plante en Perse ( Kojage , lïl , 2,43 ) ; Ruiz et Pa — von assurent qu'elle se trouve aussi au Pérou. Galien {De facult. simpl., VIII, 1 i4),0ribase [Coll. lib. Xll, p. 49^^)) ^^^j j ^"^ ^^"^^ ployé cette plante,
f^. (Gentranlhus) ruhra, L., Valériane rouge. On mange ses pousses en Sicile, comme celles de la mâche, Fedia oUloria, Adans. (III, 223), d'après De Candolle {Essai , i^S). Cette plante est commune chez nous sur les murs, etc. ; on la cultive pour l'ornement des jardins.
Spies (J,-C.). Disput. inaug. de valcrianâ. Resp. J.-F. Bismarck. HelmstaJiî, 1724 1 in'4" — AIberti (M.). Diss.de valerianis officinalihus. Rpsp. J.-F. Stanke. Halae-MagHeb., 17Î2 , in 4- — Gueni (J.-G.). De uuctore operis de re medieâ , vulgo Plinio vateriano adscripti tibelhis. Lipsîae, 1736, in.4. — Hill (J.). The virtues of wild, valerian in nervous disorders. London , 17S8, in-8 -— Dresky (G.). Diss. de valerianâ officinali. Ei-langae, 1776, in-4. — Carminati (B ). Comparaison des propriétés médicinales de la valériane celtique et de la valériane officinale ( Opuscula therapeutica , tom. I. l'avie , 1788 , in-8 ). — Bouteille. Obs. sur la vertu antispasmodique delà valériane , etc (Ane. Journ. de méd., XLVIII , 544; et XLIX , i65 ). — Vaidy (J.-V.F.). Obs. sur l'efficacité de la valériane officinale substituée au quinquina dans le traitement des fièvres intermittentes (^Journ. de méd. de Corvisart , Leroux, etc., XVIIl, 33o; 1810). — Mericq. Diss. sur l'usage médicamenteux de la valériane (Thèse). Strasbourg , i8i5 , in.4. — Trommsdorff. Analyse de la petite valériane {Annal, de chimie 1 LXX , gS). — Desparanclies. Observ. sur l'emploi de la racine de valériane sauvage dans le traitement des fièvres intermittentes (^Journal gén, deméd., LXIV , SSg). — Cliauffard. Observations sur l'efficacité delà valériane dans l'épilepsie (Jo«r«. gén. y LXXXIII, 299; et XCIV, 299). — • Mérat (F.-V-) et Fauverges. Rapport sur les observations relatives à l'efficacité de la valériane dans l'éplepsie, par Chauffard (^Joiir. gén. de méd-, 3 12). — Guibert (T.). Remarques pratique! lur rem|>loi d« la valériane à haute dose dans les maladies nerveuses. Paris , 1828 , in-8.
VALEaiANA. HOr.TENSis, ofF. Nom officinal du Valerianâ Phu, L.
— LOCUSTA, L. Voy. Fedia (III, 223).
— MAJOR , off. Nom officinal du Valerianâ Phu ^ L.
' M. Chanbaid pense que le V. Dioscoridis de Sibthorp n'est qu'an* variéu minor du Valerianâ phu , L. {Archives de hot., II , /\0f\ ).
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— MINOB, ofF. Nom officin.ll (Ui P^nh.rLuna offidnalis , L.
— SïIjVESxniS Nom oiRcinal du f^alerianti oJ/i\intilis ^ L. Valériane, ValÉriank officinale, f^aleriana vj/icinalis, L.
— BLEUE. Polemonium cœruleiim, L. (V, 420). -
— CELTIQUE. Valeriana celtica^H-,.
— GRANDE. Valeriana PIiu^lj.
— GRECQUE. Polemonium cœruleiim , L, (V, 4^0).
— (petite). Valeriana officinal is , L.
— BOUGE. Valeriana rtibru , L.
— SAUVAGE. Valeriana ojjicinalis ,1j.
VALÉRIANÉES. Famille naturelle de végétaux, à laquelle le genre Valermna donne son nom \ elle appartient à la série des Dicotylédones dipérianthées , à corolle monopétale, à étamines épigynes y et à ovaire infère ; elle était placée dans les Dipsacées par Jussieu ,. raais elle en a été séparée à juste titre par M. De CandoUe ; le genre P^aleriana de Linné a été divisé en plusieurs autres , tels que le Fedia (III , 223) , dont quelques auteurs ont proposé de. distinguer le Valerianella identique poiir le plus grand nombre ; le Centrant tlius, le Patrinia, elc. Elle renferme des plantes annuelles ou viva^ ces , à feuilles opposées , entières le plus souvent \ à fleurs en corym— be, etc. Les genres V^aUriana et Fedia renferment seuls quelques végétaux employés les uns comme toniques et les autres comme alimentaires.
Dufresne. Histoire naturelle et mé.licale de la famiUe des valérianées (Tlièse). Montpellier , i8il i in-4 , fig. — De Candolle (P.). Me'm. sur les valérianées. i832 , in-4 , figures. ^
Valérianelle. Voy. Fedia (III, 223).
ValÉriane.s (les). Yoy. Valérianées.
ValiniÉ. Un des noms provençaux de la viorne, Vihurnum Opulus,t^. Valker-rokke. Nom danois «le la raie chardon. Voy. Puxia.
VALLET. Paroisse à 5 lieues de Nantes, dans laquelle Carrère { Cat. , etc. _, 479) mentionne une source minérale clmude , gazeuse , ^. styptique et ferrugineuse , selon du Boueix,
Valli. Nom malabare du Cissus quinquefolia ^ Desf. (II, 2C)8),
— CARATi. Nom brame du Momurdica CJiarantia,Li, (IV, 44'')'
— CABI-GAPOESI. Nom brame AeV IRhiscns^ popiilneiis , L. (III , 49'^- Vallia-man&a-molago. Nom malabare du C ap s iciim frittes cens ^ L. (II, 82),.
— CAPO-MALA60. Nom malabare du Verbesina bijlora,.!^. ValliÈre. Voy. Châieau-la-Fallière (Il ^ 211).
/Valloert. Nom suédois de la grande consoude, Symphytum officinale , lîi
VALLON. Source minérale froide du Vivarais, mentionnée par Carrère ( Càt. , etc. ,620).
Vallross. Dénomination suédoise du i?fw5e.^
VALMONT. Source minérale de la vallée de Fécamp ( Seine- Inférieure ) , indiquée par Carrère ( Cat. , etc. , 5o4 ) comme froidô et probablement ferrugineuse.
Valmue. Nom danois du Papafer somnijerum , L. Val^odd. Nom danois Ju noyer, Jugions regia, L. Valnuï-IKEE. Nom anglais du noyer, Juglans regia , L'.
VALS
V'aloro. Kom vénitien du loup c!e iricr, yinari Iiicas Liijuis^ L.
VALS. Petite viiîe de France (départ, de l'Ardèclie) , à une liciie S. d'Aiibenas, près de laquelle sont des sources froides acidulés assez fréquentées, découvertes en 1701. Elles sont au nombre de six suivant la plupart drs auteurs, eï de cinq seulement d'après M. ïail- Land, qui ne parle pas de la dernière , savoir : la Mai^quise^ la Marie ^ la St-Jean, la Camuse^ !a Dominique ^ et la Madeleine. La première, qui contient un volume 1/6 de gaz acide carbonique , tandis que les autres n'en renftrount qu'environ leur volume, est la plus acidulé et celle aussi qu'on peut transporter avec le moins d'altération ; car le sous-carbonale de fer qu'elles contiennent s eu sépare facilement sous forme de dépôt ocreux. La St-Jean , peu abondante^ peu usitée aujourd'hui, offre des inlermilîences. La Dominique^ plus cbargée de sulfate de fer et de sulfate d'alumine , est aussi moins agréable, et provoque souvent des vomissemens ; ce qui la fait employer cjuelquefois dans ce but. La Marie est laxative ; la Camuse, enfin , purgative. Du reste , ces, sources , dont l'origine semble être unique , puisque l'une ne peut diminuer en quantité sans que d'autres augmentent dans la même proportion, offrent toutes le& mêmes composans, dont les rapports seuls diffèrent. Les anciennes analyses de Fabre , de Mitouart , et surtout celle de Madier, jadis intendant de ces eaux , ne sont pas moins défectueuses que contradictoires : suivant M. Tadhand , l'eau de la Marquise a seule été analysée avec soin, à Paris; elle a donné pour 2 livres , outre le gaz acide carbonique : cblorure'de sodium, i3 grains ; sulfate de fer 1/2;^ sulfate d'alumine 1/2; carbonate de fer 1/4. M. Longcbamp , dans son ^elil annuaire des eaux minérales de la France (p. 4^) j i^'y indique point de sulfate d'alumine , mais du bi-carbonate de soude, ce qui probablement est exact.
Ces eaux acidulés, un peu ferrugineuses, sont signalées par M. Tailhand comme diurétiques , rafraîchissantes^ anti-septiques ; .1 les dit indiquées dans les maladies chroniques de l'cslomac et des viscères abdominaux , la chlorose , les pollutions , la leucorrhée , la métrorrhagie ; contre-indiquées au contraire dans les affections aigues,^ l'hémoptysie , la phthisie ; en quoi il n'est pas toujours d^accord avec Madier, qui les disait nuisibles aux hystériques , aux hypochondriaques ;, utiles à ceux qui crachent le sang, etc. La fontaine Marie est plus spécialement employée dans les affections des voies urinaircs; la /)ominique, dans les fièvres intermittentes, les diarrhées chroniques , es hémonhagies passives; la Camuse, enfin, contrôle scorbut. On ies prend, de juin à septembre , en boisson seulement , à la dose de 4 à 5 verjres le matin , et 2 ou 3 le soir, qu'on peut doubler au be~
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soin ; quelquefois on associe ces eaux à un peu de sirop qui en forme une limonade agréable, ou on les coupe avec le bouillon de poulet ou de veau, le lait, le pelit-lait, etc. Elles sont inscrites comme officinales dans les catalogues de nos établissemens d'eaux minérales artificielles. ^
Evpilly (C.) Difcours sur les fontaines de Vais, en Vivarais , et sur les propriétés des eaux !né<licinales fie Vais. GreooMe, 1624, in-4. — Reynat (J.). Obs. sur la fontaine de Vais en Vivarais Avignon, iGSp , in-8. — Fabre (A,). Traité des eaux min. du Vivarais en général , et de celle» de Vais en particulier. Avignon, 1657, in-4. — Boniface. Analyse des faux min. d'Youset , de Saint- Laurent et de Vais, 1779 , in-X2. — Madier. Mémoire analytique sur les eaux minérales et médicinales de Vais. Bourg-Saint-Andeol, 1781, in-8. — Tailhand. Mém. sur les eaux min, acidulés da Vais, précédé d'une notice suï" la topographie des environs. Valence, 1825, in-8 de 4o p. — On peut consulter aussi le Traité des eaux minérales de Baulin, qui contient l'analyse de Mitouart; l'ouvrage de Richard de la Prade suc les eaux min. du Forez , etc.
Yalsalva (Méthode de\ Nom que l'on donne au traitement proposé par ce médecin italien contre les anévrysmcs, et qui consiste à saigner les malades jusqu'à défaillance, ce que l'on répète suffisamment et le temps nécessaire, et à les mettre à une diète presque absolue. Voyez Cura famis (II, 52o).
ValsAîibu. Un des noms cyngalais cîe VAcoms Calamus, L. . Valskaboerker. ISom danois àwFaha njulgaris , DC.
Valuluvy-arisee. Ce nom indien est celui d'une petite graine amère, brunâtre, qu'on prescrit , jointe à d'tiutres ingrédiens , dans \Q.è cas qui demandent des stomachiques et pour les diarrhées qui proviennent de l'afiPaiblissement des viscères intestinaux (Ainslie , Mat. ind. , II, 443).
Vampi. Nom chinois du Coohla jiunclata ^ Retz (il, l\ol\).
Vampire. Un des noms du Vesperlilio Spectrum , L,, es[^èce de chauve-souris,
Vanah\ridra. Un des noms sanscrits de la Xédoaire.
Vancassaïe. Espèce d'Oranijer de Madagascar,
Vandellia diffusa, L. Cette plante, de la Guiane , etc. , de la famille des Scrophularinées, de laDidyoamie angiospermie , ressemble au Veronica serpfUifolia , L. ; c'est le Caa-ataica, de Pison (Bras. , 23o). Le docteur Hancock la dit émétique, et utile en décoction dans les fièvres continues et intermittentes , ainsi que dans les maladies du foie. Le comte de Stanhope croit qu'elle pourrait remplacer comme purgatif les préparations mercurîelles , dont l'emploi est parfois dangereux [Adress of earl Stanhope , janv. 1829). Le T^andeUia pratensls , Vahl , avait été indiqué par cet auteur comme étant le même que le Matourea d'Aublet ; mais cette identité n'est pas encore complètement prouvée, d'après M. A. Richard. Le V^andellia^ diffus a fournit le médicament appelé haimerada , à la Guiane.
VawdfenNIKEL. Nom danois du Thellandrium aquatitiim, L, Yandmeloner. Un des noms danois du Cucurbita citrxiUus , L, Vandoise. C'est le Cyprimis leitciscns , L. Vandskreppe. Nom danois du Ricmex aquaiicus , L.
84o YANIÎXA..
VanelLUS, Vanelo. Nom oflicinal et nom languedocien du vanneau , Tringa Veinellus , L.
Vangloe. Nom du sésame, Sesamiem orientale^ L. (VT, 332), aux Indes occidentales.
Vangui-nang-boua. Sorte àe gardénia , de Madagascar, dont les feuilles sont employées comme vulnéraires dans cetle île , d'aprè* Rochon.
Vanguiera ebu.lïs , VaLl. Cet arbrisseau , de la Pentandrie mo-^ nogynie , de la famille des Rubiacées, qui croît à Madagascar et dans l'Inde , que l'on cultive à l'Jle-de-France et dans l'Amérique dïi sud, etc. j a des feuilles grandes comme celles de la betterave; des fruits (baies) en grappe,, de la grosseur d'une pamme moyenne , globuleux , renfermant cinq noyaux ; ils ont un goût médiocre ; on les mange lorsqu'ils sont blets ; les nègres s'en régalent pourtant , et en font provision ( Dupetit-Thouars , Obs. sur les plantes des îles australes de l^ Afrique^ etc. , p. 72). Nous avons observé ce végétal au Carporama.
Vaniglia, yANiBJ. Noms italien et suédois du Vanilla aromatica , Sw.
VANILLA. Genre de plantes de la famille des Orcbidées , de la Gyn^indrie monandrie ; il a été séparé des Epidendrum de Linné , parSwarlz [Nov, act, ups. , VI, 66) ; il est caractérisé surtout par de grandes fleurs à label élargi , et porte des espèces de fruits siliquiformes , longs, linéaires , à 2 valves, renfermant à l'intérieur des semences très-nombreuses dans une pulpe d'une odeur suave , d'une saveur un peu acre, légèrement sucrée. Ce genre ne contient qu'un petit nombre d'espèces, surtout des contrées centrales de l'Amérique.
ï^ . aromatica ^ S'W . i^ Epidendrum Vanilla^ L» ) ? {Elor. méd., yi , f. 3(^5) 9 Vanille. Ce nom vient de vaina , gaine en espagnol , de la forrne des fruits de cette plante , d'oii on fait valnilla , petite gaînCi Les Espagnols de la Guiane l'appellent B.anilla^ son nom mexi^ cain est Tilxochitl. Ce végétal est ligneux , parasite, à tige volu— lubile, de la grosseur du doigt, s'eatortille autour des arbres, el; monte à Içur sommet au moyen de vrilles suçoirs, après avoir pris naiss?ince à leur pied, dans des fentes de rochers , etc. , aux bords des eaux , etc. Il croît surtout à l'ombre. On le trouve particulièrement axi Mçxique, au Pérou , au Brésil , à la "Guiane , elç. , et on le cultive à Cayenne, à St-Domingue , à rile-de-î''rançe , etc.
Le fruit , qui est la seule partie usitée , est nommé , comme la plante , vanille ; il est droit , long de 4 à 8 pouces , sur ^ à 4 lignes de large , de couleur brune-rougcâtre , luisant , plissé sur sa longueur (à l'état où nous le voyons en Europe), plane, avec une suture de chaque côté , épais d'une à deux lignes^ aminci et faisant le crochet du côté où il adhère à la fleur, obtus par l'autre extrémité i
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ses deux surfaces sont visqueuses ; à l'intérieur ce fruit est rempli par une quantité innombrable de petites semences noires , ternes , enduites d'une pulpe de même couleur, peu abondante , et parsemée de petites parcelles comme médullaires _, rougeâtres ; ces graines sont souvent adhérentes à la surface externe des gousses_, placées dans les plis ou'cannelures qui s'y remarquent, lorsque ces fruits s'ouvrent, ce qui a lieu à leur complète maturité. C'est alors qu'il en sort un liquide appelé baume de vanille dans quelques ouvrages, inconnu en Europe , mais qu'on emploie au Pérou , etc. La vanille offre une odeur suave, particulière et fort distincte, qui se représente toutes les fois que les corps contiennent de l'acide benzoïque. Ce principe est ici si abondant qu'il effleurit parfois à la surface des gousses en aiguilles fines , ce qui les blanchit; on les appelle dans cet état 'vanille, ejjleurie ou gii^rée. L'acide benzoïque y paraît combiné à une huile essentielle très-abondante. On ne possède pas d'analyse de ce fruit.
Telle qu'on la voit dans le commerce, la vanille a subi une préparation ; on la cueille un peu avant sa maturité ; on la fait sécher aux trois quarts ; puis on l'enduit , à l'extérieur, d'une couche d'huile (d'acajou , de coco ou de ricin) pour lui donner de la souplesse, empêcher l'évaporation des parties aromatiques , et les insectes de l'attaquer, et on la place dans des petites boîtes de fer-blanc ou de plomb bien closes, par bottes de cinquante ou cent; la première de ces quantités doit peser de 5 à 8 onces , si elle est de bonne qualité et fraîche. Il paraît qu'on emploie aussi un autre procédé : on fait tremper les gousses de vanille mûres dans l'eau bouillante , pendant un demi-quart d'heure ; on les laisse égoutter, et on les expose pendant i5 jours à l'ombre dans un courant d'air; elles deviennent alors molles, noires et grasses , d'une odeur agréable. On les roule ensuite dans un papier huilé , où elles se conservent très-bien et avec toutes leurs qualités ( Obsen^. sur laphjs. , VIII, 12). Enfin, on assure que les Mexicains préparent leur vanille par une sorte de fermentation qu'ils arrêtent à temps. Il est à noter, d'ailleurs , que le fruit de vanille n'a pas d'odeur étant vert ; il n'en prend qu'en séchant. Linné attribuait cette odeur à ses semences ( Amœnit. acad. , VII , 258 ) ; mais il est plus probable qu'elle est due à la pulpe ; M . Perrotet regarde celle du fruit récent , lorsqu'il en a , comme due à la fleur du Polhos odoratissima , Perrot. , qu'on y mêle à la Guiane ( Cat. rais. , etc. ; Ann. de la soc. lin. , Paris, mai 1824 )•
Celte plante, qui est diflBcile à cultiver, comme la plupart des Orchidées, ne donne de bonnes gousses qu'à <-) ans. Anciennement on en distinguait de trois qualités : la première appelée Pompona ou Boi^a^ ç|ui veut dire bouffie , de ses siliques grosses et courtes ; la deuxième
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Leq ou Leg , légitime ou marchande , qui a les fruits longs et est la plus ordinaire dans le commerce ; la troisième Simarouna , bâtarde, qui les a plus petits en tous sens {Mém. de l'acad. des sa. , 1720), Aujourd'hui on a ces trois qualités sous les noms de grosse vanille ou vanillon (voy. ce mot) ; grande vanille , qui est celle de choix; et petite vanille, qui est la plus commune. On pense qu'elles sont produites par des variétés de la même plante ; pour nous , nous serions tentésde les croire les fruits d'espèces différentes du même genre f^aniila. En 182Î, la vanille a valu en France jusqu'à 3oo fr. la livre ; aujourd'hui la belle coûte ^o fr. , et les communes 20 fr. environ. Il faut choisir celle qui est de belle conservation, bien odorante, d'un brun rougeâtre , pas trop molle ♦, lourde , un peu effleurie , non fermentée , ce que son odeur aigre indiquerait , et exempte de sophistication. On assure qu'on y ajoute du sucre ou des cassonnades brutes pour les faire peser davantage ; mais leur goût , trop sucré, décèlerait cette falsification. On mêle encore, dans le milieu des bottes, des fruits de moindre quantité ; on dit même qu'on introduit du baume du Pérou dans ceux dont le baume est écoulé^ et qu'on les recoud proprement avant de les vendre , etc. • La vanille est une substance aromatique, cordiale, balsamique, corroborante ; elle ranime les esprits , réchauffe l'estomac, facilite la digestion , et est un de nos aphrodisiaques les plus marqués , si on en prend à grande dose. Elle entre dans un grand nombre de compositions , la plupart du domaine des parfumeurs , crémiers , liquorisles; son plus grand emploi est d'aromatiser les glaces , les sorbets , les bonbons, les pâtisseries, les crèmes, et autres alimens de dessert, et surtout le chocolat , auquel elle procure une suavité et une délicatesse admirable , qui aide à sa digestion , et le rend propre à rétablir les forces gastriques lorsqu'elles sont languissantes. Sous ce rapport , c'est une substance très-précieuse, et dont on ne saurait se passer. Bien des gens cependant la redoutent dans ce composé, et appellent chocolat de santé celui où elle n'entre pas , ce qui est une contre-vérité. Loin de nuire , la vanille ranime , fortifie l'estomac, les intestins , le cœur , donne de la force au cerveau , à la pensée , et sous ces divers rapports convient auxhypochondriaques, aux chlorotiques, aux gens épuisés , affaiblis^ etc. Elle agit comme le café , sans avoir son action trop vive sur le système circulatoire. Les peuples du Midi , ceux de l'Amérique en font un usage presque continuel , et
" Cette mollesse de la vanille ne permet de la pulvériser qu'à l'aide de cinq à six fois son poids de sucre bien sec. On conserve cette poudre dans des bouteilles hien }30uchées.
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s'en trouvent fort bien. C'rst donc à tort que cIkz nous on craint la vanille dans le chocolat ; elle u'aurait d'inconvénient que chez des sujets pléthoriques, irrilés , ou si on en mettait avec excès dans les composés ; mais son haut prix est un obstacle assuré contre cet abus. Un gros de vanille en poudre , par livre , fait appeler le chocolat où on la met chocolat à la vanille ; chocolat à la demi-vanille , s'il n'y en a que la moitié. On n'emploie pour le chocolat que celle de qualité inférieure. ♦
Il vient de l'Inde une sorte de vanille jaunâtre, peu estimée et inusitée,
Spips (J. C). De siliquié conuolnili americunt, vuîgo vainigliis. HflmsraMii, 1721, in-4. — Auhîet. Observations sur la nature Je lu vanille , Ja manière de la cultJvt-r, elc. ÇPlanlc s de ia Guiane , t.ll, Supplément, p. 77). — Dissert. sur les usagps médicaux et économiques de la vanille. Pavie, iS3j.
Vanille. Vuv- f'anilln aromaiica , ^av.
Vanille (Odeur de). Un assez grand nombre de plantes offre cette odeur à un degré plus ou moins marqué ; il faut la distinguer de celle de musc et d'encens (qui nous en semblent fort distinctes); elle paraît due à l'acide benzoïque uni à une huile essentielle particulière. Le Pothos caiinœfolius , Curtis , la possède au suprême degré , après la vanille même. Le Pothoi odoratissima , Perrotet , est dans le même cas ; mais c'est peut-être la même plaute. Chez nous , V Heliotropium penn^ianam , L. ^ si cultivé dans les jardins , la présente aussi d'une manière remarquable; le Boleius suaveolens , Mill., l'avoine^ en offrent quelques traces ; le Cactus grmidifloriis , L. , le V^ernonia odoratissima ^ Kunth, etc. , la sentent aussi notablement, de même qu'un Bignonia de la Guiane , cité par M. Perrotet, On peut en dire autant de plusieurs autres végétaux. On trouve dans le Journal de pharmacie (VI, 5gi)une liste de plantes soi-disant sentant la vanille, où pas une, d'après nous, n'offre cette odeur, qu'on y confond avec celles des baumes , du musc, de l'encens , de la fève tonka, etc.
VANILLON. On donne ce nom , dans le commerce , à une srosse espèce de gousse de vanille provenarit du Brésil, de Popayan _, et qui est de bien moindre qualité queia vanille ordinaire, et d'un prix plus bas aussi. Ces gousses sont plus du triple plus larges et plus courtes que les gousses de vanille ordinaire; elles tachent les doigts, et nous arrivent comme confites dans le sucre; elles ont subi une sorte de fermentation^ ce qui les fait sentir l'aigre ; on les envoie dans des boîtes de fer-blanc, qui en contiennent de 20 à 60. Elles ne sont empîojées que par les parfumeurs, qui sont obligés d'en mettic des doses bien plus fortes que de celle du JMexique. Il est protable qu'elle appartient à une espèce distincte.
tabarraque. Notice sur le vanillon (./bu/72, général de méd . LXXVI, 175 ).
Yaknanas. Un des noms indiens du Lananier, Musa paraclisiacn , L.(1V, 5it>}.
VAPEURS
Vanneau. Nom vulfjaiie tiu Tiinga l^anellus ^ L.
YANNECOURT. Village de France, à i lieue 1/2 de Cbâlean- Salin (Meurlhe) , où Carrère ( Cal. , etc. , 49^) signale des eaux minérales froides, regardées comme martiales.
VANNES. Ville de France (Morbihan ), près de laquelle est une source minérale, Irès-chargée de carbonate de fer, woiwmée fontaine du Pargo , usitée contre les affections lymphatiques, la chlorose, ^les engorgemens du mésentère, etc. M. le docteur Claret [Topogr. méd, de la ville de Kannes et de ses empirons , 1 83o : Archii^es manuscrites de Vacad. roy. de méd. ) pense qu'elle mérite plus de réputation qu*elle n'en possède.
VAPEURS. Fluides élastiques non permanens^ c'est-à-dire qu'un degré modéré de compression fait passer à l'état liquide ou solide , ce qui les distingue àe&gaz (ITI, 34o). Un grand nombre offrent des applications thérapeutiques importantes. On divise les vapeurs en sèches et humides. Tous les liquides que le calorique ne décompose pas , le mercure excepté , tels que Veau , Véther, Valcool, les acides acétique et nitrique , etc. , fournissent , lorsqu'on les chauffe , des vapeurs humides; tandis que les corps solides et volatils , notamment le soufre, les sulfures à* antimoine et de mercure, les iodures, les sels ammoniacaux , le camphre , etc. , donnent des vapeurs sèches. Nous avons mentionné ailleurs (III, 3i2) les fumées que produit la décomposition des substances organiques projetées sur des charbons ardens, ou brûlées dans des pipes , telles que, d'une part, le tabac , la siramoine , la belladone , etc. ; de l'autre , les baies de genièire , les baumes , les résines , le succin , le vinaigre , etc. , produits particuliers , souvent ernpyreumatiques , qui tiennent le milieu, en quelque sorte , entre les gaz et les vapeurs proprement dites , dont ils ne sont que des mélanges.
Les vapeurs sont employées soit en bains locaux , on fumigations I III , 3i3) et en douches (II, 677) , soit en bains généraux (voyez Bains , I, 532 , et Etuves , III, 172), suivant les indications ; on en gradue la température depuis 16 ou 20*' R. jusqu'à plus de 60; on en prolonge l'application de quelques minutes à une ou plusieurs heures , etc. Ces circonstances influent beaucoup sur les effets qui en résultent; mais leur nature propre a une influence plus grande encore ; elle est même telle , que rien de commun n'est applicable, médicalement parlant, aux diverses espèces de vapeurs indiquéesplushaut;aussi en avons-nous traité dans ce dictionnaire , au sujet de chacune des substances qui leur donnent naissance. Il ne nous reste à dire ici que quelques mots au sujet des vapeurs aqueuses, c'est-à-dire dont i'cau est la base, souvent employées avec succès dans le traitement
VAPEURS
de diverses maladies, et indiquées par Reid [Bull, des se. méd. , de Féruss. , 1824 , p. 116 ) , comme le meilleur désinfectant des vètemens.
Ces vapeurs, appliquées en bains généraux , agissent sur la peau comme émoUienles , à moins que la température n'en soit très-élevée, car, alors , elles peuvent l'irriter fortement, l'enflammer même; elles en augmenlent puissamment l'exhalation (à part la fausse apparence de sueur qu'elles produisent, en se liquéfiant à sa surface) , accélèrent la circulation et la respiration , et peuvent provoquer des congestions au cerveau, des hémorrhagies, des syncopes, etc., ce qui en contre-indique , en général , l'usage pour les individus pléthoriques , les femmes enceintes , les anévrjsmatiques , les hémoptoïques,etc. Souvent à la fatigue qui accompagne et suit immédiatement leur emploi, succède un effet général calmant, une sorte de détente salutaire. Elles sont particulièrement indiquées contre les maladies cutanées chroniques , les affections dépendantes de leur disparition , les rhumatismes ( voy. Reç>ue méd. ^ i83i , I, 21 , un mémoire de M. Carcassone), les affections articulaires , la syphilis invélérée (Sanchez : voy. aussi Bull, de la soe. méd. d'émuL. , 1823 , p. 3 1 3 ) ; elles ont été recommandées aussi à la fin des fièvres éruptives , la rougeole et la scarlatine surtout ; au début, au contraire, des fièvres d'accès ( M. Giraudy , Journ. de méd. de Leroux , XXXVIÏ, 83), ainsi que dans la péritonite puerpérale (Chaussier), l'asphyxie {id.) , le choléra épidémique, le tétanos (H. Marsh en rapporte plusieurs exemples dans le Médical recorder ^ XII, 1827 : voy. Bull, des se. méd. , de Féruss. , XVII, 60) , etc. ; enfin on a proposé de les répandre dans la chambre des phlhisiques (M. Giraudy , Journ. analyt. ^ n» 11, p. 21g), notamment dans les pays chauds, lorsque souffle le vent de nord-est, pour remédiera la sécheresse de l'air ( Lasnier; voy. Nou^. bibL méd. , 1829, III, l\^), de les respirer dans la bronchite, et autres affections aiguës de lapoitrine_, etc. Souvent, dans ces derniers cas , on les rend émollientes, calmanles_, etc., en faisant bouillir ou infuser dans l'eau qui doit les exhaler, des plantes mucilagineuses , narcotiques, anli-spasraodiques , telles que la mauve , le bouillon blanc, la morelle , la belladone , la jusquiame, le tilleul, les feuilles d'oranger, de laurier-cerise, etc . ; mais, déjà, ce ne sont plus de simples vapeurs aqueuses, et elles sortent du cadre de cet article. A plus forte raison, passons-nous sous silence celles qu'on a rendues aromatiques, alcooliques, élhérées, acides _, hydrosulfureuses, etc., par l'addition de substances trèsactives, afin de remplir diverses indications; car l'eau en vapeur, loin d être ici l'agent thérapeutique, n'est plus qu'un excipient d'une faible importance.
VA RE
Fromami (J.-C ). De bahieis imprimis sudatoriis. Duisburgi , i65c), în-j. — MeiLotnius (B.). Diss. de usu vaporationum et suffiluiim in curalione morborum. Helmstadii , T734" — Kretzschmar (S.). De balneis vaporosis nativis , Diss, Lipsiae , 1741 j în-4- — Bauer, Diss. de balneis vaporosis nativis. Lipsiae , I74'« (La même que la précédente?) — Timony. Sur les bains des Orientaux. Vienne , 1762. • — Martin. Des bains de Finlande (Tî/e'/n de l'acad. des se. de Suède, XXVII ; 1765).— Symons (J ). Obs. sur les bains de vapeur et leurs effets (en anglais). Bristol et Londres, 1766, in-8. — Clerc. Ob', sur l'usage des bains russes (dans le t. \\ àe son Hist, nat.de l'homme. Paris, 1768). — Sanch^z (A.-R.). Méra. sur les bains de vapeurs de Russie, etc. {^Mém. de la société royale de méd., III , 233 ; i779)-— Nicolai. De curalionibus morborum per vapores lense , 1783, in-4- — Bressy (J.). Reclieiches sur les vapeurs. Paris, 1789 , inS. (L'auteur traite spécialement des vapeurs grasses dans le traitement de la pneumonie.) — Stix. De Russorum balneis calidis ac frigidis. Dorpat , 1802 , in-4. — Altumonelii. Mém. sur les eaux min. de Naples, et sur les bains de vapeurs. Paris , i8o4 , in-8 (et rapport de Fourcroy , etc. Rec. périod de la soc. de méd., II , 233 ). — Lorfibert. Essai de tliymiatechriie médicale. Paris, 1808 , in-8. — Voîllemier. Emploi des bains humides dans quelques affections chroniqu. s, et dans les rliumalismes (Tbèse). Paris , i8r6 , in-4. — Rapou (T.) Essai sur l'atmidiatrique, ou médfcine par les vapeurs , avec des gravures et la description d'un nouvel appareil fumigatoîre. Paris et Lyon, 1819, in-8; deuxième édition, tSzS , in-8, 2 vol. ç- Assalini (P.). Recherches méd. sur les bains de vapeurs , etc. (on italien). Naples , 1820 , în-4. — Mahomed (L,-D.). Avantages
qu'on retire de l'usage des bains de vapeurs indiens , etc. (en anglais). Brighton , 1828 , in-8.
Gibney (J.). Sur les propriétés et l'application médicale des bains de vapeur (en anglais). Londres , 182.. , in-8. — • Barries (C). Sur les bains de vapeurs à la russe , 'avec une instruction sur leur emploi le plus convenable (en allemand). Hambourg, 1828, in-8, — Alexandre aîné. Quelques consid. sur les b^ins de vapeurs , et sur leur emploi en médecine (Thèse). Montp. , i83r , in-4. — Babaud- Larihière (F.-B.). Recherches sur l'atmidiati-iqne , ou application des gaz et des vapeurs à l'bygièno et à la thérapeutique (Thèse). Paris, i833, in-4. — ^oy- aussi la Uiss. de Marcard, dans le deuxième vol. de ses Essais de méd. ( Leipsick r778); des Obs. de Descamps, L. Laghi , G. Vv'^eber , sur l'utilité des vapeurs aqueuses contre le dessèchement du tendon d'Achille {^Journ. de la soc. de santé et d'hist. natur. de Bordeaux , f , 12 ) , la goutte {^Mem. deW Istituto nazionale ilaliano , cl. fis. e matem. II. P. I. p. XXX vit ) , l'hydropisie {^Ann. de la soc. méd. prat. de Montpellùr , XX , 43 1) ; enfin la Bibliographie de nos art. Eluces et Fumigations (III , 173 et 3i4 ).
Vapur acëticl'S. Nom très-imyiropre du Sel de Vinaigre.
— HEPATicus. Gaz acide liydrosulfuriqae {Phannacopœa contemporanœa d'Augusln).
VAOUEir.AS (eaux mîn. de). Yoy. Montinii^ail (IV., ^55).
Yaquette. Un des noms de VArum macidatum ., L. (I , l.pi'^.
Vaquois. Nom du genre Pnndanns (V, 180). '
Var\. Nom des fleurs du Pandnnus à Taïli. — DE-JE&É. IN'om espagnol de la tube'rouse , Po!yc!nllie.<; Tuherosa ., L.
VARABELTÈRE (la). Viiîage de. France , à 4 lieues de Coutanee.s , où Carrère [Cat., etc., 607 ) indique une source minérale froide, que Polinière dit martiale.
VARAD , Y ARASDIN , eo Hongrie ?
De thermis Knradtensibus et de earum usu, Viennae , 1777, in-3.
Varaipe. Un des nonxs du Veratrum nigrmn , L.
YarAngeanea. Un des noms du Solaniim esciilenliim ., Dutîal (VI , 4'5).
VARAN GEVILLE. Village de France à 5 quarts de lieue de Dieppe, dans lequel Faudacq, cité par Carrère ( Cat., etc., 5o4), indique une source froide qu'il croit ferrugineuse.
VakANOON, Varangou. Nonrs indiens du PdfpalumJ'nnnentaceujn, Rolli. (V, 208).
Varaqua, I^'om malais de la feuille degirollier. Voy. Cc,fr(>j>I/y/liis.
VarAsCO. Veratium album, !..
VarchAN. Nom d'une varie'te' de lUz à Madagascar.
Vard vegbeeed. îioin danois de VÀUsma Plantago , L.
Vardeliiel, ^om ancien de la Jienoncule.
VapÉ, Un des noms du (abac à Taïti. Voy. Nicotinna.
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Varec , Varech. Noms génériques des Fucus 0" » •'^'^''l)^ ' Varego. Nom de la camclée, Cneorum Tricocron , I,. (IJ, 32r}, à Gcnes. Yarg. INom sue'Jois et danois du loup, Canis f.f/piis , L.
VARGEÏ>, en Hongrie, comitat de Gomor. P. Kilalbel (Hj-drogr. Hungariœ, Pest, 1829, in-8 , 2 vol.) y indique une source minérale , observée par le docteur S. Piliinann.
Vacg.mjoelk. Nom suédois de V Euphorbia pnlnslris , L. VABGUGUfti. Nom africain de la pulicaire , Plantago Psyllium, L. Variatoo kalung. Nom tamnul de la rhubarbe. Voy. liheum.
VariNGA. Nom dfc plusieurs Ficus dans Tlnde. Voyez Bumphius ( Ilorl. lonl. lom. IIJ, lib.^).
Vario, Variola , Variolus. i^nciens noms latins delatruilc, Salino Fario ^ L.
Variolaria amara , kch. {Lichen fagineus ,\j. ^ Var. amara). Cette espèce de lichen très-commune sur les écorces des hêtres, etc., chez nous , est vantée par M. CasseLécr comme fébrifuge et propre à remplacer le quinquina [Journ. de chimie méd. , VI, 555). M. Alms a obtenu de ce lichen amer un principe cristallisable qu'il nomme Picrolichenine ; il est incolore , transparent , cristallisable, inaltérable à l'air ; il cristallise en double pyramide , à noyau rhomboïdal ; il est inodore et jouit à l'état libre ou de solution d'une amertume considérable {Archives de botanique , H, 38o). Nous avons déjà énoncé cette propriété dmsle Lichen parietinus , L. (IV, io4 ). I^e f^ariolaria dealbala ^T}ec. (qui est une variété du J^, orcina, Ach.), fournit une sorte d'orseille [Journ. de chimie méd., i829_, p. 824).
Vaeius. Un des noms latins de la petite truite, Cyprinus Phoxinus ^ L. Varrengross. Nom hollandais de la centinode , Poljgonum Aviculare ^ L. Varkeksbrood Nom holhmdais du pain de pourceau, Cyclamen eurovœum, L. Varkruid. Nom hollandais de !a cuscute , discuta Epitliymum , L. Varou. Nom madécassa d'une malvacce, soupçonnée étie V Hibiscus tiliaceus, L, (III, 4q2).
Vauoza. Un des noms de la marmotte , Mus alpinus , L., en Italie. Varreka. Nom du fruit de l'arbre à pain, Âriocarpus incisa^ L. (T , ij).^). Varrens. Nom de la larve du ISIeloIoniha vulgaris , L., dans quelques provinces. Varrlecumutirak Un des noms tamouls de la coloquinte, Ciicnmis Culocynihis , L.
VARRONîA. Ce genre de la famille des Borraginées , confondu avec le Cordia par plusieurs bolanistes modernes, a quelques espèces usitées en médecine. Le ï^. guianensis , Aubl. , est employé à Cayenne pour dissiper l'enflure et fortifier les nerfs, ce qu'on a aussi attribué au J^. martinicensis , L., appelé Mont-Joli (Aublet, Guiane I, 232). Le J^. sinensis y Lam., est astringent et employé comme tel par les Chinois. Plusieurs espèces de ce genre ont des fruits comestibles et donnent de la glu, d'après M. Desvaux (Journ. de bât., 1 , 263).
Vartingui. Nom du bois de sappan, Cœsalpinin Sappnn, L. (If, ro), à Pondichéry.
Varvattes. Nom du Cjtisns Cajun, L., à Madagascar.
Vaeveino. Nom provençal de la verveine , Verbena ôfficinalis , L.
Vasi. Un des noms malabares du bambou, Bambusa arundinncen \\ , r)i)3).
Vasica. L'un des noofS sanscrits de l'adliatoda , Jusiicia Adhalodn, L.
VaUGIRARD
Vasna pilla. Koni indien de V^^n Irojwgon citratum , DC. (1 , 289). Vassameoo. Nom tamoul de VAcorus cnlamus , L.
VASSAS, en Hongrie, comitat deBaranya. P. Kilaibel {f/jdrogr. Hungariœ. Pest , 1829, in-8_, 2 vol.) rapporte ses essais sur l'eau de ces mines.
Vatairea GUiANENsis, Aublet (et non f^atairia). Cet arbre, de la famille des Légumineuses , figuré par Aublet ( Guiane, p. 'j56 , f. 3o2 ) , se rapproche du Pterocarpus • son fruit ailé a des semences qu'on nomme graines à dartres dans ce pays , parce qu'on les pile avec du sain-doux et qu'on emploie cette pommade contre les dartres. Il ne faut pas confondre ce végétal avec le dartrier, Cassia alata , L. ( II , 1 28 ) , ni avec le Vateria,
Vateria indica, L. , Paenoëàe Rheède [Mal., IV, p. 32, t. i5). Arbre élevé des Indes orientales , qui y donne une résine dont on se sert dans ce pays en guise de poix , et qu'on y brûle comme de l'encens; fondue dans l'huile de sésame, elle est regardée comme balsamique^ astringente, prise à l'intérieur; on la donne dans la gonorrhée. Les amandes du fruit de cet arbre sont stomachiques. Il appartient à la famille des Guttifères , à la Pentandrie monogynie , et a été regardé comme un Elœocarpus par Retz et Vahl ; mais Smith et Blume ont vérifié qu'il est distinct de ce genre, et que \e\ir Elœocarpus copalliferus n'est pas identique avec lui. La résine qu'il fournit a été regardée comme une sorte de copal par quelques auteurs ; mais celte dernière, du moins l'espèce qui porte le plus volontiers ce nom chez les anciens, est le produit de VHjmenaœ verrucosa , Gaertn. ( lïl , 566J , d'après nous , opinion partagée par Hayne et Balka. Ce dernier s'est assuré que celle du Vateria indica , L. , en est fort séparée.
Vatnnoet. Nom sxie'dois de la châtaigne d'eau, Trapa natans , L.
VatnsïRA. Nom suédois du Rumex aquaticus , L.
^'attay. Nom indien du Crutalaria verrucosa ^ L. (FI, 470*
Vatus halr. Nom de WBaleihe franche en Jslande (I, 536").
Vatjdier (eaux min. de). Nom francisé de f^alderio. Voy. Coni (II , 384)»
Vaudoise. Synonyme de vandoise , Oyprinus leuciscus , L,
VAUGIRARD. Village aux portes de Paris , dans lequel , au fond d'un puits, était une source froide regardée jadis comme minérale. Rouelle, qui l'a analysée en 1764, en a obtenu par livre 33 grains de résidu, formé de sulfate et muriate de chaux , de nitrates de potasse et de chaux , de muriate de soude et de carbonate de chaux. On la disait apéritive, purgative , etc. ; mais elle paraît , d'après cette analyse et celles dont nous allons donner l'indication , ne pas différer sensiblement de l'eau de puits ordinaire.
(Hérissant et il'Arcet). Analyse d'une sourca qui se trouve à Vaugirard et rapport fait en conséquence à la Faculié de inéd. le lo avril i'j65 , par les commissaires qu'elle avait nommés (^wc. Journ. de meV. , octobre '767 ). — Esposd des piiiicipps et vertus de l'eau d'une iource découverte à Vitu-
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giiartl , in-4 He S p. (On y trouve l'analyse de Rouelle, quelques -Jétails sarcelle d'Hérissant cttl'Arcet et (les certiâcats (le médecins). — Macquer , Morand et Cadet. Analyse d'une source d'eau minérale trouvée à Vaugirard (Ilist. de l'accid. rojrale des se, 1768 , p. 69 ).
VAUJOURS. Château près duquel est une source froide, que Linacier dit ferrugineuse et plus légère que celle de Château-la-Vallière , à un« lieue S. de laquelle elle est située ( Garrcre , Cat, etc. ,
Vaulu. Nom du Bambou (1 , 543) à Madagascar.
VAUPEREUX. Village entre Bièvre et Igny, paroisse de Verrières, à 4 lieues de Paris. On y trouve plusieurs filets d'eau minérale (Pâtissier, Manuel des eaux min.^ etc. , p. 544)*
Vauqueline. Nom donn€ primitivement à la strj'-chnifie par MM. Pelletier et Caveutou, et, par M. Pallas, à un principe de l'écorce d'olivier, reconnu depuis pour n'être que de la Mannite.
Vavai , VAVàL, Noms du coton à Taïli. Voy. Gossypium (ÎII, l\OQ). Vavalli. Nom brame du Mi/niisops Elengi, L. (IV, 429)-
Vaymbadum puttay. Nom indien qui désigne la poudre d'une ccorce qui est employée quelquefois , avec l'huile de sésame , dans des applications extérieures contre la gale et autres éruptions cutanées. Son principal usage paraît être pour la teinture en rouge ( Âinslie , Mat. md.^ II , 4^7 )•
Vaymbu. Nom malaLare de V Acorus Calamus , L.
Vaynilla. Nom espagnol de la vanille , Vanilla aromatica^ Sw. (VI, 84<?)-
Vayr. Nom indien des Racines usitées.
— CADALÉ, Nom tamoul de i^Arachis hjpogcea , L. (1 , 376). Veado. Un des noms du cerf en Portugal. Voy. Cer^iis. Veau. Jeune bœuf. Voy. Bos Taurus , L. (1 , 645).
f MARIN. C'est le phoque, Whoca nfUuUna , L. (V, 266)-
Vebar. Nom arabe du lièvre, Lepus timidiis, L., selon Gesner. Vechio. Nom italien du veau. Voy. Bos Taurus , L. Veckeley. Un des noms saxons de Fablette, Cyprinus alburnus , L. VÉDASSE. Nom populaire delà Potasse du commerce (V, 463)- Vedbekde. Nom danois du lierre terrestre, Glechoina hederacea , L. Vedei.. Nom des veaux en Languedoc. Voy. Bos Taurus , L.
Vedudée. Arbrisseau du Malabar , à fruit semblable à celui de la réglisse , dont les feuilles sont employées comme vermifuges , en décoction , d'après Petiver (M^i-., 47^)»
Vedylunxjsara. Nom cyngalais de V Acide nitrique ÇL^ 5i5). Veel-gutta. Un des noms de V Alhamanta Oreoseliniini , L. (1 , 48i)* Veela. Nom brame du Cleome pentaphjlla ^ L. (II, SiS". Veelvie elley. Nom tamoul du Ficus religiosa , L. (III , 25^). Veenbessen. Nom hollandais du Vaccinium Oxycoccos ,h. Vegetable iETHioPs. Un des noms anglais de la Suie. VÉGÉTAUX. Voyez Plantes (V, 36i).
VÉGÉTO-MiNÉRALE (eau). Sous-acétute de Plomb e'iendu d'eau (V, 383). Vegiga de perro. Nom espagnol du Phy salis Alkekengi , L. (V, 295).
Véhicules. Corps qui servent à en recevoir d'autres pour en faciliter l'emploi, elc. Voy. Intermède (III , 6i6).
Schrader (F.). Diss. de medicnmentorum vehiculis. Helmenstadli , 1701 , în-4-
Dict, unw, de Mat. méd. — T» 6. 54
85o VELTHEIMU CAPENSIS.
Veuuco de t\ Chine, Cissus salutarts , Kiindi. (11, 298).
VtllciiENWUBz. Uh des noms allemands de VirisJIorentina , L.
Veilleuse, Veillote. Noms du colchique d'automne, Colchicum autumnale ^ L, (ïï,355).
,Veina.t , VeirA. Synonymes de Maquereau.
Vejbred. Nom danois du grand plantain , Plantago major , L.
Vejde, Nom suédois du pastel , Isatis iinctoria , L.
Vejuco. Synonyme de guaco, Mikania Guaco. Voy. Enpatorium (III , 76) . ' VelASABANKA. Nom tellingou de la Gomme arabique. Velaguida. Nom syrien d'un chêne que l'on croit être le Quercus escuhis (V, 579\ Velaitie CHUjNNA, Nom dukhanais delà craie, Sous-Carbonate de Chaux. "Velame do CAMPO. Nom Lrasilien du Croton canfpestre , A. St-Hil. (Il, l\']^). ' Velar. Un des noms de VErysimum (III, l4^).
Veldctpress. Nom hollandais du chamîepitys, Teucrium ChamapiljSj L, VelDKALAMINTH. Nom hollandais du Melissa Nepela^ L. iyELDROMYN. Nom hollandais du carvi , Carum. Cari>i ^\j. Yeldrigelle. Nom hollandais du Nigella saliva, L.
Veldztjuring. Nom hollandais de l'oseille, Ruinéx Aceiosa , L.
VELEJTE, en Hongrie, comitat de Zemplin. P. Kitaibel {ftjilrogr. Hungariœ. Pest, 1829, in-8, 2 vol.) y indique une source minérale.
VelezA. Nom espagnol de la dentelaii-e, Plumbago europœa, L. (V, 4'^i). VELGÙTTAi Nom de VAthamanta, Oreoselinum , L. (T, 481) , dans quelques anciens auleurs.
VelitchA MUDIKA GHEDDIE. Nom cyugalais du raisin. Voy. Vilis.
Vella ( Carriclitera ) annita, L. Celte crucifère, d'Espagne, de Barbarie, etc., a des feuilles acres, d'une saveur piquante, approcliant de celles du cresson , qui sont estimées anti-scorbu tiques [En-^ cyclop. hotan.f VIII, 44^ )• ^elf-<^ est dans Galien le nom de noire cresson , Sisymhrîum nasturtiurh , L. ( VI ^ Z^^ ) .
■^ VELLAS.Iln des noms du fruit miir du jacquier dans l'Inde (-^i/-. des voy. ^ III, 26S). Voy. Artocarpus.
Velli-navi. Racine indienne, qui entre dans des pilules usitées dans l'Inde contre la morsure des serpens ( Dict. des se. nat. , XXXIV, 139).
Vf^leia-tagera. Nom indien du Cassia glauca., Lam. (II, 129). VelliculA. Ancien nom latin àa. Forjjcula auricularia , L. ' Vellie. Nom t.imoul de l'/irgewf (I, 396).
VelligARUM. Un des noms tamouls du borax, SouS'Prolo-Borate de Sodium. Veleum. Nom tamoul du Sucre.
VELOTTË. Village de France (dép. des Vosges), à une îicuo S.-E. de Mirecourt, à demi-lieue duquel est une source froide nommée Fontaine de Veloite ou Fontaine de fer. Carrère {Cat. , etc. , 555) l'indique comme martiale, et ajoute que Bagard la croit aussi sulfureuse.
Velsch vvgeneoom. Nom hollandais del'azedaracli , Melia Azedarach , L. VeltATU PAAL. Un des noms tamouls du Laii de Chèvre (JI , 79).
Veltheimia CAPENSIS, Dcsf. {j4letns capensis ,L.). Celte belle Liliacce, au feuillage ondulé, d'un vert snperbe , rend, par les
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glandes du réceptacle de ses fleurs roses, en grappes, tombantes une sorte de sirop miellé, qui se répand par gouttes, bon à mano-cr. ÏjC Picj^a chilensiSjMoMnii^en donne plus abondamment encore.
VELTiGUDDA.Nomtellingou de Pail , Alliùm sativuin, L. Yelvette. Un des noms de VHieracium Pilosella^ L. 'VEf.UTTA-MODELA.-MUCCiJ. Nom malabare du Polygonum orientale L Vei-vetduck. Ud des noms anglais de la douljle-macreuse , Annsfusca L* Velvote. Anlir/hinum elaiine, L. (f , 356). Ve.v.i:sectio. Nom latin de la Saignée (VI, i6t).
Venaison. Nom que portent la chair et la graisse des cerfs fet des autres bétes fauves. L'usage alimentaire de la venaison a ses avantages, comme en général celui des cbairs noires, azotées, riches en osmazome, c'est-à-dire qu'il nourrit, fortifie, excite; mais il est sujet à des inconvéniens chez les individus forts, sanguins, irritables ; il ne peut ordinairement pas être continué quelque temps de suite sans déterminer chez tous une chaleur fébrile , la satiété;, une sorty d'embarras gastrique, qui ne cèdent qu'à un changement de régime et à l'usage des délajans , des végétaux , etc. ; aussi la venaison a-t-elle été accusée de disposer aux afîectious putrides. Voy. du resJe Aliment^ I, 172, et Gibier.^ lïl, S^S.
Venderod. Un des noms danois de la valériane, Valeriana officinalis , L. Vendie. Nom teltingoti de V Argent ([ , 3q0).
Vekdium. Nom tamoul du feniigrec, Trigonella Fcenum grœcum, L. Vendmosrod. Un des noms danois de la vale'riane, Valeriana ojjicinalis ^ L.
VENDRES. Village de France, à 1 1. 1/2 S. de Béziers , près duquel sont 3 sources froides , nommées aussi Eaux de Caslelnau , et des bains. Gros, qui' vante leur efEcacilé contre les gonorrhées chroniques, les flueurs blanches , etc., et qui employait aussi leurs boues , en a donné une analyse qui n'en éclaire pas la nature {Mémoires de l'Acad. de Béziers, 1736, in-4).
Romieu (P.)' Traité de la nature et propriété des eaux minérales et Lains acides nouvellempnt Jecouverts près d'un lieu nommé Vendres , etc. Perpignan , i6S3 , in- 8. .
Yenedisk terpentin. Nom danois et sue'dois de la Térébenthine de Venise.
Venen. Arbre de la Chine , à fruit semblable au coing, à piiîpe roufreâtre ; on retire une eau distillée de ses fleurs odorantes et ou prépare une liqueur avec son fruit ( Ahr. des voyages , Vî , 182 },
Yengarum. Un des noms taniouls du borax, Soiis-horale de soude.
Venggatum. Nom tamoul de l'oignon , Allium Cepa, L.
Veni "vell getta.. Nom tamoul de la Coque du Levanl.Y . Cocculus sitl^erosits, D.C.
Venice TUaPENTiNE. Nom anglais de la Térébenthine de Venise.
VENIEZ. Bourg de France, à 1^2 lieue de Monlbason, près duquel est une source minérale froide, que Linacier dit légèrement ferrugineuse (Garrère, Cat. y etc. ,519).
VENINS. Liquides malfaisans que sécrètent , dans l'état de santé, certains animaux auxquels ils servent de moyens d'attaque et de de-
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fense , tels que les vipères , Î€S scorpions ^ les araignées , les abeilles^ les bourdons^ les guêpes^ ]es cousins , les taons , \es astéi'ies , les méduses , etc. , désignés par celle raison sous le nom commun cl*a/2imaux venimeux. On ne doit confondre les venins ni avec les virus (voy. ce mot) , ni avec certains produits animaux nuisibles , tels que les matières sanieuses, les putrilages, etc., auxquels pourtant les réunit M. Orfila ( Toxic, gén. , II , 5o5 ).Tous, au reste', appartj^ennent à la classe des poisons septiques. ^oy. Poisons (V, 4 'o)- ^^^ Mammifères et les Oiseaux n*ofifrent aucune espèce venimeuse, tandis qu'il y en a un grand nombre parmi les Ophidiens ou Serpens, les Insectes et les Zoophytes. Certains Poissons, dits toxicophores, soit constamment, soit d*une manière accidentelle (voy. V^ 4i6)î et quelques Mollusques (voy. IV, 56o) , sont délétères ou vénéneux sans être venimeux j en d'autres termes , ils agissent parfois sur ceux qui les mangent comme poisons irritans, mais ne possèdent réellement aucun venin. Qaant aux poissons électriques ( III , /\^6 et YI , 344 ) j leur électricité n'est pas un venin , mais une arme.
Les divers venins semblent presque identiques d'aspect et de composition chimique, mais ils sont bien loin de l'être; chacun d'eux en effet possède une action morbifique toute spéciale, c'est-à-dire qu'ils font naître chez les individus ou les animaux dans les tissus desquels ils pénètrent une série de phénomènes particuliers différens pour chaque espèce de venin. Ils intéressent du reste la pathologie, ou la thérapeutique, plus que la matière médicale, quoique quelques uns, celui de la vipère commune entre autres (voy. F'ipera Berus , L.), aient été proposés comme remèdes. Voyez du reste, pour les accidens qu'ils produisent et le traitement que ceux-ci réclament , les articles consacrés à chacun des animaux qui en sont pourvus , notamment ^pis ( 1 , 363 ) , ^ranea (I, 382), Lycosa (IV, 169) , Scorpio (VI, 270) , Kipera^ etc. ; et aussi la Bibliographie de l'article Poisons ( V , 4"^ ), commune aux poisons proprenient dits et aux venins ou poisons animaux.
Venkel, Nom hollandais du fenouil, Aneihum Fœniculum , L.? Venoejo. Nom espagnol du martinet, Hirnndo Apus , L. (III, 5rr).
VENTÏNA. Cette source minérale, connue des Romains et usitée contre la goutte , l'hydropisie , les calculs , les obstructions , les dartres et l'ôphthalmie chronique , a été analysée par les professeurs Co— velli , Lancellotli et Syracusa, qui y ont trouvé : bicarbonate de chaux, 0,7980 ; idem de magnésie, 0,1692; idem de fer, 0,0178 ; chlorure de sodium, 0,4^00; c. de magnésium , 0,0396; sulfate de magnésie, 0,1692 ; silice, 0,0060; substance organique et gaz acide carbonique, une quantité indéterminée.
(îpntili (V.). Sur les propriétés , l'usage et l'utilité des caus min gazeuses découvertes dans le ter-
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rît04r« Je la ville de Senne (Abruzze ullérleure) , et connues aiicuniiemciU sous le nom Je f-'entina et f^irium.
VENTOUSES. Cucurhiia y cucurbitula. Espèce de petite cîocbe de verre qu'on applique pour faire le vide sur une partie du corps, en boursoufler la peau et y procurer une congestion capillaire , etc., ce qui opère la révulsion. Cette opération porte aussi le nom de ^ventouse. Le vide s'exécute à l'aide d'une petite bougie qui brûle sous ce verre, échauffé à l'aide de l'eau bouillante, en absorbe l'oxygène; on le fait encore par le moyen d'une pompe, comme dans la machine pneumatique. Ce mode de révulsion était connu des anciens Grecs , des Egyptiens , etc. ( qui avaient des ventouses en corne ) et 1 est encore de différens peuples très-éloignés , comme les Sibériens ( Pallas , f^oj-age j IV, 68 ). On distingue deux sortes de ventouses , celle qui est sèche , c'est-à-dire où on se contente de rougir et faire lever la peau , et celle humide où on la scarifie à l'aide de la lancette, etc., pour procurer une évacuation sanguine locale. Celle-ci est la plus employée et la plus efficace , et on remarque qu'elle ne donne jamais lieu à aucune hémorrhagie ; elle verse même peu de sang. On remplace parfois la ventouse scarifiée par un instrument appelé le Bdellomètre^ qui est un scarificateur adapté au vase de verre, de sorte qu'on peut faire les mouchetures à la peau sans le déranger (voyez pour les figures des divers instrumens propres aux ventouses le mot yentouse à\i Dict. 'des se. méd,, LVII , i8o). On les emploie dans tous les cas où on veut opérer une révulsion locale , à l'instar du moxa , etc., surtout dans les affections chroniques, les engorgemens locaux, le rhumatisme articulaire chronique , les douleurs superficielles , etc. , telles que les pleurodynies , le lumbago, etc. Mais nous devons dire que c'est un petit moyen , que son effet est peu considérable , et qu'il ne procure qu'une révulsion médiocre. La ventouse scarifiée a plus d'efficacité ; elle donne une fluxion plus forte; mais les sangsues, qui sont des ventouses vivantes, procurent bien- plus d'effet, et ont des résultats bien autrement avantageux.
On a dans ces derniers temps fait un emploi bien plus important des ventouses , celui d'empêcher les venins d'être absorbés lorsqu'on les applique sur une partie mordue. Galien, Paul d'Egine {De re medicâ, lib. V , c. 2), Celse, etc.; considéraient déjà l'application dune ventouse comme un remède souverain dans les plaies envenimées. On trouve dans le père Labat ( Noui^eau voyage , etc. , I , 164 ), qu'en 1694, c'est-à-dire il y a i5o ans, on appliquait à la Martinique des ventouses sur les plaies des morsures faites par la vipère fer-de-lance, et qu'on guérissait quelques malades par son
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moyen. C'est dans le incrne cas que les HoUeuloJs en font usage de temps immémorial. Il y a quelques années (en 1827 ) > ^^ docteur Barry a publié une série d'expériences sur Tàction salutaire de la ventouse dans les plaiQS empoisonnées. Il a constaté qu'on peut empêcher par leur moyen l'action du poison quand elle n'est pas comibencée^ et même quand elle s'est déjà fait sentir ; le docteur TVestrumb a expérimenté aussi cette opération sur les plaies empoisonnées ; il a vu qiie les ventouses soutiraient le sang et le poison qui l'im- ])règne , puisque l'analyse l'y retrouve. L'absorption ne peut se faire tant que la ventouse agit, et l'action des absorbans est alors Hjomme paralysée. II y a donc empêchement à la pénétration du poison , et sa rétrogradation a lieu s'il n'a pas pénétré en trop grande quantité. S'il en était autrement, les sujets périssent. Cependant, quelque temps qui se soit écoulé depuis l'introniission du venin , il faut toujours employer les ventouses dans l'espoir d'en tirer quelque amélioration {Journ. compl. des se. jnéd., XXXI, 119, morceau traduit des archives anatomiques et philosophiques allemandes de Meckel , n° I de 1828, p. lO'j). Le docteur Pennoch de Philadelphie , a aussi employé la ventouse dens les cas des plaies venimeuses , et la regarde comme avantageuse en ce qu'elle empêche la pression atmosphérique et par conséquent l'absorption ; suivant lui , elle ne fait pns sortir fè poison introduit (^z///. des se. méd, deFerussac, XVI, 62). Quelle que soit la cause, l'infection n'a pas lieu. Nous recommandons donc cet emploi , chez nous, contre les morsures de là vipère , et surtout contre celle des chiens enragés, toutefois après la cautérisation des plaies dans ce dernier cas. On pourrait également s'en servir lors de l'introduction sous la peau de la strychnine ou de toute autre sub- .s'tance délétère, le cas échéant.
On a remarqué que les piqûres de vaccine soumises à la ventouse empêchent le développement des pustules vaccinales , ce qui est une conséquence de ce que nous venons de dire.
Les psylles et les marses guérissaient chez les anciens les plaies (les serpens par les succions , au rapport de Strabon _, de Pline (lib. V, c. 2, et lib. XXVIII, c. 3), de Plularque, de Suélone. On se sert encore de ce procédé dans l'Orient d'après Ehrenberg , au moyen «l'une corne percée par le petit bout qui sert à faire la succion. On le dit sans inconvénient si le venin n'atteint pas la bouche, et même s^il y a pénétré sans être avalé , lorsqu'il est rejeté de suite.
Val]a(G.). De universi corporis purgalione per cucwhituîas elvenœseclionem. Argentovat!, iSaq , in-S. — Sejz (A.). Delà soignée et des ventouses scches et humides ( en allemand). Wiirnborg, 1692, iii,8. — - Autonelli (H.). Libellai de cwurbiluld. l'arisiis , i54t , in-4.— Minadoiis. Diss, de cucur^ biculis corneus islione , etc. Trevisii, ï6io , in-4. — Riverius. An elqnomodo irnkunt cucurbi/ulœ '' jVTônspcliensi, 1617, -^ Wedc! (G.-V^.}. Diss. de cmiurbiluld siccd. lenœ , i6gi , iii-4. — Bouvart.
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Eigo apud nos perperam absohvit eucurbitularuni a^u;. Pari*ti« , 1914 , in-4. — Nicoîaî (E.-A.). Diss. de eucurbitularum effeclibus et usu.. lense , 1771, în-4. — Mapleion (F.). Traita «iir l'art d'appliquer les ventouse» , etc. (en anglais). Londres, i8o5,in-4. — Sarlandièra. Notic« fur le bdel.'o> mèue. Paris , 1819 , Lti-8. — Dosmond (A). Essai sur les ventouse» (Thèse). Strasbourg, 1821,10-4. — Morel (F.-L.). Application des ventouses sur les animaux domestiques (iVouc. bibl. méd-, I, 274; 1824 ). — Beaufils. Obs. sur l'efficacité des ventouses scarifiées, etc. {NouveUe bibKotlièq. médicale , septembre 1828 , p. Sgg). — Rohmer (S.). Notice sur l'emploi des ventouses. Pari» , i834 , in-4.
Venturon. Nom vulgaire du Fringilla citrinella , L.
Venus. Nom alchimique du Cuivre, tiré de la tnulliplicite' de ses alliages.
VENUiïiAAR, Venus haï». Noms allemand et liollandais du Capillaire de Montpellier.
Venussumach. Un des noms allemands du Rhus Cotinus , L.
VeppalÉI. Nom tamoul du ^erium antidysentericum , L.
VepudipatsA VITTILU. Nom tellingou du grand basilic, Ocjmum Basilicum , L.
Ver, Vergne , Verne. Notiis de Tàune , Alnus gluLinosa, Gœrln. (I, 188}.
— BLANC, Ver DE CLÉ. Larve du /l/<?/c>/on/Aa -yw/garw 5 11. -;— DE BOIS. Ancien synonyme de cerlaias Coi^ns. '"
— LUISANT. Voy. ZflmpjT/i, IV, 35,
— DE MAI. Voy. Meloe (IV, 3 17).
— PALMISTE. C'est le Curculio palmarum, L. (II, SaS).
— 4 SOIE. Voy. Bombyx Mori, Latr. (I, 638).
— DE TERRE. Voy. Lïtmbriciis terreslris , L. (IV, i56).
— A TUYAr. Ver des vaisseaux. Noms du Teredo navalis , L.
VERATRINE, vera^rma (et aussi veratrinuni , "verairia dans 'a Pharih. unw. de M. Jourdan). Base salifiable organique, découverte en iSigparMM. Pelletier et Caveutou , à l'état de gallate acide {Ann, de chim. et de phrs., XIV, 69), dans les semences de la cév^adille ÇP^eratrum Saèadilla, Retz), dont, suivant le docteur Meissner, qui Va signalée aussi à la même époque, elle occupe l'épidcrmc ; dans la racine de l'hellébore blanc ( Veratrum albiîm ^ L. ) et dans les bulbes du colcbique {Colchicum autumnale,\j.) : nous avons déjà fait observer ( II , 355 ) que le nom de colchlcine eût été préfé~ fable , le colchique n'étant point un Veratrum et les Colchicées paraissant devoir à cet alcaloïde leur action énergique.
La vératrine est une poudre blanche cristalline _, sans amertume ^ mais d'une âcreté excessive qui provoque une salivation abondante; quoique inodore, c'est un violent sternutaloire ; exposée au feu, elle tond à la manière de la cire ou des résines, et donne en se décomposant des produits ammoniacaux , car elle est un peu azotée ( Pelletier et Dumas ). Très-peu soluble dans l'eau, tr.és-soluble au contraire dans l'alcool, moins dans l'éther, elle ne se dissout pas dans les alcalis, est, rougie par l'acide nitrique concentré, suivant M. 0,. Henry [Journ. de pharm,^ XVllI, 661) et neutralise les acides faibles , lesquels en la dissolvant forment des sels incristallîsables , d'apparence gommeuse , le sulfate seul excepté qui offre des rudimens de cristaux, et contient 6,227 d'acide sulfurique contre 93,723 de vératrine.
On l'obtient en faisant passer un courant de gnz hjdrosulfurique dans une décoclion de cévadille, préalablement traitée par l'acétale
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de plomb et filtrée, et décomposant par de la magnésie caustique la liqueur dont on a séparé le sulfure de plomb et qu'on a chauffée pour en cbasser l'excès d'hydrogène sulfuré : la vératrine se précipite mêlée de magnésie dont on l'isole au moyen de l'alcool bouillant qu'on évapore ensuite; on la purifie par des dissolutions et cristallisations répétées au moyen du même liquide.
Rangée par M. Orfila parmi les poisons narcotico-âcres^la vératrine n'agit à très-petite dose que comme irritant local ; mais à dose plus élevée, après sans doute avoir été absorbée , elle porte sur le système nerveux son action délétère , et produit un tétanos promptement mortel. M. Andralfilsy qui a expérimenté sur des chiens l'acétate de vératrine {Journ. de phj-siol. expérim^, I , 64), a vu qu'une très-petite quantité de ce sel, le plus actif de tous, dit-on , provoque des éternumens violens et durables lorsqu'on l'introduit dans leurs narines ; qu'un ou deux grains mis dans la gueule produit une salivation abondante ; que cette même dose injectée dans les intestins en excite la contractilité , les enflamme , détermine des vomissemens et des évacuations alvines ; qu'une dose plus forte accélère la circulation et la respiration , produit le tétanos et la mort , phénomènes qui se manifestent en quelques minutes si l'acétate est injecté, même à dose d'un ou deux grains seulement, dans la plèvre ou la tunique vaginale, et plus promptement encore si c'est dans la jugulaire. Le traitement consiste à évacuer en toute hâte le poison par un éméto-cathartique , à donner ensuite des boissons vinaigrées , à pratiquer la saignée s'il y a congestion cérébrale , enfin à combattre l'entérite qui pourrait se manifester (Orfila, Toxic. gén., Il, 252). L'iode, le brome , le chlore ont été indiqués récemment comme antidotes de la vératrine , comme de plusieurs autres alcaloïdes ( voyez Strychnine),
Chez l'homme la vératrine n'a point été expérimentée à haute dose : les effets en seraient probablement aussi redoutables. i/4 de grain d'acétate pris à l'intérieur suffit pour déterminer des évacualions alvines très-abondantes; une dose un peu plus élevée produit des vomissemens plus ou moins violens. M. Magendie annonce pourtant en avoir donné sans accident 2 grains en 24 heures , à la vérité chez un vieillard frappé quelque temps auparavant d'apoplexie. La vératrine convient surtout, selon lui, pour provoquer chez ces individus la sortie des fèces accumulées dans les intestins. Son action est la même que celle des végétaux qui la fournissent, aussi, le même médecin a-t-il proposé dans le traitement de certaines hydropisies, de l'anasarque, de la leucophlegmatie et de la goutte, delà leur substituer dansles préparations pharmaceutiques où entrent
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l'hellébore et le colchique, comme plus certaine dans son action, plus puissante et plus commode. En conséquence, il propose des pilules d'un douzième de grain , avec de la gomme et du sirop ( i à
3 par jour), pour remplacer celles de Baccher ; la solution alcoolique de vératrine (4 grains par once d'alcool : on lit 4 onces au lieu de
4 grains dans son Formulaire àe 1827), à la dose de 10 à 25 gouttes par tasse de boisson , au lieu de la teinture de colchique ; la solution de son sulfate (1 grain pour 2 onces d'eau distillée), pour imiter l'eau médicinale de Husson; il indique enfin dans les cas de rhumatisme chronique , de goutte et d'anasarque une pommade composée de 4 grains de vératrine et d'une once d'axonge.
Les faits manquent encore à l'appui de ces prévisions. Nous ne pouvons citer en effet que le docteur Bardsley, médecin de l'hôpital de Manchester, qui l'ail expérimentée d'une manière suivie. L'acétate de vératrine , donné par 1^4 ^^ grain d'abord , et jusqu'à i grain et demi ou 2 grains par jour, en plusieurs fois , lui a réussi dans un cas d'hydropisie , et lui a paru agir dans le rhumatisme chronique , la sciatique et la goutte, précisément comme le colchique ; sur 24 rhumatisans, ^ ont été guéris, 10 soulagés_, 7 autres n'en ont éprouvé aucun bien. Il a vu que, peu après l'ingestion de ce remède , le pouls acquérait plus de lenteur et de faiblesse, et que si on forçait la dose, il survenait des nausées, des vomissemens^ enfin des selles séreuses, abondantes, salutaires surtout dans la goutte.
Bardsley (J.). Faits pratiques et observ, tendant à déterminer l'action de remèdes nouveaux tels que la strychnine , la Lrucine , l'iode , racétate de morphine, la vératrine, etc. (en anglais). Londres, i83o , in-S (Voyez Trans, méd., IV, 126 ; Jaurn. de chimie méd., VIII , 289 ; et Revue méd., i83o» I, 3i4).
VERATRUM. Genre de plantes de la famille des Colchicacées , de l'Hexandrie triandrie , dont le nom vient de Kere-atrum , toutà-fait noir, de la couleur des fleurs d'une de ses espèces. Il renferme un petit nombre de végétaux pourvus de propriétés très-actives , délétères même.
V. album , \j., Varaire , vérâtre blanc , hellébore blanc ( Flore médicale , III , f. i56). Cette plante croît en Europe , et surtout en France dans les pâturages des hautes montagnes , comme celles d'Auvergne, des Vosges, du Jura, des Alpes, des Pyrénées, etc. Elle. a une racine tubéreuse; une tige élevée ; de grandes feuilles ovaleslancéolées , entières , plissées sur leur longueur ; des fleurs nombreuses , en grappes rameuses , terminales , d'un vert-pâle , accompagnées de bractées lancéolées ; ses fruits sont à trois coques ;, à trois loges, pubescentes , ovoïdes allongées , contenant des graines planes, ailées ^ assez nombreuses.
Celle plante est un poison corrosif ^ acre ; les poules , les souris ^
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les mouches, etc. , périssent s'ils niangeiil ou boivent de sa décoction ; Vicat a vu un tailleur et sa femme être empoisonnés pour avoir mangé de la soupe dans laquelle on avait mis de la poudre de celte racine en place de poivre {Plantes vén. de la Suisse , 166). Appliquée sur la peau , elle agit comme caustique ; cuite et placée sur l'épigastre , elle détermine des vomisscmens ; à l'intérieur elle purge et fait vomir avec violence. On prétend qme les Espagnols trempaient autrefois leurs flèches dans le suc de cette plante pour tuer les animaux. Matlhiole en a vu périr des moindres blessures faites avec des instruraensqui en étaient imprégnés. Les Cosaques qui emploient cette plante dans un grand nombre de maladies , en sont souvent viclimes ; les filles publiques s'en servent chez eux pour se faire avorter {Découp, des Russes, I , i58 ). Des frictions faites avec la décoction de la racine du vérâtre blanc sur des chiens galeux, par M. Gohier , les ont jetés dans un assoupissement léthargique ; ils heurlaient d'un ton plaintif et douloureux , vomissaient , avaient les flancs agités , le pouls accéléré , les yeux hagards, semblaient épileptiques ou enragés ; en un mot étaient empoisonnés. Eu ménageant ces frictions , on a guéri beaucoup de ces animaux galeux par ce moyen {Compte rendu de V école vélér. de Ljon , mai , 1809). Deux gros et demi de poudre de racine sèche pulvérisée , donnés à un petit chien , ont fait A'omir l'animal au bout de 5 minutes ; cinq quarts d'heure après , il faisait des inspirations très-profondes, avait l«n bouche remplie d'écume, chancelait et tombait en marchant ; le lendemain il était rétabli. En liant l'estomac , deux gros seulement ont fait périr un chien assez fort , 9 heures après les avoir ingérés, après avoir eu des vertiges très-marqués, de l'abattement , ûiit de grands efforls pour vomir , etc. Ouvert , la membrane muqueuse de l'estomac était d'un rouge vif , sans ulcération. Chez un autre chien , auquel on avait insinué 20 grains de poudre dans les chairs de la cuisse, on remarqua sur lui la dilatation des pupilles , des efforts nombreux de vomissement , des vertiges considérables ; il tombait à chaque pas; des battemens violens du cœur avaient lieu ; le pouls était irrégulier ; l'animal éprouvait de la stupéfaction , sans mouvement convulsif. Il mourut au bout de 7 heures ; à l'autopsie la plaie était un peu enflammée , ainsi que la muqueuse de l'estomac ; on remarqua quelques plaques rouges sur celle du rectum: les poumons étaient gorgés de sang. Privé de ses parties solubles par la décoction , un petit chien à qui on inséra 3 gros de sa poudre dans la cuisse , n'avait rien éprouvé au bout de l\ jours ; il mourut le G'"*^ sans qu'on ait observé aucune lésion cadavérique (Orfila, Toxicologie^ II, i'^ part., p. i). Hahnemann dit que l'antidote de cette planlç est le café (Joiirn, gcn, de méd. , T , sup1. 181).
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Les expériences sur cette plante par M. A. Schleljcl , de Weisscmboiirg- , tendent à prouver que les propriétés des racines d'hellébore blanc résident dans la partie résineuse ; que le principe vénéneux agit par l'intermédiaire , non du système nerveux , mais du système sanguin ; qu'il se rapproche par ses propriétés de la baryte , de l'émétique ; qu'il n'est pas de substance qui détermine des vomissemens si sûrs et si prompts {^BuU. de la soc. méd. d' émulât. , septembre 1818 ).
Il résulte des données précédentes que le î^eratrum album, \j. ^ est un poison acre , susceptible d'enflammer les organes , et que dès lors ou ne peut en faire usage qu'avec les plus grandes précautions et à des doses très-minimes. Il est effectivement peu ou point employé. Les anciens , dit-on , s'en servaient sous le nom d'hellébore blanc ; quelques auteurs, comme Castelli , veulent même que leur hellébore ordinaire ne fut que celle plante ; mais ce qui est dit à ce Sujet dans les livres est plein de confusion , témoin l'article Hellébore du Dictionnaire des sciences médicales ( XI , 4^^ ) ^^ '^ ^^^ *'^~ possible de distinguer ce qui appartient à celle plante de ce qui regarde les véritables hellébores ( espèces du genre Hellehorus ) ; il y a lieu de croire que le plus souvent il s'agit de ces derniers. Ou peut assurer que , donné à l'intérieur, à la dose d'un à deux grains , le vérâtre blanc ferait vomir , et purgerait; mais x:es effets auraient besoin d'élre éclairés et assurés par des expériences chimiques. On ne devrait d'ailleurs l'employer que dans des maladies où il faut les plus puissans excitans , comme dans les lésions cérébrales , l'apoplexie , la paralysie , l'épilepsie , etc. , ou dans celles où il y a affaiblissement considérable de la sensibilité , flaccité des tissus , etc. , tel que dans le plus gr.uid nombre des hydropisies , peut-être dans la rage , en désespoir de cause. On dit qu'en Russie on le prescrit contre le tœnia ; mais aucun auteur ne paraît l'avoir prescrit d'une manière régulière, et n'a fait part de sa pratique à cet égard. A l'extérieur, ou a donné le vérâtre blanc en pommade contre la gale, les poux de tcte, comme sternutatoire , etc. ; mais i! y a trop de danger à s'en servir, même de cette façon , pour oser en conseiller l'usage.
L'analyse chimique du Veralum album est due à MM. Pelletier et Gavenlou ; ils y ont trouvé comne dans la plupart des Coîchicacées , dès 181 g, un principe particulier qu'ils nomm.ent F^ératrine [voyii. ce mot). Cette plante leur a donné en outre: une matière grasse , composée d'élaïne , de stéarine, d'un acide volatil; du gallaie acide de vératrine ; une matière colorante jaune ; de l'amidon ; du ligneux ; tje la gomme , et dans ses cendres quelques sels à base de chaux Cis, de polarise, cl même de silice {Jourii. de pharni. . YI j 5C4}« LV
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cide gallique y est si abondant qu'aux États-Unis la racine de celte plante est employée au tannage des cuirs (Coxe , Amer, disp., 633). Il faut observer que le Veratrum album ^ Mich., de rAmcrique septentrionale, est le V. viride, Aiton.
On pourra d'ailleurs présumer , par analogie , des propriétés médjcales du f^. album ^ par celles des espèces suivantes.
f^. luteum , L. ( Helonias dioica y Pursh ). La racine de cette espèce^ des Etats-Unis _, y est employée comme anlbelminlique , et tonjque-amère. On se sert, dans ce dernier cas , de sa teinture spiritueuse (Decandolle, Essai, etc., 299). Le docteur Dana assure que c'est le vomitif ordinaire des États de TOhio {Mém. de Vacad. royale de méd. ,1, 458).
P^, nigrumy L., Vérâtre noir. Cette espèce est parfois appelée hellébore noir , ce qui peut la faire confondre avec la plante à qui ce nom appartient , Helleborus niger , L. ( III , 467 )- Il faudrait bannir ce nom du genre Veratrum, 2iÇin d'éviter la confusion qui existe dans les auteurs entre ces deux groupes si distincts. Cette plante croit en Hongrie et en Sibérie , d'après Linné _, et en Grèce ^ selon Sibthorp, ainsi que le F^. album. On l'a crue indigène de la France ; mais nous pensons que c'est à tort. Mappi ne l'a pas indiquée en Lorraine _, comme le disent nos Flores françaises ; Durande et Delarbre qui la placent dans leurs Flores de Bourgogne et de l'Auvergne, ne disent point l'y avoir récoltée, tandis qu'ils désignent nettement les localités du Veratrum album. Nous pouvons certifier l'avoir cherchée inutilement sur les monts d'Or , où on voit assez fréquepiment au contraire cette dernière plante. Le Veratrum nigrum cultivé dans les jardins botaniques vient de Sibérie. Du reste les auteurs assurent que ces deux végétaux ont absolument les mêmes propriétés. Quelques anciens pharmacologistes donnent à tort le nom de Veratrum nigrum à VAstrantla major , L. ( I , 477 ).
V Sabad llla , Reiz. Cévadille , Sebadille. Cette plante décrite parRetzius [Obsen^. botan. , Fasc. i , p. 29) sur des débris de fleurs, trouves dans le fruit appelé dans le commerce céi^adllle, est inconnue dans ses racines _, ses tiges , ses feuilles ; elle n'a été vue par aucun botaniste ; cependant il ne serait pas impossible de la posséder en semant les graines qu'on trouve dans les capsules ou fruits qu'on vend dans les officines ; l'analogie de ces fruits avec ceux du Veratrum nigrum qui sont seulement plus gros et plus allongés, en fait présumer une grande entre ces deux plantes, à l'exemple des zoologistes qui reconnaissent un animal fossile sur une dent , une simple facette articulaire. Retzius dit aussi que les fleurs du V. sabadillasont iioiiâtrcs^ ee qui est une nouvelle ressemblance cotre ces deux végétaux.
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Les capsules du V. Sahadilla^ seule partie connue et employée de celle plante, sont longues de 3 à 4 lignes, sur i i/j- d'épais, obtuses du côté du pédoncule, oblongues, à 3 coques , à 3 cornes , jaunâtres, glabres^ inodores, d'une saveur un peu amère ; elles sont à 3 loges , contenant chacune deux semences allongées , noires, un peu ridées , aiguës aux deux extrémités , à plusieurs faces , d'un goût acre et même caustique ; aussi sont-elles extrêmement actives. On a cru leur trouver quelque ressemblance avec l'orge, ce qui les a fait appeler sabadille , cevadille , petit orge en espagnol et hordeolum dans quelques vieux auteurs. Celte drogue se tire du Mexique. On dit que les naturels de ce pays froissent les grappes du fruit de la plante qui les porte pour qu'on ne les reconnaisse pas ; de même que paraissent faire ceux qui recueillent le semen contra dans l'Orient.
La cévadille que Monard a fait connaître le premier en 1572 (Z>rogues , i43) , n'est pas moins délétère que le Keratriim album ; elle est caustique à l'extérieur ; on manque d'expériences toxicoîogiques sur son compte ; elle paraît produire les mêmes accidens à l'intérieur quelevérâtre blanc ; on dit qu'elle cause la salivation , l'éternument; on ajoute que les semences produisent la mort à la dose de quelques crains. Brera a rapporté un cas d'empoisonnement par la cévadille [Mal. verm.^ note 74)* Willemet en ayant fait prendre une pincée à des chats , ils furent tourmentés de convulsions violentes , et des chiens eurent de grands vomissemens et des convulsions aussi après qu'on leur en eut fait avaler.
La cévadille a été administrée dans les maladies nerveuses , mais surtout contre les vers. Dans les premières elle a été prescrite contre les affections apoplectiques , dans la paralysie , l'éclampsie, etc. ( Biblioth. germ. , I , ^63). Le lieutenant Hardi la regarde même comme un remède infaillible contre la rage ( Medico-botan. socieif of London, janvier i83i ). Maison manque d'expe'riences positives non-seulçment sur les propriétés anti-lyssiques, mais même antispasmodiques de la cévadille. Elle ne paraît agir que comme drastique dans ces différentes maladies.
C'est surtout contre les vers que ces fruits ont été prescrits , et particulièrement contre le tœnia ; Loscelines les place parmi les anllielminliques. Seeliger paraît être le premier qui les ait mis en usage, mais seulement contre les lombrics des en fans , dont ils sont le spécifique , suivant M. H. Cloquet [Faune des médecins ,11, 128 ); cependant Carger réclame l'antériorité de cet emploi; c'est Schmucker qui a fixé plus particulièrement l'attention des médecins sur celte sorte de remède contre le tœnia; en 1797 Brewer le donna aussi contre ce ver et en fit rendre à 4 personnes, mais il paraît qu'il n'ex-
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puisait pas tout le ver ; car pour le seul malade ddnl il donne Tobservalion , il fallut y revenir à plusieurs fois. Bremser parle aussi du moyen de traiter le taenia avec la cévadille par la méthode de Sclimucker [Mal, vermin., p. 4^0 ) ; quant à la dose à employer, les auteurs varient beaucoup. Il y a d'abord lieu de remaraucr qu'il faut se servir de la poudre de la capsule et des semences ; car si on n'employait que celle de ces dernières on aurait un médicament bien plus fort. Bremser la donne aux adultes par cinq grains , dans celte dernière méthode , au début , puis il en fait prendre un demi-gros le jour où l'on veut faire évacuer le ver. Il ien donne autant le jour suivant , ce qui produit des vomissemens , des nausées ; on va ensuite en diminuant, et on entremêle cette administration de purgatifs, car le traitement dure 8 jours et peut aller à 20 , puisqu'il faut la continuer jusqu'à Ce que les matières alvines ne soient plu-s mêlées de mucosités. La dose est moitié moindre pour les enfans. Brewet ne donne que six pilules aux adultes , de deux grains chaque , avec du miel , tous les malins , pendant huit jours et un purgatif de gomme gutte le neuvième. Si on voulait se servir de la cévadille comme Icenifuge , cette dernière méthode plus simple serait préférable ; mciis iious pensons qu'aujourd'hui celle par l'écorce de racine de grenadier doit empêcher d'en employer aucune autre.
Dans l'origine oii li'usai^t de la poudre de cévadille , appelée dans le ^ewpïe poudre de capucin, que contre les poux de la tête, soit seule en en saupoudrant les cheveux , soit , ce qui vaut mieux , en la mêlant à l'axongc pour en faire une pommade. Si la tête était entamée par de la gourme ou des pustules teigneuses, il ne faudrait l'employer sous aucune forme. On se sert encore fréquemment de ce moyen dans le peuple , surtout eh Provence , et comme on ne«prend pas toujours la précaution dont nous venons de parler^ il en résulte parfois des accidens. On s^n sert aussi pour faire périr les punaises , en mettant celte poudre, ou sa pommade, dans les feules des lits. Cette poudre ne perd pas toute sa force avec le temps , comme on l'a dit ; car M. Dantoine , apolhicaire à Manosquc , l'a vue au bout d'un an avoir toutes ses propriétés (Ane. j'ourn. de méd. , XXV , 281 ). Monard assure qu'on en met dans les plaies pour tuer les vers qui s'y développent, accident assez fréquent auxîndes {loc. cit.); mais il faut que la quantité en soit bien petite pour qu'il n'en résulte pas d'accidens.
La cévadille, ou plutôt là vératrine, a été conseillée par le docteur Bardsley , ainsi que contre les affections gouîteuses et rhumatismales, Yoy. Vératrine.
La cévadille aélé donnée à la dose d'un demi-gros dans du bouil^ Ion contre l'épizoolic des chiens.
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L'analyse de la cévadille est due à MM. Pelletier el CaventoU ; ils y ont observe : de la matière grasse (composée d'ëlaïne , dé sléarine, et d'acide cévadique) ; de la cire ; du gallate acide de vératrine ; de la matière colorante jaune; de la gomme; du ligneux; et des sels à base de potasse et de cliaux, dans les cendres du résidu, avec un peu de silice ( ^nn. dephys. et de chimie , XIV , 69 ; Journ. de pharm. VI, 354 ). La vératrine a été de nouveau examinée par M. 0. Henri ( Journ de pharm. , XVIII , 663 ).
Lottinger. Mém. sur la cévadille (Ane. Journ. de méd., 1759 ). — Dantoîne. Lettre sur la cévadille fjnc. Journ. de méd., XXV, zSi ; 1766). — Willemct (R.)- Mémoire pour servir à l'iiistoire naturelle et botanique de la cévadille (IVouc mém. de Dijon , 1782, semestre 2 , p. 197). — Brewer. Obs. sur l'usage de la cévadille administrée comme vermifuge [Journ. de la soc. de méd. de Paris, III, 366). — Descssaitz. Réflexions sur les observations de Brtwer [Idem , 3-jo). — Descourtilz. Mémoire sur la varaire cévadille [y4nnal.de la soc. lin. de Paris , mai i824)-
VerB/VSCO, Vehbasco BRÂNCiS. Koms italien et portugais du Verbascutn TJiapsiis L.
Yerbasculum. Nom de la Pri/net'ère dans quelques anciens auteurs.
YERBASCUM. Nom d'un genre de plantes placé à la suite des Solanées, mais mis depuis dans les Scrophularinées, de la Penlandrié monôgyiiie, dont lenom est, dit-on , àérhédii Barhascicm , barbu, de ce que les feuilles de la plupart de ces espèces ( ou plutôt les étamines) sont velues. Il renferme des plantes bisannuelles ou vivaces , quelquefois un peu ligneuses, h tige herbacée, à feuilles alternes , molles et laineuses, et à fleurs estimées adoucissantes^ pectorales, etc.
f^. Blattarla , L. , Herbe aux mites. Le nom de cette espèce, qui croît chez nous sur les bords des eaux aux lieux desséchés, vient de ce que ses liges naissantes se couvrent de pucerons (Pline, lib.y XXVI, c. 9 ), et non de ce qu'elle les chasse comme on le dit communément; peut-être ce nom lui vient-il aussi des poils glanduleux de ces tiges développées. Matthiole la dit apéritive ( Comm. , 423).
/^. LfchniiiSf L. Celte espèce croît dans les endroits secs. Son nom vient de /u;^yo;, lampe, de ce que Linné a cru y reconnaître le thrydllis des Grecs , plante dont la feuille servait à faire des mèches aux lampes (Pline, lib. , XXY , c. lo ) , étant coupée en lanières , de ^ajcc , je découpe. Les feuill-es de la plupart des plantes de ce genre pourraient servir à cet usage , par leur mollesse et leur flexibilité. Durande donnait son extrait dans la jaunisse. Du resle , cette mollène est émolliente , pectorale et adoucissante; on l'emploie dans les coliques , contre les toux , etc.
F^. phœniceum , L. Cette belle espèce , à fleurs rouges y croît en Piémont, dans le midi de la France^ et à ce qu'il paraît en Sibérie, où Pallas dit que ses feuilles remplacent le thé.
J^. Thapsus y L. . Bouillon blanc, Mollène, Bonhomme (Flon? médicale^ II, F. '^4)* Pl^^nte bisannuelle, a tige simple, cotonneuse, élevée ; à feuilles dccurrcnles , grandes , entières , drapées ; à fleufs
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jaunes , presque inodores, en épi allongé , dont la corolle, renfermée dans un calice quinquéfide, a 5 divisions inégalesjet 5 étamines, dont 3 sont barbues , un style et une capsule laineuse , à 2 valves , à 2 loges polyspermes ; elle croît partout , le long des chemins , des haies , etc. ; c'est une des plus abondantes de notre pays ; elle varie par ses tiges simples ou rameuses, la couleur des poils de ses étamines _, qui sont parfois toutes glabres. Aucun genre ne forme plus facilement des hybrides que le Verhascum , ce qui explique la variation de ses espèces. Nous remarquerons, avec Dierbacb,que chaque pays a son espèce of&cinale ; ici c'est le V . thapsus , ou ses variétés ; il paraît qu'en Alsace et en Bourgogne c'est le /^. Lychnitis ^ en Allemagne le f^.phlomoides , L. (le ç)^d/jioç des anciens) ; en Provence le /^. sinuatum , L., etc. ; mais ces variations sont sans inconvénient , toutes ces espèces ayant les mcmes propriétés.
Le bouillon blanc est estimé adoucissant, pectoral, émoUient; quelques auteurs veulent que ses fleurs , parties les plus usitées , soient un peu narcotiques , ce qui les a fait administrer par Desbois de Rochefort comme antispasmodiques , et que ses semences soient enivrantes pour le poisson , au point de l'engourdir si on en jette dans un étang , etc. ( BuUiard , Plantes "vén.^ S-jS , d'après Yicat). Ces opinions tiennent sans doute plus à la famille où était placé ce genre qu'à des propriétés réelles. Effectivement cesfleurs analysées par M. Morin, de Rouen, ne lui ont ofiei t aucun principe narcotique * , mais une multitude de produits qu'on serait tout étonné de rencontrer dans des fleurs aussi inodores et aussi douces , si on ne savait que les réactifs employés en forment pour leur propre compte. On se sert de l'infusion des fleurs du bouillon blanc , une bonne pincée pour une livre d'eau , que.M. A» Richard conseille de passer, à cause dit-il, des poils des étamines qui pourraient s'attacher à la gorge {bot. méd. , 295). C'est une boisson domestique, que les ménagères emploient souvent contre le rhume , le catarrhe , les coliques, les tranchées , les ardeurs d'urine , etc. , édulcorée avec le sirop de gomme , le sucre ou le miel , et dont on use avec avantage. On les associe souvent avec les fleurs de violette, de mauve et de coquelicot , dans ce qu'on appelle \e?,Jleurs pcc/orfl/ej; les feuilles , en décoction , servent à préparer des lavemens , des bains , etc., émoUiens , des lotions adoucissantes ; l'eau distillée des fleurs.
' Il y a trouvé : nne huile volatile jaunâtre; une matière grasse acide; des acides inalique et phospliorique libres; du sucre incristallisable ; delà gomme; une matière grasse verte, sorte de chlorophylle; un principe colorant jaune; quelques sels minéraux, on à hase de potasse et de chaux (^Journal de chimie médicale , II , 223 ),
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indiquée contre les brûlures , l'érysipèle , nous semble moins bonne que cette préparation. Scopoli dit qu'en Carniole on regarde le bouillon blanc comme un spécifique dans les maladies de poitrine des bestiaux {Flora carniolica ,1, i55). On a proposé-de faire de l'amadou et des moxa avec le duvet de ses tiges et de ses feuilles.
Nous ne croyons pas devoir parler des autres propriétés attribuées , dans les livres, au bouillon blanc. On sait que les auteurs anciens auraient pensé nuire aux propriétés d'une substance s'ils ne l'avaient crue propre qu'à guérir une seule maladie. Ainsi ils l'on dit anli-arlhrilique , anti-scrophuleux , etc.; mais ce n'est pas par des qualités spéciales contre ces affections qu'ilagit.
Rîsler (J.). Diss. med. bot. de verbasco. Argentorati . 1764 , Jn-4 t Sg- — Schrader (H. -A.). Monographia generis verbasci. Gottingœ, i8i4, iu-4' — Morin. Analyse des fleurs i!u verba cum hapsus, L. (Journ. de chimie me'd., II, 223). — Dierbacii. Sur les espèces offi.-inales du genre veibascuni (Bull, des se. méd. de Férussac, XVI , 3\x ).
Vekbena. Nom lalln, espagnol, italien et portugais du Vaibvna offîcinalis , L.
VERBEINA. Genre de plantes qui donne sop nom à une famille naturelle, les Verbénacées ou Gattiliers, de la Décandrie monogynie. Il renferme un assez grand nombre d'espèces , dont plusieurs ont reçu quelque emploi en médecine. Le ï^. aubletia , L. , plante annuelle qui croît dans l'Amérique centrale, contient tant de mucilage qu'elle fait, dit-on , prendre en gelée l'eau dans laquelle on la fait bouillir {Dict. des se. nat. , X , 426). Le y. { Stachytarpheta ) jamaicensîs y Li , sous-arbrisseau de l'Amérique méridionale et du Brésil, où on le nomme gervao ., urgei^ao , orgihao , etc., est regardé dans ce dernier pays comme stimulant, fébrifuge et vulnéraire ; on prescrit son suc à ceux qui ont reçu de fortes contusions , ou la décoction de ses feuilles, a peu près comme on le fait en Europe de la verveine officinale. On en boit aussi l'infusion en guise de thé dans la même contrée , dont elle porte parfois le nom , et on en falsifie celui de la Chine (A. Saint-Hilaire , Plantes usuelles des Bras., 8^ liv. ) Martius ajoute qu'on l'applique, parfois écrasé sur les ulcères de mauvaise nature. Le V^. -pseudo-ger^ao ^ du précédent auteur, est une autre espèce voisine, aussi du Brésil, à feuilles d'une odeur désagréable étant froissées , qui est aussi usitée comme ihé , à cause de sa ressemblance avec la précédente, mais à tort i^idem^. Le y. mul" tijîda, Ruiz et Pavon , appelé sandia-lagaen au ChibV, a son infusion vantée comme diurétique et apéritive dans cette région du globe. Feuillée dit qu'on l'y donne pour aujçmenter le cours des urines et accélérer l'accouchement {Plant, méd., III, 35). Le /^. (Zapania) nodiflora , L. , plante de l'Inde , etc. , où on la nomme pourdalé , a ses pousses usitées en infusion dans les indigestions des enfans; elle se donne aussi aux femmes en couche, et est indiquée dans les mala- Dict, Ufiw. de Mat. méd. — T. 6. 55
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«lies calan'luiles. Oii proscrit (jinelquefois son suc (Ainslie^ Mat. ind. . IT , 3i3 ).
Le F^. ojjiciiialis , L., Verveine ( Flore médicale, VI, f. 347 ) ' *^^^ nn \égéUil vivace , qui croît partout , dans ^es champs , le long des cliemins , des haies, des fossés, chez nous; son nom vient, dit-on, à'hcrba veiieris , des propriétés magiques (ju'on lui accordait de dou- ' ner de l'amour, etc. Les anciens l'appelaient d'un nom plus remarquable encore , liierohotane ^ herbe sacrée ( Pline , Ub. XXV , c. 9 V, parce c|u'eîle a e'té regardée par eux comme susceptible de produire des enchantemcns , etc. ; c'était une plante que les druides, nos pères, ne cueillaient qu'avec des cérémonies mystérieuses, à l'exemple du gui , du sélago , etc. (Voyez le Discojirs sur le culte des Gaulois , par Labastide Duclaux , p. 28 ). Aujourd'hui ce n'est plus qu'une herbe fort vulgaire, ne présenlant que peu ou point de propriétés , et étant à peine employée par quelques vieilles femmes , qui en appliquent aUF les lieux douloureux, après l'avoir fait le plus souvent bouillir dans du vinaigre , cataplasmes dont les propriétés dérivatives sont surtout dues à l'excitation du véhicule. Son suc rougcâire teint le linge et la peau ; ce cjui fait croire que ce végétal attire le sang df s parties sous-jacentes. Sa décoction ou son infusion étaient recommandées contre la céphalalgie , les maux de gorge , la jaunisse , les coliques, rophlhalniie, l'hydropisie, etc., vertus qui tiendraient effectivement du miracle , si elles étaient vraies , tant elles seraient disparates. Cette plante inodore, d'une légère amertume, a des tiges inclinées , à rameaux divariqués ; des feuilles opposées , multifides-laciniées ; des fleurs d'un rouge-pfde , tubuleuses , petites, à 4 étamines , à corolle à 5 divisions, à 4 graines ou osselets nus ; ces fleurs sont disposées en longs épis filiformes , rameux , terminaux.
Du reste il paraît que les anciens donnaient le nom de verhefia on sagmina à des plantes diverses qu'ils employaient dans les cérémonies religieuses. Voyez Dioseoride {lib. IV, c. 60) ; Mattliiole, son commentateur (V, SgS); Pline {lib. XXIÎ, c, 3) et Virgile {Ed. Vïlî, vers 65 ). Voyez aussi V Hierophjticon de H aller.
Le f^, (Aloysia) îrlphj'-lla , L., est un charmant arbrisseau qu'on cultive dans les jardins , et dont les feuilles froissées embaument par leur odeur de citron , ce qui le fait appeler ciiriodora par quelques naturalistes. M. Ruffo a proposé ses feuilles en guise de thé, pour préparer le punch , et comme aromate pour les crèmes , etc.
Le P^. urticœjoliaylu.y a ses racines amères et astringentes ; elles sont usitées aux Etats-Unis, jointes à l'ecorce extérieure du chêne blanc , on décoction , contre l'érysipèle causé par le Rlius Toxicodendron, L. (V, 78), d'après Schoepf {Mat- mcd. amer.] ancien Journ. de
VERBESINA. S67
Biéd. , LXX , 529). Aublet dit qu'à la Guiane il y a une verveine purgative ( Guiane, i5).
Wedeî (J.-A.). Diss. de verbenâ. lenae , 172 r , in-/i.
Verbenaca. ]Nom de la veiveine, Feibena vJJîeinaUs , L. (VI , 865) , dans les vieux auteurs.
VERBÉNACÉES, Verhenaccœ. Famille naturelle, qui a pour type le genre Verhena , de là série des dicotylédones monopétales, dipérianthées , etc. , à étamines didynames , liypogynes , à ovaire supère , à corolle irrégulière, à 2-4 fruits osseux. Elle renferme des genres nombreux, à tiges ligneuses ou herljacées , à feuilles opposées, la plupart exotiques. Les propriétés de ce groupe sont peu marquées sous le rapport médical. En général , ce sont des plantes amères , odorantes , par conséquent un peu excitantes et astringentes. Nous citerons parmi les plus remarquables pour leur emploi , le Callicarpa ^ le Citharexflum , le Lantana , le Tectoîia^, \eVerbena ^ le p^itex (en français gattilier , ce qui avait fait donner à cette famille le nom de Gattiliers ) , le Volkameria, etc., etc.
VERBERIE. Village de France (département de l'Oise) , à 3 petites lieues de Compiègne , sur la grande route de Paris, à 200 pas duquel est une source minérale nommée Eaux de S aint- Corneille . Elle est froide 5 et contient , d'après Demachy , une sorte de chaux et une très-petite quantité de fer ; il la dit diurétique et utile dans les maladies néphrétiques et les fièvres invétérées. M. Pâtissier, qui observe qu'avant la découverte des eaux dePassy, ces eaux étaient célèbres à Paris, les range, nous ignorons sur quel fondement, parmi les eaux ferrugineuses acidulés.
Demachy (J.-F.). Examen chimique clés eaux rie VerLerie. 1727, in-12. Voyez aussi l'ancien /our/;. de méd., décembre 1767 , p. 422^ — - Garlier et Demacliy. Examen chimique des eaux de Veiberie. Paris, 1708 , in-i2.
Verbesina. Nonx qu'on donne au Bidens cernua , L., dans quelques livres ancieiis,
YERBESINA. Genre de plantes de la famille des Radiées , de la tribu des Hélianthées, dont le nom dérive de verhena , à cause de la ressemblance des feuilles d'une de ses espèces avec la verveine commune; il contient des plantes toutes exotiques. Parmi elles le V. hi- Jlora, L. , est employé à Java comme émollient , d'après le catalogue des plantes de cette île par Horsfield; le K. Boswelia, L., F., autre espèce de l'Inde, qui a l'odeur et la saveur du fenouil, y est comestible [Encfclop. bot. , VIII, 456). Le /^. calendulacea , L. , également de ITnde , s'y prescrit comme désobstruant, en infusion , d'après Ainslie (Mat. ind. , II , SSg). Le P^. Laf-'enia, L. [Lai'enia crecta , Sw. ), plante des Antilles, oii on la nomme herbe de Jlac , est cru propre à guérir la gangrène^ appliqué en catciplasme. Le V^. (Chrysantellum) mullca ^ W. , est une petite espèce de Guinée dont
868 VERHABUENA DE SAPOR DE PIMIENTA. ^ k décoction est purgative, selon Bowdich (Walkenaèr, Voyage, XTI , 467)' -^^ ^ ' -y^^'^^ î Roxb. , nommé dans l'Inde huts'ellay j est cultivé pour ses semences, dont on retire une huile alimentaire abondante ( Ainslie , Mat. ind. , II , 256) , et qui sert aussi à Téclai- , rage. Le F", satwa figuré dans le Bot. magazine , t. 101^ , est probablement la même plante , qui se nomme ram~tilo\x ram-tilla dans rinde, d'après M. De Candolle, qui en a fait son genre Ramtilla ( Archiif. bot. , II , 5i8 ). Enfin le F^. spicata , Lour. , se mange en salade à la Cochinchine , d'après Loureiro {Flora Cochinch. , II, 620).
Verbouisset. Nom languedocien du fragon , Buscus aculeatus , L. (VI, i3q). Vekde. Un des noms du martjn-pêcheur, Alcedo Ispida, L.
— GRISE, Verde HAME. Noms italiens du Verdet (II, 5o4).
Verdelier, Verdoison, Verdoisis. Noms de l'osier, Salix 'vitellina, L.(VI, i84)= Verdet , Verdet-gris du commerce. Voy. II , 5o4.
— CRISTALLISÉ. Deuto- Acétate de Cidire (II, 5o3). Vebdier. Un des noms vulgaires de la raine verte. Voy. Rana. Verdigreace , Verdigrîs. Noms anglais du Verdet ('II, 5o4)'
Verdone. Champignon comestible de Toscane qui est VAgaricus virens^ Scopoli. Verdorame cristallino. Nom italien du Deulo-Acétate de Cuii>re (Il ^ 5o3). Verdure d'hiver. Pyrola rotundifolia , L. (V, 5Q[{).
Verek ou Uerek et Nerech. Noms maures du gommier blanc , Acacia verek, Perrotet et Guillemin , qui est T-^c^cm (Mimosa) senegalensis , Lam., et VA. albida, Delile , qu'il ne faut pas confondre avec V A^ Sénégal, Willd. -
Verengena. Nom de la melongène, Solunum esculentum^ Dunal (VI , l^iS) , à Tououse.
Verfwede. Nom hollandais du pastel, Isatis tinctoria^ L. Verge a berger. Voy. Verge de Pasteur.
— d'or. Sohdago Virga aurea (VI, ^36).
— DE pasteur. Dipsacus pilosus ^ L. (II, 658).
— sanguine. Cornus sangidned^ L. (II, 436). Vergerette. Nom des espèces du genre Erigeron (III, iSg).
VERGÈSE. Village de France , près de Nismes (Gard), à 1/4 de lieue duquel est une source minérale tiède, appelée les Bouillens , k cause de l'espèce d'ébuUition qu'y produit le gaz acide carbonique qui s'en dégage continuellement. D'après une Notice de l'abbé Maillar , citée par Carrère ( Cat. , etc. , 829) , cette eau est alcaline , savonneuse et efficace, aussi bien que la boue sulfureuse qu'elle dépose, dans les maladies de la peau , les rhumatismes , la sciatique et les foulures. Des expériences plus récentes la signalent seulement comme acidulé et contenant du carbonate de chaux [Journ. de méd. de Corvisart , etc. , XIX , 233 ).
Dax. Mém. sur les Bouillens {^Ann. de la soc. de méd. de Montp,, XXI, 200). Vergiftboom. Nom hollandais des Rhus Toxicodendron et radicans , L. Vergo. Un des noms du corbeau de mer, Sciœna Umbra, L. Verguette. Nom de la draine , Turdus viscii'orus , L., dans le Bugey. Vergulde. Un des noms hollandais de la dorade, Sparus Auvata , L. Verhabuena de SAPOR DE PiMiENXA. Nom espagqol du Mentha piperiia, L.
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VeriCH, Verith. Anciens noms de l'alose, Cliipea Alosa , L. Vebjus. Suc acide du raisin avant sa nialurlté. Yoy. Vitis. Vermeou. Nom du kermès, Cocciis Ilicis , L., en Languedoc. Vermes lapidum. Voy. P'^ers de Pierres.
Vermicel. Sorte de pâte faite avec la farine de froment^ avec addilion , parfois, de jaune d'œuf, de safran, de fécule de pommes de terre, etc. , et employée à préparer des potages.
Vermiculaire, Veemiculaire BRULANTE. Sedum acre y L. (VI, 282). Vermicularia. Nom portugais du Sedum acre, L. (VI, 282}. Vebmiculus. Nom du kermès , Coccus Ilicis , L. , dans les livres saints. Vebmifuga cobymbosa, Huiz et Pavon, Voy. Flaveria angusiifolin , Gav. (ill, 263).
VERMIFUGES , Vermifuga , ATithelmintica. Médicamens proprés à expulser les vers des animaux, le plus souvent ceux des intestins. Ils sont de nature fort variée. Leur caractère est d'agir , dans ce dernier cas, qui est le plus fréquent, directement ou indirectement sur le tube digestif, de manière qu'il y ait contact immédiat ou médiat entre le médicament et le ver. Cependant les fortifians généraux sont vermifuges, sans contact, parce qu'ils remédient à la débilité, qui est la condition première pour favoriser le développement de ces animaux.
Ce que nous disons du besoin du contaet des médicamens et des vers implique l'espèce de nécessité que les premiers aient ou une saveur très-forte , ou une odeur très-marquée ; qu'ils possèdent en un mot des qualités excitantes actives. Un médicament sans saveur, ou inodore, sera toujours un mauvais vermifuge.
Il n'y a pas de médicamens qui soient vermifuges uniquement pour tel ou tel ver. Ceux qui tuent une espèce tuent les autres; seulement ils doivent être proportionnés pour la force, la dose, etc._, à la vigueur , au nombre , au volume , etc. , de l'espèce à détruire ; ainsi le tœnla exigera un vermifuge plus énergique que le lombricoïde. Nous serions pourtant tenté d'adopter une vertu spécifique en faveur de l'écorce de grenadier , en considérant la manière dont elle agit contre le ver solitaire. Voyez Punica.
Nous avons , en 1821 , dans notre article Vermifuges du Dictionnaire des sciences médicales (tomeLVII, page 196), divisé les vermifuges en six groupes ou classes ; savoir : i*' les "vermifuges mécaniques, comme les vomitifs , qui les expulsent par suite des contractions vives de l'estomac lorsqu'ils y sont; les purgatifs très-actifs, comme le jalàp , le grenadier , la gratiole , etc. , qui les entraînent avec les matières alvines ; la limaille d'étain, les poils du dolichos soja, etc. , qui les blessent, les tuent même par leurs pointes , etc. ; 2° les "vermifuges par indigestion , ou replétion des vers , comme sont les mucilagineux , dont ces animaux sont très-avides, et qui les tuent comme le sang fait crever la sangsue, lorsqu'elle en boit trop ;
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nous pensons que la mousse de Corse, la fougère, le poîjpode de chêne , etc. , agissent contre les vers de celte manière , plutôt que par tout autre principe; aussi faut-il en donner de grandes doses pour qu'ils soient vermifuges ; 3° les vermifuges par asphyxie. Revêtus de trachées pour l'espèce de respiration qui leur est propre, on tue les vers en Louchant ces pores , comme cela a lieu au moyen des huiles grasses ; en leur offrant un air impropre^ comme paraît Tétre l'acide carbonique, proposé comme un bon vermifuge; en les exposant à une température trop basse , par exemple lorsqu'on ingère l'eau à la glace; 4° ^^s vermifuges acres, volatils ou résineux. Ce sont les plus fréquemment employés. Leur nombre est considérable; parmi les plus usités figurent les alliacées, l'asa-fœtida , la valériane, la cévadille , le pétrole , la térébenthine ettoules les huiles essentielles, le camphre , la plupart des résines ou gommes-résines, les alcools, les éthers , les spiritueux, etc. ; 5° les vermifuges amers ^ ils sont et très-nombreux et très-employés ; on les regarde comme une sorte de poison pour ces animaux. Les principaux sont l'aloës , les geoffroj-â , le quassia , le simarouba , le quinquina , l'absinthe , le semen contra , l'armoise , la rue , la tanaisie, la fumeterre , le brou de n9ix , la ca-. rcomille, le fiel de bœuf, etc. ; 6° les vermifuges minéraux , tels que le mercure et ses préparations , le fer et ses préparations , l'ctain en limaille, le soufre, les acides, les sels, les eaux minérales, etc.
Il est à remarquer qu'il y a des vermifuges multiples , c'est-à-dire qui sont par exemple amers et purgatifs , comme l'aloës ; huileux et purgatifs , commç l'huile de ricin ; volatils et amers , comme les huiles essentielles, etc. Ils sont plus sûrs à employer que s'ils ne possédaient qu'une de ces propriétés.
Les vermifuges doivent se donner, autant que possible , en nature , d'après les motifs que nous avons exposés plus haut ; c'est le mode le plus certain d'en favoriser l'action locale, ce que l'usage a d'ailleurs consacré sans trop en expliquer les raisons. Leur dose doit être la plus élevée possible, ce qui est encore une conséquence de nos prémisses , de même que la recommandation de ne pas donner les vermifuges enveloppés dans du sucre, des dragées, des biscuits, elc, autant que faire se pourra; parce que ces préparations nuisent nécessairement à leur action par la petite dose où ils sont dans ces compositions, par la présence du sucre , qui favorise plutôt leur développement qu'il ne leur nuit, elc, , etc.
On trouvera dans la Madère médicale de Fcrrcin (III ,284) une longue liste de médicamens vermifuges. Voyez dans notre ouvrage les substances indiquées comme Aa-rraifuges , et j en outre, les traités généraux suiVans :
VER^^ET
îloriinanu (F.). DiiS.tle aiU/ulmtiuis. \\ix\x , 1698, iti-4(0/j((i sup.'emeiilum , IJ, fibi). — Liscliwits ^^.-C). Diss. de plaiHis ant/ielmintict's-, etc. Kiloiii;» , 1742, iii.4. — . Bueclirier (C.-E.). Diss. de uuihelininticorum iisu , etc. Rcsp. G. -G. Mentzel. Halae , 1748, in-4. — Vci 1 (R.-N.). Dis^, de usu voniitorium ad ejiciendos venues. Gottiiigse , 1764 , ii»-4- ■ — Nicolai {^.- A.). Diss. de anlhelniinlicis. Iciijfi, 1775, iii-4. . — Hartmann {W-E.). Diss. de prœslanlissir.iâ acidorum virlule unllielmiiuicd. Kraiicforfurti ad ViaJruin, 1779, iii-4- — Idein. Diss. de virtute salicis Inureœ antlielmintiid. Idem
1781 , in.4. — Meyer. Caulelœ anllielmiiUiconim in paro.vis verniinosis. (jottin^se, 1783 iii-4.
^Sr,!i;effer, Diss. anlhelmintica vegni vcgetubilis. Altdorfil, 1784, in-4. — Weigcl. Programma de aiilhclmiHlicis , etc. Gripliisvaldœ , 1795, in-4. — Usencr. Diss. de remcdiis anthulmiiiticis roborordiùus. Erfoidiae , i8oo,in-4. — l'crgatid (P. -P.). Dissert, sur les vers intcsiitiaiu, etc. , cunâidércs sons le rappoil thérapiutiquo (Tlicsej. Paris, i83o, in-4.
V^uRMiLiou. INoni Ju kermès, Coccus lUcis , L., en Languedoc.
Verhiillon. ]Nom du Cinabre pnhérisé (IV, 344) 1 tld kermès animal, Cuccus liais, L. (IJ, 333), el aussi, vulgairement, du minium ou Deutoxjde de Floinb ' • ^(V, 376).
— d'Espagne. Nom delà flourdu carthame , CavlJicunus (incloriiis ^ L.
— DE Provence. C'est le Kermès animal (II, 333). Vermis indus. C'est le ver à soie , Bonibjx'Mori, L. (1 , 638).
— LAiviFiccs. Ancien nom du ver à soie, Bombyx Mort, L. (I, 638).
— MAJALis. Vevdc mai. Voy. il/e/oe (IV, 317).
— TEBUESTRis. Ver de terre. Lumbricus lerrcslris , L. (IV, i55"). Vep.mo DELl.A TERRA. Kom italien du Lumbricus terreslris , L. (IV, l56).
VEPiNET. Village de France (Pyrénées orientales ) , à i lieue 8: de Viliefranche , près duquel, datis un vallon au pied du Caiiigou , sont deux sources sulfureuses chaudes, connues depuis long-lenips. A l'époque où écrivait M. Barrère Vilar , leur propriétaire , qui les a fait réparer, l'une était à 4i" du thermomètre de Réaumur , l'autie à 38; ce qui prouve un refroidissement, car, en 1754? Carrère (Traite des eaux minérales du Roussillori') les avait trouvées à 5i et ti 48^» L'eau de ces sources oiFre une odeur sulfureuse , renferme des flocons glaireux, dépose un sédiment blanc ou rougeâtre, onctueux au toucher , et une boue noirâtre ; elle paraît contenir , d'après les essais du même auteur, du gaz hydrogène sulfuré , un peu de sulfate de magnésie , et charrie un peu de fer. Il rapporte des observations sur son efficacité dans des affections de l'estomac , l'ictère, la leucorrhée , les maladies des voies urinaires , l'asthme, le catarihe chronique, la phtliisie même. On emploie aussi ces eaux, plus en bains , qu'on laisse refroidir, qu'en boisson , contre les maladies de la peau , les ulcères , les paralysies , les rhumatismes , etc. Carrère leur attribuait les mêmes vertus qu'à celles de Bains, près Arles. On trouve à Vernet 4 baignoires , 3 bassins, 2 douches et un bain de vapeur pratiqué dans le rocher.
Bai'tùre Vilar (P.). Rléin. analytitjue et pratique sur les ea*is min. de Veniet , avec la descrij)lio!! des lieux, elc. Perpignan, an vu, in-8 de 129p. (Morelot en a donné l'analyse, t. Vli, p. hi du liée. pdr. de la soc. de med. de Paris ).
VERNET (en Auvergne). Bourg de France., à i lieue t!e Btsse ^. où Chomel , cilé par Carrère ( Cal. , etc. , 129 ) , indique une source acidulé, connue dans le pays pour exciter l'appe'lil ; et dont le sel unnrral n'a rien ^. dit-il , de particulier.
VERNIS
VERNEUIL. Ville di- France, surTAnre (deparlcm. de l'Eure à la sortie de laquelle sont deux sources minérales froides, oii Terrède, cité pxir Carrère ( Cat^ , etc. , 5oq) , a trouvé du fer et une matière galine déliquescente , mêlée de carbonate de chaux et de silice.
Vernicia MONTANA, LouF. {Dryandru vernicia , Correa). Végétal de la famille des Eupborbiacées , dont on extrait des semences une buile jaunâtre , grasse, claire , un peu liquide , transparente, qui sert à enduire les bois que l'on veut préserver des injures de l'air et de la pluie. On la mêle souvent au véritable vernis {augia) , qu'elle rend plus coulant, mais moins bon ( Loureiro, i^/or« cochinch. , 721 ). Le genre Vernicia a été rapporté à VElœoeocca.
VERNIÈRE, Source minérale du département de l'Hérault , en Frawce, située h 1/2 quart de lieue des bains de la Maîou. Ses principes minéralisateurs , et probablement ses propriétés, sont les mêmes que ceux de la source de Capus (II, 83). Voyez p. 60 àeV Essai sur V analyse des eaux minérales^ par M. Saint-Pierre ( Mon tp., 1809).
JVertiimbock. Sorle dq Lois de teinture, le Fernamhonc probablement.
VERNIS , Vernix. On donne ce nom à des résines liquides , naturelles , qui se dessèchent à l'air , dont on enduit 1° les corps pour leur donner plus d'éclat , les conserver , les préserver et garantir des insectes; 2° les peintures , etc. L'Inde, surtout la Chine et le Japon , fournissent les vernis l^s plus précieux et les plus estimés ; on en envoie en Europe pour servir dans les arts , la peinture , etc. Il règne beaucoup de confusion dans l'indication des végétaux qui les produisent.
Le vernis de la Chine,, le plus recherché de tous , paraît provenir de plusieurs sources. Rumphius je croit fourni par l'arbre qu'il nomme sanga (VI , 207 ) , , qui est un Hernandla, suivant Poiret , que les naturels appellent cil et tsjad. Loureiro le regarde comme produit par son Augia sinensis (1, 5o2) ; de Lamarck l'indique comme provenant du Terminalia Kernix , L. Linné dit qu'il s'écoule du Rhus sinensis vernix , Mat. med. (non Speeies , ex De Candolle ) , qui est \e fasi-noki des Chinois ( vojez Rhus , VI , 82). M. Perrotet assure que le vernis qui provient de ce végétal est plus brillant que celui que donne VJugia, et qu'il se sèche plus vite ( Cat. rais., Annal, de la soc. Un. de Paris., mai 1824)- Le docteur Reevel ,. de Canton , prétend que le vrai vernis de la Chine se fabrique avec l'huile du Jatropha Curcas , L. ( IIî, 676). On trouve dans le Journal de pharmacie ( XV , 525 ) une analyse du vernis de la Chine , par M. Macaire.
Le vernis de Siam , appelé aussi de Corsama , du Sjlhet , de Ran^ goon , provient de VAnacardium ojfficinarum , Gaerlncr (T, 274 } ? qui est le ti-clou des Chinois, le bhcla des Indiens.
VERNIS
Le vernis du Népaul ou de Khées est lire de Tarbre de malachan , Melanorrhea usitata , Vallich ( IV, 286); il n'est point identique avec celui de Siam , comme le croyait Swinter {Ann. des se. nat. de Férussac, XVII, 262 ). Frais , il est de couleur rouille-pâle ; il devient brillant et noir à Tair.
Le vernis dit Japon est cru le résullat de la sécrétion de VAylanthus glandulosa y Desf. ( 1 , 5 r 1 ), qui noircit à Tair ; c'est le tsi-chu des naturels (voyez Grosier, Desc de la Chine , I, 4^4)* D'autres Tallribuent au Bhus Kernix^ Yignan des Malais, et pensent que le nom de vernis du Japon a été donné à cet arbre à cause de sa ressemblance avec les sumacs, qu'on nomme couvent vernis, et du lieu où il croît.
Les builes essentielles , surtout celle de térébenthine , servent en Europe de vernis commun pour les grosses peintures des bâtimens. On les nomme essence.
On fait des vernis artificiels , dits à Vesprit de vin , pour les distinguer des précédens , qui sont appelés gras , avec des résines qu'on dissout dans l'alcool, telles que celles de copal , animé, de mastic , de sandaraque, etc. On les colore parfois avec des laques, de la résine sang-dragon, du vermillon , etc. , de sorte qu'elles font double fonction de couleur et de vernis , qui sèche de suite, ce qui constitue ce qu'on a appelé couleur lucidonique.
La plupart des végétaux qui fournissent des vernis ont une atmosphère nuisible. Rumphius, qui a écrit un excellent chapitre sur ce sujet, dit que celle du sanga ou caju-sanga est délétère [Hort. amb., 11 , 25^ , t. 86). Kœmpfer parle des qualités vénéneuses du vernis du Japon, dont les vapeurs causent des céphalées, font enfler les lèvres, etc. , ce qui oblige les ouvriers qui le recueillent et s'en servent à tenir un mouchoir devant le nez. Les émanations du vernis de Siam ne sont pas moins fâcheuses , d'après Valmont de Bomare , puisqu'il prétend qu'une loi du pays oblige les ouvriers d'avoir un masque devant la figure , des gants , et la peau du corps frottée d'huile, lorsqu'ils veulent le travailler. Nous avons vu , à l'article Rhus (VI, 76), que plusieurs sumacs ont des exhalaisons gazeuses qui phlogosent la peau , etc. ( Trans. phil. al?. , I^ 3^7).
On sait que les vernis eux-mêmes ne sont pas sans influences nuisibles sur la santé; les ouvriers qui s'en servent en éprouvent parfois des dérangemens , tels que céphalalgies , coliques , éruptions à la peau, etc. Les peintres en bâtiment prétendent que la colique dite des peintres est plus fréquemment causée par le vernis à l'essence que par les couleurs, et qu'elle est plus fâcheuse. Les personnes qui couchent dans des apparlemens trop nouvellement peints et vernis .sont dans le même cas.
VERONICA
Nous avons parié, aux différens noms génériques," des propriétés médicales des végétaux qui fournissent des vernis. Nous renvoyons en outre aux articles J^ernis du Dictionnaire des drogues simples et composées ( V , 2Qy , etc. ) et aux ouvrages suivans.
Incarville, Mémoire sur le vernis delaCliine (3Iém. présentés à "académie des se, tome lU ). — Détail des qualités vénéneuses des vernis tirés des végétaux de l'Inde et de l'Amérique {Bull, des se, meJ. de Férussac , XXIV, 38 ). — Swinton. Notice relative aux vernis et aux arbres à vernis de l'Inde (Journal des sciences d'Edimùourg , janvier 1828, p. 96 J. — Vallich. Notice sur les plantes qui fournissent les vernis noirs de la Chine et de l'Inde (PlantCB asiaticœ rariores , prem. liv. Londres, 1829).
Vernix.de LA. Chine, etc. Voy. Vernis.
SICCA. Un des noms de la sandaraque. Voy. Thiija articidata , Desf. (VI, 733),
VERNONIA. Ce genre, extrait des Serratala , etc., de Linné , est devenu le type d'une ti#)u des Sjnanthérées. Nous avons parlé à Ascciricida (I, 4^4) du F", anthelmintica , Willd ; Kunth cite au Pérou une espèce qu'il appelle J^. odoratissima, qui a l'odeur de vanille [Noçf. gen. et spec. , IV, 40- On cultive dans les jardins les V. prœalta ^ W . , et nopœboracensis ^ YV . , de l'Amérique septentrionale, comme plantes d'ornement.
Veronica. IN^om latin, espagnol , italien et portugais du Veronica njflcinnlis , L.
VERONICA. Geni-e de plantes de la famille des Scrophulariées , de ?a Diandrie monogynie, dont le nom vient des frelons , peuplade voisine des Pyrénées , suivant Pline ( lib. XXV , c. 8 ) ; dans les vieux auteurs, il est synonyme de betonica. Il renferme un grand nombre d espèces , la plupart herbacées , inodores , à feuilles opposées, ayant souvent de belles grappes ou épis de fleurs bleues, ce qui en fait cultiver plusieurs pour l'ornement des jardins. Ce sont en général des plantes un peu araères , fondantes , dépuratives , etc.
J^. AnUgallis , L. Celte espèce aquatique indigène parait avoir les propriétés de la suivante, dont elle se rapproche sous le rapport botanique.
J^. Beccabunga , L., Beccabunga [Flore médicale , II , f. 6o), Ce num est latinisé de bach-pimgken (plante d'eau), son appellation ;»lle!nande ; elle croît effectivement au bord et dans les ruisseaux , oii ses tiges rampantes, ses feuilles ovales-ârrondies , glabres , dentées , et SCS grappes de fleurs axillaires , portant des fruits en cœur, la font distinguer. Cette espèce, qui est fort remplie de sucs (aussi ne îa prescrit-oa jamais sèche), très-louéc par Forestus , Boërbaave , Simon Pauli, Vogcl , etc., tandis que Cullen , Peyrilhc, Schwilguié, etc. , doutent beaucoup de ses propriétés , etc. , est pourtant un bon dépuratif et un anti-scorbutique utile. On la donne au printemps , associée avec le cresson , le pissenlit , la chicorée sauvage , etc., comme dépurative, fondante, apérilive, eic. C'est une des phmtes les plus fréquemment prescrites pour les sucs d'herbes, à Paris du moins, à la dose de 2 à 4 onces par jour. Boè'rhaavc la rcconimande dans les.
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engorgemens provenant de la goutte portée sur les entrailloe. Les pousses se mangent en salade et cuites , à l'instar de celles du cresson, dans quelques pays; leurs feuilles se ressemblent un peu, ce qui a fait appeler celle-ci véronique cressonnée ; elle a aussi des rapports de composition avec les crucifères par son goût piquant et son principe volatil ; seulement le beccabunga est moins acre qu'elles , ce qui le fait préférer, sous ce point de vue , à celles-ci.
V^. Chamœdrys , L. Quelques personnes confondent cette plante avec le Teucrium Chamœdrjs ^ L. C'est celte dernière seulement qui est employée sous le nom de germandrée , de petit chêne , etc. Voyez Teucrium {y \ , 7^3).
/^. incana , L. Cette plante de Sibérie est broutée , au rapport de Pallas ( Voyage , IV , 225 ) , par les bestiaux , qu'elle guérit , dit-il , de la gale qu'ils contractent l'hiver dans les étables , et pour lesquels elle est un purgatif salutaire. Il assure que son suc est caustique et forme des cloches sur la peau de l'homme.
V. ojjicinalis, L.Véronique, Thé d'Europe {Flore méd., VI,f. 345)« Cette espèce , qui est le veronica mas des officines , croît dans nos bois sablonneux , sur les coteaux secs , arides , pendant tout l'été ; ses tiges vivaces, velues , sont couchées , un peu ligneuses ; ses feuilles ovales , velues, réîrécies en pétiole, fortement dentées ; ses fleurs axiilaires , en grappes-spiciformes , petites, d'un bleu-pâle , rayées. La plante est inodore, d'un goût légèrement amer, un peu chaud, styptique ; on croit qu'elle contient un peu de tannin ; elle est réputée sudorifique, diurétique, tonique, stomachique, expectorante, etc. On l'a employée long-temps, à la recommandation d'Hoffmann, en infusion, contre la phthisie , le catarrhe chronique, l'asthme humide, la dyspnée par engouement pulmonaire, etc., et même contre la stérilité des femmes , au dire de Simon Paulli. Eîsner Ta conseillée contre les affections calculeuses ; mais Murray craint que sa qualité astringente ne tende plus à concréter les calculs qu'à les dissoudre ( Appar, vied.,
II, 244)* On la prescrit contre les hémorrliagies , les maladies de la peau, le prurit, et surtout comme vulnéraire. Le docteur Géron regarde ses feuilles comme purgatives ^ à la dose d'une à deux poignées dans une chopine de petite bière {Bull. des\sc, méd. d'émuL,
III, 210). Mais la plupart de ces propriétés sont illusoires, et les praticiens sont loin de partager les opinions fastueuses d'Hoffmann , et surtout de Jean Francke , sur cette plante , aujourd'hui à peu près inusitée en médecine. C'est au sujet de ce panégyrique que Haller dit qu'il ne faut pas moins se méfier de ceux des médicamens que de ceux des héros. La dose à emplover e.st de 2 gros à î/2 once pour une livre d'eau bouillante»
VERRE
On a voulu trouver dans cette véronique un des succédanés les plus certains du thé de la Chine , ce qui lui a valu le nom de thé d'Europe, on en a recommande l'infusion comme lui étant même préférable , d'après Satller et Andry. Nous ne voyons pas qu'on partage leur opinion , et aujourd'hui personne n'en fait en France le moindre emploi sous ce rapport ; mais on assure qu'en Suède et en Allemagne elle est très-usitée, de cette manière, comme sudorifique et diurétique (Linné, Amœnit, œcon. ) , quoique nous ne sachions pas à quel titre cette plante pourrait y prétendre _, car elle est amère et inodore. Le vrai thé d'Europe est, â notre avis, la fleur du tilleul bien préparée. Voyez du reste à Thé d'Europe (VI ,717) l'opinion de M. Chaubard à ce sujet.
Sattler (C.-W.). Exercitatio phjrsico-medica de infusi veronioa,preferendnherba //jee. Halaî-Magd. , i6o5 , in-4. — Francke (J.). (Murray dit Francus.) Polychresta herba veronica , etc. Ulmae, 1690 , ln-i2 ; Schwalbacli, iGgS. — Hoffmann (F.). Diss. de infusi veronicœ , etc. Hal« , lôgS , in-4. — Andry (N.). Le thé d'Europe, ou les propriétés de la véronique, Paris , 1712 , in-ia. — Eysel (J.-P.), Diss. de veronica, etc. Erfordiae , 1717, in 4- — Elsner (^i.). De veronicœ usu in caleulo (Cité par Hoffmann, Diss., p. Sgt ). — Idem, f^eronica thsesans. Lipsiae et Coburgi , 1700, in-12. Traduit en français par un anonyme. Paris, 1704 . in-12 ; id. Eheims , 1707 (On trouve un long extrait de ce panégyrique de la véronique dans la Matière médicale comparée de Bodard, II, 4i6 ).
F~, spicata^ L. Cette jolie plante de nos bois sablonneux, où elle montre ses élégans épis , d'un bleu-azuré , à la fin de Vêlé , a été indiquée comme ayant les propriétés de l'oiïicinale. Elle est parfois cultivée dans les jardins comme ornement.
P^. Teucrium , L. On trouve dans les Actes des médecins de Berlin que cette espèce indigène de notre pays , qu'il ne faut confondre avec aucune de celles du genre teucrium, est d'une saveur plus agréable , plus tonique et a une qualité plus désobstruante que l'officinale ( Acl. medicorum , Berol. _, II, 125). Cependant elle est inusitée en France, où elle est commune. Poiret la dit anti-fébrile, mais il est probable qu'il la confond , pour ses propriétés , avec un Teucrium , comme il a fait du Veronica chamœdrjs , auquel il accorde celles du teucrium chamœdrys , L. [Ericj-clop. hot. , t. VIII, art. Véronique).
V. virginica ], L. Schœpf dit que cette espèce , cultivée parfois dans les jardins des amateurs , est amère , purgative et même vomitive , à la dose d'une poignée dans 1/2 livre de lait {Mat, med. ).
Veronic.\ mas, off. Nom officinal du Veronica njficinalis , L.
— F^MINA, ofF. Nom officinal de X'Anlirrhinum spuriiim , L. (I, 357). VÉRONIQUE, VÉRONIQUE OFFICINALE. Vei'onica ojjicinalis , L.
— FEMELLE. Un des noms de la velvote, Anlirrhinum spurium , L. ( 1,357)..
— DES JARDINS. Un des noms du Ljchnis Flos CiicuU^ L. (IV, 164). VeroU-P'ATRA . Nom de Fautruche, Siruthio Camelus , L., à Madagascar. Verpil. Un des noms du renard, Canis Viilpes , L.
VerqUETTE. Nom de la draine, Tnrdtis visci^'onts ,\j., dansleBugey. VerrABIA. Un des noms anciens de la garance, Riibia tinctoritm , L. (VI, 125).
VERRE. Corps transparent, fragile, produit de la fusion de la silice avec les alcalis. Le verre , l'email , les pierres précieuses, clc. ,
VERVEINE
réduits en poudre grossière , ont été long-temps rangés au nombre des poisons corrosifs , tandis que porphyrisés ils prenaient place dans la matière médicale comme médicamens héroïques. Diverses observations faites sur des mangeurs de verre, les expériences de Caldani , de Mandruzatlo , et surtout celles de Chaussier, de M. Lesauvage , etc., ont fait voir que le verre pilé ou même réduit en fragmens assez grossiers , n'est point vénéneux par lui-même ; mais d'autres faits aussi ont prouvé (Orfila , Toxic. gén. , ï , 675 ) qu'il pouvait , dans quelques cas au moins , blesser les voies alimentaires , et donner lieu à tous les accidens propres aux poisons irritans ; que par conséquent l'impossibilité desempoisonnemens par cet agent mécanique ne saurait être admise aussi explicitement que l'avait fait Chaussier (^Annuaire de la soc. de méd. dudép. de l'Eure ^ ^809, p. 96 et 1810 , p. 335).
Lesauvage (E ), Rech. sur les effets du verre et des substances vitrifiables portées à l'intérieur des organes digestifs (Thèse). Paris, 1810, in-4.
Verre animal. Synonyme de Verre phosphorique.
— d'antimoine. Sulfure d'' Antimoine vitrifié (1 , 344)'
CIRÉ
— d'ÉtAin. C'est la Potée cVEtain (III, i58).
— DE MoscoviE. Une des varie'tés de mica. Voy. Talc.
— vviO&vnovi.i(iXi)£..CesiV Acide phosphorique vitreux {y^, 290).
— DE PLOMB. Oxyde de Flomb demi-vitreux (V, 374)- VerkÉE. Mesure de liquide contenant 4 onces.
Verres , Verres ferxjs stlvaticus. Noms latins du Porc et du Sanglier (Vf, 608). Verrine. Un des noms des prêles dans l'Anjou. Voy, Equiselum.
Verrucària. Un des noms de l'héliotrope , Heliotropium Eurdpœum (III , 462)- On le donne parfois aussi au souci, Calendula ojjicinaiis _, L., et à la lampsane. C'est encore celui d'un genre de la famille des lichens , dont quelques espèces sont usitées. Vov. Lichen.
Vers de pierres. Lémery (^Dlct., etc., goS ) parle de ces animaux qu'il dit contenus dans les pierres et le mortier , comme résolutifs , étant écrasés et appliqués extérieurement.
Vert de gris du commerce. Voy. Verdet.
— — Vh.T\i^Zï..Y^i)ihce àe Sous-Carbonate de Cuivre Ql , 5oQ).
— MAMEB. Nom du marlin-pêcheur , Alcedo Ispida, L., en Picardie.
— DE MONTAGNE. Cuipre carbonalé ojei t. Yoj. Il, 5o6.
— DE SCHEÈLE et VeRT DE ScHWEINrURT. Voy. I, 435,
VERTÉBRÉS. Première grande division du règne animal, dont le nom indique suffisamment le caractère essentiel ; elle comprend 4 grandes classes , savoir : les Mammifères , les Oiseaux , les Heptiles et les Poissons. Voyez ces mots.
Vertet; Un des noms de VAgaricus procerus , SchœfFer (I, io5). Vertus des médicamens. Voy. Propriétés des Médicamens (V, 5i3). Vebvain mallow. Nom anglais de i'aicée , Malva Alcea , L. Vervaine. Un des noms anglais de la verveine , Verbena ojjicinaiis , L. Verveine. Verbena officinalis^là. (VI, 865).
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Verveine ODORANTE, /^c/id/zrt /;Y/jAj'/Zrt, L, ' • .
— PUANTE. Petii'eria allincea , L. (V, 248).
Vervex. Nom lalin du mouton. Voy. Ovis Aries , L. Vesce, Vosce. Vicia saliva^ L.
— NOIRE. £'7v?/m £'/-fiZ/rt, L. (III, 143). Veschamustibuum. Uq des noms sanscrits de la Noix vomiqne. . VesciA. Nom italien de la vesce de loup, Ljcoferdon Bovista, L. VescicARIA. Nom italien du haguenaudier, Colutea arborescens, L. VÉsÉ. Nom provençal de l'osier. Voy. Salix. Vesel. Nom de la belette, Mtistelu vidgaris , L., en Daneraarck.
YESICANS , vesicantia,^ epïspastica, phœnigmi. Substances pro-* près à vésiqueT' , c'est-à-dire à provoquer Tamas de sérosité sons la première couche des tissus soulevée par ce liquide. Ils forment une section des irritans externes , et agissent comme stimulans et révulsifs. Ils diffèrent des cautères , des sétons , des ventouses, de l'électricité , du galvanisme , qui sont aussi des irritans et des révulsifs externes, mais dont le mode d'agir est tout autre, puisqu'ils ne provoquent pas de vésicalion , et n éc^acuent p.'is comme eux.
Les phénomènes qui résultent de l'action des vésicans sont physioiogiqueset ihérapeuliqnes. Les premiers appartiennent à la vésication proprement dite , ce sont lessuivans : plus ou moins de temps après l'application d'une substance vésicante , il se manifeste "de la clialeur sur la partie où ils sont placé», puis de la douleur ; cette partie rougil; l'épiderme semble se dilater, se soulève plus ou moins , de la sérosité se montre, d'abord par places , qui se réunissent si Inaction du médicament continue; son abondance devient telle qu'elle rompt celte membrane, malgré l'épaississement qu'elle prend parfois, et s'épancbe ; alors la peau à nu s'enflamme , se couvre d'une couche lymphatique plus ou moins marquée, qui blanchit ensuite et forme un véritable pus ; si on n'y applique pas d'irritans, cette partie ne tarde pas à se cicatriser. Il ne faut pas confondre ce genre de vésication avec celui qui a lieu en sens inverse , c'est-à-dire de dedans en dehors, et par les seules forces de la nature , comme on le voit dans les sudamina y les fièvres orliées, le pemphi g us , eic.
Ces phénomènes de la vésication peuvent être considérés comme primitifs, d'autres dont ils s'accompagnent sont en quelque sorte secondaires ; tels sont le gonflement de la partie , l'afflux des liquides dans les vaisseaux environnans, le boursouflement des glandes limitrophes, la suppuration de la plaie; en un mot il y a une fluxion prononcée, d'oii naît la dérivation qu'on se proposait de provoquer ; cette manière d'agir a fait désigner les vé.sicans sous les noms d^attrahetitia, àe ref^eîlentia , de tracloria. Voyez le mémoire de Barthez sur les fluxions , oii il les appelle de ce nom.
L'action thérapeutique des vésicans découle surtout de la dériva-
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lion qu'ils produisent; agissant sur la peau , lis en augmentent l'exiialalion, en rovclllent Ténergie ; ils font valoir les forces abattues do l'organisme ; de là vient leur emploi dans les maladies avec débilité, dans l'atonie instantanée ou prolongée, surtout si elle est excessive comme lors de l'agonie où on y a si souvent recours ; ils produisent , s'ils sont étendus, une réaction notable, une sorte de fièvre, connue des praticiens, et dont l'action , élargissant et généralisant en quelque sorle le siège du mal, peut aider au déplacement de l'affection locale pour laquelle on les prescrit le plus souvent , et opérer sa guérison ; effectivement il n'est pas rare de leur voir accroître la "fréquence du pouls, augmenter la chaleur, causer de la soif , quelquefois la sécheresse de la langue , etc. Mais ces signes d'irritation s'apaisent , s'effacent, et il leur succède même parfois des plxénomènes conlniires , c'est-à-dire que le pouls devient plus lent , qu'il y a moins de chaleur , que de la faiblesse se montre , etc., surtout si les plaies qu'ils ont produites offrent une suppuration abondante. Cet effet des vésicans faisait dire à Bichat, dans son cours de malièie médicale onde , qu'ils étaient tantôt irritans comme dans la paralysie , tantôt sédatifs, comme lorsqu'on les applique sur une douleur qu'ds enlèvent.
On prescrit surtout les vésicans dans les affections où il faut relever les forces et produire la dérivation, qu'elles soient aiguiss ou chroniques, et alors leur emploi est temporaire ou continu ; on les emploie particulièremeut dans celles causées par la répercussion , par métastase, dans les maladies mobiles, changeantes , les douleurs rhumatismales, névralgiques, les éruptions cutanées, aiguës, qui sortent mal ou qui rentrent, les fluxions de toutes espèces, etc. C'est dans la médecine moderne un des agens les plus employés et les plus salutaires , et devenu même d'une administration populaire. Il y a cinquante ans son usage n'avait lieu que pour des cas graves, pour ainsi dire in exlreinis ; aussi était-il redouté du public , qui , voyant les malades succomber souvent après sa prescription, lui attribuait ce résultat, préjugé qui existe encore dans quelques cantons. Les circonstances à observer pour l'emploi des vésicans , le lieu d'élection de leur application, etc., ont été indiqués à Réi^ulsifs (VI , 49) auquel nous renvoyons, ainsi qu'au mémoire de Barlhez cité plus haut ( inséré dans ceux de la Société d'émulation, t. Il, p. 256). L'emploi des vésicans n'a pas été sans contradicteurs ; van Helmont le premier en blâma l'usage, en quoi Baglivi {Diss., VII, 641 ) l'imita d'abord, ne considérant que leur temps d'irritation et ayant vu souvent des accidens à la suite de leur emploi ; il revint plus tard de cette opinion en observant leurs bons effets lorsqu'ils sont sage-
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ment employés. Whytt ( Trans. phil. , t. L _, ani), i ^^58 ) , au contraire , qui avait reconnu surtout leur effet débilitant, les blâmait comme nuisibles sous ce rapport. Il avait vu leur application intempestive supprimer l'expectoration dans plusieurs maladies de la poitrine, et crut devoir s'élever contre leur emploi dans ces affeôlions. Devon ( Journ. gén. de méd., IV, 22 ) et d'autres praticiens, qui ont remarqué que les plaies qu'ils produisent sont parfois gangreneuses dans les maladies adjnamiques, ataxiques, etc., les proscrivent dans ces affections. Comme tous les médfcamens , les vésicans veulent être maniés par une main habile, exercée et sage.
Le nombre des vésicans est considérable j les trois règnes en contiennent , mais surtout le végétal.
Parmi les vésicans animaux , on compte différentes espèces d'insectes , notamment les cantharides, dont l'espace vulgaire, Cantharls 'vesicatoria f Geoff., est le plus employée de tous (voy. Meloë , IV , 299 ; et plus loin Insectes vésicans). On les accuse de porter parfois leur action sur les voies urinaires. Nous devons avouer que cet accident est rare , et n'a jamais lieu si les cantharides sont disséminées dans un corps gras , comme cela existe dans les emplâtres (IV, 3o5). Quelques animaux pris comme nourriture , tels que les moules , certains poissons , etc.^ font venir des ampoules dans plusieurs circonstances difficiles à prévoir.
Les minéraux vésicans sont quelques sels , les alcalis caustiques , surtout l'ammoniaque (1 , 235) , la plupart des acides minéraux, l'eau et les huiles bouillantes , etc.
Les végétaux ou leurs produits fournissent surtout un grand nombre de vésicans ; des classes entières de plantes peuvent en servir, telles sont les Alliacées, les Aroïdes , les Renonculacées , les Euphorbiacées , les Pipéritées etTJrticées, plusieurs Thymélées, parmi lesquelles le garou tient un rang distingué , un certain nombre de Crucifères , particulièrement les semences des S inapis j les racines de raifort, les feuilles de cochléaria, de cresson , etc., ainsi que le gingembre, le tabac, le concombre sauvage, la pyrèthre,- le Rhus Tojsicodendrum y L., etc.
Parmi les produits des végétaux on trouve comme vésicans les alcools , les huiles essentielles , les empyreumatiques , les résines , plusieurs gommes-résines , telles que l'euphorbe, l'oliban , la poix , les pâtes aigries des céréales, etc., etc. On peut faire des vésicans avec un grand nombre de substances, si on y ajoute à leur surface de la poudre de cantharides , ou tout autre corps qui a leur activité , avec l'attention , indiquée par M. Bretonneau , de ne pas trop les comprimer sur la peau.
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L'usage des vésicans remonte aux premiers ugcs de la médecine grecque. Asclépiade avait inventé un vcsicant cité par Myrepsus sous le nom à! anthemeron ; Archigène et ^tius se servaient du cardamome dans la même intention , et Cœlius Aurelianus en employait un appelé diacopregias. Arétée paraît être le premier qui ait employé les cantharides pour produire la vésication. ^tius nous apprend qu'Archigène s'en servait également, ainsi que Galien (Leclerc Hist. de la méd., 5i3). Les Latins ne firent pas un emploi aussi fréquent des vésicans , et on peut dire qu'en général les anciens en négligèrent l'usage et le bornaient aux affections soporeuses.
Parmi les modernes Fcrnel ne les conseille que dans un petit nombre de caS; tels quela cécité, l'hydropisie ; Houllier, contre la léthargie, la sciatique, la goutte, la migraine, les céphalées, etc. Ambroise Paré ( /z^. XXI, c. 55 ) vante les vésicans contre les dartres , appliqués sur le mal même , en quoi il a été suivi par d'autres praticiens. MM. Petit de Lyon, Conté et Herrera , etc., les ont préconisés sur les érysi pèles (/owr/i. gén. de méd.^ LXXXII); nous les avons prescrits sur les pustules teigneuses,
Sydenham est, parmi les médecins du i q^ siècle , celui qui a commencé à faire le plus d'usage des vésicatoires , surtout dans les affections fébriles , et non plus seulement contre les maladies chroniques comme on le pratiquait surtout avant lui. Freind suivit se?> erremens, et prétendit même qu'une fièvre rebelle pouvait difficilement cesser sans leurlntervention.Les plus célèbres praticiens ont successivement porté la prescription des vésicans au degré d'extensiou où elle est de nos jours.
Quelques substances acres , corrosives , etc., causent à l'intérieur des voies digestives une sorte de vésication ; tels sont l'ammoniaque, certains caustiques, plusieurs poisons. Mais c'est toujours contre l'intention des médecins que de pareils désordres ont lieu , et consé— quemment ils ne doivent nous occuper que pour signaler le danger de prescrire de semblables^ substances.
Saxonia {VL.). Diss. Je phœnigmis , viilgb vesicantibus et theriaceœ usu in febribus pestilenlialibut. Padovae , iSgi , în-4. — Massaria (A.). Pc abusu medicameniorum vesicantium , etc. Patavii , iSgr, in. 4. — Idem. De phœnigmis libri III, in quitus de universà rubeficantium naiurd , etc. Padovae, iSgS , in-4. — Jostrerius. De usu vesicantium [in Admirationes medicœ, Venet., i5g6, in-4 ^. — Cajus (B.). Diss. de vesicantium. usu. Venetiis , 1606 , in-4. — Terillus (D). De vesicantium recto usu ac utililatibus mirificisque , etc. Venetiis , 1607 , in-4. — Obiclus (H.), Decisiones adversus vesicantia. Vicenti , 16 18. — Martinii (V.). Opuscula de vesicantium , etc. Venetiis, i656. — Pison (O). De usu vesicantium- Cremonae, 1694 , in-8. — Lxlius a Fonte. Diss, de vesicantium usu (Cons. n.ed.). Santanielli (F.). Deir uso de vesicanti. Venet., i6g8 , ïn-4. — Timmermann (T. -G.). Diss. de vesicantium locis. Denteln , 1771, in-4. — Tralles (B.). Usus vesicantium saluons et noxius , etc. Bero. lini , 1776. — Siahl (G.-E.). Diss. de vesicalione œgrotorum. HalaB , 1703 , in.4. — Perer. Diss. de vesicantibus. Lugduni , 1742. —.Herrera (J.). Del uso de los causticos aplicados sobre la parte an'si' pilada, etc. (Dans le tome I des Mémoires de la soc, de méd. de Séville , 1766; extrait Journ. compldes se. méd.,^, i48 )• — Chamseru. Ergo in vesicantium cautelae tum mediea , tum chirurgicœ .
Dict. unw. de Mat, méd. — T. 6, 6S
VÉSICATOIRES
Parisils , 1778. — Hartmann. Diss. de vesicantium usu et aùusu. Francforf. , 1790.— Vounck. Ôisî.
de epispasticis et prœcipue de cantharidum usu. Lovanî , 1781 Reyss. Diss. de vesicantibus.^tnnse,
1781. — Bradley. Dus. de epispasticorum usu. EJinburgi , 17^1. — Pertscli. Diss. de usu vesicanliunt^ lenae , 1793. — Euîje. Diss. de remediis vesicantibus , etc. Marburgi-, 1794. — Pacchioni (A.). Diss, de vesicantium in multis morbis noxa. ~— CarCereu. Remèdes épispastiques (Thèse). Paris, i8o3, in-S. — ThunLerg, Z>/i.î. remédia epispastica. Ilpsalise , 1804. — ViorAy. Diss. de vesicantium usu in variis morbis , etc. Lugduni-Batav., 1784- — Duteclî. Mode d'action dea v^sicânts (Thèse). Paris , i8i5, in-4,
Vésicans (Insectes). L'insecte vésîcant par excellence est la cantharide, Meloe vesicatorius , L. ( IV^ 299) ; mais beaucoup d'autres espèces , du même genre surtout , jouissent de celte propriété {ibid., 321 ) , attribuée aussi à une foule d'insectes qui n'en sont pas réellement pourvus , d'aprèsles expériences de M. Bretonneau {ibid., 269) et celles de M. Blot ( Ann, de la soc. lin. du Calvados, I, 86). Du reste les localités , les saisons, etc., influent, selon M. Farines [Journ. depharm. , XY , 26-^), sur rinlensité de la faculté vésicante. Voy. aussi Zonitis. >
Vesicaria. Un des noms de l'alkekenge, Physalis Alkekengi , L. ( Y_, 295 ), dans les vieux auteurs. Oh le donne aussi au Cardiospermum Halicacabum , L. (II, io3). Dans le premier c'estlecalice qui est enflé, c'est le fruit dans le second.
VÉsiCATOiRE ANGLAIS. Sortc d'emplâtre épispastîque oà les cantharides sont incorporées en assez grande quantité pour qu'on n'ait pas besoin d'en saupoudrer la surface. Voyez Meloe ( IV, 3o6).
VÉSICATOIRE PERPÉTOEL DE JANiN. Sorle d'emp'âtrc épispastique qui peut servir un grand nombre de fois ( voj. sa recette Journ. de inéd. de Corvisart , Leroux , etc. , XVIII, 5^5 ).
VÉSICATOIRE VOLANT. On donue ce nom à celui qu'on ne veut pas faire suppurer , et dont on ne fait que percer la vessie , sans enlever l'épiderme,
VÉSICATOIRES , ç^esicàtoria» Synonyme de Vésicans ( voyez ce mot page 878 de ce volume).
On donne aussi ce nom à la plaie qui résulte de l'emploi d'un vésicant [i^esicalorium), emploi qui constitue une opération chirurgicale sur laquelle on trouvera les renseignemens nécessaires, tant sur le mode de la pratiquer que sur le lieu où il convient d'appliquer ce topique , la manière de lever l'appareil nécessaire à sa contention , de panser la plaie formée par lui , etc. , dans le Dictionnaire des sciences médicales ( LVII, 343 ).
On le donne encore aux préparations pharmaceutiques simples ou composées à l'aide desquelles on opère la vésication. \oyez Afcloe (IV, 299), où nous avons mentionné ce qui est relatif aux emplâtres , onguens , pommades , vésicatoires , épispastiques , etc.
Tirelli (D.). Dilucidatio de vesicatoriis. Venetiis , 1607 , în-4. — Fascliius (A.-H.). Diss. de vest- «atoriis. lenae, 1673. —Ortlob. Diss. de yencaloriis. Lipsiœ, 1696. —dater. Diss. de eesicaloriorum
VESPA
usu et ahusu. Erfocllae, 1701. — Ncnter. Diss. de yesicatorlorum usu. Argcntoratî , 1704, •— Salomon. Distfde vesicatoriis , etc. 1726. — Hoffmann (F.). Dhs. de vesuatoriorum prcestanti in medidna uiu. Haix , 1727, in-4. — Bowden. Diss. de usu et ahusu vesicalorioruin. Lugduni-BataT,, 173g. — JucW Diss.de medicamentorum vesicatoriorum agendi rhodo , etc. Erfurt, 1745, — Planchus (J.). Dissertazione de vesicatori. Venezi, 1746, in-8. — Gistnondi (J.-B.). Lettera interna una postcritta sopra in dissertatione de vesicatori del blanchi. Pesaro , 1748 , in-8. — Buecliner (A.-E.). Diss. de vesicatoriorum ad exanthemata a nobilioribus partibus evocanda efficaci usu. Respondit Cheiden. Halae , 1758 , in-4. — Idem. Diss. de vesicatoriorum parti doîenti applicatorum usu salubri et noxo. Rpspondit Weizmann. Halae, 1766. — Prandt. Diss. de vesicatoriis. Nienride , 1768. — Vogel (R..A.). Diss. de tuto et eximio vesicatoriorum usu in acutis. Gottingae, 1768 , in-4- — Zobel. Diss. de modo wendi et effectu vesicatoriorum. Argentorati , 1751. — Bose (E.-G.). Diss, de vesicatoriis rectè utendis. Lipsiae, 1776 , in-4. — Barbette (G.). Raccolia di scritture mediche cpartenenti alla controversia de vesicatori. Yenezia, 1749-' — Biànchi (J.). De vesicatori dissertazione {Dana le tome 37 du Recueil de Calogera).— Usenbenz. Diss. de vesicatoriis eorumque salubri, etc. Halae, 1785. — Double. Quelques précpptej sur l'emploi des vésicatoires (_Journ. gêner, de me'd., XIX , 3 20). Louyer-Villermajr. Considérations sur remploi des vésicatoires {^Journ génér. de me'd., 1j, 248). — Cadet. Notice sur les vésicatoires (Bu//. de pkarrrl., III, 2o4)- — Dcvilliers. Note sur l'emploi des vésicatoires ÇJourn. ge'n. de me'd , LI, 272). — Mérat (F.-V ). Note sur un nouveau moyen de produire des vésicatoires, à l'aide d'un taffetas vésic&nt (^Journ. gén. de méd., LIX , i38 ). — Fournier (L.'G.-S.), Diss. sur l'application des vésicatoires, etc. (Thèse). Paris, anxir, in-4. — Satis (J.). Propositions sur l'emploi des vésicatoires dans quelques maladies (Thèse}. Paris, i8i3, in-4. — Dublanc. Vésicatoires à bords adhérens {Journ. de pharm., Xî, 71 ). — Bacmeister. Diss. de vesicatoriorum in medicina usu. Halae, l'j^'j. — Bardon (P). Essai sur l'emploi thérapeutique des vésicatoires (Thèse). Paris , 1829 , in-4. — Merrille. Pansemens des vésîcatoifes avec du coton cordé (en anglais). (iVbr/A americ. med., i83o.) ReveOlé Parise. Abus des vésicatoires chez les enfans {^Gazette de santé , mars i83o, p. 119 ;-avriI , iSg ). ■^ Bessière (E.-B.). Dissert, sur les vésicatoires (Thèse). Paris, i83i , in-4. — Pigeaux. Vésicatoires instantanés \journ. de pharm. , liNlll , 6ZS).
Vesme. Un des noms arabes du pastel, Isatis tincioria, L. (II, 6()o).
Veso. Nom du putois, Miistela Futorius, L., en espagnol.
VESON. Source minérale du pays Messin, en Lorraine, mentionnée par Garrère ( Càt., etc., 49^)» comme froide et ferrugineuse.
Vesone , VèSTinna. Voy. Périgueux (V, 238).
Vesou. Suc exprimé de la canne à sucre verte. Yoy. Sucre.
YESOUL. Ville de France (déparlement de la Haute-Saône) , à demi-lieue N. de laquelle-est une source minérale froide appelée e«M de V^esoid .^ et aussi eau de Repès, du nom des fermes qui l'avoisinent. Jadis regardée conimc purgative , et usitée contre les obstructions , la jaunisse, etc., elle est aujourd'hui presque abandonnée. Elle contient, suivant M. le docteur Cuynat, 12 grains de sulfate de magnésie et 4 grains de carbonate de cbaux par pinte. Deux autres sources minérales situées à 2 lieues environ de Vesoul , ont été indiquées ailleurs : voyez Fodraj (III, 270), et Suy sur Saône ( YI , 6x3 }.
Avis sur les eaux de Vesoul (^Mercure , novembre i685 ). — Sur les eaux de Vesoul ( ibid. , août , 1716, p aSg ). — Barbier. Discours sur les eaux de Vesoul en Comté. Vesoul , 1721 , in-12. — Cuynat Topographie physique et médicale de la ville de VeSoul (/îec. de me'm.de méd. chir. pharm. milit.i
VESPA , guêpes. Insectes hyménoptères de la famille des Diploptères. Plusieurs vivent en société composées de trois sortes d'individus, lés mâles, les femelles et les mulets. Leurs guêpiers sont formés d'une pâte analogue à celle du papier ou du carton ; les alvéoles que renferment les gâteaux ou rayons ne servent ordinairement qu'à loger les larves et les nymphes ; mais dans plusieurs
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espèces, quoi qu'en ait dit Lalreille , elles contiennent du mieî en provision {Ann. des se. nat. , IX , 335 et 54oj : tel est le Polistes Lecheguana , Latr. , qui même fournit un miel vénéneux (voy. IV, ' 421 ) , dépourvu de principe cristallisable (Journ.. de pharm. , IX, 249)' Les femelles et les larves de ces animaux sont armées d*UD aiguillon très-fort et venimeux , cause fréquente de piqûres plus graves que celles des abeilles , mais dont le traitement est le même (T , 363) ; voy. du reste la Faune des médecins^ de M. H. Cloquet (V, 3o2 à 324)» ^^ se trouvent consignés un grand nombre d'exemples d'accidens produits par ces insectes, la multitude des moyens proposés pour les combattre, et même les remèdes qu'on prétendait jadis en tirer; car ils ont été vantés comme anti-fébriles , portés en amulette ( Pline , lib. XXX, c. 3), comme lithontriptiques, enfin comme épispastiques» Lémery ( Dict., etc., 908) ajoute que leur poudre est bonne pour faire croître les cheveux. Les espèces les plus répandues chez nous sont : la guêpe commune {P^espa vulgaris, L. ), la guêpe frelon (^. Crabo , L. ) et la guêpe des arbustes ( V. gallica , L. ) : les deux premières et la guêpe de Cayennc sont figurées pi, III, f. 5 à 7 de la Faune des médecins.
VESPER.T1LI0 , chauve-souris. Grand genre linnéen de mammifères carnassiers qui compose presque seul la famille des Chéiroptères , aujourd'hui subdivisée en beaucoup dfautres. Plusieurs espèces de ces animaux nocturnes, hideux 3 sont alimentaires. On connaît, parmi les roussettes , le Pteropus eduUs , Geoffroy , ou roussette noire, des îles de la Sonde, des Moluques, dont la chair est trèsdélicate. Spallanzani parle des excellens pâtés de chauve -souris qu'on mange en Sicile, et le P. Brown {Choix de lettres édif., VIII , 3 1 2 ) , mentionne celles de l'île de Bourbon (/^. borbonicus , Geoffroy?), de la grosseur d'une poule , comme fort usitées dans le pays et lui ayant paru avoir la chair fort délicate , malgré la répugnance avec laquelle il en avait d'abord goûté. Quelques autres espèces ont aussi été indiquées comme médicament ; Pallas [Koyages , T, 6i) en cite une dont le bouillon est employé contre les fièvres î nlermittentes et le rachitis. Notre chauve-souris ordinaire [Vespertilio murinus , L.) , qui est grise et de la grosseur d'un moineau^ était réputée jadis résolutive et propre à calmer les douleurs de la goutte , étant écrasée et employée en cataplasme. Son sang , appliqué sur les hypochondres , est merveilleux selon Joël et P. Foreest (H. Cloquet, Faune des méd., IV, 35), dans les cas d'iléus. Au contraire le f^. Spectrum, L., andira-guacu des Brésiliens, ou vampire , passait pour avoir le cœur et la langue vénéneux et pour faire des blessures mortelles, les très-petites plaies qu'il fait pauvaat quelque fois être envenimées par l'influence du cUrhat.
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Vespo. Nom languedocien des guêpes. Voy. Vespa.
Vesse de loup. Nom français du genre Lycoperdon (IV, i65).
Vktan. Huître du Séoe'gal, analogue à VOstrea ediilis, L.
VETEROSOLY, en Hongrie , comitat de Zohl. P. Kitaibel (Ajdrogr. Hungariœ . Pest., 1829, in-8°, 2 vol.), y indique une source saline et acidulé , analysée par Horing.
Vetiveria ODORATISSIMA , BoFj, inédit. Celte graminéede l'Inde , qm estV y4 natherum mwicatum, Paliss. [Jgrost., 128, l. xxii,xetxi) VAndropogon squarrosum et VAgrostis verticillala de Lamarck , a pour caractère dislinctif d'être monoïque, d'après Dupelit-Thouars {Obs. sur les plantes des îles australes de V Afrique, 10,12); dioïque selon M. Bory, qui nous a assuré qu'on ne cultivait à Bourbon que Findividu mâle , ce qui est exact d'après les échantillons que nous en avons reçus. C'est une grande plante voisine des An— dropogon (si elle en est distincte), fort reconnaissable à ses fleurs petites, nombreuses et épineuses sur uneglume, l'autre ciliée sur le dos, qui croît le long des fossés à Calcutta, à Ambolne, à Cey— lan , etc., où elle est connue sous le nom malabare de 'vitiie vayr , d'où on a ^aitvetteuery vetii^er, wetii^er. Retzius le premier, en 1 1^83^ la décrivit sous le nom à'Andropogon muricatum, dans ses ObserUationes botanicœ (TU , 4^ et V, 21), l'appelant en tamoul woatiwaer ; elle avait été déjà signalée par Petiver [Mus., 5^9)' ^^ 1^ nomme lana au Bengale. Ses feuilles inodores et ses tiges servent à couvrir les cases, et ses racines insipides _^ traça tes comme celles du chiendent, auxquelles elles ressemblent par le volume, la couleur, la longueur, etc. , ont un parfum fort agréable étant sèches ; on s'en sert dans l'Inde pour mettre dans les bardes , afin de les aromatiser et , dit-on aussi , pour en éloigner les insectes, ee qui n'est pas exact, car nous avons vu de ces racines qui en sont elles-même dévorées , état où elles sont souvent élant vieilles. Elles sont envoyées depuis i5 ou 20 ans de l'Inde et de Bourbon, où on en fait des haies, et sont vendues par les parfumeurs , qui en font aujourd'hui un grand commerce. On en débite jusque dans les rues de Paris à force gens qui , sur la foi qu'elles conservent les vêtemens , les perdent pour avoir cru aux assertions des marchands. Leur- odeur se perd pn vieillissant ; mais, en les trempant dans l'eau, elles en reprennent une partie. Les Indiens emploient ces racines en infusion chaude contre les fièvres, le rhumatisme , comme sudorifiques et un peu stimulantes , et même comme une boisson d'agrément (Ainslie , mat» ind. , H, 47^)- On assure qu'elles servent aussi de condiment et d'aromate. Dans rinde on fait des éventails avec la plante.
M, Vauquelin a donné ^ en 1809, l'analyse de celte racine dont
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il trouve Tocleur analogue à celle de la serpentaire de Virginie , croyant donner celle du squenanthe (I, 290). Il y a trouvé une matière colorante, soluble à l'eau; une matière résineuse entièrement semblable à celle de la mjrrbe ; un acide à nu ; un sel calcaire ; de Toxide de fer en grande quantité; une forte proportion de matière ligneuse ( Ann. du Muséum , XIV, 28, et Aiin. de chim , LXXII , 5o2 ). M. Henry^ en 1827, qui ignorait d'abord que , sous lé nom de squenanthe , M. Vauquelin avait analysé le vétiver, donna de nouveau l'analyse de celui-ci, et reconnut l'identilé de son travail avec celui du célèbre professeur du Jardin du Roi ; il obtint une matière résineuse d'un rouge brun foncé, d'une odeur de myrrhe; une matière colorante soluble dans l'eau ; un acide organique libre ; un sel a base de chaux et de magnésie ; beaucoup d'oxide de fer; de l'alumine; du ligneux; de l'amidon; une matière extractivè et du sulfate de c\a2L\vs. {Journ.<depharm.^ XIV, 67, el Journ. de chim: méd.^ IV, 2^3). M. Cap a obtenu parla distilialion de cette racine une huile volatile plus légère que l-eau; une autre plus lourde, plus abondante , et une eau distillée laiteuse , très -aromatique (^ Journ. de pharm, , XIX, 48 ). Dans l'Inde on extrait une huile volatile de VAndropogon Nardus, L.^ qui a de l'analogie avec celleci , et dont on se sert dans le même cas ( Ainslie, mat. ind. , II , 4oi.) / .
Il y a quelque confusion dans les auteurs au sujet du vétiver , confondu par les uns avec le narà , Andropogon Nardus , L, ; par d'autres avec le squenanthe , Aridropogon S chcenanthus , L. , et sur^tout avec les andropogoncitratum, Dec, Iwaraticusa, Roxb. etpa— rancura, Blane , espèces indiennes encore peu connues en Europe. {Y oyez A ndropogon, 1 , 289). Tout récemment un article du Journ. de pharmacie (XIX, 6o5) a encore augmente' les ténèbres qui régnent sur cette plante dans les livres , en mêlant et confondant deux articles d'AInslie sur VAndropogon Nardus ci VA. mur i catum, Kelz. , en répétant pour le fond , et pas toujours exactement , ce qui est connu, puisant d'ailleurs dans notre ouvrage. Son auteur, qui avait déjà publié une note pleine d'erreurs sur celte plante {Journ. de pharm., XIII, ^99 )V P^'étend qu'on vend aujourd'hui 'pour dti vétiver plusieurs racines de graminées de l'Inde ; nous n'avons pas aperçu dans celui qu'on trouve chez les marchands d'autre fraude que de voir mêlés aux racines les rameaux des paniculesde la plante, qui sont sans odeur, et qu'on distingue bien à leur raideur, etc.
"Vauquelin. Analyse du squenanthe (du ve'tiver). {^Ann. de chimie , LXXIf , 3o2 ; Ann. du mus., XIV, 28 ; 1809 ) — Lemairei-Lisancourt. IN^ptlce sur le vétiver (^Butl. de la soc. phil. ,\llt 43; 1822). — Henry père. Note sur une racine nommée vétiver (^Jourii. de pharm., XIV, 5^ ; 1828). —Cap. Sur l'huile volatile de vétiver ÇJourn. de pharm. j'X.lX , 49 )•
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Vetonica. Nom de la Béloine dans les anciens auteurs.
Vetti. Boisson préparée dansTIndostan , avec la racine de VAbrus precatorlusj L., et estimée pectorale (De Candolie, Essai, etc., i38.)
Vettilei. Nom taraoul du Letel , Piper Belle, Ij. {Y, 329).
Vexuco. Nom d'une liane épineuse des Philippines , dont l'extrcmilé coupée donne une eau potable; on l'y nomme aussi manhou. {Abr. des voyages., lïl^ 4^2.)
YEZELAY. Petite ville de France (département de l'Yonne). On y a indiqué une eau minérale qui _, d'après l'analyse de L. Lémcry ( iUfe'/w. de Vacad, royale des se. , 1706 , hist. , p. 66), contient par livre demi-gros environ de sel mariu et uu peu de matière terreuse (Carrère, Cat.^f etc.jS^S.).
VEZINS. Village de France, à 4 lieues deMilhaud, près duquel est une source froide, appelée la Thomas se , mentionnée comme minérale par Carrère ( Cat,., etc.^ 5i5. )
ViADi. Animal du Congo, de la taille d'un mouton , dont les naturels mangent la chair (Douville , P^of âge au Congo, II, 20.)
ViAJAMA. (eaux sulfureuses de). Yoj. Saint-Domingue (II, 668)^
YiANDE. Synonyme de chair. Voy. Caro (II , 1 12), Sarqué (Vf, ^126), Aliment {î, 172), et, louchant l'altération de certaines viandes, source d'accidens graves, l'art. Sus Scrofa ^ L.
Vibre. Nom du castor, Castor Jiber , L. (II, i36), sur les bords du Rlmne.
YIBURNUM. Genre de la famille des Capri foliacées , de la penlandrie trigynie ; il renferme des arbrisseaux, dont quelques uns sont cultivés ou usItésrLe V^. Lantana, L., Viorne, Mancienne, Bardeau, doit son nom spécifique latin à .«es branches souples {lenii) ; il croît dans nos bois montueux, où ses belles feuilles ovales , velues , et ses fleurs blanches le font remarquer ; son écorce est vésicante, et ses racines pilées et macérées dans l'eau donnent de la glu (Bulliard ,^3/0;^^. ojen. , 376) ; ses baies rouges , puis noires à leur maturité , passent pour astringentes, ainsi que les feuilles , et anti-dysentériques; les Russes les mangent ; on les emploie en gargarisme. Le F^, Opulus , L. Obier, croît aussi dans nos bois ; on le cultive dans les jardins pour ses fleurs , dont les extérieures sont stériles et à pétales plus développé , mais surtout ses variétés à fleurs doubles, appelées Boules déneige, Rose de Gueldre; ses baies sont comestibles en Sibérie d'après Gmelin [Flora sibir. f III, 146) , et contiennent de l'acide phocénique, selon M. Ghevreul (D/cit. dessc^ nat., XXXIX, p.5i4).Le J^. Tinus^ L., Lauriertin , ainsi appelé de ses feuilles persistantes, semblables à celles du laurier, est cultivé pour l'ornement des jardins, pour son feuillage élégant et ses fleurs d'un blanc-rose qui paraissent à la fm de l'hiver
et durent long-temps ; on dit ses baies purgatives , mais elles sont
inusitées [Encjcl. bot. y VIII , 55i).
VIC-EN-CARLADEZ. Petite ville de France au pied du Cantal , sur la route de Saint-FIour à Aurillac , à demi-quart de lieue de laquelle est une source minérale froide nommée dans lepaysyà/if— salada (fontaine salée). Quoique cette source attire tous les ans un assez grand nombre de malades , puisqu'il a été de i ,6oo en 1820 , nous manquons de renseignemens détaillés et nouveaux sur sa nature et ses propriétés ; tout ce qu'en dit M. Longchamp dans son uinnuaire (p. 62), c'est qu'elle contient du sulfate de soude, du sulfate de magnésie et de l'oxyde de fer, qu'elle est employée comme eau ferrugineuse et en produit les effets.
Mante (J.). L'entéléchie des eaux de Vic-en-Charladois. Aurillac, in-8.— «Le même. Traité très-néceseaire à ceux qui boivent les eaux de Vie. Aurillac, 1648 , in-x2 (le même peut-être que le précédent). — Esquirou (J.-B.). Recherc. analjt. de la nature et de la propriété de l'eau min. de Vie dans la Haute-Auvergne. Aurillac , iji8 , in-8. — Dessarte. Analyse des eaux de Vis en Carladès (^Dict. min. et h/drol.. Il , 483 ).
VIG-LE-COMTE, ou VIC-SUR-ALLIER. Petite ville de France (Puy-de-Dôme), de l'ancienne Auvergne, à 6 lieues de Clermont ^ pfès de laquelle sont 2 sources minérales froides acidulés , appelées l'une fontaine de S ainte^M ar guérite ou du Cornet , V autre Jontaine du Tambour. La première contient,- d'après l'analyse de Richard de la Prade ( analyse et vertus des eaux min. du Forez , Lyon , 1778 , in- 12), de l'acide carbonique,^des carbonates de fer et de chaux et du muriate de soude. Celle du Tambour, légèrement» purgative^ renferme en outre du sulfate de soude. Elles sont usitées de juin à septembre , la première surtout , mais par les habitans des environs presque exclusivement, comme toniques et apéritives, dans les débilités des organes digestifs ,^ les empâtemens abdominaux, la chlorose, etc. On les prend en boisson à la dose d'une à 4 livres par jour et quelquefois beaucoup plus. Un de nos malades en a bu par matinée en trois fois jusqu'à 45 verres, qui ne provoquaient que de la diurèse,, ou parfois une légère purgation.
Landrey (J-). Hydrologie , ou dise, sur l'eau auquel est amplement déclaré la vertu et puissance des eauxjraédicinales princip., de celles de Ville-Conte , près de Billon, etc. Orléans, i6i4, in-12.— Villefeu (F.). Bref discours des fontaines minérales de Vic-Ie-Comte, en Auvergne , avec l'histoire det maladies qu'elles ont guéries. Lyon,, 1616, in-8'.
V1CA.U. Liqueur préparée à Cayenne avec le manioc (Bajon, Cnjenne, I , l\2\.). ViCHET. On numme ainsi à Toulon V Ascidia Microcosmus , Cuv.
VICHY. Petite et très-ancienne ville, célèbre par ses eaux minérales acidulés et thermales , qui tiennent le premier rang parmi toutes celles de la France. Elle est à 87 lieues S. S. E. de Paris , sur la rive droite de l'Allier, dans une situation des plus saines et des plus riantes. De belles promenades, une société choisie ^ la bonne
chère et des plaisirs variés en rendent le séjour très-agréable. Ses thermes ont été connus des Romains , comme rattestenl plusieurs vestiges; son nom même vient de vicus calidus (village chaud ), et ses eaux se trouvent désignées sous le nom A'aquœ calidœ dans la table Théodosienne. Dans ces dernières années, les sources de Vichj avaient acquis , par la présence d'une auguste princesse et les soins éclairés, actifs et généreux de son médecin , M. Lucas, enlevé trop tôt à la reconnaissance des habilans de Vichy, autant de vogue que de renommée : en 1829, en effet, on y a reçu 960 malades et 400 autres personnes étrangères.
Ces sources appartiennent à l'état ; elles sent (sans parler des filets d'eaux minérales analogues dont abonde le territoire), au nombre de 7 : six chaudes et une froide. Celle-ci, dont la température n'est que de 17 ou 180 au thermomètre de Réaumur, mais qui à cela près diffère peu des autres , est enfermée dans un joli bâtiment construit au bas d'une montagne à l'extrémité de Vichy : on la nouwLie fontaine des Célestins ou du Rocher. Des six autres , situées dans le quartier des eaux , qu'une vaste promenade sépare de la ville , trois sont renfermées dans le bâtiment des bains, sous une galerie qui sert de promenoiraux buveurs ; ce sont, 1" le grand puits carré (36° 1/2 R. ) , nommée \i{à.\& fontaine des capucins, et aussi résen^oir ou grand bassin des bains , parce qu'elle alimente seule l'établissement thermal, bel édifice commencé en 1787, terminé sous la restauration, et qui renferme 72 cabinets de bains et 4 douches : cette source _, la plus chaude de toutes, en est aussi la plus abondante; 2° la grande grille (32 à 34"), grande piscine des buveurs ; l'eau s'en conserve assez bien en bouteille ; c'était jadis la seule qu'on expédiât au dehors; celle de la fontaine de l'hôpital partage maintenant avec elle ce privilège ; 30 le petit puits carré , petite grille ou source Chomel , aujourd'hui abandonnée (36°). Ces deux dernières sources sont dans une sorte d'ébuUition continuelle, due à un dégagement de gaz acide carbonique non combiné, abondant surtout dans la première. (MM. Berthier et Puvis l'évaluent à 28 ou 3o mètres cubes par 1^ heures). Ce gaz est pur suivant M. Longchamp , et non mêlé d'azote, ainsi qu'on l'avait dit , ou d'oxygène, comme le croyait M. D'Arcet, cité p. 25 du Précis de M. Alibert.
Les trois autres sources, peu distantes des premières, sont dan^ un réservoir cylindrique découvert , muni d'un tube où les malades peuvent boire l'eau aussi chargée de gaz que possible ; ce sont, lo le petit boulet oxxfontaine des acacias (23° R. ), formée jadis de 2 sources connues souslenom àefontaines Garnies^ 2ola sourceLucas (29° R.); 3^ le ^roj boulet , appelée maintenantyb/î/rti/îe de Chopiial (30° R, ) ,
parce que , voisine de l'hôpital^ elle alimente deux Mtimens de bains et de douches qu'on y a construits , Fun pour les pauvres et l'autre pour les malades étrangers; on la dit mucilagineuse. Ces deux dernières sources offrent une légère odeur sulfureuse qui , d'après l'observation de Mossier, est purement accidentelle.
Les eaux de toutes ces sources , claires , sans odeur, d'une saveur légèrement lixivielle , ne diffèrent guère les unes des autres que par leur température , qui du reste paraît diminuer graduellement puisque celle que Lassone avait observée en l'jSo est supérieure de plusieurs degrés à celle qui a été constatée en 1777 par Dcsbrest , et que celle-ci l'est, en général , à celle que nous venons d'indiquer, d'après les auteurs lés plus récens. Ces eaux , qui abondent en gaz acide carbonique^ en bicarbonate desoude et contiennent un peu de carbonate de fer, de glairine , etc., ont été analysées successivement par Duclos, Geoffroy, Burlet, de Lassone, Raulin, Desbrest, Malouct, de Laforet , et cii dernier lieu par MM. Mossier, Berthier et Puvis , et Longcbamp. Duchanoy , et depuis Triayres et Jurine , ont fourni pour les imiter des formules, rectifiées aujourd'hui d'après des données plus exactes dans nos établissemens d'eaux minérales artificielles , où même on prépare des eaux concentrées dont le mélange, opéré dans l'eau chaude d'une baignoire , donne nn bain effervescent analogue à ceux que l'ou prend à Vichy. Le- dépôt que forment à la source les eaux de Vichy est composé , d'après Mossier, de carbonate de chaux, de carbonate de magnésie et d'un peu de fer ; les vapeurs de ces eaux entraînent des sels qui imprègnent constamment les murs et autres objets environnans; enfin elles offrent quelquefois à leur surface une matière verte que M. Vauquelin, qui l'a analysée , a trouvée analogue à l'aibumine {Journ. de chim. méd., I, 3i). M. Bèrzelius les cite comme pouvant contenir du carbonate deslrontiane , du fluate de chaux et du phosphate de chaux, sels qui n'avaient pas encore été reconnus dans les eaux minérales, et qu'il a le premier découverts^ en très-petite quantité du reste , dans celles de Carlsbad , analogues à celles de Vichy.
On peut voir dans l'ouvrage de Mossier, et dans le Manuel des eaux min. de la France , de M. Pâtissier (p. 25 1) , le tableau comparatif de l'analyse des sept sources de Vichy, par Mossier; et dans les Ann. de chim. et de pkys, (voyez aussi Journ. de pharm., t. VII, p. 566), l'analyse de MM, Berthier et Puvis ; nous nous bornerons à consigner ici les résultats obtenus par M. Longchamp, officiellement chargé de leur examen :
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Les eaux de Vichj sont employées en boisson , à la dose d'une à 2 pintes °, prises dans la matinée, soit seules, soit coupées avec l'eau de gomme, le petit-lait , etc. ; en bain qu'on refroidit avec de l'eau ordinaire ; enfin en douche. La saison des eaux , qui du temps de Desbrest s'étendait d'avril à octobre, n'est aujourd'hui que du i5 mai au i5 septembre, changement qui semble coïncider avec la diminution de température que les eaux mêmes ont subie. La durée d'un traitement est communément de 6 semiaines.
Regardées depuis long-temps comme fondantes , apéritives , diurétiques , toniques , recherchées des herbivores qu'on voit à la fonte des neiges traverser PAlIier, sans boire , pour venir se désaltérer à leurs sources, ces eaux, d'après tous les observa leurs, sont douées d'une grande activité et exercent une influence puissante sur le système gastro-hépatique. Ij 'action s'en prolonge souvent longtemps encore après qu'on en a cessé l'usage. M. Lucas les croyait spécialement indiquées dans le traitement des maladies du foie , des coliques hépatiques , des engorgemeus de la rate , du mésentère et des lésions des fonctions de l'estomac. On les recommande aussi dans les cas de chlorose , de leucorrhée , d'irrégularités de la menstruation , d'afl'ections hypochondriaques , et dans les maladies des voies urinaires. Oh cite enfin les fièvres intermittentes rebelles, la paralysie, les scrofules , les rhumatismes chroniques, la goutte vague, comme étant de leur domaine ; tandis qu'on les dit infructueuses dans les maladies essentielles de la peau, et contre— indiquées, en général, non-seulement dans les maladies aiguës, mais aussi dans les lésions pulmonaires , les affections spasmodiq'ues, et chez les individus d'un tempérament sec , mobile -, irritable, etc. La source àeV hôpital-, convenable pourtant, dit-on , à ceux-ci, a été spécialement recommandée contre les suites de couches , les affections rhumatismales , goutteuses , nerveuses, etc. ; celle des acacias dans les engorgemens mésentériques et les tumeurs scrofuleuses ; celle du pctil puits carré , coupée avec
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l'eau de gomme , dans certaines affections pulmonaires ; celle de h grande grille dans les obstructions ; quant à celle des Célestins , elle est surtout employée au début du traitement, pour préparer les malades à l'emploi de sources plus actives. M. Lucas observe que dans les temps d'orage, où, suivant MM. Berthier et Puvis, leur ébuîlition est plus forte et le dégagement du gaz acide carbonique plus abondant, il faut boire avec précaution les eaux de Yichy, qui passent alors •iifficilement , ballonnent le ventre, etc.
Une des vertus de ces eaux , sur laquelle ont insisté le plus Spécialement de modernes expérimentateurs, c'est, vu l'alcalinité que contractent les urines , la sueur et en général les sécrétions de ceux qui en font usage , même en bain , celle de dissoudre les concrétions urinaires. M. d'Arcet a reconnu que l'urine reste alcaline pendant 8 à 9 heures, lorsqu'on a bu deux verres de cette eau , et que si on en prend chaque jour 4 verres , qui représentent un gros de bicarbonate de soude sec , elle ne cesse pas de l'être , ne dépose plus de mucus, en sorte que les malades, pendant la durée d'un traitement de 3o à 4o jours, ont constamment les urines alcalines; elles deviennent alors facilement fétides , à cause du gaz ammoniac que la soude en de'gage , et qui est un véhicule puissant des odeurs et des émanations animales ; mais il suffit de 3 gros d'alun , mis chaque soir dans les vases de nuit, pour neutraliser cette odeur ( Ann. de chimie et de phjs., XXXI, 3oi). M. Jjoo ^champ (Annuaire des eaux min. de la France , i83o, p. ^o), observe que \eSoda water que les Anglais emploient si largement et avec tant de succès pour rétablir les fonctions de l'estomac, ainsi que dans le traitement de la gravelle, est tout- à-fait analogue à l'eau de Vichy; il pense en conséquence que celle-ci pourrait être employée dans ce dernier cas, c'est-à-dire pour dissoudre les concrétions d'acide, ou prévenir leur formation , comme l'ont d'ailleurs constaté , dit-il , Falconer, l'évêque de LandafF et Mascagni : des expériences lui ont prouvé qu'elle dissolvait aussi les calculs de phosphate calcaire et même ceux d'oxalate de chaux : quelques essais déjà faits avec le bicarbonate de soude , nommé quelquefois sel de Vichy, ou en général avec les carbonates de soude et de potasse , semblent venir à l'appui de cet aperçu (voy. V, 47^ etVÏ, 393). M. C. Petit annonce qu'on va préparer, à Vichy même , des eaux mousseuses plus efficaces que l'eau naturelle pour dissoudre les concrétions urinaires , celles notamment de phosphate et de carbonate de chaux.
Maresclial (C). Physiologie des eaux minérales <le Vichy en Bourhonnaîs. Lyon , i636 ; Moulins , 164 2 , in-8. — ^oWeû. Poëma eiicomittslicum aquanim f^ichœensium. Claromonti , ï652, in-4. — Jolly (A.). Dcscr. dp s eaux min. d« Vicliy. Paris , 1676, iu-iz. — Le Rat (F.). Jn thermœ Borbonienses-Anselmierues minorem noxam inférant epoicé , quain Arvimbaldicai et f^khienses ? Priçs.
VIDEIRA. 8^3
I). l*uylon, Tarîslis , 1677 , ln-4. — Fouet (C). Le secret Jes bains et des eaux min. Je Vichy en Bourbonnais. Paris , 1679 , in-iî. — Idem. Nouveau système des bains et eau» min. de Vichy, fondé
sur plusieurs expér. et sur la doctrine de l'acide et de l'alcali. Paris, 1686 et 1696 , in-ï2 . Geof-
froy. Examen des eaux de Bourbon et de Vichy (Mém. de l'acad. roy, des se, 1702 ; Hisl., p. 43)
Burlet (C). Eitamendes eaux de Vichy et de Bourbon-rArchambault (7»/e/n. de Tac. royale des se. 1707 ; 3Iéni., p. 97 et 112 ). uu. Traité des eaux minérales de Vichy. Clermont-Ferrand , 1784 ,în-i2. — Chomel (J. -F.), Traité des eaux min., bains et douches de Vichy. Ctermont-Ferrand , 1734 et Paris , tySS, in 12. — De Lassone. Observât, phys. sur les eaux thermales Je Vichy (Mém. de l'ac. royale des se, T]o3 , Ilist-, f. iG-j , Mém., p. 106). — Tardy. Dissertât, sur le transport des eaux de Vichy. 1765, in-12. — Desbrest. Sur les eaux min. de Vichy en Bourbonnais (Gaz. d'Epidaure , i4 avril 1762, p, 236). — Idem. Traité des eaux min. de ChatelJon , de celles de Vichy et Hauterive en Bourbonnais , etc. Moulins et Paris , 1778 , in-12. — Brieude (de), Obs. sur les eaux thermales de Bourbon-l'Archambault , de Vichy et du Mont-d'Or. Paris , 1788 , in-8. — Josse. Extrait d'uu procès-verbal d'analyse d'une eau de Vichy puisée à une fontaine particulière , et comparée avec les autres [Rec. périod. de la soc. de méd. de Paris , I , i33 ). — Mossier. Mém, sur l'analyse des eaux min. de Vichy , du Mont-d'Or et de Néris (voy, Rec. périod. de la soc. de méd. de Paris, VIII
43 1 ). ' — Lucas. Notice médicale sur les eaux de Vichy — Longchamp. Analyse des eaux min. et
thermales de Vichy, faite par ordre du gouvernement. Paris , 182$, in-8. — Noyer (V,). Diss. sur le mode d'action des eaux min. de Vichy (Thèse). Strasbourg, i832, in-4 de 14 p. — Idem. Réflexions sur le mode d'action des eaux minérales de Vichy. Vichy , i832 ? in-8. — Idem. Lettres topographiques et médicales sur Vichy , ses eaux minérales et leur action thérapeutique sur nos organes. Paris, i833, in.8 de 208 p. (Analysées Revue méd., i833 , IV , i54 )• — Petit (C), Du traitement médical des calculs urinaires , et particulièrement de leur dissolution par les eaux de Vichy et les bicarbonates alcalins. Paris, 18845 in-8.
VICIA. Genre de la famille des Légumineuses, de la Diadelphie décandrie, très -nombreux en espèces; ce sont des plantes herbacées _, à feuilles ailées , terminées en vrille par laquelle elles s'accro— chent aux corps voisins; le T^icia satl(^a, Vesce, naturel à nos bois herbeux 5 à nos prairies, est cultivé en grand comme fourrage et pour ses semences, qui sontrondes_, noires , ternes , du volume d'un grain de poivre , dont les pigeons sont très-friands , ainsi que les moutons ; elles sont astringentes , et leur farine , quoique nourrissante et dont on use parfois en temps de disette , comme cela eut lieu en 1709, est indigeste; en Angleterre, les nourrices en donnent parfois la décoction aux enfans dans les maladies éruptives de la peau, comme sudorifique ; le P^icia En^ilia , W. , Orobe , a été indiqué à Erç^um (III , 143 ). Le Vicia Faba, L. , Fève , à Faba ( III , 207 ).
Vico (^Eaux min. de). Voy. Giiagno (III , /^3o). et le suppl.
Vigogne. Synonyme de vigogne , Camelus Vicunna, L. (1 , 692 et II, 43).
VICTOIRE ( Eau minérale de la). Source du Piémont dans laquelle Gioauetti a trouvé du gaz acide carbonique, du sulfate de magnésie, du muriate de soude , de la chaux , de la sélénite légèrement martiale et du fer.
VlCTOBlALis LONGV, oflf. Nom officinal de VAlUum 'victoriale ,h. (1 , 186).
— MASCULA. Idem.
— EOTUNDA, off. Nom officinal du Glndiolus communis , L. (III , 378). ViCTORiOLA. Un des noms du Pkuscus Hyppoglossinn , L. (VI, iBg).
VicUlBA. Un des noms bre'siliens dn Mjristica ojjficinalis , Mart. (IV, SBj) , au Bre'siL ViGUNA. Nom pe'ruvien do la vigogne, Camelus Vicunna, L. (I, 592 et II, 43). ViD, Vide. Noms espagnol et portugais de la vigne, Vitis Vinifera , L. ViDECOQ. Un des noms de la bécasse. Voy. Scolopax. ViDEiR.v. Un des noms portugais de la vigne, Vitis Vinifera, h.
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ViDi MAiîAM. Nom malabare du seLestier, Cordia Mixa, W. (II, ^2']). YiDORlcuyi.IiioTti au Stiy-chnos Nux-vomica ^Ij.tâansB.\xmii[i\iis.
— SYLVESTRE. C'est le Bassia longifolia, L., dans le même auteur.
ViDRA.. Nom de la loutre, Mnstela Lutra, L. (IV, 526), en Hongrie.
— FU. Nom magyare du trèfle d'eau, Menyanthes trifoliata, L.
ViDRO, ViDRio. Noms que porte à Gumana et au Pérou le Sesui>ium portulacaitritm, L. (VI, 335).
ViDRUMA PRABALA. Nom sanscrit du Cprail rouge. ^
Vie des cadavres. Nom que porte dans quelques auteurs la Résine qu'on trouve dans les momies. , , . .
Vieille. Nom vulgaire du Labrus Vetula^ L. (IV, 3), et du Balistes Velula, Bloch.
• — (petite). C'est le Balistes Monoceros , L. (V, 4-7)* V1ELGESTALTIGÈ STEINMOOS. Nom allemand du Marchantia polymorpha , L, Vienne , Vioche, VroNè. Nom du Clematis Vitalbay L. en Anjou. Vienuse. Nom du Solanum Melongena , L., à Montpellier. ViER. Nom hollandais du Zostera marina, L. Vif-argent. Nom vulgaire dii Mercure (IV, 332). Vigne. Vitis Vinifera^ L. Voy. V'itis.
— BLANCHE. Bryonia dioica , L. (1 , 677)..
— t^oJjZ^. Cissus çuinguefolia ^Tj. (11,298).
— DE Judée. Solanum Dulcamara, L. (VI,4io)"
— DU Mont-Ida. Vaccinium Vilis idœa , L. (VI, 824)-
— noire. Tam.nus communis , L. (VI , 638).
— DU Nord. Humulus Lupulus , L. (III, 55o).
— DE Salomon. Clematis P^ilalba, L. (II, 3i2). - - ■■ -,
— SAUVAGE. Un des noms du Pareira brafa, Cissampelos Pareira, Lara. (lî^
296). Dioscorîde donne ce nom à là doucc-amère.
— VIERGE. Cissus quinquefplia , L. (11,298).
Vignette. Un des noms de l'ulmaire, Spirœa Ulmaria, L. (VI, 5o8). On le donne parfois aussi à la mercuriale.
Vignoble. Un des noms de la mercuriale, Mercurialis annua, L. (IV, Syi).
VIGNONE. Village d'Italie à 2 milles dé Sancliirico et 20 de Sienne. Il est au sommet d'une montagne au pied de laquelle, sur la rivé droite de l'Orcia , sont des bains {bagno di Vignone) fort anciens , médiocrement tenus du temps de Montaigne , qui en parle assez eh détail dans \ejourn. de sonvoj-age en Italie (II, 470 ) , mais réparés à la fin du dernier siècle par leur propriétaire , le marquis de Chigi. La source qui les alimente est chaude ( 35° R. , dans le bassin d'où elle sort, 32 seulement dans le bagnetto ou stufa qui est con— iigu), offre une sorte d'ébullition continuelle, et est assez abondante pour faire tourner plusieurs moulins. Elle contient du gaz acide carbonique, qui lui donne un goût acidulé, beaucoup de sulfate et de carbonate de cbaux, qui, joints à quelques atomes de silice et d'oxjde de fer , incrustent les objets environnans et surtout les canaux qu'elle parcourt ; enfin un peu de sulfate de soude et de murîale de chaux. On l'emploie presque exclusivement en bains, généraux ou partiels , en douches et sous forme de vapeur , sa saveur étant peu agréable , dans le traitement des faiblesses et paralysies des membres , des douleurs arthritiques et rhumatismales , des maladies cutanées , etc. A
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2 ou 3oo pas de ces bains, dans une pelile chambre , est une source acidulé analogue à celle du bain , mais froide et plus chargée de gaz acide carbonique libre : on l'emploie souvent avec succès comme apéritive et tonique ( Santi , P^iaggio al Montamiata , etc. , II , 281 ).
Vignot. Nom vulgaire sur nos côtes du Turbo littoralis , L. Vigogne. Camelns Ficunna, L. Voy. II, ^3 ctl, 592. Vjinaedike. Nom danois du vinaigf a ou Aeide acétique faiLle. ViLD BEUTRAM. Un des noms hollandais de VÂchillea Plarmica, L.
— CïPRES. Nom danois de l'absinthe maritime, Artemisia maritima , L,
— HIERTENS FRTD, Nom danois du Meliltis Melissophjllum , L.
— MAIRAN. Un des noms danois de l'origan, Origanum'vulgare , L.
— MORAT. Nom suédois du Selimitn Oreoseliniim , Roth.
— NARDUS. Un des noms danois de la valériane , Valeriana officinalis , L.
— ROSMARIN. Nom danois du ZèiiH^ ;7o//<5^/'e, L.
— SENEP, Nom danois de l'érysimum, Erysbnum officinale, X.
- — TOBSEEMAND. Nom danois de la lin aire , Linaria vuîgaris , Mœ. ViLDE QUALE RODDER. Nom danois du Selinum Oreoselinum , Roth. ViLDKASSE. Un des noms danois du cresson des prés , Cardaminepratensis , L. Vn-HOER. Nom sanscrit du lin, Linum itsitaUssimiim, L, Villa (la). Voy. Lucquss (IV, i52).
ViLLAREiA NYMPHOïDES, ViU., V. OTATA, Vent. Voy. Menianlhes (IV, 329%
VILLEFRANCHE. Petite ville de France, à 5 lieues d'Auch, près de laquelle est une source froide signalée par T. Bordeu {lettre 2i«) tomme contenant une terre argileuse et employée contre la raréfaction du sang, les acides de restomac , les maladies des reins et de la peau : Laborde , qui y a trouvé du sel marin et une substance plutôt inarnée qu'argileuse , la dit utile dans la cachexie , l'hydropisie ^ les suites de gonorrhées chroniques ( Carrère , Cal. , 269 ).
Laborde, Essai snr les eaux de Cambo et de ViHefranche. Bayonne , 1766, in-12.
VILLEGUIHEN. Village de France , à 2 lieues 1/2 de St-Brieux:^ en Bretagne , où Carrère ( Cat, , etc. , 4^1 ) indique une source minérale froide , regardée comme martiale par Bagot.
VILLENËUVE-DE-MAGUELONNE. Village de France, près delà mer, à 3/4 de lieue duquel, surl'ancien chemin de Mirevaux à Montpellier, est une source minérale froide et gazeuse nommée Fon-forte, située au milieu d'un marais rempli de joncs , d'où le nom de Jon— casse c^T^onXm a aussi donné : elle contient , d'après Boitel , de la sélénite , beaucoup de sel marin et de sel de Glauber. Rivière en parte dans une lettre insérée au Mercure de France , février 1 729 , p. 0.^1 (Carrère, Cat. , etc., 335).
VILLEQUIEB.. Carrère (Caî,^ etc., 5o4) mentionne sous ce nom une source minérale froide , regardée comme ferrugineuse , située près de, ce bourg, à i lieue de Caudebec.
ViLPESTRELLO. Un des noms des chauve-souris en Italie. Voy. Vesperiilio, ViLU. Nom chilien d'une espèce de lysimachie emménagogue d'après TevàWée. {Plantes 7rtefr,III,38).
Ti S. Suc fermente du fruit du Vitis Vinifera , L. Voy. ynisl
VINAIGRES MÉDICAMENTEUX
Vin doux. Suc récent du raisin avant sa fermentation.
— MÉDICINAL. Voy. Vins médicinaux.
— DE Palladius. Nom d'un vin préparé avec le sac de grenade.
Vin de palme , ou de palmier. On donne ce nom au suc ou sève que Ton obtient en perforant la tige ou coupant une division du sommet de plusieurs palmiers; on le recueille dans des vases , ordinairement pendant la nuit ; récent, il est moelleux , doux , agréable à boire , rafraîchissant ; il ne se conserve dans cet état que 24 ou 36 heures au plus , puis il s'aigrit et devient de bon vinaigre. C'est une boisson précieuse dans les pays chauds, surtout entre les tropiques, et dont ou fait une grande consommation ; il enivre si on en boit trop , comme le vin , et peut être la source du dérangement de la santé , surtout chez les Européens auxquels il cause des fièvres , la dyssenlerie, etc. ; ceux dont on en retire le plus sont le cocotier , le dattier , le Sagus saguerus , N. , le iS*. vinifera , Palis, , le Borassus flabellifonnis y L. _, le Cocos butyracea , L. , etc.; lorsqu'on obtient trop long- temps du vin ces arbres sont stériles par épuisement. Voy. Palmiers (V, 171).
Vin sacré. ]Nom qu'on donne au vin de coloquinte dans les anciens auteurs.
VIN A , VINADIO. Bourg du Piémont^ dans la province de Coni, où se trouve une source minérale chaude ( 54" R. ), mentionnée par Valentin ( Voyage méd. , 2eéd. , p. 385).
Bruni (J.-L.). An account of the hot Baths of vinadio , etc. : with the state of tke weather at Turin in the Year. l'jSg (Philos, trans., 1760, p. SSg). — Marîni (J.-A.). Therm. Vinadiensium encheireticœ sjrntaxis. Spécimen I ÇMisc. Soc. Taurinensis , IV, 81). — Fontana. Analyse des eaux tîierra. de T^ina , etc. ( Mém. de Turin , II, y 2 ).
VlNAGO. Nom synonyme à''OEnas (V, l3) selon Lémery.
VlNAGRE. Nom espagnol et portugais du vinaigre ou Acide acétique faible (I, 27).
VlNAlGBE. Acide acétique faible, impur et souvent coloré (I, 27).
— DE BOIS. Acide acétique obtenu du bois par distillation.
— DISTILLÉ. Acide acétique moins faible, plus pur et incolore (I, 27). — ' RADICAL, Vinaigre de Vénus. Acide acétique concentré (L, 26).
— DE Saturne. Acétate de Plomb liquide {V, 382).
Vinaigres médicamenteux ou médicinaux. Ils se préparent comme les vins par macération et distillation ; il faut choisir pour leur confection un acide fort, très-odorant^ le plus déphlegmé possible, parce que les substances qu'on y ajoute y laissent parfois des parties aqueuses qui tendent à l'affaiblir , à quoi on remédie par l'ébuUition, précaution qu'il faut prendre de temps en temps.
Les vinaigres dissolvent les résines , les gommes résines , les principes huileux volatils, l'extractif , etc. ; ils forment des médicamens très-actifs^ qui se conservent bien , si on a soin de les visiter souvent , de les concentrer par l'évaporation , et de les filtrer lorsqu'ils deviennent troubles.
On distingue les vinaigres en aromatiques ou de toilette , comme
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ceux de lavande , rosat , de romarin , des 4 voleurs , etc. , et en comestibles, lels que ceux de sureau ou surar, à Teslragon, aux cornichons, à la framboise, etc. , el en médicinaux proprement dits , appelés colchique, scilhtique, etc.; on les divisé encore en simples et composés , suivant qu'il y entre une ou plusieurs substances.
Les vinaigres ne s'emploient jamais seuls à l'intérieur ; à Texte— térieuron les prescrit dans les syncopes, en frictions, en inspiration dans les narines ; on les unit au miel, au sucre, etc, , pour en faire dis sirops. Voyez Mellites (IV, 297) et Oxjméls (V, i4B).
Vinaigrier. Nom de plusieurs espèces de sumac. V03'. FkÎius (VI , 76).
Vjnatgrîllo. Nom que porte à Séville la poudre de tabac arrosée de vinaigre , dont on fait usage comme d'un sternulatoire doux et agréable [Bull, de pharin. , VI , 35o).
VINCA, Genre de plantes de la famille des Apocynées , de la Pentandrie digynie , dont le nom vient de vincire, lier; il renferme un petit nombre d'espèces , toutes cultivées pour l'ornement des jardins. Le P^. major ^ L., Grande Pervenche, sous-arbrisseau du midi de la France, sert à faire des tonnelles , à garnir des bas de murs. Le V. minor , L., Pervenche, Petite Pervenche, est un sous-arbrisseau de nos bois où il croît dans les haies, les buissons _, el montre ses jolies fleurs bleues dont' la vue charmait tant Rousseau , et que Delille a chantées {Homme des champs, p. io4)j en avril ; ses tiges couchées , grimpantes , longues d'un à deux pieds, portent des feuilles opposées, ovales-lancéolées , entières , fermes, vivaces ; les corolles, à 5 découpures obliques, ont un calice à 5 divisions, 5 étamines , 1 stigmate , 2 follicules oblongs ; on l'a introduite dans nos jardins où on en a obtenu des variétés blanches ou violettes , et même de doubles, que l'on place dans les fabriques , les rochers factices , etc. Cette plante est célèbre dans plusieurs pays ; en Italie on en fait des couronnes qu'on dépose sur le cerceuil des jeunes filles et des jeunes garçons ; en Belgique on en sème les fleurs sous les pas des fiancées virginales ; quelques emplois mystérieux qu'on en a faits dans certains cantons lui ont valu le nom de J^ioletle des sorciers; la pervenche est réputée vulnéraire et astringente ; le suc de ses feuilles amères, vivaces et élégantes, est vert ; Agricola prétend que la pervenche est le plus souverain des remèdes que l'on puisse employer dans l'esquînancie ; pour remédier à la laxité des tissus ; on l'a employée aussi contre les hémorrhagies, surtout celles de poitrine; on l'a crue utile dans les maladies de poitrine ; Madame de Sévigné recommandait souvent à sa fille la bonne petite pervenche , contre les douleurs de celte cavité dont elle se plaignait. Ou la prescrit encore dans les maladies laiteuses , dans lesengorgemens des mamelles et des autres or- Dict> lum'. de Mat. méd, — T 6. ^7
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ganes qu'on attribue à cette humeur. Elle fait partie du faltrank. Oa ladontie en infusion et en décoction depuis 2 gros jusqu'à une demionce et plus , en lavement et conluse , en application sur les plaies , les ecchimoses , etc. Dans quelques pajs on s'en sert au tannage des cuirs, et pour raccommoder les vins qui tournent au gras. Le ï^. rosea^ L. , Pervenche du Cap , qu'on nomme Saponaire à l'Ile de France oii elle s'est naturalisée, est cultivée partons les amateurs du jardinage. Le V.parvijlora , Relz, a sa dccoclion huileuse usitée dans l'Inde, d'après Hamillon , contre le lombago , en embrocation sur les reins, sous le nom tamoul du S angkhaphuli (Ainslie , Mat» ind, , II, 358). VINGA. Ville de France , entre Perpignan et Prade, où se trouvaient deux sources minérales , l'une froide, martiale, nommée Bar-^ nadaly qui a disparu , l'autre tiède (20" K.) très-sulfureuse, encore existante. Celle-ci est à j;2 lieue de la ville, sur une côte (appelée dans le pays Goiuna del banys ) , et dans le territoire de Nossa dont elle porte le nom, ainsi que celui de Fon-deUsofre; elle offre un bassin naturellement creusé dans le roc, où viennent se baigner les pauvres ; contient , d'après Carrère , du soufre , une terre poreuse , très-peu de sel neutre , qu'il regarde comme un sulfure alcalin ou terreux, et présente les mêmes propriétés que celles de la Preste (V , 5o6 ).
Carrère (F.). Essai sur les eaux min. de Nossa, en Gonflent, sur Isur nature, sur leurs vertus, sur les maladies auxquelles elles peuvent convenir , et sur la manière de s'en servir. Perpignan, 1754, in-i2. — Voy. aussi son Traité des eaux minérales du Roussillon (Perpignan, 1756 , in-8).
VINCENT (St-). Source du Piémont , analysée par Gioaneltij qui y indique du gaz acide carbonique , du sulfate , du carbonate et du rauriate de soude , de la chaux , de l'argile et du fer.
VlNCENT-DE-X.\iiVTES (S.I1NT-). Paroisse où sont situées les eaux de Bax (II, QoK). ViNCETOSiGO, VîNCETossico, ViNCETOXico, ViNCETOXicuivi. Noms espagnol, italien f portugais et laliu du dompte-venin, Asclepias Vinceioxiciim , L. (I, 468).
VINCIBOSCUM. Nom du chèvrefeuille, Lonicera Caprifolium, L. (IV, i43) , en Toscane.
ViNCO. Un des noms du pinson ordinaire, Fringilla Cœhbs , L.
ViNDiCTA. Nom romain de la lunaire, Osmunda Lunaria , L. (V, Il3).
VlNE. Nom anglais de la vigne, Vitis Vinifera , L.
VlNEGAR. Nom anglais du vinaigre ou Jcide acétique faiLle.
VlNELiA AVIS. C'est le pinson, Fringilla Cœlebs , L., dans Albert-le-Grand.
ViNETE. Nom du vrai bec-figue, Motacilla Ficedula, L., en Bourgogne.
ViNETlER. Un des noms du Berberis vulgaris , L. (I, ^^'jQ) ,
VlNETTE.Un des noms de l'oseille, Paimex Acelosa, L. (VI, l33).
ViNGROEN. Nom danois de la petite pervenche, Vinca minor , L.
ViNGUM. Racine longue , nutritive , d'une plante à grandes feuilles qui croît en Egypte (Théophraste, lih. , ï , c. 1 1 ).
Vinha-DA-RainhA (eau min. de). Voy. Prrinlo (V, 520).
ViNlTORCUi.UM. Un des synonymes d'OEnas (V, i3) suivant Le'nT,ery.
VlNKOOiîDE. Nom hollandais de la petite pervenche, Finca minor, L.
Vl\o. Nom espagnol et italien du vin. Voy. Vilis V inifera, L.
VlNOUS. Un des noms- du champignon de couche, A garions edulis , Bull. (I, loo).
Vins médicinaux , Fina médical a. On donne ce nom i\ des pré-
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paratious officinales dont le vin est l'excipient. On préfère pour ces compositions ceux qui sont les plus alcoolisés . tels que ceux du midi de la France, d'Espagne , etc. , afm qu'ils se conservent mieux ; car ils tendent sans cesse à s'altérer , à cause des élémens chimiques divers qu'ils dissolvent , surtout par la présence de Textractif , du muqueux , etc. , que la partie aqueuse de ce liquide s'est appropriée. Il faut donc éviter de faire entrer dans la composition de ces vins des substances oii ces derniers principes abondent, autant que possible^ n'y admettre en macération que des ingrédiens secs , afin qu'ils soient plus dépourvus depblegmes; les conserver dans des lieux frais ; dans des vases bien clos, etc., et cependant, malgré toutes ces précautions, on n'a toujours qu'un médicament qui se détériore avec le temps , souvent au bout de quelques mois , et qui se décompose aussitôt qu'il est entamé, de manière que dès la 3e ou 4'"^ prise il n'est déjà plus /«/, Tel est le vin antiscorbutique par exemple ; ces inconvéniens ont fait abandonner la plupart des vins médicinaux , autrefois si fort en usage.
Les vins se préparent par fermentation, comme le vin de Seguin, qui se compose en faisant fermenter le moût du raisin avecle quinquina; souvent par macération , à l'aide de la cbaleur; et par infusion. Ce dernier procédé est le plus simple et le meilleur, Parmen— lier a indiqué un quatrième mode ; c'est d'ajouter dans le vin les teintures alcooliques des substances qu'on y mettait en infusion. Ce dernier procédé , conseillé pour remédier aux inconvéniens des vins ordinaires , a effectivement l'avantage de les conserver ; mais il offre im médicament alcoolique , une teinture affaiblie , qui ne peut être prise qu'en petite dose , et dont l'alcool est la partie qui agit le plus, et non plus un vin , outre qu'il est privé des principes que l'eau du vin dissolvait.
Il y a des vins simples , comme celui de quinquina ordinaire , celui d'absinthe, le scillitique, le vin émélique, etc. ; tle composés tels q\ie le laudanum de Sydenham , les gouttes de Rousseau , le vin amer scil« litique , le vin antiscorbutique , etc. On les divise en magistraux et en officinaux. Dans tous les cas les vins simples, préparés à domicile par les malades, sont préférables, parce que la qualité du vin est ordinairement meilleure. Voy. l'article p^insàu. Dictionnaire des drogues simples et composées ( V , 32 1 ).
Wedel (G. -AV.). Diss. de vino medico. lense , 1698 , m-4. — Triller (B..G.). Programma de vinrp medico fijrpochondriacis sa/utari. "Vittenhergse , 1760, in.4. — Morelot (S.). Mém. sur les vins médicinaux (^Journ. gén. de me'd., XII, 455 ). — Gay (J..P..L,). Sur les préparations des vins médicinaux Çfourn. de cidmie méd., VI, 6^3 ),
ViNSTOCK. Nom suédois de la vigne , Vitis Vinifern , L.
VlNTAN , ViNTAGO. Noms indien et made'casse du Caluphyllian Calaba, W. (H, 35).
ViNTERGBOEN. Nom danois du Pjrola roUmdifoUn, L.
goô VIOLA.
ViNTERfiRONT. Nom danois clu lierre, Hedera Hélix , L.
ViNXJM SECUNDARiUM. Un des noms latins de la Piquette du raisin (V, o'\f\).
Yjola, Koms lalin et italien de la violette, Viola odorata,\j.
VIOLA. Genre de piaules , placé par Jussieu dans la famille des Cistées , dont on a fait depuis le type d'une série naturelle , de la Pentandrie monogvnic (Linné le mettait dans sa Syngénésie monogamie). Il renferme un grand nombre d'espèces herbacées , le plus souvent vivaces , à feuilles alternes, à fleurs irrégulières, éperonnées. On a séparé du genre de Linné plusieurs espèces à fleurs régulières, etc., ' pour en constituer celui wommé lonîdium^ on Pombalia , etc., de sorte qu'actuellement il ne se compose plus que de plantes à fleurs, à cinq pétales inégaux , dont le calice offre 5 divisions réfléchies , 5 étamines à anthères con ligues , dont 2 appendiculées , et une capsule à 3 valves, à une loge polysperme. Les suivantes nous offrent de l'intérêt sous le rapport médical.
V . ari^ensis, Murray. Pensée sauvage. Jacée. Cette plante annuelle, très-commune dans les champs sablonneux, a des tiges glabres, rameuses^ diffuses, étalées ; des feuilles radicales ovales, crénelées, glabres , les supérieures linéaires ; des stipules pinnatifides ; des fleurs blanchâtres inodores, qui s'ouvrent tout l'été (mêlées de lilas et de jaune , ce qui les a fait appeler^ew7'^ de la Trinité) , dont la corolle astigmate capité dépasse à peine le calice. Cette espèce, d'une saveur un peu amère, n'est pour Linné qu'une variété delà pensée des jardins , Viola tricolor y L. , et dans la pratique on ne peut pas les séparer ; ahisi ce que nous allons dire despropriétés de l'une est commune à l'autre , quoique pour l'usage on préfère chez nous celle des champs.
La pensée sauvage jouit d'une réputation assez étendue et déjà ancienne comme dépurative ; Matthiole ( Comm. , 4^05 Fuchsius , J. Bauhin parlent de cette propriété ; Boeder, en 1729 , appuya sur des expériences son emploi avantageux dans plusieurs maladies cutanées , et la vanta .en outre comme diaphorétique, incisive et fondante. Ce fut surtout Strack , de Mayence , qui dans une dissertation latine , couronnée par l'académie de Lyon, en i 776 , fixa l'attention sur cette plante et en répandit l'usage, que Sprengel {Hist. de la viédecine , IV , l\^Q. ) porte à l'année T779 ; il la préconisa particulièrement contre les croûtes laiteuses des enfans, en poudre, à la dose d'un demi-gros , dans du lait ou en décoction , deux fois par jour , malin et soirj ou bien il recommande de faire de la soupe avec ce lait, qui n'en prend aucun mauvais goût; au bout de huit jours , le visage se couvre de croûtes épaisses , ce qui n'empêche pas de continuer cette boisson même après leur chute , qui a lieu ordinairement après la 2'' ou 3« semaine , ainsi qu'une expérience de 3o
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ans le lui a prouvé. Slrack remarque que les mines prennent pendant Tusage de celle plante une odeur félide , analogue à c( Iles du chat. Depuis cet auteur on a clendu l'emploi de la pensée à plusieurs autres maladies de la peau ; on l'a donnée conlre les dartres • Haase qui confirme son utilité dans les affections croûleuses , la prescrivit contre celte dernière affection, ainsi que Melzer, Ploucquet, Eccard qui.s^en servirent aussi pour combattre la teigne , plusieurs maladies ]jmphaliques_, le rhumatisme chronique, la gale , la gonorrhée, etc. et, s'il faut les en croire^ avec succès ; Schlegel , de Moscovi , vers l8o5, prétendit en outre qu'elle était utile dans les maladies syphillitiques , surtout contre les ulcères vénériens {J.unw, des se. méd.^ XIV, 264), donnée à la vérité comme accessoire. En i8i5^ M. Fauverge la prescrivit à une jeune fille , sujette à des accès nerveux , qu'il supposa causés par la suppression de croûtes laiteuses, et qui en guérit bien ( Journ. gén. de méd. , XLVI , 383 ).
Nous devons opposer au sujet de ces propriétés les assertions de plusieurs autres médecins , qui prétendent n'avoir relire que de faibles avantages, ou plutôt avoir éprouvé la nullité des vertus delà pensée sauvage ; tels sont Mursinna, Ackermann , Henninger et en dernier lieu M. Alibert; il est vrai que celui-ci n'indic-juant pas de faits pratiques , son opinion n'est qu'une présomption. On a d'ailleurs constaté qu'il fallait se servir de la plante fraîche , et surtout de son suc, si on veut en obtenir les effets donl elle est susceptible, j La pensée sauvage contient, d'après Bergius, une grande quantité de mucilage ou de gélatine végétale , à tel point que la décoction d'une once et demie de cette plante contuse dans douze d'eau file dans les doigts , et se prend en gelée [Mat. med., 70g); aussi M. Boullaj, quia observé ce phénomène, regarde-t-il cette plante comme innocente et purement adoucissante [Mém, deVacad. roy. de méd., 1,437); ce qui est une opinion directement contraire à celle qu'en avaient les anciens et surtout Bergius (/oc. cit. ), qui assure que sa racine est vomitive et la plante purgative ; l'assertion de M. Boullay repose sur ce qu'il n'y a pas trouvé d'éraétine , ni aucun autre principe actif ; nous observerons que cette plante étant annuelle , et sans racine ligneuse , ce qui est l'opposé des violettes, il n'est pas étonnant qu'elle ne renferme pas comme celles-ci des principes plus élaborés , et qui exigent peut-être plus d'une année pour leur formation.
La pensée sauvage se donne fraîche , à la dose d'une once à deux, endécoctiofl; ou mieux encore son suc, à moitié de ces quantités, qu'on peut augmenter au double ; il faut préférer l'espèce champêtre et croissant spontanément. Sèche , Slrack ne la prescrivait qu'à un demi-gros ; mais nous croyons qu'on peut facilement aller au double
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et plus encore^ en bols , ou en décoction, en préférant toutefois la poudre en nature.
Strack (E,). De crusld laclcâ infantum , ejusque remédia, Lugduni-Gallorum , T779 , în-4. — * Haase(â.). Spécimen inaug, de viola tricolore. Erlangae, 1782 , in-4. — Ploucquet (G.-G.). Diss. de virtutibus violœ tricoloris. Tubingae, 1786 , in-4. -— Schlegel (J..H.G.). Efficacité du viola tricolor^ L., dans les affections vénériennes (Journ. univ. des se. médicales, XIV, 264 )• — Fauverge. Né* vralgie compliquée guérie par la pensée unie aux émolliens {Journ. gén. de me'd,, XLVI, 383 ).
/^, (lonidium) hrei^îcaule , Martius. Cette plante du Brésil a sa racine e'métique. ( Voyez Ipécacuanlia , III , 652 ).
P^, calcai^ata , L., Pensée à grande fleur. Les lierboristes tirent du Jura et des Alpes cette plante vivace des hantes montagnes, pour remplacer les violettes , dans les espèces pectorales y la longueur de son éperon , et la grandeur de sa fleur la font facilement reconnaître {Dict. des drogues , IV , i48).
V, calceolaria , L. Voyez P^. Ipecacuanha , L. On se sert à Cayenne , commes vomitives , de ses racines,
P^, canina j L. Celte plante inodore, vivace, caulescente , croit abondamment dans les bois de toute la France centrale , où elle fl,eu* lit aux mois d'avril et de mai. Un seul auteur , Niemeyer , a cité sa racine sèche, comme procurant des vomissemens et des déjections, à Tinstar de celle de la violette ordinaire, à la dose d'un demi-gros; il l'associait parfois à l'émélique. Coste et Willemet en 1778 lui ont vu produire les mêmes évacuations que la violette odorante ( Mat. méd, indig., 7). Kichter dit que ses fleurs gâtent le sirop de violettes (Corrupt. med. y 89).
Kiemeyer (J.-H.-A.). Diss. de usu violœ caninœ, Gottingue, 1785 , in-4.
y, clandestina , Pursh. Cet auteur assure que les naturels de la Pensylvanie se servent pour la guérison des plaies de cette espèce qui y porte le nom de Heal-all , herbe à tous maux {Flora , americœ sept. ,1, 172 ).
P^, (loniditim) diandra , L. On se sert à Cayenne de ses racines comme vomitif.
p^. ( lonidium ) enneàsperma , L. ( et non enneaphjlla , comme on le dit Mém, de V académie rojrale de méd. , 1 , 47^ )• Pb^nte du Malabar y à racines émétiques , oii elle est appelée Nelam-parenda ( Rheède , ^orL ma/. , IX, p. 117, t. 60).
P^» ( lonidium) indecorum, St-Hilaire. Ses racines sont regardées au Brésil comme une sorte d'ipécacuanha. Voyez ce mot (IIÏ j 652). ^
P^. ( lonidium ) Ipecacuanha^ L. {Pomhalia ipecacuanha, Vand.). Cette espèce identique avec le V . ItoubouÇ A.uh\., qui paraît être aussi le F', calceolaria, L. , croît à Cayenne, à la Guiane, au Brésil , etc. ; elle a des racines émétiques, que l'on croyait être V Ipecacuanha blanc
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(voyez III , 65i ) ; elles sont usitées à Fernarabouc. Aublet les dit vomitives à un gros en infusion ( Guiane , II , 8o8 }.
J^, Jtoubou , Aubl. Voyez J^. Ipecacuanha, dont il est une variété plus velue et à duvet jaunâtre , d'après M. St-Hilaire. Voyez Barrère ( France équinoxîale , .1 , 1 13 ).
^. odorata^ L. Violette [Flore médicale ^ VI, f. 348). Tout le monde connaît cette charmante fleur , dont l'apparition annonce le retour du printemps, que ses douces émanations font deviner dans nos bois couverts, et que nous avons transportée dans nos jardins où nous en avons obtenu des variétés nombreuses, surtout une à fleur double. Cette plante n'ofl're pas de tige , mais des surgeons rampans, nombreux , qui s'étalent en tous sens et la propagent ; ses feuilles radicales sont cordiformes-arrondies , crénelées, glabres^ ou légèrement pubescentes ; ses longs pédoncules, munis de 2 bractées, supportent des corolles bleues, pourpres foncées , pâles et même blanches, suivant la variété, à pétales onguiculés , à éperon court ; ses capsules renferment des semences arrondies^ nombreuses.
Dès le temps des Grecs, la médecine s'était approprié la violette; on la regardait dans l'antiquité comme une plante légèrement purgative , et sa racine passait pour un vomitif doux ; on n'a pas eu pendant long-temps d'autre opinion sur son compte ; plus tard on ne la considéra plus que comme un pectoral adoucissant , un béchique léger, mais ce fut à l'époque où on ne se servait que de ses fleurs , qui sont la seule partie en usage aujourd'hui.
La violette est l'tov de Théophraste ( Hist. , VI , 6) et de Dioscoride(/i^., IV, c. 122) , de la nymphe lo, à laquelle la fable la donne pour nourriture ; Homère en orne les jardins de Calypso {Odjss. , V, 72 ) ; Pline l'appelle ï^iola purpurea^ de la couleur de ses fleurs ; on l'a nommée aussi Viola martia^ du mois où elle fleurit. Voyez sur ce que les anciens appelaient violettes la dissert, de Sprengcl {Antiq, hot. spec» prim. , 1798) , et la lettre du lord Mahon citée à la bibliographie de cette espèce où l'auteur prétend que la violette des anciens était un iris; il dit qu'en Sicile les paysans nomment encore Vins viola. Elle était chez eux un symbole de virginité, et passait pour empêcher l'ivresse , aussi s'en couronnaient-ils dans les festins. Les Calédoniens l'employaient comme cosmétique en infusion dans le lait. L'odeur des fleurs de violettes est douce, suave, mais fragrante et se répandant au loin , surtout le soir et la nuit , de sorte qu'il faut l'ôter des chambres à coucher. On voit des personnes en être fort incommodées , et Triller rapporte Thistolre d'une dame morte d'apoplexie pour en avoir conservé près de son lit la nuit. On en prépare un sirop au printemps avec les péta-
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les, privés de leur onglet, siirlout l'espèce à fleurs doubles , que Ton prescrit par once pour édulcorer les boissons, dans le rhume, le catarrhe , les légères inflammations des voies aériennes ou digestives ; ou l'ajoute à certaines prescriptions adoucissantes, émollientes , laxatives, comme les potions, les juleps, les loochs, lesémulsions, la marmelade de Tronchin, etc. (On connaît Tusage que les chimistes fofit de ce sirop comme réactif pour découvrir les alcalis et les acides. ) Ou fait aussi avec les fleurs de violettes des infusions très-employées , dans les mêmes maladies, et d'un usage domestique fort répandu. Elles sont prescrites par Dioscoride contre l'épilepsie des enfans , et par Baglivi dans les affections nerveuses et convulsives ( Oper., i ï4 )• La dessiccation des fleurs de violettes demande des soins ; elle veut être faite sur des tamis , recouvertes d'un papier, à une chaleur assez marquée du soleil ou de l'étuve , afin de conserver leur couleur, puis enveloppées dans des sacs de papier et gardées dans l'obscurité. On mélange par fraude à ces fleurs celles de la mauve , de vipérine, etc.; mais cette sophistication est fort innocente , tandis que celle des fleurs d'ancolie aromatisées avec l'iris pour leur donner l'odeur convenable dont parle Bergius (Mat. med. , 707") peut présenter du danger, ainsi que le sirop de violettes qu'on en préparerait. Pechlin , dit que la violette mangée en salade, purge {Journ. de phar., XVI j 555).
Les fleurs de violettes sont une des 4 fleurs pectorales.
Les semences de la violette sont un peu énmlsives. Linné les dit ëmétiques ; Bichat assurait dans son cours de matière médicale que 3 à 4 gros en émulsion dans un demi-verre d'eau sucrée faisait un purgatif doux, agréable. On les a aussi indiquées comme diurétiques et lithontriptiques, surtout depuis que Schulz eut rapporté avoir fait rendre une grande quantité de calculs rénaux à l'empereur Maximiliea par leur moyen , et que Lauremberg eut retiré du péril une femme qui n'avait pas uriné depuis sept jours ( Diss. de calculo , p. 3i ).
Les feuilles de la violette , qui sont inodores , fades , et de nature un peu mucilagineuse , étaient estimées rafraîchissantes dans le temps de Galien ; depuis on les a regardées comme légèrement vomitives et purgatives ; cependant, on ne s'en sert que comme émollientes i en cataplasme , en fomentations ^ en lavemens , ete. , à la dose de 2 onces ; en bains , etc.
Ce sont surtout les racines de la violette qui ont été employées comme vomitives et purgatives ; leur forme noueuse, articulée, coudée, leur couleur brune à l'extérieur, blanche à l'intérieur, leur saveur un peu nauséeuse les rapprochent de l'ipécacuanha , que l'on attribuait aussi dans l'origine à une violette. Linné les avait déjà indiquées comme succédanées de la racine du Brésil. Les expériences di-
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rectes de MM. Coste et Willemet prouvèrent eu effet, des 1778, qu'à la dose d'un gros elles produisent trois ou quatre vomi?semens et déterminent cinq à six selles copieuses ( Mat. méd. ind.^ 6). Ces médecins conseillent d'en donner jusqu'à quatre scrupules en poudre et jusqu'à trois gros en décoction , et de s'en servir dans la dysenterie , ainsi que dans les autres affections où l'on veut purger ou faire vomir. C'est un émcto-cathartique naturel , que nos bois nous offrent en abondance , et que nous négb'gcons beaucoup trop. On pourrait l'employer avec avantage , surtout dans les campagnes où on manque souvent d'autres moyens évacuans doux , particulièrement de vomitifs. Pour l'usage il faut récolter ces racines à l'automne.
Les lumières de la chimie ont éclairé sur les propriétés eccoproti— ques de la violette. M. BouUay en i823 a retiré de toutes les parties de cette plante un alcaloïde analogue à l'émétine , qu'il nomme ewetine indigène ou violine ; il assure qu'il est très- actif et même vénéneux, d'après les expériences de M. Orfila. Ce principe, déjà entrevu par MM. Pelletier et Caventou, se rencontre plus abondamment dans les racines; il est uni à l'acide malique dans la violette, au lieu de l'être au gallique comme dans l'ipécacuanha.
M. Peretti a analysé les fleurs de violettes , dans un autre but que M. BouUay ; il y a trouvé deux sortes d'acide , un rouge, et un autre blanc, cristallisableSj qu'il croit aussi exister dans l'indigo ; au moyen de dilTérens réactifs , il y a constaté la présence du sucre , de la cire, d'une résine , de l'acide hydrocblorique , de la chaux , du fer , etc. (BulL des se. méd, , Férussac , XVIII , 127 ). Les pétales renferment un principe colorant, très-soluble à l'eau, d'un reflet trèsriche mais fugace et qu'on n'a pu parvenir à fixer jusqu'ici.
Wedel (G.-W.). Diss. de viola marlidpurpureâ, lenae, 1716 , in.4. — Heniïinger (J,.S.). Diss. de viola purpureâ. Preses J.-B. Wusterifeld. Argentorati , 1718, în-4. — Triller (D.-G.). Diss. de morte subitâ ex nimio violarum odore suborlâ. Vittembergae , 1762, in-4 (Analysé Ane. Journ, de méd., LXV, 5i5 ). — Laiigier. Diss. de viola. — Pio (J.-B.). De viola spécimen, botanico-medicum ( in œdibus taurinensibus ). — Boullay (P.-F.-G.). Piecberches analytiques sur la violette ÇMe'm. de l'acad. royale de méd., 1,417). — Peretti. Recherches analytiques sur les violettes, etc. {Bull, des se. méd. de Férussac , XVIII, 126 ). — Mahon. Lettre adressée à la société des antiquaires de Londres sur la violette des anciens ( Archœolog. mise. , tracts of antiq. , XXII , io3 ; i83o).
V^. (lonidium) par^^iflora , L. F. Sa racine , vomitive, est une de celles que l'on croit fournir une sorte d'ipécacuanha blanc (voy. III, 652) . On s'en sert au Pérou.
V. pedata, L. Aux États-Unis elle remplace notre violette OYàixiâive {Pharmacopœa of the United-States of America, etc., Boston 1820).
/^. (lonidium) Poaya , St-Hil. Cette espèce , du Bre'sil, a une racine vomitive, comme l'indique son nom de pays {soy. Ipécacuanha^ 111,652).
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V> {îomà'mm) poïj-galcefolia, Poirct. M. Descourlilz dit ses racines éméliques , et usitées aux Antilles comme telles {Flore méd. des u^nlilleSf II y 2.11-2.15)»
K. (lonidium) suffruticosa , L/Les feuilles et les jeunes liges de cette violelte sont adoucissantes , et les Indiens s'en servent en décoction et en élecluaire. On les emploie conjointement avec une huile douce dont on fait un liniment rafraîchissant pour la tête , à la dose d'une once et demie, deux fois par jour (Ainslie , Mat. ind,, II, 268).
f^. tricolor , L. Pensée. Cette jolie plante annuelle , des hautes montagnes, est spontanée dans nos jardins où l'élégance de^ ses fleurs, emblème de l'espérance, l'a fait admettre; les couleurs vives qui les parent l'ont fait désigner sous le nom de Fleur de la Trinité, Nous avons dit que le P. an'ensis n'en était qu'une variété , préférée pour l'usage en France, tandis que les Allemands se servent plus volontiers de celle-ci. On substitue parfois les pétales de cette plante cultivée à ceux des violettes , lorsque ces dernières manquent ou sont rares ; pourtant leur infusion est loin d'être d'un aussi beau pourpre.
f^. ( lonidium) articœfoUum , Martius. C'est encore une espèce du Brésil dont la racine, vomitive, a été rangée parmi les ipécacuanhas.
Feuillée {Plant, méd. , II, 758) mentionne une violette inodore du Chili , à tige arborescente , dont l'infusion est employée comme apéritive dans ce pays.
Viola ALBA. Leucoium vemum , L., dans Pline (lib. XXI, c. ii).
— CALATHiANà. Pline indique sous ce nom la digitale, Digitalis purpurea, Xt»
en, 639).
— DENïARiA , off. Un des noms du Dentaria pinnata , L. (II , 6l5).
— 6IAI.LA. Fom italien du violier, Cheiranthus Cheiri , L.
— MARINA. Un des anciens noms de re'jierlan, Salmo Eperlanus ^ L. (VI, l86)»
dû à son odeur de violette.
— MARTIA. Un des noms officinaux du Viola odorata^ L.
— NIGRA. Nom du Viola odoraia, L., cliez les anciens , par opposition à leur
Viola alba.
— STLVESTRis , off. Nom officinal du /^. a/venii^, Murray.
— TRICOLOR. Un des noms officinaux de la pensée, Viola tricolor , ït, > — TRINITATI.S , off. Viola tricolor , L.
VIOLACÉES, VIOL ARIÉES, ou VIOLÉES. Famille naturelle créée par Robert Brown , faisant autrefois partie de celle des Cistes , dont elle diffère parles étamines définies^ etc.; elle appartient à la série des dicotylédones hypogynes polypétales, et renfermedes plantes herbacées ou ligneuses , basses , à feuilles en général simples, alternes, à pédoncules le plus souvent axillaires , uniflores , à fleurs penchées , fréquemment irrégulicrcs , ou régulières , avec ou sans éperon. Elle ne contient qu'un petit nombre de genres, dont le viola , aboiidant en espèces ( plus de cent), est à peu près le seul qui offre des propriétés médicales marquées, avec Vionidiumy qu'on en a extrait. Voyez ces mots.
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ViOLARlA. Un des noms officinaux de la violette, Viola odorata , L. ViOLENWURZEL. Un des noms allemands de VIrisJlurenlina, L. ViOLETXA. Nom espagnol et portugais de la violette, riola odorula, L. Violette. Viola odorata, L, (VI, 908).
— DES CHAMPS. Viola ari'ensis , L.
— DE CHIEN. Viola Canina, L.
— DES JARDINS, Viola tiicolor^ L, * .
— DE MABS. Viola odorala^Jj,
— PENSÉE. Viola tricolor^ L.
— POUKPRE. Viola odorata^ L.
— SAUVAGE. Viola ari'ensis^ Murr.
— DES SORCIERS. Vinca minov ^ L.
Violette (Odeur de). Plusieurs plantes offrent celle odeur; la racine des iris, surtout de celui de France; la racine de r//^if^o«m Mfstax, L., les feuilles àe K.leinhouiahospita, L., élant froUées, elc, ont cette propriété , ainsi que l'urine de ceux qui ont pris de la térébenthine.
"ViOLiER. Nom vulgaire de la giroflée jaune , Cheiranlhiis Chciri^ L.
VIOLTNE. Alcaloïde de la violette {J^iola odorata, L.) si analogue à rémétine que M. Boullay [Journ. depharni., X , 23), qui Ta décou-vert dans toutes les parties de cette plante , la racine surtout , a proposé de le désigner sous le nom à^éméiine de la violette ou émé'^ tine indigène : ioMXeiois, , il regarde cette émétine indigène et Témétine exotique non comme identiques _, mais comme espèces d'un même genre. La violine peut, ainsi que l'émétine , être obtenue dans deux états : 10 violine impure ou médicinale , comparable à rémétine du Codex , mais unie à l'acide malique et non à l'acide galliquc. Elle est en écailles d'un jaune brunâtre, déliquescente, très-soluble dans l'eau et l'alcool : une livre déracines de violettes^ traitées par l'alcool , en a fourni 4 gros environ. 2° violine pure ; la saveur en est amère et surtout âtîi'e et vireuse ; elle est en poudre blanche , peu soluble dans l'eau , plus pourtant que l'émétine , moins soluble au contraire dans l'alcool froid , insoluble dans l'elher, les huiles fixes et volatiles ; elle se combine aux acides , mais sans donner de sels bien caractérisés. M^ Orfîla a reconnu que la violine pure est un poison irritant, mortel en 48 heures, à la dose de 6 à 10 grains pour les chiens, soit qu'on la leur fasse prendre inlérieuremeut , soit qu'on l'applique sur le tissu cellulaire : les acides, l'acide sulfurique surtout, paraissent en diminuer l'action. M. Boullay, après en avoir avalé un grain, a éprouvé de fortes nausées et des espèces de vertiges. M. Chomel l'a essayée à la Charité sur plusieurs malades à qui l'ipécacuanha paraissait indiqué: à la dose d'un demi-grain d'abord, d'un grain demi-heure après , et de 2 grains au bout d'une heure , elle n a eu que des effets vomitifs ou catharliques peuconstans et peu intenses; l'émétine administrée comparativement a offert à peu près les mêmes
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résultais. Quant à la violine médicinale , prise à la dose de 6 à 12 grains, en 3 fois, de quart°d'lieure en qutirt d'heure, dans quelques cuillerées d'eau tiède , elle a produit le vomissement 6 fois sur g , a purgé dans deux cas et a échoué chez deux malades: la diarrhée dont quelques uns étaient aifectés a été chez plusieurs suspendue. Ces essais, qui, ainsi que le mémoire de M. BouUaj, remontent à lo ans (voy. Mém, de V Acad» roj. de méd,^ 1 , 4^7 ^ 449 )> ^'^^^ P^s , que nous sachions , été réitérés depuis.
Violon. Un des noms des Tatous à la Guiane. Viorne. Un des noms du Clematis Vitalba^ L. (II, Six). — DES PAUVRES. Vihurniim lanlana , L. (VI , 887). VlOULTE. Erjlhroninm Dens canis , L. (III, 148).
VIPERA, Vipères. Grand genre de serpens venimeux, à crochets isolés et antérieurs , distincts par là des couleuvres dont ils ont les tégumens , et auxquels Linné les réunissait ( voy. Coluber , II, 568). Fripera est une contraction de vwipara, parce que les œufs de ces ophidiens éclosent avant d'être pondus. Ce genre comprend, outre les J^ipères proprement dites, les Trigonocéphales , les Naia et les Elaps qu'on en a récemment séparés. Le genre Dipsas , de Laurenti, qui n'est pas le dipsas des Grecs (II, 658) ,1e Cerbe-' rus de Cuvier , et plusieurs autres couleuvres , qui , jusqu'ici , avaient passé ainsi qu'eux pour innocentes, sont pourvus aussi ^ d'après un Mémoire sur les caractères tirés de l' anatomie pour distinguer les serpens venimeux de ceux qui ne le sont pas , lu récemment à l'Institut par M. Duvernoy (voy. Recrue méd.,\\^'ùo, IV, 3oo), de glandes à venin et de crochets, mais postérieurs, peu apparens, et simplement cannelés; ils sont par conséquent venimeux, quoique moins peut-être que les serpens à crochets antérieurs , et ils doivent désormais en être rapprochés.
Dans les vipères , les os maxillaires supérieurs , très-petits et fort mobiles , ne portent en avant qu'une seule dent ou crochet que l'animal tient cachée dans un repli delà gencive lorsqu'il ne veut pas s'en servir, ce qui a fait admettre^ à tort, sa mobilité; elle est aiguë, percée d'un petit canal en communication par sa base avec le conduit excréteur d'une glande à venin, molle et spongieuse, d'autant plus développée que les glandes salivaîre et lacrymale le sont moins. Le fluide très-délétère qu'elle sécrète, chassé, quand l'animal mord, par la contraction du muscle temporal antérieur qui la couvre^ traverse le canal de la dent, et va porter le désordre et souvent la mort là où cette dent pénètre. Objet d'effroi pour les hommes comme pour les animaux , les vipères ont reçu des noms qui en peignent tout le danger, tels que ceux d'^/ec/o, Atropos (T, 5oo) , Clotho , Lache^ sis , Atrox y etc. Nous ne parlerons ici que des principales espèces ,
en commençant par la vipère ordinaire , la plus commune et la plus célèbre de toutes^ surtout sousîe.point de vue médicinal.
ViperaBerus ^ Daud. [Coluber Beriis ^ L.), Yipère commune, Vipère d'Europe {Faune clesméd.,])\. XXV, et Méd. lég.âeM. Orfila, pi. XX, f. 1). Celte espèce, connue depuis des siècles , des plus redoutées , quoique faible , rampante , peu agile , et peu agressive , à moins qu'on ne l'attaque (car alors elle se redresse, siffle, ouvre largement la bouche , et mord quelquefois en s'élançant avec rapidité), est longue d'environ 2 pieds et ofiVe la grosseur du pouce. Elle a l'œil vif, darde fréquemment sa langue, fourchue, mais molle et sans danger ; sa tête est déprimée , cordiforme , couverte d'écaillés granulées ; son corps brun présente une raie noire en zig-zag le long du dos , et une rangée de taches noires de chaque côté , avec un ventre ardoisé. Cuvier rapporte à cette espèce , comme simples variétés , le Colubej' Redi , Laur. (C y4spis , L. ) > figuré par Charas , dont Daubenton a nié à tort le caractère venimeux, et la ^vipère ou aspic de Fontainebleau , regardée dans le Dictionnaire des sciences médi-^ cales ^ d'après M. Goupil ( Bull, de la faculté de méd. de Paris ^ II, TQj i8oq) comme étant l'espèce de Charas , que d'autres croient être le Kipera Ammodytes , Daud.
La vipère ordinaire, ou ses variétés , assez commune dans l'Europe méridionale, particulièrement en France, où le nombre pourtant en diminue chaque jour; rare dans le Nord, quoique Linné l'ait observée souvent en Suède , fréquente , au printemps surtout , les coteaux exposés au soleil, la lisière des bois secs , les bruyères, etc., et durant l'hiver reste engourdie sous des pierres. Son venin , d'après Fontana , à qui l'on doit près de six mille expériences sur ce poison, est un liquide jaunâtre un peu visqueux, tenant le milieu entre l'huile et le mucilage, se desséchant à la manière du mucus ou de l'albumine , ayant la même odeur que la graisse même de l'animal , mais plus faible, insipide, quoique la langue qui le goûte en soit comme engourdie ; il n'est ni acide , quoi qu'en ait dit Mead , ni alcalin ; se mêle à l'eau , est insoluble dans l'alcool, qui le précipite en poudre de sa solution aqueuse , et qui , suivant M. Duvernoy, lui ôte sa propriété v<3nimeuse que le temps et la dessiccation semblent à peine altérer. Chaque vipère n'en contient que 2 grains au plus , qu'elle n'épuise même jamais par une seule morsure ; toutefois , l'activité en est telle que , bien qu'innocent pour certains animaux à sang froid , i/ioo de grain suffit pour tuer de petits animaux à sang chaud. Le danger de ce venin paraît être, du reste , en raison non seulement de sa quantité , par rapport au volume de l'animal mordu ^ de la sensibilité ou de l'importance des parties , et chez
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rtiowme , de l'état moral de l'individu , mais encore de la chaleur du climat , de la saisou , et . enfin , du plus ou moins de colère de la vipère ; non , comme le croyait Charas , que le véritable venin de cet animal consiste dans ses esprits irrités , opinion démentie par les résultats non moins funestes de sa simple inoculation, mais parce qu'alors les plaies plus profondes portent directement le poison dans les vaisseaux. Les expériences de Fontana prouvent en effet que ce venin , qui est sans action sur les muscles , et qui peut être ingéré sans danger , comme l'ont prouvé depuis Celse ( lib. Y, c. 2) , Mangili , M. H, Cloquet, etc. , agit avec beaucoup plus d'énergie lorsqu'il pénètre dans les veines que déposé seulement dans le tissu cellulaire. Aussi, Mangili , qui le regarde avec Rasori comme contre-stimulant, pense-t-il qu'il agit primitivement sur le sang. M. Orfila le range parmi les poisons septiques.
Les accidens graves qu'il produit, ordinairement avec une extrême rapidité, sont : la douleur, l'engourdissement , puis le gonflement livide de la partie lésée ; un état de faiblesse générale, accompagnée ou suivie de nausées , de vertiges , de syncopes j de vomissemens , de la dyspnée ; quelquefois , enfin , la gangrène , le délire , des convulsions et la mort, dernier résultat que Fontana, qui évalue à 3 grains la quantité de venin nécessaire pour tuer un homme, croyait ne pouvoir être produit chez lui par une seule vipère , mais dont la triste réalité ne peut plus être mise en doute depuis les observations de Paulet, de Bidault de Villiers (Journ. de niéd.^ XXXIV, 25), et de M>L Hervez de Chégoin (Ann. du cercle méd., I, 43), Prina ( Gaz. de santé , du 5 juillet 1824), Goupil, qui du reste n'attribue point directement au venin la mort des deux individus qu'il cite» La ligature de la partie mordue ; l'excision , si elle est possible ; la succion de la plaie vulgairement employée, et dont M. H. Cloquet a obtenu un succès complet {Dict. des se. nat. , LVIII, 25 1); l'application des ventouses, recommandée depuis long-temps, notamment par Mangili _, et dont les expériences de M. Barry et les observations de MM. Piorry ( iVoM(^. bibl. méd. , 1826 , III, iSg) , Bouillaud, etc., démontrent l'efïicacité; enfin , et surtout, la cautérisation par le feu ou les caustiques, tels sont, avec l'usage interne des sudorifiques , les plus sûrs moyens de traitement de la morsure de la vipère ( voy. la Toxic. génér. , de M. Orfila , II_, 546 et suiv. ). On a beaucoup vanté aussi l'usage interne et externe de l'ammoniaque ( voy. I, 240 ) ; de l'eau de Luce , employée avec succès par Bernard de Jussieu à l'occasion d'une morsure de vipère, dans une herborisation devenue célèbre , à Montmorency le 23 juillet 1747 {Mém.de Vacad, voy. desscienc^^ ^1^1 1 ^^ Mercure de France , septemb.
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fjij, p. 3), accidens qui peuvent se renouveler aujourd'hui frc-~ quemment dans la foret de Fontainebleau où les vipères pullulent ; du savon de Starkey ; de l'huile d'olives , dont les essais de Geoffroy et Hunauld [Mém. de Vacad. roy. des se, de 1787) n*ont point confirmé les avantages; delà ihériaque , da milhridale , de la confection d'hyacinlhe , de la serpentaire, de l'aristoloche, du polygala de Virginie , du contrayerva, du guaco employé par les nègres contre les serpens d'Amérique, et en général des alexipharmaques , des antiseptiques , etc. ; plusieurs même des parties de la vipère passaient jadis pour des antidotes de sa propre morsure, telles que sa tête écrasée et appliquée sur la plaiej son sel volatil qui agit comme sous-carbonate d'ammoniaque , son esprit huileux , etc.
Malgré ses dangers , la morsure de la vipère a été proposée , en 1783, parDemalhis, comme remède contre la rage confirmée , d'après le seul fait , peu concluant , d'un chien mort , il est vrai , des suites de cette blessure, mais qui , ayant bu avant , lui avait paru guéri de la rage [Ancien journ. de méd. , LXI , 7}ià^', voy. aussi les Mém. de la soc. roy. de méd., 1783^ 1^ part., p. 210-212). Ce moyen , vivement combattu par Taranget , a été tenté depuis en France et en Allemagne sans succès , mais toujours in extremis , notamment, il y a peu d'années encore, à l'hôpital de la Charité [Rei^iie méd,, i83i , III^ 394).
L'ancienne thérapeutique faisait un grand usage de la vipère , de ses diverses parties , et de ses produits , aujourd'hui presque abandonnés des médecins, plutôt peut-être d'après les idées régnantes que d'après l'expérience. Ces reptiles forment pourtant encore , dit-on , une branche de commerce assez importante ; nos droguistes les tirent du Poitou, du Lyonnais, du Languedoc, et les conservent vivans dans des bocaux, des boîtes ou des tonneaux percés de trous et garnis de son , où , quoique carnivores, ils peuvent vivre plusieurs années sans manger , mais faibles et beaucoup moins dangereux. On recommandait de choisir les vipères grasses, bien nourries, au printemps ou à l'automne. Pour en faire usage, on les saisit avec des pincettes en bois près de la tête , qu'on coupe et qui est reçue dans de l'alcool , afin d'éviter sa morsure ; puis on dépouille le corps, et on rejette les intestins; ce qui reste [spina dorsi viperœ) est employé soit grillé ou rôti comme aliment , soit coupé par morceaux et cuit dans l'eau pour former des bouillons et des gelées , soit haché ^ desséché à i'étiive , et pulvérisé , pour composer diverses poudres. Les anciens recommandaient de flageller l'animal vivant dans un bassin chaud , puis de retrancher la tête et la queue , où ils croyaient que le venin ou les esprits se réfugiaient alors.
La chair de vipère, dont on assure qu'on se nourrit dans le midi
de la France^ et qu'on y nomme ^ sous ce rapport, anguille de haie^ passait jadis pour plus stimulante que celle des autres animaux, plus excitante que nutritive^ échauiFante , aphrodisiaque même (Desbois de Rochefort en cîte un exemple), nuisible aux individus d'un tempérament sec et bilieux , utile au contraire aux pituiteux , à ceux que surchargent des humeurs grossières, qui transpirent mal , etc. On la disait sudorifiqiie, alexipharmaque , diurétique, dépurative , etc. Klie était particulièrement vantée contre les maladies cutanées rebelles , les ulcères réputés incurables où Musa , cité par Pline , la donnait avec succès, la syphilis dont Cardan assure que son long usage est le meilleur remède , le scorbut , etc.- ; et , réduite en poudre, à la dose de 1 2 grains à i gros et plus , contre les afifections malignes , pestilentielles , la petite-vérole de mauvais caractère , les rhumatismes, la paralysie, etc. CiGiie poudre ^ ou les trochisques qu'on en préparait avec le baume de la Mecque , entraient dans Vvrf^'iétan, la poudre de pattes d'écret^isse composée , et est substituée aujourd'hui, dans notre Codex, à la vipère d'Egypte (p^, Haje , Daud. ) , dont nous parlerons plus loin , seule admise jadis dans la préparation de la ihériaque de Venise.
Le bouillon de vipère , préconisé dans les mêmes circonstances que l'animal même , était en outre employé comme restaurant dans les cas de consomption , d'épuisement sénile , de })hthisie pulmonaire , etc. Desbois de Rochefort, convaincu de soa efficacité , rapporte que son usage produit de la chaleur, de l'irritation , des démangeaisons à la peau ; il dit qu'avec une vipère , la moitié d'un vieux coq et diverses plantes apéritives, on forme trois bouillons, et qu'on ne doit en donner qu'un d'abord, au malade, puis deux, et, enfin, trois par jour. La gelée de vipère , usitée dans les mêmes cas , s'administrait par petites cuillerées. Cuite à petit feu, la vipère fournissait une ^ï^i/e employée, ainsi que la ^r«w^e liquide contenue dans l'abdomen, mais séparée des membranes , soit à l'intérieur , par gouttes , contre les fièvres , la variole , etc. ; soit à l'extérieur, comme cosmétique (EltmuUer), et surtout comme résolutive dans les maladies articulaires de cause externe , les affections nerveuses , etc. Soumise à la distillation , elle donnait une eau distillée regardée comme un puissant sudorifique ( i à 4 gros); un sel ^ identique avec le sous-carbonate d'ammoniaque , et long-temps en grande faveur (6 à i8 grains) ; un esprit {lo à 3o gouttes) ou huile fétide (spiritus mperai^um). On préparait en outre un 'ym, un sirop de vipère, décorés des mêmes vertus que l'animal .Son foie 'et son coeur desséchés , nommés alors hézoard animal j passaient à la dose de 6 à5o ou4o grains pour plus actifs encore que la chair; sonfel était réputé sudorifique ( 2 à 3 gouttes) , et, à l'extérieur , détersif, propre à résoudre même la cataracte.
Quant aux têtes de vipères ^ conservées encore dans les pharmacies, soil sèches, soit dans l'alcool , on en faisait des colliers , espèces d*arauleltes vantées contre la fausse esquinancie.
Ce que nous venons de dire de la vipère commune , dont nous donnerons à la fin de cet article la bibliographie jointe à celle des serpens venimeux en général , s'applique en partie aux trois suivantes , qui ont à peu près la même taille , en sont fort voisines, et^ comme elle, appartiennent aux vipères proprement dites.
p^. Ammodj'-tes ^ Daud. (Coluber Ammodytes ^ L.; Cohiher Aspis, Gm., non L. ; Fripera Illj'rica , Aldrov.), Ammodvte terrestre. Celle espèce, variable déteinte comme la précédente, mais un peu plus foncée ) s'en distingue par la petite corne molle et couverte d'écaillés qu'elle porte sur le bout du museau ; elle habile le midi de l'Europe, et , en France , le Dauphiné et les environs de Ljon. Maithiole en dit la morsure quelquefois mortelle. C'est le Kiyypio:^ d'Aèlius et le Drfinus de Belon : suivant M. H. Cloquet, c'est sur elle que Cbaras a fait la plupart de ses expériences [Faune des méd, , 1, 35i à 358 , et Dict. des se. nat. , LVIIÏ, aSg).
J^. Cérastes^ Daud. ( Coluber Cérastes , L. ). Le Céraste , qui est grisâ'.re , a , comme l'indique son nom , une corne pointue et solide sur chaque paupière ; il habite les sables brulans de l'Egypte , de l'Arabie et de la Syrie. Dioscoride , Pline , Aè'lius , Paul d'Égine , Celse , en ont parlé ( voj. Faune des méd. , III , 4-4 ^ 4^^ ? ^t Dicf. des se. nat., LVIII, 262). Bruce ( F'ojage, elc. , jéppend. , j). 282), qui le regarde comme le seul serpent venimeux de l'Egypte , et pense en conséquence que c'est l'aspic de Cléopâtre ( reconnu aujourd'hui pour être le V. Haje, Daud.) , dit qu'il se trouve dans tout l'Orient, est long de i5 à 14 pouces ; que les noirs du royaume de Sennaar , naturellement à l'abri des elFets de son venin , savent en préserver les autres, les chrétiens exceptés, au moyen de quelques herbes; ce qu'il affirme avoir vu lui-même, et n'être l'efTet d'aucune supercherie ( ibid., IX , 4oi )•
Crasso (J.). De Céraste , sina baùlico ^ morhonovo medicis Incognito. Uttirle , iSgS , în-S.
J^. Chersea,J)i\\ià. (Coluber Chersea , L. ). Vipère rouge, jEspin f des Suédois. Cette espèce, figurée dans la Faune des médecins .^^A. XIV f. I ( voy. dans le même ouvrage, I, 286 à il\i , et le Dict. des se. nat, , LVIII, 267 ) , se distingue de la vipère commune par les 3 plaques ou écailles un peu plus grandes que porte le milieu de sa tête. Elle habite le nord de l'Europe , où elle n'atteint que 6 pouces , el passe pour très-redoutable. M. Al. Brongniart en a observé, dans les Pyrénées, une variété beaucoup plus grande, qui se retrouve en Suisse , et est peut-être une espèce distincte. Une autre variété, selon Dict. un w. de Mat. méd. — T. (i. Ô8
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Cuvier , est la Vipère noire [Coluher prester, L, ), que nous n'avorss
point en France.
Parmi les vipères rapportées aujourd'hui aux genres Trigonocephalus et Naja, on distingue surtout :
Le K. lanceolata , Daud. , Grande vipère fer de lance , ou "Vipère jaune des Antilles, figurée pi. LUI de la Faune des médecins. Ce serpent, qui atteint 6 pieds et plus, semble^ malgré son extrême fécondité , borné aux îles de la Martinique , de Ste-Lucie et de Bécouïa, M. Moreau de Jonnès , qui en a tracé la monographie (Paris, 1816 , in -8 , voj. Journ. de méd, chir. pharm.^ août 1816), et ne lui a pas reconnu le pouvoir qu'on lui attribue de charmer par son regard les animaux dont il veut faire sa proie , donne , p. 28 et suiv., la longue liste des agens préconisés contre les terribles effets de la morsure de ce serpent 3 mais aucun ne lui a paru spécifique et préférable aux moyens que nous avons indiqués au sujet de la vipère commune (voy. Piper procumbens ^ V, 34o). Labat [Voyage ^ I , 470 et IV, 4^^) P^ï"l6 des vertus médicinales de la graisse de ce reptile.
Le V, Naja, Daud. {^Coluher Naja, L.) -y Cobra de cape! lo , Serpent à lunettes , ce dernier nom tiré d'un trait noir en forme de lunettes qu'il porte sur la pat lie du corps voisine de la tête. Il habite les Indes, et, malgré l'extrême activité de son venin, dont l'Oyj»/»*o/"~ rhiza Mungos, L. (Y^ 4^)> l'^ir^enic , etc. , ont passé pour les antidotes, il sert aux bateleurs , après qu'ils lui ont arraché les dents , pour amuser la populace. Patrick Russel en a fait (ainsi que du Coluber Russelianiis , vipère élégante de Daudin ; du C. gramineus , Shaw, et de deux prétendus Boa, également des Indes orientales) le sujet de nombreuses et curieuses expériences^ consignées dans son bel ouvrage sur les serpens de la côte de Coromandel ( voy. la bibliographie), dont la Toxicologie de M. Orfila (II, 621) offre l'exacte analyse.
Enfin , le V. Haje , Daud. ( Coluher Haje , de Linné , Forskal , Hasselquist ) , Vipère d'Egypte de Lacépède ; haje, aspic [Aspis) de Cléopâtre et des auteurs latins , de Lucain en particulier. Cuvier dit que les anciens le figuraient, comme protecteur des champs, sur le portail de leurs temples ; qu'il est employé aussi en Egypte parles bateleurs , et que les jongleurs savent le mettre dans une sorte d'état cataleptique qui le change en verge ou bâton. Sa taille est celle de notre vipère , mais son venin passe pour beaucoup plus dangereux , quoique sa piqûre soit en quelque sorte invisible. On l'employait du temps de Galien , témoin du fait^ pour faire mourir les criminels , mort , disait-on , sans douleur , précédée seulement de
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faiblesse et d'assoupissement. Cependant , Forskal l'a vu produii'esur un pigeon des convulsions et des voraissemens. Cette espèce, usitée en Egypte aux mêmes usages médicinaux que notre vipère commune, est , d'après Hasselquist , celle qui , desséchée , était jadis expédiée aux Vénitiens pour la composition de leur fameuse tliériaque, et qu'on employait aussi à Rome du temps de Néron : depuis Ion"-— temps, comme nous l'avons dit plus haut, on la remplace dans cet électuaire par la vipère commune (voy. Faune des méd.^ 11^ 171 à i'j'7,et l'art. Aspic , du Dict, des se. méd. , II, 3g4).
Leoniceno (N.). De serpentibus opus. Bononiae , i5iS , in-4. — Abliatio (B.-A.). De admirabili viperœ nalura , et de mirijlcis ejus facultatibus liber. Ragiisa , iSSy , iSgi, in-4 j JN^orimb., i6o3- ^Urbini , 1619 , in-12 ; Hagaecom., 1660, in-12. — Cordns {V .). Epistolu de trochiscoriim viperinorum adulteratione (dans la Collection des lettres de L. SclioUz. Francfort, JÔgS, in fol. ). — Severln (M. -A.), fripera p/thia , id est , de viperœ naturd , ceneno , medicina , démons Irationes et expérimenta nova. Patavii, i643, i65i , in-4 > Sg- — Spontonus (J.-B.). Conachiduelogia seu discursus de pulvere viperince. Vi.om», 1648 , in-4. — Redi (F.). Osservazioni inlonio (die vipère. Firenzc, 166 i, ia-4 ; Paris, i666,în-i2; Florence, 1686, in-4; Amsterdam (en latin), 1678, in-12. — Berninck (A.). Diss. serpentem sistens. l'raes. S. -F. Fretizel. Wittebergse , i665, in-4- — Ettmiiller (M.). Diss. de morsu viperœ. Prœs. S.-R. Sulzberger. Leipsick , 1666, i685 , in-4. — Charas (M.). Expér. sur la vipère. Paris, 1669, in-8. — Idem. Nout. expér. sur la vipère. Paris, 1672, in-4 {et re'uui au précédent. Paris , i6g4 1 in-8 )• — Redi (F.). Leltera sopra alcune oppositioni fatte aile sue Osservazioni intorno aile vipère. Florence, 1670, in-4. — Michou (P.-J.) , plus connu sous le nom de l'abbé Bourdelot. Rechercfiés et obsei-vat. sur les vipères. Paris , 1670 , in-12. — Lutzen (L.-H.). Op/iiographia , das ist , eine Schlangenbeschreibung, Aiigsburg , 1670, in-12. — Rayger (C). Da lapide serpentis pileali, contra viperarum morsum aniidotum {^Misc. ucad. nal, car., Dec. I, A. 4 et 5 , 1673 et 1674 , P' 2 ). — Harder. De viperarum morsu [Ephem. ucad. nal. cur., Dec, II , A. 4 . p. 229). — Lindclius. Diss. de vipera ejusque morsu. Ultrajecii , 1690, in-4. — Rommel (P.). De hydrope despcrato linctu et suctu ( serpentum , Romœ , in spelunca serpentum ) curalo , (^Misc. acad. nat. cur., Dec. III, A, 4 . 1696 , p. 42). — Colbatcli (J.). Cure of tlie bile oj a vipère. Londres , 169&, în-8. — Tovs'good (J.). Diss. de vipera. Lugd.-Bat., 1718 , in-4. — Scliulze (J.-H.J. Diss. de viperarum in medicina usa. Altdorf, 1727, in-4- — Mayer (Ç.-A.). Exercilalio kistoricomedica de viperarum usu medico. Alidorf, 1727. — Albrecht (J.-S.) De lupidum Ind. serpentis et bezoardici porcini seu hystricis nalura et dntipanlhia ( Acte acad. nat. cur. , vol. III , 2S8 ; 1733 )• — Vater (A.). Diss. de anlidoto novo adversus viperarum morsus prtestanlissimo in Anglia détecta. Vîttemb., 1736, in-4. — Kutzschin (C.J.). Diss. innug. medica de viperarum usii medico. Prœs, i. Juncker. Halee-Magd., 1744- — Bertin (J.-E ). Ergo specificum viperœ morsus àntidolum alcali volatile. Parisiis, 1749) in-4- — Acrell (J.-G.). Disp. de morsura serpentum. Upsaliae , 1762, in-4 (Amœnitates academ. , VU, t']-] ). — Fontana.. Ricerclie Jisiche sopra il veleno délia vipera. Lucca> 1767 , iu-8. — Laurenti (J.-N). Synopsis reptilium emendata, cum experimenlis circa veitena et anlidota reptilium austriacorum, Viennae , 1768, in-8. (On attribue cette thèse à Wintecl.) — Sage. Expériences propres à faire connaître que l'alcali volatil est le remède le plus efficace dans les asplivxies, avec des remarques sur les effets avantageux qu'il produit dans la morsure de la vipère, la rage, etc. Paris, 1777, in-8. — Fontana (F.). Traité sur le venin dn la vipère, etc. Florence, 1781, in-4, fig- (2 vol.). Trad. en allemand en 1787, Berlin, id. le ler vol n'est que la trad. del'ouvrage italien du même auteur, de 1767. — Freiskom. Diss. de veneno viperarum. Vindobonae, 1782, în-4. — Russel (V.'j.An account ofindian serpents collected on the coast of Coromandel , together iviih experiments and remarks en their several poisons. London, 1796 , in-fol., fig. (2 vol.). — - Paulet. Obs. sur la vipère de Fontainebleau, et sur les moyens de rfmédieràsa morsure. Paris, i8o5, in-B.— -Gaignepain (L.-H.). Diss. sur les effets du venin de la vipère (Thèse). Paris, 1807 , in-4. — Decer.'"z (J.-l'.-E.). Essai sur la morscre des serpens venimeux de la Fronce (Thèse). Paris, 1807, iu-4'- — Mangili (G.). Sul veleno délia vipera, 1S09 , in-4 (voyez Nouv. Journ. de méd., ckii: et pharm , XV, 78). Voyez aussi Giornale di fisica , chimica , etc., IX, 4^8 ; et Ann. de chimie et de phjs., février 1817. — Carminati {&•]. Saggio di osservezioni sul veleno délia vipera ( Opuscoli scelti , I, 38 ). — Rengger. Sur les effets de la morsure des serpens venimeux de l'Amérique méridionale (/o«/-rt. compl. du dict. des se. méd., XXXVH , 246 ). — Voyez aussi la Bibliographie de l'article f^enin , la Sui'le de la matière méd. de Ceoffroy ÇaU , deuxième partie, p. 3 i 65); les OLstrv. thciappulifiues de ]\I, Desgranges de
9i6 VIRGllSÎAN TULIPTREE.
Lyon [Hist. delà soe. de me'd.prat. de Montp., IV, 265) ; celle de G.-W. Wedel «nr le âel ic fîpère eomnie oplithalmique , et sur son foie comme anti-dysentérique et obstétrique (^Misc. acad. nat. cur., Dec. I, A. 2 , 1671 , p. ao8 et 20g ) ; celle de P. Ammann, sur l'usage des vipères , avalées vivantes, dans les cas de fièvre maligne (id., ibid. , p. 285 ) ^ etc. ; et quant à l'étude des serpens en général , V Histoire naturelle des reptiles de Daudin , V Histoire naturelle générale et particulière des quadrupèdes ovipares et des serpens de Lacépède , etc.
VlPERARiA.. Un des noms de la scorsonère, Scorzonera hispanica , L. (VI, 27 1).
Vipère. Voy. Vipern.
Vipère aspic, Aspic, Aspis. Noire aspic est le CoJuher Aspis , L., simple variété du fripera Berus , Daud. ; celui d'Egypte est l'aspic des anciens ou de Cléopâtre, V^ . Haje , Daud. ; enfin celui des Suédois est l'-œsping, /^. Chersœa, Daud.
Vipère DE Charas, Vipera Ammodjtei , Daud., selon M. H. Cloquet, et, luivant Cuvier, simple variété du Vipera Berus ^ Daud.
— DE CiiÉOPATRE. C'est le Vipera Haje^ Daud.
— d'Egypte &e Lacépède. V. ^a/e, Daud-, qui n'est pas du reste la seule vi-
père d'Egypte.
— zkvvi^. Cl' Gst\e Vipera Innceol cita ^Tidi-aà.
— DE LA Louisiane. Crotalus Miliarius , L. (II , 473).
— A LUNETTES. Vipera Naia^ Daud.
— TJOiRE. Coluber P rester ^ L. Variété du Vipera Chersesa., "Dauà,
— HE^tm. Synoayme de Vipère de C/iaras.
— ROUGE. C'est le Vipera Cherscea^ Daud.
ViPEBiNA, ViPERlNA VIRGINIANA. Noms officinaux de la serpeiilaire, Aristolochia Ser- ■pentaria^ L, (ï , 4l5).
"VlPiRWE. Echium vulgare , L. (III, 5i).
VlPEaNFLElsCH , VlPERNBTJEGKGRAÏ. ÎJoms allemands de la vipère , Vipera JSerits, Daud. -
Viper NSCHMALZ. Nom allemand de la Graisse de Vipère.
VlPERTBELLO. Un des noms des cbauve-so'ris en Italie. Voy. Vesperlilio.
Vira Verda, Vira-Vira, îfoms chiliens du Gnaphnliitm Vira -Vira, Molina (III, 389).
ViRATl. Kora indien du Dodunea angnslifolia , L. F. (II, 665).
VIRE. Ville de France (Calvados), dont les environs abondent en sources minérales froides , un peu gazeuses et ferrugineuses , trèsaltérables, signalées par Le Pecq de La Clôture (Carrère, Cal., etc.,
Vieeux, P^irosa, On donne ce nom à des substances d'une odeur nauséabonde, qui agissent sur l'encéphale en produisant l'assoupissement, un délire sourd, la dilatation de la pupille, etc. \oj. Narcotiques (IV, 578).
ViRGA AUREA , off. Un des noms ofRcinaux de la verge d'or, Solidago Virga aurea, L. (VI, 436).
— PASTORis. DipsacHS pilosns , L. (II, 658).
ViRGiLiA LUTEA, Mich. Cet arbre, delà famille des légumineuses, de l'Amérique septentrionale , qu'on cultive maintenant dans les jardins des curieux, a son bois qui sert à la teinture en jaune.
VlRGlNlAN BROOM-RAPE. Un des noms anglais deVUrobanche "virginiana ^ L.
— GOATS RUE. Nom anglais du Galega virginiana , L.
— SNAE.EBOOT. Nom anglais de la serpentaire de Virginie, /aristolochia Ser-
penlaria, L.
— TULIPTRER. Un des noms anglais du Lîriodendron Tiilipi/era^Tj.
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VIRGINIE (État de ). M. Alibert (PrcaV, etc., 534) y indique des sources mine'rales : 10 dans le comté d'Angusla , au pied de l'Alleghany : elles sont très-chaudes , très-sulfureuses, très-fréquentées, usitées en bains contre les maladies cutanées ; 2» dans le comté de Botecourt : elles sont appelées eaux douces {S^eet springs) ; on les boit pour rétablir le ton de l'estomac ; 3» dans le comté de Greenbrier : elles sont sulfureuses, très- visitées des malades et des oisifs; on les nomme Tf^hite sulphur ^ 4° enfin les sources dites brûlantes , situées près de la Kanhawa , du sable desquelles s'échappe une vapeur qu'on peut enflammer , et qai brûle quelquefois pendant plusieurs heures.
VlRGiNiENOSTERLUZEï. Nom allemand de la serpentaire de Virginie , ^ristolochia Serpentaria , L.
VlBGiNisGUE SCHLANGENWORTEL, Nom hollandais de VAristolochia Serpenlaria , L. — SCHLANGENWUKZEL. Un des noms allcmaBds de V/iristolochia Serptiui
taria, L,
ViRiDE JERls^S^'nonyme latin de Vert-de-gris, Voy. ce mol-
— — NA.TtvXJM. Variété de il/ûf/rtcAi'ie (II, 5o6}.
— CUBICUM. Sulfate de fer ordiiHiire {l\l ^ 234).
— MONTANUM. Vert de montagne Çti , 5o6j. VlRiUM(eaux min. de). Voy. Ventina.
ViROK. Nom danois de rO/iian.
ViROLA SEBiFERA, Aubl. [Mfrîstica sehifera^ Swartz), muscadier de Cajenne. Ce grand arbre de la Guiane , de la famille des Lau— rinées , de la dioecie hexandrie , donne , par l'incision de son tronc , un suc rougeâtre , acre, gluant, qui se concentre avec le temps. On s'en sert, récent, pour cautériser les aphtes, pour mettre dans les dents cariées, en en imbibant du coton. Ses pieds femelles portent des fruits du volume d'un grain de raisin , marqués d'une arête saillante, qui s'ouvrent en deux valves, et laissent voir une coque entourée d'un macis rouge, en grillage; à l'intérieur on trouve une amande blanche en dedans, laquelle, réduite en pulpe, et mise dans l'eau bouillante , laisse surnager une espèce de suif jaunâtre , d'une faible odeur de muscade , acre au goiit , et dont on se sert pour faire des chandelles dans le pays, ce qui fait appeler ce végétal porte-suif par les Européens , tandis que les naturels d'Oyapoc le désignent par celui de voirouchi , les Galibis par ceux dJayapa, de virola, et les colons par celui de jeajeamadou (Aubl. , Guiane, 904). M. Bonastre , qui a étudié ce fruit, dit qu'il ne donne à la distillation qu'une petite quantité d'huile essentielle, et qu'elle est plus légère que l'eau, ce qui est le contraire de la muscade , dont la plupart des botanistes ne séparent pas ce genre ^ lequel contient encore trois autres espèces , d'après Aublet, qui en a fait graver les fruits sur la même planche que le virola. 11 ajoute qu'on voit dans le commerce ce suif en pains car-
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rés , mais qu*il est moins bon pour éclairer que le nôtre , attendu qu^iî fond plus vite (entre 35 et /\.o degrés) , de même qu'il ne peut servir sur les plaies , à cause de son âcreté. On en fait un savon demi-transparent (/oz/rn. </<? pÂ^rm.^ XIX , i86).
ViROLIiE. Un des noms de la chanterelle, Merulius Cdntharelius^ L. (ÎV, ^O^.
YIRUS. Principe des maladies contagieuses, espèce de graine ou jsemencemorbifique, toujours identique, qui, transmise successivement d'individu à individu, reproduit indéfiniment la même maladie, dont il est ainsi à la fois cause et effet, agent morbifique et produit morbide. Cescaractères distinguent les virus, d'une part, des matières sanieuses^ ôes puiriiages, etc. , qui appartiennent à la nature morte, ne sont point doués , malgré les accidens dont ils sont souvent la source , d'une puissance de reproduction , etc. ; de l'autre des venins (voyez ce mot)^ qui n'offrent pas non plus ce dernier attribut, et qui, quelque délétères qu'ils soient, sont produits naturellement, sont sécrétés par certains animaux, et appartiennent ainsi à l'ordre physiologique. Voyez du reste Contagium (II , 594 ) , Vaccin (VI , 822 ) et Cla- K'eau (II, 3io ).
Vis. Un des noms de la mâcre , Trapa naians, L. (^I, 762). ViSAGUL. Nom cyngalais des Bézoards (1 , 5g[).
ViscACHA. Animal de TAmérique méridionale, peu connu,, rangé par Gmelin , d'après Feuillée et Molina, parmi les lièvres {Lepus Kiscaccia). La chair de l'animal jeune est blanche et de bon goût, le poil est usité dans la fabrication des chapeaux, au rapport de Molina.
"VisCALEUS Synonyme de^/^/.sr?//n^ Gui.
VisCHiVLA. Un des noms sanscrils de la coloquinte, Citcumis Coloeynihis ^T,.
VisCHîK KULi,u. Un des noms (amouls des Bézoards (I, 5c)i).
VisCHlo , Viscu. Noms itaHeu et espagnol du gui, Visciiin album , L.
VISCINE. Nom donné par M. Macaire à la glu pure , considérée comme principe immédiat des végétaux , et qui forme l'exsudation molle et rougeâtre du réceptacle et de l'involuçre de V uâtractjlis gummifera ( Journ. de pliarm. , XX , i8 ). Voy. Glu ( III , 58q- ).
VISGUM. Genre de plantes de la famille des Caprifoliées (placé aujourd'hui dans une série spéciale, les loranthées), de la dioecie tétrandrie, qui tire son nom de la viscosité du suc de ses fruits , qui le faisait appeler t^oç par les Grecs pour la même raison.
V. album , L. , Gui (et non guy ) , Gui de chêne ( Flore nicd. ^ IV, f. 190 ). Ce nom français vient du gaulois gwid , arbuste , comme pour dire arbuste par excellence. Ou sait combien ce peuple vénérait celte plante , qui était sacrée pour lui. Les Druicîes , ou prêtres du chêne , la cueillaient en grande cérémonie , vêtus de blanc , avec une serpette d'or, en pronon<jant des chants d'allégresse, etc., ad
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viscum clruidœ clamare solebant ( Pline , lib» XYI _, c. 44)» Virgile en parle aussi {Mneid.j lib. VI); nos ancêtres le distribuaient au peuple le premier jour de l'an, d'où le'-proverbe , au gui l'an neuf. On croit que c'est dans le pays cbarlrain que se faisaient surtout les cérémonies relatives au gui , et que la ville de Dreux a retenu son nom des prêtres qui le récollaient.
Le gui croît sur beaucoup d'arbres ; le plus fréquemment il vient sur le pommier; on le trouve aussi sur le poirier, l'amandier, le Létre , le châtaignier, le prunier, l'yeuse, le noyer, le frêne, le peuplier, l'orme, le tilleul, l'acacia, le térebenlhe , le mélèze, le sapin même, etc. Duhamel a tenté inutilement de le faire germer sur le figuier ; il lève sur la terre , mais n'y pousse pas. Nous avons entendu dire à feu M. Desfontaines qu'il ne l'avait vu qu'une fois sur le chêne ; c'est un bonheur que nous n'avons jamais eu , ni aucun autre botaniste actuel à notre connaissance. Peut-être était-ce cette rareté qui en faisait le mérite chez les Gaulois. Il ne faut pas le confondre avec le Lorantlius (IV, i45) qui croît sur le chêne, qui lui ressemble beaucoup, et qui est abondant sur cet arbre dans le nord de l'Italie , à Pise et jusqu'en Calabre , mais qui ne vient pas en France. S'il faut en croire Belon ( Singularités , p. 126), le gui serait fort commun sur les chênes du mont Athos, en Macédoine; mais comme il ajoute qu'il est très-différent de celui qui vient sur les pommiers chez nous , il y a lieu de croire qu'il veut parler du Loranihus. Pline dit aussi {lib. XVI , c. 44) q'i'iî était fort commun en Italie de son temps ( Copiosissimuni in quercu) ; probablement il voulait parler du Loranihus.
Le gui est un sous-arbrisseau vivace, d'environ 2 pieds de long, parasite sur les arbres déjà vieux ou malades , où il insinue ses radicules entre les lames de i'écorce , dont il tire sa substance, sans pénétrer dans le bois ; il pousse en tous sens , et non en se redressant vers le ciel comme les autres plantes ; il offre une autre singularité, c'est de différer des autres parasites par la couleur de son feuillage , qui est vert-jaune, au lieu d'être rousse ou éliolée comme les Oro— })anche^,la Cuscute, le Monotropa, etc. Sa lige est rameuse, ligneuse, dicliotôme , aïticulée ; ses feuilles opposées , sessiles , lancéolées-obovales , obtuses , entières , épaisses , dures ^ fermes , marquées de 5 raies longitudinales en dessus ; ses fleurs sont petites, verdatres , agglomérées à la dichotomie des rameaux, ordinairement trois piir trois , à 4 divisions au calice , et à 4 pétales adhérens par la base ; les maies portent 4 anthères et les femelles un ovaire infère , un style court et un stigmate; les fruits sont des baies monospermes, perlées, semitransparentes, blanches, douceâtres, fort semblables aux groseilles
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blanches, un peu plus grosses, agglomérées par trois , quatre ou plus; elles contiennent un suc très-visqueux , très-tenace , mûrissent à l'automne , ou plutôt eu hiver , où elles résistent au froid le plus vif. Cette plante inodore, de saveur amère-visqueuse , forme des touffes arrondies sur les arbres , et lorsque son fruit est bien mûr elle présente un aspect curieux ; il n'est pas rare d'en voir dans cet état à la porte des caboreliers dans les villages l'hiver servir d'enseigne à leur bouchon. Les grives et autres oiseaux mangent les baies du gui , et ne digèrent pas lès semences (ce que nie Daléchamps) , qu'elles répandent sur les arbres avec leur fiente , ce qui le perpétue ; mais il n'est pas exact de dire avec Pline que cette graine ne germerait pas si elle n'avait pas passé par le ventre des oiseaux. Ce mode de reproduction a fait dire à Plante, qu'ils rendent leur inort, attendu que la glu sert à les prendre.
On croit, et on dit depuis Pline, dans tous.les livres, que l'on fabrique de la glu avec les baies du gui , ce que nous avons dit nousmêmes ( III , 584 ) . Cependant il paraîtrait _, d'après de nouvelles recherches, que ce serait une erreur, ou du moins qu'elles n'en donnent qu'en petite quantité. Déjà M. Savi avait inuliîement cherché à en préparer avec la matière visqueuse qu'elles renferment [Bull, dès se, nat. de Férussac , IV , 220) , tandis qu'il y est parvenu facilement avec celles du Loranthus. M. Macaire vient de s'assurer de nouveau qu'elles n'en contiennent pas , et que cette matière, qui en a imposé, n'est que de la gomme ou du mucilage ; mais il en a extrait, ainsi que les auteurs, de l'écorce du gui , en la faisant bouillir dans l'eau plusieurs heures, l'enfouissant ensuite trois semaines en terre dans un vase fermé; il la pile alqrs et la lave dans l'eau, qui en sépare les parties gommeuses ; ce qui reste est de la glu, qui se prépare en France plus volontiers avec l'écorce de houx. Si avant le lavage on met de nouveau la masse fermenter en terre , le résultat est tout-à-fait analogue à la glu du commerce , seulement elle est plus pure , moins mêlée de sable, moins verdâtre , etc.; Pline indiquait déjà un procédé presque semblable. La glu du gui contient un principe particulier , que M. Macaire appelle visclne { Jourrt. de chimie méd. , février i834). L'opinion de M. Henry est que la semence du gui contient une petite quantité de glu, taudis que la matière visqueuse qui l'entoure n'en renferme pas. Selon lui, toutes les parties vertes, tiges et feuilles, traitées comme nous venons de dire, en fournissent (^Journ, de pharm, , X , 358 ). Il a trouvé en outre dans les fruits du gui : de la cire en grande quantité; de la gomme , idem ; une matière visqueuse insoluble ; de la chlorophylle ; des sels à base de potasse , de chaux , de magnésie; de l'oxyde de fer, idem. Cranlzdit que la glu est un
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poison violent {Mat, med, , 3" partie, 117). Bulliard croit que celle xle viorne , qui est assez fréquemment employée chez nous, ne l'est pas {Plantes vénén. , 3^6 ).
L'analyse plus ancienne de la plante entière y a montré une matière résineuse analogue au caoutchouc ( la glu? ) , selon Corradori j un extrait résineux ; un extrait muqueux et un principe astringent; tous ces élémens sont trois fois plus abondans dans l'écorce que dans la partie ligneuse , aussi est-ce elle que l'on emploie de préférence pour l'usage médical. Les propriétés de cette plante ne tiennent point à l'arbre où il croît , comme Colbalch s'en est assuré , de même que ses principes composans sont identiques , quel que soit le végétal sur lequel on la recueille , d'après les expériences de Koelderer.
Le gui est nauséeux au goût, un peu acre ; on le considère comme une plante active, susceptible de produire le vomissement et la purgation , les baies surtout. On le regarde particulièrement comme un puissant antispasmodique.
Matthiole nous paraît être le premier qui ait parlé du gui contre ^ l'épilepsie ( Comment. , 320 ), d'après ce qui se faisait de son temps ; nous ne voyons pas qu'aucun auteur plus ancien ait nettement indiqué cette propriété , ni même parlé de son emploi intérieur : il dit qu'on le donnait en poudre, et que d'autres prescrivaient la glu même j il ne mentionne pas si c'est avec succès. Presque tous les écrivains qui sont venus ensuite ont indiqué le gui, herbe réputée sacrée, contre cette maladie , appelée aussi sacrée , ce qui a peut-être été la cause de son emploi; Paracelse , Daléchamps, Boyle, Koelderer, CartLeuser , Loseke , Sauvages, etc., sont au nombre de ceux qui prétendent à son efficacité dans ce cas ; Dehaën ne parle qu'avec enthousiasme du gui de chêne contre l'épilepsie ; Colbatch surtout le vante contre elle, et Haller énumère longuement les auteurs qui ont parlé de cet emploi , ce que lui reproche Cullen , qui ne croit point à celte efficacité [Mat. med. , II, 5o). A des époques plus rapprochées de nous , nous voyons M. Bouteille ajouter la décoction de 6 gros de cette plante à celle de la valériane, contre l'épilepsie {Journ. gén. de méd., LXXXIII , 3o4 )• Le docteur Henry Fraser rapporte , en i 806 , plusieurs exemples du bon emploi du gui contre cette maladie ; il l'administre en poudre, à la dose de deux scrupules, dans une émulsion camphrée; il en porte la dose jusqu'à deux dragmes ; dans un cas, après quelques jours sans résultat appréciables , les accès devinrent moins fréquens ; au bout de six mois ils cessèrent complètement. Dans dix autres observations le gui fut toujours donné par le même pendant trois mois {Journ. de méd. d'Edimb. , II, 352). Disons cependant que, outre Cullen^ Tissot , Desbois de Rochefort , Pey-
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rilhe, etc. , n'ont point obtenu de succès du gui contre rëplîepsie. Mais Tavaient-ils donné assez long-temps, à assez haute dose, et éta,it-il de bonne qualité? de nouvelles expériences sont donc encore nécessaires ici , comme sur tant d'autres points de thérapeutique que nous avons indiqués dans cet ouvrage. Nous rappellerons que les anciens le prescrivaient contre la stérilité (Pline, loc. cit. ). Quant à la glu , ils la conseillaient pour faire suppurer les tumeurs , telles que les parotides , les phlegmons , etc. , parfois mêlée à la cire , à des résines (Dioscoride).
Le gui a été encore indiqué dans plusieurs autres maladies. Bradley se loue de ses bons effets dans l'hystérie , la paralysie, les vertiges et autres névroses ; Koelderer atteste s'en être bien trouvé dans l'asthme, le hoquet; Colbatch dans la chorée ; plusieurs autres l'ont préconisé dans la diarrhée^ le flux hémorrhoïdal, l'apoplexie , la goutte, etc., ce qui est à peu près faire présumer son inutilité dans ces maladies, attendu leur diversité.
On doit recueillir le gui à la fin de l'automne, le faire dessécher avec soin , en séparer l'écorce , la pulvériser et la conserver dans un vase opaque , placé dans un lieu sec. La dose est , comme nous avons vu , depuis 24 grains en poudre , jusqu'à 1 et même 3 gros par jour. Le gui entre dans la poudre de guttète. On donne la plante entière à 1 ou 2 onces dans une pinte d'eau en décoction. Savi prétend que le bois de gui des boutiques est celui du loranlhus ^ cela est peut-être vrai en Italie *.
Le /^. œthiopicum , Thunb. , est regardé comme un excellent succédané du thé par les naturels du cap de Bonne-Espérance ; ils s'en servent aussi contre la diarrhée (Thunberg, Jl^oyage , lï, 16).
Willisil. Note sur les arbres où croît le gui ( il en compte onze ). — Colbatch (J.)- Diss. cancerning miileto , a most wonderful specijick remedf for the cure of coni'ulsive , etc. Londres, 1^23. Traduit en français, Paris, 1729. — Baier (J.-J.). Diss. medica de visco. Altdorfli , 1706; id., i']3'j , in 4. —Duhamel (L.-U.). Obs. sur le gui (^Acad. des se, 1740; ^83).' — Koelderer (J.-G.). De visco, diss. inaiig. Argentorati , 1747» in-4' — Buchwald (B.-J.), Analysis visci ejusque in morbis usas. Ilavniœ , 1753, in-4- — Puendel (G. -F.). De spasmis visco albo persanatis. Icnse , 17S3, in-4. . — De Candolle (A -P.). Mémoire sur la végétation du guy [Sociélé philom. , IX , 162 ). — Henry. Pieclierches sur les baies du gui [Journ. de phorm., IX, 149 ; et X , 337). — Gaspard. Mémoire sur le gui {^ Journ de Magendie . i83o). — ZurcliiU-ini. Dissert, sur le gui {Arch. bot., II, 287). — Nous avons cité à Loranthus (IV, i45) une bibliographie de Savi sur le Viscum album. . Viscus , seu ViscUMQUERClNUM, vel QL'EBNUM, Noms officinaux du Kiscum album, L. YiSEN. Nom de Fauroclis , Bos Unis , L., chez les anciens Germains. Vl.«GO. Nom portugais du gui , Visctim nfbiini ^ L.
' Le Loranthus a le bois long à peine de 3 à 4 pouces, plus ligneux ; son écorce est grise , et chaque articulation des rameaux est striée transversalement et a un renflement ou manchette très-marquée. Le hois du gui est long de 6 à 12 pouces , strié en long , a articulation sans manchette, quoiqu'un peiL gonflée. Ces caraclèree feront distinguer ces deux bois , niêixre sans flcuis.
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VisHiK KULLOO. Nom lamoul du Bézoard (I, ôgt).
VisMiA. Genre de plantes de la famille des Hypéricées, séparé de Vhj-pericum de Linné. Il renferme des arbrisseaux de la Guiane , du Brésil, dont le tronc ( et même toutes les parties ) rend, en l'entaillant, un suc rougeâtre' safrané , gommo-résineux , qui les fait appeler arbre de sang ; ce suc, qui purge à la dose de "j à 8 grains, se concrète et a beaucoup d'analogie avec la gomme gutte (VI , 52o) ; on 3e désigne sous le nom de gomme gutte d'Amérique , c'est le goma lacra des Portugais (Pison, Bras., 61 ; Marcgr. , idem., 96) ; il est employé contre les dartres , la fièvre , ce qui fait encore nommer ces végétaux arbre à la fiwre , bois dartre. Les K. gujanense , Aubl. , cayennense ^ Aubl. ( Guiane , Iî_, 784); baccaium^ Desrous. , appelé caa-opia (II , 2 ) ; caporosa , Kuntli ( Noç>a gen., etc. , V , i83 ) ; baccifera ^ Martius ; rnicrantha , Martius , e/c, donnent aussi ce suc {Journ. de chimie méd. , IX, 648).
Bismuth. Nom danois du Bismuth (1 , 6ol\).
YlswAGA.Un des noms deFherLe aux çure-dents, Dniiciis Visnaga, L. (II, 60 1).
ViSNEA MOCANERA , L. F. Cet arbrisscau , toujours vert , originaire des Canaries, de la polygynie roonogynie, de la famille des Plaqueminiers, à feuilles ressemblant à celles du laurier des poètes, porte un fruit, qui est une sorte de petite noix oblongue, à 2- 3 loges, à 2 graines dans chaque loge , appelé par les Guancbes , anciens naturels de ces îles , mocan\ d'où l'arbre s'appelait mocanera, nom sous lequel Jussieu l'a placé à la fin de ses onagrées, La décoction rapprochée de ce fruit , suivant la tradition, racontée par Bory dans son J^oyage aux îles Fortunées ^ fournissait une sorte de sirop épais, agréable, qui servait à ce peuple à la place du miel dans quelques maladies, sous le nom de chacherquen. Wa^rès Berthelot , il est encore aujourd'hui administré avec avantage, comme stiptique , dans les hémorrhagies [Bull, des se. nat. de Férussac , mars 182g, XV, 445 )• Ce fruit se vend sur les marchés à Madère, sous Iç nom à^yoï^a^ que lui donnaient les anciens naturels. On le sèche aussi , et sa poudre s'administre délayée dans l'eau , le lait ; on en met dans les gâteaux , etc. '{idem), Bory émet des doutes sur le mocan, et pense que c'était peut-être le fruit du caroubier ou celui du myricafaya , L.
VISOS. Village de France-, situé sur le bassin de Luz , entre Saint- Sauveur et Barèges, où se trouve une source tiède, en réputation long-temps avant celles de Barèges , mais qui aujourd'hui n'est employée que par les habitans des lieux circon voisins {Dict. des se. méd. , LVIII, 280).
ViSQUEiRO. Arbre du Brésil , dont on obtient une résine molle et visqueuse , qui sert de glu ( Bay, Hist. plant. ).
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VlTÀLBA, Un des noms de U clématite, Clematis Filalba , L. (II, 3i2). ViTAUS. ]Som de la grande joubarbe, Semperi>ii>um lectorum, L. (VI, 3o5), dans Apulée.
Vite. Nom italien de la vigne, F'itis Vinifera, L.
— DEL MONTE Ida. Nom italien du Vaccinium Fitis idœa, L. VlTELLARiA. Un des noms du Chrysophyllum macrophyllum , L. (II , 274)* VlTELLXJS ovi. Jaune d'œuf. Voy. OEuf(V, i^).
VITERBE. Ville d'Ilalie, à i5 lieues N.-O. de Rome. Michel Montaigne (Journ. de P^oyage en Italie , etc.", II , 479) P^''!® ^^ ses bainSj situés dans la plaine, assez loin de la montagne, et où se remarquent 1° des débris de bâtimens qu'on a laissés se dégrader; une source d*eau inodore , médiocrement chaude , qu'il jugea contenir beaucoup de fer, mais qu'on ne boit pas; 2° un édifice, nommé le Palais du Pape , au bas duquel sont trois sources , dont une usitée en boisson, médiocrement chaude, sans odeur, un peu piquante, d'où il croit que le nitre y domine : elles sont en grande réputation dans toute l'Italie , où on les transporte. Donati , qui a fait un traité général de tous les bains d'Italie , les préfère pour la boisso» à toutes les autres. On leur attribue spécialement une grande vertu pour les maux de reins. On les boit en mai. Il n'y a y dit toujours Montaigne, qu'un logis , mais grand et commode , à i mille 1/2 de Viterbe. Il renferme trois ou quatre bains, qui produisent différens effets, et de plus un endroit pour la douche» Ces eaux forment une écume trèsblanche, qui se fixe aisément, qui reste aussi ferme que la glace, et produit une croûte dure sur l'eau. Celte écume se vend pour nettoyer les dents. L'eau incruste le linge qu'on y trempe.
VITEX. Genre de plantes de la didynamie angiospermie , qui donne son nom à une famille naturelle , les Gattiliers ou Verbéna— cées, qui tire le sien de vitilia , nom de l'osier, végétal qui servait à lier la vigne ( Pline , lié, XXIV , c. 9) , de la souplesse de l'espèce priiacipale. Il renferme un certain nombre d'arbrisseaux , dont plusieurs employés en médecine. Le /^, Agnus castus , L.., gattilier, agnus castus , {Flore médicale, fig. 8) , tire ce dernier nom de ce que les femmes grecques, aux fêtes de Cérès, coucbaient sur des sacs remplis de son feuillage , pour chasser les idées impures ( Pline , loc. cit. ). Cet arbuste, qui 'est naturel à tout le bassin de la Méditerranée, à la Provence, à la Grèce, etc. ^ est cultivé dans les jardins des amateurs pour ses feuilles élégantes , à 5 folioles digiléès , lancéolées , ainsi que sa variété incisa , et ses belles grappes de fleurs bleues-violettes ; il porte des fruits ou baies sèches , à loges monospermes , noirâtres étant mûres, qui ressemblent au poivre en grain pour le volume , la couleur, la forme, d'un goût piquant , chaud , dont on s'est servi et dont on se sert encore dans les lieux où on le
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ïécolle en guise de vrai poivre , ce qui les fait appeler powre sauv<ige , petit powre, poiure de moine , etc. Matlhiole {Comment., 98) dit qu'on les mange frits , au dessert, en Italie. L'opinion des anciens a fait prescrire cette plante comme anti-aphrodisiaque; on préparait un sirop avec ses fruits ^ qu'on prescrivait à cette intention dans les couvens, etc. , mais qui devait produire un effet contraire , car certainement leur âcreté , leur saveur chaude, prouvent qu'ils sont slimulans , comme la plupart de ceux de cette famille ; aussi est-il aujourd'hui complètement abandonné, malgré les prescriptions de Dioscoride {lib. I, c. 1 16) et de Galien [Simpt. med. , lib. 6 ). Il en est de même de leur eau distillée , qui se donnait aussi comme réfrigérante. Dioscoride assure que le fruit du v«7e^, pris en breuvage , est utile contre les morsures des bêles venimeuses , et comme astringent. Il conseille d'appliquer les feuilles sur les morsures des serpens [lib. I, c. 1 16) . Les nègres mangentles fruits du J^. leucoxylon, L. F. (ainsi nommé de la blancheur de son bois) , d'après Schumacher. Le Vitex Negundo, L., croît dans Tlnde ; il a aussi un fruit noir, semblable au poivre , qui sert , comme celui d'Europe , à assaisonner les viandes ; il est d'une amertume agréable , et on le prescrit de plus dans les fièvres intermittentes ( Ainslie, Mat, ind, , \\, 2.5y). C'est le lagondium des Malais ( Rumphius , amb. IV, c. 22) , qui emploient ses feuilles comme vulnéraires, d'après Dacosta {Drogues , 1 13 ) , et ses racines comme vermifuges , fondantes , etc. {Horl. mal., II, 1 5 ) . Le Kitex trifolia , L., autre espèce de l'Inde , de Sumatra , des Philippines, où elle se nomme également lagondi ^ lagondium , y jouit d'une réputation encore plus grande, comme fébrifuge dans les fièvres rémittentes. On la donne aussi dans les maladies de la peau, pour provoquer les règles; on prescrit les feuilles, dont l'odeur est forte et aromatique , en poudre , en électuaire , en décoction, etc. Les pousses sont appliquées, comme un 'puissant résolutif, sur les foulures, les contusions, les gonflemens glandulaires, rhumatismaux , etc. On se sert parfois de leur décoction , qu'on applique en fomentMion (Ainslie, Mat. ind, , II, 238). Les mêmes propriétés lui sont attribuées sur les côtes du Malabar, où on la nomme car a-no si y selon Rheède , qui ajoute que la décoction des racines est usitée contre la goutte , etc. {Hort. mal. ,11 , t. XI). Fleming, dans son Catalogue des plantes médicinales de l'Inde , la déclare le premier des résolutifs contre le rhumatisme, sur lequel il conseille d'appliquer plusieurs fois par jour les feuilles à demi rôties dans un pot et toutes chaudes ; il l'appelle nisinda (Journ. de bot., VI, 21 3). Les anciens botanistes , tels que Dioscoride (^loc. cit.)^ Théophraste [lib. IV, c. 2), et même Matthiole, n'ont pas toujours bien distingue
le Vitexuâgnus castus de l'olivier de Bohême, elœagnusangustifolial L. ( III , 57 ) , surtout quant aux propriétés , quoique ce soient deux! végétaux fort distincts.
VîTiFERA. Un des synonymes A''0-Enas (V, i3) , dans Le'msry,
VlTlFLORA. Un des noms de VOEnanlhefistulosa, L. (V, 12), dans les vieux auteurs. .
VlTiroLiA. Un des noms du slapliysaigre , Delphinium Staphjsagria, L. (II, 612).
VITIS. Genre de plantes qui donne son nom à une famille na-; lurelle, de la série des Dicotylédones polypétales , à étamines. hypogynes, à fruit supère, dont le nom vient de 'VtVa, comme pour dire végétal donnant la vie , à cause des produits de sa principale espèce (Matthiole) ; il renferme des arbustes ou arbres ligneux, sarmenteux, à feuilles alternes , ayant des vrilles qui leur sont opposées , et portant des baies à une ou deux loges ; ils sont au nombre de i5 à 18 espèces , originaires de l'Asie ou de l'Amérique du Sud.
§ I. De la vigne. C'est le J^ilis vinifera ^ L., figuré Flore médicale (tome VI, f. 348 ) , l'auTreXoç des Grecs. Rien de si commun en France que ce végétal , un des plus riches dons de la nature , qu'on possède depuis l'antiquité la plus reculée. Il paraît originaire de l'Asie , des environs de Nysa dans l'Arabie-Heureuse , d'autres le disent naturel à l'Arménie, à la Géorgie, etc.; quoi qu'il en soit, l'époque de sa première culture se perd dans la nuit des temps avec celle de la plupart de nos plantes utiles , et fut attribuée dès-lors aux Dieux, comme le blé, et ce fut Osyris et surtout Bacchus qui le répandirent , et plus tard on désigna JNoë comme son propagateur. Les Phéniciens l'introduisirent dans les îles de l'Archipel, en Grèce , d'où il passa en Sicile , puis en Italie ; les colonies phocéennes le portèrent à Marseille qui en enrichit les Gnules , la Germanie , etc. On croit qu'il a été apporté en Bourgogne sous les Antonins. Pline prétend que les Gaulois furent attirés en Italie par la vigne ilib, XII, c. 1 ) ; le môme motif y porta , assure- t-on , les hordes du Nord dans le moyen-âge. Domitien, pour se venger de nos pères, la fit arracher de la Gaule ; mais Probus l'y fit replanter.
La vigne ne croît point dans tous les climats ; elle craint le froid , comme toutes les plantes des pays chauds , quoique la succession des temps l'ait rendue bien moins délicate; elle ne vient guère chez nous au-delà d'une ligne oblique tirée de l'embouchure de la Loire (48 degrés), à Cologne (5i degrés) ; en Amérique on n'en trouve pas audelà du 38e degré ; dans l'hémisphère méridional, où elle est fort peu cultivée, ses limites paraissent être entre les -y 5 et 37 degrés. Consultez sur la géographie de la vigne Schoure , Géographie des plantes , dont un extrait se trouve dans VEdimb. phil. journ., et celle de M. Julien sur ce sujet. Elle préfère les collines ouvertes , apertas Bacchus amat
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colles , dit Virgile , exposées au sud , les pays tempérés et les terrains légers , profonds , secs , fiissent-ils même en partie siliceux , sableux ou crayeux. Elle vit un grand nombre d'années, comme on le voit pour celle dont parle Pline, qui avait plus de 600 ans; dans les bonnes terres on peut dire qu'elle n'a pas d'âge. La vigne peut s'étendre en quelque sorte indéfiniment ; on en a vu dont le tronc atteignait la grosseur du corps et plus ; un seul cep peut porter jusqu'à 4,000 grappes, et produire une feuillette de vin et plus. Dans la culture en plein champ on conçoit qu'on est loin d'obtenir de semblables résultais, soit qu'on la laisse haute , comme dans le Bordelais, ou grimper aux arbres, ainsi que cela a lieu en Italie, etc., soit qu'on la tienne courte, comme en Bourgogne et dans la plus grande partie de la France. Tê.rme moyen, un cep, planté en plein champ, ne donne guère alors que de 4^6 grappes , et environ 3 ou 4 muids l'arpent^ dans les qualités choisies^ et trois ou quatre fois autant et plus, si on a des gros plants , et qu'on fume la terre. La durée moyenne d'une vigne en plein champ , est de 20 ans dans les terrains légers, mais dans les forts elle peut aller au double et plus. La vigne abandonnée et redevenue sauvage ne donne qu'un fruit frêle , petit , aigrelet, qui ne mûrit point, c'est le labmsca des anciens , nom que Linné a transporté à une espèce américaine.
La vigne a produit des variétés innombrables ; déjà du temps de Pline elles étaient-considérables , et Virgile dit , dans son style poétique, que l'on compterait plutôt les grains de sable que le vent élève dans les déserts de la Libye , que lés variétés de. vigne ( Georg. II , vers 100 ) ; Bosc en avait réuni , dit-on , p'us de quatorze cents dans les pépinières du Luxembourg ; chaque pays a pour ainsi dire ses variétés qu'il affectionne , sans doute comme plus appropriées aux terrains , et aux vues des cultivateurs ; on en cultive dans les jardins de différentes de celles des champs. Nos serres même en reçoivent des climats plus chauds , et qui ne prospéreraient pas à l'air libre. Ceux qui voudraient avoir des détails sur ces variétés les trouveraient dans le tome VIII de l'Encyclopédie, article Joigne , dans le dernier ouvrage de Chaptal , et surtout dans l'excellent article Vigne du Dict, des se. nat. (LVII, 120).
Le bois delà vigne est poreux , tortu , spongieux , léger , se fend en séchant , est revêtu d'une écorce filandreuse qui se détache facilement. Nous avons peine à croire à ce qu'on trouve dans Pline [lib. XIV, c. 1 ) sur les belles charpentes, les portes , les tables, etc., qu'on en fabriquait , tant ce bois nous paraît léger et fragile , et est tortillé. Les branches connues sons le nom de sarment ^àe leur llexibilité , taillées chaque année, fournissent au chauffage dans les pays
vignobles , et donnent une flamme vive et pétillante ; leurs cendres en sont recueillies et réputées diurétiques , comme le sont au surplus celles de tous les bois , à cause des sels de potasse qu'elles contiennent, à la dose d'un demi-gros pour une pinte d'eau, etc. On les donne aux hvdropiques , aux personnes qui ont des engorgemensdes viscères abdominaux , etc. La lessive alcaline de sarment est aussi usitée dans quelques pays en bains, en lotions, dans le panaris , etc. (Ferrein, Mat. méd,, III, Sig).
Les rameaux de la vigne répandent, lorsqu'on les coupe un peu tard, comme vers le milieu d'avril et le commencement de mai , une sève abondante , appeléep/ei^/'jf de la vigne , célébrée pour ses propriétés par Sacbs {Ampelographla ^ II, sect. 3 , p. "^2) ; elle est limpide, inodore, insipide; M. Dejeux, qui en a fuit l'analyse, y a reconnu une matière végéto-animale , tenue en dissolution par de l'acide acétique et de l'acétate de chaux. Elle s'altère assez facilement et passe à une sorte de putréfaction. On l'estime diurétique; le peuple s'en sert contre l'ophthalmie, et les médecins la prescrivaient autrefois dans les maladies de la peau , contre les dartres_, etc. On lui a aussi accordé la faculté de guérir l'ivresse. Aujourd'hui la sève de la vigne est à peu près inusitée , à Paris du moins. Pline dit qu'elle est dépilatoire ( lih. XXIII ).
Les feuilles de îa vigne sont digitées-palmées , pétiolées , grandes, tomenteuses à leur développement , surtout en dessous ; on les donne aux animaux comme fourrage. On récolte parfois celles d'une variété appelée teinturier j qui les a rouges , comme astringentes; il paraît que le peuple en ("ait à Paris quelque usage , car on voit les herboristes en sécher dans la saison. Le syc des feuilles de la vigne a été prescrit autrefois comme aslringent_, contre la diarrhée, la dysenterie. On les a données aussi en poudie contre les hémorrhagies de l'utérus , etc., on cite dans \eJourn. gén. de med. (XXXI, 273) , une dysenterie guérie par les feuilles de ce végétal. On les applique fraîches, en guise de barde, sur les pigeons qu'on met rôtir dans l'été, et elles s'imprègnent du jus de ces oiseaux , de manière à être mangées avec plaisir après leur cuisson. Les enfans, les jeunes filles mangent les pousses, les vrilles de la vigne, qui ont quelque chose d'aigrelet , et que dès-lors ils recherchent suivant leur habitude^ bien que de tels mets leur soient fort contraires.
Les fleurs de la vigne sont en grappes , de couleur verdâtre , petites, ayant un calice minime , à 5 dents ; une petite corolle de 5 pétales , adhérens au sommet et se détachant par la base, lorsque les 5 étamines qu'elle renferme se redressent, en manière de coiff'e; l'ovaire qui devient une baie arrondie, succulente , à deux loges, sou-
V€iit à une (par avorlemenl) , à 4-5 graines , porte un sljle et un stigmate. La fécoudalion de la vigne exige un temps chaud , et a lieu dans le climat de Paris vers le milieu de juin ou à la fin ; si elle retarde, il est l'are que le raisin mûrisse assez pour donner de bon vin. Lorsque des pluies*ont lieu à cette époque , ce qui n'est pas rare , la vigne coule , comme disent les vignerons, c'est-à-dire que le pollen, emporté parles eau\, ne féconde plus l'ovaire , et que le fruit ne nouô pas, alors la récolte est peu abondante ou nulle. Les gelées, au temps de la floraison de la vigne , produisent à peu près un effet semblable en détruisant les pousses où sont les grappes ou bien en empêchant le jeu des poussières fécondantes, ce qui arrive fréquemment vers la luneappelée roz^^^e, ainsi nommée de cette destruction, qui semble rôtir les pousses de la vigne.
Des insectes nombreux nuisent aux vignes, en en dévorant les bourgeons lorsqu'ils se montrent , ou lors de la floraison ; s'il y a des pluies abondantes, vers la maturité des fruits, les insectes y abondent aussi et aident , avec la pourriture qu'elles causent , à altérer les produits qui échappent à ce double fléau ( voyez , sur les insectes destructeurs de la vigne , un travail de M. Vallot de Dijon , inséré dans les Mém. de la soc, lin. de Paris , 1 , 248). Enfin , les froids lors des .vendanges , en retardant ou dérangeant la fermentation , s-ont encore regardés comme un malheur par les vignerons.
§ IL Du raisin, [upa). Ce fruit horaire, par son parfum, son goût exquis , sa couleur, sa douceur^ est le plus agréable et surtout le plus utile de tous ceux de notre climat , on pourrait dire de tout l'univers , si on veut considérer les avantages immenses qu'on relire de ses produits , et de son utilité pour la santé de l'homme et dans les arts, et surtout sous le rapport commercial, qui est immense, puisque le droit que le gouvernement perçoit chez nous sur les boissons va à plus de 280 millions par an.
Avant sa maturité, le raisin est désigné sous le nom de perjus ; il a alors un goût très-acide, et sert comme condiment dans les sauces, pour accommoder les cerneaux, à préparer un sirop rafraîchissant, etc. wSon suc , qu'on extrait surtout d'une variété à gros grains ^ qui porte le même nom et mûrit rarement chez nous , se conserve à la cave dans des bouteilles bien bouchées , recouvertes d'huile, après avoir élé dépuré et filtré. Il est estimé astringent, excitant; ou le donne dans les lipothymies , en gargarisme dans l'angine ; on le regarde aussi comme vulnéraire , et le public en boit quelques cuillerées après une chute _, une contusion , etc. , sans qu'il soit bien prouvé que cette propriété soit réelle. Les anciens, qui le désignaient sous le nom (Tomphacium y en faisaient avec le miel un sirop qu'ils employaient Die t. unie, de Mal. méd. — T. 6. 69
93o VITIS.
dans ]es maux de gorge ( Mallbiole , Comm., 482 ). Du reste par son acidité il pourrait nuire chez les sujets à poitrine délicate, ou dont l'estomac serait irrité , etc.
La maturité du raisin a lieu dans notre climat de la fin d'août à la mi-septembre, dans les jardins, et de cette dernière époque au milieu d'octobre en pleine campagne. Plus on va au Nord et plus on récolte ce fruit de bonne heure , ce qui tient à la crainte des gelées, qui arrêtent la maturation et gâtent le suc dans les baies. Vers le Midi pareille crainte n'ayant pas lieu, on ne risque pas d'attendre et on le fait parfois jusqu'aux premières gelées , c'est-à-dire jusque vers la fin de novembre , parce qu'alors le suc a éprouvé une concentration qui empêche la gelée de lui nuire , et qui lui est même favorable pour en faire des vins sucrés ou cuits comme on les nomme parfois.
Les grappes de ce fruit sont parfois très-volumineuses. Strabon cite celles de la Margiane qui atteignaient deux coudée^ de long ; on assure que dans l'Archipel on en voit qui pèsent 3o à 4o livres , ainsi qu'en Syrie. Chez nous elles passent rarement 2 ou 3 livres , et le plus communément elles sont d'un poids infiniment moindre.
Les raisins faits pour être conservés doivent être cueillis par un temps chaud, sec, un peu avant leur complète maturité, mis sur la paille dans des greniers fermés , ou mieux encore suspendus à des ficelles, après les avoir découpés en grappes de moyenne grosseur, pas trop serrées , en ayant soin d'aérer le fruitier dans les temps doux. On le conserve parfois jusqu'à Pâques, et même au-delà dans les bonnes années. Quant au raisin de vigne , celui qu'on veut garder doit être conservé de même ; celui pour aller à la cuve , doit être également coupé par un temps chatid , afin que sa fermentation soit plus franche et plus prompte , le résultat en étant meilleur. Malheureusement l'époque de la vendange, jours'de joie et de festins pour ceux qui y assistent , n'offre pas toujours un bon temps pour le propriétaire, et les produits se ressentent souvent de l'intempérie de la saison , sous le climat de Paris du moins. Le raisin contient de l'eau , du sucre, du mucilage, delà gelée , de l'albumine, du gluten , du tannin , du bi-tarlrate de potasse , du tartrate de chaux , du phosphate de magnésie , du muriate de soude , du sulfate de potasse, et des acides tarlriquc, citrique et malique ( Thomson , Botan» du dro' guis te, 360).
Le raisin de bonne qualité est un fruit rafraîchissant , humectant , bon pour la poitrine , qui tempère les ardeurs des entrailles. Il nourrit peu, et souvent crew-ve , comme dit le public; pris en abondance il relâche parfois , surtout certaines variétés, appelées pour cela Jbiroie
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tlans quelques p;ijs ; d'atitrcs fois il constipe opinialrcincnt , ce qui est plus rare [Journ. de méd. de Corvisart, Leroux , etc. , XXV _, 56). Rien n'est plus agréable à manger que le beau chasselas, surtout celui dit de Fontainebleau, à couleur dorée , le muscat bien mûr , comme on l'a en Provence , ainsi que les bonnes variétés de ce tîernier pays, telles que le raisin de Panse , de Malaga , de Corinlhe, de Frontignan , de Passe , etc. On doit distinguer aussi parmi les innombrables variétés du raisin de vigne , le pinot ou pineau (do TTtvo, je bois), qui donne les meilleures qtialitcs de vin rouge. En général les raisins noirs sont plus doux , plus sucrés que les blancs , mais moins agréables à manger. On conseille comme aliment le raisin dans les maladies nerveuses, les inflammations , les fièvres ardentes, les afFections cbroniques , les maladies de la peau , celles des voies iirinaires, le scorbut^ etc., surtout dans les pays chauds , à cause de ses qualités adoucissantes , tempérantes. Il convient aux tempéra— mens échauffés , bilieux , aux constitutions sèches , disposées atix phlegmasies , aux hémorrhagies , etc. On Pa vu guérir , mangé abondamment, des engorgemens des viscères abdominaux, des hydropisies, etc. Pris avec excès, il peut causer des accidens tels que des dévoiemens, des coliques, des dysenteries, etc. On l'a même vu produire "une sorte de télanos {Journ, de méd. de Corvisart , etc., XXV, 58).
On sèche \e raisin à l'aide du calorique pour le conserver plus longtemps ; on choisit surtout pour cela celui appelé raisin de passe, ui^œ passœ ; c'est particulièrement dans les provinces méridionales qu'on lui fait subir cette préparatjon; on attend dans cette intention sa parfaite maturité, et lorsqu'il a déjà même éprouvé un commencement ■de retrait ; alors on l'expose au grand soleil , ou plus fréquemment à l'etuve sur des claies ; il y a des pays où on le plonge préalablement dans l'eau bouillante avant de le faire dessécher ; lorsqu'il est au degré de sicçité convenable, on en forme des boîtes ou des caisses pour le livrer au commerce , où nous le voyons souvent efiÉleuri à la surface à cause d'une matière sucrée qui en exsude {Bull, de pharm. , I,\, î84). Ce raisin sert à orner les desserts, à mettre dans les ragoûts , la pâtisserie, en Allemagne et en Angleterre, à mélanger aux amandes, aux figues et aux noisettes , dans ce qu'on appelle les quatre men-' dians , etc., etc.
On prépare , pour l'usage médical , deux sortes de raisins secs, l'un à gros grains est appelé de Damas ou de Smyrne {uvœmajores) , passades Latins, l'autre à petits grains dit deCorinthe (u(^œ minores), passula des mêmes. Tons les deux sont préparés dans le Midi de la France , en Grèce , en Italie , etc., oii ces variétés mûrissent et sont l'objet d'un grand commerce. Spallanzani dit qu'on en exporte plus
de douze mille bnrîqnes de ViYe de Lipari ( Voyage^ IV, 62). La médecine les place au nombre des fruits pectoraux ( les autres sont les figues , les dalles et les jujubes ) ^ et donne leur décoction dans le rbume , le catarrhe, les ardeurs de poitrine ou de Testomac , des entrailles, etc. Ils entrent dansla composition delà plupart des pâtes, sirops, tisanes pectorales, adoucissantes, unis à la gomme, à des fleuîs béchiques , au sucre , au miel , etc. En Egypte , on applique les raisins de Coi inthe écrasés sur les membres élépbantisiaques pour soulager les malades; Erbenberg , qui parle de ce moyen, ajoute qn'ils ne font rien contre la lèpre ( Bull, des se, tnéd. de Férussac , 1828, XIIÏ, 23 1).
On se rappelle que la disette de sucre , pendant le blocus continental , fit rechercher ce principe dûns plusieurs végétaux; la saveur du raisin y démontrait son abondance et effectivement on Ty trouva en grande quantité, mais on ne put parvenir à Tobtenir qu'en grains et non cristallisé , malgré le prix d'un million offert par Bonaparte. Pendant plusieurs années il y eut des fabriques de sucre et surtout de sirop de raisin , ee qui rendit alors de grands services , mais la fabrication dut cesser lorsqu'on eut reconnu que la betterave offrait le sucre , sinon en plus grande quantité, du moins plus beau , et d'une cristallisation aussi belle que celui de la canne à sucre, et surtout lorsque la cessation de la guerre marititoe fit tomber ce dernier à un prix très-bas. Deux parties et demie de sucre de raisin ne sucrent que comme une de celui de canne. Parmentier fut surtout le chimiste qui s'occupa le plus de celte fabrication , ainsi que le célèbre Chaptal, Les baies du raisin offrent oatre leur suc : 1^ des semences ou pépins , dont on a lire parti, d'abord en Italie , pour en extraire de l'huile, puis en France sous le même rapport. Ils en contiennent de 12 a 20 livres par quintal de pépins , d'après M. Julia Fontenelle , qui dit celle huile bonne à l'éclairage et dont le marc se brûle {Joiirn. de cliim. méd., III , 66); 1^ La pellicule , peati ou bourse , colorée dans le raisin noir , et source de la coloration des vins rouges , fauve dans le muscat, et le plant d'Orléans, verdâlre dans le raisin appelé blanc. Il y a des personnes qui la rejettent lorsqu'elles mangent du raisin, et elles font bien , quoiqu'elle n'ait rien de nuisible , mais elle tj-onfie l'estomac et les intestins d'une matière qui ne se digère pas, non plus que les pépins; 5° La ralle ou support des baies, qu'on ôte dans quelques pays où on érale , parce qu'on croit qu'elle nuit au vio, et qu'on y laisse dans le plus grand nombre ; il est à remarquer une c'est dans le Midi qu'on éralc plus volontiers , et que c'est là «lu'on devrait le moins employer celle méthode , tandis que dans le' Nord où elle ajoute à la verdeur, à l'aprelé du produit, on l'y laisse.
La rafle est nécessaire à couserver avec la grume d;ms les annt-es chaudes ^ pour doi»ner du corps au vin , sans quoi il devient plat ; elle nuU lorsqu'elles sont froides en ajoutant surabondamment aux principes acides et salins du raisin.
Ces trois parties forment ce qu'on appelle le marc du raisin. Tl contient à peu près le quart de semences. ( On ne reproduit jamais la vigne par leur moyen , attendu qu'on n'aurait que des fruits inconnus.et enpartie sauvages). Il possède encore des portions de suc que la pression la plus forte n'a pu en extraire ; aussi s'échauife-t-il et peut— il être empiojé à divers usages , comme à faire de la piquette , en le faisant macérer avec de l'eau, pendant plus ou moins de temps; elle forme la boisson du pauvre dans lespays vignobles. On le brûle aussi pour en obtenir de l'alcool; si on le laisse s'échauffer, à sec, il sert à administrer des bains de marc (I, 53^1 ) , qu'on prescrit dans le rhumatisme chronique , la paralysie non cérébrale , les douleurs anciennes , les scrofules , les infiltrations froides , etc. Ces bains exigent qu'on s'y enfonce jusqu'au cou, mais qu'on soit dans un endroit aéré , sans quoi on pourrait être suffoqué, ainsi que nous l'avons dit dans notre article sur ce sujet [Dict, des se, méd., XXXI , 4)- Us sont essentiellement toniques , non seulement à cause de la chaleur qu'ils impriment à la peau , mais à cause des vapeurs alcooliques qu^r le marc exhale et qui agissent comme un irritant diffusible et topique. Le marc dont on a extrait l'alcool , et dont on a préparé de la boisson, n'est plus bon qu'à faire du feu ; il en fait|unqui dure longtemps ; on le répand parfois sur les terres comme engrais. Un pharmacien des environs de Narbonne propose, dans cet état, de s'en servir au tannage des: cuirs, et prétend qu'étant ainsi préparés, ils durent le double et n'ont pas l'odeur fétide que présente celui fabriqué avec le tan {Journ. de pharmr.jlLY, ^12). Userait très^utile de répéter cette expérience , dont le succès présenterait de grands avantages.
^ III. Du vin. {vinum, 0ÏV05). C'est une liqueur , obtenue du raisin à l'aide de la fermentation. L'école de Salerne dit qu'on le reconnaît pour bon , si les qualités suivantes sont parfaites : f^ina prohantur odoj'e , sapore^ nitore , colore. Lorsqu'on a rompu les baies du raisin , le suc qui s'en écoule est doux ,. sucré , visqueux , trouble; c'est ce qu'on appelle moût, ou mieux moust (mustum). II se boit quelquefois dans cet état^ surtout le blanc , ce qui le fait appeler vin doua: ; les enfans et quelques personnes sont friandes de celte espèce de sirop , qui relâche parfois, et dont on se sert pour préparer certaines conserves , raisinés (sapa de frutum ) , ratafiats , etc., en le faisant réduire, y ajoutant d'autres fruits, comme poires, pommes, coings, etc., en l'aromatisant avec de la cannelle ^ du géiofle , ex.
On peut y mêler une ceflaine tjuanlilé d^alcool pour ( n faire ârs Jiqueurs de table, des vins cuils , etc. On assure que le vin de quinquina de Séguin est préparé avec celte écorce qu'on fait fermenter dans le vin doux. Le moût sert encore à quelques autres préparation* pharmaceutiques ^ mais toujours avec la condition de Fachèvemenl de sa fermentation ^ puisqu'il ne dure qu'Hun jour ou deux à l'état sucré.
Si le suc obtenu du raisin n'a subi qu'une demi-fermentation ^ c est-à-dire s'il conserve encore de la douceur . avec un commencement de piquant , c'est ce qu'on appelle vin bourru; c'est ordinairement le raisin blanc qu'on traite ainsi , et sa liqueur est fort recherchée par quelques individus, au moment des vendanges. Ce via a tous les inconvéniens du vin doux, il purge comme lui, est indigeste et venteux ; les amateurs prétendent qu'il est diurétique, fondant ^ désobstructif , etc. Si on le met dans des bouteilles bouchées, il eu casse un grand nombre , à l'instar du vin de Champagne , dont il se rapproche alors beaucoup ; s'il est dans des vases ouverts , il achèvera sa fermentation et passera à l'état de vin ordinaire, avec celte circonstance qu'il est plus mauvais , parce qu'il n'a pas parcouru ré-gulièrement ses périodes de fermentation , et dans la succession de lenips voulu.
Lorsque le suc du raisin subit la fermentation nécessaire, commencée d'abord à la cuve , achevée dans le tonneau , ce qui dure depuis 2 jusqu'à 8 et i o jours pour le premier temps ^ suivant la ma- , lurité du fruit , la chaleur de l'époque ou du local (q;ui doit être de j 2 à i5 degrés au moins) , la quantité récoltée , les vases où elle a= lieu , etc., et environ 20 à 3o jours pour la seconde; on complète le bondonnement des. tonneaux , qu'on soutire aux premières gelées ^. puis d'année en année , en ayant soin de les remplir. Le vin se boit ordinairement au bout d'un an ou de deux , pour celui de qualité ordinaire , du double et plus pour les vins plus fins , etc. Tout cela est subordonné à la nature des vins , aux habitudes des localités , aux besoins , etc. Il y a des pays où les vins se conservent peu , comme sont tous ceux des pays froids, ceux qui sont faibles d'alcool ou de parties salines; les vins de la haute Bourgogne, d\i Bordelais, du J:.anguedoc, du Roussillon , etc., se gardent dans les caves bien fraîches , au contraire , un grand nombre d'années; celui de Cahors n'a pas d'âge , dit-on. On lit dans la Bio<frapliie unwerselle (XXXII, 2.2) la citation d'un vin qui s'était conservé 2 siècles-
Il y a des vins , dits sucrés , cuits ou de liqueurs , tels sont ceux de Bergerac, d'Arbois , de Condrieujc , de Lunel, de Frontignan , de Rivcsalle, etc., qui se préparent à peu près sans fermentation.
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0n coupe la grappe , presque toujours de raisin muscat , quelquefois après en avoir tordu préalablement le support , conseil déjà donné par Pline, ce qni le fait appeler raisin de passe, vers les gelées, époque où" elle a déjà subi une évaporation de près de moitié , ce qui ride la grume j on fait choix de celle-ci presque grain à grain ; on Técrase et on met en tonneau le jus qu'on en obtient , où il achève sou travail et s'affine. Ces vins se conservent indéfiniment et sont bus au de.^serl; dans les îles de la Grèce, en Espagne _, aux Canaries, à Madère, on en prépare de semblable, et on ajoute parfois à ce dernier de Ta!- Gool , surtout lorsqu'il doit voyager, comme on le fait au vin de Porto. Les Anglais ne boivent guère que des vins alcoolisés , ils trouvent les naturels trop doux ou trop faibles, ce qui ne doit pas étonner de la part de gens qui usent , à leurs repas ordinaires , de l'eau-devie, coupée de moitié d'eau, en place de vin. Certains vins sucrés perdent avec le temps une portion de leur principe saccharin ou , par suite d'une manutention particulière, une légère amertume s'y développe , qui les fait appeler 'vins secs ; ceux de Madère , de Ma- Jaga, etc., sont surtout dans ce cas. Celui d'Alicanle contient un peu de tannin ; si on prend du bouillon après , il s'unit à la gélatine et produit des peaux violettes , qui donnent lieu de croire , si elles sont vomies, à une altération organique de l'estomac (Barbier, Mat. méd., \\y 346 ). On fabrique parfois des vins sucrés en faisant digérer le raisin sec dans de l'eau.
Nous n'entrerons pas dans le détail des différentes espèces devins, de leurs caractères, de leurs qualités. Ceux qui seraient curieux d'acquérir des connaissances sur ce sujet peuvent consulter l'article f^itis de la Botanique du droguiste de Thomson , et les ouvrages que nous citons à la bibliographie ; quant à ceux des anciens , on lira avec intérêt ce qu'en dit Malthiole ( Comm., 482).
Le vin faible , mauvais^ se détériore , tombe à plat et s'aigrit ; il devien-t alors une boisson plutôt nuisible qu'utile, et qu'on croit pro-. pre à produirela colique de Poitou. Les marchands cherchent à détruire l'excès d'acidité de ces vins avec des alcalis , des terres absorbantes. Matthiole conseille la poix-résine {Comm.y 492). Le bon éprouve des maladies; il tourne (le blanc seulement) parfois à la graisse (/ozir«. de pharm., V, 274 )• H paraît que c'est à la présence de la glayadine dans le vin , qu'est dû cet état ; la solution de tannin en est le remède [Journ. dephavm.y XVL, i54). H se remet parfois de lui-même. ~D' autres fois le vin devient amer ; défaut que l'on corrige en le coupant avec des vins nouveaux. On remarque que dans le temps de la floraison de la vigne, et parfois vers celui des vendanges, le vin se tpurmente dans les tonneaux , prend le goût de moisi , &.e grilc, etc.
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On peut consulter sur les accidens et les maladies des vins , un arfîcîe de Parmenlier , inséré dans le Bull, de pharm, (I, 433 ).
Onaltère lesvinscn les allongeant avec de l'eau, ce que sa faiblesse dénonce assez bien ; on y ajoute aussi du poiré, du cidre, qui, étant toujours, moins chers , servent mieux la cupidité des marchands , parce que la fraude est plus difficile à découvrir ; d'autres fois on coupe de gros vins d'Auvergne , de Brie ^ d'Orléans , etc. , avec les vins blancs légers de la basse Bourgogne , de l'Anjou ; quelquefois on colore seulement ces derniers avec des baies de sureau, de troène, de phytolacca , de myrtile, de mûres, la betterave, le tournesol en drapeaux , le bois d'Inde , etc. Enfin la duplicité des marchands les porte à composer des vins de toutes pièces^, sans raisin, en mettant dans des décoctions de fleurs de sureau, desclarée, desauge, d'ivette% de l'alcool , et les colorant avec les fruits dont nous venons de parler. La police , malgré la surveillance la plus active, a bien de la peine à déjouer ces coupables manœuvres , sur lesquelles on peut consulter le mémoire de M. Deyeux cité à noire bibliographie. On peut dire qu'à Paris un vin naturel est chez les marchands une chose presque surnaturellfi.
Des fourberies qui doivent encore être moins tolérées , puisqu'elles font du vin un véritable poison , sont celles où on prétend adoucir les vins aigris, qui est le défaut le plus fréquent de ceux qui sont faibles , c'est-à-dire des plus abondans dans notre climat , au moyen delà îitharge, delà céruse et autre préparation de plomb. Ces vins sont assez dulcifiés par leur moyen pour être bus , mais ils causent alors la colique métallique , la paralysie des membres supérieurs , et de véritables empoisonnemens. Voyez notre Traité de la colique métallique y où nous donnons les moyens de reconnaître les vins falsifiés, et le paragraphe VII de l'article ^m du professeur Fodéré [Dict. des se. méd.^ LVIII , 107) sur ce sujet.
L'analyse de plusieurs vins a été faite par différens chimistes ; voici le résumé de ce qu'on y trouve , qu'en donne Thomson [loc. cit. ),: un ou plusieurs acides, quelquefois le malique prédomine, quelquefois c'est le carbonique (vin de Champagne, etc.) ; tous contiennent le lartrique ; delà matière extractive , qui dans les vieux vins se dépose avec le tartre; une huile volatile, d'où dépend le bouquet du ^in ; une matière colorante, et de l'alcool , tout formé dans
' M. Fodéré dit dans son article Viir, dn Dlct. des se. méd., qu'on l'aroïnatise parfois avec Vadoxa moschaiellina , L. , qui est une plante vénéneuse qu'il nppelle/»ef<a musquée. Nous ci'oyons qu'il se trompe, et que c'est l'iveik ( tencrium Iva^ L. ) qu'on nomme aussi petits musquée,, dont on se sert.
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le via, d'après Gaj-Lussac, et non le produit de la distillation comme le pensait Fabroni. Paretti y a trouvé du cuivre (^Journ, de chim» méd., y m, 92).
Le vin dépose avec le temps de la lie (IV, 1 1 1) ; M. Braconnot en a donné l'analyse {Journ. de chim. méd., VIT, 748) ; il y signale, entre aulres principes , une malière animale abondante. On brûle la lie, dans quelques pays, pour en retirer de Talcool ; on l'emploie encore à l'écurement de la vaisselle d'étain , de cuivre; en teinture; pour préparer le vert de gris , le verdet , etc. j elle contient des sels plus abondans et analogues dans ce qu'on appelle tartre , qui est la lie desséchée sur les parois intérieurs des tonneaux. On emploie ce dernier en médecine , surtout le tartre soluble ou sel végétal qu'on en retire ; V acide tar trique (I, 4^) , la crème de tartre (V, 486), etc. Brûlé , le tartre donne les cendres grai^elées ( II , 171 ) en usage dans la teinture , le blanchiment, etc.
Usage alimentaire du vin. C'est dans plusieurs pays de l'Europe, comme l'Italie , l'Espagne , une grande partie de la France et de l'Allemagne , de la Hongrie, de la Grèce, etc., la boisson la plus ordinaire des classes aisées , aux repas , soit pur, soit coupé avec l'eau. Pris en quantité modérée, il aide à la digestion , fortifie l'estomac , vinum lœtificat cor hominum , dit l'Ecriture ; augmente la chaleur, la transpiration , les sécrétions , facilite la nutrition , donne du ton aux organes , de la vivacité aux muscles. Si on boit un peu plus il excite à la gaîté , agit sur l'imagination qu'il aiguise , amène des .saillies , exalte les facultés intellectuelles , mnumfacit vitam jucun" diorem y selon Fernel , il est vrai qu'il ajoute : sed breifiorem ^ donne de l'audace , de la valeur. Les anciens se couronnaient de fleurs dans les festins, pour vider les coupes de leurs vins fameux de Cœcube, de Lesbos, de Falern-e ; David _, Anacréon , Horace , etc., ont chanté les vins exquis de la Judée , de la Grèce et de l'Italie. C'est surtout dans la vieillesse que le vin est nécessaire pour ranimer les sens glacés par l'âge , la circulation ralentie, les muscles engourdis, etc. L'impératrice làvie, audiredePline {lih, XIV, c. 6), attribuaitses Sa ans au vin de Pucin dont elle buvait. ( Les anciens ajoutaient parfois à leurs vins de la myrrhe , etc., et les appelaient vins murrhins, etc. ) Par contre , l'enfance doits'en abstenir, ou du moins n'en faire qu'un usage très-modéré , et ne le boire jamais pur pour ne pas irriter des organes déjà trop actifs. On en use plus abondamment dans les pays froids, comme en Allemagne, en Hollande , en Angleterre, en Belgique , que dans les climats chauds , bien qu'il ne croisse pas dans les premiers pays ; les habitans semblent chercher dans la chaleur du vin celle qui manque à leur climat. Dans les contrées vignobles, l'ha-
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bitude d'en boire en fait éviter les excès. Partout les femmes en usent moins que les hommes , et les enfans moins que les femmes. Platon voulait que les jeunes gens ne connussent pas le vin avant 22 ans ; Arislote l'interdisait aux nourrices; Mahomet le défend à tous ses sectateurs^ sans doute à cause de l'action irritante de cette boisson dans les contrées chaudes. Pline assure qu'à Rome on fut obligé de l'interdire auxfemmes, à causé-des désordres auxquels il donna lieu, sous peine de mort, et il en cite plusieurs qui la subirent pour avoir enfreint cette loi; il prétend même que l'usage de se baiser sur la bouche était pour s'assurer si on avait bu du vin , etc. (lib. XIV ).
La quantité du vin à boire chaque jour est plutôt le résultat de l'habitude que du besoin , puisque le plus grand nombre des peuples ne connaît pas celte liqueur. L'un dans l'autre, on peut l'estimer à une demi-bouteille ; mais il y a des individus qui doublent, triplent et même décuplent cette quantité sans de grands inconvéniens. Ou, doit toujours préférer le& vins faits aux vins trop récens, toujours plus capiteux , et dès-lors plus irritans , plus Contraires.
L'usage habituel du vin est nuisible aux personnes délicates, grêles, ^ échauffées, irritables, disposées aux angines, au catarrhe , aux chaleurs de l'estomac et des entrailles, à la phthisie, aux hémorrhagies ;• il est surtout contraire dans les maladies fébriles , bilieuses , dans les phh'gmasies , etc. L'excès continu détruit l'estomac , l'appétit , engourdit, rend lourde grossier, affaiblit les sens, dispose aux inflam-mations chroniques des voies digestives , au cancer, à la goutte, à. l'apoplexie, au calcul , à l'hydropisie , qui est la fin la ^lus fréquente des ivrognes , etc.
Un excès passager de vin produit l'ivresse , état que Lycurgue faisait offrir en sjïectacle pour en inspirer l'horreur ; elle est caractérisée par une sorte de sédation , résultat de la congestion accidentelle du cerveau , qui amène un délire momentané , quelquefois la fureur. ï)ans cet état les jambes tremblent, manquent, les yeux sont troubles, l'air est hébété , la parole est saccadée , ou une stupeur complète et subapoplectique a lieu , etc. On a vu l'ivresse répétée produire le delirium tremens ^ dont l'opium est le remède. Il paraît que parfois 1^0 anciens enivraient à demi les oracles ; Virgile appelait celte divi— . Dation Oinom.anci&,
Emploi médical du vin. Il agit d'autant plus sur le corps de l'homme qu'il en fait moins d'usage. C'est ce qui explique pourquoi il réussit si bien chez les pauvres , à qui il suffit parfois d'en donner pour leur rendre la santé.
Le vin à administrer comme médicament doit être vieux , d un bon cru, généreux et autant que possible peu capiteux , c'est-à-dire
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qu*il doit contenir peu d'alcool , ou du moins que celui-ci doit y être bien fondu. Tel est Je vin vieux de Bourgogne , et surtout celui de Bordeaux (quoique un peu austère , ainsi que celui de Roussillon ), qu'on donne de préférence aux malades, parce qu'il fortifie sans échauffer. On prescrit aussi les vins sucrés d'Espagne et de Madère, dans les cas où on a besoin de cordiaux plus marqués. Le vin est un tonique doux , un peu diffusible , qui produit une douce chaleur , ranime la circulation et donne de l'activité à toutes les fonctions ; il ne doit être administré comme médicament qu*à petites doses.
On le donne dans la convalescence des maladies lorsqu'il n'y a plus ou qu'il n'y a pas de symptô^ies inflammatoires ; il rend alors des forces à l'estomac toujours un peu languissant dans ce cas, facilite la digestion , et par suite le retour à l'état normal.
On prescrit le vin dans la faiblesse naturelle ou acquise , à la suite de déperditions par une voie quelconque , comme après de longues ou fortes hémorrhagies , des diarrhées , des flux blancs ou hémor— j hoïdaux, etc. Le vin et surtout Feau-de-vie arrêtent la sueur, ce qui est connu des voyageurs, qui portent de cette dernière avec eux dans les grandes chaleurs de l'été. Sydenham avait fait la même remarque, ainsi que l'observe Cullen {Mat. méd.^ II, i6i ) ; Vanswieten employait , dans la même intention , l'infusion vineuse de sauge.
Le vin se donne comme médicament dans la cacochymie , la dégénérescence , la décomposition des humeurs, le scorbut. La tonicité qu'il rend aux fibrilles des vaisseaux exhalans et absorbans suffit parfois pour rétablir ces deux fonctions dont le dérangement avait produit ces lésions.
Les vins liquoreux se donnent dans les potions cordiales ; on les prescrit surtout dans les derniers instans de la vie , pour soutenir le plus possible et prolonger les heures des agonisans.
Le vin blanc est surtout indiqué comme diurétique. Il y a des personnes qui ne peuvent digérer que celui-là ; il est effectivement plus léger , chargé de moins de principes tartareux, salins , colorans^ etc. et passe plus facilement. Les ouvriers, à Paris, ont l'habitude d'ei> boire le matin avant d'aller à leur travail, ce qui est préférable à celle de boire de l'eau-de-vie ; il vaudrait mieux qu'ils ne prissent rien à^ jeun , ou du moins qu'ils bussent un bouillon. Le grand nombre de squirrhes de l'estomac qu'on observe dans la classe ouvrière provient delafuneste habitude qu'elle a déboire à jeun des liquides alcoolises,, et de boire trop abondamment le mauvais vin frelaté des cabarets àa la capitale.
-On a présenté le vin comme anli-fébrile ( Gilchrist , Essai de méd. d'Edimb., VI, 129) ; celui de Champagne a été conseillé contre
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la fièvre adynamique ; plusieurs médecins italiens, entre autres Rasori , en ont fait prendre une livre et demie avant les accès des py~ rexies intermittentes, et les guérissent si elles sont astliéniques [Journ. des progrès, etc., I, 26 1). Nos paysans boivent du vin chaud et sucré, avec de la canelle, dans le même cas, ce qui leur réussit aussi quelquefois. Dans le peuple, la même préparation de vin est souvent administrée pour faire avorter les maladies, à cause de la sueur qu'elle produit, si le malade la prend dans un lit bien chaud ; parfois aussi, lorsque le mal est de nature inflammatoire, le vin^l'augmente et peut tuer. Il y a des dispepsies qmi ne cèdent qu'à l'usage modéré du vin , lequel agit alors comme stomachique ; d'autres obligent au contraire à le cesser. L'usage peut seul décider de l'utililé de cette boisson , et si l'on doit en prendre ou s'en abstenir. Aujourd'hui la mode est de peu boire de vin dans la classe éclairée , et beaucoup de femmes et même d'hommes l'abandonnent complètement ; c'est une suite des terreurs inspirées par les doctrines phlegmasiques , dites physiologiques. Il y a 3o ans , au contraire, on en abusait, même parmi les gens bien éler , vés, qui chargeaient leur table , par ton, des vins les plus exquis..
On a remarqué que les en fans qui buvaient du vin avaient plus rarement des vers intestinaux , que ceux auxquels on n'en donnait pas. Son usage passe pour éloigner la contagion , l'action nuisible d^ miasmes délétères, des vapeurs, des lieux humides, marécageux, etc. Le vin sert à préparer une multitude de prescriptions magistrales simples ou composées, qu'on désigne sous le nom de vins médicinaux-^ tels sont ceux de quinquina., d'absinthe ^ etc. Voyez plus bas cet article spécial.
On fait un emploi chirurgical fréquent du vin. Le gros vin rouge , très-chargé de principes tartareux , salins , est réputé astringent , et sert à administrer des injections de cette nature dans l'urèthre, contre la gonorrhée la. plus récente^ qu'il suspend dès le second jour , et qui ne reparaît pas si on les continue méthodiquement ( voyez Dict, des se. méd.f XX, 217^ notre article Injections vineuses); on fait des injections de vin dans les plaies fistuleuses , dans les conduits relâchés , etc., dans la tunique vaginale pour la cure radicale de l'hydrocèle ; on en a même prescrit dans l'ascite (Journ. gén, de méd. , XCVIII , 23 1 ). On donne des lavemens vineux dans la colique des peintres , etc. On lave les plaies avec le vin chaud pour leur donner du ton , les aviver , les déterger ; on applique des compresses imbibées de vin sur les contusions, sur les infiltrations celluleuses, comme résolutif. On a conseillé d'enivrer les sujets pour réduire certaines luxations, qui ofl*raient trop de résistance musculaire. On lave les enfans faibles avec le vin chaud ; on en a même conseillé en bain.
§ IV. Alcool. La distillation à\\ vin , du marc , des lies , des fonds de tonneau , donne de l'alcool ou esprit de vin (il en a été traité à Alcool , I , i5o ) ; liquide qui sert à une multitude d*usages médicaux , économiques , dans les arts , et dont on prépare une foule de médicamens tels que les éthers , les teintures , les esprits ^ etc. C'est un agent conservateur des fruits, des pièces d'anatomie, etc. On consultera avec profit sur les quantités d'alcool contenues dans chaque espèce de vin , au nombre de 5Q, quantite's qui varient de 7 à 25 pour cent , suivant les vins , la table placée à l'article Vitis , déjà cité , de Thomson.
g "V . Vinaigre. Le vin aigri donne naissance à un acide qui a conservé ce nom , vinaigre ( acetow ) ; mais jplus volontiers en chimie À'' acide acétique ( voyez ce mot^ \ , 26). On sait qu'il sert aussi à une foule d'usages domestiques, culinaires, médicaux et dans les arts.
§ VI. De quelques espèces de vignes autres que la commune. Le Vitis lahrusca^ L. , est naturel à l'Amérique septentrionale (à la Louisiane diaprés Labat , Nouv* ^voyage , III, 828), où il ne donne qu'un fruit acerbe» réputé astringent. Nous avons dit que les anciens appelaient du nom de /«Z'rMi'ca, notre vigne abandonnée et venant dans les haies ; son fruit alors acerbe est aussi réputé astringent et prescrit dans quelques ouvrages. Les Grecs la nommaient œnanthe et la croyaient en outre fortifiante (Matthiole, Comm.,^Sï). YteVitis trifolia , L.) croît dans l'Inde; c'est le daun~capialan des Malais , qîii emploient les feuilles dans les fièvres ardentes ; on l'appelle muurlachedde au Malabar, etRumphius {Malab., V, 4^0, t. 166 , f . 2 ) Folium caussonis ; dans ce pays ses racines broyées dans l'eau sont appliquées pour résoudre les bubons , ainsi que sur les articulations douloureuses ( Trans. phil. abr., I, 166).
Confalonierus (J.-B.). De vint naturâ ejmque alendi ae medendî facultate. Basilene , i535, în-8. — Fumanelli (A.). CoiTimentarius de vino et facultatibus. Venetiis , i536, 4- — Etienne (C). VinC' tum in quo varia nomina cinorum antiqua latina , etc. Parisiis , ibZ'j , in-8. — Lopez (A.). De vint commodiîatibus. i55o. — Gratarolus (G.). De fini naturâ , artifido etusu, et omni potabili. Argentorati , i565, in-8. — Dodoens ÇB.). Historia vitis vinique. •— he Paulmier (J ). De vino et pomaleo. Parisiis, i588, in-8. Traduit en français par R. Constantin. Caen, lôSq, in-8. — Baccîus (A.). De naturali vinorum historia , etc. Romae , 1696, in-folio. — Crivellati (C). Trattato del usu e modo di dure il vino nelle malatie acute. Rome, 1600, in-S. — Tiirnebe (A.). Libellas de vini eahre et melhodo , etc. Parisiis , 1600 , în-8 (joint au Traité de J.-H. MeiLomius De cerevisiis\ — Textor (V.). Traité de la nature du vin et de l'abus tant d'icelui que des autres breuvages , etc. Genève , i6o4 , in-'8. — Cornarius (J.). Theologiœ vitis viniferœ , libri JII. Heidelbergae , i6i4 , in 8. — Lennercier. Ergo vinum alimentorum optimum ? Vansiis , 1617. — Canonlierius (P. -A.). De admirandisfini virtutibus libri très. Antverpîae, 1627 , in-8. — Rendelli (P.). De vineâ vindemià et vino. Venetiis, 1829, in-folio. — Tirelli (M.). De historia vini. Venetiis, i63o, in-4. — Delà Vigne. Ergo vinum lac senum. Parisiis, i635 , in-4. — Meyssonier (L.), Œnologie, ou les merveilleux effets du vin , etc. l.yon , i636 ; id., Lyon , i638 , in-ia; /«/., 1689 , iu-8. — Clans (M. 3. OEnohjdromachia , seu vini et aquœ certamen. .Slnipontis , î638 , in-i6. — Witbaker (T.). Of the blood of the grappe. Londres, i6:58 , in-i6. Traduit en latin par G. Withakrr. Francfort, i655, in-8. — Guide. ETpériences sur !a venu singulière du vin rouge pour guérir la rétention d'urine (en anglais) . Londres , 1684 » «'"•S- — Sschsius (P.-J.). Arnpelographia , sive vitis viniferœ ejusque pariiiim consideratio
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phvsico pkilologico'lilstorico-medlco-chimica. Lîpsiae, 166 t, in-8. «— Clauilpr (G.). Âmpelo^rapliià seu vitis finiferœ consideratio -historico-chemico-medlca. LipSiae , 1661 , hi-8 — Cusion. Ergo vimim citœ et staturœ detrahit, Parisiis, 1667. ■ — I*ortzius (J.-D.). Bacchus enucleatus , sive examen fini Blienani , e/c. Hejdclbergae, 1672, in-12; id., Leiiwarden , 167/1, in-12. — RavuU. Ergo senibus merl potio insalubris. ¥&ris\is , 1673, in-4. — Scliultzius (S.). De colicâ cino hungarico sublald(Misc. e.ur. nat., iG^S et 1674 ; p- 129 )• — Gruendel (J.-B.). De febribus poli vini parlim curatis , pnriim. lethalibus {Mise. cur. nat., 1694, p- 9^ )• — Crueger (D.). De vino Hippocratico febres curante (Mise. cur. nat., iGg5 ; 81 ). — Gerbcz (M.). De vino pueris noxio (^Misc. cur. nat., 1696 , p. 12). — Floffmann (F.). Diss. de naturd et prœstantiâ vini Rhenani in meUicinâ. Halae, 1703, in-/|. — ^ Idem. De vini Hungariœ excellente naturd , virtute et usu, Halse, 1721 , în-4. — Dùvinius (J.-B.). De potu vini calidi. Mutinae , 1720, in.4. — Fehr (J.-G.). Hypochondriacus vino generoso curatus (Ephem. cur. nat. , 1722, p. 276 ). — Guerîng. Diss.de vini intra corpus assumpti usu et noxd» Argentorati , i''4o j in-4- — ^ Guarînenius (H.). Hydroenogamia triumphans , seuaquœ vinique connubium salutare. ^nipontis , 1740, in-8. — Richter (G .-G.). Programma de virtute vini calidi. Gottîu"ae , 1741» in-4. .^^Spcrling (J')- ^"■s- '^^ uvâ , musto ac vino. Vittenbergae , 1742, in-4. — Chevallier (J.-D.). ./an vini potus ? Parisiis, 1745 , in-4. — Heliot. Ergo vinum alimentum optimum. Pftrisiis ,"1745 , in-4. — Buecbner (A.-E.). Diss. de vino ut medicind et veneno. Resp. Stever. Hala ,- 1756, in-4. — Guttorff (F.-E.). Diss. inavg. medico-chemicœ spicilegiœ quœdam ad olei vini preporationem usum^ etc. Halae , 1767, in-4- — Reindel (T.). Diss. chemico medica inaug. de oleo vini , etc. lenae, 1763. — Scliosulan (J.-M.). Diss. de vinis. 1767, in-8.. — Caitlieuser (F.-A.). Programmata JII , de quihusdam vinorum adulterationibus sanitati noxiis , etc. Giessen, S777. Traduit en allemand, jnF.g, »_Navier (1*.-T.). Questions sur l'emploi du vin de Champagne mousseux contre les maladies putrides. Châlons , 1778, in-8. — Nollan. De variorum lignorum vinosorum proprietatibus. Parisiis, 1778, in-4. — ^ Burmeister (G. -A.). Diss. de usu vini medico , etc. Gottingae, 1797, in-4. — lïoyer (J.-H.). Diss, inaug. sistens vires vini médicinales, Erfordiae, 1799, in-4. — Deyeux. Analyse des vins frelatés {Journ. des pharmaciens , în-4, igS; 1800). — ^Parnientier. Notice sur la saturation du moût de raisin {^Bull. de ph,, II, 176 ). »— Chaptal (J.-A.-C). L'art de faire , gouTerner et perfectionner les vins. Paris, i8ot, in-8-; id., 1807 ; id., 1819 — Idem (en société avec Rozier, Parmentier et d'Ussieux ). Traité théorique et pratique sur la culture de la vigne , avec l'art de faire les vins , les eaux-de-vie , etc. 1802 , 2 vol. in-8 ; id., 18 rr. — Poucet (J.-C.-A.). Essai sur les qualités et l'emploi hygiénique des vins (Thèse). Paris , an xiii (i8o5) , in-4. — Rusch (B.). ^n inquirjr in to the efjects of ardent spirits upon the humano , etc. Philadelphie, i8o5 , in-4. — Cadet de Vaux. Instructions familières sur la fabrication du vin. — Poutet. Traité sur l'art de perfectionner le sirop et le sucre de raisin. Marseille, 1810. — .Bernardin (E.-P.). Dissert, sur le vin et les liqueurs spiritueuses (Thèse). Paris, in-4- "^ Proust. Mémoire sur le sue de raisin (^Journ. de physiq,, LXXII, 266). — - Ganu (F.). Recherches sur l'histoire , la nature, les effets et 1 emploi hygiénique du vin (Thèse). Paris, i8i5, in-4. —^Julien. Topographie des vignobles. Paris, 18 16. — Loebstein-Loebel (E.). Traité sur l'usage et les effets du vin. Traduit de l'allemand par Lobstein. Strasbourg , 1817 , in-S. — Herpin (J.-C). Mém, sur la graisse des vins. Châlons, 1819, in-S. — - Julia-Fontenelle. Note sur le vin ÇJourn. de nharm. , IX , 437 ; 1823 ). — Idem. Recherches sur l'extraction de l'huile des pépins de raisins (Journ, de chimie méd., III, 66; 1827 ). — Gervais (mademoiselle). Traité de la vinification. Son frère s'est aussi occupé de ce sujet. — François. Sur la cause qui produit la graisse des vins {Journ^ de phar-n-.^'^l, i54; i83o).
VlTls ALBA., off. Nom officinal de la bryone, Bryonia dioica , L, (IF, 677).
— APYRENA. Ua des noms officinaux de la feigne qui produit le raisin de Co-
rlnthe.
— CORINTHIACA. Variété d» Vigne qui produit le raisin à petits grains dit de Co-
rinthe.
— IDjEA. Nom officinal du Vaccinimn Vitis idœa , L. ( YI , 826 ).
— LACINIOSA. Ciouta ou raisin d'Autriche. Variété de Chasselas à feuilles laci-
niées.
— SYLVESTRis. Nom de la Vigne redevenue sauvage. C'est aussi celui delà douceamère, SolaniimDuIcamara , L., dans quelques vieux auteurs. D'autrefois c'est la clématile qu'ils désignent ainsi. Pareiru brava veut dire Vigne sauvage en espagnol. Voy. Cissnmpelos (II , 296).
VIÏRÉ. Ville de France (Illc-el-Vilaine) , à i lieue de laquelle , au bas d'un coteau _, est une source froide, ferrugineuse, indiquée, p. 209 du Mercure de mai i683 , comme efficace contre la gravclle^
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les obstructions, les vapeurs, la gratelleet les fièvres bilieuses (Cnrrère , Cat. , iQo)»
VlTREC. Un des noms àwMotacilla OEnanthe , L. Vitriol. Yoy. Vitriolum,
— d'alumine oud'argile. Ancien nom de V Alun (I, 20^).
— AMMONIACAL. Sulfate cV Ammoniaque (I, 2^9).
— BLANC, Vitriolum, album. C'est le Sulfate de Zinc. Yoy. Zinc.
— BLEU. Sulfate acide de Cuivre (II, 5o8).
— CALCAIRE. Sulfate de Chaux (II, 28).
— DE Chypre. Synonyme de Vitriol bleu,
— de cuivre. Autre synonyme de Vitriol bleu 1,
— j>Y.rY.R. Sulfate de Fer {IW., 2^1!^).
— DE GoSLARD. Sulfate de Zinc. Voy. Zinc*
— MAGNÉSIEN. Sulfate de Magnésie (IV, 188).
— DE MARS. Sulfate de Fer{lll , 234).
— DE MERCURE. Sulfate de Mercure (IV, 365).
— NATIF. Sulfate de Fer natif (III , 234).
— PESANT. Sulfate de Barite (T , 552).
— DE PLOMB. Sulfate de Plomb (V, 38o).
— DE POTASSE. Sulfate de Potasse (V, 485).
— PURGATIF DE LUNE. Synonyme de Vitriolum argenti.
— BOUGE. C'est le Colcot/iar [HT , 23o).
— DE SOUDE. Sulfate de Soude (VI , 4o3).
— VÉGÉTAL. Un des noms du Nostoch ( IV, 635 ).
— DE VÉNU.s. Sulfate acide de Cuivre (II, 5o8).
— VERT. J^roto- Sulfate de Fer (III, 234).
— DE ZINC. Sulfate de Zinc. Voy. Zinc.
Vitriole, Vitriola. INom de la Pariétaire (V, 202) dans quelques ouvrages anciens. ViTRiOLl ACIDUM. Ancien nom de ï Acide suif uriçue (VI , 1^58). Vitriolic ACiD. L'un des noms anglais de V Acide sulfurique. ViTElOLiQUE (acide). Ancien nom de V Acide sulfurique.
_ (Éther). Ancien nom de VEther sulfurique (III , i63).
ViTRlOLO. Nom de VAlcedo Ispida , L., sur les bords du lac Majeur. ViTRlOLO AzuL, V. COERULEO, V. DE CoBRE. Noms espagnol, italien et portugais du Sulfate de Cuivre (II , 5o8). ,
Vitriolum , Vitriol. Nom primitif du Sulfate de Fer (III , 234) ' étendu ensuite à divers Sulfates. Voy., outre les synonymes suivans , ceux qui suivent le mot Vitriol.
— ANGLICUM. Un des anciens noms du Sulfate de Fer (III , 234).
— ' ARGENTI. Synonyme de Nitrate d'Argent cristallise' (I , 399) d'après J.-
F. Gmelin (App. medic, I, 356).
— COERULEUM, V. CUPRI , CYPRIUM , seu VENERis. Sulfate acide de Cuivre
(II , 5o8).
— TERRI, HUNGARICUM , LONDINENSE, MARTIS , ROMANUM , VIEIDE. Anciens
noms du Sulfate de Fer (III, 234).
— ziNCl. C'est le Vitriol blanc ou Sulfate de Zinc. VlTRUM. Nom latin du Verre. Voy. ce mot.
— ANTIMONII seu STiBli. Verre d'Antimoine (I, 344)-
VlTRY-LE-FRANÇAIS. Ville de France (Marne), à 6 lieues s»-E. de Chalons , dans les fossés de laquelle est une source minérale froide, ferrugineuse, contenant, d'après Grosse [Journ. de Verdun^ octobre 1 74», p. 256), qui la compare à celles de Passy et de Forges, du sulfate de fer, du sulfate de chaux, du sulfate de magnésie, du niurîate de soude, une substance bitumineuse et une terre absorbante.
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Navier {Nat. considérée^ etc., 1772, I, 120) dit qu'on Pemploie avec succès pour les maladies où Tusage des eaux martiales est iu-^ diqué (Carrère, Cat., etc. ,212).
ViTTERTJE. Nom liollandais de la Vaudoise.
ViTU. Nom péruvien du Genipa oblongifolia, Ruiz elPavon (III, 353).
ViTULUS. Nom latin du veau. "Voy. Bos Taurus , L.
— MARINUS. Veau marin ou phoque ^ Phoca Vitulina, L.
VIVARAIS. Ancienne province de France ^ assez riche en sources minérales, dont la plupart sont à peine connues, et semblent peu mériter de Têlre. Voyez du reste: Saint-Andeol, yirsac , Barjac, Bauzon, Chaneac, Chejlard , Crouzet , Entraigues , St-Fortunat , Gap, Génestelle y Gillau, Herbier , Jaujac , Joyeuse , St-Laicrent , St - Léger , St~ Marcel - de - Crussol , St - Martin -de- Valamas , Majres , Montpezat, Moulin-la- Co s te , Nant y Neirac , JSouzet, Prli^as y Rouhreau, St-Saui>eur, Selles , Soj-ons , Tournon, Treint , Tuechf Vallon y Kals , Vii^iers»
Fabre (A.). Traité des eaux min. du Vivarais en général, et de celle de Vais en particulier. Avignon, 1667 , in>4.
Vive, Viver. Noms du Trachinus Draco , L., poisson alimentaire. VlVEERA. Nom du furet, Mustela Furo , L., selon Le'mery.
VIVERRA, Civettes. Genre de Mammifères carnassiers, ditritigrades, auquel appartiennent la civette proprement dite, le zibelh , la genette et les mangoustes. Ces animaux ont tous près de l'anus une poche plus ou moins profonde où des glandes folliculeuses particulières déposent une matière onctueuse, ordinairement fort odorante : Thunberg cite le V. tigrina , L. , comme exhalant une odeur de musc vraiment insupportable (Fée, Cours d'hist. nat. pharm. ^
V. Civetta , L., civette {Faune des méd. , pi. VIII, f. i ). Quadrupède des parties les plus chaudes de l'Afrique, ayant le volume d'un gros chat et la tête du renard, long-temps confondu avec le zibelh ( K. Zihetha^ L. ) , propre surtout à l'Asie , et qui comme lui offre entre l'anus et l'organe de la génération une poche profonde , divisée en deux sacs, que remplit une hum«ur grasse , dont l'odeur forte et fétide semble imprégner toutes les parties de l'animal. Cette humeur, nommée civette, quelle que soit l'espèce qui la donne, car jusqu'ici on ne paraît pas avoir distingué celle qui provient du zibeth de celle que fournit la civette même , est le seul produit usité de ces animaux. Au moment de son extraction, elle est écumeuse, blanche ou jaunâtre, et à moitié fluide; elle acquiert ensuite la consistance du miel ou du beurre _, et, en vieillissant, une couleur plus ou moins brune. Sa saveur est acre, son odeur très-forte, musquée, désagréable quand elle est concentrée , fort suave lorsqu'elle est
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suffisamment ëtendue , comme en parfumerie , où elle entre en trèspetite proportion dans la poudre de Chypre et autres parfums , ainsi que dans certains tabacs de première qualité. Sa saveur ef-t acre ; elle est insoluble dans Teau, se dissout bien dans l'alcool, et doit, lorsqu'elle est pure, être homogène, peu colorée, s'étendre facilement sur le papier, etc. ; mais, vu son prix exorbitant , on ne la trouve guère dans le commerce que sophistiquée, avec du storax , du labdannm, etc., ou même frauduleusement remplacée par un mélange d'huile de muscade^ de graisse , de musc , de sang de bouquetin , etc. M. Boutron-Charlard {Journ. de pharm. , X , 538 ) a constaté dans de la civette, impure peut-être, la présence de l'ammoniaque, de la stéarine , de l'élaïne , du mucus , d'une substance résineuse y d'une huile volatile, d'une matière colorante jaune, des sous-carbonate et sous-phosphate de chaux , et enfin de l'oxyde de fer. On la tirait autrefois de Lisbonne, mais aujourd'hui elle nous vient par la voie de la Hollande et de l'Angleterre. En Guinée, en Abyssinie (en Hollande même jadis, malgré le climat) , on élève les civettes dans des cages , et deux ou trois fois la semaine on vide, on racle avec une petite cuiller le réser\'oir de l'humeur précieuse qu'elles décrètent, et qui ne forme qu'un ou deux gros. On dit que ces animaux , bien nourris et souvent irrités , en fournissent davantage ; qu'alimentés abondamment de lait et d'œufs, ils donnent une civette plus blanche, plus suave, et surtout plus estimée que lorsqu'on les nourrit de viande ou qu'ils sont livrés à eux-mêmes , etc.
La civette, à peu près abandonnée aujourd'hui en médecine, quoique regardée encore par Peyrilhe comme un puissant anti-spasmodique _, y était employée jadis, à la dose de 5 à 10 grains, comme excitant difFusible dans les cas d'hystérie et d'hypochondrie ; on l'appliquait sur le nombril contre les coliques des enfans ; on l'employait comme parfum contre la phthiriase. Cartheuser , d'après des essais comparatifs , lui avait trouvé \ine action analogue à celle du musc , mais plus nauséeuse; enfin les anciens la faisaient entrer dans des philtres amoureux , et en Orient elle fait partie d'une pommade aphrodisiaque. C'était un des ingrédiens du baume apoplectique de la pharmacopée de Lémery , des pastilles odorantes de celle de Paris, et la base d'une teinture de notre ancien Codex ( Suite de la Mat, méd. de Geoffroy , V, 2^ partie, p. 254 ^ 282 ; et Faune des méd. , IV , 1 52 à 159).
Castelli (P.) Z?e hyena odorlfera slbetham gtgnente exslasis. Messine, i638 , In 4 ; Francfort , 1668 , in-i2.
P^. Genctta, L,, Genettc commune. Animal du midi do l'Europe, auquel Cuvier rapporte plusieurs autres prétendîtes espèces des au— Dict. unl^, de Mat. méd, -^ T. 6. 60
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leurs, notamment le chai bisaam, dont nous avons ^arlé à l'arlicle Musc (IV , 486 ). Il n'ofire , au lieu de poche , qu'un léger enfoncement, résultant de la saillie des follicules; aussi ne fournit-il que très-peu dé matière odoriférante. Il paraît en être de même du V, malaccensisj L., dont pourtant le produit, d'après Sonnerat [V^oj-age aux Indes j II , i44 ) ? ^^^ employé par les Malais comme stomachique et aphrodisiaque. La peau de la genette ordinaire. est estimée des fourreurs , et sa graisse passait jadis pour nervale et résolutive.
/^. Ichneumoïii L., Mangouste d'Egypte. La poche de cette espèce, ainsi que de la riiangouste des Indes , est volumineuse , simple , et îeçoit le dernier intestin. L'ichneumon est le rat de Pharaon des Européens du Caire , sujet de beaucoup de fables , et qu'on élève dans les maisons, où il fait la guerre aux souris, aux reptiles, etc. Le bouillon que donne sa chair était estimé contre la colique , la morsure âes animaux venimeux et pour purifier le sang (Lémerj, Dict., etc., 45o).
P^, Mungos , L., Mangouste des Indes. Elle est célèbre, dit Cuvier - ( Règne animal , etc. , I , i58 )*, par ses combats avec les serpens les plus dangereux , et par le renom d'avoir fait connaître la vertu de V Ophiorrhlza Mungos y L. (V, 4^), contre leur morsure. Les Indiens, suivant Lémcry {Dict. , etc. , 542), emploient sa chair , desséchée et réduite en poudre, contre les venins ; son foie comme anti-épîleptique ; son fiel dans les maladies des yeux ; sa graisse enfin contre les humeurs froides , le rhumatisme et les douleurs de la goutte.
YIXOMOiST. Source minérale chaude, près de Luxeuil en Lorraine, mentionnée par Carrère [Cat.^ etc., 499)*
VlzCHACA. Synonyme de Viscacha,
YiZEL A, en Portugal.
Mascarenhas Neto (J.-D.). Memorla sobre antigiddades das caldes de J^izela {^Mem, de Utler. Porlugueza , III , gS).
Vlasch, Nom ])ol]an(lais du lin, Linnm iisitatissiminn, L.
Ylieg doodendf, kawpernoelje. Kom hollandais de VÀmanita muscaria, Pers.
"VllER. Nom hollandais du sureau, Samhucus nigra , L.
Vloejf.nde storax. Nom hollandais du Sljvax.
'Vlook.ruiD. Nom hollandais du psyllium , Plantago Psjllium , L.
YLOTHO. Petite ville de Wesiphalie, cercle de Herford , près de laquelle sont des sources salines d'une importance secondaire , ainsi qu'une source ferrugineuse , mentionnées par E. Osann (voy. la Bihliogr. de l'art. Prusse),
YLOTHOER. Source minérale analysée par Brandes , quia trouvé, par livre d'eau : muriate de soude , 38 grains , 2892 ; sulfate de soude, 4*^862; s. de magnésie, i,85i2; muriate de magnésie o,98'^5 ; sulfate de chaux , iSji-jSo; carbonate de fer, o,i3o8; ç, de chaux , 3;8yg8 j c. de magnésie et réi^iae, des traces : en tout
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64)449^ » P^^^^ 6>44^ pouces cubes de gaz acide carbonique et 0,167 d'acide hydrosulfurique ; il en a aussi analysé le dépôt {Bulh des se. méd. de Férussac , VI, 187).
p VoADOXJRON, VoA. FOXJTSI. Noms madécasses du B.avelana madascariensis , KauscU (VI, 25).
V0A.CHITS. Nom du fruit d'une espèce de vigne de Madagascar, appele'e Achits dans ce pays.
VoAMANGUE. Nom de la Pastèque à Madagascar,
VoANDO. Un des noms africains du Cjlisus Cajan, L. (TI, 12).
VoANDZEiA, VoANDZOU. Noms madc'casses du Gljcine subterranea , L. (III, 386)," dont Dupetit-Tbouars avait fait son genre Koandzeia.
VoANGHA. Nom d'une varie'te' d'orange à Madagascar.
VoANOUNOUE. Nom d'une espèce de figuier à Madagascar.
VoARAYENSAfiA. Nom madécasse du Ravensara , Agatophjlîumaromaticum , Lam, (I,io6).
VOASARA. Nom du citron à Madagascar.
VoASOUTHE. Nom d'un Cactus? à fruit comestible de Madagascar.
VoATANGUE. Kom du nielon à Madagascar.
VoATAYE. Nom de la citrouille à Madagascar.
VoAYALOUTS. Nom du durion , iJi^/'io Zibelinus , L. (II, 698) à Madagascar.
YocHi ou VoQUi. Noms des Plantes grimpantes au Chili.
VocoKTA. Nom que porte à Madagascar le Strychnos spinosa, L. (VI, 565).
VoEGGKFiESSA. Nom suédois de l'e'rysimum , Erysimum officinale , L.
VoEGGMOSSE. Nom sue'dois àa Lichen parielinus , L.
VoEGGOEET. Nom suédois de la pariétaire , Parietaria officinalis , L.
VoEGVARTROD. Nom danois de la chicorée sauvage , Cichorium Intjbus , L.
VoESEL. Nom danois de la belette , Miistela vulgaris , L.
VoGELBEERBAUM. Nom allemand du sorbier des oiseaux, Sorbus Aucuparia, L.
VOGELKERSEN. Nom bûllandais du Cerasus Padus, DG.
YoGELKNOETEEiCH. Un des noms allemands de la renouée, Poljgoninn aviculare,Tj,,
YoaELiLisCHE. Nom allemand du Cerasus Padus, DC.
VoGELKRAUT. Un des noms allemands du mouron, Ahine Media, L.
VoGELWEGETRiTT. Un des noms allemands de la renouée, Poljgonum ai>iculare, L»
VoGHERA, Voy. Sales (VI, 171).
YOGHESEN-SAURE (acide des Vosges). Cet acide obtenu du tartre du vin et regardé en Allemagne comme distinct , ne diffère de l'acide tartrique, selon M. Berzelius, que par ses propriétés et les formes cristallines de ses sels (Institut, séance du 9 août i83o).
.VoflERiECHENDE MUSCHELSCHAALEN. Nom allemand de l'opercule du Slromhus len-* iiginosus , L.
Voice. Nom de la vesce, Vicia saiiva, L., en Anjou.
VOIGTLAND , territoire d'Allemagne.
Buechner (J.-G). De, fonlibus mineralibus in Voigllandia oecurrentibus (^Acia acad. naU cur, | VII, 81).
VoiROUCHl. Un des noms du Virola Sehifera, Aubl., à Cayenne. VoisiENTÉ. Nom d'une variété delà banane à la Nouvelle-Guinée. Voy. Musa. Vola. Nom sanscrit de la myrrbe.
Volant d'eatj. Un des noms du néuufar, Njmphœa alba , L. ( IV , 64o)- Volatil (alcali). C'est V Ammoniaque (1 , 242).
— (sel). S^ouS'Cnrbonate d'Jimnoniaque (I, 24^)* Volet. Un des noms du nénirpbar en Anjou. Voy. Njmphœa. — DES ÉTANGS. Njmphœa alba, L. (IV, 640).
VoLivAMEKîA iNERMis , L. ArbrisscQU iiidicu de la famille des Ver-
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l>énacées , nir-notsjut des| naturels , qui emploient ses feuilles en application sur les brûlures , macérées dans l'huile de ricin , et les graines, prises à l'intérieur, coiïmie remède des accidens causés par les poissons nuisibles qu'onamangés {Horl, amb.,Y,S6f t.46). Ainslie avec Rbeède {Hort. maL^ V, 97 , t. 49» qui emploie de préCérence la jîoudre des feuilles et leur décoction en cataplasme avec le jaune d'œuf sur les bubons), dit que le suc de ses racines et de ses feuilles, lequel est amer, est donné avec avantage dans les maladies vénériennes et scropbuleuses , à la dose d'une cuillerée à soupe, ou mélangé avec un peu d'huile de ricin (Mat, ind. , II, 369). On assure dans le Journ. des pharm., in-4° (p. 44^)> que le bois de cet arbrisseau rend un suc astringent analogue au kino, sans dire d'après quelle autorité; mais comme Rumphius et Rhéede, les seuls auteurs qui aient donné des détails originaux sur ce végétal, n'en parlent nullement , il est probable que c'est une des nombreuses erreurs commises par le même rédacteur. On assure qu'on falsifie les écorces de quinquina avec celles du F'olkameria aculeata , L, Les amateurs cultivent dans leurs jardins le J^olkameria fragrans , L.
VoLKRUlD. Nom hollandais de l'arnica , Arnicp. montana, "L. VoLPE. Nom italien du renard, Can/i F'i</;?e5, L.
VOLTAGGIO. Bourg des Apennins , entre Novî et Gênes , près duquel est une source minérale, sur laquelle on manque de renseignemens.
VoLTAïQUE (ÉLECTRICITÉ). Synonyme de Qahanisme (III, 329). VoLiJCRis SCYTHICA. Faisan, Phasianus Colchicus , L.
VOLUÏA, Volutes. Genre de Mollusques gastéropodes peclinibranches, remarquable par ses belles coquilles. L'animal d'une de ses espèces nomma yat , le F^, œthiopica , L., qui atteint jusqu'à 8 livres, au rapport d'Adanson , est coriace et pourtant recherché des liabitans du Sénégal ; ils le boucannent ou le font sécher pour le conserver et ensuite le cuisent dans de l'eau de riz pour le ramollir (Dict. des se. nat. , LYIII , 462 ),
VoLVERLEY, Un des noms danois de l'arnica, Ârnicn inontana , L.
VoMER BROWNEI , Cuv. Voy. Zeus Selapinnis , Mitcli.
VoMiQUiEB, Arbre dont la semence du fruit est nommée Noix vomique , Slrrcîiftos INiix vomica, L. (VI, 556).
Vomitifs. Synonyme d'^we^/f/we^ (III, 99).
VoiMiTiNE. Nom que nous avons propose' pour remplacer celui à'Émvtine, dont la ressemLlance disecEmétiqiie peut avoir des inconve'niens.
VoMiTiNG NUT. Un des noms anglais de la Noix vomique» '
VojiiTOlRE. Vieux synonyme de Fomilif.
VoND. Nom de la taupe d'Europe, Talpa europcen, L., en Norwége,
VoNGO. Nom du Clusia alba, L., à Madagascar (II, 3âo).
VoNTAC, VoNTACA. Noms du Sliychnos Niix 'vomicn, L. (VI, 556), a Maclaga?çar.
VooGiNOS. Nom du Bnicea anlidysenterica , L., en Abyssinie.
VoRDUE. Nom du Saule marceau en Champagne.
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VoKGE, Un ries noms de l'ivraie. Voy. Lolinm.
VoRSCH. Nom liollanilais de la grenouille verte. Voy. Raua.
VosACAN. Un des noms indiens de r^e//«/i////« annuits , L. (HT, l\6o),
VOSGES ( Eaux miucrales des ). Les principales , traitées dans l'ouvrage ci-dessous, sont celles de : Brumath, Bussang^ Chalenois, Çontrexepille j Holzbad ^ Luxeidl , Niederbronn , Plombières , Sufzbad , SuUzbach ^ Sultmatt, S t' Ulrich , St-Valller ciTVal-^ iwiller. Voy. ces mots.
Kirschleger (F.). Essai sur les eaux min. des Vosges (Thèse). Strasb., 1829 , in.4 > 43 p.
VossEBÇSSEN. Nomjiollandais du Vaccinium Vitis idcea , L.
Vou-Y. Sorte de Thé.
VouACNE. Mom made'casse de VUrceoîa elastica ."Ko^ih. (VI , 807 ).
VoUAziN. Sorte de résine jaune , de Madagascar, qui ressemble , fondue, au goudron, et dont on fait le même emploi ; il découle aussi de l'arbre qui la fournit une espèce de graisse, etc. (Duplcssis, végét. résineux , IV, ^32.). Comme cet auteur dit que le fruit de ce végétal est en fer à cheval et du volume d'une châtaigne , on peut soupçonner qu'il s'agit de Vanacardium.
VouEDE. Un des noms du pastel, Isatis tinctoria , L. (III, 660). \ VouEMES. Nom des semences du. Phaseoliis Mungo , L. (V, aSj) , à Madagascar.
VouLANGOzA. Nom indien d'une espèce de Cardajnome.
VouLou, VouLOU-BAMBO. Noms du bambou, Bambusa arundinacea , Rclz (I, 543), dans l'Inde.
VouPiLLE. Un des noms vulgaires du renard , Canis Viiîpes, L.
Vox, Nom danois de la Cire^lï^ 292).
Vrac , Vkacq. Noms de la vieille, Labriis Velida , L., à Graaville*
Vrairo. Un des noms du Veratrum album , L. ( VI , SSj ).
VrAng flonder. Un des noms norvfe'giens du turbot, Pleiironecf.es maxitnus , L.^
Vrietokn. Un des noms danois du nerprun, PJiamnus catharlicus ^ L.
VPJGNY. Paroisse près d'Argentan (Orne), oùCarrère {Cal.,G\.c.^ 402), signale, d'après lePecq de La Clôture, une source ferrugineuse froide.
Vrihi. Nom sanscrit du riz, Oryza saliva , L.
Vrillée , Vrillée commune. Noms du liseron, Convohulus arvensiSf L.
— BATARDE. Nom du Polygonum Corn'oli'ulus ^ L. Vrogne. Un des noms de l'aurone, Arlemisia Abrotanum , L., dans la Picardie. VsTAWAE. Un des noms bohèmes du polygala amer, Polygala amara^Ti> Vu-I-CHA. Un des noms chinois du ihe' bou. Voyez Thea (VI , 709). VuA-SAO. Espèce de sagoulier de Madagascar. Voy. Sagoii. VuB^. Un des noms brésiliens de la canne à sucre. VUDGE, VUDZA. Noms persan et tellingou de YAcorns Calamus , L. VuiDECOQ. Nom corrompu de la bécasse. Voy. Scolopax. VuiLBOOM. Nom hollandais de labourgène , JRhamnus Frangiila , L. VuisSE-CAruK-KA. Nom que porte à la baie d'Hudson une herbe sudorifique, qu on donne dans les maladies de poitrine (J^iS^. abr. des voyages ^"^111 -, 37)-
VcLGAGO. Un des anciens noms du cabaret, Asarum europœiim , L. (I, qo^)- VuLLAK DNNAY. Nom tamoul du ricin, Pùcinus communis , L. ( VI , 86). VULLAM PisiN. Nom de !a gomme arabique de l'Inde, Feronia Elephantinn^ Roxb. VULLAY. Un des noms tamouls du Sous-Carbonate de Plomb.
^ POQ.NDOO, Non^ tamoul de l'ail , A^^i^ni sativum^ L- ( I 1 i83 ).
gSTo VULNÉRAIRES.
— SUISSE. Voy. /'«/^/■flncA- (III, 2 13).
VULNERAIRES^ vulneraria, traumatica. Médîcamens regardés comme propres à guérir les plaies, les contusions , les blessures. Les anciens, qui croyaient à la régénération des chairs, avaient admis une multitude de substances vulnéraires , qu'ils imaginaient convenir pour hâter leur développement; de là un grand nombre de plantes appelées Aer^e aux charpentiers ^ à la coupure, etc.; debaumes'comme celui de la Mecque , du Pérou , de Tolu , etc. ; de résines, telles que la myrrhe, la térébenthine , etc.; d'alcools spiritueux , etc., que l'on regardait comme propres à faire cicatriser les plaies , en onction , fomentation, cataplasme, ou pris intérieurement, et qu'on classait dans les vulnéraires , malgré leur disparité.
Aujourd'hui qu'on sait que les plaies se ferment spontanément, que la nature seule fait les frais de leur guérison , pourvu que l'art éloigne les causes morbifîques ou physiques qui s'y opposent, il n'y a plus de vulnéraires , dans le sens du moins que l'entendaient les anciens. Les véritables sont le repos , la situation appropriée de la partie vulnérée , des appareils contentifs convenables, des pansemens simples et méthodiques , etc., si rien ne complique ces plaies, si aucune cause maladive interne _, ou le mauvais état de la peau , etc. ne viennent en retarder ou en empêcher la terminaison naturelle.
Oane se sert plus pour lespansemens de ces prétendus onguens vulnéraires dont nos dispensaires sont remplis; on emploie bien encore quelques digestifs (II, 63'^) si les chairs sont baveuses, molles, ou bien on les touche dans ce cas avec la pierre infernale, etc.; mais lorsqu'elles sont vives, saines et sans inflammation , le cérat sur de la charpie , ou de la charpie seule , suffisent pour la guérison des solutions de continuité, et sont de véritables vulnéraires. S'il y a de l'inflammation , comme cela a souvent lieu dans les fortes contusions , les émolliens , les lotions , les cataplasmes , les bains, etc. , le sont alors , à quoi il faut ajouter, s'il en est besoin , la saignée, la diète , etc. Dans tous les cas il est nécessaire d'avoir égard à la nature du tissu blessé , à la situation de la plaie , à sa grandeur^ etc., pour se diriger dans l'emploi des moyens curateurs ou vulnéraires.
Dans aucune plaie simple les médîcamens internes ne sont nécessaires pour leur guérison , tandis que les anciens croyaient à l'efficacité de beaucoup d'entre eux pris de cette manière : la faculté de guérir les plaies internes qu'on accordait aux baumes est encore plus illusoire que celle des vulnéraires extérieurs. Dans les complications , tm traitement intérieur devient indispensable, et il faut avoir égard alors, pour son emploi, ;i la nature de la cause qui s'oppose à leur gué-
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r'son , telles que le scMaienl les vices vénériens^ scropliuleux , scorbuliques , etc.
Buecliner (A.-E.). Diss. de medicamentis traumaticis eorumque legitlnio usa. Resp. J.-C.-G, KnoU, Halae , 1746 , in-4.
VuLPECULA MARINA. Ancien nom latin du Squahis Viilpes ^ L. Pulpes. Nom latin du renard , Canis f^utpes , L. VuLPiNiQUE (acide). Voy. Fuipuline.
VULPULIJNE. Matière colorante jaune, découverte par'M. Bebert, pharmacien à Chambéry, dans \e Lichen vulpinus , L., et qui parait pouvoir être utilisée en teinture. Elle est en prismes rectan.«^u— laires aplatis , transparens , inaltérables à l'air, fusibles , volatiles , très-solubles clans l'clher, les huiles fixes et Icsalcalis, non azotés, pea solubles à froid dans l'eau , qui à chaud la dissout avec facilité, etc. (Joiirn. de pharm., XVII, 697). MM. Robiquet et Blondeau la regardent comme un nouvel acide végétal {acide vulpinique).
VULTUR , vautours. Genre d'oiseaux de proie diurne. Le P^, fulviis y Gm., grosse espèce répandue dans les montagnes de tout l'ancien continent , passait jadis , pris en ^aliment, pour utile contre l'épilepsie et la migraine : sa graisse était dite émolliente et résolutive ; l'odeur seule de ses excréniens pour abortive (Lémery , Dlct.^ etc., 935 ). Pline et Galien ont vanté son fiel pour éclaircir la vue ; et, suivant Quintus Serenus Saramonicus, contre l'épilepsie. Le J^ . grypJiuSj L., condor ou grand vautour des Andes , a, suivant Lémery, qui en parle sous son nom péruvien de cunturÇùiià.^ ^99)? ^^ graisse résolutive et nervale.
YULTURAR A , dans le royaume de Naples ?
Mnralto (J. de), ^bortus a balneo vulturino {in valle Turhaîa ) , balneiqus descrlptio (^Misc. aceJ» nat. cur., Dec. II , A. 1 , 1682 , p. 3o5 ).
VuLVAiRE, Un des noms du Chenopodiitm ViihoT'ia, L. (IT, 225). VuLVARiA. Nom espagnol et portugais du ChenopocUiim Viilvaria , L. YuNGALAP-PATCHlE. Nom tamoul du Sous-Deuto-Acétate de Cuivre, VusAB. Nom arabe de V Ocjmum iemiijionim ^ Forst. (Y, 4)- VuTTEi EHILLOKILLUPEI. Nom tamoul du Crotalaria verrucosa^ L. (III, 47^)' Vt. Nom du fruit du Spondias dulcis , Lam. ( VI , 5io ) , à Taïti. VyrviNGEKKRUlD. Nom bollandais de la potentille, Potentilla reptans ^ L,
"WaALIA. Columba Abyssinica^ Le Vaill,, espèce décrite par Bruce.
Wac. Nom du bananier à Tripoli. Voy. Musa.
W^ACERONE. Un des noms de la lavandière , Motacilla alba et cinerea , L.
Wacuholder. Un des noms allemands du genévi'ier, Juniperus comtniinis , L.
Wachs. Nom allemand de la Cire.
Wachtelschmalz. Nom allemand de la graisse de caille. Voy. Teirao.
Wadakaha. Un des noms cyngalais de VAcorus Calamus , L.
Wadda kaha. Un des noms cyngalais de VAcorus Calamus, L.
Waddaghas. Nom de V Hibiscus Rosa sinensis , L. (111 , l{gi) -, à Ceylan.
WADENHEIM , grand-duché du Bas-Rhin. Il y existe une sctirce
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minérale d'une importance secondaire, d'après Touf rage d'E. Osann
{vof. Ja Bibliogr. de Prusse.)
Wadur. Nom suédois du bélier, Ouis Aries , L.'
"VViB-"\\'OEL. Nom du Calamus Rotang à Ceyian.
Waembu. Nom malabar de VAcorus Calamus , L. ( I, 63 ).
■VVAETHAKyA.. Nom du Pandanus odoratissimus , L. ( V , ï8o) , à Ceyian/
Waga. Arbre toujours vert de l'Inde , portant des gousses plates , à semences astringentes, amères , rondes, verdâtres ; son suc mêlé avec celui de limon , bouilli avec le beurre de cacao , est un lininient excellent pour la lèpre, les ulcères invétérés, etc. (Ray, Hist. planl.)
Wagora. Nom polonais de l'anguille , Murœna Anguilla, L.
Waizanzag. Nom du poivre malaguetle , ^mo/n«7« G ranum paradis i , L. (1 , 257 ) , parmi les naturels de l'Afrique.
Wake ROBIN. Un des noms anglais du gouet. Arum maculatum, L.
Wal ARAI kilangu. Nom tamoul de la pomme de terre, Solanum luberosum , L. — GUMiWERis. Nom cjngalais des cubèbes. Piper Cubeba, L.
Waldanemone. Un des noms allemands de V/fnemone nemorosa ,Tj.
"Waldslocke , Waldgloecklein. Noms allemands du Digitalis purpurea, L.
Waldkoelberkropf. Un des noms allemands du Chcerophjllum sylvestre, L.
Waldloeusekraut. Un des noms allemands de Vlris fœtidissima, L,
Waldmangold. Un des noms allemands du Pyrola rotundifolia , L.
"Waldmeister. Un des noms allemands de VAsperula odorata, L.
"Walonachtschatten. Un des noms allemands de VAtropa Jîellddona , L.
Walorebe. Un des noms allemands de la clématile , Clemalis Vitalba , L.
Wat.drebeostebluzey , Waldrebenhohlwuezel. Noms allemands de VAristolockia Clematitis, L.
WALDSCHNErFE. Nom allemand de la bccasse, Scolopax rustica, L.
■VVat-dschollkbAUT. Un des noms alleffiands de la digitale, Digitalis purpurea , L.
Waldskorzonere. Un des noms allemands du Scorzonera humilis , L.
Waleka-weriya. Un des noms cyngalais àeYOphiorrhiza Mungos , L.
Walgambu. Nom de VEugenia Malaccensis , L. (IV, 067) , à Ceyian.
Walgh-vogel. Nom hollandais du dronte, Didus inepius , L.
"Walghatala, WalyhahALA. Noms de l'y^ra/n Colocasia,L., à Ceyian.
"Wali. Nom brame du Basella cordifolia , Lam. (I, 554) '■> ^^ Malabar.
Walidda. Nom du iVerw/n antidjseniericum , L. (IV, 597).
Walkaha. Un des noms cyngalais de la Zédoaire.
Walkera serrata , W. Arbre de l'Inde , de la famille des Ocbnacces, le tsojocattiàe Rumphius {Mal., V, t. 4^) ; il a ses racines et ses feuilles, qui sont amères, employées en décoction dans l'eau et le liiit comme toniques.
Walkurundu. Nom de la Canelle saurage à Ceyian.
"VVali.arai kilangoo. Nom tamoul de la pomme de terre , Solanum tuberosum , L.
"Wallelower. Nom anglais duviolier, Cheirantlius Cheiri , L.
"Wallkatze. Nom du scorpion de mer, Cottus Scorpius , L., à Hambourg.
"Wai.lmo. Nom sue'dois du pavot, Papaver somniferum^ L.
Wallnuss. Un des noms allemands du noyer, Juglans regia, L.
Wam-pepper. Nom anglais de la vermiculaire brûlante, Sedum acre ^ L,
■\Vallrath. Nom allem;>nd du blanc de baleine (I, 6tt).
Wallwurzbeinwell. Un des noms allemands du SjmphjUun officinale^ L.
"VVAl.NOETTROED.Nom suëdois du noyer, Juglans regia^ L.
"VValbaf. Nom sue'dois du blanc de baleine (1 , 6ii).
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WALSBRONN. Village sur la Horn, à 3 lieues de Bilche, où Carrère {Cat., etc., 347), signale une source minérale dont la nature et l'existence même ont été controversées. Durinal et Landeutle Tonl dite comblée ; mais Gormand , Bagard , et surtout Willemct, qui rapporte un cas de squirrhe de Testomac guéri par son usage , en ont fait mention depuis {Vallerias Lotharingiœ , p. 98^ ^45 et 258) : nous ne possédons à ce sujet aucun nouveau renseignement.
Walschot. Nom hollandais du blanc de baleine (I, 6lJ). "Walsky obech. Nom bohème du noyer, Juglans regia^ L.
WALTHERIA. Ce genre de la famille des Byttnériabées , démembrement des Malvacées , a Tune de ses espèces , le fV» douradinha^ S.-Hil., employée au Brésil pour la guérison des plaies ; sa décoction est usitée dans la syphilis , les maladies de poitrine , à cause de son mucilage (A. Saint-Hilaire, Plant, usuel, des Bras.^ VHP livraison , pi. 36) ; un autre^ le TV. fruticosa, Rottb., qui croît à Surinam, est présenté par Rotlboll comme fébrifuge et anti-vénérien (Sprengel , Hist. de la méd., VI, 4^7)* ^® "o™ ^^ ♦^^'^'^^ espèce ne se trouve pas dans les auteurs , même dans le Systema^ etc. de Sprengel.
WaltolABO. Nom de pajs du Crinum asiaticum^ L. (II, 465). "Walu luway. Nom cyngalais de l'amandier, Amygdalus cummunis ^ L. Walîkalla. Un des noms livoniens de Tablette, Cyprinus Leuciscus ^ L. Waltvogels, oiseaux de de'goût. Nom donné par les Hollandais au dronte , Didus ineptiis , L., espèce d'oiseau de l'IIe-de-France.
Wampi. Nom chinois du Cookia punctata , Retz (Il , 4''4)'
Wajv. Nom japonais du Pisum satii>um , L. (V, 354).
WaNjEPALA 3IÂLAB. Un des noms du Justicia Adhatoda ^ L. (III , 699) , à Ceylan.
"Wandflechte. Un des noms allemands du Lichen parietinus , L.
WANDK.ARSE. Nom danois du cresson de fontaine , Sisjmbriunt Naslurtium^ L.
WANDMERK.E. Nom danois du S elinum palustre ^ L.
Wandor. Un des noms du pois d'angole, Cylisus Cajan^ L. (II, 12).
Wandpastinak. Un des noms danois du Cicuiaria aquaiica , Lara.
Wang-yu. Nom chinois d'un poisson d*eau douce , dont la pêche est fort lucrative {Dict. des se. naC).
Wangle , Wangler. Nom du Guazuma Ulmifolia^ Lam. (III, 43;) , à la Martinique.
Wanhom. Nom japonais du Kœwpferia Galûnga , L. (III, 7o3).
"VVaniliia. Nom polonais de la vanille, Vanilla aromatica ^ Svv.
Want. Un des noms anglais de la taupe, Talpa enropœa ^ L.
Wantoho^. Nom chinois des Daturafastuosa et Melel^ L. (II, Sgo), qui veut diro herbe à mille maux.
Wanylie. Nom bohème de la vanille , Fnnilla aromalica , Sw.
"VV^ANzÉE. Nom du Cordia mixta^ L,, en Abyssinie , d'après Eruce ( Fojage , Append., 70).
Wanzendille. Un des noms allemands de la coriandre, Coriandnim satiunm, L.
Wanzenmelisse. Nom allemand du Melittis Melissophjllum, L.
Waoka. Nom d'un palmier de la côte orientale d'Afrique , dont le fruit est comestible.
Wapno. Nom polonais de la chaux , Protoxjde de Calcium. Warabou. Nom du maquereau en Guiaée. Voy. Scomber.
954 WASSERBURG.
- WarAghAHA, "WabAgHABA. Noms àeVAsclepins gigantea^Jj. (I, 4^6), à Cejlan. WaRAKU-'Pempe. Nom de la Dorade au cap de Bonne-Espe'rance. Waralis. Un lies noms japonais A\xPteris aquilina^ L. (V, 53i).
WARBY , en Suède.
Nordenbeim (J.-C). Traité (en sué(3o!s) des eaux des min. de Warby, près de Stockholm. 1708. Warchiegeb. Un des noms autrichiens de la perche. Voy. Perça.
WARE , YEARE (Sources minérales des bords de la).
Todd (H.). .4n account of a sait spring and another'medicinal spring on the banks ofihe river IfearCy or TF'are , in the Bishoprick of Durham (^Philos, trans., 1684 , p. 726). Warg. Nom sue'dois du loup , Canis Lupus , L. Wargbaer. Nom suédois de la belladone , Airopa Belladona , L. Wabimexten. Nom d'un arbrisseau d'Amboine à fruit comestible. Warmbad (Bain chaud). Nom donné quelquefois aux eaux de Carlshad (IJ, 109).
WARMBRUNN. Petite ville de Silésie, cercle de Hirschberg , célèbre dès le i3e siècle pour ses eaux sulfureuses cbaudes (3o à 32^ R.)j alcalino-salines , très-agréablenicnt situées. Les malades et les étranger^ y affluent dans l'été. On en a compté 1794 en 1826. Il y a deux sources, dont une est usitée en boisson , seule ou avec addition de sel de Carlsbad ^ et 3 bassins de bains qui se prennent en commun. Ces eaux sont employées , d'après E. Osann ( voy. la B^ibliogr. de Vart. Prusse), contre les maladies accompagnées d'atonie, la goutte, le rhumatisme chronique, le tic douloureux , la paralysie, les hémorrhoïdes , les maladies cutanées , les fausses ankyloses y etc. Le docteur Hausleutliuer, qui ne leur attribue que 280, dit qu'elles contiennent du carbonate d'ammoniaque , ce que w' offre aucune autre eau minérale.
Mogalla (G.-P.). Lettres sur les taîns de Warmbrunn , avec quelques remarques sur Flinsberg et Liebwerda (en allemand). Breslau , 1796 , în-8. — Hausleuthner. Les eaux sulfureuses de Warm* brunn (en allemand). Voyez Bull, des se. méd. de Férussac , XI, 166.
Warou-lingi. Nom d'un ///^iSCî/5 fébrifuge , non déctit, de Java, Voyez Hibiscus
Warbala. Nom cyngalais des clous de girofle.
"Warty FLAT-nsH. Nom anglais du glanis, Silurus Glanis, L. (VI, 345).
Wauzechwa. Nom polonais du cochléaria, Cochlearia officinalis ^ L.
\Vas. Nom du veau chez les Tartares-Morduans. Voy. Bos.
A'Vasch. Nom hollandais de la Cire (II, 292).
Waschkbaut. Un des noms allemands de la saponaire, Saponaria njfîcinalis ^ L.
W^ASEBUR. Plante de Virginie, qui sert en teinture.
Wasi. Un des noms japonais du riz, Orjza saliva^ L. (V, io5).
WASSELINHEIM. Village à 5 lieues de Strasbourg , oii se trouve une source minérale , mentionnée par Carrère [Cat., etc., 4^7)»
W^ASSENKROPFwURZ. Nom allemand de la scrofulaire, Scrophularia aqualica^ L. WasserHjEHNLEin. Nom allemand de VJlcedo Ispida ,ïi. W^ASSERAMPFER. Un des noms allemands du Biimex aqiialicus ., L. Wasserbenedicktwurtz. Un des noms allemands dli Geiim rivale^ L. Wasserbratjnwiiez. Un des noms allemands du Scrophularia aqiiaiica^ L. "WASSEFiBUNGEN. Un des noms allemands dubeccabunga , Veronica Beccabunga^'L.
AVASSERBURG , en Bavière. Près de cette petite ville , au fond d'un bois , est une source minérale, nommée eau d'Agatii^ qui con-
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tient de Tacide carbonique, des carbonates et sulfates de cliaiix et de magnésie^ du murlatc et du carbonate de soude, enfin de l^oxyde de fer {Dict. des se. méd.j LVIIT , 421).
Wasserdost. Un des noms allemands de Teupatoirc, Eiipatorùim cannnhinum, L. Wassereppich. Un des noms allemands de l'aclie, Âpiiun graveolens , L. Wasserfenchel. Un des noms allemands du Phellnndrium aqunticum ^ L. Wassergrindwuhzel. Un des noms allemands du Kumex aqnaliciis , L. WasserhAHNENFUSS. Un des noms allemands du Eanunculiis aquatilis , L. Wasserhoehnlein. Un des noms allemands du Ranuncidus aquatilis , L. "Wasserklee. Un des noms allemands du trèfle d'eau, 3Ienjanthes Irifoliala^ L. "Wasserkbesse. Un des noms allemands du cresson de fontaine , Sisytnhrium Nasturtiiim^ L., et, dit-on , du cresson des pre's , Cardaminepratensis, L.
Wasserleberblume. Un des noms allemands du Parnassia palustris , L. Wasserliebendes ehrenpreis. Nom allemand du Veronica onagallis, L. Wasserlilie. Un des noms allemands à\i Njjvphœa aîba, L. "Wassermangold. Un des noms allemands du Poimex aquaticus , L. Wassebmelone. Nom allemand du melon d'eau, Ciiciirbita Citrullus , L, Wassermuenze. Nom allemand de la menthe aquatique", Mentha aquatica, L. "VV'assernuss. Nom allemand du Trapa natans , L.
Wasserpfefferkn^terich. Un des noms allemands du Poljgonum Hydropiper, L. "Wassereose. Un des noms allemands du Njmphœa alba , L. Wasserschierling. Un des noms allemands du Cicutaria aquatica , Lam. WASSERsCHWEiîf , cochon d'eau. Nom allemand du Tapir.
Wasserschwerdwurzel. Un des noms allemands de VIris Pseudo-Acorns , L. Wassersenfhederich. Un des noms allemands.de VErjsimum officinale, L. Wasserwegerich. Un des noms allemands du plantain d'eau, Alisma Plantai^o, L. Wassinapillu. Un des noms tamouls du schœnanlhe , Andropogon Scliœnanthus, L. "Wassorhanf. Un des noms allemands de l'eupatoire , Eiipatorium cannabimim , L. WateR avens. Nom anglais du Geiim rivale , L, "Water-boentje. Nom hollandais de la Poule â'eau.
— CALTROPS. Nom anglais du Trapa nalans , L.
— BBlEBLAD. Nom hollandais du trèfle d'eau, Menyantlies irifoUaia , L.
— ERTN60. Un des noms anglais de VEryngiiim aquaticum, , L.
^ FIGwoRT. Nom anglais de la scrofulaire, Scrophularia aquatica ^ L.
— HAANEVOET. Nom hollandais du Ranunculus scelerafus , L.
— HEMLOCK. Nom anglais de la ciguë aquatique , Cicutaria aquatica , Lam.
— MELON. Nom anglais du melon d'eau, Cucurbita Citrullus , L.
— parsnip. Un des noms anglais du Sium angustifolium ^ h.
— SCHEERLING. Nom hollandais de la ciguë aquatique, Cicutaria aquatica , Lam.
— SPEENK.RUID. Nom hollandais de la scrofulaire , Scrophularia aquatica, L. Wateebock. Nom hollandais du scordium , Teucrium Scordium, L. "Waterdock. Nom anglais du Rumex aquaticus , L.
WatergamAnder. Nom anglais du scordium, Teucrium Scordium y L.
Waterkervei.. Nom hollandais àv\ Phellandrium aquaticum , L.
Waterkres. Nom hollandais du cresson de fontaine , Sisjmbrium Nasturfium , L.
"VVateemeloen. Nom hollandais du melon d'eau , Cucurbita Citrullus ^ L.
Watermint. Noms anglais et hollandais du Mentha aquatica, L.
Waternooten. Nom hollandais du Trapa natans , L,
"Waterpatich. Nom hollandais du iîzaweo" aç-wa^icw^, L.
Waterruid. Nom hollandais du Thaliclrum flawum , L.
"Watrobnik ziele. Nom polonais de l'hépatique , Anémone hepatica , L.
Watta, Watta-no-ki. Noms du Gossypium herbaceum , L. (III, 409) ' ^ Ceylan,
Wattatali. Aibre du Malabar, dont les feuilles broyées avec celles du tabac frais et le riz cuit, servent à préparer des bains qu'on
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administre dans le frisson des fièvres, etc. (Ray, Bist. , plant.)
Wattenk LOEFWER. Nom suédois du trèfle d'eau, Menjanlhes trifuUata^ L.
WATWEILER. Petite ville de France (Haut-Rkin), au pied des Vosges , à 4oo pas de laquelle sont deux sources acidulés ferrugineuses froides , employées en boisson dans les engorgemens viscéraux et les affections lymphatiques. Elles contiennent, d'aprcs l'analyse de Morel et celle de G uérin (de foiitlù us medicalis Alsatiœ) ^ qui les dit utiles clans les maladies des muscles et des articulations, rhumatismales et autres^ des carbonates de fer, de chaux et de soude, de rhydrochlorate de soude et de Tacide carbonique.
Bâcher (F.). Notice exacte des eaux de Watt-Weiler , de leurs propriétés et de leurs effets (en allemand). Basic , 1^41 , in. 8.^ Morel (C). Analyse des eaux min. de Watt-Weiler. Colmar, 1765, in-S. Wawrzynu wiSNiEwEGO. ]Nom polonais du laurier-cerise, Prunus Lauro^CerasuSy L. Wax. Nom anglais et suédois de la Cù^e (tl, 292). Waxaw. Voy. Caroline du Sud (II , ii3).
"Wayapali. Un des noms du Crolon Tiglium, L. (Il, 477)» à Ceylan, Wdowki. Nom russe de la pensée, Viola tricolor^ L. Weare. Voy. JVare.
Weasel , Weezel. Noms anglais de la telelle , Mustela vulgaris , L. Weather-cock. Nom anglais du tétrodon hérissé. Yoy. Tetrodon.
Webera tetrandra , W. [Canthium pmviflorum , Lam.) Ou donne la décoction des feuilles de cette plante de l'Inde, figurée par Rhéede {Mal.^ V, 71,1. 36), qui sont comestibles ainsi que la racine, daiïs certaines périodes de la diarrhée ; la racine passe encore pour anlhelmintique, à la dose de 3 onces par jour. On emploie une des variétés de ce végétal dans la dysenterie (Ainslie , Mat. ind. , II, 63).
"Weberkarden. Un des noms allemands du chardon à foulon , Dipsacusfullonuntt L,
Wechteld (eaux min. de). Voy. la bibliographie de Furstenau (HI, 3l5}.
Wede. Nom danois du pastel, Isatis tinctoria^ L.
AVedegambre blanco. Nom espagnol du Veratrum album , L.
Wedknave. Nom suédois dupic-verl, Picus viridis^L. (V, 3o2).
Weed. Nom anglais des Plantes indigènes à ce pays.
VV^Eewer. Nom anglais de la vive , Trachinus Draco ^ L.
Wegetritt. Un des noms allemands du grand plantain-, Plantage major,, L.
Weggrass. Un des noms allemands du Polygonum aviculare, L.
WEGHES , en Hongrie, comitat de Zohl. Il y existe une source minérale, citée par Kilaibel {Hj-dro^r. Hungariœ, Pest., 1829, m-8', 2 vol. )
Wegsenf, Un des noms allemands de l'érysimura , Eiysimum officinale^ L. WegwArtwubzel. Un des noms allemands de la chicorée sauvage , Cichorium Intybus, L.
WegwOOD. Nom anglais de Tarmoise commune , Artcmisia vulgaris, L. Weide. Nom allemand des saules. Voy. iS'a//x.
— ANEMONE. Un des noms hollandais deV/tnemone p'raiensis , L.'
WEIDENBERG (Eaux min. de ), en Bavière.
Weis« (N.). Relatio succincla physico-medica de fonte soterio JVeidenbergensi , dicUonis Bran» denburgtco-liarulhinœ {^Acta acad. nat. cur., III, 356),
Weiderichbludkraut. Un des noms allem,auds du Lythrum Salicaria, L. Weih&àvcb. Nom allemaatl de VOliban,
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WeihRAUCHKRATJT. Un des noms allemands du cabaret, Asarnm europasum , L.
WEILBACH. Village du duché de Nassau, à 2 li©ucsde Wisbade et 5 de Maj^ence, où se trouve une source sulfureuse froide , connue depuis long-temps sous le nom de Faulborn (source pourrie). Restaurée en 1809, elle fournit par an 4o,ooo cruches environ d*eau dont la saveur n'est pas très-désagréable , surtout mélangée avec du vin. Le peuple en faisait usage contre les hernies ; elle est employée eu boisson et en bains, dans les cas où conviennent les eaux sulfureuses. D'après l'analyse de MM. C. Crève et Eberlin {Bull, de pharm., VI, 186), 32 livres allemandes de cette eau contiennent : gaz hydrogène sulfuré, 288 pouces cubes ; g. acide carbonique, 128; carbonate de chaux, 68 grains; c. de magnésie, 4o ; c. de soude, i44j muriate de magnésie, 3o ; m. de soude, 24 ; sulfate de soude, 33; résine sulfurée (principe fétide de Westrumb), 12. Le baron de Germing {Voj-age , 1820) signale dans les environs de Weilbach deux autres sources, l'une sulfureuse , à Diedenbergeriy l'autre à Niereustein, sur la rive opposée du Rhin ; mais sans donner aucun autre renseignement.
Weilligudda. Nom lellingou de Foignon , Àllium Cepa, L. Wein. Nom allemand du vin. Voy. Viiis Vinifera, L. TJ'^EiNESSiG. Nom allemand du vinaigre ou acide acétique faible.
WETNMANNIA. Ce genre de la famille des Cunoniaeées , démembrement des Saxifragées , renferme des arbres dont l'écorce est astringente et propre au tannage. Dans l'Inde , plusieurs espèces servent à cet usage et sont connues sous le nom de tan rouge; on mêle au Pérou les écorces d'une espèce avec celles du quinquina ; elles sont fibreuses , serrées , rougeatres^ offrant des points blancs qui indiquent un suc propre desséché , à épiderme rugueux , inégal , grisâtre, sans odeur, d'une forte amertume d'après M. Fée {Cours (Thist, nat, pharm. ^ II, 172). M. Bonplandla dit employée comme fébrifuge {Bull, de la soc, méd. d^EmuL, IV, 179). Une autre espèce de Madagascar fournit aux abeilles qui butinent sur ses fleurs , d'après M. Bory, les élemens du miel , si renommé, de celte île , sous le nom de miel vert {Dict. class., XVI, 655).
Weinstock. Nom allemand de la vigne, filis Vinifera, L.
Weisfisch. Un des noms allemande de la Vandoise.
"Weissgenip. Un des noms allemands de Vyjrlemisia nipestris , L.
Weissdorn. Nom allemand de Fanbe'pine , Mespilus Oxjacanlha, DG,
•Weisse eienensang. Un des noms allemands de l'orlie blancbe, Lamium aWiun , L.
— EICUE. Nom allemand du chêne blanc , Onercits alba, L.
— KREIDE. Nom allemand de la craie, Sons-Carhonaie de Chaux,
— LILlE.Nom allemand du lis, Liliiim candidiim, L.
— SEEROSE. Un des noms allemands du Njmphœa albn , L.
^ TODTENNESSEL. Uu des Donas allemands de l'orlie blanche, Z)rtm///ffj cxU bnm, L,
958 WELULING,
WEïSSENBOURG, en Suisse, canton de Berne. Ces bains autrement nommés bains (TOberwyl ou de Buntschi, sont à demi-lieue du village et 5 lieues de Thoun , dans une gorge de montagnes. La source est à un quart de lieue do la maison des bains, dans une horrible fente dont le ruisseau de Bunlschi occupe* toute la largeur. L'eau thermale ( 23° R. à la source, 21 1^2 aux bains), qui est limpide et très-légère , est fort renommée contre les affections de la poitrine ; la saveur n'en est pas désagréable , l'odeur à peine sulfureuse.
Weisser. Un ties noms allemands au. lieu, Gadus PollacJiius , L. (III, 3i8). "WeïSSER ANDORN. Un des noms allemands du marrube, Marrubium ■vulgaire, L.
— BEREN. Un des noms allemands dubehen blanc, Ciicubaîus Behen, L.
— DiPTAM. Un des noms allemands du Dictamus albiis , L.
— ENZiAN. Un des noms allemands du Laserpitium latifoliam , L.
— HUNDSKOTH. Un des noms allemands de V Album grœcum,
— MANGOLD. Nom allemand de la poire'e, Beta Cjcla , L.
— SïEiNBKECH. Un des noms allemands de la saxifrage, Saxifraga granin
laia , L.
— ziMMT. Nom allemand de la Canelle blanche. Weisses ENzian. Un des noms allemands de V Album grœcum,
— riscHBElN. Nom allemand de VOs de Seiche.
— LABKbAUT. Noni allemand du caille-lait blanc, Galium Molltigo , L.
— SANDELHOLZ. Nom allemand du Santal blanc.
Weisskieswukz. Un des noms allemands du /^e/'fl^/WA/î 'a/Z/«OT, L. ^
Wejswubz, "VVEli>swUfiZ£LTiiA.LBLUME. Noms allemands du Convallaria Polygonalum , L.
Weld minnin. Nom danois du Peucedanum Silaus j L. "VVeli-ila. Nom malabar de VArum njmphcsfolium , Vent. (I , ^60).
WELKEUSTEIN.
ScKuster (G.). Thermologia Tf^elkeusteinensis. Ctemnitz , 1747 , în«4«
Well mudxKA gheodie. Nom cyngalais de la vigne, Vitis Vjnifera, L.
Wellia tagera. Arbre du Malabar, dont on use dans la syphilis ; la décoction de ses feuilles est prescrite contre la goutte , etc. (Raj, Hisl. plant,)
Wellmie. Un des noms cyngalais de la réglisse, Glycjrrhiza glabra , L. Welriekend RAW'KRUlD. Nom hollandais de VAsperula odorata, L. Wels, Welse. Noms du Silurus Glanis , L. , en Allemagne et près d'Astracan. Welsser ENZIAN. Un des noms allemands de la bryone , Bryonia alba , L.
Weluling. Nom d'une plante de Java , dont Horsfield forme un nouveau genre. Elle est employée pour exciter les glandes salivaires, dans les maux de dents , pour raffermir les gencives. C'est dans l'écorce surtout que réside ses propriétés (Ainslie, Mat. ind.^ II, 485). '
* Nous avons souvent ciié la Madère médicale de V Jndostan d'Ainslie, dans le cours de notre tmvait, parce que cet auteur a traité la pharmacologie de celte partie du monde d'une manière plus complète qu'on ne l'avait fait avant lui'; aussi lui devons-QOns de la reconnaissance sous ce rapport, Nous dirons pourtant qu'il
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WEMDlNG en Bavière, 5 4 Heues deDonawert. Il y existe une source sulfureuse, reconcimandée contre les maladies aslhéniques, qui contient de l'hydrogène sulfuré, du carbonate de chaux , du c. de magnésie , duc. de soude , du sulfate de chaux, du s. de magnésie , un peu de muriate de chaux et de l'oxyde de fer ( Dict. des se. méd.y LVIII , 421). R. Lenlilius rapporte [Hlst. acad. nat. cw\, Dec. II , A. 7, 1688, p, 249) un exemple de son efFicacilé, employée en bains , dans un cas d'asthme scorbutico-hystérique avec aphonie.
Wermuth. Nom allemand de la grande absinthe , yirteniisia Absinlliiurn , L.
WERNARZ. Source ferrugineuse décrite par A. Vogel dans son Traité des eaux minérales du royaume de Bavière (Munich , 1829, in-8«.)
Werontka. Nom Bolième delà véronique , Veronica officinalis , L.
WERSINGAU, enSilésie.
Klaunig(G.). De fonte medicato Tf^ersingavensi^Ephem. acad. nat. c«r.. Cent. 5 et 6, p. toy).
WEST-ASHTON
Hanckewiiz (A. -G.). An examinatlon of West-Ashton well-waters ; a weîl about four miles from that of Hott {Philos, trans., 1741 , p. 828 ).
WESTPHALlE. Province des états prussiens. Ses sources minérales , toutes froides, sont , d'après E. Osann ( voy. la bibliographie de l'art, Prusse) : celles de Driburg , Fiestel ^ Godelheim^ Gripshoftn y Holzhausen , Schwelm , Tatenhausen ^ V^aldorJ ^ Unna , qui tiennent le premier rang; et celles de Braken ., Buende., Dankerseri , Eppenhausen, Germete, Hoppenberg, LipoUshausen, Nam^ men, Rodenbach , Ruenderoth , Salzkotten ^ Soest, et J^lotho, dont l'importance est secondaire.
Wetiver. Voy. Vetweria.
"Wetssj konske kopyto. Un des noms Lolièmes du tussilage , Tussilago Farfara , L. WeynachtsPvûSE , Weynachtswcrz, Noms allemands de V Helleborus niger , L. Wezownik. Nom polonais de labistorte, Poljgomun Bistorta, L.
— wlERGlîJlANSKI. Nom polonais de la serpentaire de Virginie, Aristolochia
Serpentaria , L.
Vha-tsyau. Nom d'une espèce de poivre, à la C\\\ne{Abr. des voyages ^^yiXl.^ l5). "WhAKG-yu. Nom cliinois d'un Esturgeon des rivières de Chine, usité. "Whig. Nom e'cossais d'une espèce de petit-lait ou crème aigre. Voy. Sérum. "VVhin. Nom anglais du boux, Ilex Aqiiifolium, L.
Whiskei. Nom que porte en Angleterre une piquette de seigle , orge , pomme de terre et prunelles sauvages. Voyez aussi Usque^ baugh.
WttiTE CANEL. Nom anglais de la Canelle blanche. (Whife signifie blanc ).
— CUALK. Nom anglais de la craie , Sous-Carbonaie de Chaux.
— CRiDE OF LEAD. Un des noms anglais du Sous- Carbonate de Plomb.
cite parfois des sources qui inspirent peu de confiance ; ainsi, pour ne parler qoe de nos auteurs français , il puise quelquefois dans des ouvrages qui fourmillent d'erreurs, et dont les personnes instruites ont vu âyec peine le low dans sou livre,
WIESENKRËSSE.
— DEADNETTLE. Nom anglais de l'orlie blanche, Lamium album, tù
— DITTANY. Nom anglais du Dictamus albiis , L.
— ELLEBORE. Nom anglais du Veratrum albinn ^ L.
— HAWTORN. Nom anglais de l'aube'pine , Mespilus Oxyacantha, DG„
— HAZEL. Nom anglais de l'^«mame/j5 o'/r^mian^z, L.
— HOREUOUND. Nom anglais du marrube , Marrnbium vulgare , L.
— BORSE. Nom anglais de la raie chardon. Voy. Raja.
— LEAD. Un des noms anglais du Sous-Carbonate de Ploinb,
— LILY. Nom anglais du lis , Liliian candidum , L.
— LUPIKE. Nom anglais du lupin blanc, Liipinus albiis , L.
— OAK. Nom anglais du chêne blanc, Quercus alba , L.
— OWL. Nom anglais du Slrixjlammea, L.
— PABEIRA BRAVA. Nom anglais du Cissampelos Pareira , L.
— SAUNDERS. Nom anglais du santal blanc.
— SHARK. Un des noms anglais du requin , Squalus Carcharias , L.
— STACHTS, Nom anglais de la crapauiUne , 5iac^j-5 rec<^, L.
— WAGIAIL. Nom anglais des Motacilla alba et cinerea, L.
— WALNUT. Un des noms anglais du Juglans cinerea, L. (III, 687).
— WATERLILT. Nom anglais du Nyinphœa alba^ L. "Whiting-POLLACK. Nom anglais du lieu ou merlan jaune, Gadus Pollachius ^ L. Whitinôe. Nom hollandais du merlan, Gadus Merlangns , L.
"Whitked. Nom e'cossais de la belette , Mustela vulgaris ^ L. ^ "WiBORGlA ACMELLA , Roth. Voyez Galinsoga parvijlora^ Gav., au Suplément.
WICKARDSWYL , à 1/2 lîeue des bains à'Enghistein (III, 121 ). Il y exisle une source ferrugineuse, moins active que celle-ci.
WiCKELFLECHTE. Un des noms allemands de VUsnea pUcaia^ DG. WlDDATlLAM. Nom tamoul de la menthe, Mentha salica^ L. WlDDEB. Nom allemand du bélier , Ot^is Aries , L.
"WIDENSOL. Village de France , à 1 lieue de Neufbrisacli , en Alsace , près duquel est une source minérale froide, peu active selon Guérin , cité par Carrère ( Cat., etc. , io4 ).
"VVlDEROlFT. Un des noms allemands du Dorstenia Contrayerva ^ L.
WiDERO-PAIX. Nom java du Bois de Couleuvre.
"WlDJOR. Nom du Sesamiim orientale ^ L. (VI, 332) , à Java.
WlDUA. Nom hongrois de la loutre , Mustela Luira , L. (IV, 526).
WlEDCHOPF. Nom allemand de la huppe, Upupa Epops^ L.
"WlEPRZ. Nom polonais du sanglier. Voy. Sus.
"WiEPRZNiEC. Nom polonais du Peucedanum ojfîciriale^ L.
WIÈRE-AUX-BOIS. Village de France, à 4 lieues de Boulogne sur mer. Carrère {Cat. , etc. , Sog) y indique une source minérale froide , qu'on dit martiale.
WxEROOK.. Nom hollandais de VOliban.
"WiESDAD (eau min. de). Voy. Wisbad.
"WiESEL. Nom allemand de la belette , Mustela vulgaris , L,
WlESELBURG. Voy. Moson (IV, 492).
"WiESEMiiOCKSBART. Un des noms allemands du Tragopogon pratense y L.
"WlESENDRUNNEN. Voy. à l'art, TFisbad.
"VVlESENGARAFFEL. Un des noms allemands du Getim rivale, L.
WiESENGUENZEL. Un des noms allemands de la bugle rampante , Ajuga reptartS , L.
WlESENKOENlGlNN. Un dcs noms allemands du Spirœa Uhnnria, L.
WlESENKNOFTERlCH. Un des noms allemands de la bistorte , Polygonum Bistorla^ L,
WlESENKNOPF. Un des noms allemands du Sanguisorba ojjicinnlis , L.
WiESENKRESSE. Uo des ooms allemands du cresson des pre's, Cardainine prntensis^ L.
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WlESENKllECHENSCBELLE. Un des noms allemands de VJnemone. pratensis , L. WiESENRAUTEHEiBLATT , WlESENSAUTEWCRZ. Noras allemands du Thalictrumflnvum^ L.
WiESENSALEET. Nom allemand de la sauge des pre's , Saïvia pratensis, L.
"WIESLOCH. Bourg du grand-duché de Bade, où se trouve une source sulfureuse dont l*eau contient, diaprés M. Brunncr, pharmacien, de l'acide hydrosulfurique et de l'acide carbonique ; de la soude libre ; du sulfate de soude, qui y prédomine; des carbonates de chaux et de magnésie; du sulfate et de l'hjdrochlorate de chaux; de l'alumine ; de la silice ; une substance résineuse _, et une matière noire , non végétale , inconnue : en tout , 6 grains de principes fixes par livre ( Bull, des se. méd. , de Férussac , XI, 272 ).
"VYIESSAU. Cette source, acidulé froide, située à 4 lieues du couvent de Waldsassen, dans le Haut-Palatinat , et appelée Source d'acier pur, passe, en Bavière, pour très-analogue à celle de Pyrmont. Elle contient de l'acide carbonique ; des carbonates de chaux, de magnésie et de soude ; des muriates de chaux , de magnésie et d'alumine , et beaucoup d'oxyde de fer (Dict, des se. méd., LVIII, ^22),
"VViEWiORKA. Nom polonais de l'écureuil, Sciuriis vulgains ^ L.
WIGGLESWORTH.
Garnett(T.). Observations on the Tf^lgglesworth water(Mem. ofthe med. soc. of London, V, 119).
WIGHT (Ile de), près de la côte du Hampshire, en Angleterre. A. Marcet ( Trans. ofthe geological soeiety, I, 2i3) a trouvé dans cette source aliimineuse et ferrugineuse : des sulfates de fer, d'alumine , de chaux , de magnésie , de soude , du muriate de soude , de la silice et des gaz.
WïJEFELD. Source hydrosulfureuse décrite par A. Vogel , dans son Traité des eaux minérales du roj-aume de Baç^lère ( Munich , 1 82g , in-8 ) .
"WILDBAD. Petite ville du Wurtemberg , près de Giengen. Il y existe une source minérale qui est chaude , peu sapide , et qui , d'après l'analyse qu'en a faite M. Salzer, de concert avec son frère, sous la direction de M. Schiibler , contient par livre : acide carbonique 2,68 pouces cubes; azote o,32 ; oxygène 0,06; carbonate de chaux 2,o3ï grains; carbonate de magnésie 0,166; c, de protoxy de de fer 0,019 ; hydrochlorate de chaux 0,009 ' ^' ^^ magnésie o,o49 ; h. de soude 0,021 ; sulfate de chaux 0,061; humate d'alumine o,o65 ; silice 0,090 ; matière extractive résineuse , des traces ; en tout , 2 grains , 526 de principes fixes. Cette eau est principalement employée en bains et en douches contre les paralysies , les affections arthritiques et rhumatismales, les hémorrhoïdes et l'hydrotliorax ; elle augmente la sécrétion des urines. On s'en sert aussi en boisson dans lesaftectfons de poitrine. Elle est très-fréquentée des habitans de l'Alsace. _ Dicl, uniç^, de Mat, méd, — T. 6. 61
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Salzer (V.-L.). Reclierc, concernant les eaux de Wildbaiî, etc. (en allemand). Tubingue , 1828 (Thèse). — On peut consulter aussi Kaslners archiv., t. XVI , 267 ).
WILBAD , près de Kreuth , en Bavière. Eaux minérales fréquentées, dit-on, depuis 1821 . La principale source a donné pour 4 livres: sulfale de chaux 8,5o grains ; s. de magnésie 2,00 ; hjdrochlorate de magnésie o,5o ; carbonate de chaux 7,25 ; c. de magnésie 2,5o; silice i,5o ; sous-carbonate de fer o,25 ; matière extractive végétale 0,60; gaz acide carbonique 2,5o pouces cubes; gaz acide hydrosulfurique 0,75. Des deux autres sources , l'une est analogue à la précédente , mais plus riche ; l'autre contient de plus 2 grains d'hydrosulfate de soude. On joint souvent à leur usage celui du petit-lait de chèvre et des sucs d'herbes fraîches.
W Descript. hist. topogr. et méd. des tains de Wildbad , près de Kreuth, et des environs , avec 7 lith. et 2 cartes (en allemand). Manheim , i§25. — Deso. de Wildbad , près de Kreutb en Bavière, et de ses environs. Munich, 1826, in-8 de 244 p»
WiLCZA. wisNiA. Un des noms polonais de la belladone , Atropa Belladona, L.
WlLB-BOAR. Nom anglais du sanglier. Voy. Sus. ( Wild, veut dire sauvage , en anglais ).
— CA.BBAGE. Un des noms anglais du navet , Brassica Napus , L.
— CHERRYTREE. Wom anglais du Cerasus Mahaleb ^ Mill.
— CLIMBEB. Nom anglais de la cle'malite, Clemaiis Vitalba^ L.
— GINGER. Un des noms anglais de VAsariiiii canadense^ L.
•— HOREHOUND. Nom anglais de VEiipatorium teucrifolium , Willd.
— MARJORAM. Nom anglais de Torigan , Origanum vitlgare , L. •— FINE. Nom anglais du pin sauvage , Piniis syli>estris , L.
— SCURVY GBASS. Nom anglais du Coronopus Ruellii^ Gsertn.
— SYIIN. Nom danois du sanglier. Yoy. Sus.
— THYMIAN , WiLD TYM. Noms danois et hollandais du serpolet, Thjmus Ser^:
pylluiriy L.
— VALERIAN. Un des noms anglais de la valériane , Valeriana officinalis , L. WiLDAURlN. Un des noms allemands de la gratiole , Gratiola officinalis , L. "WlLBE BERTRAMWURZEL. Un des noms allemands de VAcliillea Ptannica^ L. "Wilde canule. Un des noms indiens du Laurus Cassia lignea^ L. (IV, Sa). "Wilde eppe. Nom hollandais du S elinum palustre ^ L,
— fioler. Nom danois du Viola canina, L.
— galigAAN. Nom bol-landais du Cy;7erH5 /ong^r/5 , L.
— MA JOLYJM. Nom hollandais de l'origan , Origanum vulgare , L.
— MALXJWE. Nom hollandais de la mauve , Malva svlvesiris ^ L.
— MOSTERD. Nom hollandais du Thlaspi arvense^ L.
p— PAPPEL. Nom allemand de la mauve , Mali>a sjlveslris ^ L.
— rosmaryn. Nom hollandais du Ledum palustre , L.
~. YALÉRIAN. Nom hollandais de la vale'riane, Valeriana ojffîcinalis , L.
— VIOOL. Nom hollandais du Viola canina , L.
— WYNGAARD. Nom liollandais de la bryone, Brjonia alba, L. ! "WlLDER GALGANT. Un des noms allemands du Cyperiis longus , L.
— KOELBERKROPF. Un des noms allemands du Chœropliyllum sjheslre^ L.
— NAEDUS. Un des noms allemands du cabaret, Asarutn europœum -, L.
— SAFRAN. Un des noms allemands du colchique , Colchicum autuninale ^ L. "WlLDES SEIFENKRAUT. Un des noms allemands du Silène Behen^ DG. "WiLDKATZENSCHMALZ. Nom allemand de la graisse de chat sauvage. Yoy, Felis.
\ "WiLDOELBAUMHAUZ. Un des noms allemands de VElémi. WlLDSCHW^EiN. Nom allemand du sanglier. Voy. Sus.
WILDUJNG, WILDUJNGEN. YiUe près de Gassel , en Westpha-;
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lie, dans une vallée fertile, où se trouvent plusieurs sources minérales rafraîchissantes , employées contre la goutte et le scorbut. Des observations sur leur efficacité contre l'hypochondrie et contre le flux de sang, suite de suppression des règles, sont rapportées par R.-F. Ovclguen dans les Actes de V académie des curieux de la nature (t. V p. 3 1 2 et Sog) . Wichmann les dit éminemment diurétiques ; Hufeland {Journ, de méd. et de chir, prat,., avril 1809; voy, Biôl. méd. XXIX, 252 ) dit qu'on les donne dans les mêmes cas que Teau de Sellz , quoiqu'un peu plus chargées de fer et de sulfate , et plus stimulantes. Stucke, qui a fait l'analyse de 3 sources, celle de la ville celle du vallon et la source saline, a trouvé par quintal de la deuxième , fort analogue du reste à la première [Ann» de chim,, XII_, 32q): matière bitumineuse 6 grains i/4; sel commun 12 1/2; sulfate de soude 34 3/4 ; fer 5o ; carbonate de chaux 27 1 1/2 ; sulfate de magnésie 221 1/2 ; silice ^1 3/4 ; acide carbonique ^1 à 5o p. c-
Wiclmiann (J.-E.). Sur l'action des eaux mine'rales , principalement de celle de Wildun" (en alle% mand). Hanovre, 1797» in-8.
WliG. Nom hollandais du saule blanc, Salix alba^ L.
WILHELMSBAD. YiUedu grand-duché de Hesse-Darmstadt , à iy2 lieue de Hanau , oii sont des sources minérales ferrugineuses , renommées en bains, en douches et en boisson , dans le traitement des plaies d'armes à feu , de la paralysie , de la goutte , et aussi comme prolifiques.
Hettler (J.-P.). Nouvelle notice sur les bains et les eaux mine'rales de Wilhelmsbad (en allemand)^ Francfort-sur-le-Mein , 1794» in-8.
WiLK. Nom polonais du loup , Canis Lupus ^ L. i WlLL-swiN. Nom suédois du sanglier. Vey. Sus.
WlLLEAFFODiL, Nom hollandais de l'Asphodelus ramosus ^ L. WiLLEY BOLXJM. Un des noms tamouls de la Myrrhe, WiLLOW. Nom anglais des saules. Voy. Salix (VI, 178). Wilson's panacea. Un des noms du Kermès minéral. WlLZTNY. Nom polonais de Farrête-bœuf , Ononis arvensis , L.
"WIMMINGEN. Source minérale du grand-duché du Bas-Rhin ; d'une importance secondaii;e , selon E. Osann ( voy. la bibliographie de l'art. Prusse).
Win. Nom suédois du vin. Voy. Vilis Vinifera , L. "WiNAETTiKA. Nom suédois du vinaigre ou Acide acétique faible. WiNANCK. Nom àvL Laurus Sassafras ^ L., en Virginie. "WiNCKELBUTT, Un des noms allemands du carrelet. Voy. Pleiironectes.
■WINDSOR- FOREST', dans [le Berkshire , en Angleterre. A. AValcke a trouvé par pinte de l'eau de 2 sources minérales de cette forêt: carbonate de cbaux , la première 6,o63o (la seconde 8,25o7 ) ; sulfate de chaux g,8go4 ( 8,3o64) J s. de potasse 1,3594 ( i,i382); s. de soude 15,577g ( 17,1761 );s. de magnésie 20,8704 (21,1920) j nitrate de magnésie 3 ;655z (trace) ; chlorure de ma^
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gnésie 19,6909(26,3196) ; silice o,5o53 (0,9210) ; alumine 0,572* (0,3938 ) ; acide carbonique 2,786 pouces cubes ( 3,3o6); air atmosphérique 0,611 (o,658), à 5i° de température {Quart, j'ourn» ofsci., mars 1829, p. 89; BulL dey se. nat., de Férussac, XXIII, 61).
WlNE. Nom anglais du vin. Voy. P^itis Vinijera^ L.
"WiNEGRAD. Nom russe de la vigne , Vilis Vinifera , L.
WiNHO. Nom portugais du vin. Voy. Kitis Vinifera^ L.
WiNKEL OF SETONG. Nom hollandais ? de la buglosse, Anchiisa officinalis y L.
WiNKELOSSELUNG. Nom hollandais de V Anchusa tinctoria^ L,
"WlNNA MACiCA.. Nom polonais de la vigne , Vitis Vinifera , L.
"WlNNY , WiNO. Noms bohème et polonais du vin. Voy. Vitis Vinifera^ L.
"WlNTER CRESSE. Nom anglais de VErysimum Barharea^ L.
"WiNTERANE OU ÉGORGE DU TINTER. Écorce du Drimys winteri , L. F. (lï, 687 ).
"WlNTERENE OU ÉcoRCE DE WiNTER. Ecorce du Dvymis Winteri^ L. F. (II, 687).
WiNTERCHERRY. Noni anglais de ralkékenge, Phjsalis Alkekengi^ L.
Winteri (cortex) , off. Nom ofifciiial de Fécorce du Drymis Winteri, L.
. — — SPURIUS), ofF. Un des noms de la canelle blanche , Canella alba^
Murray (II, 64).
Winteekres , W^INTERKHESSE. Noms hollandais et allemand de YErjsimum Barbu" rea, L.
WiNRUTA. Nom suédois delà rue, Ruta graveolens ^ L.
WINZLAR. Source minérale de "W es tpbalie. G.-F. Westrumb en a donné l'analyse, comparée à celle des eaux de Limmer, de Nennclorf et de Meinberg. Voy. IV, 282.
WiPA. Nom du vanneau, Tringa Vanellus^ L., en Suède.
•WIPFELDON LUDWIGSBAD. Source minérale du royaume de Bavière, qui nous est inconnue.
WiRACH. Nom sue'dois de VOliban,
"WiROs. Nom des agneaux chez les Tartarês-Morduans^ Voy. Ovisl
WisANCK. Nom indien de VAsclepias sjriaca, L. (I, l\&']).
"WISBAD (et aussi Wisbade, Wisbaden, "Wiesbad). Ville capitale du ducbé de Nassau , située sur le versant du mont Taunus , à 2 ireues de Mayence et 7 de Francfort. Ses bains d'eau thermale , déjà renommés du temps des Romains , et dont Pline a parlé sous le nom à^Aqua Matliacis , sont les plus célèbres de toute l'Allemagne; l'affluence d'étrangers qu'ils attirent dans cette ville, dont les environs sont des plus pittoresques , est telle qu'en 1817 il y en est venu, dit-on , onze mille. On y compte 5 sources principales , 1 1 sources secondaires et 25 maisons de bains , sans parler de 2 sources ( Faulbrunnen et Wiesenbrunnen ) , l'une froide et sulfureuse y l'autre gazeuse , usitée en boisson , situées dans le voisinage. La source du bouillon {Bruelbvunnen) , la plus chaude de toutes, est à 53° du thermomètre de Réaumur ; la source de l'Aigle (A die r quelle) , à 48°; le Schwitzenhofquelle, à 38° : cette dernière est la plus ferrugineuse. L'eau de ces sources a une légère odeur sulfureuse et dépose du soufre , selon quelques auteurs , qui l'ont considérée comme hépatique ; d'après même l'analyse de M. Reynard, citée^daa§ le Précis histori;
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que sur les eaux minérales de M. Alibert (p. 469) , elle donnerait ( pour 4 livres ) : 3o pouces cubes de gaz liydrogènc sulfuré ; 5 grains de soufre, el 5 grains de carbonate de chaux. Mais les recherches de F. Lehr (1799), et surtout de Kastner, ont démontré qu'elles sont purement salines ; et, suivant ce dernier, que leurs principes minéralisateurs sont : les acides carbonique , muriatique , sulfurique et silicique; la chaux, la magnésie, la soude, la potasse, Falumine , l'oxyde de fer et un extrait organique. Le dépôt alumineux qu'elles forment, uni à un savon animal à base de soude , constitue le saison mattiaque dont le docteur Peez , médecin du duc de Nassau , à qui ou doit de bonnes observations sur l'emploi de ces eaux, se sert depuis 1817 dans le traitement des rhumatismes , des maladies cutanées, lymphatiques , etc.
Les eaux de Wisbad sont usitées dans tous les cas où conviennent en général les eaux thermales , salées et un peu alcalines ; on les a particulièrement préconisées , en bains surtout et en douches, contre les affections rhumatismales , arthritiques , les maladies de la peau , la paralysie, les contractures , les suites de plaies d'armes à feu ; et, sous forme de vapeur, dans les affections des oreilles. La saveur en est peu agréable, et parfois elles déterminent la diarrhée; cependant ^ elles sont usitées en boisson dans les cas d'hémorrhoïdes , de douleurs des reins, etc. On les dit contre-indiquées chez les individus jeunes , ardens j dans les maladies nerveuses , et , d'après l'observation de Lehr, dans celles qui proviennent du relâchement des solides et de la dissolution des fluides. Des observations en leur faveur ont été publiées depuis long-temps par S. Reisel , dans les Mélanges d& ^facaçiémie des curieux de la nature (Dec. I, A. 2 , 1671, p. 3i8) , et par L.-G. Klein {Noç^a acta acad. nat. cur. ^ I, 92) j de plus ré-» centes ^e trouvent dans les ouvrages suivans :
Lehr (F.). Essai d'une description abrégée de Wiesbaden et de ses tains chauds fen allemand). Darmstadt , 1799, in-8. — Haadel (G.-T.-C). Ce qu'il importe le plus de connaître sur Wisbaden (en allemand). Mayence , 1799, in-8. — Peez (A.-D.). Des eaux min. de Wisbaden et de leurs propriétés curatîves (en allemand). Giessen, i823 , in-8 de 283 p. — Fischer (T.-A.). Nouvelle descr. des bains de Wisbaden et de Schwalbach (en allemand). Francfort, ^828, in-8. — Voy?z aussi un jném. de G. H. Ritter {^Annalen der minerai soc. zu lena , I, i55 ) ; l'ouvrage de G.-W. Rullmann f publié en 18 23 en faveur surtout des malades , mais qui contient l'analyse détaillée des eaux (Repert. Juer die pkarm,, XV , 223 ) ; une notice de M. F. Cadet-Gassicourt, mentionnée t. III i p. ^^^ du Journal de chimie médicale , etc.
WlscHAL. Ua des noms hongrois clu grand esturgeon. Yoy. Acipenser.
WlSDOM (Source de). Voy. Missouri (IV, 432). i "WisENT. Nom allemand de l'aurochs, Bos Unis , L.
"WisLEz. Source minérale des Ârdennes dout le nom seul nous est connu.
"VViSMUTH, WiSMUTHUM. Noms allemand pt latin du Bismuth.
WlSNiE, Nom polonais de la cerise, fruit du Cerasus vulgaris , Mill. (H, loo).
WiT-coc , WlT-QE-COQ. Nom anglais de la be'casse. Voy. Scolopax.
i"WlT§I,pEMïGE NIESWORTEL. Nom hollandais du Feratrum album , L.
^■^ÎTE owx. Nom hoUandais de la craie, Sous- Carbonate de Chaux (II, 25).
WOO
"Wirn-E^lTEf. Sous-Carbonate de JBarite(J, 552)» l^ WiTTE ANDOORN. Nom hollandais du marrube blanc, Marruhium i)ulgare, JjI
— XELIE. Nom lioUandais du lis, Lilium candidwn, L. ^— PLOMPEN. Nom hollandais du iVy»2;5A^a d/ia, L.
■— STEENBREEK. Nom hollandais de la saxifrage , Saxifraga granulaia ^ L. *— TYGEBONE. Nom hollandais du lupin blanc, Lupinus albus , L.
— WEGDISTEL. Nom hollandais de VOnopoj'don Acanthium , IL, WlTTlNG , WiTTLiNG. Noms norwe'gien et allemand du Gadus Merlangus , L. WiTTLiNG POLLACK. C'est le lieu , Gadus Pollachius , L. "WlTTRAVINANSA. Un des noms du Cjtisus Cajan , L. ( Il , 12) , à Ceylan, WiVRE. Un des anciens noms de la lamproie, Voy. Petromjzon.
Wjarges. Nom du loup, Canis Lupus, L., chez les Tartares-Morduans.
WjeksChA. Nom de l'e'cureuil, Sciui^us vulgaris , L., en Russie.
Wlaska neb K.ZJMSKA MATERJ DAXJSSKA. Nom bohême du Thymus vulgaris , L.
Woacondou. Nom javanais du Morinda umbellafa , L. (IV, 4^9).
AVoAD. Nom anglais du pastel, Isatis tinctoria, L.
WoANDO. Un des noms indiens du Cytisus Cajan, L. (II, la).
"WoDiANiTSÂ. Nom de V Empetruon nigrum , L. , au Kamchatka.
WoDNA CYKUTA. Nom polonais de la ciguë aquatique , Cicutaria aquatica, Lam.
— LILIA. Nom polonais du Njmphœa alba , L. WoDNJ GETEL. Nom bohème du trèfle d'eau , Menyanihes trifoliata, L. "WoENDEliROT. Nom suédois de la valériane , Kaleriana crffîcinalis , L. "WohkAtu lAwANG. Nom java des Clous de Girofle.
"VVoHLGEMUTH. Un des noms allemands de l'origan , Origanum vulgare, L. WoHLRiECHENDE scHWERDTiiiLiE. Un des noms allemands de V Accrus Calamus, L. WoHLRlECHENDER ASANP. Un des noms allemands du Benjoin.
— toECHERSGHwAMM. Nom allemand du bolet odorant, I?03c/a/e«5«aj
veolens, Pers, (1 , 635).
WoHLVERLEiH. Un des noms allemands de l'arnica , Arnica montana, L. WohpALA. Nom java du Myrislica aromatica , Murr. WoLASBUR. Nom persan de la squine, Smilax china, L. (VI, SyS).
WOLCKENSTEIN.
Schustcr (G.)t De insalubri thermarum TJ^olkensteinensium usa {^Acla acad, nat, ciir. VI, 171 ). "WoLF. Nom allemand du loup , Canis Lupus , L.
"WOLFS, en Hongrie, comitat d'OEdembursg. P. Kitaibel {Hj--^ drographia Hungariœ, Pest 1829, in-S, a vol.) y indique des eaux minérales.
W^OLFSBEERE , W^OLFSBEZIE. Noms allemand et hollandais du Paris quadrifolia , L. WoLFSEOHNE. Nom allemand du lupin blanc , Lupinus albiis , L. WoLFSKTRSCHE. Un des noms allemands de la belladone , Atropa Belladona, L. W^OLFSRAUCH. Un des noms allemands du Lycoperdon Bovisla, L. "WoLFSSCHMALZ. Nom allemand de la graisse de loup. Voy. Canis Lupus ^ L, "WoLFSTRAPP. Un des noms allemands de l'agripaume, Leonurus Cai^diaca, L, W^OLKRAUT. Un des noms allemands du bouillon blanc, Ferbascum Thapsus ^ L. WoLLBLUME. Nom allemand àeVAnthyllis F'ulneraria , L. (I, 817). "WoLLERS KAKDEN. Nom hollandais du chardon à foulon , D ipsacus fullonum ^ L. WOLLGRASS. Nom allemand de VEriophorum (III, l4l). WoLOWE oczY. Un des noms polonais du Taraxacum Dens leonis , Desf. W^OLOWY GAZYK CERWENY. Nom bohème de VOnosma echioides^ L. WoMEN. Nom bohème de l'année, Inida Helenium , L, WoMUN. Nom tamoul et tellingou de l'amrai, Siuin Ammi , L. WoNDERBOOM. Nom hollandais du ricin, Ricinus communis ^ L.
Woo. Arbuste des îles Célèbes , décrit et figuré par Rumpliius (Jlmb,, IV, /?. 1 14> t» 53 ) ; on Vy cultive pour son liber que Ton
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emploie à fabriquer du papier, comme celui du Broussonetia ; on fait aussi des vêlemens avec ses feuilles , en les laisant adhérer les unes aux autres à l'aide d'une préparation convenable.
Wood'anemone. Nom anglais de l'anémone des bois, Anémone nemorosa, L. ^
— BETONY. Nom anglais de la hétoine, Bcionica ojjlcinalis^ L.
— COOK. Nom anglais de la be'casse. Voy. Scolopax.
— SORREL. Nom anglais de l'alléluia , Oxalis Acelosella ,\j.
"Woody nightshade. Un des noms anglais de la douce-amère , Solaniim DnlcA'' vtara, L.
WooRARA_, WooROiiA. Noms d'un poison américain préparé par les tribus d'entre l'Orénoque et l'Amazone, à la Guiane , etc., de nature narcotico-âcre , d'après M. Orfila ( Toxic. , II , 2e part. , 7 ) , com« posé de l'extrait de plusieurs végétaux, mais surtout de celui d'une liane inconnue * appelée TVourall ou TVuralL Bancroft dit que les Indiens worrouws, accowaws et arrowauques le fabriquent avec six: parties de ^/^ozfr«/i (qu'il appelle aussi PVoorara) ^ trois de celles du Tf^orra cohbacoura , une de l'écorce du Touranahi , du Baketiy et de la racine Hatchibalf ^ hachées, exprimées, bouillies, et dont le suc est évaporé en consistance d'extrait. Schreber, d'après les renseignemens d'un habitant de Surinam, a transmis la même composition , sauf que les noms étaient écrits avec une orthographe différente. La Gazette de New -York ^ de 181 7, offre quelques varia^tions dans cette composition , puisqu'on y joint , chez les Macouchy , deux racines bulbeuses et différentes substances animales, comme le^ dents venimeuses d'un serpent et deux sortes de fourmis toxicofères. Le woorara est rougeâtre , de saveur amère, brûlante , soluble dans l'eau , la salive, le sang , l'alcool , entre en fusion par la chaleur ; il brûle en rendant une odeur désagréable, etc. Ce poison tue plus ou moins promplement s'il est appliqué sur les lèvres d'une plaie récente, même en petite quantité ; pris à l'intérieur, il fait aussi périr, mais il en faut davantage. Les mammifères et les oiseaux sont plus proraptement atteints que les animaux à sang froid (il nuit même aux plantes). Après son introduction , les animaux deviennent lents , paresseux^ leur cœur bat plus fréquemment, leur respiration est accélérée; ils ont un peu de tremblement, puis de faibles convulsions, restent étendus sur le dos , les yeux deviennent^saillans, la mort arrive sans fortes convulsions, tandis qu'il y en a de violentes dans les em-
' On a prétendu ( Joiirn. de pharm.,'Hf laS ) que cette liane était le Paul^ linîa Cururu, L. , sans dire d'après quelle aulorité. Il est d'autant plus permis de douter de cette assertion qu'aucun voyageur ne l'a émise , et que tous disent au contraire ne pas connaître les plantes dont on retire ce poison, non plus que celles qui fournissent le curare (II, Sao ) , autre poison américain^ attribué par le même , d'une manière tout aussi erronée , à ce même végétal.
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poisounemens par les poisons de l'Inde, l'ipo, Pantiar ; elle a lieu en une minute chez les petits oiseaux; il en faut 3 à lo chez les lapins , les chats ; 25 pour le bœuf. Il ne paraît pas exercer d'influence fâcheuse sur les nerfs ; ce poison affecte plus la vie générale que les organes en particulier ; les animaux tués par les flèches empoisonnées par ce suc sont bons à manger, et n'incommodent pas, ainsi que cela arrive à la plupart des poisons. On ne connaît pas de contrepoison de ce composé toxique.
Sous le nom de poisons américains _, on confond ordinairement le Lama (IV^ 33) , le Curare ( II , 620 ) , le Ticunas ( VI, 738) et le W oorara. Il parait qu'ils ont beaucoup de rapport ensemble quant à leurs effets , et peut-être pour leur composition.
Brodie. Expériences sur le vvoorara {Transact. phil., iSir, p. 194; et 1812. •— Emmert (F.-A.-G.). De veneno americano, (Thèse). TuLingae, 1817 , in-4 (Traduit dans le /ourn. compl. des sc.méd., V, 22i 118), — Sur le vvoorara des sauvages de l'Ore'noque (^Gazelle de janîe , octobre 1826).— Ollîvier. Nouvelles expériences propres à éclairer l'histoire toxicologique du woorara (Journ. de chimie méd., V, 58 ).
WoRM-GRASS. Nom anglais de la Lriavilliers^ Spigelia Anthelmia , L. (VI, 5oo).
"WoRMBAr.K. Un des noms anglais du Geojfrœn inermis, Sw.
WoRMDRTVEND GANZEBVOOT. Nom hollandais de l'ansérine vermifuge, Chenopodium anlheîminticiim , L.
"VVoERiG SCHURFFMOOS. Nom liollandais de VUsnea plicata , DC.
WosK. Nom polonais de la Cire (II , 292).
WoL'GiNOL'S. Nom abj'ssin du Brueeu antidjsenterica , Mill. (I, 674)-
WoTJRALl. Nom de la liane dont on tire principalement le poison JVoorara»
"VVoxjROU-PATRA. Nom malgache de l'autruche , iSVrH</î/o Camelus , L.
"VVrANJ OKA. Un des noms hohèmes de l'airelle , Faccinium Myrtillus , L.
"Wratje. Nom bohème de la tanaisie , Tanacetum vulgare, L.
Wrba. Nom bohème du saule blanc , Salix alba, L.
Wkbina erunatna. Nom bohème de la salicaire, LjlJii'um Salicaria , L,
Wrbynka. Nom bohème de la verveine, Verbena ojficinalis , L.
Wren. Nom anglais du troglodyte , Motacilla Troglodytes^^ L.
"Wrstensa. Nom hongi-ois de la perche. Voy. Perça.
Wrighïia ANTioysENTERicA, R. Brown. Synonyme de Nerium antidjrsentericum y L,
Wronie masla. Nom portugais du Sedum Telephium^ L.
— OKO. Nom polonais de laparisette, Paris quadrifolia ,Tj.
Wros. Nom polonais de la bruyère covamime ^ Erica'vulgaris , L.
"Wrottcz. Nom polonais de la tanaisie , Tanacelum bulgare, L.
Wrtneck. Nom anglais du torcol , Yunx Torqnilla^ L. [ Wrzodovviec. Nom polonais du Thaiictrum Jlavum , L.
"WssECKO KOREKJ, Nom bohème de Tamomum faux, Sison Amomum, L.
WssEDOBR.Nom bohème de Vliriperatoria Ostriithium , L.
"WssiWEC. Un des noms bohèmes du staphysaigre , Delphinium Staphysagria , L; 1
WuETHEfilCH. Un des noms allemands de la ciguë aquati(jue , Cicutaria aquatica , La m.
WuNDERBAUM. Nom allemand du ricin , Ricintcs communis , L. (VI, 86).
WuNDERPFEFFEK. Un dcs noms lillemauds du iiiment , Myrlus Pimenta, L,
WUNDERSLEBEN. Village voisin d'Erfurt , près duquel , dans un pré, vient d'être découverte une source minérale salée-amère , dans laquelle Tromsdorff, qui en a fait l'analyse par ordre du gouvernement, a trouvé ( pour i oo^ parties d'eau , dit-on ) ; chlorure
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de sodium 1 grain 5353 ; c. de calcium i ,0492 ; c. de magnésium 0,2769; sulfate de chaux 0,1417; carboiialé de chaux 0,0208; c^ de magnésie o,oo5o ; en tout 2 grains 8269 {Nouç^. journ. de pharm,J^ deTromsdorff, XX, cah. 2 , p. i5).
WuNDKRAUT. Uii des noms allemands du Sedum Telephium, L. WuNDODERMENNiG, L'un des noms allemands de VAgrimonia. Eupatoria ^Ijl WuNTROEE. Nom danois de la vigne , Vitis Vinifera , L. WuRAKA. Nom lernate du Zingiber officinale , Roscoë. WuRMMEHL. Un des noms allemands de la poudre de Lycopode, WuRMRiNBE. Un des noms allemands du Geojfrcea inermis ^ Sw. WuRBiSAAME. Un des noms allemands du Semen contra.
WuRMTRElBENDEB GOENSEFUSS. Nom allemand du Chenopodium antheîminticitm ^ L. WuRZELSXJMACH. Un des noms allemands des Rkus Toxicondendrum et radicans , L, Wyczka. Nom polonais du polygala , Polygala arnara , L. ' Wtngaard. Nom hollandais de la vigne, Vitis Vinifera^ L.
Wysaky tbamk. Un des noms Lobêmea de la grande consoude , Symphytum officinale., L.
WysKoK. Nom polonais de V Alcool.
Wtsoky slez. Nom bohème de la guimauve , AHhœa ojfficinalis , L.
"VVysoKy tbank. Un des noms bohèmes de la verge d'or, Solidago Kirga Âurça^ L«
Xa-SANG. Nom chinois de V Athamanla chinensis .,JjO\xv, (I, 48o)," XabkA. Un des çoms arabes de VAloës (I, i8q).
Xadera , Xaduau, Xudar. Noms grecs du ze'doaire , Curcmna Zedoaria ^ Roxb. Xahaer. Nom arabe de l'orge, Hordeum vulgare^ L. {III, 527). Xahuali. Un des noms du genipayer, Genipa americana ., L. (III, 353), à la Nou-» velle-Espagne.
Xalapa. Nom d'une varie'té de me'choacan (II, 407) tiré du lieu où elle croît. Xalxocoti. Nom mexicain du goyavier, Psidiuin pomiferiim ., L. (V, 527). Xamin. Nom arabe du Nigella satii>a , L.
Xan-tim-hiAm. Nom du giroflier, Carjophyllus aromaticus ^ L. (Il, 119). Xan-tu. Nom chinois du Laitron.
— MO, Nom chinois du Dammara alba (I, 2o4). Xanhoan. Nom chinois de VÀthamanta chinensis , Lour. (I, 48o).
XANTHINE. Un des principes colorans de la garance , d'après M. Kuhlmann [Mém. de la soc. de Lille , 1827). La xanthine est jaune , comme l'indique son nom , sucrée , puis amère , très-soluble dans l'eau, soluLle dans l'alcool, peu soluble dans l'éther; son solutum aqueux passe à l'orangé-rougeâtre par l'action des alcalis, et au jaune-citron par les acides. ( Voy. VI, 127).
Xanthique (acide). Voy. Oxyde xanthiqiie (V, l35).
XANTHIUM. Genre delà famille des Composées, de la section des Ambrosiées de Cassini. Le X. cathardcum , Kunth , est employé au Pérou ^ d'après M. de Humboldt_, sous le nom de Cazema roncha, comme purgatif {Noi^. gen. et spec. , IV, 276). Le X. stru" marium^ L. , Petit Glouteron , plante de France où elle croît dans les terres grasses, les fossés où Teau est évaporée ^ est encore connue
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sous le nom de Lambourde et de Petite Bardane , à cause de la ressemblance de ses feuiiles avec celles de cette dernière plante ; elle est regardée comme propre à guérir les scrophules , d'après Dioscoride , d'où lui vient son nom spécifique latin ; on Ta donnée aussi contre la gale. Son nom générique vient de ^avS^oç, jaune, parce que les anciens s'en servaient dans la teinture en jaune , pour teindre les cheveux (Diosc.^ Ub. IV, c, i33) , etc.
Xanthobalanus. Synonyme de Chrjsobalanus.
Xanthochymus tinctorius , Roxb. Cet arbre de la famille des Guttifères , et de l'Inde , a un suc qui sert dans la teinture ( Flor, Corom.y Ily 5i ).
Xantholiwe. Un des noms du Semen contra (VI, 29g). .
Xanthokhjza. Voy. Z^anthoriza.
XANTORRHiEA. Genre delà famille des Asphodélées (Liliacées) particulier à la Nouvelle-Hollande , décrit d'abord par Smith; il contient 7 où 8 espèces d'arbrisseaux (que^Persoon confondait sous le nom de JST. resinosà) donnantun suc résineuse d'un jaune-rougeâtre (d'oùlenom générique, de ^ccvOoç, jaune, et depsw, je coule), devenant d'un jaune tendre dans l'endroit 011 on le frappe , inodore, luisant en dedans , assez semblable à la gomme gutte ( on en falsifie cette dernière en Angleterre), mais ne teignant pas la salive. Cette résine s'écoule par l'incision du X. arhorea , R. Brown , d'après l'assurance que cet auteur nous en a donné lui-même à Paris (16 octobre 1824) , et non du X, haslile , R. Brown , ainsi qu'on le trouve dans la plupart des auteurs ; cependant , comme le botaniste anglais dit dans son Prodromus Florœ Noi^œ-Hollandiœ (288 ),que toutes les espèces en fournissent, il est probable que celle-là en donne aussi. Charles Kjte, en 1 -^95, assura que, dissoute dans l'esprit-de-vin oul'éther, elle agit comme fortifiante dans la diarrhée, la dysenterie, les coliques stomacales et intestinales (Sprengel , Hist. de la méd. , VI, 347 j 4"^ nomme ce végétal Acaroides resinifera). Sir Gilbert Blane, vers 1820, l'a recommandée aussi en qualité d'astringent dans la dysenterie , etc. Les naturels de la Nouvelle-Hollande s'en servent pour réunir les bords des plaies , d'après M. Brovrn , mais surtout pour en faire une sorte de mastic , étant fondue et mêlée avec des terres absorbantes, à l'aide duquel ils assujettissent leurs haches, leurs sagaies, calfatent leurs pirogues , etc. L'analyse de cette résine a été faite par M. Laugier , qui l'a trouvée composée : de beaucoup de résine , de quelques centièmes de gomme , d'acide benzoïque, d'une huile volatile très-acre d'une odeur agréable ; elle lui semble devoir autant appartenir aux baumes qu'aux résines et avoir des rapports avec le Bropolis ( Ami. du mus, , XV, 323 ; XVII , 84 ; Ami, de chim, j
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LXXVI , 265). Jolin croit que l'acide de cette résine diffère du benzoïque puisqu'il cristallise en grains et non en aiguilles, qu'il précipite le muriate de fer en brun ; qu'il n'a pas d'action sur l'acétate de plomb, etc. (Bull, des se. méd., de Férussac , février 1827 ). La résine dont nous traitons ici est celle connue sous le nom de 7?esine jaune , de Résine de Bolany-Bay , de Résine de la Nouvelle' Hollande^ c'est la Résina lutea Nopi-Belgii, de Murray {y^ppar. med.y VI, 229) . Il faut se garder de la confondre avec le suc de V Eucalyptus resinifera , White ( III, 173), ce qui d'ailleurs est assez fa2 cile, de sorte que les auteurs les ont confondus parfois. Cependant ce dernier est plus léger, comme en scorie, noirâtre, mêlé de points d'un rouge superbe , et ne devient pas d'un jaune pâle dans sa cassure. Les débris de l'arbre ne son t pas piquetés comme dans le Xanthorrhœat etc. Des échantillons de ces deux substances nous ont été remis par MM. Gaudichaud et Lesson.
Xa-NTHOXYLTJM. Voy. Zanthoxjlum.
Xantoline. Synonyme de Santoline. Voy. Semen contra (VI, 299).
Xanxus. Gros coquillage de l'île de Ceyian, suivant Lémery (JDict,^ etc. , 986 ), qui le dit alcalin, absorbant, propre pour adoucir et arrêter les humeurs , à la dose de i^ à 36 grains.
Xanzer, Xatjser , XâUXER. Noms arabes du titlijmale , Euphorbia Esnla^ L.
Xara PISSA. Nom indien du Verbena triphjlla, L.
Xe. Mot <jui signifie odeur , 'et par lequel les Chinois désignent le Musc.
— GHAM-PU. Nom cliinois de Wlcoriis Calamus, L, (1 , 63).
— HTJ-YU. Nom cliinois de la coriandre , Coriandruni sativum , L. Xeleon. Un des noms grecs de la jusquiame, Hyusciamus nigei\ L.
Xenopoma obovatum, Willd. Arbrisseau aromatique de la Chine , de la famille des Labiées , dont les feuilles ont été proposées pour remplacer le thé , par M. Fortin , sans succès ( Dict. des se. nat. , LIX,in).
Xeranthemum annudm, L. , Immortelle. Cette jolie plante annuelle , de la famille des Composées , indigène des parties moyennes et surtout méridionales de la France , est cultivée dans nos jardins ; on en vend les fleurs, qui conservent long-temps leur éclat, pour les bouquets d'hiver ; on les teint quelquefois. On assure qu'elles sont l'objet , ainsi que celles du gnaphalium orientale , L. , d'un commerce assez étendu. Lémery les dit astringentes et siccatives.
Xerchiam. Nom chinois du Moschus inoschiferus , L. XerioN. Nom grec des Médicamens en poudre. Xekomïron. Sorte de Poudre aromatique chez les anciens.
XÉROPHAGIE , Xerophogia, Synonyme grec de diète sèche. L'usage exclusif des alimens secs, tels que biscottes, gimbleltes, grisini, la croûte de pain même , nous a paru fort efficace dans certains cas de diarrhée, chez les enfans surtout. Des diarrhées rebelles à tous les moyens, notamment à une diète sévère et à l'emploi des sangsues et
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des mucilagmeux , si prodigués de nos jours , des opiacés , etc^ et qui semblaient menacer l'existence , ont souvent cédé subitement et sans retour à ce simple changement de régime.
Xeeotbibie. Frictions sèches , de l/îyîèî, sec , et de TysîSco , je frotte. Voy. Frictions , Xexa. Un des noms du froment en Espagne. Voy. Trilicum. Xl-Ul-TAN. Nom chinois de VOphioglossum scandens , L. (V, l\5).
XiCAMAS. Racine des Philippines ^ qui se mange confite (ou crue) au vinaigre , au poivre , etc. {Abr. des voyages , III , 452).
XiMENiA AMERiCANA, L. Arbrisscau américain, de la famille des Orangers (actuellement des Oléacinées), il aTécorce de ses fruits amère et aslringenle; leur chair est purgative, et l'amande qu'ils contiennent douce et bonne à manger (F/ore méd. des Antil, , II , 266 ). M. Smith a retrouvé ce fruit au Congo ; il est jaune, de la grosseur d'une prune, d'un goût acide non désagréable ; on le nomme gangi dans la partie supérieure du cours du Zaïre (Walkenaer, Voyag.^ etc., XlV, 278; XV , Ï74) > <î'csl probablement Vogheghe de Lopez, qui le dit bon à manger et d'une odeur agréable ( Dapper, Relazione di Congo , I Sgi , in-4 î p. 4i )• Il iiG faut confondre ee genre ni avec le Ximenesîa encelioides ^ Cavanille, herbe de la famille des Composées , inusitée, ni avec le Ximenia œgjptiaca^ L., qui constitue le genre Bor" lanites ( I, 537 )•
XiNA. Nom de l'oie en grec moderne. Voy. Anas.
XIPHIAS , Espadons. Genre de poissons acanthoptérjgiens , de la famille des Scombéroïdes. Le J^. Gladius, L. , espadon commun , est , selon Cuvier , un des bons poissons de la Méditerranée. Lémery {Dict, 5 987 ) en dit la graisse émoUiente , résolutive et fortifiante, employée en frictions.
XiPHiDioN. Ancien nom grec du Sparganium,
XiPHiON. Nom grec des Iris.
XiRiCHi. Nom de Testurgeon frais en grec moderne. Voy. Àcipenser Sturio^ L.
XixelIj. Nom du pigeon ramier en Catalogne. Voy. Columba.
Xo-yo. Nom chinois de la Pivoine.
XocHi-coPALLi. Nom américain de la Verveine odorante, Verbena triphylla, L.
XocHiNACAZTLi. Nom mexicain de la Vanille.
XocHiocOTZO. Nom mexicain du Liquidambar stjraciflua^ L. (IV, 129).
XocHiTL. Nom mexicain de l'œillet d'Inde , Tageles patula, L. (VI , 629).
XocoHDTLEs. Fruit des îles Mazatland , en Californie , de la forme d'une pomme , et qui croît en groupe , comme ceux du cyprès ; leur écorce est jaune, leur pulpe blanche, leur saveur agréable , douce, acidulée ; ils furent le seul remède d'une maladie exanthématique formidable qui attaqua les Espagnols chargés de reconnaître les côtes de la Californie {Journ. gén. de méd. , LX , 355 ).
XocoxOGHiLTL. Nom mexicain du Mjyrius caryophyllata^ L.
XouRouQoouy. Nom que porte à la Guiane un arbrisseau à bois et ëcorce antidysentérique. Barrère croit que c'est un Simarouba^
XYRIS indica; 9^3
XtJEI-KlN. Nom ctûnoîs du Cheri>i. Voyez Sinm sisorum , L,
— LEAO. Nom chinois clu Foljgonum Tfjdiopiper ^ L. XuMAïL. Nom mexicain du Sureau au Mexique.
XUON&BAONG-LA. Nom cochinchinois de V Euphorbia ediilis , L, (III, î8o). XïIiAGlUM. Un des noms du Guiac dans quelques anciens auteurs. Xtlo ALOES. Voy. Lois d'aloës, Aloexjluin (I, 198).
— BALSAMUM. Rameaux brise's de VAmyris gileadensis ^L. (1 , 269).
— CARACTA, Xtlocracte, Xylococcum , Xyloglycon. Noms du caroubier dans
les anciens auteurs. Voy, Ceratonia.
— CASSIA. Un des noms ofRcinaux du Laurus Cassia^ L. (IV, Sa).
— LOTON. Un des noms grecs de la Quintefeuille. Xylon. Nom du cotonnier, Gossypiiun ^ chez les anciens.
— EFiENDi. Nom du Liquidamhar orientale , L. (IV, 128) , en Chypre»
XYLOPHYLLA. Ce genre, de la famille des Euphorbiacées, que beaucoup d'aureurs ne distinguent pas des Phyllanthus (Y, 298), doit s^on nom à l'aplatissement de ses rameaux , qui simulent des feuilles, et dont les fleurs sont agglomérées sur les crénelures. Le X. ceramia, etc. , de Rumphius a le fruit canicide dans l'Inde, d'après Rumphius (A. de Jussieu , Monogr. de euph. , 100 ).
XYLOPIA. Ce genre, de la famille des Annonées, de la Polyandrie polygynie , renferme huit à dix espèces , arbres ou arbustes , à bois amer (ce qui les a fait appeler œylopicron par P. Browne ) _, qui sont de l'Amérique méridionale et des Antilles ; ils ont des fruits aromatiques , acres , poivrés , pouvant servir de condiment. Le X. grandi-' flora , A. Saint-Hilaire, a les siens employés comme carminatifs au Brésil \ on les ajoute à divers médicamens fébrifuges ; on les emploie aussi dans les alimens , cueillis avant leur maturité , et pulvérisés ^ d'après Martius {Journ, de chimie méd. , III, 545 ). Le X. frii— tes cens , Aublet , a ses graines stomachiques, digestives ; Pison dit qu'on les applique sur les morsures des serpens {Bras., 71 ) ; c'est le couguérécou des Galibis, et \e jérérecoii des nègres. L'écorce de l'arbre est aromatique et piquante (Aublet, Guiane, p. 601, t. 242). Le X. sericea , A. Saint-Hilaire , a des fruits analogues, mais moins actifs ; il est du Brésil {Journ. de chimie méd.y III, 545). C'est Vibira de Marcgrave.
Xylopiceum. Un des noms du Zanthoxylum Clai>a Herculis, L.
Xylornia ou Xylornis. Nom de la be'casse en grec moderne. Voy. Scblopax,
Xylosteon. Voy. Lonicera (IV, il\i).
Xylostroma giganteum , Tode. Ce champignon byssoïde, à fila mens blanchâtres , feutrés , entrecroisés , qui croît dans les fentes des vieux arbres , est propre à faire de l'amadou.
Xyris. Un des noms ofRcinaux de VIrisfœtidissima , L. (III, 6jQ)> On a cru y reconnaître la plante indique'e sous ce nom par Pline {lib. XXI, c. 20).
Xyris indica, L. , de ^upoç^ aigu. On prescrit dans l'Inde le suc des feuilles ensiformes de cette plante , de la famille des Restiacées, de la Triandrie monogynie, mêlé au vinaigre; contre V impétigo ^ les
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feuilles ella racine, bouillies dans l'huile, et unies à la décoction de Phaseolus Mungo , L. , sont données contre la lèpre, d'après Rheède ( Hoî't. mal. , IX , 1 3g , t. ';7 1 ) . Au Brésil , où ce végétal croît aussi , et est a^^eléjupicai , son suc est employé pour adoucir les dartres et autres maladies de la peau , selon Pison (Brasil. , 1 19). C'est Yerf^a d'empige des Portugais ( herbe à la dartre ).
Y-ANDIROBA. Nom garîpous du Carapa guianensis , Âubl. (I, 85).
— TSAO. Ua des noms chiaois de l'armoise à Moxa , Arteinisia oMilgaris , L. (1 , 453),
— Y-GIN. ]Noin cliinois du Coix Lncryma , L, (II , 354) • Ya-TA. Nom chinois d'un corossolier. Voy. Annona ( I, 3lo)..
Yablahac , Yabrio , Yabrouac, Noms arabes de la mandragore, Airopa Manclragora , L.
YacabÈRE. Nom des Le'casslnes au Paraguay. Voy. Scolopax.
YagrAMO. Nom américain du Cecropia pellata , W. (II, i66).
Yai dersie , Yailakulu. Noms tamoul et tellingou du Cardamome.
Yalhoe. Nom américain du Monnina poljstachia, Ruiz et Pavon (IV, 44^)°
Yam. Nom de l'igname, Dioscorea alata, L. (II , 654), ^ ^^ Sénégambie. — TAO, Nom cocbincliinois du carambolier, Averrhoa Caravtbola , L. (1 , 5o8).
Yamsoun. Nom arabe de l'anis , Anisjun officinale , Moench. (1 , 3o9).
Yang-SEIH. Nom cbinois de VÉiain (III , i57).
Yango, Un des noms du Linuin aquilimim , Mol. (IV, 122) i au Chili.
Yansam. Un des noms chinois du Genseng (III, 356 ).
YapanA pour Aya-pana. Enpaiorium Ajapana, Vent. (III, i75).
Yareta. Un des noms péruviens du Bolax gummifer, Spreng. (I, 682).
Yarli. Un des noms de pays de la galle d'Alep. Voy. Quercus (V, 682). " YastimADHUKiV. Un des noms sanscrits de la réglisse, Gljcyrrhiza glabra , L.
YaupoN. Un des noms américains de Vlîex Mate, St-Hil. (III, Sgo)»
Yay-cu. Nom chinois du cocotier. Voy. Cocos.
YayaguA, YayamA. Noms américains du Bromelia Ananas ,Tj.
Yayama. Un des noms de l'ananas. Voy. Bromelia.
Yaydersie. Nom tamoul du Cardamome.
YcOTLI. Sorte de Cerbera vénéneux du Mexique (De Candolle, Essai, etc., 2l4)«
Ydata pharmACODE. uc?«-a çi«;5/ji«xocP^. Nom des eaux minérales chez les Gi'ees.
Yeast. Un des noms anglais de la Levure de Bière.
Yeb-RUJ. Nom bengale de la mandragore, Airopa Mandragora , L. Yeble, Sambiicus Ebuhts , L. (VI , 196).
YeT)RA. Nom espagnol du lierre , Hedera Hélix , L.
Yegua. Nom espagnol de la jument. Voy. Equus.
Yellow. Nom anglais de VHydrastis canadensis, L. (III , 558) , aux EtalS-Unis,
— gum. Nom anglais de la résine du Xantkorrœa.
— AMBER. Nom anglais du Succin.
— flowep^'d rhododendron. Nom anglais du Rhododendritm. Chrysanthum, L;
— rLOWER'DUPRiCHT HONEY-STJCKLE. Nom anglais du 2?ie/-p'i//a TbHrnç/b;'^//,
Mich.
'mm FLOWERED SHRUBBY GEr.MANDER, Nom anglais du Teucrium Jlavum , L.
HELMET FLOWER. Nom anglais de l'aconit antliore, Aconilum Anthora, L.
. HORNED POPPy. Nom anglais du Glaucium covniculatum , Pers.
._ IRIS. Nom anglais de VIris Pseudo'Acorus , L.
m.m 3.ADIES BEDSTROW. Nom anglais du caille-lait jaune, Galilim veriltn^ L.
— ROOT. Nom anglais de ï liydrastis canadçnsis , L,
YEUX D'ÉCREVISSES
YeLLOw-BOOT. Un cles noms anglais du Xanthorrhiza apiifolia^ L'Her.
SAUNDERS. Nom anglais du Santal Citrin.
Yellu. Nom tamoul de la semence du Sesamiim orientale, L. Yen. Nom cliinois du sel commun, Chlorure de Sodium. Voy. Sodium. Kiu. Nom chinois du Croion seUferiim , L. (IT , 47^)' — YE. Nom danois du tabac. Voy. Nicotiana,
YENlKà, Yenova. Noms des nids de Salangane (III, 5ii), au Japon (TIiunLerg). Yeo. Nom du chameau à Timbouktou, suivant Denham. Voy. Camelus. Yeramya. Nom arabe de l'asperge, Asparagus officinalis, L, YeranAIBREVE. Un des noms malabares du Melilotus indica, L. (lY, agS). YerbA. Nom espagnol des Herbes.
DE BALLESTERO. Un des noms espagnols de VHellehorus niger, L.
— BCENADOS RIOS. Nom espagnol du Mentha aquatica, L.
— DE COLUBRA. Nom espagnol de VHerpestis Colubrina, Kunth. (TII, 488).
— DE FERIDAEA. Un des noms espagnols de la crapaudine, Stachjs recta, 1j.
— DE LOMBRICAS. Spigelia ydnthelinia^ L. ^ ,u.-.. ;-esj
— ruiSA. Nom espagnol du Verhena triphylla ^T,.
— DEL MARAVEDis. Nom espagnol du Mjginda Uragoga, L. (IV, 629).
— DE LA PERTA. Nom espagnol du Margyricarpus setosus ^ Ruiz et Pavon (IV,
— DEL PARAGUAY. Nom espagnol de VIlexMate^ St-Hil. (III, 690), ou, suivant
d'autres , du Cassine Peragua , L. (Il , i3i).
— TCKCA. Nom espagnol de la turquette , Herniaria glabra , L.
— ■VERRXJGUERA. Nom espagnol de V Heliolropium europœum ^ L. Yergum VAYR. Un des noms indiens du madar, Asclepias gigantea^ L. (I, 566). Yeroocum pawl. Nom tamoul de VAsclepias giganiea^ Lam.
YerrA sindurum. Nom tellingou du Deiitoxjde de Plomb.
Yerya. Synonyme espagnol A^Yerba^ herbe. Ce nom se donne parfois au'Contrajerva (II, SgS).
— DE Balleste. Veratrum album., L.
Yesca. Nom américain du duvet de la partie inférieure des feuilles du melastoma holosericeum , Bonpl. , employé contrôles héraorrhagies, à la manière de notre amadou.
Yet. Nom donné par|Adanson à l'animal de la Volute sethlopienne.
Yetl. Nom mexicain du tabac, Nicotiana Tabacum ., L. (V, 6o5).
Yettie cottay. Nom tamoul de la noix vomique. Strjchnos Nux vomica , L.
Yeu-XU. Nom chinois de la pampelmouse , Citrus decumana ^ L. (II, 809).
Yeuse. Nom du chêne vert, Qwercw^ //ex, L. (V, 58o).
y EU SET. Village de France, entre Uzès et Alais , à i/4 de lieue duquel est une source minérale froide , regardée jadis comme sulfureuse. Boniface a trouvé par livre de cette eau , d'une saveur dés- .agréable , 1 8 grains de sulfate de chaux , 2 grains de sulfate de potasse, une matière bitumineuse. Il la dit laxative , diurétique, dépurative , apéritive , etc. , utile contre les obstructions et les maladies accompagnées de démangeaison ; elle a aussi été indiquée dans les affections de poitrine (Carrère , Cat.^ etc., 324 }.
Chicoyneau. Avis au sujet des eaus minérales d'Yeuset et de Saint-Jean deSeirargues , du 4 octo- Ire ij46. —-Boniface. Analyses des eaux mine'rales de Saint-Laurent, d'Yeuset et de Vais, 17791 in-i2. — Voyez aussi t. II , p. 619 du Dict. min. et hydr. de la France de Buchoz.
Yeux de bourrique pour OEil de bourrique , Dolichos urens , L. — DE PEUPLIER. Bourgeons de peuplier noir. Voy. Populus, ;--^ b'jégreyisses. Voy. Cancer (U..^ 61).
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Yeux de totip ou ©e serpent pétrifiés. Voy. Spams Aurata , L. ^ Yew. Nom afaglais de Tif, Taxiis baccata , L. (VI , 65i). j^ Yezgo. Nom espagnol de l'yèble, iSdî/wèMCi/^ jî^w/i/i, L.
Yrpour ÏF. Taxiis baccata^ L. (VI, 65 1)*
YiN. Nom chinois de V Argent (I, 396).
YlNG-suH. Nom chinois du pavot, Papaver somniferiim , L.
Yn-chiu-HAO. Nom chinois de Taurone, Artemisia Abrotanum , L. (I, 447)*
— TCHU. Nom chinois du cinahre ou Sulfure rouge de Mercure (IV, 343).
YoccoTLi. Nom mexicain du Cerbera Thei^etia , L.? (II, 182).
YoKOLA. Mélange de chair hachée de divers poissons , qui sert de pain aux Kamtschadales pendant l'hiver.
YoLOXOCHiTL , YoLOCHiTL. Noms mexicains du Magnolier. YoNC. Sorte de Truffe du Se'uegal.
YoNG-TSAO. Nom chinois du romarin , Rosmarinus officinalis ^ L. YonotA. Synonyme de Gomuto ^ Arenga sarcharifera^ Lab. (I, 395).
YORK ( Comté d' ) ou YORKSHIRE.
Walker (J.-K.). Remarques sur les eaux min, du comté d'York, etc. (en anglais). (I7«^ Zondon med. reposilor/ de G. -M. Burrows et A. «T. Thomson, septembre i8i6).
YoRO. Un des noms du Sagou (VI , i53) aux Philippines.
YosciAMO. Nom portugais de la jusquiame, Hyoscjamus niger^ L.
YoULl. Nom caraïbe du tabac, Nicotiana Tubacum ^ L. (IV, 6q5).
YouLOUNÉ. Nom caraïbe du Cachibou (1 , 690).
YpÉ. Nom des canards an Paraguay, suivant d'Azara. Voy. Anas,
YpecacA. Nom bre'silien du Viola Itoubou , Aublet.
YpÉgacuanha. Voy. Tpécacuanha (III, 638).
Ypereatj, Ypreau. Noms du Populus alba L. (V, 452).
Ypta. Un des noms du Coca (III , 148).
Yquetata. Nom donné comme brésilien d'une scrophulaire aqaatique. Voy, Sclr&phu-> Haria.
_ Yquietana. Synonyme de Caa'-Cama (II, i).
YsAMBRA. Espèce de poison préparé avec V Hellébore.
YsANGRiN. Ancienne dénomination française du loup, Canis Lupus ^ L,
YsARD. Un des noms de V Antilope rupicapra ^ L. (I, SSy).
YsKRXJlD. Nom hollandais du Mesembryanthemum crystallinum , L*
YsLANDisCH MOOS. Nom hollandais du Lichen islanclicus, L.
YsoP. Un des noms allemands de l'hysope, Ifjssopus offîcinaïis ^ t»
1(TIN, Ytiu. Noms chiliens du Loranthus corymbosus , Lani. (IV, i45)<,
Ytmani. Nom arabe de la belle de nuit. Mirabilis Jalappa^ L. (IV, 43o)<.
YtzaimpActli. Nom mexicain ? de la cévadille, Veratrum, Sabadilla^ L.
Ytzlehîjayo-PATli. Nom brésilien du Xylopia serisea^ St-Hil.
Yu. Nom chinois d'une plante textile qui sert à fabriquer de belles étoffes-,
— DES Chinois. Jade Néphrite, suivanl M. Abel Rémusat (III, 6QS).
— THAU. Nom chinois du Dioscorea alata, L. (II , 654 )•
YucA. Dans l'isthme de Darrien la racine d'un Yuca , genre de îa famille des Liliacées , cnti e dans le pain des nègres ( Abr, des voya^ ^e.y, XI, 429).
Yuca dxjlce. Nom du Jatropha ManiJiot, sur les bords de l'Orénoque (III, 676}. YuEN TAN. Nom chinois du Deutoxjde de Plomb. YuLAN. Nom chinois du ^rtg«o//a Yulan, L. (IV, igB).
YuNX TORQUiLLA , L. , Jjux , torcol. Oiscau de Tordre des grimpeurs , un peu plus gros qu'un pinson , qui habite FEtirope , où, en automne , il devient fort gras , et presque aussi bon à manger que l'ortolan, Au dire de Lémery ( Dict, ), il est utile çonUe l'épilepsie.
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YuR.VPANGà. Nom péruvien de YAndromacliia igniaria^ IlumbolJt.
Y VERDUN, en Suisse, canton de Vaud. Jolie pelîle ville à une lieue 1/2 de laquelle sont des bains d'eaux sulfureuses Irès-fiéquenle's.
YvoiR, YvoiRE. Ancienne orlhograplie i}i Ivoire (III , 66"6).' YvRAlE. Voyez Ti^raie , Loliiim temulentum ^ L. (IV, l40' YwA. Un des noms bohèmes du Teucrium wa, L. (VI , 704).
YwER-A. Sorte de boisson fermenlce des îles Sandwich , préparée avec la racine de terroot ( un Piper ^ peut-être le P. methyslicum , Forster ? ) cuite , pilée et macérée (Fée , Hist, nat, pharm., 1 , 662 ).
YzER. Nom hollandais du Fer (III , 227).
YzERUÀRD. Nom hollandais de la verveine, Verbena officinalis , L. YzERLICH, Nom turc du Peganttm Uarmala , L. (V, 23o).
YzooP , Yzop, YzoPECK. riloms hollandais, bohème et polonais de Tliysope, Hjssopus ojjîcinalis , L.
Z. Caractère médical qui , dit M. Ch. Nodier ( Examen crit. des Dict. de la langue française , p. 4>9 ) ? a signifié une once et demie, une demi-once, et la huitième partie d*uue once.
Zaar. Nom arabe et persan des Poisons.
Zabach. Un des noms arabes du Mercure , selon GeofFroy. Zabar. Un des noms arabes de l'abeille, Apis Mellijicay L., d'après MouflTet. Zabjsïrewce. Un des noms bohèmes de VAnagallis phœnicea -, L. Zabucaio. Nom du Lecythis Zabucajo ^ Aubl. (IV, 81) , au Brésil et à la Guiane. Zaburo. Un des noms du Blillet à File St-Thoraas, sur la côle de Guinée. Zac-cho-ne. Synonyme de Znccone, Zaccarum. Synonyme de Saccharum.
Zaccatille. Nom commercial de la cochenille noire , variété la plus estimée {Jaurn. de chim. méd.., VI, 207).
Zaccone, Zachdm , Zacon. Fruits semblables à des prunes, de couleur jaune à leur maturité, dont on extrait (du noyau) une huile de ce nom, mentionnée dans l'Ecriture sainte, etemployée comme fondante. L'arbre , qui tire son nom de Zacchaeus , près Jérichft , est le Balanites JEgfptiaca, Delile. Chateaubriand, dans son Itinéraire à Jérusalem (II, 190) , mentionne cette huile.
Zachum. Un des noms du Balanites œgyptiaca, Delile.
Zacintha verrucosa_, L. Matthiole prétend que cette cichoracée d'Italie, de Provence, etc., a reçu ce nom, non pas des aspérités qu'elle présente dans ses fruits, mais delà propriété qu'on lui prèle de faire tomber les verrues qui existent sur le corps, en la mangean en salade. Ses graines ont la même vertu (Matthiole, Comm.^ 217)»
Zadiban. Nom castillan de VAloës.
Zadic. Un des noms arabes de la cigogne , Ardea Ciconin , L.
Zafakan, ZiFRAN, Zahafap.am. Noms arabes du safran, Crocus snlivns^ L. (11,467).
ZAFARANxi, en Sicile. Source minérale acidulé et froide, située Dict. ww. de Mat. méd, — T. 6. G2
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sur l'Etna. Deux livres (de 5,760 grains chaque) de celte eau ont donné à M. Alfio Ferrara {Memoria, etc. , voyez Sicile, VI , 558) : gaz acide carbonique , 16 1/2 pouces cubes ; alumine , 4 2/7 grains; silice, 3 2/5; fer, 5 i/3.
ZafferA.. Un des anciens noms du Safre (VI , l53).
ZA.rFERANO. Nom italien du safran , Crocus'^salwiis , L.
Zafiro. Nom espagnol du Saphir.
Zafloer. Nom allemand du Safre selon Lemery.
Zafban. Nom arabe et dukUanais du safran, Crocus satii>its , L.
Zagegj SLEZ. Nom bohème du Malien rotiindifolia ^ L.
Zaghlyl. Nom ai'abe du Puiniinculus sceleratiis , L. (VI, 20).
Zaghlyleh. Nom arabe de VUrticaurens , L.
Zagtblaadig WALSTROV. Nom hollandais du caille-lait blanc , Galium MoUiigo, L,
Zagu. Nom indien du sagoutier. Voy. Sagou.
Zahabh. Nom he'breu de l'Or nalif.
Zahmeb schwarzkuemmel. Nom allemand du Nigella sativa^ L.
Zahmes scharlachkrAXJT. Nom allemand de la sclarée, Sahîa Sclarea, L. "
ZAHNWEHHOliZ. Nom allemand du Zanthoxjrlum Clai>a Herculis ^ L.
Zaunwtjrz. Un des noms allemands de la dentelaire, Plumbago eiiropœa, L.
Zahu-el-LOEIL, Nom arabe du Mirabilis Jalappa^ L., au Caire , où il est cultivé.
Zahradnj neb kzjmsky slez. Nom bohème de VAlcea rosea , L.
Zaibar. Un des noms arabes du Mercure selon Geoffroy.
Zaidelur. Nom persan de Ualun, Sur-Sulfate d'Alumine et de Potasse,
Zaino. Nom du pécari , Sus Tajassus , L., du temps de d'Acosta.
Zaitor. Un des noms arabes de TOlivier.
Zaitron. Nom arabe de l'Olive.
Zajith. Nom hébreu de l'olivier , Olea europœa , L,"
Zaeid. Nom arabe de la cigogne, Ai^dea Ciconia^ L.
ZALPETERztJru. Nom hollandais de V Acide nitrique (I, 5i5),
; Zamalc, Plante fétide , sarmenteuse , de Madagascar , que les habilans mâchent pour guérir les ulcères des gencives ; on en frotte aussi les dents des enfans à l'époque de la première dentition , d'après Flacourt. Serait-ce un Pœderia?
ZamArrxjt. Synonyme arabe àeSmaragdus ^ émeraude , dans Lémeryi Zambadi GATTO. Nom italien du pied de chat ^Gnaphalium dioicum, L. Zambac. Synonyme arabe de Sambac , Njctantes Sambac^ L. Voy. Jasminum, Zame LAUCH.Un des noms allemands du poireau, Ailium Porrujn, L. Zamer. Nom hébreu delà girafe, Camelopardalis Girafe ^ L. (II, ^o).
Zâmia cafra , Thunb. Ce végétal , de la famille des Cycadées , fort voisine des palmiers , croît au Cap et en Cafrerie , et porte des fruits à enveloppe dure , renfermant des amandes du volume du pouce , dans une bouillie rougeâtre qu'on peut manger ; on s'en nourrit après les avoir rôties , ce qui les a fait appeler parfois cajé du Cap , et l'arbre arhre à pain du Cap (Thunberg, J^ojage, 1 , 71 ). Le nom de zamia est donné dans Pline ( lib, XYI , c. 26 ) aux cônes des pins gâtés sur l'arbre.
ZiAMIiE. Fruits des pins gâtés sur l'arbre (Pline, lib. XVI, c. 26), ZamounA. Synonyme de Saamouim (VI, 147). Voy. Pison {Bras.^ 81). ZaMr-ei.-SIILTaN. Nom arabe du Daiurafasliiosa, L. (II , 5go). Î&ANAHORIA. Nom espagnol do la carotte , Daucus Carota j L,
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' ZA.NCTJDO. Nom espagnol des cousins , Culex pipiens , L.
Zandige cyperbies. Nom hollandais «lu Carex aienaria^ L.
ZâNGE. Un des noms allcmauds de la Sole, \ Zanipeeus. Synonyme de Juniperus.
ZANKA , en Hongrie, comitat de Szalad. P. Kitaibel {Hjdrogr, Hungariœ^ Pest , 1829, in-8, 2 vol. ) y indique une source acidulé froide,
Zankiel. Nom polonais de la sanicle , Sanicula europœa , L. Zant-habheschi. Nom arabe du Gornphrena globosa^h. (lll, ^oS).
ZANTHOPICRTTE. Matière colorante , amcre et stjptiquedc l'ccorcc du Zanthoxflum carihœum^ Lara., obtenu en aiguilles cristallincSj d'un jaune verdâtre, insolubles dans l'éther, assez solublcs dans Teau, plus solubles dans Talcooljetc, par MM. Chevallier et G. Pelletan (/oMr/î. de chimie méd.y II, 3i4). \ oyez Lupu lue (IV, 160);
Zanthorrhiza APTiroLiA, Lher. Arbrisseau de la famille des Renonculacées , dont les racines, d'une amertume marquée, persistante, acre , teignent la salive en jaune. Le docteur Woodliouse les conseille en poudre, à la dose de deux scrupules^ dans les cas où on donne les autres amers (Coxe, jâmeiHc, dispens» , 64o).
ZANTHOXYLUM. Genre de plantes de la famille des Rutacées , dont le nom a pour racines ^ivOoç , jaune , «t Hu)iôv , bois , de la couleur du bois de l'une des principales espèces. Il renferme une quarantaine d'arbrisseaux à feuilles ailées, qui croissent aux Antilles, dans l'Amérique du Nord , l'Inde , etc.
Z. Cla^'a Herculis , L. ( Z. caribaeum , Lam. non Gaertn. ). Cet arbre du Canada , etc. , dont le tronc noueux et épineux lui a mérité le nom de massue d* Hercule ^ et sa couleur ceux de bois jaune des Antilles , bois jaune épineux , a des fruits et des graines d'une odeur agréable ; il passe dans l'Amérique du nord pour un puissant stimulant su dori G que, diurétique et fébrifuge. Barton ditquePécorce, qui est amère , d'un jaune vif, un peu odorante , épaisse d'une à trois lignes, colorant la salive en jaune, à épiderme mince, excite violemment la salivation , étant mastiquée ; on s'en sert avec succès contre le rhumatisme, la paralysie de la langue, etc. Sa poudre, mise sur les ulcères, les déterge et les cicatrise, d'après le docteur Bellamy {Journ. gén, de méd. , XL, 226). Le docteur Léonard Galiespie vante sa teinture comme un bon tonique fébrifuge Çidem) aux Antilles, oii cette écorce est regardée comme un astringent stomacluque; les sauvages emploient sa décoction en injection contre la gonorrhée d'après Carver (J^ojage au Canada ^ 1768) , et Mainguet dit qu'elle est égale en propriétés au gaïac contre la syphilis. MM. Chevallier et G, Pelletan en ont donné l'analyse, et'y ont reconnu : une subslance particulière cristalline ^ qu'ils appellent zantliopûrùe^iJôyez cù mol );
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une matière colorante jaune , qui paraît être la source de l'arnerlurae de celte écorce ; une autre rougeâtre ; quelques sels {Journ. de chimie méd. , II, 3i4) *• Les feuilles de ce végétal ont un arôme agréable et sont réputées vulnéraires.
Z. fraxineiun ^ Willd, Frêne épineux. Cetle espèce, que Linné ne regardait que comme une variété de la précédente, qui croît aux Antilles , paraît avoir toutes ses propriétés actives. Son écorce amère et aromatique est un remède populaire aux États-Unis, d'après Bigelovr et Chapmann, contre le rhumatisme chronique, en décoction ou en poudre , à la dose de 20 à 3o grains par jour ( Bull, des se. méd, de Férussac , IX , 334 ? 1826). Le suc frais des racines soulage une maladie appelée mal de ventile sec à la Jamaïque (Coxe , Americ, disp, , 641 ). On l'a donné aussi dans la colique métallique {Mém^ de la soc» de méd. de Londres , t. V, 1800). Les fruits , mastiqués , guérissent le mal de dents ; on bassine les ulcères avec la décoction de l'écorce , et on fait entrer sa poudre dans du cérat pour leur pansement (Coxe, /oc. cit.).
Z. hiemale, A. Saint-Hilaire. Au Brésil, où elle s'appelle coentrilho, l'écorce de cette espèce , peut-être la même que le Z. culantrilo de Humboldt , réduite en poudre, est usitée contre les maux d'oreilles {Plantes usuelles des Brasiliens , S" livraison, t. 37).
Z. senegalense , Dec. L'écorce est employée par les nègres contre la goutte en Guinée» Son bois sert en ébénisterie. Quelques botanistes ont réuni les deux genres Fagara (III , 209) et Zanthoxflum,
Zapania nodiflorA. Vo3% VerhenanodiJlora^'L. (VI, 865). Zapota, Zapotilla, Zapotum pour Sapotille. Voy. Achras Sapota (I, 2.\). Zaragatena. Nom espagnol dupsyllium, Plantago Psjlliuni , L. Zaragola. Nom espagnol du manglier. Voy. PJiizophora. Zarahund , Zabatjnd , Zarued. Noms arabes de V Aristoloche. Zararikh. Nom arabe des canlliarides. Voy. Meloe (IV, 299).
Zarca, Zaror , Zarur. Noms arabes du sorbier, Sorbus domestica ^ L. (VI, 44^) °"t suivant M. 3 onvà^^n ^ à\xB.iibus fvuticosus ^\j.
ZARISYN. Yilie forte de la Russie méridionale , sur la rive droite du Volga, où se trouvent plusieurs sources minérales. Les unes, regardées comme diurétiques , et nuisibles aux dents , sont néanmoins d'un usage journalier et domestique ; une autre , d'odeur bitumineuse, est très-renommée en bain , dans le peuple, contre les fièvres d'accès (Alibcrt, Précis ^ etc., 572).
Zarnik. Un des noms du Réalgar (I, 434)' ZarzA. Synonyme de Salsaparilla.
* Il n'est pas très-prouvé , d'après une note de cette analyse , que l'écorce donnée comme celle du bois jaune des Antilles, appartienne à un Zan* thoxylum. Ya\ outre l'article dont nous extrayons cetle analyse est confus et ne dit pas positivement à quelle csp'ce appartient l'écoi'ce analysée.
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Zarza DEL RIO NEGRO. NoiTi d'ime Salsepareille trrs-eslimée, récoltée près d'Esméralda, dîius l'Améric^iie du sud (Thomson, Bola^ iijque dit clrogidste^ 281 ).
ZarzAPArilla. Nom américain delà salsepareille, Smilax Saïsaparilla , L. (VI, 378).
ZarzTCKA. Nom polonais de la benoîte, Geum iirbanum^ L.
Zatabhendi. Nom indien de VOcjmum Zatarhendi^ Forsk., qui esLie Plec{ranlhus crnssifoUiis de VaKl (V, 370).
Zatto. Nom de la baudroie en Lombardie. Voy. B.aia.
Zatur. Nom arabe du Zatarhendi^ Plectranthiis crass (folius ,Y^lh.
Zauhiron. Nom du safran oriental , Crocus sativus ^ L,
ZauNREBE. Nom allemand de la bryone , Biyonia alba , L. ; Zaunwinde. Nom allemand du Coni>ohiilus sepium^ L.
Zazab, Zazai.l. Noms mexicains du Mentzelia aspera^ L. (IV, 32g).
Zazel K.AM1ENNA. Nom polonais de la Pierre ponce.
ZazzoR. Nom bobême du Zin^iber officinale , Roscoë.
ZEz\. Genre de plantes delà famille des Graminées, de la Monœcie triandrie, dont le nom était chez les Grecs celui d'une céréale, qu'on croit être l'épeautre ; il vient de Çaw , je vis. Il renferme deux ou trois espèces que l'on peut confondre sous le rapport qui nous intéresse , et qui ne sont peut-être pas d'aiileurs fort distinctes. Nous ne nous occuperons donc que ài\\.ZeaMajSj L. , connu sous le nom de mais (et non mays)^ son appellation américaine, et en France sous celle de blé de Turquie, de blé d'Inde, de blé d'Espagne, etc.
On est encore indécis sur la patrie de cette belle graminée ; Parmentier, dans une discussion savante, parvint à établir qu'elle était originaire d'Amérique; M. de Humbolt^ depuis, confirma celle opinion, qui est aujourd'hui la plus répandue, et celle de la majorité des auteurs. Avant lui et chez nos plus anciens écrivains, on la croyait naturelle à l'Inde ; les simplistes grecs indiquent une graminée sous le nom de zea ,, où Linné a cru reconnaître notre maïs ; Philostrate {^J^ie cV Apollonius de Thyane, lib. III, c. 2, p. 112), semble indiquer le maïs qu'il dit de l'Inde; Lobel , i^moreux et Desplaces crurent trouver dans Pline [lib. XVIII, c, 7), des traces de cette plante avec l'indication qu'elle venait de ce pi»js ; effectivement ce qu'il dit de la prodigieuse fécondité de celte graminée , dont un grain, produisait trois setiers, paraît ne pouvoir s'appliquer qu'au maïs ; plusieurs agronomes italiens, et surlout M. Gregori, affirment avoir* a preuve que le maïs a été apporté chez eux dès le i3e siècle par les chevaliers croisés ; le nom de blé d'Inde , de blé de Turquie, etc. , qu'il porte depuis son introduction en Europe, semble donner du poids h l'opinion de son origine indienne. Nous ajouterons ua témoignage plus fort encore, c'est celui d'une fissure de cette plante que nous avons vue sur d'anciens dessins de l'Encyclopédie chinoise , delà Bibliothèque du roi, dont l'antiquité est considérable, et la présence du grain de cette céréale dans les Hypogées de l'antique Athènes .
Le maïs porte à la Chine le nom àe/amiie^ et ceux de sjokusa et fie too/dbbi au Japon.
Enfin on peut réclamer aussi pour l'Afrique l'honneur d'êîre l'un des berceaux du maïs , qu'on nomme dans quelques ouvrages blé de Barbarie^de Guinée , etc. Les Portugais qui , les premiers parmiles Europe'ens, abordèrent cette partie du monde , l'y trouvèrent cultive au rapport de Brotero , qui ajoute qu'il est depuis pbis de 3 siècles en Portugal [Flora huit. , T, 60— i8o4)' Les Arabes le nomment rou" mj- ou rumj-. On pourrait donc conclure que le maïs est naturel aux trois parties de l'ancien continent; c'est l'opinion de notre savant ami Bonafous et la nôtre. Nous observerons d'ailleurs que nulle part il n'a été trouvé sauvage, mais toujours cultivé. Au surplus , cette question a peu d'importance ; elle pourrait être soulevée pour la plupart de nos plantes de première nécessité , dont l'origine est encore plus obscure que celle de cette céréale.
La culture du maïs est infiniment plus répandue que celle du blé, du seigle , du sorgho; c'est un des principaux alimens de l'espèce humaine. Un tiers de la France , presque la moitié de l'Europe méridionale , une grande partie de l'Orient et de l'Afrique, presque toute l'Amérique méridionale, quelques provinces de celle du nord font du maïs la principale partie de leur nourriture. Aussi a-t-il reçu une multitude de noms , dont on peut voir la liste dans le Traité du maïs de M. Duchesne (dont nous nous servirons souvent pour la rédaction de cet article) , où ils montent à 81 ? et qui est loin d'être complète. Cependant ce végétal ne croît pas indifféremment partout; il exige un certain degré de chaleur, qui n'est pas nécessaire nu froment , ou plutôt il exige plus de continuité de chaleur que lui, bien qu'il ne se sème qu'après avril. En général, il ne dépasse pas (en Amérique) le 45^ parallèle nord et le 4^^ parallèle sud. En France, Arthur Young a démontré qu'il ne mûrissait pas complètement et toujours audelà d'une ligne qui serait tirée de l'embouchure de la Gironde à Strasbourg; encore les lieux élevés des pays qui y sont compris n'y sont-ils pas propres. Il y a donc plus de philanthropie que de raison dans ceux qui voudraient voir le maïs cultivé partout , et qui concluent de ce qu'on en peut élever dans des jardins bien abrités, amendés et soignés , qu'on pourrait le propager en plein champ dans les environs de Paris , par exemple. La société d'horticulture de cette ville, malgré ses prix et ses tentatives, a été forcée de conclure que , autour de la capitale, cette culture ne pouvaitse faire en grand avec profit; mais il nous reste assez de provinces où elle peut avoir lieu avec avantage, et où on doit chercher à propager celle céréale bienfaisante et utile. Comme le maïs vient dans les
terres sablonneuses, nous avons des landes , etc. , dont elle peut faire la fortune , etc.
Efifectivemenl le maïs est un grain des plus productifs. Un hectare de bonne terre peut donner ^o hectolitres de grains , qui à i5 francs (il vaut toujours un tiers de moins que le froment), valeur mojcnnedu b!é turc^ font 609 francs; oulrela paille, qui est un excellent fourrage, et les spathes, ou enveloppes des épis^[dont on fait des paillasses trèslégères qui durent 10 ans, et qu'on commence à répandre de préférence à celle de baies d'avoine, etc. : on fabrique aussi avec ces dernières un papier fort , mais un peu gris , sur lequel M. 13onafous a fait imprimer l'excellent Traité qu'il vient de donner sur le maïs. (Sur les bords de TOrénoque on fait des bouchons avec le rachis du maïs , d'après Humboldt). Il faut, à la vérité , déduire de ce produit les frais de culture^ qui vont à moitié à peu près. Dans les bonnes terres, le maïs rend 120 pour un; en Amérique il donne au moins 200 ; en Toscane 240 à 36o , etc.; en France 10 à 12 dans les plus mauvais terrains. Le blé ne rend que de "j à 10 pour un dans les bonnes années , mais comme il tient moins de place , son produit est plus répété. Chez nous le maïs fournit un tiers de plus que l'orge en revenu^ dans un champ égal, et le double des haricots. Un sac de blé pesant 180 livres donne i^5 livres de farine et 34 livres de sou tandis que le njême sac de maïs , qui ne pèse que l'yo, fournit i53 livres de farine et 16 livres de son.
Le maïs a produit un grand nombre de variétés , ce qui prouve l'ancienneté et la multiplicité de sa culture ; il y en a à grains noirs , jaune-doré, qui est le plus commun, et à grains blancs, estimé le plus délicat et est le plus recherché, mais d'une culture plus difficile ; on en voit aussi quelques uns à grains violets et d'autres panachés ou mouchetés; quant à la grosseur des semences, elle est aussi fort diffé- ' rente; il y en a qui ont presque le volume^d'une bille d'écolier, d'autres celui de la vesce, ce qui le fait appeler maïs à poulet, maïs à fourrage, parce qu'on coupe les tiges en vert pour les bestiaux; la forme des graines est toujours un peu quadrilatère, comprimée^ et varie suivant la sorte. On a des maïs précoces , hâtifs; un qui ne demande qu© 5o à 60 jours pour arriver à maturité , ce qui le fait appeler quarau" tain, etc. Cette plante atteint 18 pieds de hauteur en Guinée, au Pérou ; chez nous elle en a de 4 » 6 ou 8.
On se sert de moulins particuliers pour moudre le maïs , qu'on
a préalablement fait sécher au soleil, au four, etc. La farine est d'un
-jaune pâle, plus grosse que celle de froment, plus spongieuse; d'une
odeur sui generis et d'une saveur légèrement amère. MM. Lespez et
Mcrcadieu l'ont trouvée composée de : fécule 75,35; matière sucrée et
îinimalîsée ^^5o', mucilage 2, 5o ; albumine o,3o; son 3,25; eau 12,00 ; perle 2,io ( Traité sur le maïs , p. 17). Le charbon de celle farine conlient du sulfate de potasse, de l'hjdrochlorale de potasse et de chaux, du carbonate et du phosphate de chaux {idem). On voit qu'on u'y observe pas de gluten , quoique plusieurs auteurs en indiquent, tels que Marabelli, Buniva , Raspail , etc. MM. Bizio et Graham ont découvert une substance particulière dans le maïs , qu'ils nomment zéine ; elle en fait environ les trois centièmes et est probablement le gluten des auteurs que nous venons de citer, et paraît analogue à l'hordéine, que Proust à découverte dans Torge (Du— chesne , Traité du maïs , \,55).
L'abondauce de la fécule , qui forme les 3/4 et plus du maïs , explique pourquoi il est si nourrissant. On en fait un pain qui est noir si sa farine est seule , peu levé et visqueux ; on ne fait ordinairement qu'en ajouter aux autres céréales la moitié ou le quart. Mais ce n'est pas sous cette forme qu'on en use ordinairement ; c'est en bouillie qu'on nomme polenta ou gaude^ suivant les pays; on la fait cuire avec de l'eau ou du lait , et on y ajoute du sel , du beurre , de la graisse , du sucre, etc. , suivant le goût et la fortune des personnes qui s'en nourrissent. Dans plusieurs de nos provinces , les gens de la campagne , les domestiques, les ouvriers , etc. , en font leur principal aliment. On accommode encore d'une multitude de manières le maïs et sa farine; on en fait des galettes , des gâteaux , des gauffres , des espèces de vermicelle , etc. Nommé rapporteur de la commission qui a jugé à l'Académie royale de médecine le concours sur le maïs , nous avons pu connaître tous les produits dont il susceptible , et qui étaient en grand nombre parmi les documens fournis par M. Duchesne qui a remporté la palme, auxquels on peut ajouter le sagou, préparation qui consiste à faire bouillir le maïs dans l'eau jusqu'à ce que son gonflement en fasse crever l'écorce ; on continue l'ébullition un ou deux jours et alors on met les grains en place de pain dans la soupe. Ceproccdé est en usage parmi les sauvages de l'Amérique septentrionale , qui en sont les inventeurs. Il faut environ 200 grammes de maïs par jour et 25 de graisse, outre le sel et l'eau de cuisson, pour nourrir un sujet robuste.
On fait avec les grains de maïs fermenté des boissons alcooliques à l'instar de la bière ; elle s'appelle pito à la Côte d'Or^ cJiica au Chili, poso à la baie de Campêche , etc. On pourrait en retirer aussi (le l'alcool el du vinaigre, comme des autres graines des céréales. Les jeunes épis de maïs peuvent se confire au vinaigre à l'instar des cornichons ; les épis encore laiteux se mangent frits; les graines avant \p\iY maturité, accommpdées comme les petits pois.
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Ou a proposé d'cxlralre le sucre des tiges non mures. On en fait aussi dans cet élat Vathol (T, 4^7 )» ^^^^ ^st une sorte de lait tiré de ses épis tendres et mêlé avec du sucre, que l'on prend en Amérique comme le lait d'amandes chez nous, contre le rhume et les maladies de poitrine, etc. Quoique le sucre existe dans le maïs en plus grande abondance que dans la plupart de nos céréales , il y est en trop petite quantité pour en être extrait avec profit, outre qu'il n'est pas susceptible de cristallisation [Annal, de chimie^ LX, 6i ; LXII, 290). Cependant il paraît qu'au Mexique , d'après M. de Humboldt, on en fabrique avec avantage , ce qui semble tenir à la plus grande chaleur du climat. La betterave est de beaucoup préférable sous ce rapport chez nous.
Les hommes nourris avec le maïs sont, d'après le plus grand nombre des écrivains, plus forts, plus grands, soutiennent mieux les fatigues que ceux alimentés avec le seigle , l'orge, le sarrazin ; les femmes sont mieux constituées ; les nourrices ont plus de lait et les enfans s'élèvent mieux. M. de Pvumford considère le blé de Turquie comme l'aliment le plus sain , le plus nourrissant et le plus économique que l'on puisse employer; dans toute l'Italie septentrionale, il fait la nourriture du pauvre , ainsi que dans tout le continent américain. Les nègres le préfèrent au riz parce qu'il les rend plus aptes au travail , etc. {Bihl. hritan., I, 527) : on peut voir en France , sur les rives de l'Adour, la différence de la nourriture avec le maïs comparé à d'autres céréales. D'un côté de la rivière (la Chalosse) on ne se nourrit que de blé de Turquie et les hommes y sont vigoureux , bien développés , etc. ; de l'autre (dans les landes) où ils n'en mangent pas, ils sont plus faibles, plus exigus, etc. Lors de la discussion qui eut lieu sur le maïs à l'Académie de médecine, à propos du concours cité, les médecins des armées, membres de la compagnie, rapportèrent que les conscrits sont de plus beaux hommes dans les contrées où le maïs fait la nourriture habituelle que dans ceux où cette semence n'est pas alimentaire. Le maïs rend les sujets plus lestes, diminue un peu le nombre des pulsations du cœur, augmente les urines d'un douzième, facilite les selles , rend le sommeil plus paisible, etc. ( Du— chesne, Loc. cit.) Il paraît adoucir les mœurs, d'après ce que les quakers ont remarqué aux Etats-Unis, sur les prisonniers nourris au maïs , qui s'amendent plus vite que les autres ( Joitrn. de méd. de Cori^isart j Leroux y etc., XXXIX, 178). Dans les provinces de France où on s'en nourrit , on croit qu'il empêche l'épilepsie , et qu'il en éloigne les accès chez ceux qui en sont atteints.
Les animaux se trouvent fort bien aussi de la nourriture de maïs ; les poulets surtout auxcjuels oi> en donne acquièrent une chair
ferme , fine , une graisse blanche et abondante ; aussi sont-ils excellens dans les contrées où cette céréale est cultivée. Les pigeons sont dans le même cas; les porcs engraissent beaucoup el ont une chair Irès-délicate lorsqu'on les nourrit avec ces semences. Ceux de Naples qu'on n'élève qu'au maïs , dont ces animaux ne se dégoûtent jamais, pèsent jusqu'à 5oo livres. En Amérique on en fait manger aux chevaux , aux mulets, étant concassé ; car on a remarqué qu'il use leurs . dénis. On en nourrit au Brésil les chiens de chasse ; jeté dans un vivier le maïs engraisse beaucoup le poisson , etc.
Comme médicament, le maïs a peu d'emplois , parce que , comme nous l'avons établi à aliment (i , iô8), ce qui nourrit ne peut guère être remède. Il n'agit véritablement qu'hygiéniquement sur le corps et en ménageant les forces digestives, parce qu'il n'exige qu'une action modérée de leur part , pour être réduit en chyle. Nous avons vu des malades dont l'estomac refusait les substances réputées les plus assimilables fort bien digérer le maïs, et nous avons rendu ainsi à la santé des malades qu'on croyait désespérés , tant ils étaient amaigris et affaiblis. Rien , suivant nous , ne peut le remplacer dans ce cas ; nous faisions user tout simplement de la farine cuite à l'eau, avec un peu de beurre très-frais, ce qu'on répétait autant de fois que le malade pouvait le supporter : on conçoit combien on retirera d'avantage de ce mode de nourriture dans l'inflammation chronique de l'estomac et des intestins, où il est difficile de régler ce qui concerne les alimens. On le conseille avec fruit aussi dans la phlhisie pulmonaire. On a donné comme adoucissante une décoction prolongée de grains de maïs édulcorée.
On a reproche au maïs de causer la diarrhée, des dysenteries, la lienlerie, la pellagre, des engorgemens abdominaux, de diminuer les forces musculaires , etc. M. Caron , dans un mémoire envoyé à l'Académie de médecine , s'est attaché à disculper celte céréale de ces imputations mensongères. Il a prouvé que, lorsque ces accidens avaient lieu , cela tenait à la mauvaise préparation qu'on en faisait, à ce que le maïs n'était pas mûr, à ce qu'on ne l'avait pas torréfié avant de s'en servir, etc. [Archives génér. deméd., XXV^ i2o).
On prépare des cataplasmes avec la farine de maïs , qui sont plus émolliens , et surtout qui se dessèchent moins , que ceux de farine de lin.
Le maïs , comme la plupart des céréales , est sujet à plusieurs maladies ; Tillet a décrit [Mém. de CAcad. des sciences, 1760, p. 254)) une espèce de carie dont il est attaqué dans quelques cas ; on a observé qu'une sorte de charbon détruisait ses fleurs mâles. DecandoUe a mentionné Vuredo inaïdis , sorte de champignon qui change ses épis
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en une touffe inonstrueuse de poussière noirâtre. Plus Tannée est pluvieuse et le grain seraé dru , plus ces maladies, auxquelles il faut joindre le rachitis qui r.ffecle la rafle de Tépi , sont communes {voyez l'ouvrage de Imhoff^ cité à la Bibliographie). M. Fvoulin a observé en Amérique un véritable ergot du maïs , appelé pe/af/e/-o en Colombie , parce que celle semence fait alors tomber les cheveux de ceux qui en mangent , et même parfois les dents, mais ne produit jamais la gangrène des membres ; les porcs qu'on en engraisse perdent leurs poils, ainsi que les mules; les poules pondent des œufs sans coquilles, etc. Ce qui est remarquable c'est que ce grain malade n'est plus nuisible de l'autre côlé des Cordilières , suivant cet auteur, ce qu'il attribue au froid qui règne dans celte dernière contrée (Recueil de méd. vétérinaire ^ VI, 458).
Geoffroy (C,-J.). Obseivat. sur les fleurs de h\é de Turquie (^Mcm. de l'acad. des se, rijia, p. 5i).
— Imhoff (F.-J.). Zea maydis morbus ad ustilaginem vulgo relatas. Argentcrati, 1784 , in fol., fig.
— Instruction sur les usages et la culture du tlé de Turquie. Paris, 17 S6 ; id., gcrmiual an iv. — Parmentier (A.-A.). Le maïs ou blé de Turquie apprécié sous tous ses rapports. Bordeaux , 1785 ; id-, Paris, 1812, in-8 (Extrait jénn. de chimie, LXXXV, 219 ; et Journ. de pharm., VII , 36?. ). — Villèle. Mémoire sur le maïs de l'île Bourbon (^Annal. de F agriculture française , XIV, 170; i8o3).
— l'ayssé. Note sur le sirop de la canne da maïs (^Bull. de pharm., IV, 52 i ; 1812 ). — Mirabclli, De zeâ mnys plantœ analjttica disquisilio. lygS , in-8. — Volta (G. -S.). Nuore ricerche ed osservazioni sopra il fessualismo di alcune piante zea mais (Mém. de Mantoue , I , 225). — Horasti di Buda. Délie cultivatione del maiz, Vicenza, 1788 , in-8. — Gotbard (J.-C). De la culture du maïs , etc. ( en allemand). Erfurt, 1797, in-12. ■ — Cobbett (W.). Traité sur le mai5 (en anglais). Londres , in-i2.
— Burger (J.). Traité complet sur l'iiistoire naturelle, la culture et remploi du maïs (en allemand)."^ Vienne, 1809, in-8. ^ Pictet (Ç.)- Culture du maïs, en vue de fabrication de sirop, etc. (Annal, de l'agriculture française , etc. Paris, 181 r , in-8). — Bizio(B.). Analyse du blé de Turquie. Nuremberg, 1822 (Journ. de la litte'r. étrangère, tom. XXIII ). — Garhani. Analyse cbrmique du maïs (Journ, des se. méd., XXIX, 25i ; i8a3 ). -^ Lelieur de Ville-sur-Arce. Essai sur la culture du maïs, etc. Paris, 1827 , in-i2.- — Lespez. Essai sur le maïs, etc. (Tbèse). Paris, iSaS , in-4. — Société d'horticulture de Paris. Instruct. sur la culture du maïs , etc. , avec un programme d'un concours ouvert, etc. Paris, 1828 , Jn-8. — Ducbesne (E,-A.). Du maïs pour la nourriture de l'bomme , etc. (il/e'/n. l'acad, de med., tom. II, 206). — - Idem. Traité du maïs ou L!é de Turquie, etc. Paris, 1834, in-8 , fig. (On n'avait imprimé, et fort incorrectement, dans les Mémoires de l'académie, que la seconde partie du travail de M. Duchesne, qu'il reproduit en entier ici , avec des modifications )■— Magnin (E.). Considérations hygiéniques et médicales sur le maïs (Thèse), Strasbourg, i83i , in-4. «— Brongniart (A.), Sur la structure des fleurs du maïs (Bull, des se. nat, de Férussac, II, 4^9)- — ' Bonafous (M.). Traité du maïs ou hist. naturelle et agricole de cette çéiéale, etc. Paris , i833 ; in-8., £gures ( Mém. de la soc, royale d^ agriculture , i833 ).
{ Zea. Ai.SEM. Nom hollandais île Tabsinthe marilime , Artemisia maritima , L. ZeMJJXJIN. Nom hollandais de la scille, Scilla maritima , L. Zebàd. Un des noms arabes de la Civette suivant Chardin (Itin.., III , 328). Zebet. Synonyme de zibelli. Voy. Viverra,
Zebne ziELE. Nom polonais de la pyrèlhre , Anthémis Pjrelhriim , L. Zèbre. Nom donné par Bloch. au Chœlodon striatus , L.
Zébu. Bœuf bossu des régions tropicales , regardé comme une variété du bœuf ordinaire. Voy. ^oj-. (1,645).
Zec. Synonyme de tragacanlhe. Voy. Asti^agahis. ZedA. Nom arabe du milan , Falco Mihiis , L. ZÉDOAIRE. Curcuma Xedoaria ., Roxb. (II, 525).
— JATJNE. Uu des noms du cassumunar (Zjn^iier Cassumunai\ Roxb.). '— LONGUE. Curcuma Zecloarin , Roxb.
— RONDE. Curcuma Zedoaria., Roxb.
988 ZEMA.
ZedoakiA. Nom latin et espagnol de la Zédoaire.
Zedoari^ (semen). Un des noms anciens du Semen Conlra(Yl , 2gg).
Zedoaby. Nom anglais de la Zédoaiie.
ZEE-DUYVEf,. Nom hollandais de la baudroie, espèce de raie. Voy. B.aia,
— EiK. Nom liollandais du i^/cî<5 -ye^/c/t/o^M.? , L.
— KRUISDISTKL. Nom hollandais de YEryngium maritimmn ^ L.
— LAMPROY. Nom de la lamproie en hollandais. Voy. Petromyzon.
— WARK. Nom hollandais du marsouin , Delphinus Pliocœna , L.
— WOLF. Nom hollandais de VAnarj^hicas Lupus ^ L. ZÉEBH. Nom hébreu du loup, Canis Lupus , L. (II , 67). ZeehoND. Nom hollandais des Phoques (V, 266}. Zeelt. Nom hollandais de la TftrtC^e.
Zeepkruid. Nom hollandais de la saponaire, Saponaria officinalis ^ L.
Zeetong. Les colons de Surinam appellent ainsi la Sole.
Zeewinde. Nom hollandais de la soldanelle, Convolvulus Soldanellay L.
Zegal chobie. Nom persan du Charbon.
Zeheb, Un des noms arabes de FOr.
Zeher morah. Nom dukhanais et hindou des Be'zoards.
Zehrkraut. Un des noms allemands de la be'toine, Betonïca officinalis y L.
Zehrwurzel. Un des noms allemands du Denlaria digilala , Lam.
— Un des noms allemands du gouet, Arutn maculatum , L.
ZE[NE. Principe végétal qui est au maïs, suivant J. Gorbara , auteur de sa découverte , ce que l'hordéine est à l'orge. Il se rapproche du gluten , quoique non azoté ; c*est une substance jaune , ayant l'aspect de la cire , molle , tenace, élastique , inflammable comme les résines; soluble dans l'éther, l'alcool chaud ^ les huiles volatiles; insoluble dans l'eau et les huiles fixes iJourn, de pharm., VII, 363 , et VÏII, 4^). L'existence en a été confirmée par M. Bizio, de Venise {Giornale di fisica y V, 127; 1822).
ZEISENHUSAN.
Camerer (R.-J.). Aquce medicatœ Zeisenhusanœ examen [Ephem. acad. nat. cur.. Cent. 3 et 4 » p. 3o2 ). — Riediin (V.), Aquœ Zeisenhusanœ non quibusvis salulares Çlèid., Cent. 7 et 8, p. 116 ).
Zeisstjge. Nom allemand du chardonneret , Fringilln Carduelis , L. Zeiti.ose. Un des noms allemands du colchique, Colchicutn aiitumnale , L.
ZÉLANDE (Eaux miner, de la Nouvelle). M. Marsden a rencon- Iré dans le district de Tae-Ame, situé dans l'île de Ika-na-mawi, l'une des dix qui portent le nom d'îles de la Nouvelle-Zélande , une. source chaude sulfureuse ; elle était couverte d'une écume semblable à de l'ocre rougeatre.
Zelazo. Nom polonais du Fer TIII , 227).
Zelem. Espèce de poivre provenant d'un Annona^ dans A.vlcenne. Zeleznik. Nom polonais de la verveine, Verbena officinalis , L. Zeliaxjros. Un des noms grecs du mouron rouge, Anagatlis phœnîcea, Lam.
ZELLER-BADE (bain de Zell), à lo lieues de Stultgard , vanté contre la stérilité.
Zeller (J.-G.). Thermœ ferinœ atque ZeUenses physico-medica coHS'tt/e/'fl/œ. Tubingen, 1729 , în-4. Zelo. Un des noms brames du Pistia Slradules , L. Zeluk. Nom turc de l'avocelte, Recniviroslra Afocelta, L. ^EMA, Nom grec des Décoctions (II , ()o5),
ZIBEBEN. 989
ZeMEZLUC MEPfSSJ. Nom holième de la Petite Centaurée.
— ■WETSSJ. Un des noms holièmcs du rliapontic, liheum Rhnponticum , L. Zen-CAMAni. Nom brame du Coix JLac.ryma , L. Zena.. Ancien nom du chardonneret , Fringilla Cardiielis , L. Zenghaliepaïsf.i. Nom tellingoudu Sous-jécélale de Cuivre. Zengi-har. Nom indieu du myrobalan erablic, Phyllanthiis Emblica, L. (V, agS).
ZenicOx\. Nom d'un poison de la Gaule celtique , appelé aussi 'venenum cerç'arium , dont on enduisait les flèches. On ne connaît pas le végétal qui le fournissait , que les uns ont dit être l'aconit, d'autres la renoncule scélérate , l'hellébore, etc. (Castelli).
Zenith JUVENCULiE. Voy. à Tart. Hommes (III, 52i). ZÉNON. Nom lie'breu du raifort, Cochleuvia Armoracia , L.
Zenopoma. Ainslie (Jllat, ind. , I, 4^^)? ^*^® ^^ ^' ^^^^ chlnensis y qui nous est inconnu , et dont nous ne trouvons pas de traces dans les auteurs; sans doute on en use dans l'Inde comme succédané du thé.
ZenselachT, ZenzalAKHT. Noms arabes de rAzédarach. Zensky wlas. Nom bohème du Capillaire de Montpellier. ZenzerA. Un des noms italiens du cousin, Culex pipiens , L. Zenzero. Nom italien du Zingiber officinale , Roscoë.
Zeocriton. Sorte d'orge , Hordeum Zeocriton^'L. Il signifie parfois ëpeautre, TriticumSpelta, L., dans les anciens auteurs. Ce nom vient de y.piQy}, orge , et de |;aw , je vis.
; ZÉPHETH. Nom bébreu de la Poix.
' Zeraphoes. Nom ancien du Lin sur les côtes africaines delà Méditerranée.
Zerbin. Un des noms du Cèdre du Liban.
Zereh. Nom persan du cumin , Cumimim. cyminiim, , L.
Zerumbad. Nom arabe et persan du Zingiber Zerumbet , Roxb.
ZerumbET ou Zerumbeth , Zingiber Zerumbet, Roxb. Voj. plus bas Zingiber.
Zest , Zeste. Portion extérieure jaune et odorante du citron. Voy. Citriis. [ Zeujchil. Nom arabe du gingembre, Amomum Zingiber, L. Voy. Zingiber.
ZEUS. Dorées. Genre de poissons acanlhoptérjgiens , de la famille des Scombéroïdes de Cuvier, dont plusieurs espèces sont alimentaires ; savoir : le sanglier (Z„ Aper. L.), petit poisson rare de la Méditerranée; la dorée ou poisson de St-Pierre (Z. Faber, L.), trèsbonne espèce de la Méditerranée et de l'Océan ; l'opah ou poisson lune ( Z. Luna, L.), beau et rare poisson des côtes de l'océan Atlantique , dont la chair a , dit-on , la saveur de celle du bœuf; enfin le y^omer Brownii, Cuv. (Z. setapinnis,M.[tch.)^ de l'Amérique méridionale , poisson de 5 à 6 pouces , dont la chair passe pour agréable et de facile digestion.
Zeven. Nom arabe de l'ivraie, Lolium iemuhntwn ^ L. (IV, l40'
ZEYTOUiy. Un des noms arabes de l'olivier. Voy. Olea.
Zezhulka. Un des noms bohèmes du polygala , Polygala amara , L.
Zgate. Herbe vénéneuse du Canichalka , qui sert aux naturels à empoisonner leurs flèches (-^Zt. des voyages , XVI , 34i ).
ZiBAKK. Un des noms arabes du Mercure.
Zibeben, ZiBiB. Noms de la vigne chez les Maures, d'où le nom de Zibebce , que portent ses fruits.
Zibeline , Zibelina. C'esl le Mustela Zibelina, "L.^
ZiBET, ZiBETH , Zibethum. Nom d'un animal, le' Vi^erra Zibetta, L., et aussi, dans les officines j de la civelle, substance fournie par le Vwerra Civetla, lu.
ZiBETH T ZiBETO , ZiBETTO. Koms allemand, espagnol et italien de la clvélte, Voyea Zibet.
ZiBiB. Nom araLe etmandschou du raisin. Voy. Vitis Vinifera, L»
ZlEBA. Nom polonais du pinson, FringiLla Cœlebs, L.
ZiEGENBAUT. Nom de la chanterelle, Merulius Cantharellus , L., eu Saxe.
ZiEGENwiLCH. Nom allemand du lait de chèvre. Voy. Capra.
Zielt; BONADYNSKIE. Un des noms polonais du chardon bénit, Centaurea benedicta.^ L,
ZiEiWNE JABLK.O. Nom polonais de la pomme de terre, Solaniim tuberosiint , L.
ZiETOON. Nom arabe de l'olivier. Voy. Olea.
ZiGERDECK.Nom latave de la badiane, Illicium anisatum, L.
Ziis. Nom danois du riz, Oryza saliva, L. '2iiLD. Nom russe du hareng, Cliipea Harengus , L.
Z4LFA. Nom de Torme en Hongrie. Voy. £/"/mz<5.
ZiLVER. Nom hollandais de l'^r^e«f (I, 396}. '
ZiMBELKEAUT. Nom allemand de la cymbalaire , Linavia Cjjnbaîaria , Mill.
ZiMBR. Nom moldave de Taurochs , Bos Unis , Gm.
ZiMBRO. Nom portugais du genévrier, Juniperus communis , L.
ZiMMET, ZiMMT. Noms allemands de la Cannelle de Cejlan.
ZiMMTCASsiE, ZiaiMTKASSiE, ZiMMTSORTE. Noms allemands du Cassia lignea.
ZINC 5 zincinn. Métal solide d'un blanc bleuâtre, lamelleux, assez ductile , usité' dans les arts et dont plusieurs préparations intéressent la thérapeutique. Inconnu des anciens à l'état métallique, signalé , dit -on , au i3^ siècle , sous le nom de marcassite d'or , qui semble en désigner plutôt le sulfure, il a reçu de Paracelse sa dénomination actuelle _, et a été rangé ensuite au nombre des demi-métaux. Doué d'une odeur et d'une saveur distinctes , quoique faibles ; altérable à l'air, humide surtout, qui en ternit la surface (changée alors en oxyde ou en carbonate) , il devientcassant et facilement pulvérisable à une chaleur de 2o5° R. ,, s'oxyde en partie, en formant une poudre grise, est fusible à 3()0° , se sublime à une plus haute température , et peut enfin lorsqu'on l'expose , fondu et très-chaud , au contact de l'air , brûler avec une flamme d'un violet clair , très-lumineuse , qui remplit l'atmosphère de flocons blancs , très -légers , d'oxyde de zinc. Sokible dans les alcalis , l'ammoniaque surtout , qui l'oxydent , susceptible de s'allier à la plupart des métaux , le zinc forme avec les acides des sels incolores , dont les dissolutions bien pures , non altérées par la teinture de noix de galle, sont précipitées en blanc par la polasse , les hydrosulfates et le cyanure double de potassium et de fer.
Il abonde dans la nalufe, mais toujours combiné , soit au soufre {blende ou fausse galène)^ soit à l'oxygène ( tutliie) , soit à l'oxygène et à la silice {calaminé) ^ soit enfin à l'état de carbonate (nommé aussi jadis calamine) , ou, ce qui est plus rare, à celui de sulfate {couperose blanche) , composés naturels , tous assez facilement réductibles. En Angleterre on extrait le zinc de la blende, en France de k calamine
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OU zinc silicate, en grillant et pulvérisant ces mines, les traitant à chaud par la poudre de charbon , et faisant sublimer le métal qu'on coule ensuite en lingots. Ce zinc, d'après l'analyse de M. de la Rive {Bibl. uniif. de Genèi^e ^ avril i83o , p. 891 ) , offre toujours quelques traces d'étain et de plomb , et au-delà d'un centième de fer, qui le rend plus attaquable parles acides faibles ; quelquefois aussi il contient un peu de cuivre et probablement du cadmium.
Ses usages dans les arts sont assez nombreux. Il sert, au lieu de plomb , pour faire des cuves , des réservoirs , des tuyaux de conduite; on en couvre les édifices. Il entre en petite proportion dans l'étain ouvré du commerce (Bayen , Opusc. chim., Il , SSg), et peut, d'après Malouin, former sur le fer une sorte d'étamage. De La Folie de Rouen proposa en 1778 , époque oiî il était encore rare, de le substituer au cuivre pour batterie de cuisine , proposition renouvelée depuis qu'il est devenu commun ; mais (sans tenir compte de la prétendue nocuité dece métal, démontrée par Hellot, au dire de Cullen), les expériences de MM. Yauquelin et Deyeux {Ann. de chimie , LXXXVI; et Bull, de las, de lajac, lll, 209), ainsi que deMM.Thénard , Gay-Lussac , Cluzel et Chaussier {Rapp. au directeur de la guerre sur l'usage des hidons de zinc proposés pour les soldats ; Journ, de méd, de Corvisart, XXYI, 225), établissent que le zinc est attaqué par les corps gras , le sel commun, et surtout les acides , même les plus faibles ; qu'il en résulte des composés , vomitifs et purgatifs, nuisibles, etc. Observons toutefois que ces résultats sont en opposition, soit avec ceux de MM. Devaux et Dejaer , médecins à Liège [Procès^ fuerbal de la séance publ. de la soc. établie à Liège , 1810) , qui établissent que la dose à laquelle pourraient se trouver, dans les alimens, l'acétate et le citrate de zinc , ne saurait être nuisible, que l'acétate, même à une dose où il rendrait les alimens détestables, n'est pas plus actif que d'autres sels qui s'y trouvent , qu'enfin le citrate, à la dose d'un demi-gros et même d'un gros, est sans effet appréciable; soit avec l'expérience de ceux qui ont employé le zinc , comme l'ont fait les Belges , et comme l'a fait lui-même Sage , grand défenseur de es métal ( Opusc. dephys., p. 2o5). Ajoutons d'un autre côté que des expériences récentes, en démontrant l'influence puissante qu'exerce la nature des vases dans lesquels on conserve le lait , sur l'époque de sa coagulation , sur la quantité de crème qu'il fournit , et même sur ses qualités sapides, font ^oir aussi que le zinc l'emporte sur le cuivre sous ce triple rapport ( Ann, de la soc. d'hortic, XII, 19F ).
Allié au cuivre le zinc forme le laiton ou cuivre jaune., le pinchbôck, le similor , etc. ; combiné au cuivre et au nickel dans diverses proportions, il constitue V argentan d'Allemognc ( Jottrn, de pharm, ^
XVIÏI, 584)» Isi toutenague ou cuii^j'e chinois (Fjfe, u4nn, de clilm, et de phfs.j XXI, 98), enfin le maillechort , formé, d'après l'analyse de M. Henry fils (Journ. de pharm. , XVIII , 76) de 2/3 de cuivre, i/5 de nickel , 1/7 de zinc, plus, des traces accidentelles de fer et de sulfure d'arsenic , et employé depuis peu à Paris pour fabriquer des ustensiles , des vases d'ornement et de ménage , qui , à la vérilé , imitent assez bien l'argent et le platine , et peuvent recevoir la dorure , mais dont il faut se méfier à cause de la forte proportion de cuivre qu'ils contiennent. En physique le zinc entre dans la composition des piles voltaïques dont il forme le côté positif, et, allié au mercure , remplace l'or musif pour frotter les coussins des machines électriques ; en chimie et en pharmacie , il sert à préparer l'hydrogène , l'oxyde et les sels de zinc-, etc. On le purifie par la sublimalion ; on le réduit en grenailles en le coulant dans l'eau lorsqu'il est fondu , en limaille au moyen de la lime , etc.
A l'état de métal , ou de régule comme disaient les anciens , le zinc n'a été employé en médecine que comme taenifuge, encore penset-on que l'action en est toute mécanique. Alston faisait prendre une once de limaille de zinc le premier jour, dans 2 onces de sirop, 1/2 once les deux jours suivans , et purgeait avant et après le malade. Hufeland [Journ. de méd. prat.^ X, 178 )_, qui en prolonge l'usage durant plusieurs semaines , prescrit en même temps Tail, l'huile de ricin , l'essence de pétrole^en friction, etc. Suivant Bremser, le zinc en grains est préférable quoique moins vermi— fuo-e, parce qu'il irrite moins les intestins. Parmi ses composés , les seuls qui aient été ou soient encore usités en thérapeutique , sont : I. l'gxide de zinc ; IL Iccy/Vnure ; III. le chlorure 5 ÏV. I'acÉtate; y. le sous-CARBONATE ; eufiu VI. le sdlfate.
I. Oxyde de zinc {calx zinci). On en distingue plusieurs; mais le seul oxyde pur et le plus usité est celui qui résulte , comme nous l'avons dit, de la combustion rapide du zinc, et qui jadis était nommé fleurs de zinc : c'est le n'd ou nihil alkum du moyen-âge , nom tiré de sa grande blancheur , et aussi la laine philosophique. Il est chimiquement, au moins, bien distinctsoitdu magistère de zinc on zinc pré' cipitéy qui est un sous-carbonate , à moiws qu'on ne le forme avec la potasse pure (ce dernier, d'un blanc mat, est préférable, selon M. Chevallier, aux fleurs de zinc mêmes); soit d'un autre oxyde du commerce , signalé par M. J.-R. Schindler (Journ. de pharm., XV, 56o ), et qui, obtenu par la précipitation du sulfate de zinc au moyen de l'ammoniaque, est un véritable sel double insoluble ( sulfate de zinc et d'ammoniaque ).
L'oxyde de zinc pur est, à ce qu'il paraît, le pompholfx de Galieu;
ei l'un des deux pomphol jx de DIoscoride, que les anciens obtenaient de la cadmie employée à la fabrication du laiton , et dont ils ne se servaient qu'àrextérieurcommedessiccatif et astringent; J.-F. Gmelin toutefois {Appar. medic, I, 290 ) l'en distingue. Lespode des mêmes auteurs , employé aux mêmes usages , n'en différait que par moins de pureté ; car ils nommaient ainsi le pompbolyx qui, retombant durant l'opération , se trouvait sali par son mélange avec d'autres substances. Voy. Spode (VI, 509). Il en est de même sans doute de cet oxyde formé à la surface du zmc durant la préparation de l'oxyde blanc, et que, suivant M. Chevallier , on sépare du métal auquel il est mélangé par des lavages et au moyen du tamis.
L'oxyde de zinc natif, qui est la cadmie naturelle o^x fossile {cadmia natwaàes anciens), dont les anciens formaient le laiton , et la calamine ovL pierre ca/aTWï/iatVe proprement dite {lapis calaminaris^ offic. ) est un oxyde silicate et hydraté, souvent mélangé de carbonate de zinc , d'argile ferrugineuse , etc. Il est en masses spongieuses , caverneuses, grises , brunes ou rougeâtres. C'est d'une de ses variétés , usitée dans quelques pharmacies allemandes, que Stromeyer a retiré , en 1817, lecadmium. Ses applications médicinales se eonfoudent avec celles de la tuthie et surtout de l'oxyde pur , en général préférable- La tutie ou tuthie^ cadmie des fourneaux ( cadmia fornacum des ■anciens , cadmia hotrytcs , nihll griseum) , est un oxyde impur qui forme , dans les fourneaux où on grille les mines de zinc ou les mines de plomb contenant du sulfure de zinc , des incrustations d'un gris cendré , dures , compactes , épaisses et chagrinées. Cell^ du commerce n'est souvent qu'un mélange artificiel , tantôt d'une argile bleue et de limaille de cuivre, tantôt de terre cuite, de sulfate de chaux, d'oxyde de manganèse et de fer, liés au moyen de l'amidon; mais ces composés se délaient dans l'eau en exhalant une odeur terreuse qui décèle aisément la fraude. La tuthie était jadis fort usitée , toujours bien porphyrisée , ou même, au préalable, calcinée plusieurs fois et éteinte dans de l'eau de roses , dans les mêmes casque la calamine, et plus particulièrement contre les affections chroniques du bord des paupières et de la cornée transparente. Desbois de Px.ochefort la dit émétique. Elle est aujourd'hui presque abandonnée, quoique inscrite encore dans quelques formules analogues à celles où figure l'oxyde pur , dont il reste à nous occuper.
Les fleurs de zinc , nom moins équivoque , d'après ce qu'on vient de lire , que celui d'oxyde , sont légères et d'une grande blancheur à l'état récent ; plus lourdes et d'un blanc moins pur quand elles sont anciennes , elles jaunissent au feu par phosphorescence sans s'altérer ni se volatiliser; elles sont douces au toucher, inodores, in- Dict. unlif. de Mat, méd. — T. 6. 63
sipides , qiioiqu'à la longue , dit de La Roche, les malades finissent par lenr trouver une saveur métallique qui les leur rend insupportables ; on les trouve quelquefois sopliist iquées avec de la craie, chose facile à reconnaître au moyen de l'acide sulfurique qui pré^ cipile du sulfifte de chaux de leur dissolution dans l'acide muriatique (J.-F. Gmelin). Insolubles dans l'eau, avec laquelle cependant l'oxyde de zinc peut former un hydrate décora posable par une chaleur douce, elles donnent avec les acides des sels dont plusieurs sont employés en médecine, et peuvent se dissoudre aussi dans les alcalis : Y ammoniure de zinc ^ solution saturée d'oxyde de zinc précipité dans l'ammoniaque , étudiée jadis par Delassone, est inscrite d'après Van Mons dans la Pharmacopée universelle {il y 65g), mais sans indication de propriétés.
Les divers oxydes de zinc que nous venons d'indiquer étaient tous réputés, jadis, astringens, dessiccatifs^ toniques, antispasmodiques , sédatifs , émétiqucs ; mais ceux qui sont impurs n'ont guère été employés qu'à l'extérieur, et seulement en vertu de ces 3 premières propriétés , tandis que l'oxyde pur n'a élé le plus souvent donné qu'intérieurement et en qualité d'anti-spasraodique. M. Orfila, qui a expérimenté celui-ci chez les chiens [Toxicgén.,!, 5^8) , l'a vu déterminer des vomissemensàla dose de 3à 6 gros, mais sans causer d'ailleurs d'accident ; action signalée depuis long-temps par Glauber qui le croyait aussi mais à tort , sudorifique. Suivant Desbois de Rochefort , il n'est émétique que lorsqu'il a été mal préparé , et suivant Hahnemaun , CuUen, Portai, etc., lorsqu'il y a des acides dans les premières voies; mais tout prouve que cette action, qu'on cherche en général à éviter, lui est inhérente, et que son développement variable est une affaire de doses ou d'idiosyncrasies. J. Hendy regarde cet oxyde comme à la fois calmant et tonique. Quelques auteurs, de La Roche entre autres, l'ont vu causer de la gaîté , une sorte d'ivresse , phénomène auquel M. Barbier rapporte son efllicacité ; d'autres l'accusent de donner des coliques , ce que nous n'avons jamais observé. De Meza , Blond , de Lassone, B. Carminati , Selle , Blocb et Pelisson , Herz el Heim , Hartmann, F. -G. Mulzell et J.-G. Slollz, tous cités par J.-F. Gmelin (/. c, 286), lui reprochent une action irritante , qui ne nous semble pas plus réelle; tandis qu'Odier , Tode,Mumsen, Rrchtcr, se plaignent en général de son inefficacité {ib., 267). Baumes le trouve contre-indiqué quand l'estomac offre trop de sensibilité, que les convulsions sont le symptôme d'une maladie aiguë, etc.; B. Hirschel, Gruner, quand il y a affection incurable du cerveau , vice des liquides ou des solides , présence de matières putrides dans l'estomac , elc.
Les premiers expérimentateurs (Gaubius, Hirschel, elc. ) adnii-
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wlstraient les fleurs de zinc à doses assez faibles , commençant chez lesenfans par i/4 ou j/2 grain , une ou plusieurs fois par jour, et chez les adultes par i ou 2 grains seulement ; augmentant ensuite les doses avec précaution , et s'arrêtant dès qu'il survenait des nausées. De la Roche, Kerksig, etc., l'ont porté sans inconvénient jusqu'à un scrupule et même 1/2 gros par jour. En général, on peut au début le donner , en 2 ou 3 prises, à la dose de 6 à 8 grains , qu'on double ou triple assez rapidement. On peut le faire prendre en poudre (forme sous laquelle il est plus actif, mais quelquefois moins bien supporté selon de la Roche), soit seul ou simplement associé au sucre , ce qui est en général préférable, soit mélangé à divers autres médicamens (magnésie, opium, soufre doré d'antimoine, quinquina, etc. : Jourdan , Pliarm. unii^. , II , 654 ) ; on le suspend alors dans un liquide tel que de l'eau simple, ou une eau distillée aromatique^ du thé chaud , du lait, du sirop, un oléo-saccharum, une potion, etc., ou chez les enfanson en saupoudre du pain beurré. On le donne aussi en pilules , en bols , en électuaires , soit associé seulement à quelque extrait tonique ou calmant, soit uni à divers autres médicamens, tels que, d'après J. -F. Gmelin_, la crème de tartre (Starke), lecamphreet le musc , la magnésie et la rhubarbe (Nose et Crell) , le nitre et la gomme arabique (AVithers ), la poudre de quinquina et d'écorce d'orange ( Lichtenstein), les conserves de roses rouges ou de cynorrhodon , le savon , le blanc de baleine , etc.
A l'extérieur on emploie l'oxyde de zinc sous forme de coîi/re sec associé souvent à parties égales au sucre candi , à l'iris de Florence , ou on le suspend à la dose d'un gros dans quelques onces d'eau mucilagineuse comme collyre liquide ^ lotions^ collutoires , etc. Il fait partie (surtout la calamine et la tuthie) d'un grand nombre de yDo//^mades, de céî'atSy à''onguens, (ïempldtres, réputés dessiccatifs_, astringens , détersifs, anti-ophthalmiques , etc., et dans lesquels il entre pour 1/4, 1/6, 1/8 , mélangé à des huiles, de la cire , de l'axonge ou autres corps gras , et souvent à beaucoup d'autres substances. C'est un des ingrédiens delà pommade anti-hémorrhoidale de Hufeland, des onguens ophthalmiques rouge et vert de Sîoane et de Keiser, de V onguent ophthalmique blanc ^ de V emplâtre gris ou de pierre cala— mlnaire {pamphylns chirurgorum) d'un grand nombre de pharmacopées, de V emplâtre et de l'onguent diapompholy gos , de V emplâtre saturnin de Mynsicht , etc. ( voy. la Pharm» ww. de Jourdan , IT , 656 et suiv.) ; il figurait aussi jadis dans V onguent ophthalmique de Charas, dans celui de Renaudot , M onguent des siccatif rouge ^ Vemplâtre appelé main de Dieu et Vemplâtre stj-ptiquc de Charas.
Les cas où l'oxyde de zinc a été expérimenté sont nombreux , et
les exemples de son efficacité , comme aatispasra.odiqut surtout, des plus multipliés; aussi ne pouvons-nous ofFrir ici qu'un résumé succinct de i'ariicle étendu que J.-F. Gmelin lui a consacré [^ppar, med.f I, 27g et suiv.) , augmenté , toutefois , des faits postérieurs à la publication de ce précieux ouvrage.
^ l'extérieur, l'oxyde de zinc (notamment la calamine et la tuthie) a été prescrit en qualité de dessiccatif, un peu astringent etroborant, dans les cas , 1" d'ulcères cbancreux et fétides (Glauber, Justaraond); 2" d'ulcères invétérés des jambes (Theden _, Bell) ; de gerçures du sein (Crell) ou des lèvres, et de lichen ; 3° de plaies et excoriations, suites d'un séjour prolongé au lit , ou du contact de l'urine chez les enfans (Rosenstein_, Glauber); 4° d'inflammations chroniques des yeux (Glauber, Gaubius , de Haen , Monro ) , de lippitude (Sommer) et de certains troubles de la vue (Van Swieten ). Nous le trouvons recommandé aussi par le docteur Toel , à Aurich , pour prévenir la suppuration et l'ulcération des vésicules du zona [Bull, des se. méd. , de Férussac , IX, 266) ; par M. George {London med. andphys. Journ.<, juin ibSi ; voy. Bail, des se. méd»., de Férussac , XXVI, 99), dans les mêmes circonstances de la variole confluente , et, en injection (1/2 once dans 2 livres d'eau), contre la gonorrhée, et surtout la leucorrhée [Gazette de santé du i5mai 1828 , p. 109).
A i* intérieur, l'oxyde de zinc , les fleurs notamment, a été presque exclusivement employé dans les aflections nerveuses. Gaubius est le premier qui l'ait expérimenté avec soin contre les convulsions des enfans , l'épilepsie , la toux convulsive , et les névroses des femmes (voy. la Dissert, de J. Hart , son élève) ; mais il en devait la connaissance à l'empirique Ludemann, qui s'en servait avec succès , en Hollande , contre les convulsions, sous le nom de Lune fixée ; et plus de 5o ans avant , dit-on , ce remède était déjà signalé par Muzelius comme un spécifique connu contre l'épilepsie. Depuis lors_, les vertus antispasmodiques des fleurs de zinc ont été confirmées par les nombreuses observations de B. Lieutaud, Stolte , B. van Doeveren _, Hart, B. Pallas , Metzger, Crell , Eeiberis, Martini , Dugud, de La Roche, Odier, Brueckmann , Munsen_, Nose , Nicolaï , cités par Gmelin ; et^. plus récemment, par celles de Baumes, de Kerksig , de Chapmann (Éléîn. de thérap. , p. 477 > Bull, des se. méd. , de Férussac, avril 1828 , p. 359) , etc. J. Hendy, en particulier (Mém. de la soc. méd. d'émul., IV, io3) , assure l'avoir prescrit avec succès comme antispasmodique et tonique , contre l'épilepsie , l'hystérie , la fièvre nerveuse _, lés fièvres putrides accompagnées de spasmes, les fièvres d'accès, la gangrène, la maladie glandulaire de la Barbade, les affections vermineuses, et, joint à l'opium, dans la diarrhée, dernier
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cas où Adair , cité par J.-F. Gmelin {loc.cit. T , 292), avait déjà reconnu son efficacité.
Les maladies dans lesquelles il a été plus particulièrement préconisé, sont surtout : Vépilepsie et les corn^ulsions des enfans ; c'est contre elles en effet, comme nous le disions à l'instant , que Muzelius, Ludemann etGaubius ont les premiers expérimenté les fleurs de iiinc, dont ensuite l'usage s'est rapidement propagé en France _, en Suède , en Allemagne , en Angleterre surtout , comme l'attestent les travaux de Parmentier, Fouquet, Arnaud, Beiris, Stoerck , Crell , Martini. Pott , Metzger, Lichtenstein , B. Dehne , Reimarus, Bell, Percival, Rush , Haygarlh , Moench , Starke , cités par J.-F. Gmelin (/. c. ,1 , 283). Joignons-y ceux de Tronchin, de M. Liclitenstein, qui dit n'avoir obtenu que de cet oxyde et surtout de la noix vomîque des succès chez les Lettes de Courlande , excessivement sujets à répilepsie ( voy. Bibl. méd, , LXIX , 252 ) ; du docteur Sieler, à Schœnabeck, qui le donne associé à moitié son poids d'extrait de jusquiame , et que ses succès faisaient passer pour possesseur d'uu spécifique {Journ. d'Hufeland, février i83i , p. 3; voy. Bull, des se, méd.^ de Férussac, XXVII, i3o; et un fait cité t. XII, p. 47 du Noui', journ, de méd.) ; mais, d'un autre côté, n'omettons pas de dire que ce même oxyde a été essayé sans avantage, par Lettsom, contre les convulsions 5 par Rahlwes et B. Duroi , dans l'épilepsie , où de La Roche l'a trouvé rarement utile, où Herz n'en a obtenu qu'un demi-succès , où Cullen dit ne l'avoir jamais vu réussir, où M. Alibert en a donné infructueusement jusqu'à Loo grains, etc. , où nous-mêmes l'avons donné sans résultat.
Dans la chorée , Beiris , Herz , Richter, en Allemagne ; "White et "Wright , en Angleterre ; de La Roche, en Suisse ; un anonyme {Gaz. salut., de Bouillon , 1 780 , n^ XVI ) , en France , et plus récemment Chapmann déjà cité (voy. aussi une observât, du. Noui^, jour, de méd., XII, 47) î ^^^ obtenu de cet oxyde des avantages que Herz, G. -F. Jaeger et Wilson lui ont vainement demandés (J.-F. Gmelin^ /. c. , 284 et 287).
Il a été opposé aussi, avec efficacité ( i^ié/. , 284 etsuiv. ) , par Beiris, à un cas de tétanos ; par Crell, à des symptômes qui en avaient l'apparence ; par plusieurs médecins de Liège et en outre , par Baumes , de La Roche , Theden , Albrecht , Ziegler, Starke , Crell et Loeffler, à de sim^^es spasmes ; par Lichtenstein et Desaive , à des spasmes périodiques ; par Goodsir, de la Roche et Odier, Maclachnan , Crell , Lichtenstein , Starke , à Vhj-slérie; par Crell et un anonyme, cité par Baldinger , aux palpitations du cœur ; par B. Dehne, dans un cas de hoquet ^ psirT ode , Dobson, Leilh , Lellsom, de lia-
gen, Reimarus , Hufelahd , Klinge , Starke, ele. (et récemment par M. Guersent [Bull, des se. méd, , de Férussac , septembre 1828 , p. 23 ; voyez ^nsû Bibliot. hritan. , XXXVIII , 25; et Journ. des connaiss. médico-chir. , i834 , p. 3o8 ) , à la coqueluche , ou toux coïii'ulswe , tandis que Nose l'a vainement essayé contre la touoc^ des phthisiques; par Kohlmann et Withers , à V asthme , convulsif surtout, où toutefois D. Monro, Hill , Kohlmann^ n'en ont obtenu aucun avantage; par C.-P. Brueckmann , à une aphonie suite de l'onanisme ; enfin , par Starke , à un cas de teigne , d'arlhritis et autres symptômes dépendant de la suppression des règles et destochies. Ajoutons que cet oxyde fait la base des pilules de Méglin (extrait de valériane, de jusquiame et oxyde de zinc, de chaque 1 grain : 3 à 6 pilules, et plus, par jour), d'une grande efficacité contre le tic douloureux ; qu'il a été employé aussi avec succès, par de La Roche , chez les enfans sujets à des terreurs nocturnes , ainsi que dans les compulsions du début des fièvres éruptives , et dans certaines coliques spasmodiques; que, plus récemment, il a été trouvé utile par M. Muhrbeck (voyez Bulletin des se. méd, , de Férussac, XXI, 4^6), dans un cas de somnambulisme diurne, périodique j par le docteur Steinau {ibid. , VIII , igi), contre un rire compulsif rebelle , chez une fille de 22 ans ; enfin , p^ M. Cayol , contre le tremblement métallique et aussi contre le tremblement dont s'accompagnait l'érythème nommé acrodynie, chlropodalgie, etc. , qui, en 1828 , a régné épidémiquement à Paris {Lancette française , n° 3 , pag. 10).
II. Cyanure de zinc ( hydrocyanate de zinc de quelques auteurs ). Schèele le premier l'a obtenu en mêlant des solutions d'hydrocyanate de chaux et de sulfate de zinc, mais impur, le cyanure qui se précipite alors contenant du sulfate de chaux ; en substituant î'hydrocyanate de potasse à celui de chaux, comme on l'indique, on n'obtient encore, suivant M. Jourdan {Pharm. unii^.^ 11,653), qu'un mélange de cyanure de zinc et de potassium , vanté du reste contre les cardialgîes nerveuses depuis i/4 de grain jusqu'à i grain 1/2 , soit en potion _, qu'on donne par cuillerées, soit en poudre associé à la magnésie et à la canelle. C'est ici sans doute que se rapporte, par erreur de synonymie, ce cjanaie de zinc dont il est parlé dans la Bibliothèque médicale ( LXXII, 257). Voy. à l'art. Cyanogène (II, 554 )•
III. Chlorure DE zinc. On l'obtient , soit de la distillation du zinc en limaille avec 4 fois^son poids de perchlorure de mercure, soit en faisant évaporer jusqu'à siccité une dissolution de zinc dans l'acide hydrochlorique ; mais ces deux produits paraissent n'être pas identiques,car, suivant J. Davy, le premier seul, nommé jadis ferre dt zinc
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est volatil. Ce chlorure, fort actif, est solide, blanc, fusible, déliquescent , très-soluble dans Teau , qui le change en hydrochlorate, dans l'alcool, dans réther^ etc. Appliqué à l'extérieur _, c'est un véritable caustique , d'après le professeur Hanke , de Breslaw, qui l'a expérimenté dans les cas de nœi'imaternif àefongus hematodes, àe pustules malignes et d'tt/cèrej j/p/ii/tV/^we^ d'apparence carcinoraateuse, où il le préfère au sublimé corrosif , au nitrate d'argent , etc. ( Rust's magasin f lier die Ges. heilkunde, XXII, n° 2; voy. Bull, des se. méd. , de Férussac, X, 74? Journ. de pharm.j XVI, 549, ^^^') ' "°6 couche de ce chlorure en poudre, appliquée sur les parties malades, et maintenue par un emplâtre agglutinatif , produit en 6 à 8 heures une escarre d'un blanc-grisâtre, coriace, élastique, qui tombe au bout de 7 à 8 jours et laisse une plaie de bonne nature promptement cicatrisée : une seconde application est rarement nécessaire , mais n'a point d'inconvénient. Mêlé à un corps gras, ou employé en solution concentrée dans l'eau , l'alcool ou l'élher, le chlorure de zinc peut remplacer la pommade stibiée; il produit des plaques rouges et une éruption particulière. Le docteur Papenguth , chirurgien à Saint— Fétersbourg, a employé avec succès, à^l'extérieur, en lotion, et intérieurement par gouttesj'dans un cas àejîstule scrofuleuse ^ une solution de zinc dans l'acide muriatique faible , suffisamment étendue d'eau ensuite ; solution qui est vomitive , si on en force les doses (^Noui^. journ. de méd. ,1819).
A l'intérieur , ce chlorure a été surtout employé comme antispasmodique. On cite le docteur Muller^ de Winsing, comme en ayant donné avec succès un grain , 4 fois par jour, dans un cas de chorée avec aménorrhée , suite de frayeur (dose beaucoup trop forte , mais probablement fautive ). Une hémicranie périodique rebelle a cédé , par les soins de M. Muhrbeck , à l'emploi de ce chlorure prescrit progressivement depuis 1/12 de grain jusqu'à 1 grain et demi {Journ. d'Hufeland, juillet l83o ; voy. Bei^ue méd.^ i83o, lY, i5o). Le professeur Hanke , cité plus haut , l'a employé avec avantage contre Vépilepsie , et surtout la chorée et les néi^raigies de la face , notamment en dissolution dans l'éther ( i grain dans 2 gros d'élhét muriatique ; 5 gouttes au début , de quatre en quatre heures, dans un peu d'eau sucrée ) : il l'a vu , à dose trop forte , produire des accidens graves , tels que douleur et chaleur épigastriques , nausées , vomissemens , anxiétés , oppression , petitesse et fréquence du pouls, sueurs froides, défaillances, mouvemens convulsifs , etc. Ce même éther de zinc , fort usité à ce qu'il paraît en Allemagne , est recommandé par le docteur Hufeland [Bibl. méd., XXXI, 117). La formule de ] a Pharmacopée universelle i\Q
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M. Jourdan (II, 653), extraite de la Pharmacopée hâtasse et de celle de van Mons , diffère extrêmement de celle que nous venons de rapporter ; car elle offre 1/2 once d'hydrochlorate de zinc sec , contre une once d'alcool absolu et 2 onces d'éthersulfurique; la dose pourtant est de 4 à 8 gouttes , deux fois par jour.
IV. Acétate de zinc. Ce sel , découvert par Glauber, se prépare d^irectement. Il est en cristaux, inaltérables à l'air, très-solubles dans Feau et d'une saveur très- désagréable ; l'action , comme on l'a vu plus haut ( page cpc^i ) , paraît en être ])eu marquée. Le docteur Henry l'a recommandé comme sédatif dans les inflammations. Ellis , Augustin, et plusieurs autres, en Angleterre surtout , s'en sont servis en injection (8 grains dans 4 onces d'eau) dans les cas de blennorrhée. Divers collyres , collutoires et injections astringentes , où figurent à la fois du sulfate de zinc et divers acétates , tels que ceux de plomb ou de potasse , qui peuvent les décomposer, doivent en partie à ce sel leurs propriétés (Jourdan, ibid.^ W , 663). En est-il de même de cette teinture mtilante de zinc que Dehne , cité par J.-F. Gmeliny employait avec succès contre Vépilepsie, conjointement , du reste , avec les fleurs de zinc , et qui provenaient de la distillation d'une solution alcoolique d'acétate de zinc et de sel ammoniac ?
V. Sous-Cabbonate de zinc, a l'état natif, toujours impur^ c'est une des sortes de calamine. Celui des pharmacies résulte de la décomposition d'une solution étendue de sulfate de zinc , au moyen d'u» excès de sous-carbonale de soude : le précipité qui se forme, lavé avec soin, séché à l'étuve^ et pulvérisé ou mis en trochisques^ était jadis nommé Zinc précipité ( Calx zinci prœcipitata) , ou Magistère de zinc , et assimilé à tort à l'oxyde de zinc. Calciné , comme on le prescrit dans quelques pharmacopées , il jaunit, mais n'est pas encore réduit à l'état d'oxyde pur (Jourdan ;, ibid, , II, 654)- Ce sel insoluble a été recommandé, soit sous forme de pommade comme dessiccatif, soit en poudre , à la dose de 8 à 10 grains, comme vermifuge, et même comme anti-épileptique (J.-F. Gmelin, loco citato, I, 290) ; mais il est maintenant sans usages.
VI. Sulfate de ztng {Suif as zinci). Ce sel, connu depuis le 16e siècle , est fabriqué en grand au Rammelsberg, près de Goslar, dans le Harz , où il en existe, dit-on , de natif, mais où on le retire surtout de la blende, grillée d'abord, puis humectée, exposée à l'air, et , enfin , lavée pour dissoudre le sulfate formé par la décomposition du sulfure , et qu'on obtient ensuite confusément cristallisé. Dans le commerce, où on le nomme couperose blanche ^ vitriol blanc, et aussi, d'après son origine, vitriolée Goslar ; il est en masses, semblîïblcs ausucre en pain, salies par un peu de sulfate de fer et de sulfate
de enivre. Dans cet élat, il sert aux vernisseurs pour rendre l'huile èiccative et pour préparer la couleur connue sous le nom de Blanc de zinc. Une autre sorte , en petits cristaux , récemment introduite dans le commerce comme sel de Sedlitz , a failli causer des erreurs graves en pharmacie. On purifie le sulfate de zinc, pour Tusage médical, soit seulement en le dissolvant et le faisant cristalliser avec soin; soit , ce qui vaut mieux , en plongeant dans cette dissolution du zinc, qui en précipite les métaux étrangers ; soit enfin , d'après MM. Henry et Guibourt, en le faisant rougir au feu avant de le redissoudre. Quelquefois aussi, on le prépare directement. Pur, il est blanc, cristallin , ne jaunit point à l'air, est précipité en blanc parles alcalis, etc. Très-soluble dans l'eau, fusible au feu dans son eau de cristallisation, il est inodore et d'une saveur acre, styptique, désagréable.
Beaucoup moins irritant que le chlorure , mais plus que l'acétate, et surtout que le citrate , le carbonate et que l'oxyde , il paraît être moins anti-spasmodique que ces deux derniers et plus astringent. Employé jadis comme émétique , à la dose de i o à 20 grains , il ne l'est plus de nos jours , si ce n'est , en Angleterre surtout , lorsqu'il importe d'obtenir un effet immédiat , et que d'ailleurs la sensibilité de l'estomac est émoussée , comme dans les cas d'empoisonnement par les narcotiques. Desbois de Rochefort n'en fixe la dose, comme vomitif, que de 3 à 6 grains , et M. Barbier de 3 à 4 > aussi, le premier le dit-il infidèle. Cullen recommande de l'employer à haute dose , observant que s'il n'est pas rejeté aussitôt , il entretient des nausées et des vomisseraens fatigans. M. Guersent ( art. Croup , du Dict. de mêd. en 21 vol.) , qui le préfère à l'émétique, à cause de son action prompte , en donne de 5 à i5 grains , suivant l'âge des enfans ; G.-R. Nuttal le propose à la dose de 1/2 gros à i gros , quand il ne faut que débarrasser l'estomac, sans exciter la diaphorèse ; nous le trouvons prescrit, avec succès , à la dose de i/a gros , joint à 1 gros d'acide sulfurique, donné ne une seule fois dans une once d'eau, dans une observation d'empoisonnement par 16 gros de laudanum, duc au docteur Rowe (voy. Bibl. méd., L, 4i5); età celle d'un gros et"l/2 dans un cas analogue, mais plus grave encore ( Trans. médico-chir.. de la soc. de méd. et de chir. de Londres , 1809).
Cependant , M. Fodéré rapporte un exemple d'empoisonnement attribué à 6 grains seulement de ce sel ; mais les faits que nous venons de citer , et ceux bien plus remarquables dus à Parmentierct à Scheuler (Orfila , Toxic. génér. , 1 , 5^3 ) , dans lesquels il n'est résulté que des accidens bien moins graves de l'ingestion de 2 onces de ce sel dans l'un , et , dans l'autre , de 1 0 onces d'eau qui en étaien t saturées , portent à penser qu'il y a erreur dans le premier. Il résulte
d'ailleurs des expériences de M. Orfila , que le sulfate de zine est undes poisons les moins irritans, peut-être parce qu'il est constamment rejeté 5 qu'il enflamme rarement l'estomac , et est, en un mot, peu redoutable: injecté dans les veines, il stupéfie l'encéphale [^ibid. , 569). Quoi qu'il en soit , le traitement , en cas d'accident , consiste à favoriser les vomissemens par des boissons adoucissantes, l'eau albumineuse , et surtout le lait , qui décompose ce sel ; à faire prendre , plus tard , des lavemens; enfin _, à recourir, s'il y a lien, aux antiphlogistiques et aux opiacés : l'eau alcaline et la poudre d'yeux d'écrevisse (i once) sont, dans les deux cas cités, les remèdes qui ont semblé les plus efficaces.
A V extérieur, où il a été le plus anciennement et le plus souvent administré, le sulfate de zinc a été principalement recommandé en qualité ai* astringent^ c'est la base, ou du moins , l'un des principaux îDgrédiens d'un grand nombre de collyres , de collutoires. , de garga^ rismes , de solutions variées , et enfin de pommades ou à^onguens employés dans ce double but , et pour lesquels nous renvoyons à la Pharmacopée uniç>erselle de M. Jourdan ( II , 660 et 663 ). On fait entrer, en général ^ ce sel à la dose de 3, 6 gros et plus , par pinte d'eau , dans les lotions et les fomentations dites astringentes ; à celle de 24 grains à i gros ou 2 au plus, dans les collutoires et les gargarismes ; enfin à celle de 1 ou 2 grains seulement par once, dans les collyres , tels que Veau d'AUbour, le collyre de S t-Jerneron , Veau ophthalmique d'Odhelius , etc. , ainsi que dans certaines injections..
J.-F. Gmelin, que nous prenons encore ici pour guide {Appar. ined.^ I , i33 ) , regarde comme peu probable l'action calmante ^iX." Iribuée à ce sel introduit, comme on l'a conseillé . dans la cavité des dents cariées. Il s'étend davantage sur son emploi comme irritant^ Jans les cas %ç>\\ è^ angine catarrhale ^ dissous dans un gargarisme (Herz), ou mêlé à Talun et au sel anmionirAC, qu'on insuffle dans la gorge (Van Swieten); soit de catarrhe nasal , chez les enfans surtout, comme errhin , sec ou en solution dans une eau distillée ( Nenter , F. Hoffmann,, Juncker^Rosenstein , Mellin; etaussi G.-W. Wedel, Mise. acad. nat, cur. , Dec. I, A. 3, 1672, p. 19), ou même associé à Yelaterium pour agir plus vivement (Rosenstein }. Ajoutons que naguère le docteur Bennati en avait relire quelque avantage contre Venrouement des chanteurs , où , toutefois , l'alun lui paraissait préférable.
Mais Gmelin' insiste surtout sur son emploi comme dessiccatif et astringent {ibid. ^ 128) contre: !« la ^a/e (Wichmann, et récemment M. Harles ::2 à 3 gros par livre d'eau; voy. Journ. unii^. des se. méd., yill, 254; E,xt* dujourn, d^Hufeland) , et autres maladies cuta-
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nées , où il est la parlie active des onguens de Timœus et de Jasser ; 2» les ulcères vénériens et aulres, et les aplithes , associé, soit avec les sulfates de fer et d'alumine , etc. (Gordon ) , soit à diverses autres substances, comme dans la pierre médicamenteuse de CroUius ( Wedel _, de Haen , Armstrong , Herz ) -, 3° la Uppitucle, les démangeaisons et autres affections , soit du bord des paupières , soit de la conjonctive , associé à une foule de substances variées ( Armstrong , RicLter, Strohmeyer, Stolte , Rivière^ Juncker, Malouin , de Haen, Selle j Schulze , F. Hoffmann , Heister, OEttinger, CroUius , Bonet , Theden, Martini); 4° les hémorrhagies, employé en injections (Leake, Rivière, Ricliter, Strohmeyer) ; 5° les Jlueurs blanches , la gonorrhée ( Monro) ; 6' enfin , les reldchemens du vagin , suite de descente de matrice (Leake).
uié l'intérieur, le sulfate de zinc a été employé : i" comme vomitif, en solution dans l'eau (seul emploi que lui attribue le plus grand nombre des auteurs , l'oxyde de zinc étant plus usité pour remplir les autres indications), lorsqu'il s'agit non-seulement d'évacuer mais de fortifier l'estomac , comme dans les cas di empoisonnement par les narcotiques , à^apoplexie par indigestion, etc. , d'après Quercctan , Juncker, Fothergill , cités par J.-F. Gmelin ( /. c. , 1^ 124) /et aussi contre les accidens produits ips^rV ingestion d'une araignée (Crueger, Mise. acad. nat: cur., Dec. Il, A. 4 •> i685 , p. i44) ? clans les^è^ i^res bilieuses ^ même quand les autres vomitifs e'chouent ( Fischer) ; dans la débilité hystérique , où Lettsom l'a trouvé d'une grande efficacité ; 1^ comme anti^spasmodique , à dose plus faible ( i à 3 ou 4 grains en pilules ^ avec quelque extrait) ; dans Y asthme spasmodique et convulsif (Lee Perkins ) ; Vépilepsie (Johnson , et J. Clarke qui l'a employé comme vomitif à l'approche des accès ; voy. Journ. génér. de méd., LXXI, 1 13) ; les compulsions des enfans (J. Clarke, ibid.); les palpitations du cœur ( Crell , Lettsom ) ; Vkypochondrie (Wiel); 3^ comme roborant et astringent ^ dans le diabètes et \es, flueurs blanches (Levison) ; la leucorrhée, et surtout la blennorrhagte et la èténorrhée , où M. C.-W.-M.-S. Grahâm l'emploie avec succès en pilules , associé à la térébenthine , ainsi qu'en injection : i gros pour 6 onces d'eau^ quelquefois avec addition d'un sjros de laudanum (voy. Bull, des se. méd. , de Féruss., XIII, 80 ) ; la diarrhée rebelle (Johnson), et la dysenterie chronique, sans fièvre (Moseley, formule citée par M. Jourdan) ; la colique saturnine (Crell) ; \e?> fièvres d'accès ( Blane, Telford ) ; le rhumatisme et la goutte , même héréditaires (Wiel , Crell) ; ^^ comme antiseptique , dans les cas d'iJcè/'CJ invétérés , chancreux^ scorbutiques _, vénériens, long-temps continué et graduellement élevé depuis 5 grains jusqu'à ùfi> grains par jour ,
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dissous dans de Teaude camomille, et quelquefois tempéré par de la magnésie ( Wiel) ; à^ aphtes (Herz) ; àefièires putrides et malignes (Wiel et Wylie , cité par M. Jourdan) ; de variole , surtout maligne (Wiel). Le sulfate de zinc figure , enfin , à petite dose , avec la conserve de rose et la myrrhe dans des pilules expectorantes de la Pharmacopée universelle , indiquées contre la coqueluche et la phthisie , maladies où son utilité paraît plus douteuse encore que dans la plupart des affections précédentes.
Wiel. Obs. de usu interna nucis vomicœ et vitrioli albi in perlînacibus morbis curandis conspicuo. VittemhergaB, 177 1 ,jîn-4. — Hart (J.). De xinco ejusqueflorumusumedico, observationibus confîrmato. Lugd.-Bat., 1772. — Hurlebusch, Diss. zineum medicum inquirens. Helmst., 1776,111-4. — Hartmann. Quœstio super zinciflorum usu interna. Francof. ad Viad., 1778. — Bergmann (T.), Diss. demineris zinci. Resp. B.-R. Geyer. Upsaliae, 1779 ■, in-8. — De La Roche. Obs. (10 dont une de M. Odier) sur l'usage Intérieur des fleurs de zinc (^Anc. Jotirn. de me'd., LII, 5i8 ; 1779). — Martini. De tinco medico recentiùs observata sistens, Helmst., 1780 , în.4. — Geller. Diss. zineum chemicum inquirens. lenae , 1784. — Withers. Von der Engbruestigkeit und den Heilskraeften der zinkbhimen nebst kranhheitsfaellen und Bemerkungen , ans de m Engl, uebers. von C-F, Michaeîis, Lipsise , 1787 , in-8 , 73 p. — Stolte (G. -H.). Diss. de vitriola albo. Gœttingae, 1787. — Baumes. Remarques historiques et cliniques sur les fleurs de zinc (Ane. Journ. de me'd., LXX , 273 ; 1787. Voyez aussi , t. LXXVI , 246, les observât). d'Arnaud. — Fuchs (G.-F.-C.). Hist. du zinc, de ses rapports avec les autres corps ^. et de son usage dans la médecine et dans les arts (en allemand). Erfurl , 17S8, in-8. — Kolilmann. Obs. clinicœ quorum ope florum zinci vires in morbis asthmaticis examinanlur. Erford , 1791. — ÎCerksig (F.-Di). Diss. sistens obserpationes et expérimenta circa usum caleis zinci et bismuthi. Halae , 1792 , in-8. — Voyez aussi les obs. citées dans le Repertorium comment, de J.-D. Reuss (XI , 286).
ZiNCO. Nom italien et portugais du Xinc.
ZiNGAMBOs. Nom du fruit de V Hibiscus esculentus , L., au Brésil.
ZiNGEBiL. Nom arménien du Zjingiber officinale , Roscoë.
ZiNGEMERE. Ancien nom du gingembre , Zingiber officinale , Roscoë.
ZiNGl. Un des noms de Tanis étoile], Illicium stellatum , L.
ZOGIBER. Genre de plantes de la famille des Drimyrrhizées , ou Scitaminées , séparé de Vamomum de Linné par Gaertner , de la Monandrie monogynie , dont le nom est indien ; il renferme des plantes à racines aromatiques , chaudes , poivrées , dont on se sert comme condiment et stimulant dans l'Inde, où elles croissent pour la plupart. Nous avons admis ce groupe , proposé par plusieurs auteurs, parce que les amomum sont usités sous le rapport de leurs fruits , que l'on emploie surtout , tandis que les zingiber le sont seulement sous celui de leur racine.
Z. cassuniunar , Roxb. Cette plante de l'Inde n'est connue gue par la figure qu'en a publiée Roscoë dans ses, Monandrian plants the ordcr scitamineœ, etc. ; elle a des racines grosses, à tubercules soudés; on l'apportait jadis de l'Inde sous le nom de Cassumunar ou Cas^ sumuniar ^ et elle fut connue en Europe d'abord sous celui de racine du Bengale, et même de Zédoaire jaune par quelques uns. Un médecin anglais, Peachy , publia vers 1672 une petite brochure sur cette racine, qui fit sa fortune. Il la vantait comme stomachique, digestive, ce qui pouvait êlre vrai , mais encore comme bonne contre la céphalalgie , l'hystérie , l'apoplexie , l'épilepsie, etc. ( Trans. phil. ahr..
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T, 145) ; les effets n'ayant pas répondu à cette bonne opinion, le remède tomba dans roubli. On se borna pendant quelque temps encore à l'associer au quinquina, comme adjuvant ou correctifs Aujourd'hui cette racine n'est plus connue, non -seulement dans le commerce , mais même dans les droguiers.
Z. officinale , Pvoscoë; Amomum zingiber, L., Gingembre [Flore médicale^ I , f . 20 ). Plante vivace de l'Inde , de Java , ou seulement de la Chine selon plusieurs auteurs ; elle a des racines ou plutôt des tiges souterraines , superficielles , tubéreuses , rameuses-digitées , presque palmées, aplaties , noueuses , charnues _, roses e'tant fraîches , grises en séchant , couvertes de stries longitudinales ,et de circulaires à la base des tiges; d'une odeur forte , aromatique, d'une saveur acre , chaude _, poivre'e; elle pousse des tiges simples , hautes de 1 o pouces à 2 pieds ; les unes portent un gros épi floral, sans feuilles, les autres des feuilles graminiformes, sans flieurs. Elle croît dans les terrains légers , sablonneux ; mais on ne se sert que des racines de la plante cultivée , sans doute parce qu'on les obtient plus grosses, plus charnues. Voyez sur cette culture, la récolte des racines , etc. , Labat , Nou^. ^vojage (III ,93).
Récentes, ces racines sont charnues, très-odorantes_, tendres; si on les récolte trop vieilles elles deviennent filandreuses , dures, cassantes ; on préfère celles obtenues de la Chine^ qui sont moins sèches, plus aromatiques que celles des autres régions de l'Inde. C'est à l'état frais qu'on les confit, en les faisant baigner dans un sirop de sucre léger ; on les envoie parfois dans cet état en Europe, où elles arrivent candies, parce qu'on les recouvre d'un sirop plus épais {Ann. de chimie , LI, 109 ). Dans les diverses régions de l'Inde^, le gingembre est alimentaire; on en met dans les ragoûts pour en rehausser le goût; on en prend confit avec le thé , aux repas , etc. , comme stimulant l'appétit et facilitant la digestioti ; on le mange malgré sa saveur chaude et bien autrement forte que dans l'état sec où nous le voyons en Europe.
Les racines de gingembre doivent être choisies les plus fraîches posbles , non vermoulues , lourdes , bien odorantes ; on assure qu'on les recouvrait de chaux ou d'argile après leur récolte pour empocher les insectes de les dévorer, avant de les envoyer en Europe. Il paraît que cette précaution est négligée aujourd'hui , car la plus grande partie de celles qui nous arrivent est piquée. Autrefois nous ne rece-* vions qu'une sorte de gingembre , à cassure noirâtre ; maintenant on nous envoie , avec celui-ci, un autre , en plus grande quantité, à cassure blanche , dont la fracture est moins nette , plus filandreuse ; on le désigne sous le nom de Gingembre blanc de VInde. On en trouve
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encore dans le commerce une autre sorte qu*on y nomme Gin-» gemhre blanc de la Jamaïque ^ il est tout blanc en dehors , comme usé par le frottement, à cassure nette ^ point filandreuse^ d'un blanc un peu jaune. Horsfield admet effectivement ( Cat. des pi. méd. de /ap'«) deux variétés de gingembre ; un grand qui serait celui à cassure noire , et un petit qui serait celui à cassure blanche ; il en dislingue aussi des sous-variétés , qu'il caractérise par leur couleur. Au surplus beaucoup de racines de celte famille qui sont aromatiques , ont été souvent confondues > et c'est avec raison que M. De Candolle a fuit la remarque que souvent celles qui étaient dans ce cas étaient appelées gingembre , de même qu'on désignait sous le nom de Curcuma celles du même groupe qui étaient colorées en jaune. On trouve assez fréquemment du curcuma {\ , 524) dans le gingembre , et vice versa _, preuve que ces deux plantes, de la.méme famille, croissent dans les mêmes localités ^ et que leurs racines ont de la ressemblance entre elles.
On doit à M. Morin, de Rouen^ une analyse détaillée du gingembre ; de laquelle il résulte qu'il est composé : d'une matière rési* neuse , d'une sous-résine , d'une huile volatile d'un bleu verdâtre , d'acide acétique libre , d'acétate de potasse , d'osmazome , de gomme, de matière végélo-animale , de soufre, d'amidon et de ligneux {Journ. de pharm. , IX, 253 ). Déjà M. Plancbe avait trouvé dans cette racine une quantité considérable d'amidon aussi b'anc que celui du froment {Bull, de pharm. , III , Soy ). Celui de la Jamaïque nous paraît surtout propre à en fournir beaucoup ; cela ne doit pas surprendre dans une famille où plusieurs autres plantes voisines fournissent de Varrowroot ( 1 , 4^-7 )•
Le gingembre est un puissant stimulant ; dans l'Inde on le prend pour faciliter la diges>ûon toujours pénible dans les climats chauds , en Allemagne et autres pays froids il y a aussi des localités où on s'en sert dans la même intention , comme en Thuringe ; on en saupoudre les ragoûts, les sauces, à l'instar des autres épiées. On en met en Angleterre dans la bière, où sa double qualité de féculent et d'aromatique doit aider à la fermentation et donner de l'arôme à celle boisson, Cullen remarque que le principe odorant est tellement fixe dans le gingembre que l'ébuUilion ne l'en prive pas {Mal. méd. , II, 219"). On dit que les épiciers en mêlent dans leur poivre en poudre. Sous le rapport médicamenteux le gingembre a été regardé dès le temps de Dioscoride comme alexilère , sudorifique et cordial. A ce titre il entrait dans la plupart desmédicamens officinaux des Grecs et des Arabes , tels que la ihériaque \, Xa mitliridate , le carjocostin , Vélectuaire diatessaron , la confection hamech , le diascordium , les
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-trochisques athandal^ etc. ; il est propre à combattre la colique rhumatismale ou goutteuse , et on en fait sous ce rapport un grand usage en Angleterre _, lors du transport de ces humeurs sur le canal intestinal. Les nourrices de ce pays en mettent dons les tisanes des pelils enfans pour les guérir de la tolique et en éloigner le retour {Journ. gén. de méd. , XXXVI , 108 ) ; on s'en sert aussi contre les extinctions de voix , pratique encore tirée de la médecine anglaise , où ou donne les teintures les plus actives, de nature chaude et aromatique, pour combattre cette indisposition toujours si désagréable , surtout dans certaines professions. On le prescrit aussi avec avantage dans le catarrhe chronique ^ lorsque les organes de la respiration et les membranes muqueuses bronchiques ont besoin d'être stimulés pour faciliter l'expectoration pituileuse , fonction si importante chez les vieillards, et qui les fait ordinairement périr lorsqu'elle s'arrête. Le gingembre est trop négligé de nos jours , surtout dans les cas que nous venons de citer , où il pourrait rendre d'imporlans services. Ou l'ajoutait autrefois assez fréquemment dans les médecines pour empêcher qu'elles ne causassent des coliques et des tranchées , ce à ijuoi Murray le croit fort propre {Appar. mêd., V, ^^) ^ ainsi qu'à la scille. Mastiquée, cette racine provoque l'exspuition de la salive. A l'extérieur on emploie le gingembre en poudre pour relever la luette relâchée , etc. , en la mettant en contact avec cette poudre au moyen d'une cuiller ; la dose est de i à 2 gros, en infusion , dans une chopine d'eau bouillante sucrée et éduîcorée , prise en 4-5 tasses dansla matinée. On peut employer aussi sa teinture , à celle de [\o à 5o gouttas dans une potion de 4 onces,
Gesnerus (J.-A.). />«5. inaitg. de zingibere. Altdorfii, 1728 , in-.]. — Couperus (A.). Diss. sur le gingembre (en liollaudais ; dans le deuxième vol. des Bîém. de Batavia ).
Z, Zerumbet , Roscoë ; Amomum Zerumbet^ Jacquin ; Zerurabet. Thunberg, qui a vu cette plante, ainsi nommée par les naturels, cultivée à Java à côté de la précédente , dit qu'elle en est fort voisine ( F^ojage , lî , 378) ; cJfFectivement la plupart des auteurs les confondent {\oyez Journ. de chim. méd. , VII , SSg ). Cependant elles sont distinctes, d'après Roscoë , qui l'a figurée dans son ouvrage sur les drimyrrhizées , et qui représente ses racines, seule partie usitée , comme étant grosses, à tubercules soudés, ronds, garnis de fibres noirâtres ; elle est également différente de la zédoaire , Curcama ze— doaria, Roxb. (II , 5^5 ) ; Curcuma aromatica , Salibb. , ainsi que l'établit Desjardins, qui donne les caractères pour distinguer ces deux racines (Dro^we.? , 269 ). Le zerumbet se trouvait autrefois dans le commerce , mais aujourd'hui on ne l'y rencontre plus , sans doute à cause du peu d'usage qu'on en faisait, et parce que le gingembre le
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remplace parfaitement. Les Indiens le font eîitrer dans leur pain, dans les temps de disette , d'après Rheède, qui le nomme Kua ( Mal. y XI, t. 7 ) ; ce qui prouve son analogie , sous le rapport de l'abondance de la fécule, avec plusieurs autres racines de la même famille. M. Desvaux dit qu'on mêle son suc à celui de l'ipo (Journ. de bot. , V, 29). On a parfois donné, avec Lemérj, le nom deZerumbet à la Zedoaire ronde.
Plusieurs autres espèces de Zingiber ont sans doute des racines analogues en propriétés à celles des espèces précédentes, mais elles sont inusitées. Thunberg en cite une qu'il nomme Amomum Mioga , Banks (Z. mioga, Bosc), qui croît aux environs de Nagasaki_, au Japon, dont la racine est chaude et piquante comme celle du gingembre, et à laquelle il accorde les mêmes vertus (f^oj-age, IV, 56).
ZiNGIBER AI.BUM, ofF. Nom officinal d'une variélé de gingembre, Zingiber officinale , Roscoë.
— COMMUNE , ofF. Nom officinal du gingembre ordinaire , Zingiber oJfî.cinale,
Roscaë.
— NiGRUM , off. Nom officinal du Gingembre ordinaire. ZiNK. Un des noms allemands et suédois du Zinc.
ZiNN. Nom allemand de VÉtain.
ZiNNFisCH. Nom suisse de la Vandoise.
ZiPHIAS, ZiPHiUS. Synonymes de Xiphias.
ZiPOLLE. Un des noms allemands de Fognon , Alliutn Cepa, L.
ZiPPOR. Nom arabe du moineau commun, Fringilla domestica , L.
ZlR. Un des noms persans de V Or.
ZïrA.. Nom dukbanais et bindou du cumin , Cutninum Cjminum, L.
ZiRCON. On donne ce nom , en minéralogie, hm jargon de Ceylan, ou Zircon proprement dit , et à Vhj-acinthe ( III , 555 ) , pierres précieuses , qui contiennent de 65 à 70 de Zircone ( voyez ce mot).
ZiRCONE. Oxyde de Zirconiitm. Voy. ce mot.
ZIRCONIUM. Métal tout récemment connu, dont l'oxjde, nommé zircone, fait partie du zircon (voyez ce mot): cet oxyde, rangé jadis parmi les terres, est pulvérulent, blanc, insipide. Il est sans usage.
ZiRDSCHUBEH , ZiRSUD. Noms persan et arabe du Ciircuma longa , L.
ZlRULlA. Nom des raies en Sardaigne. Voy. Raia.
ZiSTENSAFT. Un des noms allemands du Suc d'Hjpociste.
ZiTTER-AAL. Un des noms allemands du Gjmnotus elecliic^s , L. (III, 44^)*
ZiTTERFisCH. Un dcs noms allemands de la torpille. Voy. Torpédo.
ZiTTERiNGWER. Un des noms allemands delà Zedoaire.
ZiTTERNDE PAPPEL. Un des noms allemands du treml)le, Po/jk/m* Trenmla, L.
ZiTTERWURZEL. Un des noms allemands de la Zedoaire.
ZiTTWERSAAME. Un des noms allemands du Semen contra,
ZiTUN\. Un des noms de rO/Zcedaus le nord de l'Afrique.
ZlvOLA , ZlVOLO. Noms de l'ortolan , Eniberiza Hortulana , L.
ZiZANiA , (^tî^xvtov. Un des noms grecs de l'ivraie , loUum temulen— tum y L. (IV, i40' ^" ^^ nourrit, dit-on, dans quelques parties de l'Amérique, des semences du zizania palustris, L. , graminée
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cultivée parfois, même en France, sous le nom de riz sauvage.
ZIZYPHUS. Genre de plantes , séparé du Rhamnus ( YI ,54) de Linné, de la famille des Rhamnées ou JSerpruns^ de la Penlandric monogynie -, il renferme des arbrisseaux ou arbres à feuilles përennes, à petites fleurs verdatres (non dioïques), axillaircs, portant des drupes ou fruits comestibles , qui renferment un noyau à 2 loges dans leur intérieur.
Z. agrestis , Lour. On mange à la Cochinchine les fruits de celte espèce [Flor. cochinck. , 197).
Z. Barcléi, Dec. Les fruits de ce végétal , du Sénégal , passent pour vénéneux dans ce pays -, l'arbre a des racines que les nègres emploient, comme astringentes, dans la gonorrhée , au rapport de MM. Leptieur et Perrotet (^ Flora seiiegalensis , 146 )• C'est sans doute la même espèce dont Adanson assure que les naturels du Sénégal usent contre les maladies vénériennes (Ferrein, Mat. mcd.,
Z, Jujuba, Lam. , Rhamnus Jujuba^ L. Cet arbrisseau n'est point le jujubier , Zizrphus vulgaris , Lam., comme son nom semblerait le faire croire. C'est une espèce de l'Inde , qui porte des drupes ovoïdes gros comme de petites prunes , jaunâtres ou rougeâtres à- leur maturité , que les Indiens mangent , quoiqu'un peu styptiques. Les AVytiens prescrivent ses racines , en décoction , avec plusieurs semences chaudes ;, dans quelques fièvres ( Ainslie, Mat. ind.^ II, 96), On prétend qu'on trouve parfois de la laque sur ses branches ( Encfclop, Lot. f m, 3i9).
Z, Napeca, Lam., Rhamnus Spina- Chris ti, L. Arbrisseau épineux, qui croit dans le Levant, en Arabie, en Syrie, en Egypte, dans l'Inde, à la Chine, elc; son fruit ressemble à une petite pomme ronde, est odorant, acerbe lorsqu'il n'est pas mûr, assez agréable à sa maturité ; il renferme une noix biloculaire. Forskal en reconnaît une variété à rameaux droits, et une autre qui les a divariqués, et qu'on a parfois confondue avec le Z. œnoplia , parce qu'elle porte ce dernier nom dans quelques ouvrages (Belon les fait synonymes) ; mais elle en est distincte par ses feuilles obliques et velues en dessous , etc. Les fruits, qui sont doux, quoiqu'un peu acides, se gâtent parfois sur l'arbre avant de mûrir; iîs renferment un noyau gros comme une olive (Belon, Singularités ^ 91, ,181 , 3ii, 33o). Forskal assure qu'on lave les ulcères de la tête avec la décoction de ses feuilles sèches, en Arabie, et les morts avec leur infusion froide {Flora JEgfptiaca- Arab. , XCIX). La couronne d'épines qui figure dans la passion fut faite avec les rameaux du Z. Napeca , nabka des Arabes , suivant les uns, selon d'autres de ceux du Lycium spinosum -, L. (Châteaubriant, Dict, uniç'. de Mat. mcd, «. T. 6, 64
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Itinér. à Jérusalem ^ II , 233 ). Lamarck dit qu'il ignore ce que c'est que le Rhammis Napeca de Linné, que ce grand botaniste indique à Ceylan , et qu'il n'a aucun rapport avec le sien.
Z. OEnoplia, Lam., Rhamnus OEnopUa, L. Il ne porte, à Ceyian, où il croît, que de petits fruits du volume d'un pois et inusités^. Belou fait le nom à'œ7ioplia synonyme de napeca ou nabca , ce qui indique qu'il parle de l'espèce précédente.
Z. ortacanlha , Dec. On mange , au Sénégal , les fruits de cette espèce; les nègres les font fermenter , étant écrasés dans l'eau, et en préparent ainsi une sorte de boisson {Flora senegalensis , 146).
Z» satina, Gaërtner; Z. Lotus ^ Laxn.j Rhamnus Lotus, L., Lotus, Lotos. Ce végétal est célèbre dans l'antiquité pour avoir donné son nom à des peuplades africaines qui se nourrissaient de ses fruits ( les Lotophages), Il ressemble beaucoup au jujubier, et croît, comme lui , dans le nord de l'Afrique, mais dans une région bien plus bornée. Ce fruit est un peu plus petit que les jujubes ( du volume d'une prunelle ) et plus arrondi , mais absolument de même nature. On le vend, en août et septembre , dans les marchés des villages situés sur les bords de la petite Syrte, dans le royaume de Tunis , où M. Desfontaines l'a observé pendant son voyage en Barbarie. Clusius et Jean Bauliin avaient déjà signalé cet arbre comme celui qui fournit le véritable lotos des anciens, ainsi que Shaw; mais M. Desfontaines , dans un Mémoire qu'il a publié sur ce sujet dans le Journal de physiquQ (octobre lyBt?) , a prouvé jusqu'à l'évidence la vérité de celte assertion. Théopliraste et Polybe nous avaient appris que ces peuples se nourrissaient de ce fruit , ainsi que leurs esclaves et leurs bestiaux ; qu'ils l'écrasaient et le faisaient macérer dans l'eau pour en faire une espèce de liqueur dont ils s'abreuvaient , etc. , coutumes qui existent encore aujourd'hui dans ce pays ( Desfontaines , Mém. cité). Voyez Lotos (IV, i46).
Z. trineri^ius , Bottier. Les feuilles de cette espèce, de l'Inde, sont données , en décoction , à la dose de 3 à 4 onces , deux fois par jour , comme dépuratives, dans la cachexie, et comme altérantes dans la syphilis ( Ainslie, Mat» ind.^ II, 69).
Z. vulgaris , Lam. ; Rhamnus Zizjphus, L., Jujubier [Flore médicale, tome lY , f. 210 ). C'est un arbrisseau de i5 à 20 pieds , naturel à l'Egypte , à la Barbarie , à la Syrie , etc. , d'où il a passé en Italie, en Provence, etc. Il porte des fruits rouges, ovoïdes, charnus, de la grosseur d'une olive , à chair sucrée , un peu vineuse , qui contiennent un noyau assez gros , à 2 loges. Ou le cullive , pour avoir des fruits plus volumineux, plus délicats, entre autres à Bonne, dont le nom &.riihe[Baledelunied) veut même dire paille des JujuùiersÇPokcij
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Vojage en Barbarie , I , i36). On s*en nourrit dans les pays où il croît , et il est assez agréable à manger étant frais. On en envoie , comme objet médicamenteux, dans une partie de l'Europe ; mais il n'arrive que ridé et desséché en partie, et n'a alors qu'un goût peu attrayant , n'est plus que peu ou point nourrissant et peu digestible, €ussi ne s'en sert-on que pour les préparations pharmaceutiques. S'il faut en croire Grosier ( Description de la Chine , 1 , 5o3 ) , le jujubier y serait cultivé et connu sous le nom de kin-kouang-tsée , qui veut dire jujubier aigre. Ne serait-ce pas le Z. agrestis , Lour.?
Ce fruit , dont Belon dit avoir observé une variété blanche , vers le mont Liban ( Singularités , 34i ) , est estimé pectoral, adoucissant, béchique, propre à calmer la toux , le rhume, le catarrhe, les chaleurs d'entrailles , celles de la vessie , etc. Il était inconnu à Dioscoride , mais non à Galieii , qui ne lui trouve pas de grandes propriétés (Matthiole , Comment., 122). Il est au nombre des fruits pectoraux j on en prépare des tisanes calmantes, émollientes, mucilagintuses , légèrement diuréliques, qu'on donne dans les maladies inflammatoires aiguës , les irritations, surtout celles de la poitrine, pour lesquelles on les prescrit de préférence , sans qu'on en voie bien la raison. On en met une once pour une pinte d'eau.
On emploie surtout les jujubes à préparer la pdte dite de jujubes, qui se fait avec une forte décoction de jujubes , dans laquelle on fait dissoudre de la gomme arabique et du sucre. Comme cette décocliou trouble le mélange, et rend sa confection plus difficile , bien des pharmaciens se dispensent d'en mettre^ et ne donjient ainsi que de la * pâte de gomme ; d'autres y ajoutent une petite quantité d'opium , pour la rendre plus calmante. Cette préparation se coupe en tablettes, dont on donne une once par jour, prise par morceaux qu'on fait fondre dans la bouche, de temps en temps, dans les affections catarrhales. On en fait une grande consommation.
Il y a à l'Ile-de-France un JZizj-pkus qui ne nous paraît pas décrit , et dont on mange le fruit , connu sous le nom d'o/z>e à grosse peau ( Dict, class. , II , 384 )•
ZizoLA. Nom du Cfperiis esculentits , L., en Toscane.
Zja-racb.. Nom persan de V^sclepias procera. Ait. (I, 466).
ZlutA FIOLA. Nom bohème du yiolier, Ckeiranihus Cheiri, L.
Zlute sANtAlowe dkewo. Un des noms bohèmes du santal citrin.
Zlutt santal. Autre nom bohème du santal citrin.
ZoBA. Nom polonais du troène, Ligustritm vulgare ^ L.
ZoBOLA. Synonyme de Zibelina suivant Lémery.
ZoETHOUT. Nom hollandais de la reglisse, Glycyrrhiza glabra, L.
ZoG. Nom hollandais de la truie. Voy. Sus Scrofa, L.
ZoGAF. Un des noms arabes de V Acanthiis eduUs , Forsk. (I, 16).
ZoHADE. Un des noms arabes du souchet.
ZoHEJDE, Nom arabe du souci , Calendula officinal is ^ L, (II, 3i).
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ZOHME MUEN2E. Un des^oms allemands du Mentha scftU'a^ L. ZoLC WOLOWA. Nom polonais de la bile de bœuf. Yoy. Bos. ZoLFO. Nom italien du Soufre. Voy. ce mot. ZoMARlTiON. Un des noms de l'hellébore noir chez les Persans.
ZONITIS. Genre d'insccles coléoptères voisin des cantîiarides. Le Z. quadri-punctata est sensiblement vésicant, selon M. Farines (/. de pharm. , XV , 267 ) , et le Z, prœusta , point. On cite aussi comme vésicant le Z. sex-maculata du midi de la France ( BulL de pharm. ,
y, III).
ZoNNEDÂ^AlJW. Nom hollandais du rossolis , Drosera rotundifolia , L. ZooCHUL. Nom que lesKalmouks donnent au sterlet, espèce d'eslurgeon. Voy. Aci~ ■penser.
ZoococciNE.^oy. Cocc//2e (II, 324).
Zoogène. M. Gimbernat donne ce nom au gaz particulier, analogue, dit-il, au protoxyde d'azote , qui se dégage des eaux d*Aix, en Savoie, de celles de Chamouni , et de celles de Baden, en Suisse ; il lui attribue la propriété de déposer la matière organique gélatineuse que présentent ces mêmes bains , et le croît utile en médecine , d'après les essais faits sur plus de trois cents personnes, à Baden , où , d'après ses conseils , on a établi des étuves ou bains gazeux qu'il alimente ( Bull, des se. méd, de Férussac, XXlI , i5o ).
Z00GOMMITE5. Nous avons réuni jadis sous ce nom {Dict. des se, méd,, XLV, i84) ^^ mucus et la gélatine (voyez ces mots) , substances analogues aux gommiîes , mais d'origine animale , azotées , et qui ne donnent point d'acide mucique , lorsqu'on les traite par l'acide nitrique.
ZooHÉMATiNE. Nous avous pfoposé, en 1820, ce mot {Dict, des se. méd. , XLV, igo ) pour désigner le principe colorant du siing, nommé maintenant liématosine , dénomination trop analogue à hématine et à Jiémaioxyne , qui désignent une tout autre substance. Du reste, suivant M. Lecanu [Trans. méd., II, 117, et Journ. de pharm. , XVI , 784 ) ? l'bématosine des auteurs est un composé d'albumine et d'une substance particulière (qu'il nomme improprement glohuUne) , et non un principe immédiat.
ZooMÀGNÉTiSME. Synonyme de Magnétisme animal (JlY y IQO).
ZoONiQXJE (acide). Voy. Acide Zoonique (1 , 4^).
ZooNYCHON. Un des noms de ralche'mille dans les vieux auteurs.
ZoopHTALMoN. Un des noms grecs de la grande joubarbe , Seinpervi-\>iim tectorum, L.
ZOOPHYTES. Dernière des 4 grandes divisions des animaux admises par Cuvier , à laquelle se rapportent les Astérées , les Oursins, les Orties de mer j les Polypes, etc. (voyez ces mots ). Ce nom est synonyme dH animaux rayonnes ^ Bonnet, qui en le créant demandait grâce pour cette expression harhare , qui , disait-il , n'est pas même philosophique {Contemplations de la nature, part. 8 ^ ch, 9), se doutait peu du suffrage qui l'attendait.
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ZoPissA. Nom donné aux écailles du goudron qui se détachent des vaisseaux qui le contiennent , et qu'on emploie parfois comme résolutives (Léraery, Dict., 838).
ZOPOBOTIN. Nom égyptien de la zédoaiie , Ciiiciuna Xedoaria ^ Roxb.
ZOPPOT , en Prusse. Il y existe un établissement pour les bains de mer.
ZoPTÈME. Un des noms lurcs de riiellébore des anciens, Hellehorus orientalis , Lam. (111,472).
ZoPYROS. Nom du clinopode dans Pline.
ZoRKES. Nom du daim, Cervus Dama , L., dans Elien. ZoRNO, ZoRRA. Noms espagnols du renard, Canis Vulpes ^ L. ZoRzOL. Nom espagnol des grives. Voy. Turdus.
ZosTERA OCEANICA , L. (et uou MARINA ) , Alguc marine. Cette plante marine , de la famille des Naïadées , de la Monoëcie monan— drie, croît au fond de l'Océan. Les poils de la base de ses tiges, qui sont abondans et délits , entremêlés , feutrés par l'action des vagues , forment ce qu'on a appelé pelotes marines^ Pila marina, et improprement œgragropile, nom qu'il faut réserver pour le Confer.^a /Egra^ gropila, L. (II, 382 ). On les trouve sur les rivages de la mer, où les flots les déposent en se retirant. Torréfiées et réduites en poudre , on les a conseillées contre le scrophule et autres maladies du système lymphatique, propriété qui paraît tenir aux substances marines dont elles sont imprégnées , et surtout à l'iode (De Candolle , Essai, etc., 2y9).Galien les dit propres à empêcher les cheveux de tomber, et Myrepsicus contre les vers.
Les longues feuilles étroites de cette plante et du Z. mediteiranea, DC. sont employées à une multitude d'usages économiques; on en couvre les toits dans le nord de l'Europe ; on en calfate aussi les maisons de bois qu'on y construit, les barques, etc. On en fait de la litière aux bestiaux; elles servent à l'erabaîlage, surtout des verreries, ce qui les fait appeler algue des verriers ; on en fait des engrais , en les laissant à demi pourrir en tas ; on les brûle pour en obtenir de la soude ; on en fait des paillasses , des coussins , après les avoir lavées à l'eau douce et fait sécher ; dans cet état , on en donne parfois aux bestiaux comme nourriture. On en fabrique du papier.
!■ Sohroeck (L.) De p'dis mannes [MéL des cur. de la nat, , 1682 ). — Fabcr (J.-M.). Pila marina analome botanologica. Nurembergae , 1692 , in.4.
ZoTJT. Nom hollandais du sel commun , cblorure de sodium. Voy. Sodium. £ZoxJtzUt:r. Nomkollandais de l'Acide bydrocblorique. Vo\'. à Tart. Chlore.
ZOVANY , en Hongrie, district vallacho-illyrien. II y existe une source saline et styptique , dont P. Kitaibel a donné l'analyse {Hydrogr. Hungariœ , Pest, 1829, in -8^ 2 vol.).
ZovTBiUM. Nom tcllingou du Sagoii,
ZozA. Pjante du Congo , dont les feuilles , réduites en cataplasmes ,
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guérissent les brûlures ( Douville , Fojage au Congo, II, 171).
ZozLKi KOZTROWT. Kom polonais delà valériane, Valerinnaofficinalis j'L,
ZTUBîCZA , en Hongrie , comitat d'Agram. Il y existe une source saline et thermale , décrite dans V Hydre graphia Hungariœ de P. Kitaibel (Pest, 1829, in-8, 2 vol.).
\ ZuBBÀD. Un des noms arabes de la Civette suivant Chardia (7«m., III, 3a8).
ZxjBR. Nom polonais de l'aurochs, Bos Urus, Gm.
ZucCHERO. Nom italien du Sucre.
-— DI LATTE, Nom espagnol du Sucre de Lait. — DI SATURNC. Nom italien du Proto-Acétate de Plomb. ' ZxJCHNIDA. Nom de l'Ortie dans l'île de Crète.
Zdcho. Un des noms du lailron, Sonchus oleraceus , L., dans l'île de CreteT
ZuGKER. Nom allemand du Sucre.
ZucKERWURzEL, ZuckER\TUEZELMARK. Noms allemands du Sium Sisarum, L.
ZuERBOOM. Nom hollandais de l'épine-vinette, Berberis vulgaris , L,
ZuFALZEF. Nom arabe du jujubier , Zizjphus vulgaris, Lam.
ZuMAGUE. Nom espagnol du Bhus Coriaria, L,
ZuMiATES et ZuMiQUE (acide). Voy. Acide lactique (I, By).
ZuNDERSCHWAMM. Un des noms allemands de l'amadouvier, Boletus igniarius , L.
ZuNGAR. Nom persan du Sous -Acétate de Cuivre.
ZuNGBAR. Nom arabe du Sur-Sulfate de Cuivre.
ZuNGBARlE. Nom persan de la térébenthine commune,
ZuNGEBiL. Nom persan du Xingiber officinale , Rose.
ZuNJAR. Nom arabe du Sous-Acétate de Cuivre. '
ZuoRîNSiPET. Nom africain du genévrier , Juniperus communis ^ L. (III, 692). ' ZuosTE. Nom dace de l'armoise.;
ZuRA. Graine qu'on croit être celle du Rhamnus œnoplia, L. très-bonne contre la piqûre du scorpion , d'après Virgile.
ZuRAPHATE, ZuRNÂBA, ZtJRNAPA. Noms indigènes de la girafe, Camelopardaîis Gi" rafe, L.
ZuRVADl. Nom grec moderne du chevreuil, Ceruiis Capreolus , L.
ZUURKLAVOR. Nom hollandais de l'alléluia, Oxalis Acetosella, L.
ZUYNENKRESS. Nom hollandais du Coronopus Ruellii, GEertn.
ZuzTGiUM. Yoy.lSjzigium (VI, 622).
ZWAARPVISCH. Nom hollandais de l'espadon, Esox brasiliensis , L.
ZwART YENCSHAIR. Nom hollandais du Capillaire noir.
ZwARTE BALLOTA. Nom hollandais de la ballote , Ballota nigra , L.
ZwERGBOELSDORN. Un des noms allemands de VAstragalns exscapus ^ L,
ZwERGEBERWURZ. Un dcs noms allemands du CarUna acaulis , L.
ZwERGHOLLUNDER. Un des noms allemands de l'hyèhle, Sambueus Ebulus ^Jj.
ZwERGSCHAAFGARBE , ZwERGGAEBE. Noms allemands de VAchillea nana, L.
ZwiEBEi.. Un des noms allemands de l'ognon , Allium Cepa, L. r ZwoNECEK CERWENY. Un des noms bohèmes du millepertuis , Hfpericum per/ord-' iimi, L.
Zygia. Nom du charme dans Théophraste et de l'érable dans Pline {lib. XVI, C l5).
Zygis. Nom du Thym ou du serpolet, sauvage, dans Dioscoride. Linné l'a appliqué à une espèce de son genre Thymus .
ZYGOPHYLLUM. Ce genre, de la famille •des Rutacées, de la Dccandrie monogynie, renferme plusieurs espèces qui ont quelque emp'oi. Le Z. Fabago , L. , qui croît en Tauride, en Egypte, etc. , est acre , ainer et réputé verinifuge. Gnielin dit qu'on fait parfois de ses boutons floraux des câpres à Astracan ( Découvertes des Russes ,
ZZ
III , 4'^^)' î^^s HoUentols appelleut naula le Z. hcrbaceum^ ThimbJ (Inédit), et le regardent comme un poison pour les moutons, de même que le Z. sessilifolium, L. , qui croît cKcz eux en buisson (Thunberg, Voj'-age , II, q6). Les Arabes pensent que le suc du Z. simplex , L., est propre à dissiper les taches de la peau {EncjcL hot.^ II, 44^ )-' Le nom de Zygophyllum vient de Çuyoç , paire , et de cpuXXov , feuille; de ce que les feuilles sont deux à deux dans ce genre.
Zymbane. Nom du gingembre clans la Ilaulc-Egyptc.
ZYMOjME. Un des principes du gluten , qui , suivant Taddei , en forme le tiers, sert de ferment, comme l'indique son nom (çj^ïj, levain ) , est insoluble dans l'alcool , soluble dans le vinaigre et les acides minéraux , forme avec la potasse un composé savonneux , contient de l'azote , etc. ( Journ. de pliarni. , V , 565 j .
Zythogala. Mélange de bière et de lait, de çuOoç , bière, et de yùàot., lait , dont on use dans quelques pays , surtout en Angleterre, Il est synonyme de Posset ( V , 4^9 ) .
Zython. Nom de la hière dans Dioscoride et dans Pline.
Zywokest hodry. Nom polonais de la briineîle, Prunella vulgaris , L.
Ztwokost. Nom polonais de la grande consoude, Symphjtum officinale, L.
ZZ. Sign& médical, qui a indiqué chez nous la mj-rrke. et qui se prend en Angleterre pour le gingembre ou zma^/^er (Ch. Nodier, Examen crit. des Di'ct. de la langue française , p. 4^9)*
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SANDAT.'C'est le Perça Lucio-Perca ^ L. (V
2o4j ligne 4— sand-dragon , lisez : sang-dragon. 218, ligne 38 — umbellata , lisez : umhellifera,
344 • SiLURtJS CALLICHTYS, Blocli. Voy. Tatnoata (VI, 038). 497. Speltbe. Aucien nom du Xinc.
' 709, ligne i5 — On y renvoie au mot Thés, Ce sont les différcns articles Thé, TI , 717 , qu'il faut consulter.
Fiir.
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ACARTE , pharmacien à Valence. i Ex,
ADELON, professeur de la Faculté cle Méd. à Paris. l
ALBESPEYRES , pharmacien à Paris. I
ALEXACHI , D. M. à Corfou. t^
ALEXANDRE , libraire à Londres . ' 5
ANDRAL , professeur de la Faculté de Médecine à Paris. i
ANSELIN , libraire à Paris. i
ARNAULD , pharmacien à Marseille. i
AUBIN , libraire à Aix. l
BABEUF, libraire à Lyon. 4
BACHELIER , libraire à Paris. a
BAÏLLÏÉRE (Germer), libraire à Paris. 26
BAILLIÈRE (J.-B.) ,219 régent street à Londres. i3
BAILLET 5 libraire à Paris. i
BAILLY , D. M. à Darney (Vosges). 1
"^ BALDWIN et Cie , libraires à Londres. 1
BANCEL. 1 BARATCHARD et Qe , négocians à Paris pour Mexico. 6
^ BARLOW , libraire à Birmingham, 3
BAUQUIER , D. M. à St-Amboix (Gard). i
BÉCHET ( Veuve Ch. ) , Libraire à Paris. 2
BECHET jeune, libraire à Paris. i BECK (J.-B.) , profes. mat. med. univ. stàte of New- York, i BEGIN , chirurgien en chef de Thôpital militaire à Strasbourg, i
BEHR , libraire à New-York. 7
BELLIOL , D. M. à Paris. i
BELLIZÀRD et Oe , libraires à St-Pétersbourg. 8
BELLUE, libraire à Toulon. 9
BEjSIT , libraire à Verdun. 2
(i) Tous les Souscripteurs portant * ont été reçus par la maison J.-B» Baillière, 319 Régent street à Londres.
BERNHARD et BURMANN à Locle (Suisse). i Ex.
BERTHET , à Grand-Champs. , i
BERTHOT , libraire à Bruxelles. i
BERTRAND (Arthus) , libraire rue Hautefeuille à Paris. i3
BERTRAND , chez M. Théodore Leclerc à Paris. i
BEUF , libraire à Palerrae. .3
BIAIS et RIANT , libraires à Paris. , i
'^ BIBLIOTHÈQUE de l'Université à Edimbourg. t
"^ BIBLIOTHÈQUE du British muséum à Londres. i
BIBLIOTHÈQUE de l'hôpital militaire d'Alger. i
BIBLIOTHÈQUE de l'Académie médico-chirurgicale à Dresde, i
BIETRIX (Sionet) , droguiste à Lyon. i4
BILLECOQ , D. M. à Pont St-Maixence. i
BURA , bandagiste à Paris. i
BLACHE, chir. de la marine, à Toulon (Var). i
^ BLACK YOUNG et YOUNG, libraires à Londres. i
BLANDIN _, chirurgien de l'hôpital Beaujon à Paris. i
BLEUET , libraire à Paris. i
BOBILLER , chirurg. major des Parcs d'artillerie à Auxonne. i
BOCCA, librairie à Turin. i6
BOFFINCTON , D. M. à Paris. i
BOGÉ , libraire à Paris. i
BOISJOLIN, libraire à Paris. a
BONAFOUS , médecin à Paris. i
BONDESSEIN , libraire. 2
BONJOUR , négociant à Paris» i
BONNECAZE , D. M. à Montauban. ï
BONZOM , libraire à Bayonne. 2
BOSSANGE (Hector) et G^^ , libraires à Paris. 5
BOUCET , D. M. à Paris. i
BOUILLAUD , professeur de la FacuUé de Médecine h Paris, i
BOULLAY , pharmacien à Paris, 2
BOURGEOIS, D. M. à St-Denis. i
BOURSEUL , libraire à Douai. i
BREZEZINA , libraire h Varsovie. i
BRONNER (Bauwens), libraire à Lille. 1
BURDIN aîné , D. M. à Paris. i
BUROLLEAU, libraire à Nantes. i
* BURTON , D. M. à Londres. i
"^ BUSHNAN , D. M. à Aberdeen. i
CABANET , D. M. à Nanlua. i
CABANEL , pKarm. de la marine à St-Pierre(Marllniqne).
CADRÉS ( Eugène )^ médecin î» Paris.
^ CAILLIET (P.) î à Biiiy (Lancashire).
CAMOIN , libraire à Marseille.
CAP , pharmacien à Paris.
CAPDEVILLE , D. M. à Tonnaj-îa-Boutonne.
CARILHIAIN (Gœury)^ libraire à Paris.
CARMICHAEL , négociant à Paris.
CARPEINTlER , élève en pharmacie au grand Andely (Eure).
CARRUEL , libraire à St-Malo.
CASTELLY, D. M. à Puy-Lévêque.
CAUX (Porquier) , libraire à Beauvais,
CAZENAVE , D. M. à Paris.
CHAIX , libraire à Marseille. i
CHARGÉ , D. M. à Marseille.
CHASTANlER, chirurg. aide major à l'hôp. milit. à Toulouse.
CHAUDE , libraire , à Paris.
CHERMSIDE , D. M. à Paris.
CHILLARD , D. M. à Rives.
"^ CHRISTISON, D. M., profes. de l'Univer. à Edimbourg.
^ CLARK , libraire à Edimbourg.
'^ CLARKE (J.) , D. M. à Londres.
^ COLLÈGE Royal des Médecins à Londres.
^ CPLLÉGE Royal des Chirurgiens à Londres.
COLLIN, D. M. àParis.
COME , libraire à Brest.
COOPER (W.) , à New- York.
CORBlN , chirurgien . aide-major à l'hôpital de Picpus à Paris.
CORDIER, libraire à Paris.
CORDIER , droguiste à Paris.
CORMOJN et BLANC , libraires , à Paris et à Lyon.
COSTALAT, D. M. à Paris.
COTTEREAU , D. M. à Paris.
COURTOIS (Duflegard) , D. M. à Samer.
COX , D. M. à Paris.
CROCHARD , libraire , à Paris.
CRUVEILHIER , profes. de la Faculté de Médecine à Paris. ;
DALMAS , D. M. à Paris.
D ANDELY , commissaire à Paris.
DAUZAT , D. M. à Bordeaux.
DEÇLïZALDE^àCadix.
Ex.
DE LA MARZELLE , libraire à Vannes.
DE Là porte , D. m. à Yiraoutiers.
DE LA ROGQUE , aîné , libraire à Paris.
DELATOUCtlE , D, M. à Evron (Mayenne).
DELAUJNAY (Mlle) , libraire à Paris.
DELLECHIAJE , D. M. à Naples.
DENNÉ et Gie, libraires.
D'ERM, D. M. àMorlaix.
DESALLAIS , pharmacien , à la ville d'Eu.
DESAUGES , libraire à Paris.
DESBONS , D. M. à Beaulat.
DESGENETTES, professeur à la Faculté de Médec. de Paris.
DESOER , librairp à Liège. S'J
DESPARANCHES , D. M. à Blois.
DESPLAGES , libraire à Paris.
DESROSIERS, libraire, chez M. Gbamerot à Paris.
DEVERGlEfA.),D.M. Agrégé de la Facult. de Médec. à Paris.
DEVERTEUIL , D. M. à Paris.
DEVILLE GAYELLIN , libraire , à Paris. 234
DONNÉ, D. M. à Paris.
DOY, libraire à Lausanne.
DROBECQ , médecin à Ansauvilliers,
DROGUET , droguiste à Paris.
DUBOIS (Bertbault) , libraire à Meaux.
DUGHESNE , D. M. à Paris.
DUGURON , D. M. à Beaulat.
DUGAS (L.-A.) , professeur d'anatomie et de physiologie du
collège médical de Georgia (Etats-Unis).
DUJARDÎN , libraire à Gand.
DUMOLLARD , libraire à Milan.
DUPONY.
DUVERGIER , D. M. à Paris.
EDET jeune, libraire à Rouen.
ESQUTROL , médecin de l'hôpital de Gharenton , à Paris.
EYERAT (Louis) , D. M. à Paris.
FACULTÉ ( la ) de médecine de Paris.
FALASCHI , D. M. à Florence.
^ FERGUSSON , D. M. à Londres.
FERRARI , libraire à Palerme.
FEVRIER , libraire à Strasbourg.
FLEURY , libraire à Toulon,
lEx.
SOUSCRIPTEURS. ip23
FOLLET , D. M, à Pont-Audemer. i Ex.
FOLLET , D. M. à Quimper (Finistère). i
FOURNERET , D. M . à Paris. i
FOURRIER , D. M. à Die. i
FREMEAU , libraire à Paris. i
FRERE ( Ed. ) , libraire à Rouen. 4 FROiVIOJNT , Paris.
GALIGNANT , libraires à Paris.
GARIBALDI , prof, de mat. mc'd. et deméd. lég. à Gênes. GAUBE, D. M. à Roquefort (DrÔme).
GAUDIOT LEBARBIER , libraire à Paris.
GAUTHIER ( V« et fils ) , libraires à Moscou. 6
GEMINI ANO VINCENZl et comp., libraires à Modène. 2 GENDRIN , D. M., médecin de l'hôpital Cochin à Paris. GENDRON , D. M. à Vendôme.
GERARD, D. M. à Beauvais.
GERENTET, D. M. à Montbrison.
GIRALDÈS , interne des hôpitaux à Paris. GIRAUDEAU DE S.-GERVAIS , D. M. à Paris. GLUCKSBERG, libraire à Varsovie.
GLUGKSBERG , libraire à Wilna. 5
GOEDORP , D. M. à Montmédj. i
GOELO , D. M. à Rostrenen. i
GOSSE , libraire à Rayonne. 2
GOUPILLEAU , D. M. à Paris. 1
^ M« GOVAIS , D. M. à Exeter. 1
GRAFF, libraire à Saint-Pétersbourg. 4
GRAFFAN , D. M. à Paris. 1
"" GRAN VILLE , D. M. à Londres. i
GRAVIEPi (Yves) , libraire à Gênes. 2
GROS-JEAN et comp., négocians à Paris. i
GROOS , libraire à Heidelberg. 4
GUEBHARD, avocat à Paris. i
GUERSENT , médecin de l'hôpital des Enfans à Paris. i
GUILBERT , libraire à Paris. i
GUlLMxART et comp., libraires à Liège. 2
HALIMBOURG , libraire à Londres. 2
HAMELIN , libraire à Rennes. 2
HAUER et comp, , libraires à St-Pétersbourg. I
^ HEGHLEY , libraire à Londres, i
ÏÏERNU 61s, D. M. à Paris. i
^ HODGES et SMITH , libraires à Dublin. 4 Ex.
HOPITAL MILITAIRE d'instruction d'Alger. i
HOUDART , D. M. à Aigre (Charente). i
* HULL (J.) , D. M. à Manchester. i HURTADO , D. M. à Madrid. i HUTIN , D. M. à JoinviUe. , ï
IBERT , libraire à Naraur. 2 '^ IMAGE , D. M. à Burj St-Edmund. ' i
"" JACOB, D. M. à Dublin. ï
JENNET , D. M. à Dublin. i
JLKIEWIG , D. M. à Odessa. i
JOLLY , D. M. à Paris. i
JUGE, libraire à Metz. t
RHON, libraire à Toulon. I
KOHLER , D. M. à Varsovie, l
KOREFF,D.M. à Paris. . i
KUHN et MILLIKOUSKY , libraires à Léopold. i
LABARRAQUE, pharmacien à Paris. i
LABONNARDIÈRE,D. M.^àCrémieux. i
LADRANGE , libraire à Paris. i
LAMARRE , D. M. à St-Germain-en-Laje. i
LANELONGUE , D. M. à St-Martial. i
LASSERE , libraire à Barcelone. i
LASSERRE , libraire à Perpignan. ^4
LAUNAY , libraire à Angers. i
LAURENT, libraire à Lyon. i3
LAURENT, libraire à Toulon. 5
LAWALLE , libraire à Bordeaux. 9
* LAWRENCE , professeur du collège Royal des ChirurgieBS
à Londres. l
LE BRETON , D. M. à Paris. ï ,
LEGLERCQ , D. M. à Senlis. i
LECOINTE et POUGIN , libraires à Paris. 8
LEDENTU,libraireàParis. i
LEDESERT , D. M. i
LEFOURNIER et DESPERIERS , libraires à Brest. i
LEGOUAS , D. M. à Paris. i
LEGRAND , libraire à Rouen. 5
LEJEUNE , D. M, à Reims. i
LEMAITRE , libraire à Yalenciennes, 3
SOUSCRIPTEURS. io25
LEMAÏTRE, doct. méd. chirurgieii-majoi à Bastia. i Ex.
LEMALHE , libraire à Bayonne.
LÉONARD , D. M
LEROUX, libraire à Mons.
LEROUX CASSARD , libraire à Lorient.
LETELLIER , libraire à Paris.
LEVIEUX,D. M. à Paris.
LEVRAULT , libraire à Paris.
LHEUREUX , libraire à Paris.
LOLLIER.D. M.àBelfort.
LOUIS , D. M. , médecin dcrbôpitalde la Pitié à Paris. LOZE , cbirurgien de la marine.
MACLOUGHLIN , D. M. à Paris,
jVLiLHER et comp. , libraires à Paris.
M AME , libraire à Tours.
MANSUT , libraire à Paris.
MARIE , libraire à Auxerre.
MARTIN frères , libraires à Lisbonne.
MARTIN SOLON , D. M. méd. de l'hôpital Beaujon à Paris.
MAUGENOT , pharmacien à Nancy.
MÉRAT et DE LENS , D. M. à Paris. 60
MERLIN , libraire à Paris.
MICHELSEN, libraire à Leipsig.
MINISTÈRE de la marine à Paris.
MOTHE à Paris.
MOLLEVAUX , D. M. à Paris.
MORAGE 5 chirurgien à Voulx ( Seine-et-Marne ).
NOVERRE , D. M. à St-Pierre-Martinique.
NUNNIA , D. M. à Briançon.
PAILLARD , D. M. à Paris.
PAP AVOINE, D.M. à Yilleneuve-le-Roi,
PAPÏNOT , libraire à Paris.
PAUL , D. M. à Philadelphie.
PAULY , D. M. à Paris.
PELLETIER , pharmacien à Paris.
'^ PEREIRA (J.) , chimiste à Londres.
PESCHE, libraire au Mans.
PETITOT , D. M. à Fonlenay.
* PHILIPP (B.), chirurgien à Londres.
PIATTI , libraire à Florence.
jyici, univ. de Mal, méd. — T. 6. fô
PIC , libraire à Turin. g Ex.
PIZZATI, médecin de l'ambassade russe à Rome. i
PLACE BUJON , libraire à Moulins. i
PLANTÉ DE MANGELLE, D. M. à Paris.
POPLAIN , libraire à Dijon.
PORRAL, D. M. auPuy CHaute-Loire).
POTTIER,D. M.à Paris. i
PRUDHOMME , libraire à Grenoble. 2
PRUDHOMME , libraireà St-Brieux. 2
PRUS, D. M,, médecin de l'hospice de Bicêtre , à Paris. i
PUGLIATTI (Carmelo ), D. M. à Messine. i
RADDATZ, à Kœnigsberg. r
RAMIGEON , D. M. à Lauriers ( Haute- Vienne ) . i
RANQUE , médecin de l'hôpital civil à Orléans; i
RATIER, D. M. à Paris. t R.AYER, D. M.^ médecin de l'hôpital de la Charité , à Paris, i
'^ REID (J.) et Gi« , libraires à Glascow. 2
RENOUARD ( Jules ) , libraire à Paris. 4
REY et GRAVIER, libraires à Paris. i
RIBES , D. M. à Paris. i
ROBERT , élève en pharmacie à Paris. 1 ROCHE , D. M. , membre de l'Acad. royale de méd. , à Paris. 1
ROLLET , D. M. , chirurg. de l'hôp. milit. , à Versailles. 1
RORET , libraire à Paris. 2
ROUEN frères, libraires à Paris. 2
ROUVIER et LE BOUVIER , libraires à PaHs. 33
ROUX , libraire à Paris. r
^ RYAN , D. M. à Londres. i
SALET , D. M. à Valence ( Drôme)« ' i
SALLERON , chirurgien aide-major. ï
vSiVLVA , libraire à Paris. ï
SCHAKEN , D. M. à Nancy. »
SENAC, libraireà Toulouse. i4
SENEF, libraire à Nancy. 3
SERIOT, D. M. à Orange (Vaucluse). - i
SEVALLE, libraire à Monipellier. 1-3
^ SEYMOUR, D. M. ù Londres. i
^ SHAW, D. M. .à Manchester. i
SIMONIN , D. M. , chirurgien de l'hôpital à Nancy. i
SriVLOINT , élève en médecine a Paris. i-
'^ SIMPKIN et Cie , libraires à Londres.
SOCIÉTÉ ROYALE DE LONDRES
SOUCELYER, chirurg. aide-major au 2e d*arlilleric à Melz.
STEWARDSON, D.M. à Philadelphie.
SUARD , D. M. à Nancy.
SYMON, D. M. à Saint-Brieux.
TARGE , libraire à Lyon.
TALLARD , D. M. à Moulins (Allier).
'^ TAYLOR (J.), D. M. à Edimbourg.
TENRÉ , libraire à Paris.
TERZUOLO , prote à Paris.
TEYCHENEY , libraire à Bordeaux.
THEZE, D. M. à Rochefort.
THIBEAUD , D. M. , prof, de l'école sec. de méd. , à Nantes.
THIBEAUD-LANDRIOT , libraire à Clermont-Ferraud.
THIEBAULT , D. M. à Trévoux.
THOMINE , libraire à Paris.
TIRCHER , libraire à Bruxelles.
TOPINO , libraire à Arras.
TOUCHET , pharmacien à Saumur.
TOVAR , négociant à Bordeaux.
TREUTTEL et WURTZ , libraires à Paris.
TROUSSEAU, D.M., agrégé delà facaUédeméd., à Paris.
URBAIN, libraire à Moscou.
VAUCEL (Ch. ) élève en médecine à Paris.
VAVASSEUR , D. M. à Paris.
VENNET , chez M. Briand, pharmacien à Paris.
VERDIÈRE, libraire à Paris.
VERNIAUD , libraire à Louhans (Maine-et-Loire).
VID ART et JULIEN , libraires à Nancy.
VIGïER , pharmacien à AvignoB.
VIREY,D. M. àParis.
YOSS ( Léopold ) , libraire à Leipzig.
WAIS , à Bayonne.
WEBER, D. M. à Mulhouse.'
* WILLIAMS , D. M. à Londres.
* WRfNTSON et >VEBB , libraires à Birmingham.
3 Ex.
-4. ïC
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